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COMMENTAIRE 

LITTERAL 

. SUR  TOUS  LES  LIVRES 

DE  L’ANCIEN  ET  DU  NOUVEAU 

TESTAMENT. 

Pdr  le  R.  P.  D,  Augustin  Calmet,  Religieux  Bénédiâiit, 
de  U Congrégation  de  S.  'Vanne  ^ de  S.  Hjdulphe. 

L'ECCLESIASTI  Q.U  E. 


A PARIS, 

Chez  Pierre  EMERY,au  milieu  du  Q^y  des  Auguftins  # 
prés  la  rue  Pavée,  à l Ecu  de  France. 

M.  D C C XIV. 
jivec  jd ^probation  , Pri'vilége  du  Roy. 
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PERMISSION  DE  LA  DIETE 
de  la  Congrégation  de  S.  Eannc  (ÿ*  de  S.  Hjdu[^>he. 


NOUS  Préfidcnt , Vifiteurs  & Supcrieurs  de  la  Congrégation  de  S.  Vanne , Sc 
de  S.  Hydulphe  , Ordre  de  S.  Benoît,  aflemblez  en  la  Dicte  tenue  dans  l’Abbaye 
Je  Saint  Mihiel  , avons  permis  , & permettons  à D.  Auguflin  Calract  R<  ligicux  de 
nôtre  Congrégation , de  faire  imprimer,  après  les  Approbations  &c  Permilfions  ordi- 
naires , un  Livre  qui  a pour  titre  : ComnitniMin  Ht  i .i.  imi  hs  Livres  de  iuinsien  ^ 
CT"  Nouveau  Tejtamene.  Fait  en  ladite  Diète  le  atî.  Oûobre  \yo6^ 

Par  Oroommance  de  la  Die’te- 

D.  Charles  Vassimon,. 
Scciciaite  de  la  Dicte. 


APPROBATION  DE  MONSIEUR  PASTEL^ 
DoéîeftTj^  anaen  Projejjcurde  Sorbonne.. 

t ^ 

■T’AY  Iû  par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier,  unManulcrit  intitufè  , Cevime». 
1 taire  ht  é’-al  fur  t' Ecrlèjtaji  yue  ; je  n’y  ai  rien  t.  ouve  de  contraire  à la  Foi , ni  aiii 
bonnes  mtrurs  : & cet  Ouvrage  me  paroit  d’aut.int  plus  utile , qu’il  contient  de  lavan- 
tes Diflert-itions  i fes  différentes  leçons  du  Texte , & des  anciennes  V criions  ; avec  deS’ 
Explications  tirées  des  Saints  Peres,  & des  meillcnrs  Interprètes  ; lel'quclles  contri- 
buent beaucoup  i faire  entendre  ce  epu’il  y a de  plusdifticile  , & déplus  oblcurdans- 
ces  divins  Livres,  fait  àParisce  u Janvier  1714.  P a s t e l. 


PRIVILEGE  DU  R Or^ 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlED.Ror  DEFrANCEETDE 
Navarri:A  nos  amcz  & féaux  Conleillers  les  Gens  tenans  nos  Coui  s de 
Parlemens , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Grand  Confeil , Pré- 
vôt de  Paris  , Baillifs , Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Juftitiers 
qu’il  appartiendra.  Salut.  Pierre  Emery,  ancien  Syndic  des  Libraires  Sc 
Imprimeurs  de  Paris , Nous  ayant  fait  expofer  qu’il délireroit  faire  imprimer  un  Li- 
vre intitulé  , Commentaire  littéral  fur  tous  les  lyvret  de  f Ancien , & du  Nouveau  T,  Jla- 
ment , par  D.  AufufHn  Calmet , Rrl-g'ttix  Béréh£iin  de  la  Congrégation  de  Sa  ut  ('"amte 
dr  de  Saint  Hydulphe  , s’il  nous  plaifoit  lui  .accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
péedTaixes  : Nom  avons  permis  & permettons  par  ces  Préfentes  audit  Lmerv  , de  fai» 
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rc  imprimer  ledit  Livre  en  telle  forme , mwge  , caraûérc , &c  autant  de  fois  que  bos» 
lui  femblera,&  de  le  vendre,  ou  faire  vendre  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  le 
rems  de  ftiz,e  années  confécutives  ,à  compter  du  jour  de  la  datte  defdires  l’n  fentes  : 
Faifons  défenfes  à toutes  perfonnes , de  quelque  qualité  &c  condition  qu  elles  foient , 
d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  cône  pbéj'dàncc , & » tou» 
Imprimeurs , Libraires  & autres,  d’imprimer  , faire  imprimer  , & contrefaire  ledit 
Livre,  fans  la  permillionexptdrc,  & par  écrit  dudit  Expofant,ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  lui,  d peine  de  conhfcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de  quinze  cens  li- 
vres d’amende  contre  chacun  des  contrevenans , dont  un  tiers  à Nous , on  tiers  d Hdô- 
tcl-Dieu  de  Paris  , l’autre  tiers  audit  Expofani , & de  tous  dépens  , dointnagcs  & io* 
térfts  i à la  charge  que  ces  Préfemes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Régi  lire 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  éc  Libraires  de  Paris , 5e  ce  dans  trois  mois  de  U 
datte  d’iccllcs:  Que  l’imprelfion  dudit  Livre  fera  faite  dans  nôtre  Royaume  ,<&:  non 
ailleurs  ce  en  bon  papier,  5c  en  beaux  caraélércs  , conformement  aux  Rcgltmcrw 
de  la  Librairie  ; Sc  qii’av.uit  que  de  l’cxpofcr  en  vente,  il  en  fera  mis  deux  Exemplaire» 
dans  nôtreüibliothcque  publique, un  dans  cefle  de  nôtre  diireau(îiiLouvre,*c  un  dans 
celle  denôrre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phelypeaux, 
Comte  de  Pontcharirain,  Commandeurde  nos  Ordres  i le  tout  à peine  de  nullité  de» 
Préfentesidn  contenu  delquellcs  vous  mandonsfic enjoignons  de  faire  joiiir  l’Expofant, 
ou  fes  ayans  caufes , pleinement  8c  paifiblemcnr  , fans  louffrir  qu’il  leur  foit  fiit  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  lacopic  defdires  Prélei  jes,  qui  icra  impritnée 
au  commencement  ,ou  à la  fin  dudit  Livrç  , foit  tenue  pot»  dùëinepr  ligni^e^À: 
qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  aniez  8c  féaux  Conlcillers  Secrétaires, 
loi  foir  ajofi  .Cv*  comme  i l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  FiniSer  on  Ser- 
gent , de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aélcs  requis  8c  nécedàircs , fans  demanl 
det  auire  pernii<rion,8:  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande,  Sc  Lettres  à 
ce  contraires  : Car  tel  eft  nôtre  plailir.  Donne’ à Verfaillcs  le  fixicme  jour  de  Fé- 
vrier , l’an  de  grâce  mil-  fept  cens  fept , & Je  nôtre  règne  le  ibtxam-quaçriéme.  P s 
le  Roi  en  fon  ConfeÜ.  L e C o m t e. 

Regiftri  fur  le  R oiflre , n®.  î.  de  la  Cemmunainè  des  Libraires  & Imprisnaars  de  Paris, 
pa^e  coiifermément  aitx  Règtemens  , & mtammem  à C Arrêt  du  Ctnftilduly  Aaift 
A Paris  ce.'}.  Février  «707.  Signé , G ü e s.  1 N , Syndic.  ■ 
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PREFACE 

SUR  LE  LIVRE 

DE  L’ECCLESIASTIQUE. 


ARTICLE  PREMIER. 

Titre , (ÿ*  dejfein  de  ce  Livre. 

E titre  à’ Eccléjîajü^ue , que  les  Latins  donnent  à cet  Ouvra, 
gc,  marque  ou  l’ufage  que  l’on  en  a fait  en  le  lifant  dans  les 
afl'cmblécs  de  Religion  , &c  dans  l’Eglife  : ( a ) ou  il  fort  Icu- 
Icmenc  à le  diRingucr  de  celui  de  Salomon , qui  cR  inciiulé  : 
Eccléji/i/}e , ou  Prédicateur  ; l’un  & l’autre  contenant  d:s  ex- 
hortations à la  Sagell'' , & des  inlliuiRions  fur  les  devoirs  communs  de  la 
▼ic.  Les  Grecs  l'appellent:  (^)  Sagtjfe  de  Jefus  ,Jils  de  Sinch  ^ow{e\x- 
Icracnt , ( f ) Sâge^e  de  SirMh ,o\\  l'antretos  de  Jefus  ,fls  de  Sirach.  ( d ) 
Ce  mot  Pttnaretos , fignifi?  en  Grec , un  recueil  de  toutes  vertus , ou  un 
Livre,  qui  donne  des  préceptes  pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Saint  Jérôme  (e)  all'ure  qu’il  avoir  vu  cet  Ouvrage  en  Hébreu  ,avcc  le 
titre  de  ParAboles.  On  le  cite  aulTi  quelquefois  fous  le  nom  de  Sagejfe  de 
Salamon, 


( 4 ) 2fid$r.  Hiff/U.  RMhsn^  Ub.  dt  Vniver- 

r /•.t'ti- 

[b)  JtÂ  O* 

^Afres  Gfâd  fdjpm* 


( c ) "Edit.  Rim. 

( d)  Ita  Itron'jm-  PfàfAt,m  L'M'.  SMUmoit, 
Crtci 

(e)  ItŸsnym.  ibtdtm* 
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L’Auteur  y a ramafTc  une  infinité  de  maximes, 4:  d’infiruclions  pom 
tous  les  états  de  la  vie , pour  toutes  fortes  de  conditions.  11  ne  fc  bor- 
ne pas  au  mor.ll  ; il  cmbraH'e  le  civil , le  politique  : il  parle  à toutes 
fortes  de  perfonnes , & fc  proportionne  à leurs  diô'ctcns  befoins,  il  dif- 
fère de  Salomon  -,  en  ce  qu’il  fait  des  cfpcccs  de  difeouts  lùr  chaque  ma- 
tière , en  forte  qu'on  peut  ailcment  rapporter  ce  qu’il  dit  à certains 
chefs  fuivis , Se  liez  : au  lieu  que  Salomon  écrit  d’une  manière  plus  fer- 
rée , & moins  liée.  Il  y avoir  autrefois  des  titres  à chaque  article  de  l’Ec- 
cléfulliquc , Sc  il  s’en  trouve  encore  un  a(T;z  grand  nombre  dans  le  Grec 
de  rédition  Romaine,  Se  dans  les  anciens  Manuferits. 

A la  tête  de  l’ouvrage,  cil  une  cfpccc  de  Préface,  où  après  avoir  fait 
rélogc  de  la  Sagclfc  en  général , il  entre  dans  le  détail  des  préceptes,  Sc 
donne  pluficurs  leçons  importantes  pour  le  réglement  de  la  vie.  Cela 
continue  jufqu’au  Chapitre  xxiv.  Alors  c’cll  la  Sagclfc  qui  commence  à 
parler , Sc  à inviter  les  hommes  à la  pratique  de  la  vertu.  Elle  propofe 
fes  règles,  Sc  inllruitpar  elle-même.  Au  Chapitre  xui.  jf.  ij.  lAutcur 
change  de  lly  le,  5c  conclut  fon  Ouvrage  parla  loüange  de  Dieu;  après 
quoi  viennent  les  Eloges  des  Hommes  lllullrcs  de  fa  nation  , depuis 
Adam  , Enoch , Sc  Noé  , jufqu’à  Simon  11.  fils  d’Onias  II.  qui  vivoit  quel- 
ques  années  avant  ]efus , fils  de  Sirach.  Le  dernier  Chapitre,  ell  une  priè- 
re de  l’Auteur,  dans  laquelle  il  rend  grâces  à Dieu,  de  l’avoir  garanti 
d’un  danger  où  il  étoit  tombé , par  les  calomnies  dont  fes  ennemis  l’a,, 
voient  noirci  auprès  du  Roi.  11  finit  en  exhortant  tout  le  monde  à l’étude 
de  la  Sagclfc.  De  manière  que  l’on  peut  dire,  lùivantla  remarque  d'un 
habile  homme,  (a  ) que  Jefus , fils  de  Sirach , a voulu  dans  ce  fcul  Ou- 
vrage , imiter  tout  ce  qu’a  fait  Salomon  ; en  écrivant  d’abord  comme  lui, 
des  Partbtles , ou  préceptes  de  morale  ; puis  un  Eccltjiafle , ou  un  difeours, 
dans  lequel  il  fait  haranguer  la  Sagelfc  ; 5c  enfin , un  Cuntitjue,  dans  lequel 
il  loue  le  Seigneur  , 5c  les  grands  Hommej  de  fa  nation. 


( «)  VAtf.  Stiii  »d  Hijiar.  Eicltf.  Eufii.  lit.  4.estf.  il. 
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ARTICLE  II. 


, Auteur  de  ce  Li'vre. 

PLuficuw  Anciens  ( a ) ont  attribué  cct  Ouvrage  à Salomon , portez 
à cela , ou  par  la  conformité  de  la  matière  dont  il  traite , ou  parcs 
qu’on  rangeoit  ce  Livre  avec  ceux  de  Salomon,  &:  qu’on  les  mertoit 
dans  un  meme  volume.  Mais  il  cil  indubitable  que  Salomon  n’en  dl  point 
Auteur:  il  cil  écrit  bien  long-tcms  apres  lui.  L’Lcrivain  y parle  de  Salo- 
mon lui-même , Se  des  Rois  les  fuccell'curs  -,  des  Propliéccs , des  grands 
Hommes  qui  ont  vécu  avant , Se  apres  la  Captivité  de  Babyîonc  , du 
grand-Prêcre  Simon  , qui  a vécu  un  peu  avant  les  Maccabccs.  Enrin  il 
nous  découvre  certains  traits  de  l'a  vie , qui  n’ont  nul  rapport  à celle  de 
Salomon.  De  manière  qu’on  ne  peut  l’attrioucr  à ce  Prince , que  par  une 
certaine  licence,  qui  faitqu’on  donne  quelquefois  à un  Ouvrage  un  titre 
étranger,  àcaufe  de  la  conformité  qu’il  a avec  un  autre , compofe  fur  la 
meme  matière.  Duo  lihri,  quorum  unus  Sapientia , ulter  Ecclejiafiicus  inferi- 
iitur  J de  quadam  fimUitudine  Salorr.onii  ejj'e  dicuntur , dit  faint  Auguftin , 
tib.j..  de  Dolirin.  Chrifl.  caf.  8.  ’ 

Grotius , Se  Drufius , Se  entre  les  anciens  faint  Ifidorc  de  Séville  lib.  i. 
de  Ecclef  offic.  cap.  iz.  nient  que  le  nom  de  l’Auteur  du  Livre  foit  Je/us 
fils  de  Sirachi  mais  que  c’cll  le  nom  du  Traducteur , qui  le  mit  en  Grec 
- fous  le  règne  de  Ptolémcc  Evcrgcte,Roi  d’Egypte.  Mais  l’opinion  or- 
dinaire Se  la  mieux  appuyée , rcconnoîc  Jefus  fils  de  Sirach , pour  Auteur 
Se  un  autre  Jefus , pecit-hls  du  premier , pour  Interprète  de  cct  Ouvra  'c  l 
Ôc  voici  les  preuves  de  ce  fcntimcnt.  i".  L’Interprète  dans  fa  Ptéficc 
dit  que  Ton  aycul  Jefus  l’a  compofe.  Se  écrit  en  Hébreu,  {b)  z*.  L’Au- 
teur au  Chapitre  l.  z‘j.  dit  de  lui-mcmc  ; (c)  Moi  Jefus  ,JUs  de  Sirach 
j’ai  écrit  dans  ce  Livre  la  doÜrine  de  la  Sagejfe , & des  irjlruüions.  Le 
Chap.  Li.  ell  iuferit  : Prière  de  Jefus  ,fils  de  Sirach.  Et  dans  le  corps  du 
même  Chapitre , il  parle  de  foi  d’une  mairiérc  qui  revient  parfaitement 
à tout  ce  qu’il  a dit  dans  le  relie  de  l’Ouvrage.  Par  exemple , il  fijt  re- 
marquer fes  voyages  entrepris , pour  fc  pcrfcclionncr  dans  l’étude  de  l.i 
Sagelfc  -,  {d)  fes  ctudes , Se  les  perfccutions  qu’il  a fouftertes.  5*.  Enfin 


(4)  ïnnot.  I.Ef'Ji’  AÀ  E.xH^er.  Concil’  Cat^ 
thig-  J.  Origtn  homil  8-  in  S;tm€r  hamil- 1. 
«9  Ez.t:h.  B^fit  Re^ml.  fujiut  dtfpttt.  refp.  17 
Chryffft-  n P/iï/.cxx.Mv  Htl.ir.  in  ?f\l.  cxLiv 
lih.  5.  E^.  f.  OptAF.  hk-  centr*  Denut. 
Zeo  1 4e  ejAinifA*. 

{It}  Prs/nt,  I»  Eccit.  O ^ . 


K M-rif  n Æ'nf 

( ^ ) Ecclt  l.  1^.  Edit-  Rom.  Ttts.  iT,' 

mtÎEi.Sa;»  i»'r»lV,r  U, 

(#/)  Eer/i.  ti  iS-  F.'/f»  xxxir.  5, 

iO-  II.  IZ. 

aij 
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ccttc  opinion  cfl:  la  plus  commune  aujourd’hui.  Et  lorfque  les  Porcs  ow» 
examiné  la  choie  en  critiques , tic  qu  ns  le  loat  voulu  exprimer  dans  une 
plus  grande  éxaélitude , &C  avec  plus  de  prccilion , ils  ont  reconnu  que 
rOavrage  nccoic  point  de  Salomon,  m.us  de  Jcfus,fi!s  de  Sirach.  Ou 
peut  voir , par  exemple,  Eulebc,  (i»)  laine  Jérome,  {b)  faint  Auguftin  , 
(<■)  liiint  Atlianafe  , ( <^;  faint  Epiphanc,  (r)  Sc une  inhnité d’autres. 

Saint  Athanafc,  faint  Epiphanc,&:  laint  Jean  Damal'céne  [f)  ont  crû  que 
Jellis  fils  de  Sirach , avoir  eu  un  fils  de  meme  nom  que  lui , & encore  uu 
pccic-tils  nommé  , &c  lurnommc  comme  les  ayeux  ^Jils  de  Sirach, 
D’autres  veulent  que  l’ancien  jefus , Autcur’dc  ce  Livre , ait  été  fils  do 
Sirach , & porc  d’un  autre  Sirach , lequel  engendra  le  Traducteur  de  ce 
Livre,  nomme  comme  fon  ay cul  ,/</«/ yf/j  de  Sirach.  Mais  pour  ne  point 
cmbroiiillcr  la  matière  parla  multitude  des  noms  l'emblablcs,  nous  nous 
en  tiendrons  à ce  qui  cil  certain  i &:  nous  nommerons  toujours  le  prcmicc 
Auteur  , Jefus  fis  de  Sirach  i Sc  le  Tradudeur  limplcmcnt,  Je/us  s fans 
nous  mettre  en  peine  du  pere  de  ce  dernier , donc  le  nom  n’cll  point 
marque  dans  l’Ecriture.  Celui  du  Tradudeur  ne  nous  cft  connu  par  au- 
cun monument  autentique , car  le  titre  du  Prologue  ne  lit  pas  fon  nom 
dans  le  Grec  de  l’édition  Romaine. 

Quelques  Rabbins,  Sc  quelques  Ecrivains  Chrétiens,  prétendent  que 
Ben  ftra  Auteur  Juif,  dont  on  a deux  alphabets  de  proverbes , cil  le  mémo 
que  Jefus  fils  de  Sirach.  La  conformité  qui  fc  remarque  entre  les  Senten- 
ces de  l’un , & de  l’autre  , &:  la  relfemblance  des  noms  de  Ben-Sira , fis 
de  Sirach , favorifent  beaucoup  ce  fentiment.  Fagius  fit  imprimer  ces  deux 
alphabets , l’un  en  Hébreu,  âc  l’autre  en  Caldécn , avec  fatradudion  La- 
tine à Ifne  en  1^41.  Cornélius  à Lapide  a mis  a la  tète  de  fon  Commen- 
taire fur  l’Ecclélialliquc , le  parallèle  des  Sentences  de  Bcn-fira,  & do 
l’Ecclcfiaftiquc,&:  larcircmblance  cncr’cux  cft  tout-à-fait  grande.  Pour 
lui , il  ne  croit  pas  que  ce  foient  les  memes  Auteurs , mais  il  avoue  qu’ils 
ne  peuvent  être  gucrcs  plus  fcmblablcs.  Benfra , Çc\oï\  les  Juifs,  croit 
neveu  de  Jcrcmic  -,  il  eut  pour  fils  Uziel,  6c  un  petit-fils  nommé  jofeph.  Si 
cela  cft  , il  cft  indubitable  que  ce  font  deux  perfonnes  toutes  difterentes  j 
car  Jefus  fils  de  Sir.ich , Auteur  de  l’Ecclélî.altique , cft  beaucoup  plus  mo- 
derne que  ce  Ben-fra.  Le  premier  a dû  vivre  ou  durant  la  Captivité  de 
Babyionc , ou  pai  apres  le  retour  : 6c  l’.iutrc  n’a  vécu  que  depuis  Aléxan-t 
dre  le  Grand  , &c  depuis  la  Monarchie  des  Ptolémées  en  Egypte. 


( 4 ) "Eufeb.  in  Chrcnic. 

( h ) Itr»nym.  in  cnf.  ix.  T)nnitî. 

{ tf  i Attgiift.  iih.  X.  dt  DcHr.  Chrifi.  cMp.  S. 

( d ) Afhan^f.  in  Synof>fi , /V«  in  ea  Prifat. 
tjud  fnfig  tur  l.hro  i,cclefiAjiict  t in  tdttiçnib. 


( e 1 Efifhan.  Ujiref,  8. 

(/)  Vide  ,/i  lubet  f D»mefcAih-  4.  c»p.  !$< 
de  iide  orthod  Procop.  prgfAt.  in  Gencf  Anlicekt 
homtî.  8.  CeJpcd^Inpitut.  Isb.  I.  cap.  lyPelMjîoP^ 
lib.  4.  Ep.  118- 
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Je  luis  toutefois  perfuade  que  ces  deux  Auteurs  prétendus  n’en  font 
qu'un  , Se  que  les  Juits  trcs-ignorans  en  matière  de  chronologie,  & de 
généalogies  anciennes,  ont  tiré  du  Livre  de  l’EccléGaftique  un  nombre 
de  Sentences  clioifies  , qu’ils  ont  attribuées  à leur  Ben-Jira , & qu’ils  onc 
voulu  dift'ercncier  du  nôtre,  en  le  reculant  dans  destems  plus  éloignez. 
Il  cft  impollibic  qu’une  telle  rell'emblancc  de  noms,  de  fcntimcns,&  de 
paroles , foie  cafuclle.  Le  Livre  dcl’EcclcGaftiquc  n’a  point  été  inconna 
aux  Hébreux.  Saint  Jérome  ( a ) alTiire  qu’il  l’a  vù  en  leur  langue , avec  le 
titre  de  Paraheles.  Les  Rabbins  le  citent  all'cz  fouvent  en  Hébreu.  ( é j La 
Gémarre  en  parle,  lorfqu’ellc  explique  la  décifion  du  Talmud,  qui  défend 
la  Icélure  des  livrer  étrangers  , Comme  ferait , dit-elle , Ben-fira.  tllc  donne 
une  raifon  obfcurc  de  l’exclufion  de  cet  Ouvrage  ; mais  cette  obfcuvicé  elt 
développée  dans  le  Rabbin  Salomon , qui  dit  qu’on  l’a  rejetté  , ou  p'.ûcôt 
qu’on  ne  l’a  pas  admis  dans  le  Canon  des  Ecritures , parce  qu'il  rcconnoîc 
la  pluralité  des  Perfonnes  en  Dieu,  (r  ) C’dl  en  effet,  ce  que  nous  avons 
remarqué  dans  l’Eccléliaftiquc,  Ch.  i.  v.  9.  Ch.xxxiv.  li.  14.  D’autres 
foùcicimcnt  que  c’eft  un  autre  Ben-fra,  qui  dl  condamné  dans  le  Talmud , 
parce  qu’il  contient,  difent-ils, quelques  préceptes  de  magie  j mais  ces  pré- 
ceptes prétendus  de  magie , ne  font  que  de  vains  prétextes.  La  vraye  rai- 
fon font  les  partages  que  nous  employons  contre  les  Juifs , pour  établir  la 
creance  de  la  trés-fainte  Trinité.  Cornélius  à Lapide  dit  qu’il  atrouvé  à 
Rome  quelques  écrits  fous  le  nom  de  Benrtra,  qui  font  des  queftions , Se 
des  problèmes,  la  plupart  ridicules , impertinens,  & beaucoup  plus  nou- 
veaux que  l’Auteur  de  l’Ecclértaftiquc. 

Génébrard  ( d ) avance  que  Jefus , fils  de  Sirach , étoit  Prêtre  de  la  race 
de  Jefus,  fils  de  Jofédcch  , quiéxerça  lafouvcrainc  facrificature  au  retour 
de  la  captivité.  Qticlqucs  exemplaires  Grecs  (e)  lui  donnent  pour  ayeul 
Eléazar,  pore  de  Sirach  , de  Jérufalcm.  Mais  toutes  ces  particularitcz , à 
■l’exception  de  celle  qui  le  fait  originaire  de  Jérufalcm  ,nc  font  rien  moins 
que  certaines.  L’Auteur  ne  parle  nulle  part  de  fa  qualité  de  Prêtre , qu’il 
n’auroit  pas  abfolumcnt  dirtimuléc , s’il  l’.avoit  eue.  ll^nous  apprend  feule- 
ment qu’il  avoir  beaucoup  étudié , Se  beaucoup  voyagé  ; ( /)  qu’il  avoic 
couru  bc.iucoup  de  dangers,  SC  qu’ayant  été  noirci  par  des  calomnies 
auprès  du  Roi , il  s’étoit  vû  dans  un  péril  éminent  de  la  mort  i mais  qu’en- 
fin  le  Seigneur  avoit  eu  compaflion  de  lui , & l’avoit  garanti  de  ce  dingcr. 
(h)  Il  parle  comme  Prophète,  &:  comme  infpiré  ; { < ) & fon  petit-fils  lui 


( « ) Jerom  fràfat.  in  lih-  Snl$moni$. 

{b  ) Vtd  Corntl.  » Lapidi  nd  eaUtm  Commtnt. 
in  Eç'lcfi  f Addft.  de  Bcodra. 

( c ) Ctrnel.  ibidem- 
[d  ) Gentbr.  Chrortùîo^  p. 

( * ) npndDrufnd  i.  wf* 


Vel  iiif 

0 lt4  B xfil-  Aid  mf.Pnl* 

( f)  £rri/.Li  iS-Comparczlxxxiv.xoaMi* 
( f ) Bctli  XXXIV.  IJ. 

( h ) BccU.  LI.  /.  6.  7.  8. 

( i J Eceli.  xxxix.  i6. 17.  xxit-  4^.  L. 
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rend  témoignage  , qu’il  ctoit  en  très  grande  réputation  par  la  profonde 
connoifTance  des  Ecricurcs.  ( 4 ) Enfin , il  nous  dit  qu’il  ctl  le  dernier  quil 
ait  écrit  des  Sentences  de  morale  parmi  les  Hébreux,  (i)  Voila  ce  que 
nous  fçavons  certainement  delà  perfonne. 

Il  tâche  d’imiter  le  fly  le  des  Proverbes  de  Salomon , en  emprunte  un 

grand  nombre  de  Sentences.  11  fait  l’clogc  de  la  fagell'e  à peu  prés  dans  le 
meme  goût , & du  meme  ftylc  que  Salomon , ( r ) Si  que  l’Auteur  du  Li- 
vre de  la  SagefTe.  (</  ) 11  parle  afTcz  diftinftement  du  Père , & du  Fis,  com- 
me de  deux  Pcrfonrics  dillinélcs  i (r)  car  ce  que  dit  Grotius, que  les- 
Chrétiens  ont  ajouté  quelque  chofe  à ce  Livre,  pour  le  rendre  plus  confor- 
me à leur  fentiment,  s’avance  fins  aucune  preuve,  &:  ne  mérite  aucune  ré- 
ponfe.  11  fait  quelque  allufion  de  l’Hébreu  au  Grec,  ou  du  Grec  à l’Hé- 
breu , comme  lorfqu’il  dit  que  la  fagciVc  eft  abftrufc , èc  cachée , comme  le 
porte  l'on  nom  : (/)  où  il  fait  une  allufion  viliblc  à Sephia,  comparée  à 
l’Hébreu  ZtphuUb,  cachée.  Et  ailleurs,  (,^)  lorfqu’il  dit  que  Min,  le  mois, 
vient  de  ou  Ment,  la  lune.  11  étoit  dans  le  fentiment  de  quelques- 

anciens  Philofophcs , qui  croyoient  que  l’univers  ne  fubfifloit  que  par  l’é- 
quilibre , ic  l’égalité  des  forces  réciproques  des  êtres , qui  font  tous  con?- 
«aires , & oppofez  les  uns  aux  autres.  ( h) 


A R T I C L E I I I. 

Tems  auqud  l’EccléJtaJIique  a été  écrit. 

S 

ILyatroisfcntimens  différens  fur  le  tems  auquel  ce  Livre  a étcccrrr- 
I®.  Ona  crû  qu’il  étoit  l’Ouvrage  de  Salomon,  8c  on  l’a  rapporté  au  ré- 
gné de  ce  Prince.  Mais  ce  fentiment  eft  infoûtcnable , comme  on  l’a  mon- 
tré ci-devant.  z“  On  le  place  fous  le  Pontificat  d’Eléazar , Se  fous  le  rogne 
de  Ptolémée  Philadclphc , Roi  d’Egypte.  5°.  On  le  rapporte  .lu  tems  d'O- 
nias  troiliéme,  fils  de  Simon  fécond,  fous  le  règne  d’Antiochus  Epiplianes, 
Roi  de  Syrie.  11  faut  éxamincrles  preuves  de  ces  deux  dernières  opinions, 
qui  font  les  feules  qui  méritent  quelque  confideration. 

L’Auteur  nous  inflnuc  qu’il  vivoit  après  le  pontificat  du  Grand-Pretro 
Simon  , dont  il  fait  l’éloge  comme  d’un  homme  mort,  (i)  Jefus,  petit- 
fils  de  l’Auteur,  8c  tradudeur  de  cet  Ouvrage  d’Hébreu  en  Grec,  vint  en 


( » ) Ercli.  rrtfàl.o-ttf.  ii.  ii.  ij, 
• ( S ) Breh.  xxxiii.  1$. 

( { ) rrm  VIII. 

( k ) S^f  vu  VIII. 

(t)  B(cli.  U.  14. 


If)  Bicli.  VI.  ij. 

I j ) Ecrli.xiiil  S. 

( h ) BccU.  XLII.  IJ.  XXXII 1.  i«. 
{ I ) BuU.  U.  & 
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Egypte,  &cntrcptit  ccccc  crjcludion  fous  Ptolcmcc  Evcrgcccs.  {a)  Ce 
Prince  fucceda  à ion  f'i  crc  Pcolémcc  Philadclphc.  Il  faut  donc  de  ncccf- 
ficc  placer  Jefus , fils  de  Sirach  , entre  le  pontificat  de  Simon , &:  le  regne 
de  Ptoléméc  Evergétes , c’eft- à-dire , entre  les  années  du  monde  3711.  qui 
cft  celle  de  la  mort  de  Simon  I.  furnomme  le  Jufte  ; &:  3783.  qui  cil  celle 
ale  la  mort  de  Ptolcmcc  Evergétes , fuivant  la  fupputation  d’Ullerius.  Ce 
fentiment  cil  fuivi  par  un  fort  grand  nombre  d’anciens  ,&  de  nouvcaint 
Clironologillcs,  (^)  &:  de  Commentateurs,  qui  prétendent  menv’ que 
Jefus,  fils  de  Sirach,  étoit  un  des  feprante  Interprètes , envoyez  à Ptolc- 
mécPhiladelphc,  par  le  Grand-Prêtre  Eléazar.  Et  en  cfict,  on  trouve  dans 
l’hilloire  d’Ariftec  un  Jefus  parmi  ces  foixantc  ic,  douze  Interprètes. 

Ceux  qui  avancent  Jefus  fils  de  Sirach,  jufqu’aprés  le  pontificat  de  Si- 
iHTii  fécond , fe  fervent  des  mêmes  principes . Mais  ils  en  tirent  des  con- 
léquences  toutes  dilfcrentcs.  Car  comme  il  y a eu  parmi  les  Juifs  vers  ces 
rems-là  deux  Grands-Prêtres  du  nom  de  Simon , &c  en  Egypte  deux  Rois 
du  nom  d’ Evergétes  ; on  peut  tirer  des  conféquenccs  toutes  oppofées  des 
noms  de  Simon  , Se  d' Evergétes, qui  deviennent  par  là  équivoques.  Il  faut 
donc  éxamincr  le  Livre  en  lui-même.  Se  les  circonftanccs  de  la  vie  dç 
l’Auteur  , pour  fixer  le  rems  de  fon  âge.  Il  nous  apprend  que  de  fon  tems , 
fa  nation  étoit  dans  la  défolation.  Voici  comme  il  parle  au  Seigneur:  { c) 
Ayez  pitié  de  nous , Seigneur  -,  jettez  les  yeux  fur  nous  , Se  faites  briller  - 
fur  nous  l'éclat  de  vos  mifcricordes.  Envoyez  vôtre  frayeur  contre  les  • 
nations  qui  ne  vous  recherchent  point,  afin  qu’elles  apprennent  que  vous  •• 
«tes  le  fcul  vrai  Dieu , Se  qu'elles  racontent  vos  merveilles.  Elevez  vô-  « 
ire  main  ménaçantc  fur  les  peuples  étrangers.  Se  qu’ils  foient  témoins  de  « 
vôtre  puilTancc.Carcommcvôtregrandcuraparudans  la  vengeance  que  •• 
vous  avez  éxcrcéc  contre  nous , elle  paroîtra  de  meme  dans  celle  que  « 
vous  éxcrccrcz  contre  eux.  Us  rcconnoîtront  comme  nous , Seigneur,  « 
qu’il  n'y  a nul  autre  Dieu  que  vous.  Faites  éclatter  en  nôtre  faveur  vos  •• 
anciennes  merveilles  i renouveliez  vos  anciens  prodiges;  glorifiez  vôtre  « 
mai  n,&  vôtre  droite;  excitez  vôtre  fureur,  déployez  vôtre  colère , •» 
exterminez  l’ennemi , tcrralTez  l’advcrfaire  ; hâtez-vous  , ne  différez  « 
point,  &(^u'ils  apprennent  à admirer  vos  merveilles  ; Sc  que  ceux  qui  m 
affligent  votre  peuple , trouvent  leur  perte  dans  vos  châtimens.  Brifez  •» 
la  tête  des  Princes  ennemis, qui  difent  : 11  n’y  a pas  d’autres  Potentats  que  " 
nous.  Ralfemblez  toutes  les  Tribus  de  Jacob  difpcrfées  ; ayez  pitié  de  » 
vôtre  peuple , qui  eft  nommé  de  vôtre  nom  ; fouvenez-vous  d’Ifraël , que  • 
vous  avez  traité  comme  vôtre  premier  ne  ; ayez  compafflon  de  Jérufa- 


( * ) Eccii  frê-fÂtime,  I C»meL  hic.  pAUc./Mêfin,  Etnrinm.  Sé , 

{ ' ( c J xxxvi. 
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« lcm,ccttc  ville  que  vous  avez  ranctificc,  cette  ville  où  vous  avez  choifi 

• vôtre  demeure.  AccompliAcz  les  promcfl'cs  que  vos  Prophètes  ont  faites 
« en  vôtre  nom;  rccompcnfez  ceux  qui  ont  mis  en  vous  leur  crpérancc , 
»•&  exaucez  les  prières  de  vôtre  peuple.  Et  au  Chapitre  xxxv.  iz.  13. 14. 
*•  Le  Seigneur  ne  différera  point , mais  il  jugera  les  jiilles.  Le  Toiit-puif- 

• fant  exercera  fa  vengeance  fur  leurs  pcrfècuteurs  ; il  n’ufcra  point  de  dc- 
••  lais  ; il  briferaleur  dos;  ilèxcrccra  fa  lèvètitc  fur  les  nations , jufqu’à  ce 
••  cp’il  ait  entièrement  détruit  les  fuperbes , &:  qu’il  ait  rompu  le  Iccptrc 
« dbs  mècluns.  Il  rendra  jufticc  à fou  peuple,  &:ilic  confolera  par  la 
« mifèricorde. 

Tout  cela  ne  convient  qu’à  un  peuple  opprime,  & perfècure.  Or  du 
tems  du  Grand-Prêtre  Elèazar,  3c  fous  le  règne  du  Roi  Ptolètr.èe  Phiia- 
dclphe,lcs  Juifs  joüillbicnt  d’une  paix  profonde,  rant  dans  leur  pays, 
que  dans  l’Egypte,  3c  dans  la  Syrie.  Jefus,  fils  de  Sirach  ,n’ècrivoit  donc 
pas  alors , puilque  de  Ion  tems , 6c  fa  nation  , 3c  fa  perfonne  étoient  expo- 
fées  aux  derniers  dangers  de  la  part  des  Rois  doininans , 8c  des  fumeries  : 
c’eft-à-dire , des  peuples  étrangers , qui  à l'éxcmplc  de  leurs  Princes , Us 
ftrsécutsient , les  Câlomnieient , les  opfrimoient. 

Mais  depuis  la  mort  de  Simon  fécond , on  vit  s’élever  contre  les  Juifs , 
tant  en  Judée,  qu’en  Syrie , 3c  en  Egypte  , diverfes  perfécutions  : 3c  me- 
me fous  Ibn  pontificat , Ptoléméc  Philopator  en  Egypte  , condamna  les 
Juifs  à être  écrafez  fous  les  pieds  des  éléphans  ; l’hiftoire  en  ell  décrite  au 
long  dans  le  troiliéme  des  Maccabées.  Ce  fut  le  meme  Prince  qui  entre- 
prit d’entrer  dans  leSanéhiaire  du  Temple  de  Jérufalcm,  fous  le  pontificat 
de  Simon  fécond,  8c  c’eft  apparemment  à cette  entreprife  que  Jefus,  fils  de 
Sirach , fait  allufion  dans  les  verfets  4 y. 9. 10.  ii.  iz.  3c  fuivans  du  Cha- 
pitre cinquante  ; 3c  c’eft  en  vengeance  dcl’oppofition  que  lui  fit  ce  Grand- 
Prêtre  , qu’il  fufeita  la  pcrfécution  dont  on  vient  de  parler , contre  les 
Juifs  d’Egypte.  Après  ce  rems , la  Judée  tomba  fous  la  domination  des 
Syriens.  Simon  fécond  laiffa  quatre  fils  ; Onias  troiliéme , Jafon , Mené- 
laüs , 3c  Lyfimaque. 

Onias  troiliéme  gouverna  quelques  années  dans  une  grande  tranquilli- 
té, fouslc  régné  dcSclcucus , Roi  dcSyric.  {a)  Mais  fous  le  rogne  d’An- 
tiochus  Epiphanes , la  paix  fut  troublée.  Onias  fut  dépoüillé  du  facerdo- 
ce , 3c  mis  à mort  à Antioche.  Jafon  fon  frère  ufurpa  fur  lui  le  fouverain 
Sacerdoce,  3c  l’obtint  à force  d’argent  du  Roi  de  Syrie.  Ménélaüs  l’acheta 
aulfi , 3C  en  dépouilla  Jafon.  Enfin  , Lylimaque  fut  l.ipidc  dans  le  Temple , 
dont  il  pilloit  les  tréfors.  Ce  furent  ces  hommes  dangereux , ces  pelles  de 
leur  Répubücjuc  ; qui  s’allièrent  avec  les  peuples  étrangers , qui  intiodui- 
firent  les  cérémonies  des  Grecs  dans  Jérufalcm.  Plufieurs  Juits  ab.mdon- 


(4  j I.  111,1. 2.}. 
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ivérenc  alors  les  Ries , & la  Religion  de  leurs  peres  i ( 4 ) faillirent  \ per* 
, dre  leur  nation , ainfi  qu’il  efl  raconté  dans  les  Livres  des  Maccabées. 

Antiochus  Lpiphanes,  le  plus  grand  pcrfécutcur  qu’ayeae  eu  les  Juifs  de- 
puis leur  retour  de  captivité , monta  fur  le  trône  de  Syrie  en  l’an  381S. 
vingt-deux  ans  après  la  mort  de  Simon  fécond.  Ceft  apparemment  alors 
que  jefus , fils  de  Sirach , compofa  fon  ouvrage , au  commencement  de  la 
pcrfecution  fnfcitée  contre  le  Grand- Prêtre  Ünias , & avant  qu’il  eût  été 
mis  à mort.  Nôtre  Auteur  voyant  l'apollalie  de  ce  grand  nombre  de  Juifs, 
Si  les  troubles  qu’ils  cxcicoicnc  dans  leur  nation  , dontlui-meme  faillit 
d’être  la  viéfime  , jugea  prudemment  que  ces  maux  n’en  demeureroient 
pas  là.  Il  prévit  la  ruine  de  fa  patrie , Si  la  défolation  des  choies  falnccs , 
le  il  prit  la  réfoluiion  de  les  prévenir.  Il  lé  retira  en  Egypte,  où  nous 
croyons  qu’il  compofa  fon  Ouvrage , 3i  qu’il  pafFa  les  dctniéres  années  de 
fa  via.  Il  eut  le  loilir  d’y  voir  de  loin  les  derniers  malheurs  de  Jcrufalcm, 
le  c’eft  à cette  occaûon , qu’il  compofa  la  prière  que  nous  lifons  à la  fin  de 
fon  Ouvrage,  SC  celle  qui  cft  aux  Clupiires  xxxv.  & xxxvi.  que  nous 
avons  rapportée. 

L’opinion  que  nous  venons  de  propofer  , eft  fuivic  aujourd’liui  par  les 
plus  habiles  Chronologiftes , & Commentateurs , ( é ) Sc  par  plufieurs  An- 
ciens , quoi  qu’avec  quelque  diverfité.  Car  nous  rangeons  dans  nôtre  parti 
Sous  ceux  qui  ont  foûtenu  que  Jefus , fils  do  Sirach , avoir  voulu  loiier  Si- 
mon fécond , le  non  Simon  premier,  ou  le  Julie,  dans  le  Chapitre  cinquan- 
tième de  fon  Ouvrage  ; encore  que  pour  le  refte,  ils  s’éloignent  en  quelque 
chofe  de  notre  ryflcmc. 


ARTICLE  IV. 

Dfs  TrAduéHons  Grecques^  & Latines  de  l’Ecclé/iaJHque. 

JEfus  petit-fils  de  l’ Auteur  de  ce  Livre,  le  traduifir  d'Hcbrcucn  Grec, 
fous  le  regnede  Pcolcinéc  Evcrgcccs,  comme  il  nous  rcnfcignelui-mê- 
mc  dans  la  Préface  qu’on  lit  à la  tête  de  cet  Ouvrage,  (r)  Il  vint  en  Egypre 
la  trcncc-huttiéinc  année  de  Ptolcmce  VII.  qui  fut  furnomme  Evergetes, 
fécond  de  ce  nom.  L’Hcbrcu  fur  lequel  il  compofa  fa  verfion , n’étoic  an- 
tre apparemment  qvic  le  Syriaque,  ou  l’Hébreu  vulgaire  de  ce  rems- !à; 


( M ) Voyei  1.  Msec>  iv.  i.  i.  j 7 . . . i)  ■ . . 
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non  plus  que' rHcbrcu  que  S.  Jcrôriie  témoigne  avoir  vu  ehcorc  de  fôit 
tems.  Pcuf-cctc  mctv.çquc  ce  Père  n’avoic  vü  que  les  alphabets  de  Beiht 
^4,que  i’pn  a encore  aujourd'hui  en  cette  langue  parmi  les  Juifs  jcac 
pour  l’Ôuvragc  entier , on  ne  le  trouve  plus  en  Hébreu  : 3c  le  texte  Gréa 
que  nous  en  avons , pafic  aujourd’hui  pour  l’Original,  ou  du  moins  pour 
la  feule  verfion  faite  fut  l’Original  de  cet  Ouvrage. 

LcTr.iduclcut  Grecaunftylc  dur, 3c  cmbartallc.  On  remarque  dans 
la  manière  dont  il  traduit , qu’il  ne  pollédoit  pas  les  beautez  de  la  langue 
Grecque  ,3c  qu’il  s’attachoit  beaucoup  aux  mots  de  fon  Original.  C’cllce 
qui  rend  fa  Traduction  quelquefois  obfcurc  , 3c  ce  qui  fait  que  la  conf- 
truction  n’eft  pas  toujours  bien  éxaCle,  ni  conforme  aux  régies  de  la  Gram» 
nuire.  En  un  mot , il  cft  tout  plçin  d’Hébra  jfmcs , 3c  de  façons  de  parler 
barbares , 3c  irrégulières. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Traduction  Latine  , on  n'en  fait  ni  i’ Auteur , ni  le 
tems.  Mais  on  ne  peut  douter  qu’elle  ne  foit  très-ancienne , 3c  faite  dés  les 
premiers  ficelés  de  l’Eglife , püifqu’ellc  cil  citée  par  tous  les  anciens  Pères, 
3c  d’une  manière  allez  uniforme.  Nous  l’avons  encore  aujourd’hui  telle 
qu’elle  étoit  dans  les  commcnccinens  ; car  faint  Jérôme  n’y  a point  tou- 
ché. On  y remarque  un  trés-gr.md  nombre  d’additions,  foit  que  le  Tra- 
ducteur ait  voulu  pout  plus  grande  fureté  donner  deux  vcrlions  d’une 
même  fcntcncc,  dans  la  crainte  de  n’avoir  pas  entièrement  expliqué  le 
fens  de  l’Auteur  dans  une  première  -,  foit  qu’il  ait  eu  dcllcin  de  joindre 
quelques  glofes  , 8c  quelques  explications  à ces  memes  fentcnccs  i foie  en- 
fin, que  quelque  autre  après  lui  ayant  mis  ces  glolcs , ces  explications 
dans  la  marge  de  fon  éxcmplairc , elles  ayent  été  tranfportécs  dans  le 
Texte , par  IcsCopillcs,  Ce  qui  cil  certain,  c’eft  que  ces  additions  font  en 
très-grand  nombre , 3C  que  la  plupart  ne  font  que  des  répétitions , ou  des 
explications  de  ce  qui  cil  déjà  niarqué  auparavant,  ou  de  ce  qui  fuit  im- 
médiatement après.  Nous  n’avons  pas  toujours  averti  de  ces  variétezdans 
le  CoiTuncmairc , cela  auroit  été  ennuyeux  i mais  nous  les  avons  mifes  en- 
tredeux  crochets  dans  la  VerfionFrançoifc,  enforte  qu’il  n’y  a qu’à  jetter 
les  yeux  fur  cette  Verfion,  pour  voir  tout  d’un  coup  ce  qu’il  y a de  plus  dans 
la  Vulgatc , que  dans  le  Grec. 

Nous  conjcélurons  que  l’Auteur  de  laTraduclion  L.itinc  de  ce  Livre, 
cil  le  meme  qui  a traduit  la  Sagefic.  Je  remarque  dans  l’une , Se  dans  l’au- 
tre certains  termes  particuliers , qui  font  propres  à ce  Traducteur , com- 
me honeflATt , enrichir  •,  hontjfus , riche  ; honejlas  , les  richelTcs  ; rejpeclus, 
pour  châtiment  envoyé  de  Dteui  monjlra,  pour  des  merveilles  i inurro- 

f\éiio , pour  punition.  On  y voit  auffi  le  même  attachement  à rendre  à la 
ettre  les  mots  de  l’Original,  Sc certaines  additions  qui  paroiflent  venir 
de  l’Auteur  même  de  laTraduûion.  Le  llylc  de  l’un,  3^  de  l’autre ell  4 
peu  prés  égalcmcnc  dur , 3c  obfcur  ; quoiqu*  mpips  dans  I4  Sagefife , parcq 
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le  Grec  eu  eft  beaucoup  plus  beau , que  celui  de  f £ccléfiaftique. 

J La  Vcrllon  Grecque  n’cll  pas  cnticrcment  exemte  deces  divcriîcez, 
qu’on  remarque  dans  la  Latine.  Quelquefois  le  Grec  ajoute  des  chofes  qui 
ne  font  pas  dans  le  Latin , & nous  avons  eu  foin  de  rapporter  cxaâcmcnc 
CCS  endroits  dans  nôtre  Commentaire.  Le  plus  fouvent  les  Textes  Grecs 
varient  entr’euxs  l’Edition  faite  à R.omc  par  les  ordres  de  Sixte  V.  eft  la 
plus  pure  de  toutes  ; celle  dcCompIute  eft  plus  conforme  àbVulgate. 
Les  varictez  entre  les  divers  Exemplaires  Grecs  font  en‘fi  grand  nombre , 
que  nous  n’avons  pas  crû  les  devoir  marquer  toutes  ; nous  ne  nous'foms 
mes  arrêtez  qu’aux  plus  confidcrables.  Ceux  qui  veulent  favoir  plus  à fond 
çette  matière,  n’ont  qu’à  confultcr  les  Notes  d’Hæfthclius , & celles  de 
DruGus.  Ces  Auteurs  lont  entrez  dans  un  très-grand  détail  fur  ce!a.  Il  eft 
à remarquer  au(Ti,que  dans  les  meilleures  éditions  Grecques  il  y a des 
iranfpoücions  de  Chapitre,  depuis  le  verfec  i6.  du  Chapitre  xxx.  jufqu’au 
Chapitre  xxxvi.  On  peut  voir  Grotius,&:  nôtre  Commentaire  lûr  la  fin 
du  Chapitre  xxx.  11, y avoir  autrefois  dans  le  Grec  différens  titres,  pour 
diftinguer  les  fujets  dont  l’Auteur  parloir.  Il  s’en  trouve  encore  un  grand 
nombre  dans  l’édition  Romaine  , fur  tout  depuis  les  Chapitres  xyiii.  & 
XIX-  Lt  il  feroit  à fouhaiter  qu’on  les  eût  confer  vcz  par  roue , pour  mettre 
plus  d’ordre  dans  la  diftribution  des  Chapitres , qui, ne  foiu  pas  toujours 
bien  ajuftez  à la  fuite  de  la  matière.  ' ' 

Il  y a deux  Préfaces  de  l’Eccléfiaftique  ; l’uné  qui  fe  trouve  en  Latin  dans 
nos  éxemplaires  de  laVulgatc  , & en  Grec  dai>s  l’édition,  Romaine.  Elle 
pafte  pour  Canonique  dans  l’cfprit  de  quelques-uns , fi»)  compte faifant 
partie  de  l'Ouvrage  , quoiqu’elle  ne  fpit  point  de  Jefus  filsdc  Sirach , Au- 
teur du  Livre;  mais  de  Jefus  fon  petit-fils,  qui  en  eft  le  Gmple  Traduéleur. 
D’autres  ) lui  conteftent  fa  Canonicité  , Sc  avec  raifon,  puifqu’cllc  n’cft 
point  l'Ouvrage  d’un  Ecrivain,  qui  foie,  reconnu  pour^infpiré.  L’autre 
Préface  fc  lit  en  Grec  dans  la  Polyglotte  d’Anvers,  & dans  d’autres  edi- 
xions  Grecques,  prifes  fur  celle-là  ; mais  elle  n’cft  poitu  dans  l’édition  Ro- 
maine , ni  dans  les  plus  anciens , & les  meilleurs  éxemplaires.  ,On  fait , à 
n’en  pas  douter,  qu’elle  eft  tirée  de  la  Synopfc  attribuec.à  faint  Athanafe  ; 
ftinfi  elle  n’eft  ni  Ecriture  Canonique , ni  d’une  plus  grande  autorité  que 
l’Auteur  même  de  laSynopfe.Nous  l’avons  donnée  traduite  en  François , 
•vec  quelques  Notes.  L’Auteur  rccoruiott  deux  Jtfus , fils  de  Sirach  i \'\xw 
Auteur , & l'autre  Traduûcur  de  ce  Livre.  Ce  fentiment  a été  alTcz  iuivi, 
fur  tout  parmi  les  Grecs  ; mais  il  n’cft  nullement  certain  que  le  Traduèlcur 
ait  porté  le  meme  nom  que  fon  aycul.  On  ne  fait  pas  meme  cert.rincment 


* ( Gretfift  t.  i,  /.  I.  f.  J4*  J [k  ] Ctrnel.  Md  cMfMt  Protoff.  fsnf  altt. 
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s’il  s’app^Uôic  JeftK.  Nous  ne  lui  donnons  cq  n®»nyie  fur  U foi , & la  trsw 
dkion  des  Grecs.  Onneerouve  nii’unc  ni.l’aucre  de  ces  deux  Préface*  , 
dans  les  Vcf fions  Syriaques , Sc  Arabes,  ‘ f 

I ^ ■ ■'  ■ • 

A R T I C L E V.  . ^ 


De  U Canoniçité  Je  V Ecclé/tajî'u^ue. 

TOut  le  monde  convient  que  ce  Livre  n’cft  point  reçu  dans  !e  ca-' 
non  des  Hébreux  ; SC  quoiqu’ils  en  citent  allez,  fouveiit  quclquce 
fcnccnccs , ils  ne  le  regardent  point  comme  infpiré.  Les  anciens  Pères 
de  l EgÜfe  , qui  nous  ont  laiflc  des  Catalogues  des  Livres  factez , ( 4)  &: 
qui  fe  font  bornez  à nous  donner  ceux  dont  l’autorité  n’étoit  pas  con- 
teftée , fit  qui  croient  reçus  unaninicnt  par  les  Juifs , fit  par  les  Chrétiens, 
n'y  ont  point  admis  rEcclcfiaftiquc  ; fit  faint  Jérôme  ( ^)  dit  exprelTémcuc 
que  l’Eglife  ne  lit  ce  Livre , que  pour  l’édification , mais  non  pas  pour  au- 
torifer  les  dogmes  de  nôtre  Religion. i yid ddiJîcMioïKm flthis  , k«h  td 4is- 
uritAtem  EccUfiaflicêrumdo^mAtMmctHfirmAHdm.  Les  Anciens  appclloiene 
ce  Livre , celui  de  la  Sagdle , fit  quelques  autres , Livres  (tmtfiet. , ou  LL. 
vres  Euléfiâftie[nts  . mais  non  pas  Livres  Canoniques  : Lien  CAMStici  ,fiet 
EcdeJÎAjlici  À mdjerihs  affelUti  funt , dit  Rufin  , dans  l’expofiiion  du 
Symbole. 

Mais  c’eft  au^ôurd'hui  un  fentiment  reçû  dans  toute  l’Eg'.ifc  Catholi- 
que , que  l’Eccléfiaiftiquc  n’eft  pat  moins  Canonique , tpe  ceux  de  l’anciea 
Tcftament , qui  ont  été  reçûs  dans  le  Canon  des  Ecritures  par  les  Juifs. 
Et  il  cft  aife  de  montrer  par  le  témoignage  des  Peres  de  tous  les  fiéclcs, 
fit  par  la  tradition  de  toutes  les  Eglifes  Chrétiennes , que  cet  Ouvrage  % 
toujours  été  reconnu,  fid  cité  comme  canonique , fie  comme  infpi  ré,  pat 
les  Ecrivains  Eccléfiaftiques.  >Lcs  Peres  mêmes  .donc  nous  avons  parlé  un 
peu  plus  haut,  St  qui  fcmblcnc  moins  favorables  à fon  autcnticitc , em- 
ploycht  quelquefois  fon  autorité  dans  leurs  Ouvrages , Sc  le  citent  com- 
me Ecriture  facréc.  Par cxempIcOrigéncs  fut  EzechicU  ( r)  faint  Atha- 
nafe  dans  le  Livre  de  la  Virginité  \{d)  faine  Cyrille  de  Jérufalcm  , dans 
fes  Cathéchéfes  ; ( e)  faint  Grégoire  de  Nazianze , contre  l’Empereur  Ju- 
lien; ( f)  faint  Jérôme  dans  l’Epîtrc  à Julien;  DivinAScrtftnr»lt^uitnri 


( < 1 KSclitm.  tp.  *d  Onefim.  Ori^ea.  Zxftfit. 
primi  Pfalm.  Alhta.  Epifi.  fiftili-  & autUr  Sy- 
n»ff  fttbijufdtmtumM.  Sat-iamiL.  emmautd 
s.-leut.  Cyrill.  Xtrifolym  Epiphan.  liù.  de  Pandt- 
rib  & Mtnf.  Damafta».  Ui  4 d:  EùUaxtbadax. 
Ceneil.  Laadie  tap.ult.  Hilar.  Prafat.in  Pfalm. 
H^i/in  >H  ixpa/irinu  Symiah. 

(S)  lercnym  prafat.i*  Liirai  Salem. 

( f j Ori|c».  I»  Etaeh,  baitul.  ix.  Hÿid  anim 


ait  Sertptura!  §lj‘d  fi.ptrhl  lerr-,  ô'tmit,  tj> 
l’i  vita  rjai  prriecit  iniaranea  tjas.  ExEccli.  x, 
SI.  10.  Vidtd-  ht.  t cantr*  Ctifmm- 
( d ) Âthaiiaf  drPirym.  ex  Eccli  xlll.  l. 

[a  ) Cytill. /arefalymit.  Calhteh.  b*  tx  Eetli» 

III.  iJ  & II. 

(/)  Gnsar.  matiA»*- OrAS.  i.  etntraJiiliAiai 
ex  Ecelt.  ni- 11. 
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tduJteM  in  UH» , inumftftiva  »»rr*tit.  Saint  £pipluoe ,{»)  faiot  Jean  Da« 
nui'ccnc  ,(à)  iâinc  Hilaire , ( c)  & les  autres. 

Oa  voit  larraditioa  de  l’^glirc  Grecx]QC  dans  ies  témoignages  dcfaiac 
Clément  d'Alexandrie , (</)  dans  Eufébe  deCczarée,  (<)  dans  ûint 
dore  de  Peluiê , (/)  dans  faint  Bailk  le  Grand , (g)  dans  faine  Grégoire  de 
Nyû'e , ( é ) dans  &int  Cyrille  d'Alexandrie  , U } dans  faint  Chryfofto» 
me,  (é)  dans  faint  Eplucm,  (/}  dans  faint  Anaftafc  d’Amiochcr  (»»y 
fans  parler  des  autres,  que  j'ai  déjà  alléguez  ci-devant.  > 

L’Eglifc  Latine  Sc  Occidentale , ne  nous  fournir  pas  moins  de  peuves 
pour  prouver  la  Canonicité  de  ce  Livre,  que  l’tiglilc  Grecque  6c  Orictv* 
talc.  On  ne  peut  douter  de  la  créance  de  l’Eglifc  d’Afriq[uc , après  fa  déa 
cifion  cxprcllc  dans  le troilicme  Concile  deCarchage,  canon  47.  où  l’on 
merles  cinq  Livres  de  Salomon  dans  un  môme  rang  j favoir,  les  Prover- 
bes , l’Eccléliallc , le  Cantique  des  Cauriques , la  SagciTc , & l’LccléGafti- 
quc.  Terrullicn,  («)  & faint  Cypricn  («)  einploycnc  alfez  fouvent  fon  ' 
autorité  : Sc  ce  qui  cft  bien  remarquable,  fainr  Cypricn  Sc  tous  les  Evê- 
ques afl'cmblez  avec  lui  à Carthage , povir  l'affaire  de  la  réitération  du  Bâ- 
teme  donné  par  les  Hérétiques  , appuyoient  cette  opinion , priiKipalc- 
ment  fur  ce  pafl'age  de  l’Eccléfiaftique  ; (/)  b^ftix^tnr  à 
^uid  frtficit  Uv»th  / Témoign^^e  dont  les  défenfeurs  de  l’opinion 
contraire  auroient  pu  fi  aifement  fe  débarad'er , en  dilânt  que  le  Livre 
dont  il  étoit  tiré , n’etoit  point  Canonique.  Mais  on  ne  fongeoit  pas  mê- 
me à cette  réponfe.  Et  faint  Augudin  (^)  répond  férieufement  au  fentt- 
ment  de  faint  Cypricn,  Sc  des  autres  Evêques,  en  expliquant  le  palfage 
dont  il  s’agit. 

Dans  le  tems  des  difputes  fur  la  Grâce , fous  S.  Augudin , on  ne  formoit 
non  plus  aucun  doute  fur  l’autorité  de  l’Eccléfiadiquc.Ce  Pere  ( r ) tiroir  de 
ce  Li vrc.commc  des  autres  de  l'£crkurc,dcs  peuves  pour  le  libre-arbitre. 
Saint  Profpet fon  difciple  (tjeo ufolt  de  même  en  France  ,cn  écrivant 


( « ) AncpTMto,  tâf,  ii.  tx  EccU. 

tu.  II.  Z). 

t y 1 D4mafeetiM  srat.  i.  ds  Dormit.  Deif*rd. 
txEtdi  XI.  JO. 

[s  HiUr.  in  Pfêlm^  cxi»  ixEccli.  xxviii. 
iS-  19. 

( d)  ClntuMex.  Ut.  ï.Strcm.  iAf.  8- 
J frtm. 

( e J EhCcI.  Cax.4t.  iik.  8.  Prâpitrat,  cnf.  8- 

[f)  Jjidor  Pelnf.  Ep.cvi.ex  Eteli.  xxv.  1 1. 

( r ) Ba/it.  Mng.  intnf.  8.  tfni.  Ô*  ère- 

viorik.  qn.  civ. 

( h j iirti»T.  K)fen.  hsmtl.  j.  i»  Ecclejîaf- 
ttn. 

( i ) CjrHl,  Alex.  »rnt.  Efhefi  leAhifn  snte- 


ijmnm  cemite  cemfrehenieretur. 

(it  ) Chrjffft.  hemil.  xxii.  nd  Peful.  Item  ft#- 
mil.  x^.nd  tund  boful. 

( / ) Efhrem.ltù.ndverf  imfrehns  mulieret, 
{mi  Ana/I.  Antiêtb.  Ub.  9»  m HexMümer. 

( n ) Terinli.  lib.  deExhert.  Cnfittntit  tnf.ltd 
ex  huit.  XV.  i8. 

( # ï CyfriATt,  Ef  lxv-  /il.  de  Opert,^ 
Eleemefynts 

( P ) Eccli.  XXXIV.  jo. 

(î  1 AitgHft.  Ub.  6.  de  Baftifmn  ,f€p. 

( **  ) AugMp.hb  X.  de  Grmttn  nrbitf» 

cnf.  M.  ex  EccU.  xv  i & nlibi  féftUs. 

(;)  Preffcr  centré  CelUterem,  nom.  40*  (5^ 
nlibi  fàftnt. 

t iij 
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contre  Caf&en.  Caflien  luUmctnc,  (4)  faim  Fulgencc,(^)  Optât,  (#J 
iàint  Ambroifc,  Paulin  , U)  faine  Léon ,(/)  Julien , Pomcrc  , 

ig)  Salvien , (h)  Sc  une  iniinicé  d’autres  le  citent,  fans  former  le  moindre 
doute  fur  fa  canonicité. 

• Les  Eglifes  de  France,  & d’Allenu^nc  dans  le  Concile  dcFrancford? 
(i)  celle  d'Efpagne,  dans  le  huitième  de  Tolède  -,  (i)  celle  d’Orient 
dans  le  Concile  d’Ephéfe,  (/)  citent,  & loUent  cet  Ouvrage,  comme 
canonique , Sc  comme  ayant  meme  degré  d’autorité  que  le  refte  de  l’E- 
criture. Enfin  le  Concile  de  Trente  (*»)  l’a  reçu  dans  le  Canon , & a 
fixé  par-là  tous  les  doutes,  que  le  témoignage  de  quelques  Anciens  auw 
roit  pu  faire  nakre  dans  les  efprits , contre  cet  Ouvrage. 


(»)  ctü»t.  ij.  c»f.  11.  ttlUt.  t. 

tuf  - i.tmf.  ij. 

( * ) lii.i.  dt  Ktnùff.  fKc/ittr.  mf. 

si. 

( c ) OftMt.  lit.  J.  ttatrs  r»rmêniM.  txEceli. 

111.  }J.  & XXIX.  I/. 

- {d)  Jiminf  lit.  dt  Btittmtrtii,  ttf.  8.  ($• 
M.  4 dtndttM.^, 

_ ( f ) Ptulm.  JtM  »liui  Efifi.  td  CtUntitm. 

\f)  Ltt  M»pt,  ftm.  ai.  « Ettli.  xTiii. 
*«•. 


( t ) Jtlitf.  ftmer.  lit.  t.  esf.  8.  dt  Pi  ta  et», 
temflativa. 

( h ) Salvia».  lit.  j.  ad  Eeelejlam  Cathtli. 
cam. 

( i ) Ctaeil.  Erauctftrd.  t»  Eeeli.  iii.  ix. 

( t ] Ttltlaa-  VI 11.  «I».  a.  ex  Eeeli. XXIX.  i. 

( / ) Efirtf.  Ag.  7.  in  Efift.  Syntdtea  ad  Sf 
ntd.  Pamfbtli».  ^ ^ 

[m]  Ceneil,  Trident,  feff.  4. 
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DISSERTATION,  ■ 

SUR.  LES  FUNERAILLES, ET  LES  SEPULTURES 

des  Hébreux. 


T O us  les  peuples  policez  ont  toujours  eu  un  foin  particulier  de  U 
fépulturc  des  morts.  11  n’y  a que  des  nations  barbares  , des  Scy- 
thes, des  Thraces,  des  Hircaniens , qui  ayent  néglige  ce  devoir  d’hu- 
manité. Les  Hébreux  ont  porté  leur  exactitude  en  ce  point , prcfqu’auf. 
fi  loin  que  les  Egyptiens  mêmes , que  l’on  regarde  comme  les  plus  fuper- 
fticieux  hommes  du  monde  à l’égard  des  morts.  Le  principal  motif  des 
uns,  & des  autres  dans  les  devoirs  qu’ils  rendoient  aux  morts  , étoit  la 
créance  de  l’immortalité  de  l’amc.  (n;Dc  là  vient,  dit  Tacite,  (é)  le  mépris 
que  les  Hébreux  font  de  la  mort,  jinimas  fnlio^tut  Juffliciis  feremptd- 
Tum , jiiernts  pétant.  Hinc  generandi  amer , & meriendi  cememptus.  Abra- 
ham achette  pour  fa  femme  Sara , un  tombeau , avec  une  caverne  double, 
pour  lui , & les  fîens.  (f  ) Jofeph  pria  fes  frères  de  ne  point  lailfer  fon 
corps  en  Egypte , mais  de  l’emporter  avec  eux , lorfqu’ils  s’en  retourne- 
roient  dans  la  Torre-promife.  (d)  L’Ecriture  nous  marque  avec  foin  les 
to.nbeaux  des  plus  grands  hommes , Sc  de  quelques  femmes  illuftrcsj 
die  menace  les  médians , comme  d’un  fouverain  malheur , d’être  privez 
des  honneurs  de  la  fépulture.  ( e ) C’étoit  une  occupation  fainte  des  hom- 
mes les  plus  pieux,  [f  ) d’enfevelir  les  morts , de  faire  le  dciiil  en  leurjhon- 
Bcur , de  porter  à manger  fur  leurs  tombeaux , pour  les  pauvres. 

Aulfi-tot  qu’il  étoit  mort  une  perfonne  dans  une  maifon  , tous  ceux 
qui  fe  trouvoient  dans  la  chambre  du  mort , ic  tous  les  meubles  qui  y 
Koient , (^  ) contracloicnt  une  foüillûrc  qui  duroit  fept  jours.  Tous  ceux 
qui  touchoient  un  cadavre , ou  fon  fépulchrc , ou  fes  os , ou  qui  en  ap- 
prochoient,  contraéloient  la  même  impureté  j Si  voici  comment  s’expioie 
cette  füüillûre.  On  prenoit  de  la  cendre  d’une  v.achc  roufle  immolée  par 
k Grand- Prêtre,  au  jour  de  l’expiation  folemnelle  ; on  en  jettoit  dans  un 


Ntroiot.  de  lu.  i.  CMp.  iij. 

( i ) • a" *(“■  dijudi.it  AntltU,  Cif.  /. 

( c ) Gintf.  XXII 1.  4. 

( d,  ) Grnef  i.  ij. 


I(e)  Ecele.  ti  Jerem.  tiii.  t.  xxil.  1^4 
i.Uitc.  V.  JC.  IX.  4. 

(/)  Tei.  I.  10.  II.  ro.TI.it. 

(f  ) Hum.  XIX,  14'  i;, 
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xrj  DISSERTATION 

vafe  plein  d’eau , £c  un  homme  excmt  de  foUiUûrc  trempoic  de  l'hylope 
dans  cette  eau  , & en  airofoit  la  chambre,  les  meubles , & Ics^rlonnes 
ibüillées.  On  failbit  cette  cérémonie  le  troifiemc , & le  fepticmc  jour  t 
& au  fepciéroc  )Qut , celui  qui  avoir  etc  rouillé  le  mctcoit  datu  le  bain , 
& lavoir  fes  habits , fle  étoit  ainfi  purifié.  Les  Kabbins  ( * ) enfeignent 
que  la  foüillûre  pour  un  mort , ne  i'e  contraûoit  point , à moins  que  le 
mort  ne  fût  Juit;  car  les  Gentils,  difcnt-ils,  foüiilcnt  pendant  leur  vie 
ceux  qui  les  approchent;  mais  après  leur  mort  ,.leur  cadavre  demeure  pur, 
J^nc  communique  plus  aucune  impureté.  An  contraire  les  corps  des  If- 
raclites  pendant  leur  vie  exhalent  une  odeur  de  pureté , qui  fanébifie 
ceux  qui  s'en  approchent  ; 6c  apres  la  mort , leur  ame  6c  l’cfprit  faint  les 
ayant  quitter , leur  cadavre  n’ell  plus  propre  qu’à  répandre  la  corruption, 
6c  la  fouiUûre.  Il  y a cent  fortes  de  fubtilitcz  fur  cette  matière,  dans  les  Li- 
vres des  Doclcurs  Juifc  ; mais  tout  cela  leur  eft  aujourd’hui  fort  inutile, 
puifque  depuis  la  dcllrudiotr  du  Temple,  ces  cérémonies  ne  s'obfcrvenc 
plus  parmi  eux.  V oyez  Léon  de  Modéne, Cérémonies  des  Juifs,  première 
partie,  ch.  8. 

L’Lcritiuc  ne  nous  apprend  que  peu  de  chofes  des  cérémonies  des  fii- 
Dcrailles  r mais  à leur  défaut , les  Rabbim  nous  difent  firr  cela  bien  des 
particularitez.  (é)  Lorfqu’un  Ifraclicc  ed  danpéreufement  nraladc , il 
fair  venir  dix  perfonnes  avec  un  Rabbin , en  prcfcncc  dcfqucls  il  fait  fa 
confollîon.  La  formule  ordinaire  de  déclarer  leurs  péchez , eft  compofée 
par  ordre  alphabétique  ; chaque  lettre  contenant  lui  des  péchez  qu’on 
commet  le  plus  ordinairement.  Cette  formule  n’eft  que  pour  les  fimplcs, 
6c  les  ignorans.  Ceux  qui  en  làvenc  davant;^e , font  eux-mêmes  leur  con> 
fc/Gon , 6c  enttetu  dans  le  détail  de  leurs  fautes , à peu  prés  conune  il  fe 
pratique  parmi  nous.  On  fait  faire  au  malade  une  manière  de  profclfion 
^ foi  ; on  i’intcriogc  fur  tout , s’il  n’attend  pas  la  venue  du  Mcille  : il  prie 
Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  de  Ton  corps , 6c  de  l’exaucer , comme  il  exau- 
ça autrefois  Ezéchias.  (r)  Mdisji  t»ea  heure  tjl  venue , ajoutc-t’il , ye 
•ueus  fufflie , Seigneur,  que  ma  mtrt  meferve  f»ur  l'exf  'utien  des  faute* 
que  j'ai  tommifes  avec  ctnueijfanee , eu  far  ignerance  , depuis  le  jtur  de  mu 
uaijfance  ,jufqu'aujfutrd'hui.  Accerdezrmei  une  fart  dans  vitre  Paradis , & 
à vitre Jiitle  futur,  qui  ejl  réfervi  aux  Jufies  ; Cr  enfiignezj-mei  la  veye  de 
Ia  vie , qui  deit  durer  éternellement.  Après  ces  prières , les  amis  du  malade 
vont  à la  Synagogue  .prier  Dieu  pour  lui,  lôus  un  autre  nom  : comme 
pour  faire  connoicrc  par  là  qu'il  n’eft  plus  lui-même , 6c  qu’il  a changé  de 
vie. 


{ « ) Vtde  i$  I*.  îUfUï  d:  S pitUr.  Htbr*  lib 
$ 5 Et  Ualtagc , H Aouc  des  Juif» , iiv- 7. 

Ciup.  Xf. 

( b ] Voyez  Buxeorf.  Synug,  Inducaf.  3/.  £c 


Léon  de  M’jdénc  parcre  7.  c.  8.  £t  Bafnaor^ 
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^SUR  LES  FV  N ERÂI  LIES , é-e.  Xvij 

Ils  Ce  foiu  une  dévotion  d’afliftcr  à la  mort  des  gens  de  biens , & des 
honuncs  diftinguez  par  leur  favoir.  Ils  cfpcrent  en  tirer  de  gran^  avan- 
tages pour  leur  lànftification,  parce  qu’il  eft  écrit  : ^4)  Il  ne  terra  feint  le 
ttmbeau , lerfqu’il  verra  les  Jnjles  fertir  de  te  mande'  L’application  du 
paflâge  n’eft  nullement  jufte;  mais  nous  nous  contentons  d’expofer  ici 
ümplcmcnt  ce  qui  fc  pratique.  Qiielques-uns  baifent  les  mourans , com- 
me pour  recueillir  leurs  derniers  loupirs.  L’ufage  en  cft  ancien , car  Phi- 
Ion  (^)  rapportant  les  plaintes  de  Jacob,  fur  la  mort  imprévue  de  fon 
fils  Jofeph,  lui  fait  dire,  qu'il  n’aur.i  pas  la  confolation  de  lui  fermer  les 
yeux , & de  lui  donner  le  dernier  bailcr.  Quelques-uns  expliquent  ces  pa- 
roles du  Deutéronome:  (r)  Mejfe  mourut  far  l'ordre  du  Seigneur,  ou 
fuivant  l’Hébreu  , félon  ta  bouche  du  Seigneur;  ccüi-A'xte-,  il  mourut  dans 
le  baifer  du  Seigneur.  Comme  II  Dieu  meme  lui  eût  donné  le  bailcr  de  paix, 
en  retirant  à lui  fon  ame , &c  fon  cfprit.  Jolcph  le  jeeta  fur  fon  pcrcmorc, 
&:  lui  donna  le  dernier  baifcr.  [d)  Ces  fentimens,  &ccs  pratiques  font 
palTccsaux  Payens.  Ils  rcccvoicnt  l’amc  des  mourans,  en  leur  donnant 
le  bailcr  ; ils  prenoient  leur  dernier  foupir , en  fignc  de  tendrclle , ii 
d’union,  (f) 

Hsrcntemque  animam  non  trijîis  in  or  a mariti 

T ranftulit. 

Les  anciens  Chrétiens , Sc  les  Prêtres  memes  baifoient  autrefois  les 
morts  en  cérémonie  -,  {/)  Ce  qui  fut  enluitc  défendu  par  le  Concile  d’Au- 
xerre, (g  ) Dés  que  le  malade  a expiré  , ceux  qui  fc  trouvent  préfens , dé- 
chirent leurs  habits  en  fignc  de  douleur , fuivant  la  trcs-ancicnnc  coutu- 
me des  Hébreux.  Mais  aujourd’hui  c’cll  une  pure  cérémonie.  On  a gr,and 
foin  de  ne  rien  déchirer  qui  foit  fort  précieux.  On  prend  ordinaire- 
ment le  bout  de  la  robe , Sc  encore  n’en  décliirc-t’on  qu’environ  la  lar- 
geur de  la  main.  Les  Rabbins  enfeignent  qu’on  peut  recoudre  la  déchi- 
rure au  bout  de  trente  jours , fi  elle  n’a  point  été  faite  à la  mort  d’un  pro- 
che parent  j mais  11  c’eft  pour  un  parent , on  ne  la  recoud  point.  C’ell 
aulfi  un  ancien  ufage  de  répandre  dans  la  rue  toute  l’eau  qui  eft  dans  la 
maifon , & dans  tout  le  voifinage  j foie  qu’on  veuille  par-là  marquer  de  la 
douleur,  ou  limplemcnt  avertir  qu’il  y a un  mort  cùns  le  quartier  j afin 
que  les  voifins  le  plaignent , &:  qu’ils  prennent  part  au  deuil.  Les  Rab- 
bins {h)  difent  que  l’Ange  de  mort  qui  a frappe  le  malade,  a lavé  fon 
glaive  dans  l’eau , Sc  l’a  amfi  cmpcftcc  s c’eft  pour  cela  qu’on  la  jette.  U 


( a ) rfnl  xiviii.  10. 
{ h ) Philt. 

m tsfm  . vtr 

(c)  zxaiv.  J, 


(a)  Ginef.  i.  i. 

( e ï Statiut. 

l/j  Artef.  lerMuh.  ’Ecchf^ eap.  7 

[fj  Cnc:i.  ^nrijiod.  taf  li. 

{hj  Buxlerf.  S^cag.  lud.  caf.  }f. 
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cft  parle  de  l’Ange  de  mort  dans  le  Grec  de  Job  ; ( 4 ) & nous  en  traite- 
rons plus  au  long  dans  la  Diflerration  fur  la  defaue  *’e  l’armée  de  Sen* 
nachérib. 

Apres  cela , on  ctend  un  drap  fur  le  pavé , on  y couche  le  mort , ayant 
un  linge  liir  le  vifagc  ; car  depuis  fa  mort , il  ii’clt  plus  permis  de  le  re- 
garder. La  raifon  qu’ils  en  rapportent , c'elt  ahn  que  les  pauvres  dont  les 
vifagcs  font  ordir  urement  plus  dift'ormes  a.  caule  de  la  laim , & des  tra- 
vaux qu’ils  ont  endurez , n’en  foient  pas  couverts  de  confufion.  On  plie 
au  mort  le  pouce  au-dedans  de  la  main;  & comme  cette  lituatiou  eft  vio- 
lente , on  l’y  attache  avec  des  fils  tirez  des  houpes  de  fon  Talcd  àc  on  fait 
en  forte  que  le  pouce  recourbé  repréfente  en  quelque  forte  le  nom  de 
SadTt\  par  les  replis  qu’il  fait.  Le  relie  de  fes  doigts  demeure  étendu , qui 
eft  la  fituacion  ordinaire  des  corps  morts , pour  montrer,  difent  les  Rab- 
bins , qu’en  mourant  nous  abandonnons  tout;  au  lieu  que  les  enfans  naif- 
fent  avec  le  poings  fermez , pour  deligner  qu’ils  entrent  en  poftcfriondes 
tichell'es  de  la  terre,  que  Dieu  a livrées  entre  leurs  mr  ns.  On  allume 
un  cierge,  ou  une  bougie  aux  pieds, ou  à la  tête  du  mort,  pendant  qu’il 
cft  couché  à terre.  L’ul'age  n’cft  point  uniforme  lut  cela,  & les  raifons 
qu’on  apporte  de  cette  ceremonie  font  allez  bizarres.  On  aceufa  les  Juifs 
dans  une  conférence  tenue  en  prcfencc  du  Pape  en  1411.  de  dire  que  cet- 
te lumière  étoit  deftinéepour  éclairer  l’aine  qui  vient  rccharcher  fon  cada- 
vre , afin  de  lui  faciliter  le  moyen  d’y  rentrer  , fi  elle  y étoit  difpoféc. 
Mais  ils  rejettérent  cette  aceufation,  en  difant  que  ccn’étoit  que  pour  fc 
moquer  des  Sorciers , qui  foutenoient  qu’il  fuffifoit  d'allumer  un  cierge 
devant  un  corps , pour  caufer  de  violentes  peines  à l’ame  qui  en  cft  fé- 
p.irée. 

Enfuite  on  lave  le  corps  du  défunt , avec  de  l’eau  chaude , où  l’on  meC 
des  herbes  odorantes , ou  des  aromates.  Cette  pratique  eft  très-ancienne 
chez  les  Juifs , ( f ) & chez  les  Payons  mêmes.  Ce  font  les  femmes  ordi- 
nairement qui  rendent  cet  office  aux  morts, (Se  qui  leur  mettent  le  cale- 
çon, & la  chemife.  {d)  Quelques-uns  (e)  fouticnnent  que  c’ étoit  des 
hommes , qui  lavoient  & cnfcvcliiroicnt  les  hommes  ; hc  les  femmes  qui 
exerçoient  cette  charité  envers  les  femmes.  Mais  on  croit  avoir  des  preu- 
ves du  contraire  dans  les  Livres , &:  d.tns  l’ufagc  meme  des  Juifs  ; auffi- 
bicn  que  chez  les  Payons.  Socrates  fc  lave  lui-même  avant  que  de  boire 
le  poiibn,  pour  épargner  aux  femmes  la  peine  de  le  faire  après  fa  mort,  (y) 


{a  )j»i.  XX.  If  O-XXXIII.  1J.14- 
( B ) Brn  vir^â  , Sc'feBif  Jttsit  p. 

CcitC  aceufation  le  trouve  <ijns  plus  4’un  Au- 
teur. PoKOic  alTarc  que  ce  fentiment  cft  fort 
commun  parmi  les  Turcs.  liscroycnc  que  l’amc 
du  mort  rode  pciidaiic  fepe  jours  autour  tic  Ion 
tombeau.  FMtnef.  i/o. 


( f ) Aiit  Î7. 

. ( W j Leon  4c  Modcnc  , & Baûuge  aux  lieux 
citezj 

(e)  BATon.  4K.  )4.  ex.  Ruh.  Iscch  , 
mon. 
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SUR  LES  FUNER^  ILLES, ée. 

Par  dcffus  la  chcmifc  on  met  encore  une  cfpccc  de  rochet  de  fine  toile  i 
c’eft  l’habit  blanc,  dont  le  mort  avoir  coutume  de  fc  fervir  au  jour  do 
l’expiation  folemnellc.  On  y met  aulfi  fon  utled , c’eft-à-dire  une  pièce 
d’ctufi'c  quarree , avec  des  hoiipcs  , ou  des  franges  aux  coins , 8c  un  bon- 
net blanc  fut  la  tête.  £n  cet  état  il  cil  mis  dans  le  cercueil , avec  un  linge 
au  fond , 8c  un  autre  par-dclTus.  Quelques-uns  ( a ) veulent  qu’avant  qu’on 
rcnfcvcliffc , on  lui  coupe  les  cheveux. 

Il  ^ a quelques  dift'ei  enccs  fur  les  cercueils , 8c  fur  les  ornemens  qui  les 
accompagnent.  Si  c’ell  un  homme  de  lettre , on  met  fur  Ibn  cercueil  un 
nombre  de  livres.  Si  c’ell  une  pcrlbnnc  de  conlidcration , on  fait  en  quel- 
ques endroits  fon  cercueil  pointu.  Quclquctois  on  le  couvre  d’un  drap 
noir.  On  allure  qu’ancicnncmcnt  on  revetoit  les  morts  de  tout  ce  qu’ils  - 
avoient  eu  de  plus  précieux , 8c  de  plus  magnifique  -,  ( de  forte  que  les  • 
pauvres  étoient  quelquefois  obligez  de  deferter , n’etant  point  en  état 
de  fuffirc  à ces  vaines  dépcnfcs.*Mais  le  Doclcur  Gamaliel  le  vieux  re- 
forma cet  abus  ; il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  fc  contenreroit  de  couvrir  le 
cadavre  d’un  voile  de  lin  ; ce  qui  fut  obfctvé  dans  la  fuite.  Les  Rois  me- 
mes n’etoient  pas  exemtez  de  cette  régie  ; on  les  enterroit  avec  un  fimplc 
linceul.  Mais  il  y a quelque  divcrfité  de  fentimens  fur  cela  , ( r)  8c  l’o- 
pinion la  plus  fuivie , cil  celle  que  l’on  a propoféc  la  première.  On  enter- 
roit avec  eux  leur  couronne  , Se  leur  feepere , comme  le  montre  Schikar- 
dus , (</)  8c  on  brûloit  tout  le  relie  de  leurs  habits,  8c  de  ce  qui  leur 
avoir  fervi  : parce  qu’il  n’étoit  permis  à perfonne, après  leur  mort,  de  s’en 
Icrvir.  11  cil  bon  de  fc  fouvenir  ,que  cela  n’cll  fondé  que  fur  le  rapport 
des  Rabbins,  gens  fore  fufpcêls  en  matière  d’antiquité.  Jofeph  avance 
qu’on  enterra  une  très  grande  quantité  d’or  avec  David,  (z)  Mais  ce  fait 
où  fort  douteux.  Dans  la  defeription  des  fiinéraillcs  du  grand  Hcrodes , 
if)  Jofeph  dit  qu’on  n’y  oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre 
pompeufes,  Se  magnifiques.  On  fit  paficr  en  revue  tous  les  ornemens 
royaux , dans  la  cérémonie  de  fon  tranlport  au  tombeau.  Le  lit  de  deüil 
fiir  lequel  croit  (on  corps,  croit  tout  d’or , 8c  orne  de  pierreries;  la  cou- 
verture étoit  une  courtc-pointc  de  pourpre , avec  des  ornemens  en  bro- 
derie. Le  corps  ctoir  couché  fur  ce  lit , revêtu  de  la  pourpre  , avec  le 
diadème  en  tête , 8c  par-dclTus  une  couronne  d’or , 8c  tenant  le  feeptre  à 


(4)  Mef.  Haine  tbet,  eap.  4.  Geitr 

de  LfiéJ  i,  c.x>.  f. 

( k ) yide  Ichan.  Siealai  di  Sepulet.  Hehraor. 

|j^.  4.  £4^.  JO. 

( e } Menach-  Uh.  t.  de  Rfp.  Hebr.  enf  p.  4, 

^.Schtkard  tn  jure  Reg  P 4 17. 

( d ) Schik.xrd  lus-Refum- 
1 * } Ulf.  16^  tnf,  11. 

' V 
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la  main.  Et  nous  apprenons  dans  les  Paralipomcncs , (a)  que  le  Roi  Af» 
étant  more,  on  mie  Ion  corps  fur  un  lit  clurgé  d’aromates.  Les  anciens 
Romains , &c  les  Grecs  avoient  le  même  ulâgc  des  lits , ou  licictes , pour 
mettre  les  morts.  Aux  funérailles  des  Grands,  on  en  portoit  pour  l’ordi- 
naire un  grand  nombre , pour  orner  la  ponlj^c.  Les  Kabbins  dorment  lo 
nom  de  lit,  au  cercueil , dans  lequel  on  porte  le  corps  en  terre. 

Les  Dodeurs Juifs  (b)  prétendent  qu’ancicnncmcnt  on  faifoit  aux  fu- 
nérailles de  leurs  plus  fameux  Dodeuis,  toutes  les  memes  cérémonies, 
qu’à  celles  des  Rois  ; qu’on  bruloit  leurs  lits , leurs  habits , fie  les  meubles 
qui  avoient  fervi  à leur  ufigc  ; qu’on  cnvcloppoit  leurs  corps  dans  des  ha- 
bits de  Ibyc  ; qu’en  un  mot , on  s’épuifoit  en  magnificence  ; mais  celan’cfl 
nullement  certain.  On  n’en  voit  aucun  vcllige  dans  l’antiquité.  Abarba- 
nel , ( f ) & quelques  auttes  ctoyent  que  Samuel  fut  enterre  avec  fon  man- 
teau : apparemment  parce  qu’il  apparut  avec  cet  habit  à la  PythonifTe  con- 
fultée  par  Saul.  ( d } D’autres  fouticnnenf  le  contraire , parce  , difcnt-ils, 
qu’il  n éroit  pas  permis  d’enterrer  les  hommes  dans  de  la  laine.  Cette  der- 
nière raifon  ne  vaut  guéres,  mieux  que  celle  qui  veut  que  ce  Prophète  ait 
été  enterré  dans  fon  manteau.  On  ne  fait  certainement  point  cette  parti- 
cularité ,&  on  ignore  l’ancien  ufage  des  Juifs  fur  les  habits  qu’ils  don- 
noient  aux  morts,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  d’apparence  qu’ils  lesrcvc- 
toicntde  lin , comme  les  Egyptiens , de  la  plupart  des  autres  peuples.  J1  y a 
des  Rabbins  { e ) qui  croyent  que  l’on  peut  encci  rcr  les  morts  avec  des  ha- 
bits faits  de  lin,  Se  de  laine  ; d’autres  le  nient.  La  Loi  défend  aux  vivans 
l’ufagc  de  cette  efpccc  d’habits } (/)  mais  la  mort  peut  bien  difpenfer  de 
cette  forte  d’obfcrvation. 

On  a parmi  les  Hébreux  quelques-éxcmples  de  corps  embaumer  après 
leur  décez  j mais  la  coutume  n’en  fut  jamais  ni  générale , ni  fort  com- 
mune. Jofeph  fit  embaumer  le  corps  de  Jacob  fon  pere , mort  en  Egypte , 
fuivant  la  coutume  du  pays.  (^)  Il  y a apparence  que  lui -meme , de  les  au- 
tres Patriarches  qui  y moururent , furent  embaumez  de  meme.  Nous 
nous  fommes  étendus  ailleurs  ( A)fur  la  manière  dont  on  faloit  les  corps, 
pour  les  rendre  incorruptibles,  ( /')  U y en  a qui  prétendent  que  commu- 
nément on  embaumoit  les  Rois  de  Juda  ; & ce  fentiment  cft  fonde  fur  ce 
qui  cft  dit,  que  le  corps  du  Roi  Afa  fut  brûlé  avec  quantité  d’aromates  , 
k)  qu’on  ne  fit  pas  le  meme  honneur  à Joram,  petit-fils  de  ce  Prince.(/) 


(f]  Deuterom.  xxi l.  ll« 

[g  1 a€ntf.^..  J.  t.j. 

( h 1 Comment,  fur  le  Ch.  i.  de  la  Geaefe. 

I »}  SchMcchm  futfo  hlt$thrim,  àiyrûthtciM  ^ 
&c. 

( s ) 1.  PtrtI.  XVI.  14. 

( / j 1.  Fnr*l.  XXI.  If, 


(«  ) 1.  Ptral.  xv|.  14. 

( b ) ^bei  «tira  c.  1.  ftl.lt. 

( c ) jtbtTbtnil  Md  1.  Rci-  II.  IJ.  Sch'mdlcr 
Leicico  vttt  VjO 

( d I i-Rt;.  xxviii.  14- 
( « ) Voyez  Bxfaagc  Uift.  des  Juif?  1.  7.  c.  14. 
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Nt»  ftcit  et  fopulus  ftcunditm  merem  cimbujlionis  txequus , Jîcut  ftce~ 
T4/  major itits  fuis.  Onprcfumcqucronne  brûloit  ccs  corps  qu’apics  les 
avoir  embaumez , 8c  chargez  d’aromates.  Le  Corps  dejESOs-CHRisr 
fut  aiifli  frotté  d’arotnates  ; 8c  il  avoir  lui-même  prédit  que  fou  Corps  fe- 
roit  embaumé,  (4)  lorfquc Marie  répandit  le  parfum  fur  fes  pieds,  Ni- 
codéme  mit  cent  livres  de  myrrhe , 8c  d’aloc , pour  l’enfcvclir  ; ( é)  8c  les 
faintcs  femmes  qui  vinrent  les  premières  à fon  tombeau , luppofoicnt  ap- 
paremment que  l’on  n’avoit  pas  eu  le  loifir  de  lui  rendre  ce  devoir  la  veille 
du  Sabbat , puifqu’elles  avoient  aufli  acheté  des  drogues , pour  l’embau- 
mer. Enfin , faine  Jean  (e)  infinuc  que  cet  ufage  étoit  commun , puifqu’il 
ditque  Jofeph  d’Arimathie,  8c  Nicodérac  enveloppèrent  de  linges,  ou 
de  bandelettes  !c  Corps  de  J e s ü s avec  des  aromates,  fui  van:  la  coutume 
des  Juifs  rJ/Vw/  mes  ejl  Judais  ftfclirt . Antoine  Margarita  dit  que  quand! 
on  eft  arrivé  au  cimetière , on  porte  le  corps  dans  une  petite  cfpéce  de 
Chapelle , 8c  qu’on  l'y  frotte  avec  un  œuf  battu , 5c  délayé  dans  du  vin; 
* après  quoi  on  lui  remet  de  nouveau  les  linges  qui  l’envelo^poicnr.  Buxtorf 
dit  que  cette  onélion  fe  fait  feulement  lur  la  tête  , apres  qu’on  a coupé 
les  cheveux  du  mort,  8c  avant  qu’il  foit  mis  dans  le  ccrcüeil.  Cet  œuf  mêlé 
avec  le  vin , eft  peut-être  un  refte  de  l’ancien  ufage  d'cmb.iumcr  ; 8c  je 
penfe  que  cette  pratique  eft  particulière  à quelques  Juifs  d’Allemagne. 

Au  refte,  l’embaumement  dont  il  eft  parle  dans  l’Evangile,étoit  fort  dif- 
ferent de  celui  des  Egyptiens,  dont  Hcrodote  (d)  nousalailTé  la  deferip- 
tion.  Celui  que  l’on  exerça  envers  le  Corps  de  J e s u s-C  h R.  i s T , ne 
confiftoit  qu’à  le  frotter  d’huile,  8c  d’aromates  liquides,  St  d'y  tremper  les 
bandelettes  dont  fon  Corps  étoit  enveloppé.  Cela'ne  jpouvoit  pas  entiè- 
rement empêcher  la  corruption , 8c  la  puanteur  ; mais  feulement  confer- 
ver  le  corps  plus  long-tcms , 8c  empêcher  que  l’infcéHon  ne  fût  fi  grande. 
L'on  n’avoit  peut-être  pas  embaumé  le  corps  du  Lazare,  puifque  quatre 
jours  après  fa  mort,  il  ientoit  déjà  mauvais,  (r)  L’on  cnveloppoit  tout  le 
corps,  depuis  la  tête  jufqu’aux pieds , avec  des  bandelettes  icmblablesà 
celles  donc  on  enveloppe  les  enfans  au  maillot , 8c  on  leur  couvroit  toute 
la  tête  d’un  linge,  fait  a peu  prés  comme  un  mouchoir.  L’Evangile  nous 
marque  fort  diftinftement  tout  cela  dans  la  defeription  de  la  fépulture  du 
Sauveur,  (/■)  8c  de  la  réfurreélion  du  Lazare,  {.g)  On  prétend  qu’outre 
ces  bandelettes  8c  ce  fuairc  , il  étoit  encore  enveloppé  par  delTus  d'un 
grand  linge , comme  un  linceul , que  les  autres  Evangeliftes  ont  appellé 


( < ) Txri.  11. 

( t xtx. 

( c)fih»n.  XI X-  40. 

l.  1.  c t6. 17.  it. 
[s]  IthtH.xl-  Jf. 


( /)  Ithtn.  XIX.  40.  XX.  J. 
g)  \th»n.  XI.  44.  XUaSii  i nititMt  /■- 

i »ri  wigittfitin. 
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Sindt»,  (4)  & qui  cft  connu  fous  le  nom  de  faine  Suaire ^ donc  on  con>- 
ferve  des  copies  eu  pluficuis  Eglifes. 

La  manière  dont  les  Juif:,  d'aujourd’hui  cnfcvclilTent  leurs  morts , cft 
ftftcz  differente  de  ce  que  nous  venons  de  voir , comme  on  peut  s’en  con- 
vaincre , en  comparant  ceci  avec  ce  qui  a etc  dit  plus  haut.  Quelquefois, 
lorfque  les  linges  en  forme  de  bandes  prccicufcs,  & onices,  dont  ils  en- 
veloppent les  rouleaux  , ou  volumes  de  la  Loy , font  vieillis , ils  s’en  fer- 
vent pour  envelopper  lesmorts.  (^)  Mais  ce  cas  cil  fort  rare,  & l’ufagc 
des  bandelettes  ell  aujourd’hui  banni  des  fcpulturcs  : car  il  ell  bon  d’en 
avertir  une  fois  : Les  Juifs  ont  beaucoup  varie  dans  leurs  pratiques  ; A:  ils 
ont  coutume  de  fe  conformer , en  beaucoup  de  points,  aux  ufages  des 
lieux  où  ils  vivent. 

Le  corps  demeuroit  quelque tems  expofe,  avant  qu’on  l’enterrât.  Abra- 
ham fit  le  dcüil  de  Sara,  acheta  un  tombe.au  auprès  des  fils  de  Heth, 
avant  que  d’y  mettre  le  corps  de  Sara.  ( r ) Le  corps  de  Jacob  demeura  en- 
viron foix.mte-dix  jours , avant  qu’on  le  portât  dans  la  terre  de  Canaan  , * 
au  tombeau  de  fes  peres.  ( d ) Tabitha  étant  morte  fut  lavée  , & expolcc 
dans  une  chambre  haute.  ( e ) C’eft  principalement  en  préfcncc  du  corps 
que  fe  faifoient  les  lamentations , &c  le  dcüil  dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
l’Ecriture.  Les  proches  parens  du  mort  faifoient  cclattct  leur  douleur  par 
des  cris,  des  lamentations,  des  décluremcns  de  leurs  habits,  des  egrati- 
gnûres,  des  incifions,  en  fe  battant  la  poitrine  , en  s’arrachant  les  che- 
veux , en  s’affé'iant  fur  la  cendre,  en  fe  couvrant  la  tête  de  pouflicre.  Jacob 
twanc  appris  la  fauffe  nouvelle  de  la  mort  de  fon  fils  Jofeph , {fj  déchira 
les  habits , fe  revêtit  d’un  cilice , & fit  le  dcüil  de  fon  fils  pendant  un  long- 
tems.  Moy  fe  défend  au  Grand-Prêtre  {g  ) de  déchirer  les  habits  à la  more 
de  fes  proches , & de  faire  le  dcüil  d’aucune  perfonne  1 ic  aux  fimplcs  Prê- 
tres , il  leur  interdit  de  ferafer  la  tête , ni  la  barbe , ni  de  fe  faire  deségra- 
tignûrcs  dans  le  dcüil  de  leurs  proches  parens.  (h) 

A l’egard  des  autres  Ifraëlitcs , il  ne  leur  défend  aucune  de  ces  chofes  , 
lî  ce  n’eft  dans  les  cérémonies  profanes  d’Adonis , qu’il  nomme  par  dc- 
rifion , Le  mort  ; (i)  Sttfer  mortuo  non  imidetis  carnem  ve/lrom.  Dans  toute 
autre  occafion , on  fe  livroit  à la  dou’eur  , & on  en  prenoit  toutes  l'*s  mar- 
ques les  plus  fcnfiblcs.  Jérémie  ( k ) menace  les  Juifs  des  dernières  calami- 
tez  1 &C  cntr’aùtrcs,  qu’ils  feront  frappez  de  mort  fans  diftinélion  d’âge  &c 
de  fexe , ôc  qu’ils  feront  abandonnez  fans  fépulturc  ; qu’on  ne  fera  point 


(/)  Ottitf  xxxvn.  54. 
(/  ) Lnit  XXI.  lo-  11. 

( h ) Lruit-  XXI.  f. 

(i)  ZciiiV.  XIX.  18. 

(lij  /ertm.  xri.  6, 


{»)  Motth.  xXTii.  M*rc.  XT.  4$.  Zw(. 

XXIII.  n- 

UaimmiJ.  it  c.  X. 

{ t ) Gttiif  xxiil.  }. 

' {J  ) Ctnrf.  I.  J. 

(»  J ara.  IX.  37. 
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de  deuil  pour  eux  ; qu’on  ne  le  fera  point  d’incillon  dans  la  chair , & qu’on 
ne  fc  coupera  point  les  cheveux  dans  la  cérémonie  de  leurs  funérailles. 
Ces  ceremonies  croient  communes  chez  les  Tyriens , ( 4 ) fie  chez  les  Moa- 
bites  fie  les  Ammonites , de  meme  que  chez  les  Hébreux.  O»  ne  verr* 
farmi  vous  tjue  fêtes  rasées , & ej»e  barbes  confées,  dit  Jérémie  ( i ) à Moab  ; 
tous  les  bras  feront  couverts  d'incifions,  & tous  Us  dos  de  tilices.  Les  Hébreux 
fc  croyent  aujourd’hui  les  incitions  défendues  dans  la  mort  de  leurs  pro- 
ches, en  conformité  des  paroles  de  la  Loi  que  nous  avons  expliquées.  Hé- 
rodote ( c)  nous  décrit  les  mc.nes  marques  de  deuil  parmi  les  Egyptiens. 
Lorfqu’il  meurt  en  Egypte  une  perfonne  de  confidéraiion , les  femmes  de 
fa  famille  fc  chargent  la  tète,  & le  vifage  de  poufliérc , fi£  vont  par  la  ville , 
jctcant  des  cris  lamentables  ; elles  vont  découvertes,  fii  fc  frappent  le  fein 
hud  , accompagnées  de  leurs  proches.  Les  hommes  vont  d’un  autre 
cote  pat  la  ville , ayant  la  poitrine  découverte , fie  fc  frappent  en  déplo- 
rant à haute  voix  le  malheur  qui  cft  arrivé  à leur  famille.  Cette  cérémonie 
fc  continue  jufqu’à  ce  que  le  more  foie  dans  le  ccrcüeil. 

Lorfquc  le  tems  de  porter  le  corps  en  terre  cft  venu , lesparens  fie  les 
amis  du  mort  s’affemblent , pour  aflifter  .à  l'i  pompe  funèbre.  C’eft  ainli 
qu’au  convoi  de  Jacob , non  Iculcmcnt  ceux  de  fa  famille,  mais  auffi  les 
ferviteurs,  fi£  les  anciens  de  la  mailon  de  Pharaon  , les  principaux  de 
J’Egypte  (</)  s’y  trouvèrent  pour  lui  faire  honneur , fie  l’accompagnèrent 
jufques  dans  la  terre  de  Canaan,  A la  mort  d’Abner, David  ordonna  à Joab, 
& à toute  l’armée , de  déchirer  leurs  vetemens , de  fc  revêtir  de  facs , fi£ 
de  faire  des  lamentations  à l’honneur  de  ce  Général  ,{e)  fie  de  fuivre  fon 
cercueil.  David  lui -meme l’acco.mpagna , &c  prononça  fon  éloge  funèbre, 
1 1 compofa  auffi  un  Cantique  lugubre  en  l’honneur  de  Saül  fit  de  Jonathas , 
{/)  Se  loua  les  habirans  de  Jabés  de  Galaad,  de  ce  qu’ils  avoient  eu  le  cou- 
rage d’enlever  les  corps  de  ces  deux  Princes , ( ^)  fit  de  leur  donner  une 
honorable  fépulture  prés  de  leur  ville.  La  veuve  de  Naïm  ctoit  accompa- 
gnée d’une  grande  foule  de  peuple  qui  fuivoit  le  ccrcüeil  avec  elle,  [b) 
Les  Rabbins  excluent  des  funérailles , fit  de  la  pompe  funèbre  les  ennemis 
du  mort  ; fit  les  Talmudiftes  ( i ) enfeignent  que  Jacob  dit  à fes  fils  avant 
fa  mort,  d'empccher  qu’aucun  Gentil  n’approchât  fon  corps,  de  peur 
qu’ils  n’en  cloignaflcnt  le  Seigneur.  Pour  les  ennemis , ils  les  en  excluent , 
de  peur  qu’ils  n’infultent  aux  mânes  du  défunt.  On  emporte  le  mort  les 
pieds  devant , fuivant  les  Rabbins. 


( 4 ) Ex.ech.  XXVII.  17.  18.  ji. 
i b)  Jertm  XLVitt  }}. 

( c ) HerfiJot.  /.  i.  c 8/.  8^. 

( d ) Genef.  i.  7.,. 

[e)  i.Rfj.  III.  il. 


{/)  i*  *•  «7-  iS.&ftf, 

1/  ) 1- 4-  /. 

( h : Lhc  vil.  II 
( f ) Btrafebit  Hibb,  Se3^  xoo. 
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Au(Il*côt  que  le  mure  cil  emporte  du  logis , ( 4 ^ on  plie  en  deux  fou 
martelas , on  roule  Tes  couvertures  qu'on  laillc  fur  la paillaflfe , & on  allume 
une  lampe  au  doffier , qui  biûle  fans  difcontinucr  pendant  les  fept  jour  j 
du  deuil.  On  abbat  aulll , ou  l’on  renverfe  tous  les  lits  de  la  mailôii.  ( b ) 
Les  uns  foûtiennent  que  cela  fc  doit  faire  dans  le  momeiu  qu’on  fait  fortir 
le  corps  J d’autres  veulent  qu’on  ne  les  abbatte,  que  quand  la  fofle  clt 
comblée.  Buxtorf  dit  qu’en  quelques  endroits,  en  meme  tems  que  le  more 
fort  du  logis , on  jette  apres  lui  un  vafe  de  terre , que  l'on  brife  contre  le 
pavé  : comme  pour  donner  par  cet  emblème  une  image  de  la  mort,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  arbitraire. 

On  regarde  comme  une  bonne  action , d’accompagner  le  convoi  d’un 
morr , Se  de  le  porter  en  terre  r c’eft  pourquoi  chacun  s’cmprclfe  de  le  por- 
ter tour  à tour  fur  fes  épaules  ,&  onfe  fait  un  honneur  de  Im  rendre  ce 
devoir.  On  attribue  cette  dévotion  aux  Patriarches , &c  aux  Saints  de  l’E- 
glifc  Judaïque.  Ces  pratiques  de rcfpecl,  ou  de  dévotion  fe  renjarqucnc 
aulTi  dans  l’antiquité  Chrétienne;  & on  voit  mc.mc  quelque  chofe  de  pa- 
reil parmi  les  Payons.  Outre  les  amis  &:  les  parons  du  mort,  qui  nenun- 
quoient  point  de  donner  toutes  les  marques  de  douleur  par  leurs  lamen- 
tations, il  y avoir  des  pleurcufcs  à gages,  (r)  Vtici  ce  f»e  dit  le  Sei- 
gneur ^ le  Dieu  d’ifr ail  : ABez.  cherche/  les  fleur  tu  fes , quelles  viennent  t 

Envoyez^  quérir  les  femmes  qui  favent  fleurer,  quelles  fe  hâtent  : elles 

tommencent  leurs  lamentations  fur  le  malheur  de  Sitn.  Et  Amos  :(d)On  ne 
verra  que  deutl  dans  toutes  les  f laces,  df  far  tout  on  n'entendra  que  malheur ^ 
i!r  helas  ; dr  ils  affelleront  les  fleureurs  four ^eurer , d/  ceux  qui  favent  faire 
des  lamentations , four  faire  le  deuil.  EtE^chiel  (r)  reprélentant  la  chute 
de  Tyr , dit  que  les  Pilotes , & les  Matelots  quitteront  leurs  vailTeaux , ÔR 
viendront  fur  la  terre , pour  pleurer  la  ruine  de  cette  puiflantc  ville.  Ils 
fleureront  amèrement , & jetteront  de  la  fouffiére  fur  leur  tète  ; ils  referont 
leurs  cheveux,  d"  fe  revêtiront  d'un  cilice , d remf liront  l’air  de  leurs  la- 
mentations ,d  de  leurs  cris  lugubres , en  difant  7 .Quelle  ejl  la  ville  qui  foit 
tomf  arable  â Tyr , qui  était  fituée  au  milieu  de  la  mer  ? de.  jofeph  l’Hifto- 
tien(f)  dit  que  la  faulTe  nouvelle  de  là  mort  ayant  été  portée  àjérufalem, 
on  en  fît  un  dciiil  de  trente  jours , Sc  que  pluficurs  perfonnes  louèrent  des 
joiieurs  de  flûtes , pour  célébrer  fes  funérailles. 

Dans  l’Evangile  (g)  on  nous  reprélcnte  une  troupe  de  joueurs  de  flûtes, 
dans  les  funérailles  d’une  jeune  fille  de  douze  ans  ; coutume  qui  étoit  imi- 
tée des  Payens , fie  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  l’ancien  Teftament. 


( «)  Leon  d;  MoHinc  part.  4.  c.  ».  I IJfameiT.jt. 

( b)  Gtitr.  it  IhSh  HtbrUT.  (.\i- tx  Idaimt-  I {<)  Eztrh.  axTiir.  19.40.  ji-. 

I (/)  Itftfh  dt  bcllt  I.  j.e.  tf. 
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Les  Grecs , & les  Romaias  avoicct  répandu  cct  ufage  dans  toux  l’Oricnc» 
Ovide  ; ( 4 ) 

CéMttkât  wutflit  ùlÙA  funmhmt. 

£c  aillcuxs:  (é.) 

Tibia  funerihus  ccnvtnit  ifta  mets. 

Les  pcrfùnnes  âj^ces  croient  condaices  au  tombean  au  fbo  de  la  crompetee  , 
dit  üvtvius  , üt  les  )ciipcs  pcrl'onncs  au  fon  de  la  flikc4  f j Chez  les  Ko- 
nuins , ou  ne  pouvoic  avoir  plus  de  dix  joueurs  de  dûtes  aux  funérailles. 
Chez  les  Hébreux , il  n’écoit  point  permis  à un  lioinmc  d’en  avoir  moins 
de  deux , aux  Rméraillcs  de  fa  fcinine,(^/) outre  la  pleurcufê  à gages  qui  s’y 
ttouvoit  toujours.  Pour  le  telle , on  avoit  égard  à la  coüiuntcdcs  lieux  , 
& lacoodUion  des perfonnes  \ (,e)  dételle  manière  neanmoins  que  fi  une 
fetniBC  de  condition  avoit  époufe  un  mari  de  moindre  qualité , eiledcvuic 
être  traitée  dans  là  pompe  funèbre  dtivant  fa  condition , &c  non  félon 
celle  de  fon  mari  ; car  c'cll  une  maxime  de  dioit  chez  les  juifs  ; l\é~ 
f9!tf*  manu  avec  fon  mari,  mais  qu'elle  ne  defttnd  fias  avec  lui,  même  à In 
mors,  (/j 

Anciennement  dans  les  deuils  publics , les  Hébreux  mentoient  fur  les 
toics,ou  fur  les  planes  formes  des  maifoos^our  y déplorer  leurs  malheurs. 
Dans  toutes  les  villes  dcMoab,  dit  Ifaïc,  yr  ne  vois  que  des  perfonnes 
revêtues  de  focs  ; dr  je  n’esuens  fur  tous  les  uits , & dans  les  places  publiques^ 
que  des  hmlemens  des  cris  de  douleur.  Et  le  meme  Prophète  parlant  à 

jérufalcm  •.{h)  ,^u’»vez,vosu  donc , que  vous  voila  touu  montée  fur  les  toits.,, 
d"  qu'on  n'entend  de  toute  part  que  des  lamentations  an  milieu  de  vous.,  ville 
de  joye,  & deploijir  ? Dans  ces  circonllances , & lorfqu’il  y avoit  dans  la 
ville,  ou  dans  le  quartier  des  perfonnes  de  confidération  décédées , oiv 
fermoit  les portcs,âclcsboutiqucs.  Philon (s)  ditqu’àUmorcdeDml'illc, 
fes  Juifs  d’AIéxandric  tinrent  leurs  boati^cs  fermées  j fie  Ifaïc  ( k)  décria 
vani  le  malheur  dcjéruüdcm  , dit  que  les  portes  <ks  mai  Ions  demeure- 
.vont  fermées , (îins  que  pcrfonncycntrc.  Saint  Epiphanc  (/j  citccoinmc 
de  la  Loi  de  Moyfe , ces  paroles  t S’il  pajfe  un  mort  dex'ont  vôtre  moi  fan  ,, 
fermer,  vos  portes  & vos  fenêtres , de  peur  que  la  mai  fon  n'on  fois  faüiUée.. 
Jérémie  (m)  dans  un  Cantique  qu'il  compofa  pour  déplorer  les  maux  de 
Jcrulàlem , dit  iTaites  vonir  les  pleurestjis , afin  qu'olUs pleurent  , , . Apprn~ 


f « ) OiÀà-  Fâ^.  l.  6, 
j it  ) idtmTrifi.  f.  hiiX- 1- 
( c)  SiTV.  in  ÆitRtd-  $.  Mtijqrif  Attttis  funtr» 
Md  tHÎsam  frêfiTtkanrur . mènent  ad  i 

{d  ) Mtfita.  ttt.  Ccihtibtth  e,  4.  nnfl*  kS 

nnpoi  x=.^'hn  ueo 
OoHMi.  ai  tu.  Cttmitt.  c-  4 fel  lï 


(f)Gtmar.  ikiS,  fol  18-4.  rîJ'KI  trï  rl-.ir 

. ni\<!2  Tiuh  iS'ûunai' imsf 

(jT)  l/i/.xr. 

( jtf>t.  XKU.  J. 

fi  ) rhiU  « FU(t.  p.  tff, 

( * 

( I ) kf:phon.  htrrfiÿ.  ipit  rf  S..mar  ’r.i». 
(wj/tr*».  J«- 17. 
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MX.  v»s  JilUs  i thintcr  des  c Antique  s lugubres , farce  que  U mert  efi  entrée 
far  nos  fenêtres  5 elle  tfi  entrée  dans  nos  maifons , peur  faire  mourir  nos  en-, 
fans  revenaient  des  places  publiques , nos  jeunet  gens  qui  venaient  de 

dehors.  Dans  cc  paflage , il  me  fcmblc  faire  alluûou  à ce  que  nous  venons 
de  voir  dans  faint  Epiphanc. 

Tous  ceux  qui  rencontroient  une  pompe  fimebre , dit  Jofeph , ( 4 ) de> 
voient  pat  honneur  fe  joindre  à elle , Sc  mêler  leurs  plaintes  & leurs  larmes 
à ceux  qui  plcuroicnt.  Ceft  peut-être  à cela  que  faint  Paul  fait  allufion 
lorfqu'il  dit  cette  erpéce  de  Proverbe:  (bj  H faut  pleurer  avec  ceux  qui 
pleurent  ,&  fe  réjouir  avec  ceux  qui  fe  réjoiiijfent.  Et  le  Sauveur  dans  l'E- 
vangile ,(c)  d’une  manière  plus  claire  : Kous  avons  joiié  de  la  flûte , & vous 
n’avez,  point  dansé }&  nous  avons  chanté  des  lamentatiens , & vous  n’avez, 
point  pleuré.  Et  rEcclcfialle  : [.d)  L'homme  ira  dans  lamaifon  de  fon  éternité, 
é-  les  pleureurs  feront  le  tour  de  la  place.  Et  Zacharie  xi  1 1.  it.  13.  décrivant 
un  dcüil  cclcbte,  dit  qu'on  verra  les  familles jiar  bandes  fcparces  faire  des 
lamentations  ; les  femmes  d’un  côté , & les  hommes  de  l’autre  : Planget 

terra  ,familU  & familit  feorsûm Domus  David  feorsùm  , dr  mulieres 

eorum  feorsùm.  Lorfquc  J e s u s-C  h r 1 s t étoit  conduit  au  fupplice , les 
femmes  de  Jcrufalein  le  fuivoient,  en  faifanr  des  lamentations.  ( e ) La fillo 
de  jephte  devant  bicn-tôt  être  immolée , pour  accomplir  le  vœu  de  fon 
pere,  alla  avec  fes  compagnes  faire  les  lamentations  de  fa  propre  mort.( /) 
Maimonides  dit  que  les  plus  pauvres  Juifs  étoient  obligez  de  loüerdcux 
pleureurs  (£  une  pleurcufe , pour  l’enterrement  de  leurs  femmes , & que 
les  plus  riches  dévoient  en  augmenter  le  nombre  à proporrion  de  leurs 
biens. 

En  certains  endroits , ils  portent  des  cierges , ou  des  flambeaux  allume^ 
_ à la  fuite  du  corps , dit  Leon  de  Modéne  ; (^)  mais  il  faut  que  cette  cour 
♦ tume  foit  modcrnci  car  on  n’en  voit  aucun  vertige  dans  l’Ecriture  j elle 
n’ert  pas  même  fort  commune  parmi  les  Juifs  ; en  pluficurs  endroits  ils  n’en 
portent  point , Se  n’en  ont  pas  la  liberté,  quand  ils  le  voudroient.  Un  Con^ 
jcilc  de  Narbonne  ( h ) tenu  au  fixiéme  fiécle,  dit  qu’autrefois  les  Juifs  por- 
toient  leurs  morts  en  terre  fans  inrtrumens , &:  fans  murtqueî  & il  leur  re- 
proche d’avoir  introduit  depuis  quelques  années  l’ufage  des  Cantiques. 
Il  leur  défend  de  le  faire  à l’avenir , àc  condamne  à une  amende  de  fx  on- 
ces d’argent , payables  au  Seigneur  du  lieu , ccu..  qui  contreviendront  à 
pette  defenfe.  Ils  avoient  pii  imiter  l’ufagc  des  lumières  & des  çierges  de» 


{s)  Icfrfh.  lih.  t.  c9ntYM  Affim 

HÂri  /i  Tilt  ^mwnpSl^  Ti*$t  t riwtA» 

^t7f  , rtuumwtivjitâtij  léfufttr, 

( é ) Rpm.  XII.  If» 

( ( } Matth.  XX.  17»4#V.  Vil-  jx. 


I stf  ) EtcH.  xîi-  f. 

( t i Lut-  9CXXI1.  2.7. 

(/)  lu4ic.  XI.  xxxvii. 

( S ) Leon  de  Modène  partie  4 . c.  g.  n.  j, 
( h)  Conco  ân.  / S^.  c.  lo. 
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Chrétiens , qui  l’ont  toujours  pratiqué , depuis  que  l’^Ufc  a été  en  paix. 
On  voyoit  à l’enterrement  de  i'amtc  Paulc , des  Prêtres , qui  tenoient  des 
lampes  Se  des  cierges  allumez.  meme  chofe  étoit  en  ufage  dans  l’Eglife 
Grecque  du  tems  de  laint  Chryloftome.  D’ordinaire  les  enterremens  Ce 
faifoient  en  plein  jour , Se  quand  la  pcrlbnne  croit  recommandable  par  fa 
qualité  , ou  par  fa  fciencc,  on  la  promenoit  par  les  rues,  Sc  par  les  cn- 
droirs.'ss  plus  fréquentez.  Les  Docteurs  Juifs  nous  décrivent  les^mpes 
funèbres  de  leurs  Kabbins , comme  des  ceremonies  de  la  derniere  ma* 
gnificencc.  L’exemple  dcTobic  qui  cnrerrok  les  morts  pendant  la  nuit, 
( 4 ) ne  fait  rien  contre  ce  que  l’on  vicnr  de  dire , puifqu’il  s’agit  d’un  tems 
de  pcrfccution , où  la  fcpulture  des  morts  devenoit  un  crime. 

Les  tombe.\ux  dans  la  Paleltine  croient  de  plulieurs  fortes.  Les  plus 
communs  ctoienc  dans  les  champs , Se  en  pleine  terre  j d’autres  ctoient 
dans  des  rochers  dans  les  montagnes  Ces  derniers  ctoient  des  cavernes 
creufees  exprès , où  l’on  ^ratiquoic  pluficurs  niches  , dans  lefquclleson 
plaçoit  les  corps  ; d’autres  ctoient  Amples,  Se  pour  un  fcul  corps  : enfin , 1» 
fituation , la  forme , les  ornemens  de  ces  fortes  de  tombeaux  particuliers 
croient  infinis,  fuivant  le  goût , les  qualitez  Se  la  dignité  des  pcrfonncs,££ 
fuivant  la  fituation  des  lieux,  Se  la  forme  des  rochers.  Abraham  acheta  une 
caverne  double  prés  d’Hébron , où  Sara  fut  enterrée  ; ( é ) Abraham  lui- 
même,  Ifaac,  & Jacob  y furent  enfermez  ; mais  les  fils  de  ce  dcrnicir 
furent  enterrez  à Sichem , lùivant  le  témoignage  de  Ciint  Eftienne.  ( e ) 
C’etoit , à ce  qu’on  croit , une  caverne  creufee  dans  le  roc , où  il  y avoia 
deux  chambres,  avec  plulieurs  niches  pour  y placer  des  corps.  Aaron  meu* 
rut, &; fut  enterré  fur  la  montagne  de  Hor  dans  l’Arabie,  ( apparem- 
ment dans  une  caverne.  Moyfc  hit  mis  par  les  mains  des  Anges  dans  une 
grotteau  basdu  mont  Fhafga.  (e)  Le  tombeau  d’Llifcc  étoit  apparem- 
ment une  grotte , ou  une  niche  dans  le  roc , puifque  l’on  y jetta  a la  hâte 
un  corps  mort  qui  fut  rcfi’ufcicé  par  l’actouc  hement  des  os  de  ce  Prophète. 
( /)  Les  tombeaux  des  Rois  de  Juda  étoient  aufli  dans  le  roc.  Se  on  montre 
encore  aujourd’hui  aux  voyageurs  des  cavernes  creufées  dans  le  rocher, 
avec  un  arc  Se  une  diligence , qui  font  l’admiration  des  étrangers.  ) En- 
fin , le  S -’pulchre  de  notre  Sauveur  croit  dans  un  rocher  creute  expiés  p.ar 
Nicodéme  ,pour  lui-même , Se  où  perfonne  n’avoir  jamais  etc  mis.  ( A ) 
Celui  du  Lazare  devoir  être  aufii  dans  un  rocher,  puifqu’il  étoit  fermé 
d’une  pierre , Se  que  la  pierre  étant  ôtée  , Lazare  en  forcir.  (/ } 


( a ) Tc^.  JJ.  4* 

(A)  Gtttef  xxiil>  li- 15* 
( t ) jUi  vii-16. 

(W  tium.  XX.  i8. 

( f ) UemiTon,  tf  t 


(/)  4 R'f-  XII'-  U- 

(jr)  Voyez  nôtre  Comment,  furie»  V.z:et 
tics  Rois.  },  Rcg.  II.  10. 

, I ( 7ohan  XIX.  4X. 
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Ces  tombeaux  étoicnc  quelquefois  dans  les  villes,  comme  ceux  des 
Rois  de  Juda , qui  étoicnc  dans  Jénifalcm  ,(<«)&  dans  les  jardins  du  Roi. 
(h)  Ezcchicl(  c)  inlinuc  qu’ils  étoicnc  fous  la  raoncagne  du  Temple,  ou 
tres-pres  de  ce  lieu  Ciiut  -,  paifquc  Dieu  dit  que  fa  monc.^nc  faince  ne  fer* 
plus  déformais  fouillée  par  les  cadavres  de  leurs  Rois.  Quelquefois  on  cn- 
terroic  les  corps  dans  des  jardins  voilins  de  la  ville.  Les  fcpulturcs  com^ 
niunes  du  peuple,  ou  les  cimetières  ccoieut  hors  de  la  ville , ic  il  y eu  avoie 
ordinairement  de  pluûcurs  fortes.  Les  uns  étoicnc  pour  les  Bourgeois  do 
la  ville,  où  chaque  famille  avoir  là  place  marquée;  d’autres,  pour  les 
Juifs  étrangers;  d’autres , pour  les  Payons,  (d)  qi.i’on  n’enterroie  pas  avec 
les  Hébreux  naturels.  Ils  avoicot  grande  attention  de  ne  pat  enterrer  dans 
des  grands  chemins , de  peur  qu’on  ne  fc  foüillàt  en  marchant  par  deflus 
les  foffes  des  morts.  Mais  rien  n’cmpéchoit  de  placer  les  tombeaux  prés 
des  chemins , fur  tout  lorlqu’on  les  diibnguoi  r de  celle  manière  qu’on  ne 
pût  s’y  méprendre.  Pour  les  fépulchrcs  qui  n'éroicnc  point  marquez , fur 
tout  lorfqu'ils  étoient  en  pleine  terre,  on  les  blancliilToit,dir.on,au  dehors, 
tous  les  ans  au  mois  de  Février , ( e ) afin  qu’on  pût  les  difeerner  de  loin. 
Le  Sauveur  dans  l'Evangile  fait  allulion  à cet  ufage , iorfqu'il  dit  que  les 
Pharifiens  font  des  Icpulchrcs  blanchis,  (/ ) qui  paroüTcnc  propres  aufdc- 
Iiors  , Sc  qui  au  dedans  font  pleins  d’os  de  morts , Sc  de  pourrirarc.  Ail- 
leurs , ) il  Icscomparc  à des  tombeaux  cachez  fit  inconmis , fur  Icfqucls 

on  n’a  rien  mis  pour  les  faire  connoicrc , Sc  qui  foüülcnc  les  palTans , l'ans 
qu’ils  s’en  apperçoivent. 

La  plupart  des  plus  célébrés  tombeaux  de  la  Palcftine  ccoient  dans  des 
cavernes , &:  toute  leur  beauté  écoit  au  dedans  ,fi  toutefois  on  peut  appci- 
1er  beauté , une  caverne  creuféc  avec  beaucoup  de  foin  Si  de  dépenfe,  pour 
y loger  des  corps  morts , Sc  ou  l’on  ne  voyoit  jamais  le  jour.  Les  Hébreux 
croient  trop  fenfez , pour  s'amufet  à faire  des  tombeaux  fuperbes.  11  y en 
avoir  tourefois  quelques  uns  allez  remarquables  par  leur  ftruéhirc;  maie 
ceux  dont  on  trouve  des  deferiprions  font  modernes , ou  les  dcicriptions 
qu’on  nous  en  fait,  ne  font  que  d'imagination  i par  éxcmple,  celui  dcRa- 
chcl  prés  dcBetblccm.  L'Ecriture  nous  dit , (i>)  que  Jacob  fon  époux  éri- 
gea fur  fon  tombeau  une  colomnc  , ou  un  monumenr.  Benjamin  de  Tu- 
délc  [î  ) dit  qu’on  le  vOyoir  encore  de  fon  rems  , compolé  de  douze  pier- 
res, fuivant  le  nombre  des  enfans  d'Ifrael;  ô£  que  c’étoit  un  petit  dôme 


(*  J lo.xr.  4J.  XIY.;i.XT.S  XXIV. 

( t ) 4.  Rtf.  XXI-  18  i6- 
{t  ] Emfc.  XIIII-  7.  »• 

( d ) Mat:h.  xxvii.  7. 

{«JEilhag.  hift.  des  Juifs  L.  7 c. 
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(î)  Lue  XI.  44. 

( h ) Gentf  xx»v.  to. 

( « ) Riiijàimm  J’ndel  f.  47.  itiner- 
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ibîT  propre,  Toutenu  p«r  quatre  colomnes.  On  nous  parlçauffidu  tom- 
beau de  Salomon , ( 4 ) de  celui  d’Azaol , ( ^ ) & de  celui  d'Abfalon , (e) 

^ui  ne  lui  fervit  pas.  Le  Texte  (àcté  l’appelle,  La  méi»  A At/ihii , foie 
qu’elle  veuille  par-là  marquer  l’ouvrage  de  cc  Prince , ou  un  lieu , un  ef- 
pace  dellinc  pour  fa  fcpulture.  Le  tombeau  des  Maccabées  à Modin , 
croit  orne  d’armes , & de  figures  de  vaill'oaux , {d)  à la  manière  des  tom- 
beaux des  guerriers , & des  braves  i te  c'ell  le  fcul  dont  on  fâche  exaèle. 
ment  laftruclurc.  Simon  qui  le  fit  conftruire , fiiivit  le  goût  des  Grecs  , 
qui  dominuient  alors  dans  la  Syrie.  Les  Rabbins  (4)  donnent  diVerfes 
régies  pour  la  conRruâion  des  fcpulcUrcs  creufet  dans  le  roc  { mais  ils 
ne  font  point  d’accord  eutr’eux , ni  fur  la  grandeur  de  la  caverne,  ni  fur  fa 
^tuation , ni  lur  le  nombre  des  cellules , & des  niches  qui  y devoicnr  être. 

£t  en  eôer , n’eû-il  pas  ridicule  de  vouloir  donner  dps  régies  pour  des 
chofes  de  cette  nature,  qui  font  nécelfairement  divorfifices  par  la  firua- 
tton  des  lieux  , te  par  les  facultez  des  ptrfonucs;  l’un  étant  capable,  ou 
en  difpolition  défaire  unedepenfe,  que  l’autre  ne  peut  pas  faire. 

Les  Juifs  depuis  leur  difperfion  , ont  toujours  eu  un  très-grand  défit 
de  fe  faire  encerrer  dans  la  Palcftinc.  Us  tiennent  commeunc  d'péce  d’ar- 
ticle de  foi , qu’il  faut  que  tous  les  Hébreux  qui  veulent  avoir  part  à la  ' 
Réfurreftion  jfoiont  etKerrez  dans  laTcrrc-famtc.  {f)  D'où  vient  qu’en* 
cote  àjiréfcnt,  il  s’en  trouve  qui  potir  fatisfaire  leur  dévotion,  entre- 
prennent cc  voyage  dans  leur  vicillelTe,&  y vont  choifir  leur  fcpuUute. 

Ils  croyent  que  ceux  qui  ne  s'y  Ibnt  pas  rendus  pendant  leur  vie , doia 
vent  s’y  rendre  après  leur  mort  par  ceruins  canaux  foucorrains,  par  où 
leurs  cadavres  rouletK  julques  dans  Ce  pays.  On  auroit  de  |a  peine  a croi- 
re qu'un  peuple  fût  fisrieufeiHent  perfuadé  de  cc  fentiment , fi  Ton  ne  lé 
trouvoic  dans  leurs  Auteurs,  (g)  d'une  manière  trés-précife.  Ils  appel- 
lent cc  retour  des  corps  dans  la  Tetre-promife,  {h)  le  reuUment  its 
morts , ou  U roulement  des  covernes.  Ils  foutiennont  qu’b  n'y  a que  les 
Juifs  qui  duivenc  rcfiTufcicer  au  dernier  jour,  ils  rocoBCcnt  mille  piiéri- 
rilicez'fur  cc  roulement  fouterraia  des  morts , qui  ne  méritent  nulle  at- 
tion. 

Il  n’y  avoir  point  de  lieu  déterminé  abfoUimont  pour  la  (epulturedes 
morts.  On  voyoit  des  tombeaux  , dans  la  ville , dans  les  jardins  joignants 
les  maifons,  dans  la  campagne,  lur  les  montagnes,  prés  des  chemins , Ibus 


( M ) XVI  }ï. 
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des  arbres.  Les  tombeaux  des  Rois  de  Juda  ctoient  dans  Jcrofalcm^fi»J 
&£.  ceux  des  Rois  d'ifracl , dans  Sainaric.  ( b j Quelques  Rois  de  Juda  fu- 
rent enterrez  dans  leurs  jardins  -,  (cj  Sacnuel  dans  fa  maifoiii  ( J ) c’cll  à»- 
dire  apparemment  dans  un  jardin  joignant  la  demeure.  Aaron , ( e ) Elca- 
zar , (/')  Jolué , ) nôtre  Sauveur , ( />  j for  des  montagnes.  Debora  ( i ) 

nourrice  de  Rcbccca , Si  Saiil  fous  des  arbres.  ( b ) Rachel  fur  le  ehemii> 
de  Bctlalécm.  ( / ) Les  etrangers  qui  mourtoieut  à jérufalera , ctoient  en- 
terrez, dit-on  , dans  la  vallée  d’Hinnon , ou  de  Ccdron..()w)  C’cft-làtiùi 
ctoitle  champ  du  Potier,  qui  fut  achette  avec  les  trente  deniers  provenans 
de  la  vente  de  Jesus-Christ,  que  Judas  reporta  aux  Prêtres.  ( « ) Cellau 
meme  endroit , dit-on , qu’etoit  le  cimetière  du  menu  peuple  de  Jérufa- 
1cm.  Ils  dreffoient  quclr|uefois,  non  fur  le  tombeau mais  auprès,  une 
colomne , ou  ane  pierre  etevée. 

Le  Roi  Jolîas  ayant  vu  une  piètre  fépulcrale  parmi  les  tombeaux  des-> 
Prêtres  des  Idoles , demanda  ce  que  c’etoit  s on  lui  dit  que  c’etoit  le  mo- 
nument de  l’homme  de  Dieu , { # ) qui  êtoit  venu  annoncer  de  la  part  de 
Dieu , à Jéroboam  , que  le  tems  viendroic  que  Jolîas  Roi  de  Juda  brûic-^ 
roit  fur  l’autel  de  Bcthcl  les  os  des  faux  Prêcres.  (^  ) Voici  la  formule 
ordiiuirc  de  leurs  épitaphes.  Ce/u  pierre  tfl  placée  à la  tète  de  N.  fils  de  iVv 
qui  4 été  enterré  le  jour  de  N.  l'an  ^u’il  reptfe  dans  le  Jardin  d'Eden^ 
avec  ttus  les  Jufles  qui  y font  dés  le  commencement.  Amen , amen , amen  , 
Séla.  Ou  bien  ; ^ne  fin  ame  fait  liée  dans  le  Jardin  d'Eden.  Ametf,  amen^ 
amen , Séla.  AutremerK  : Ce  monument , «u  cette  fiatuè , ejl  érigée  prés  de  la 
tète  de  trésillmftre  ytrés-fiinte , & trés-pure  vierge  Kebecca  -,  fille  du fiaint  Soi^ 
muël  Lévite  y qui  ejl  morte  en  bonne  réputation  le  feptiéme  du  mois  Thébety 
t an  I3J.  ^ne fin  ame  fioit  liée  dans  le  Jardin  ctEden.  Amen , amen , amen^ 
Séla.  Mais  ces  formules , Si  ces  épitaphes  font  récentes  , Si  ne  font  point 
toujours  uniformes.  Nous  ne  lifous  point  que  les  Anciens  en  ayent  mi* 
fur  leurs  tombeaux.  Le  monument  feul  fetvoit  d’épitaphe  r il  étoit  en 
quelque  forte  parlant.  On  favoit  par  la  tradition  qu’une  telle  pierre , 
qu’une  telle  colomne, qu’une  telle  caverne  étoit  lemaufoléc  d’un  tel.  Le 
fouvenir  s’en  perpétuoit  dans  la  mémoire  des  peuples.  Benjamin  de  Tu- 
dcle  voyageant  tms  la  Paldline , y remarqua  cette  infeription  fur  laca- 
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^erne  où  Abraham  avoir  etc  enterre.  là  tft  le  séfulthre  tt Abraham  notre 
bienhemrux ftre.  Mais  il  cft  vifible  que  l’inlcription  eft  nouvelle. 

Les  Juih  af^ellcat  leur  cimetière  , la  maifin  des  vivans,  {a)  pour 
marquer  leur  foi  dans  la  Réfurredions  & lorfqu’ils  y arrivent  avec  un 
corps  mort , ils  s'adrelTent  à ceux  qui  y repofent , comme  s’ils  étoicnc 
encore  vi  vans , & leur  difent  {b)  Béni  fait  le  Seigneur , ejui  vous  a créez, , 
nourris,  élevez, , (à"  enfn  tirez,  du  monde  parfajuflice.  Il  fait  le  nombre  de 
vous  tous , à"  il  vous  rejfufcitera  dans  le  tems.  Béni  fait  le  S cireur,  qui fait 
mourir , ejr  qui  rend  la  vie.  Ils  ont  un  fort  grand  rcfped  pour  les  tom- 
beaux : ( f ) ils  enfeignent  qu’ils  n’cft  point  permis  de  les  traverfer , en  y 
faifant  palier  un  aqueduc , ou  un  grand  chemin , ni  d’aller  y ramafl’cr 
du  bois , ni  d’y  mener  paître  des  troupeaux , ni  d’enterrer  deux  perfon- 
Rcs  l’une  4'ur  l’autre  dans  la  même  folle,  même  apres  un  long-tems.  lis 
ont  eu  la  dévotion  de  bâtir  des  Synagogucs,&:  des  lieux  de  prières  près  des 
tombeaux  des  Saints , & des  grands  Hommes  de  leur  nation.  11  y a une 
Synagogue  auprès  des  tombeaux  d’Ezèchicl , &c  de  Zacharie , de  Mardo- 
chcc , & d'Ellhcr.  Ils  vont  prier  auprès  de  ces  fèpulchres  , & ils  Ibntper- 
fuadez  comme  nous , de  l’efficace  des  prières , & des  intcrceffions  des 
Saints.  ( d ) 

On  n’eft  pas  d’accord  parmi  les  Interprètes , fi  l’on  brùloit  ancienne- 
ment les  corps,  au  moins  dans  quelques  oas  extraordinaires.  On  a divers 
exemples  qui  Semblent  prouver  que  cela  s'eft  pratiqué  envers  les  corps 
ide  quelques  anciens  Rois  des  Hébreux , avant  que  de  les  mettre  dans  le 
tombeau.  Ceux  de  Jabès  de  Galaad  brûlèrent  le  corps  de  Saül , &;  de  fet 
fils,  qu’ils  avoient  enlevez  de  deffus  les  murs  de  Bcthfan.  (e)  On  fit  un  fort 
grand  bûcher  pour  btûlcr  Afa  Roi  de  Juda  ; (/)  Bc.  il  cil;  remarqué  qu’on 
ne  fit  pas  le  mcinc  honneur  à Joram  fon  petit  fils.  ( g ) Jérémie  (h  ) prédit 
à Sédecias  qu’il  mourra  en  paix  qu'on  lui  rendra  les  derniers  devoirs, 
dur  tout  celui  de  brûler  fon  corps , comme  on  a fait  à fes  prédécclTcurs. 
Amos  ( i I décrivant  une  mortalité , qui  devoit  défoler  Jèrufalcm , dit  que 
xniand  il  y auroit  dix  hommes  dans  une  famille , ils  mourront  touS .... 
^ /in  proche  parent  prendra  le  dernier  des  dix , & il  le  brûlera,  tour  emporter 
fis  os  de  la  mai  fon.  Il  demandera:  Y en  a~fil  encore?  Et  on  lui  répondra  : Il  n’p 
an  a plus.  Mais  malgré  ces  témoignages , pluficursfoûtiennent  que  l’on  ne 
Jjrûloit  jamais , ou  trés-tarcment , ( ) les  corps  parmi  les  Hébreux.  Que 
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les  exemples  qu’on  a rapporcez  doivent  s’entendre  des  aromates , &peut, 
être  des  meubles , &c  des  liabits  que  l'on  brûloit  lut,  ou  auprès  des  corps„ 
& non  pas  des  corps  eux-mêmes.  On  cite  le  Caldéen  ,&  des  Rabbins  qui 
l’ont  entendu  ainlu  Mais  les  Textes  me  paroilTent  trop  clairs , pour  niée 
abfolument  <pic  l’on  ait  brûlé  allez  fouvcntlcs  corps  morts  » non  pas 
à la  vérité  jufqu’à  les  réduire  en  cendres  ; on  le  conientoit  de  confumer 
les  chairs  par  le  feu  ^ on  mettok  leurs  os  avec  les  cendres  dans  1er 
tombeau. 

Le  convoi  étant  arrivé  au  cimetière,  on  récite  la  prière  qnc  nous 
avons  vûë  plus  haut,^  dans  laquelle  on  s’adrclle  aux  morts , comme  s’ils 
étoicnc  vivans.  Après  cela,  on  met  le  corps  à terre,  & ûlc  mort  ctoit  dit 
tinguè  par  «quelque  endroit}  quelqu’un  de  la  compagnie  fait  fonèloges 
pratique  trcs-ancicnnc , dont  on  voit  des  traces  dans  l’Lcriturc  , dans 
lesAutcucs  Ecclèfuûliqucs,  & dans  les  Profmcs,  On  failoit  parmi  les 
Egyptiens  le  jugement  du  Roi  more , avant  de  lui  donnée  la  fèpulture.  [a) 
Chacun  avok  droit  de  loUer , ou  de  blâmer  ce  qu’il  avoir  remarque  de 
bon,  ou  de  laauvais  duranr  Ton  règne.  On  traitoit  de  meme  à proportion 
les  pcrkHines  particulières.  L’ulâge  des  difeours  , ou  des  éloges  funèbres 
cft  aulfi,  très-ancien  dans  l’Eglifc  Chrétienne.  On  a encore  des  éloges  de 
plulkurs  morts  illuftres , &c  l'Ecriture  nous  a cohlètvc  ceux  de  Saül , de 
jonacbas,  [h)  &d’Abncr,(r)&:de  Jofia$,Caf)  &c  de  Judas Maccabéc.  («) 
Après  l’orairon  funèbre,  les  Juifs  font  le  tour  de  lafolTc  , enréciranc 
une  a£^  longue  prière , (f)  qu’ils  appellent  U jufiiet  du  jugement  çatos 
qu'on  y rend  grâces  à E>icu  d’avoir  prononcé  un  jugement  équitable  fur 
le  mort.  Elle  commence  par  ces  paroles  du  Deutetonome  : (^)  LeDiem 
fnt^fên  eetevre  eft purfaiie.  On  met  un  petit  fàc  de  terre  fous  la  tête  du 
mort  s on  cloué  le  cercueil }.  (î  c’eff  un  homnae , dix  per fbnncs  font  dix 
Douts autour  du  cercucH  , & dilcnt  une  prière  pour  l’ame  du  défunt.  Le 
phu  proche  parent  déchke  un  coin  de  fon  habit.  Mais  ces  ccrémouics  ne 
fc  pratiquent  pas  unifonncmeiK  par  couc.Oa  dcfcead  enduite  le  more  dans 
tombeau,  le  vidage  tourné  vers  le  ciel , & on  lui  crie  r Allez  en  paix  , ou 
pimôc  r AUez  à la  paix,  félon  les  Talmudidles.  Quelques-uns  ont  la  fu- 
perftiâoii  de  lui  tourner  le  vidage  du  côté  de  l'aient  ï mais  cela  o’eft 
qromtobfcrvéd’uneinanicre  umforme.  Les  plus  proches  parens  lui  jco- 
letu  les  premiers  de  la  terre  fur  le  corps  $ enduke  cbaain  des  aflîkans  y 
en  répand  plein  la  main , ou  avec  une  pèle , jufqu’à  ce  que  la  folTe  foie 
Iclhphc.  Apres  cela , ils  Ce  retirent  marchant  en  aiiicrc } & avant  que  de 


Difidor^  Uh.  I.  Ethliôth.  Hertdot- 1.  x. 
(t)  l.Rti  1 i8 
( t I i Rtf.  iri.  )}.  J4- 
(dj  t. 


( c ) 1.  M«cc.  IX  11. 

[f)  Bxjeùrf.  S/hAg,  jMd.(*f  jf. 

( j)  JOiHI.  xxxil.  4.  ^ 

fortir 


Digitized  bv  Gf  OsU 


SUR  lES  . FU  N ERAriZES  ,é-e.  XXxiij 

forcir  du  cimcciérc  , chacun  arrache  trois  fois  de  l’herbe , & la  jetre  der-  ‘ 
ricic  fon  dos , en  difaiit  i [a)  Ils fieuriroat  comme  l’herbe  de  U terre,  sd 
cela  dan> i’cCpérancc  delà  rérurredion , 6c pour  apprendre  (^)  que  toute 
chair  ejl  comme  l'herbe  , & que  la  gloire  de  l'homme  ejl  comme  lajleur  de 
l'herbe.  Ils  mctccncaulli  delà  pouiliérc  fur  leur  cctc , pour  fc fouveair ( r ) 
qu'ils  font  poudre , & qu'ils,  retourneront  en  poudre.  Qiielqucs-uas  ajqutenc, 
Coarme  une  clpccc  d'adieu  aux  morts  : Nous  vous  fuivrons , félon  que  l'or- 
dre de  la  nature  le  demandera.  Antoine  Margarita  ( </)  Juif  Allemand  con- 
verti y raconte  qu’aulli-tôt  qu’ils  ont  fait  le  déchirement  de  leurs  habits 
dans  ic cimetière,  ils  fc  retirent  tous  avec  grand  bruit,  6c  fe  fauvent  en 
criant , de  peur , difent-ils , qu'ils  n'cnccndent  les  cris  que  jette  le  mort , 
lorfqu'étant  couvert  de  terre,  les  rats  viennent  lui  mordre  le  bouc  du- 
nez.  Ils  croyenc  que  ceux  qui  entendent  ces  cris,  ne  manquent  pas  dd 
mourir  dans  trente  jours.  t_hriilien  Gerfon  (ej  dit  qu’en  s’en  retournâne 
du  ciinecicrc,  ils  s’afscycnc  fept  lois  en  chemin,  afin  que  les  démons 
qui  jufques-là  ont  fuivi  le  convoi , fc  fauvent , 8c  (c  retirent. 

Au  retours  on  va  à la  Synagogue.  On  a déjà  remarqué  qu’ils  n’obfcrvent 
plus  ce  qui  cil  ordonne  dans  la  Loi  ; touchant  l’impureté  contraélce  aux 
funérailles.  Avant  que  d’y  entrer , ils  lavent  leurs  mains , en  difant  ; ( f) 

Le  Seigneur  détruira  la  mort  pour  toujours , & il  tffuyera  les  larmes  de  toute 
face  y & il  lèvera  l'opprobre  de  fon  peuple  de  dejfus  toute  la  terre  , parce  que 
le  Seigneur  a parlé.  Étant  entrez , ils  s’afséycnt , ils  changent  de  place  neuf 
fois , ou  fept  fois;  ils  fautent , ils  récitent  la  prière,  qu  ils  appellent  Sain- 
te, pour  le  foul.igcment  du  défunt , 6c  quelques  autres  fcntcnces  de  con- 
folation  pour  eux- mêmes  ; en  difant  : (^)  Celui  qui  demeure  dans  la  retrai- 
te du  Très-haut,  ne  fera  point  ébranlé,  &c.  Les  plus  proches  parens  dit 
mort  ét.ant  de  retour  chez  eux , ( A)  s’afséyent  à terre,  & après  avoir  ôté 
leurs  fouliers , on  leur  apporte  du  pain , du  vin , 6c  des  œufs  durs  ; ils  man- 
genr , 8c  boivent , fui vant  cette  parole,  (f)  Donnez,  à boire  au  misérable , 

& du  vin  aux  affligez..  Celui  qui  dit  la  bénédiclion  ordinaire  du’m.inger, 
a coutume  d’y  joindre  quelques  paroles  de  confolation.  Dans  l’Orient , 

8c  en  pluilcurs  autres  lieux , les  parens,  6c  les  amis  ont  accoutumé  d’en- 
voyer fept  jours  de  fuite , fuir  6c  matin  aux  parens  du  mort , de  quoi  fiL 
rc  de  grands  8c  fomptueux  repas , 8c  même  ils  vont  manger  avec  eux,  pour 
les  confolcr. 

Anciennement  la  nourriture  que  l’on  prenoit  dans  le  deuil , étoit  cen- 
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fcc  impure  : maïs  à prcfciit  cc'.a  ne  s’obfcrvc  plus.  Leurs  fucrifets , dit 
^ { a)  fùHt  comme  le  poinde  ceux  efui  fleurent  un  mort-,  quiconque  e» 
monge  ,fen fouillé,  ht  les  Ifraciiccs  dans  la  formule  don:  ils  le  fci  voient 
en  offrant  leurs  prémices  ,{.h)  difoient  : Seigneur  ,je  n'ai  point  négligé  vos 

ordonnances  ; je  n’ai  point  mangé  de  ces  chofes , étant  dans  le  deiiil Je 

n'en  ai  rien  cwy  loyé  dans  les  funérailles  des  morts.  Dieu  défend  à hzcchiel 
de  faire  le  dcüii  -.\c)  Fous  ne  vous  couvrirez  point  te  vifage , & vous  ne  goû- 
terez, point  des  viandes  de  ceux  qui  pleurent  leurs  morts.  Ces  repas  croient 
des  repas  lugubres , on  y entendoit  des  cris  de  douleurs.  Baruch;  {d)lls 
ru7i(Jent  comme  dans  le  feftin  pour  un  mort.  Ec  le  Seigneur  parlanc  à Jérc- 
n.ie  ; { c ) N'entrez,  point  dans  une  maifon  où  l'on  fait  le  deiiil  ,pour  y man- 
ger , ni  pour  pleurer , cÿ-  confoler  ceux  qui  pleurent  un  mort  ; parce  que  fai  re- 
tiré m’a  p.tix  du  milieu  de  ce  peuple  . . . . On  ne  donnera  point  de  nourritu- 
re à celui  qui  pleure  un  mort , pour  le  fujlenter  -,  (f  on  ne  lui  of  rira  point  de 
vin , pour  le  confoler  de  la  mort  de  fon  pere  ,&de  fa  mere.  , 

L’ufagc  de  rendre  des  vilices  de  civilitez  aux  parens , pour  les  confo- 
1er  de  b mort  de  leurs  prodics , fc  remarejue  dans  ce  qui  clt  diedes  fais  de 
Jacob , qui  vinrent  pour  le  conlolcr  de  la  mort  de  fon  fais  Jofeph , {f  j qu’il 
croyoit  avoir  été  dévoré  par  une  bcrc  fauvagc;  &:  par  l’exemple  des  frd- 
res  d’Ephraïm,  qui  vinrent  prendre  part  à la  douleur  pour  fes  enfans, 
qui  avoient  été  mis  à mort  p.ar  les  Gétheens.  {g)  David  envoya  des  ara- 
balTadcurs  au  Roi  des  Ammonites,  pour  lui  faire  fes  condoléances  fur  Ijt 
mort  de  fon  pere.  {ù)  Les  amis  de  Job  ayant  appris  fa  dilgracc , vinrent 
lui  en  témoigner  leur  douleur  , & leur  dcplailir,  (i)  Les  parens , &:  les 
amis  du  Lazare , vinrent  à Béthanie  pour  confoler  les  deux  léeurs  Marie, 
Sc  Marthe , affligées  de  la  mort  de  leur  frère.  ( é ) 

Jofeph  raconte  (/)  qu’Archél.aus , apres  avoir  fait  pendant  fept  jours  le 
deiiil  au  grand  Hérodes , traita  magnifaquement  le  peuple;  il  ajoure , qua 
c’eft  la  coutume  dans  ces  fortes  de  rencontres , de  donner  de  grands  re- 
pas à la  parenre , ce  qui  ne  fc  peut  faire  fans  i neommoder  bien  des  gens  , 
qui  ne  font  point  allez  riches  pour  faire  çcs  depenfes. 

On  remarque  encore  dans  l’antiquité  une  autre  coutume,  qui  étoit  da 
mettre  de  la  viande , &:  du  vin  fur  les  tombe.uix  des  morts.  Tobic  cxlior,- 
tc  Ion  fils  à cet  exercice  de  charité  : im)  Mcttez,vôtre  pain  fur  la  sépultu- 
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te  du  m»ri , & n'en  menj^ez.  foint  Mvec  les péthenrs.  Et  Jefus  fils  de  Siracli, 
Auteur  de  rEcclcliafticj^uc  : (<«)  ütj  biens  répandus  fur  une  bouehe  fermée  ^ 
font  comme  des ‘viandes  mifes  fur  le  tombeau  d’un  mert.  ïx  ailleurs , vu.  57. 
"Les  préfens  font  agréables  a tout  homme  vivant  ; ^ ne  refnfez  point  aux  morts 
te  ejui  leur  tft  du.  Baruch  : ( b j Les  préfens  qne  l" on  fait  aux  idoles , font 
tomme  les  viandes  que  l'on  met  fur  le  tombeau  d'un  mort.  Et  cnl'uite  : (e) 
Les  Prêtres  idolâtres  heurlent  dans  leurs  cérémonies , comme  dans  le  feftin 
^ue  l’on  fait  pour  un  mOrt.  Tout  le  monde  lait  que  cet  ufage  ctoit  fort 
cotninun  parmi  les  Payeiis  , &:  qu’il  le  fût  aufli  parmi  les  Chretitns.  Chd: 
les  derniers , meme  chez  les  Juifs , c!étoic  des  repas*  de  chariré,  inlli- 
tuez  principalement  en  faveur  des  pauvres',  (d)  S.AiigiHtin  ( e ) abolit  cet- 
te coutume  en  Afrique  , àcaufe  des  abus  qui  s’y  croient  introduits. 

Pendant  toute  la  durée  du  dcüil , les  proches  parens  du  mort , comme 
père , mcrc , enfans , mari , femme , frère , ou  firur , demeurent  dans  leur 
niaifon,  affis , & mangeant  p.ir  terre  ;'ils  ont  Icvifagc  couvert  ; (/j  ils  ne 
peuvent  pendant  tout  ce  teins  vaquera  leur  travail , ni  lire  le  Livre  de  la 
Loi , ni  réciter  leurs  prières  ordinaires , ni  vacquer  à aucune  affaire;  on- 
Dc  fait  point  leur  lit , ils  ne  (c  cliauflcnt  point , ils  ne  découvrent  point  lait 
tête;  le  mad  n’approche  point  de  fa  femme  ; ils  ne  fe  font  point  rafer , 
& ne  coupent  point  leurs  oncles  ; ils  ne  filucnt  perfonne , ils  ne  prennent 
point  le  bain,  ils  nepeuvent  fe  revêtir  d’un  habit  neuf,  ou  blanc  : on  ne 
leur  parle  point  qu’ils  n’aycnt  parlé  les  premiers , parce  qu’il  ell  dit,  que 
Job  ouvrit  1a  bouclac  avant  fes  amis,  (g)  S’il  branfle  la  tête , c’eft  une  mar- 
que qu’il  feconlole  lui-même.  S’il  demeufe  en  repos,  on  lui  parle, &: 
on  le  confolc.  f h)  Ceux  qui  les  viennent  voit  pour  les  confo'cr  , s'af- 
féyent  comme  eux  fur  le  plancher.  Il  vient  tous  les  jours  loir  ô£  marin,  .ntl 
moins  dix  perfonnes , pour  faire  les  prières  ordinaires , & réciter  le  P/cau- 
mexLviii.  auprès  de  ceux  qui  font  le  dcüil  , St  qui  ne  forrent  point  de 
la  nuifon  ; fi  ce  n’eft  le  jour  du  Sabbath.  Alors  ils  forcent,  Sc  vont  à la  Sy- 
aagoguc , accompagnez  de  leurs  amis.  Ils  font  plus  vifitez,  St  confolez  cc' 
jour-là,  que  les  autres  jours.  ' " ’ 

■ Ils  s’habillent  de  dcüil  à la  manière  du  pays , où  ils  demeurent,  fins  y' 
être  obligez  par  aucun  commandement.  La  couleur  noire  des  habits , oiv 
au  moins  une  couleur  brune  St  fombre , a toujours  été  parmi  eux  la  plus’ 
ordinaire  pour  le  dciiil.  ft>  A la  fin  des  fept  jours , ils  vont  a la  Svn.a- 
goguc,  où  ils  font  allumer  des  lampes , St  faire  des  prières , St  des  aûmô- 
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ncs  pour  l’ame  du  mort.  Ce  qui  fc  rcïtcrc  U lin  du  mois , & de  l’année. 
Si  iemort  cft  un  Rabbin, ou  quelque  perfonne  conlidcrablc , on  fait  ces 
jouts-là  Ion  oraifon  funèbre,  ou  Ibn  éloge.  Le  fils  ^ accoutumé  de  dire 
tous  les  jours  foir  5c  iiutii^à  La  Synag9guc,/’<7ra^« Vf  Kâdcfch , pour  l’amc 
de  fon.pcrc,  ou  de  fa  mere  ; & cela  onze  mois  de  fuite.  Quelques-uns 
jeûnent  tous  les  ans , le  jour  que  i’un  ou  l’autre^  font  morts. 

Quoique  le  deuil  ordinaire  fût  de  fepe  jours , il  femble  neanmoins  qu’on 
l’abrcgeoit  quelquefois.  Mon  fis , dit  Jelûs , tils  d-e  Sirach  , ( a ) répandex. 
des  Utmts  fur  U mort  de  -vôtre  ami  ; pleurez,  comme  un  homme  qui  a fouffert 
un  grand  malheurs  couvrez,  fon  corps , félon  la  coutume , & ne  méprifez.  point 
fa  sépulture.  Faites~le  deuil  dans  1‘ amertume . de  votre  ame  pendant  un  o» 
deux  jours  , pour  vous  mettre  à couvert  des  mauvais  difeours  des  hommes  / 
ér  après  cela  confolez-vous  , car  la  trijleffe  abrège  la  vie.  Mais  cet  Auteur 
donne  en  cet  endroit  des  régies  pour  modérer  fa  douleur  à la  mort  des 
proches , &:  non  pas  des  exceptions  de  la  durée  ordinaire  du  dciiil.  Il 
marque  exprefsement  ailleurs  que  le  dciiil  , d’un  more  elt  de  fept  jours,  {f) 
Luflus  mortui  feptem  dies;  &:  il  ne  condamne  que  ceux  qui  pendant  tout 
ce  tems  fe  livroientaux  larmes , Sc  aux  regrets.  Si  qui  ne  vouloicnt  point 
recevoir  de  confolttion.  Donnez  quelque  chofe  à la  nature  pendant  un 
ou  deux  jours;  cela  n’cft  point  contraire  à la  fagelTc;  il  cil  difficile  do 
réprimet  les  feutimens  de  la  douleur  dans  les  premiers  momens  ; mais 
modcrcz-lcs , &c  faites  venir  la  raifon , &£.  la  Religion  au  fccours  des  fciu 
ti  mens  naturels. 

Les  Rabbins  eux-memes  rcconnoilTcnt  8c  approuvent  divers  degrez  de 
douleur  dans  le  deuil;  ils  domicnt  les  trois  premiers  jours  aux  larmes, 
ôc  aux  plus  vifs  fentimens.  Les  fept  jours  fuivans  font  moins  trilles.  En- 
fin ils  permettent  trente  jours  de  dciiil , mais  non  pas  avec  un  fentimenc 
8c  une  vivacité  pareille,  L'Ecriture  nous  fournit  des  exemples  de  dcüil 
d’une  durée  fort  inégale.  Jacob  ( c ) pleura  fon  fils  Jofeph  pendant  plu- 
ûcurs  années,  rcfolu  de  le  pleurer  jufqu’au  tombeau,  s’il  n’eût  appris  ; 

Su’il  ctoit  encore  en  vie.  11  fut  lui-méme  pleure  foixante  6c  dix  jours 
ans  l'Egypte , 8C  outre  cela  encore  Irpt  jours  dans  l’aire  d’Athad , en  I4 
terre  de  Canaan.  ( d ) On  fit  le  dcüil  de  Moyfe , Ôc  d’Aaron  pendant  tren- 
te jours.  ( e ) Jofeph  dit  que  le  dcüil  de  trente  jours  doit  fuffirc  aux  plus 
fages , dans  la  perte  de  leurs  plus  proches  parens , 8c  de  leurs  plus  chers 
\ smis.  (f)  Quelquefois  l’Ecriture,  fans  marquer  un  nombre  de  jours 
déterminé , dit  que  l’on  fit  le  deuil  d’une  perfonne  pendant  pluficurs 
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jours.  Les  dciiils  de  Saül , ( 4 ) de  Judith  ,{h)  d’Hcrodcs  le  Grand , {c) 
ne  furent  que  de  fept  jours.  Qiiaiu  aux  Payciis,  Simonidcs  (d , ne  veuc 
point  que  l’on  pleure  un  mort  plus  d’un  jour.  Ovide  (e)  die  toutefois  , 
qu’ürphée  pleura  fa  femme  pendant  fept  jours. 

. . ..  . ^ . . Septem  lame»  ille  diebus 

Squalidus  in  rtpaCereris  Jint  munert  fedit  ^ ^ 

Cura  dtlerque  animi , Ucrjmjufut  alimenta  ^uère. 

Les  parens  du  mort  alloient  quelquetbis  pleurer  lur  fon  tombeau.  Ma- 
rie , fucur  de  Lazare , étant  fortic  de  la  maiionpour  aller  au  devant  de  J e- 
s U s , on  crut  qu’elle  alloit  pleurer  au  icpulchrc  de  fon  frere.  (/)  Les 
femmes  Syriennes , encore  aujourd’hui , ont  coutume  d’aller  accompa- 
gnées de  quelques  pcrfonnes,au  Icpulchrc  de  leurs  proches,  cù  dics  font 
d’étranges  lamentations.  Dans prcfquc tout  l’Orient,  dans  la  Grèce,  dans 
la  Dalraatie,  la  Bulgarie,  la  Croacic  , la  Servie,  la  Valachic,  l’illyric,  on 
voit  encore  à préfent  l’ancien  ufage  de  pleurer  les  morts  publiquement, 
£ccn  folcmnité.  EnTurquic,  &c  dans  la  Perfe,  on  remarque  toutes  les 
memes  ceremonies. 

Les  Juifs  Ig)  croyent  le  Paradis  , l’enfer,  & le  purgatoire.  Le  premier 
qu’ils  nomment  le  Jardin  d’Eden,  eft  pour  les  juftes , où  ils  jouiflent  de  la 
gloire , de  la  pure  viûon  de  Dieu  : Le  fécond , nomme  la  géhenne , eft  le 
lieu  où  les  méchans  font  tourmentez.  11  y en  a qui  y font  pour  coûjours,mais 
ils  font  en  petit  nombre  j les  autres  n’y  demeurent  que  pendant  un  certain 
tems  î de  c’eft  à leur  égard  que  l’enfer  eft  pnrgateire , qui  n’cft  point  diftin- 
guc  de  l’enfer  par  le  lieu , mais  par  la  duree.  Ils  croyent  que  tout  Juif  qui 
n’cft  point  engagé  dans  l’hcréfie , & qui  n'a  manque  à aucun  point  eflen- 
ticl,  marque  par  les  Rabbins , n’cft  pas  plus  d’un  an  en  purgatoire.  Bux- 
torf  ! h ) rapporte  l’opinion  des  Talmudiftes , qui  croyent  que  les  âmes  fc- 
parées  des  corps , favent  tout  ce  qui  fc  paffe  fur  la  terre , parce  qu’elles 
font  ordinairement  un  an  entier , avant  que  d'entrer  dans  le  Ciel.  Pendant 
ce  tems,  elles  viennent  fouvent  vifitcr  leur  tombeau , & courent  parle 
monde , où  elles  apprennent  tout  ce  qui  s’y  pafte.  En  un  mot , ils  croyent 
que  l'amc  ne  monceau  Ciel , qu’apres  que  le  corps  eft  réduit  en  cendres* 
félon  cette  parole  de  Salomon  : ( i ) Jufeju’i.  te  ^»e  U cerps  retemrne  en  U 
ptujfiére  d çià  il  eft  tiré , & jne  l’efprit  retourne  au  Seigneur  tjui  ta  donné. 
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l\s  difcnt  aufli  ( a ) que  quand  un  Juif  cft  enterré , l’Ange  de  mort  ra  s’af- 
feoir  fur  fa  folle , ic  qu’en  même  teins  l’amc  vient  aulii.  s’y  rcünir , &c  le 
relève.  Alors  l’Ange  de  mort  jprenant  une  chaîne  de  fer,  dont  la  moitié 
cft  froide , & l’autre  moi:ic  brûlante  j il  en  frappe  le  corps , 3d  en  difperfe 
tous  les  membres  : il  le  frappe  une  féconde  fois , Se  en  écarte  tous  les  os 
enfin , il  le  frappe  une  troifiéme  fois.  Se  le  réduit  tout  en  cendres.  Après- 
quoi , tous  les  bons  Anges  viennent , Se  rcünilTcnt  toutes  (es  parties , Se 
les  replacent  dans  le  tombeau.  Ils  croyent  que  les  perfonnes  pieufes,  Se  qui 
font  de  grandes  aumônes  , feront  garanties  de  ce  tourment.  Les  Turcs  (b) 
ontune  opinion  à peu  prés  fctnblable.  Us  tiennent  qu’il  y a deux  mauvais- 
cfprits , noirs  Se  livides , qui  fc  trouvent  dans  le  tombeau , lorfque  le  more 
eft  enterre.  Ils  font  affeoir  le  mort  dans  fon  ccrcücil , Se  lui  font  Ton  pro- 
cez  : S’il  fc  trouve  innocent , iis  le  font  recoucher  tranquillement  ; fmon,, 
iis  le  frappent  de  grands  coups  de  marteau  entre  les  deux  oreilles  ; ce  qui 
lui  fait  jetter  des  cris  épouvantables. 


-(  ( ) £/îm  i»  Thifii,  Vii.  Suxtirf.  1k#  fit.  | ( « ) tMt-  ntt.  Mifiti-  f.  ni. 
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DI  SSERTATION, 


SUR  LJ  MEDECINE  , ET  LES  MEDECINS 

des  anciens -Hébreux. 

DEpuis  que  par  un  jufte  arrêt  delà  part  de  Dieu  l’homme  cft  devenu 
mortel , & fujet  aux  maladies  ; il  s’eft  vu  dans  la  trille  ncccHîré  de 
combattre  continuellement  contre  la  mort,  tSt  contre  les  maux  qui  iaeau- 
fentj  Se  c’eft  ce  combat  qu’on  peut  appcilcr  la  iiicdccinc  naturelle,  prati- 
quée dans  tous  les  ficelés , Se  par  tous  les  peuples  du  monde.  Des  avant  la 
chiite  du  premier  homme,  Dieu  avoir  prépare  à Adam  dans  l’arbre  de  vie, 
un  préfervatif  contre  lamort.  L’ufagc  du  fruit  de  cet  arbre  devoir  le  con- 
fciver  dans  une  jeunefle,  3c  une  vigueur  continuelle,  s’il  n’en  eût  pris  que 
lorlque  le  Seigneur  le  lui  auroit  permis,  ou  ordonné.  Mais  ayant  par  une 
précipitation , Se  une  délobéïll'ancc  criminelle  prévenu  les  inomens  du 
Créateur , Se  violé  fes  ordres  dans  rufage  du  fruit  défendu , cet  arbre  de- 
vint pour  lui  un  arbre  de  mort,  & fon  fruit  un  poifon,  qui  padà  de  lui , à 
toute  fapofteritc. 

Les  Hébreux  attribuent  à Dieu  même , du  fi  l'on  veut  à Adam , l’inven- 
tion de  la  médecine. Le  Médecin  à caufe  dnbefoin  que  vous  tn  avex.^ 
dit  Jefus  fils  de  Sirach  i ( a ) carc'tfi  le  Très -haut  ^ui  l’a  arU , e'ejl  de  Dieu 
que  vient  toute guérifon.  Les  Payens  memes  regardoient  la  médecine, 
comme  un  don  du  Ciel , SC  ils  ont  mis  au  rang  de  leurs  Divinitez , les  pre- 
miers Médecins  qui  ont  paru  parmi  eux.  Le  Seigneur  ayant  conferve  des 
vues  de  miféricordç  fur  le  premier  homme , même  après  fon  péché , ne 
voulut  pas  le  faire  mourir  fur  le  champ.  Il  lui  conferva  la  vie,  Se  lui  doniu 
le  loillr  d'expier  fou  crime  par  la  pénitence.  Il  lui  lailTalcs  connoifiancet 
Ipéculativcs  dont  il  avoit  rempli  lonefprit,8£  Adam  s’en  fervit  utilement 
pour  domter  les  animaux , pour  cultiver  la  terre,  pour  prévenir  les  ma- 
ladies , Se  pour  les  guérir.  La  longue  duree  de  fes  jours  lui  fournit  encore 
des  moyens  d’augmenter  fes  connoiflanccs  par  l’ufagc,  & par  l’cxp>éricncci 
chofes  qui  font  lut  tout  clTcnticllcs  dans  la  théorie , Se  dans  l’exercice  de 
la  médecine. 
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■ DISSERTATION^ 

Onnc doute  point  qu’Adamn’aic communiqué  fes  fccrcts  aies  fuccef^ 
fcursjniais  l’Hiltoire  ne  nous  a conlcrvé  aucuae  coimoill'ance  fur  cCla. 
Moy fe  ( 4 ) qui  nous  apprend , que  dts  avant  le  déluge , l’ait  de  paître  les 
troupeaux  , de  jouer  des  inftiumens  tic  muliquc,dc  fondre,  èc  de  trar- 
vàiller  les  métaux  étoit  invente,  ne  nous  a nen  dit  des  Médecins  ,.ni  deS' 
remèdes.  Il  n'en  dit  pas  un  mot  dans  la  Géncle , fi  ce  n’eft  à la  mort  de  Ja- 
cob. AuiG-tot  que  ce  Patriarche  fut  mort , Jofeph  fondis  ordonna  à fes- 
fcrvitcurs  /es  Médecins  ( i J de  l’embaumer,  ce  qui  fut  exécuté  à la  manière 
du  pays , qui  nous  ell  décrite  par  Hérodote , ( r j & par  Diodorc  de  Si- 
cile. (d) 

11  cft  certain  que  la  médecine  étoit  des  lors,  & long-tems  auparavant,, 
en  ufage  dans  l’tgyptc  ; Se.  que  les  embaumeurs  dont  parle  Moy  fc,fe  mc;- 
loicn:  de  traiter  les  malades,  aulU  bien  que  d’embaumer , ou  de  faier  les 
corps.  Piulleurs  Anciens  ( e ) ont  cru  Hermès  ,.ou  Mercure  Ttifmégiftc 
étoit  auteur  de  la  médecine.  Or  ce  Meicurc  cft  le  meme  que  Thsut  hgyp- 
tien , qui  pourroit  bien  être  Canaan , fils  de  Cham.  t.^c  dernier  eft  le  pere. 
des  Egyptiens  par  fdczraïm , &c  des  Chananéens , ou  des  Pliénicicns  par. 
Chanaan.  Ainft  il  faudroit  convenir  que  l’origine  de  la  Médecine  cft  tres- 
ancienne.ThautjOu  Mercure  étoit,  dit-on,  [f)  confeillcr  deCr^wx,  autre- 
ment Saturne,  ou  Noë  j car  ces  noms  ne  lignifient  que  la  meme  perfonne. 
Diodorc  de  Sicilc(^)  dit  qu’il  étoit  fccrctairc  d’Ofiris,  Se  d’Ifis,  Icfquels  le 
qualifient  Pun  fils  aine , Se  l’autre  fille  ainéc  de  Saturne , Se  Roi  Se  Reine 
d’Egypte.  ( A ) Il  y en  a d autres  qui  attribuent  l’honneur  de  cette  utile  in- 
vention àOliris  lui-même , Se  à llis.  Celle-ci  dans  une  infeription  qui  fe 
voyoit  dans  lavilledcNyfacn  Arabie,  fe  qualifioit  fille  de  Cronos,  époufe 
d’Oliris,  difciplc  dcThaut , & mered’Horus.  { X ) Saint  Clément  d’Alé- 
xandric ,(  k)Sc  faint  Cyrille  Evêque  de  la  meme  ville  (/j  domient  cette 
invention  à Apis.  , 

Mais  Plutarque  («»)  foûtient  apres  les  Egyptiens,  qu’Apis,  Se  Ofiris  font 
les  mêmes.  Apis  eut  pourdifciplc  Efculapc,  le  plus  célébré  des  Médécins, 
Quant  à Ifis , Diodore  de  Sicile  ( n)  dit  cxprefTément  qu’elle  a inventé  plu- 
üeurs  médicamens , Se  qu’elle  étoit  trés-habilc  en  médecine  ; que  c’efl; 


(«)  Gtnef.  IV.  10.  ii.  il. 

( h ) Ginff.  i.  1- 
j < } l.  1.  e.  8é.  87.  88. 

( d ; Di^dor.  /.  I f.  fy.  fg. 

( 0 ) Voyez  D.  le  Cicrc  liift.  de  Is  Médecine 
partie  X.  p-  10.  ix.  £t  GaUh.  Arat.  funfériÀMd 
jfrtem.  CUm.  Alex.  l.  6.  Sirùt».  SlArttAti.  Cs- 
feÜA  de  Mfte  Gram.  /.  ). 

(/)  S^nehcniAth  MfHdEitfele.  /.  i.e.  10. 

(x>  Diodêr.Stcul.  h i. 

\h)  Voyci  ri^cfcriptioa  xapportée  daas 


Diodorc  de  Sicile  , & conçue'  en  ces  rm:s  : 
Men  fere  Cronoi  ^ le  fins  jeune  de  feus  les 
Dieux  Je  fûts  te  R*t  Ofiris  , cfui  ni  mes  ar- 
rui's  p:tr  toute  la  terre . . .ji  fuit  le  fils  aine  de 
Cronos 

(i  ) Diedor.  /.il  *tot.  » 

f Ir  1 Clem.  Alex  l i.Strom.p.  J07. 

( l ) Cyftîl»  Alex» 

(m)  pjutarch.  de  Ifide. 

( H ) Diûdor.lik,  1.  (x  àinnttbon  afnd  Eufelt. 
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pour  cela  qu’elle  fiic  mife  au  rang  des  Dieux , qu’on  l’invoquoit  publique- 
ment dans  les  maladies  , ic  qu’on  cioyoit  avoir  pluQeurs  preuves  de  fon 
pouvoir  à guérie  divetfes  incominodicez.  Itis  communiqua  Ton  art  à Orus , 
ou  Apollon  fon  fils, comme  Ofiris  l’avoit  communique  à Efculape  ; &c 
voila  , félon  les  Anciens , lafoutce  de  la  Médecine  en  Égypte. 

Cet  art  ctoit  fort  honore  dans  ce  pays,  & on  croir  que  Moy  fc  qui  avoic 
cté  tnfttuic  de  toute  la  fcicnce  des  Egyptiens,  (aj  n’avoit  pas  négligé  la  Mé- 
decine, Ce  qu’il  dit  delà  lèpre , ( é ) de  la  manière  de  la  guérir , & de  la 
difeerner , marque  une  allez  gianUe  connoiilance  de  cette  maladie.  Les 
précautions  qu’il  veut  qu’on  employé  tLuis  les  incommoditez  des  fcmnicSy 
( f ) moncrent  la  même  choie.  Il  y a meme  des  Auteurs  qui  ont  voulu  in- 
férer qu'il  étoit  habile  Chymifte  , de  ce  qu’il  avoir  réduit  en  poudre  le 
veau  d'or  forgé  par  Aaron,  {.d)it  qu’il  l’avoit  fait  boire  aux  Hébreux  ido- 
lâtres, Saiiu  Clémentd’Aléxandcic  ( e ) avance  en  termes  formels  , que 
Moy  lé  étoit  inllruic  de  la  médecine  , aulli  bien  que  des  autres  conaoiflàn- 
CCS  qui  croient  de  Ibntems  en  réputation  dans  l’Egypte.  On  ne  peut  nier 
que  ce  LegiUaceur  n’ait  été  fort  habile , non  feulement  dans  les  choies  qui 
regardent  laReligion  le  gouvernement  ; mais  aulli  dans  celles  qui  con- 

cernent la  nature.  Par  éxemplc , la  diiUndion  qu’il  fait  des  animaux  purs 
te  impurs;  le  dénombrement  des  défauts  naturels  qui  excluent  les  Prê- 
tres du  fitccé  miniftére  ,fans  parler  de  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
auparavant , prouvent  qu’il  étoit  habile  Phylicien.  L’Auteur  de  l’Ecclcfiaf- 
tique  (/ ) Icmble  attribuer  aune  vertu  naturelle  & médicinale , l’adoucif- 
fcmcnc  des  eaux  de  Mara  que  Moyfc  caula  ,.en  y jettant  un  certain  bois, 
Quelqucs-unsvculent  aulTi  que  le  lerpcnt  d’airain , qui  gucrifloit  ceux  qui 
étoient  mordus  des  ferpens  volans,.!^)  ait  cté  uufccrct  de  la  médecine 
le  de  la  chymie, 

Diodocc  de  Sicile  ( h ) dit  que  les  Médecins  Egyptiens  avoient  eertains- 
livres  lacrez,  où  étoient  contenus  les  ptéceptes  qu’ils  devoiaK  fuivre  s 
en  lotte  que  fi  en  fuivant  les  régies  de  médecine  marquées  dans  ces  livres  , 
Hs  ne  rcüiniroicnt  point  à guérir  leurs  malades,  ils  étoient  éxcmcs  de  rcpi  o- 
ches  ; mais  que  s’ils  s’én  éloigpoient  . quand  même  ils  auroient  guéri  leurs 
malades , ils  étoient  punis  de  mort.  Homère  ( i)  fcmbic  dire  que  tous  les 
Egyptiensfont  Médecins ,.  te  les  plus  habiles  du  monde.  Hérodote  ( é ) 


( M ) Ad-  TU* 
j It ) Ltvit,  xiii.  XIV. 

( < ) LtVit,  XII.  XV. 
i d)  Exod.  xxtrii.  lo. 

(>e  ) CUm.  Alex-  Uà.  t.  Strêm-  ri 

irnwftmtett  Àt- 

)rv*7/trv  i/î/«ûtr«4. 

(/)  £«cÜ.xxfviii.  4>  j>  * 


I(  ^ ) Num.  XXI*-  S.  ^ 

( h ) Dioder.  Sicnl,  1. 1 BihlUth. 

( f)  Hptmr.  Odyff^,  A.  dmdri-tme-' 

mtsÀ  ««'/«r 
Afjfdrm». 

( k ) Hrredct.  l.  i,  e.  84.  HVi  iV» 

2s  r*/#  dtiktmf.  >i(  » Ur^- 

^ « mXuitmt,  mmtii  dt  «Vpàv  in  wxim* 
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afl'urc  que  tout  eft  plein  de  Médecins  en  ce  pays , parce  que  chaque  partie 
du  corps , &c  chaque  maladie  a Ton  Médecin.  Les  uns  loue  pour  Icsmaux^ 
de  tcîc  , d’autres  pour  les  auux  des  yeux , d’autres  pour  les  dents,  d’autres 
pour  le  ventre.  Niais  cela  ne  regarde  que  des  teins  aflea  éloignez  de  Muy  fc  t 
&c  Scrabon  (a)  remarque  qu'ancicnnement  ils avoient coutume d’expol'ct 
leurs  malades  dans  la  place  publique,  afin  que  tous  les  pallans  pulTcnt  dire, 
s’ils  ne  favoicnc  point  quelques  remèdes  capables  de  les  foulagct  ; prati« 
que  qui  a aufi  été  commune  chez  les  B.iby lomens , { é ) chez  les  Gaulois , 
& les  Roupies  de  Luûcanic.  ( c ) Cela  clt  allez  oppolc  à ce  que  nous  avons^ 
'i  ic  de  l’antiquité  de  l’invention  de  la  médecine  en  Egypte.  AulîiCalôubon 
croit  qu’au  lieu  des  il  faut  lire  des  ; & fa  cortcûion 

parole  d’autant  plus  probable , que  ni  Strabon , m Diodorc , ni  Hérodote 
ne  difent  rien  de  pareil , lorfqu’ils  parlent  exprellémeru  des  Egyptiens.  1 1 
Après  les  Egyptiens , ce  font  les  Caldécns  ) CSc  le?  Phéniciens , avec  qui 
les  Hébreux  ont  eu  plus  de  commerce,  6c  donc  ils  auroicnc  pu  recevok 
l’art  de  la  Médecine.  Or  les  Phéniciens  honoroient  Cadinus , comme  l’in* 
venteur  de  cet  art  dans  leur  pays.  ( d ) Bacchus  «oit  .honoré  4jns  l’Afly- 
rie , dans  la  Lybic , 6c  dans  les  Indes,  pour  la  même  railbn.  Cadmus  a vécu 
vers  le  tems  de  Moyfc  ; mais  Bacchus  cû  bcai^oup  plus  ancien , s’il  eft  lo 
même  que  Nemrod,  comme  le  prétendent  quelques  Ctiti(^ncs  j 6c  c’eft 
Moyfc  lui-même  , félon  d’autres.  Tout  cela  montre  que  la  médecine  étoic 
fort  ancienne  dans  l’Orient,  avant  que  l'on  vît  paroitre  en  Grèce  le  fa* 
mcuxChiron,qui  fût  maitre  d’Hctcule , d’Arilfée,  dcThéfce,  dcTé- 
lamon , de  Tcuccr , de  Jafon , de  Pelée , d’Achille , de  Patrocle , de  Pala- 
niéde.  L’époque  de  ces  héros  n'elt  point  inconnue , & l’on  fait  que  plua 
ficurs  affiftérent  au  fiége  de  T royc,  V oyons  à picfentfi  les  Hébreux  airene 
des  Médecins  dés  le  commencement , & quelle  croit  leur  méthode,  6C 
leur  manière  de  traiter  les  maladies.  On  ne  doit  pas  attendre  ici  une  grande 
abondance.  Les  Livres  faints  nous  en  dilent  li  peu  de  chofe,  que  nous  n’oà 
fons  nous  flatter  de  contenter  fur  cela  la  curiolité  du  Ledeur.  na 

D.\ns  toute  i'hiftoirc  des  P.uriarchcs , nous  ne  lifons  pas  un  mot,  qui 
regarde  les  Médecins, ou  la  médecine  ; quoiqu’il  foit  quelquefois  parlé  des 
maladies,  comme  de  celle  d’Ifaac,  d'Abimclcch.dc  Rachel,&dc  quelques* 
autres.  Et  ce  qui  eft  allez  remarquable , il  n’cft  pas  dit  que  jofeph  ait  en*, 
voyc  des  Médecins  à fon  pere  malade  -,  mais  aufli-tôt  qu’il  fut  mort , il  mit 
fbhxorps  entre  leurs  mains  pour  l'cmbaumor.  Dans  1rs  Lorx  de  Moyfb 
il  y a deux  chofes  qui  femblcnt  appartenir  à la  médecine  ; La  prcmiérccft 


*{*)  Strato  l.  J.  f.  XfS'  Lufitânis-  Tiic 
0%  mfimcMt  t mrwip  i Àifiarm 

ût  , rt'if  mm 


( ^ ) Strahs  Uif.  16'.  746.  Hersdst.  Uh.  t* 

emp.  ifn. 

( c ) Strn^9  lih.  ) : 

( U ) Plutmrc»  S)mpofiAC>  /.  j.  f-  I. 
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cc  qu’il  dit  dans  l’Exodc , (4),  que  quand  deux  hommes  prennent  qué- 
rcUc , üc  que  l’un  deux  cil  blcfl'c  , en  l'ortc  qu’il  foit  obligé  de  garder  le 
lit  i li  toutefois  il  en  revient , & qu'il  marche  dehers  avec  (è»  bâton , celui 
. qui  l’aura  ftappé , ne  fera  point  puni  de  morts  mais  il  lui  reftituera  ce  qu’il 
aura  dépensé  pour  fe  faire  panfer,  &c  l’intérêt  duteros  qu’il  fera  demeure 
fans  travailler.  Cell  ainli  que  la  V ulgate , 6c  la  plupart  des  Interprètes 
( h ) l’expliquent.  L’Hébreu  ( f ) cil  un  peu  plus  court  : Il  lui  donnera  le 
tems  qu'il  n'a  point  travaillé.  A la  lettre  ; il  lui  payera  fon  repos , é-  H le 
guérira , ou  il  lui  donnera  de  quoi  fc  guérir  , 6c  le  taire  panier  ; ou  enfin, 
jl  aura  loin  de  l'a  guérifon.  Il  l'cmblc  qu’on  ne  peut  guétes  marquer  plus 
tiillinélemcnt  l'ulagc  de  la  médecine. 

L’autre  choie  où  Moyl'e  paroît  l’avoir  encore  marquée  alTcz  claire- 
ment , ell  d.in$  cc  qu’il  dit  de  la  lèpre.  ( </  ) U en  donne  les  dift'erenres 
ei'péccs , les  lignes , les  l'y  mptômes  ; il  décrit  les  marques  d’une  lèpre  com- 
mencée , invétérée , guérie.  Mais  dans  tour  cela,  je  ne  vois  point  de  re- 
mède prcl'crit , ni  employé  ; au  contraire,  il  fcmble  par  Moyfc  meme  qu’il 
ji’y  en  avoir  point,  puil'qu’il  en  remet  laconnoiûâhce  au  prêtre  j fans  lui 
preferire  autre  cliol'c , que  d’éxamincr  l’état  de  la  maladie,  6c  de  déclarer 
ic  malade  pur,  ou  impur  capable,  ou  incapable  de  demeUrer  dans  le  com- 
merce des  autres  hommes.  Les  Juifs  ctoyoient  que  cette  maladie  étoïc 
une  playe  de  la  main  de  Dieu.  Nous  l'avons  vû  comme  frappé  de  Dieu , dit 
Haie,  (e)  Le  Rabbin  Manahem  (f)  dit  que  les  Médecins  n’etoient  pas 
allez  lurdis  pour  en  entreprendre  la  guérifon  i on  la  croyoit  furnaturelJe. 
LorfqucNaaman  vint  a Samaric  avec  des  lettres  du  Roi  de  Damas, afin 
qu’on  le  guérie  de  fa  lèpre.  (^)  Le  Roi  d'ifrael  déchira  fes  vêtemens , & 
dit  : Suis  je  un  Dieu  mot , pour  donner  la  vie , & la  mort  f Et  le  Sauveur 
pour  montrer  qu’il  étoit  le  Mcflic , déclare  qu’il  guérit  les  lépreux  1 ( ^ ) 
«’étoit  un  miracle  évident , 6c  fans  rcpliqùc. 

. Cc  que  Moyfc  ordonne  pour  la  féparàtion  des  femmes  nouvcllemenc 
accouchées , ( / ) ou  dans  le  tems  de  leurs  incommoditez , prouve  la  même 
chofe.  Toute  cette  médecine , fi  on  veut  l’appeller  ainfi , ne  confiftoit  qu’a 
prévenir  la  contagion  qui  pouvoir  naître  de  ces  maladies , par  le  com- 
merce des  malades;  6c  nullement  a y appliquer  des  remèdes  ; à moins  qu’on 
ne  veuille  donner  ce  nom  à ce  qu’il  dit  touchant  les  cheveux  du  lépreux 
que  l’on  rafoit , & à la  retraite  où  on  l’enfcrmoit , ou  aux  luRrations , 6c 
purgations  qu’on  faifoit  (lie  lui  après  là  guérifon , 6c  avant  que  de^’ad- 


1 

(«)  E»4.  XXI.  18.19.  I ( r ) r/ii.  ri II.  ^ . 

(S)  70.  nAî,  xÇf  mati  «rtririi , >^  1 {f  \ Manahtm  mJ  Lavit.Xiil. 

tilsTfiîa.  Its  Cali-  Syr.  M fltrijui.  {f  ) 4-Rft-  7- 
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iiîcttrc  dans  la  compagnie  des  autres  hommes.  - ’ 

Pour  ce  qui  cft  de  l’exemple  de  l’homme  bldlc , qui  a etc  rapporté  plot 
haut, il  peut  prouver  que  dans  les  blclTures  extérieures,  il  y avoir  quelques 
çcrl'onncs  qui  avoient  foin  de  remettre  les  membres  difloquez  , de  rai. 
termer  une  playe,  ou  d’y  appliquer  des  remèdes  adoucifTaiis,  Nous  appeU 
lcrioas  aujourd’hui  cela  Chirurgie  i mais  alors , &:  long-tems  depuis,  il  n’y 
avoir  point  d'autre  médccinp.  Chiron,  Machaon,  Podalire , Pjcon , Efeu- 
lape  meme , n’étoient  que  de  bons  Chirurgiens.  ( 4 ) Leur  médecine  n’a- 
boutiflbit  qu’à  guérir  des  blelTures,  comme  le  dit  Pline.  (^)  Celfc  re- 
marque que  Podalire,  ^Machaon  fils  d’Efculapc;  ayant  accompagné 
Agaramemnon  à laguerre  dcTroyc , ne  furent  jamais  employez  contre 
la  pefte , ni  contre  les  maladies  internes  ; mais  Amplement,  pour  guérir 
les  blcU'ures.  Ils  étoient  11  peu  experts  dans  les  régies  du  bon  régime, 
■que  preferit  la  médecine,  qu’ils  permettent  à Machaon  bldféà  l’épaule, 
de  prendre  tin  breuvage  fait  avec  du  vin , Sc  du  fromage  de  chèvre  broyéj 
ou  ratifie.  ( r ) 

Les  Hébreux  ne  parlent  jamais  de  remèdes,  quand  il  s’agit  de  maux  in'* 
ternes . de  fièvres , de  langueurs , de  pefte , de  douleurs  de  tête , ou  d’en- 
trailles , mais  fimplemcnt  lorfqu’il  y a blcfTure , ou  fraélurc , ou  meurtrif- 
fure.  Afit  étant  attaqué  de  la  goutte  aux  pieds , ( ^ ) s’adrefTe  aux  Méde- 
cins ; & l’Ecriture  lui  en  fait  un  reproche , comme  d’une  aclion  contraire 
à laconfiancc  qu’il  devoir  avoir  au  Seigneur.  Joram  ayant  été  blcfle  dans 
une  bataille , fe  retira  à Jczraçl  pour  s’y  faire  panfer.  ( e ) Ezéchias  affligé 
d'une  apoftume  qui  lui  éroit  fiirvcnue , cft  guéri  par  Ifaïe , qui  y appli- 
que un  cataplafme  de  figues.  (/)  Il  tfl  tgms  de  ttier , & ums  de  gmirir\ 
dit  Salomon.  (^)  Ce  Prince  qui  avoir  une  connoilTance  fi  étendue  de  la 
jiaturc , & qui  avoir  écrit  fur  toutes  les  plantes  ,{h)  avoit  fans  doute  dé  - 
couvert  bien  des  fccrets  de  I4  médecine  i mais  il  cft  étonnant  que  les 
Juifs  n’ayent  confervé  aucun  de  fes  remèdes,  U.  que  fa  méthode  de  ^é- 
rir  n’ait  point  été  fuivic  dans  fa  nation  i car  dans  les  écrits  des  Prophètes 
4]ui  ont  vécu  après  lui , nous  ne  voyons  que  des  playes  bandées , adou- 
cies aveede  l’huile  i & des  remèdes  topiques  faits  avec  la  réfines  & les 
plantes , ou  les  herbes  falutaires,  8£  mélecinales.  Salomon  dit  que  la  )oye,' 
cft  la  famé  de  la  chair -,  (»)&  qu’une  bonne  langue,  cft  comme  un  arbre 
de  vie  ; c’eft  à dire , comme  un  arbre , dont  le  fruit  rend  la  fonte.  ( é ) U 
Confcilloit  de  vomir  , lorfqu’aprés  le  repas  on  ,fe  fentoit  l’cftomach  trop 


( « ) Voyei  le  Clerc  hift.  He  U Médecine. 
( S ) rUn-  l.  !»■  c.  I. 

( c ) Hemt-  iÜMàl.xi. 

(J]  J.  Rff.  X».  ij.  1.  P«r.  XTi.  II. 
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idiargc.  {a)  L’Auteur  de  rEcclcIuftiquc  donne  le  memeavis  à.cclui , qui 
A trop  mange  à table,  (b)  Le  S^e  parle  aulfi  des  incommoditez,  qui  ibnc 
.les  fuites  de  l’incontinence , &c  de  l'ufage  cxcelCf  des  plaifirs.  11  en  parle 
comme  d'une  maladie  qui  ronge , &c  qui  confume  les  os , & la  chair.  ( c ) 
Ifaïc  dit  que  le  Seigneur  bandera  la  playe  de  Ton  peuple,  &:  qu’il  le 
guérira.  ( d ) Et  Jérémie  : (e)  Je  fuis  accablé  d' *ffli£lion,à  cauft  de  la  meur- 
jrijfure  de  la  fille  de  suon  remplie.  N‘y  a-ï  il  donc  peint  de  réfint  à Galaad , ou 
manquezy-veus  de  Médecins  ? Et  pourquoi  U hleffure  de  la  fille  de  mon  Peu- 
ple n’eft-elle  point  fermée  f Et  ailleurs  : (f  ) Avez.  vous  donc  abandonné  Ju- 
da  i ér  avex^veus  Sien  en  abomination  f Pourquoi  nous  avex-vous  frappez, 
fans  nous  guérir  i Ou , pourquoi  nous  avez- vous  fait  une  playe  mortelle , 
tsC  incurable  ? Nous  attendions  U paix , & nous  ne  voyons  que  des  maux  : 
Nous  efpérions  qu’on  nous  donneroit  le  loifir  de  nous  guérir , voilà  de 
nouveaux  troubles.  Et  encore  : (^  ) Fôtre  frAélure  ejl  incurable , vôtre  playe 
eft  mortelle  >•  perfonne  ne  pourra  ni  bander  vos  playes , ni  les  guérir.  Je  vous 
ai  frappez,  en  ennemis}  }e  vous  as  fait  une  blejfure  profonde.  Mais  je  veux  fer- 
mer votre  playe  ,je  veux  vous  guérir  de  vos  hlejfures.  Et  ailleuis  ; ( é)  Mon- 
tez, à Galaad , fille  d‘ Egypte , achetez-y  de  la  réfine.  Mais  en  vain  voue 
amajfez  des  remèdes,  vôtre  blejfure  ne  guérira  point.  Et  en  patlant  de  la 
chute  de  Babylonc  : ( i ) Babylone  efi  tombée  tout-à-coMp , elle  s’eft  toute 
froifsée-,  nous  avons  jetté  des  cris  de  douleur  en  voyant  fa  playe.  Prenez,  vi- 
te de  la  réfine , pour  voir fi  on  la  pourra  guérir.  Mais  nous  avons  perdu  nos 
peines  ; nous  l'avons  pansée , & elle  n' efi  point  guérie.  Laijfons-la , & allons 
chacun  dans  nôtre  pays.  , . ■ • 

Dans  tout  cela  on  ne  parle  que  de  playe , de  fraâure  , de  meurtrilTuv 
xe.  Et  quels  remèdes  employc-t’on  j La  rédnc,  les  bandagcL  Ifaïc  y 
joint  l'huile  : (i)  A planta  pedis  ufque  ad  verticem , non  efi  in  eo  fanitas  -, 
vuïnus  (fi  livor  plaga  tumens , non  efi  circumligata , ntc  curata  medica- 
mine  , neque  fota  alto.  Ezéchiel  ( / ) décrit  la  manière  dont  ou  traitoic 
•les  fradurcs.  Fils  de  l'homme  ,j'ai  brisé  le  bras  de  Pharaon  Roi  d'Egypte  s 
,<fi  il  rP a point  été  enveloppé  pour  pouvoir  être  guéri,  il  n'a  point  été  lié  de 
Jinges  , ni  enveloppé  de  bandelettes , pour  Raffermir  i il  ne  pourra  jamais 
manier  l'épée.  Il  parle  ailleurs  (m)  d'un  arbre  dont  les  fruits  foni  exccl- 
Icns  à manger , &c  dont  les  feuilles  font  propres  à guérir  les  mal.adcs.  Ra> 
phacl  ayant  pris  le  poi0bn  qui  mcnaçbic  d’engloutir  le  jeune  Tobie  , (n  ) 


( M ) frpv.  xx.iit.  8. 
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I evçncra , &c  die  que  le  fuye  écoic  un  temede  contre  le&  maladies  & ei» 
effet  il  s’en  fcrvic  pour  chaflèr  le  Démon  ,ôr  pour  rendre  la  vue  à Tobic 
Icpçrc.  Ol'ée(a)  iidinud.quc  rul'age  des  Médecins  éioit  connu  de  Ton 
tems.  Ephraïm.  4 vàft  Ungueur , & fa  maladie  s & il  a tnvayt  à l’Ajjjrit», 
À ce  Rei  vengeur , canme  peur  fe  faire  traiter  : mais  il  ne  pottrra  'vous  den^ 
per  la  guéri feH.~  . ■ 

> Dans  les  mawiqui  ne  paroiffeae  point  au  déliets , & mcnic-dans  pIo>. 
Heurs  maladies  lackeulcs,  & dont  la  guérilon  eff  plus  diificiic4.  on' ne 
penToit  point  à recourir  à la  Médecine.  L’ignouranceqù  l’on  écoit  de  leur 
véritable  caufe , tailbic  que  les  plus  pieux  s'adreffoient  à Dieu , ou  à Tes. 
Prophètes , pour  en  obtcuir  la  guérilbn.  Les  autres  avoieni  recours  à de& 
Tcmédcs'rupet  ditieux , aux  Magiciens , aux  Idoles , aux  Enchanteurs , ou 
même  à la  muliquc.  La  maladie  de  Job  étoic  iâos  doute  un  coup  de'  la. 
iTuin  du  démon.  Mais  enduj  le  démon  uc  Ht  1 point  de  miracle  pour 
frapper  Job.  Il  employa  contre  lui  des  moyens  naturels , qui  réduilircnc 
ce  laint  liomn^  en  un  ccat  affreux.  Dans  cette  ütuation  , ni  lui , ni  fcs. 
amis  ne  pcnlcnt  pas  même  à lui  faire  des  remèdes.  Ils  coavenoient  tous- 
x]u’il  ne  dévoie  attendre  làgucrilun  que  du  Touc-puiffant.  Us  s’appliquent 
ài  d6coavrir,la  caufe  morale  de  ccctc  maladie  1 l'avoir  ,11  c’étoienc  les  pé> 
chcï  de  Job'  qui’^  liu  avoient  attirée , ou  û clic  lui  avoir  été  envoyée  pour 
«prouver  fa  vçren>&  ' pour  faite  éclater  lapuiâânce  du  Seigneur.  Job  {h) 
ennuyé  des  difeours  de  fcs  amis , Sc  delà  manière  donc  ils  patoiffbicnc 
iniUkec  à fen  malhbir  lent  die  qu'ils.fonC'a^>itfvdbrM/  de  niai..  La  lér 
pre  qui  étoic  û conununc  , Sc  ûdangéreufe  parmi  les  Hébreux  ^ n’avoic 
«ulMrdedn’^  ni  iremétld , qui  iui  'Hit  propcc.  iaiHmc  le  lépreux  à lui- 

tnémê,désqae(bn  mal  étoic  déclare  fleulenaeuc  pour  empêcher  que  le 
oal  ne'fe  comntuniquâc  ,bnk  iepacoir  dcsaurrcs hommes,  (c) 

Amnon  fik  deDatiff  étant  tombé  dan$.UBe.langucat , oaufee  par  l'a- 
jnour  qiarü  ptHrlioft  ^ (alèeur  Tlianut-j,  ( d ) il  n'off  parle  ut  de  médicamens^ 
vff'de  Mcdcéine  pour  léguériri'Dawdéraat  venu  viliter  ce  jeune  Priii. 
'lie  ^ne^«i'  pMp«fa' aucun  remède.  Mais  Am'non  demanda  que  Ca.  fœur 
Thamar  vi«  lui  faire  des  gâteaux  , ondes  bignets  ,&  qu’il  les  mangeroic 
-volotieters  de  fa  main.  Abia  -Hls-dc  Jéroboamiioid'U'r^ëk,dcviem  mala- 
de, (VfItoee'î'ttrtCeJÇttvoye  la  Bidne  fwvcpOufc  . dégoi^en  pnyfanne,. 
(«onI'uttW<‘ le PVdphctO Aidas,.' fur  lalàoiê  dV ce.  jeui^ Prince.  Ochozras 
aufli  Roi  d’Ifracl , (f)  s’étant  lailTé  tomber  de  la  platcc- forme  de  fa  mai- 
fon,  dans  la  laïc  qui  étoic  au-dcllous , envoya  confultcr  Béclfebub  Dieu 
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id’Accaron , fur  fa  cluite , & fur  fa  gucrifon.  Hazftël  Roi  de  Damas , {s) 
confulcc  unProplweedu  Seigneur  fur  fa  maladie.  Naaman  le  Syrien  vient 
aie  Damas  dans  les  terres  d’Ifracl , pour  voir  Elifée  , & pour  lui  deman- 
alcr  la  guéri fon  de  fa  lèpre.  { è)  Le  fils  de  fa  Sunamitc , hôcclVe  d'Elilce, 
■cil:  attaque  d’un  grand  mal  de  tctcj  il  meurt  entre  les  bras  de  fa  mère  ; 
«lie  accourt  à Elifée  , &c  l’engage  à venir  dans  fa  maifon , pour  leréluf- 
citer.  {f  ) Joram  Roi  de  Juda,  me  frappé  d’utre  dylTcnterie  qui  letour- 
menra  pendant  deux  ans donc  il  mourut,  {d)  OziasauffiRoideJuda, 
fut  frappé  de  lèpre , pour  avoir  voulu  oôrir  l’encens  au  Seigneur  , au  pré- 
judice du  droit  des  Prêtres,  {e)  Dans  tous  ces  exemples  de  maladies 
des  perfonnes  de  la  première  diRinûion , je  ne  vois  pas  la  moindre  men- 
tion de  remèdes , ni  do  Médccfos.^Il'nrÿavôit  point  de  Médecins  par- 
mi les  Officiers  des  Rois  dc  JudaV  r^i'fons  David,  ni  fous  Salomon  j 
ni  fous  les  Rois  leurs  fucccflcurs.  Je  n’en  toncHir.'ii  point  qu’il  n’y  eût 
point  alors  de  Médecins  dans  le  paysiî  maîs  fciilcmcac  qu’ils  étdient  très*- 
tares , &:  que  leur  art  ne  s'ecendoit  guéics , comme  on  l’a  déjà  dit,  qu’i 
temettee  des  membres , ou  -à  refcnncr'&r  guérir  des  pliyes.J  1 ' ] 

Il  y avoitparmi  les  Hébreux  d’autres  fartes  de  Médccinÿi'c’étoit  le* 
Enchanteurs  ,qui  fc  vautoient  d'cnclunier  les  ferpens  ,&’dc  Icïeimpêr 
cher  de  mordre  ,oudc  guérir  leur  moi  furc  par  des  cnchantettrerts , Scaét 
charmes.  Nous  en  avons  parlé  allez  au  long  dans  une  Dilferràeioiv  faite 
exprès  fur  les  Pfeaumes.  Xa  nvédccinc  alors  n’avoir  encore  rien  invedté 
contre  les  morfures  des  bêtes  veniiiicufcs.  J'envfjtrâi  contre  vous-dtififL 
^etu  dangereux , contre  ihorftere  dep^fY  lei  ehnrmes^  iié  feront  rien  ; die 
Jérémie.  (/)  £c  Job parlant  du  crocddilc';  \gyV enchaiihartt  fen-f'îl cr^ 
•oer?  Et  Salomon  i (A)  Le  médifunt^ft  fimhUhle  à ce'r  fer  fins  contre  lef~ 
^uels  teikhanleuT  n'a  àueun  fottvoir.  'ix.  le  Pfalmiftc {i)  en  parlant  de  Ici 
ennemis-;  Lenr  fureur  efl'fimkUble  an  venin  dufirfënt'}îU  fonttoiniuei'ap 
fit  fifurd , t]ui  ft  bouche  Us  oreilles , afin  gtt'il  rfentèàdf  fisHa  voix  di  terfi- 
ehanteur , ni  du  magkien  îtfui  charme  avec  udréffi.  Enfin -l'Aütfcur  de  l'Ec* 
cléfuftique:  (i)  ^maura  fitii  de  l'enchamenr  .gui'aufà  été  mord tt  far  U 
firfent?  ,i  ' . ' ' 'i.  ‘ • n ; 

'Oh  employoit àaffl  la  magie  cenftefès  iuïres'tniioni'dtoditeàCorpoi 
rcllbs.  Mits  rrfage  h'cn;'patoît  pàs'fi  bfeB^àir^é'dahs'Ttcritdrci  Jol- 
feph  {!/)  nOut  apprend'  que'  Dloli -donna  i SaW.htôH'  l’aft'  à?  ii  vertu  'dè 
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châfl'cr  les  Démons  , & dcguéiir  les  maux  qu’iis  fonc  aux  hommes.  Ce 
Prince  compofa  des  charmes  c>>mrc  les  maladies  des  tormulcs  d’exor- 

cil'mes  pour  clulVer  les  mauvais  clprics  : en  force  qu’ils  ne  reviennent  plus 
dans  les  corps  qu’ils  pollcdoicnt.  Et  cctccmameEc  de  guérir,  ajoûcc-t’il,. 
cft  d’un  grand  ufage  encore  aujourd’hui  parmi  nous  t car  j’ai  vu  un  Juif 
nommé  Eléazar , qui  en  préfencc  de  Velpalicn , &c  de  les  his  ,,6£  d’une, 
grande  troupe  d’Olficiers , Se  de  foldats , guérie  pluheui  s polledez.  Et  voi- 
ci la  manière  dont  il  faifoic  cette  cure.  Eléazar  mettoie  fous  la  narine  du 
polTcdc  un  anneau  dans  lequel  étoit  cndiairéc  une  racine  enfeigncc  par 
Salomon.  En  memc-tems  il  prononçoit  le  nom  de  ce  Prince  , ü les  pa- 
roles qu’il  avoir  ordonnées  -,  le  démoniaque  tomboit  par  terre  , Se  le  dé- 
mon ne  rentroit  plus  dans  Ton  corps.  Et  pour  preuve  de  la  vérité , Se  de 
la  force  de  fon  arc , le  meme  Juif  faifoic  mettre  im  ballin  plein  d'eau , à- 

3uclque  diUance  du  malade.  Se  conunandant  au  démon  de  Ibrcir , il  lui 
ifoit  de  renverfer  ce  voie r & on  voyoit  en  eftet  avec  étonnement , 1er 
vafe  fc  renverfer , &:  en  même-tems  le  démoniaque  guéri.  Nous  ne  pré- 
tendons point  ici  autorifer , ni  adopter  le  récit  de  JofepU  , enactribuanc 
à Salomon  une  vertu  magique  contre  les  maladies^  Nous  ne  doutons 
point  que  l’art  d’Eléazar , ne  tue  une  vraye  magie , Se  qu’il  n’abusât  du  nom 
6e  de  l’autorité  de  Salomon  car  c’eft  de  tout  tems  que  les  magiciens  en 
ont  ufé  ainfi  : Ils  ont  couvert  leur  art  pernicieux  ,du  crédit  de  quelque 
homme  célébré , pour  lui  concilier  parmi  les  ignorans , de  l'clUme  Se  du 
rcfpcét. 

À CCS  remèdes  magtqncs , on  peut  oppofer  d’autres  remèdes  licites , 
employez  dans  de  pareilles  circondanccs  contre  des  pollédez.  Les  uns 
fonc  naturels  , Se  les  autres  furnaturcls.  Saül  étant  tombé  dans  une 
noire  mélancholi’e , qui  lui  caufoic  par  intervalle  de  fâcheux  moment , 
où  il  paroilToit  pollédé.  Se  où  il  l’étoic  réellement  ; le  malin  efprit  fefer- 
vanc  de  la  mauvaife  difpoHtion  de  fes  humeurs  pour  l’agiter  , &:  le  tour- 
menter. Pour  le  guérir , on  alla  chercher  David,  qui  favoic  parfaitement 
joüer  des  inflrumcns.  ( 4 ) 11  en  joiioic  en  préfencc  du  Roi , dans  les  mo- 
mens  de  fon  accez,  Se  il  étoit  foulagé.  J e s us-C  h r i s t,  & fes  Apôtres 
employèrent  contre  la  meme  maladie, qui  étoit  fort  commune  de  leur 
tems, un  remède  lurnacurcl,&  miraculeux.  C’cll  le  nom  dejEsus- 
C H K I s T , & fon  autorité.  Ce  rémede  cR  au-deffus  des  régies  de  la  Mé- 
decine, & n’entre  que  trés  indircacment  dans  nôtre  fujet.  Mais  il  cft 
bon  de  remarquer  que  les  Hébreux  d’alors  écoient  pcrfuadezqucprcfquc 
toutes  les  maladies  incurables , Se  inconnues , étoient  caufées  par  le  dé- 
mon. Et  en  eifec,  on  voit  dans  l’Evangile  pluficurs  épileptiques,  des 
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iburds , des  muets  , des  lunatiques , des  maniaques  réellement  pofTcdcz 
de  quelque  démon , &c  qu’aufli-tôt  que  J e s u s-C  h r i s t , ou  fes  Apô- 
cres  avoient  chalfé  le  démon , le  malade  ctoit  guéri.  On  nous  parle  d’un  ' 
démon  muet , (d)  d’un  autre  qui  parloir  avec  peine  ; ) d’un  homme 

‘pofledé  d’un  efprit  d’in&rmité.  ( f ) Et  faine  Paul  livrant  à Sathan  l’incef- 
tueux  de  Corinthe , dit  qu'il  l’abandonne  à cet  ennemi , pour  la  perte  de 
fa  chair  :[d)  Ad  interittm  carnit.  Saint  Marc  { e ) parlanr  des  maladies  du 
corps , les  appelle  ordinairement  dtsfitdux  envoyez  de  Dieu. 

On  ne  dira  pas  que  dans  tout  eda  ü n’y  avoit  que  de  l’imagination , Se 
de  l’erreur  de  la  part  du  peuple  ; que  Saül  n’étoit  point  pofledé  , non  plus 
que  les  épileptiques , Se  les  lunatiques , ni  les  muets  , dont  il  cft  parlé  dans 
l’Evangile.  Il  ell  croyable  que  Dieu  permettoit  alors  au  démon , d’agi- 
ter , Se  depofleder  les  corps  des  perfonnes  qui  étoient  tombées  dans  qud- 
.quc  crime , ou  qui  avoient  été  frappées  de  quelque  playe  de  la  main  de  là 
]uftice , pour  les  punir  en  ce  monde,  Se  pour  eftrayer  les  autres.  Tel  croit 
fefprit  de  l’ancienne  Loi , un  efprit  de  rigueur , de  févérité.  Il  falloic 
traiter  les  Juifs  en  efclavcs , Se  les  retenir  par  des  peines  fcnfibles , Se 
proportionnées  à leurs  portées , Se  à leurs  préjugez.  Ils  regardoieru  ces 
.maladies , comme  des  châtimens  extraordinaires  -,  ils  les  croyoient  eau- 
fées  par  les  mauvais  cfprits.  Dieu  ne  détruit  point  cette  opinion  j mais 
il  s'y  conforme , il  leur  envoyé  des  démons  pour  les  punir , enmême-teras 
qu’il  leur  envoyé  des  maladies,  {f) 

Pour  revenir  à prefent  à ce  qu’on  a dit  ci-ddTus  des  remèdes  m.igi- 
ques  employez  par  quelques  Juifs  j il  cft  à remarquer  que  la  Médcci- 
.nc  a été  exercée  autrefois  en  beaucoup  de  lieux  , par  de  vrais  magiciens. 
Zoroaftre  que  l’on  compte  parmi  les  Inventeurs  de  la  Médecine  ,^étoit  un 
fameux  magicien.  Circé  , Se  Medee , qui  ont  aufli  tenu  leur  rang  parnù 
les  Médecins  ,&  qui  font  célébrés  par  les  belles  cures  qu’on  leur  attri- 
’buc,  font  encore  plus  connus  par  la  force  de  leur  magic.  Or igénes(^) 
raconte  que  les  Egyptiens  rcconnoiflbient  trcnte-fix  Démons,  ou  tren- 
tc-fix  Dieux  de  l’air , qui  s’étoient  partagez  le  corps  de  l’homme , Se  do- 
minoient  fur  trcnte-fix  parties  dont  il  ctoit  compofé.  Il  ajoute,  que  les 
Egyptiens  favoient  les  noms  de  ces  Démons  en  la  langue  du  pays;  Se 
.que  les  invoquant  chacun,  fuivant  la  partie  qui  étoit  malade , ils  en  rcce- 
voient  la  guérifon. 


(«.)  IX.  EiZkc. XI.  14. 
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DISSERTATION 

Pindarc  (<»)  afliirc  qu'Efculapc  giiciilloit  de  coûtes  fortes  de  fièvres, 
xi'ulcércs , de  bldllircs , ta  de  douleurs , par  de  doux  eiidunceaiciis , par 
des  pocions  adoucillances , par  des  rciiicues exténeuisi  ou  enfin  parues 
incitions.  Homère  (h)  du  qu'on  arrêta  par  le  moyen  ues  eiuhamcmens, 
le  l'ang  quicouloicdeiaplaycd’Uiulc.  On  charmoïc  les  maadies  quel- 
quefois par  des  li.np.es  pa.oics , ou  par  certains  vers  magiques.  Caton(r) 
nous  a confctvé  ceux  qu’on  prolcioit  pour  guérir  un  membre  d Iloqué, 
D’autrefois  on  gravoic  des  mots  lur  ccicaiues  choies  , t]u’on  appiiquoic 
furies  parties  maiadcs,ou  quonporcoic  au  col.  C’eft  ce  qu’on  appciloic 
des  TalifmMs , des  Amulétes , ou  des  Phylaciétes. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le>  Hébreux  fupcrlliticux , a ignorans  com- 
me ils  ctoient , ne  fe  fervilfcnc  de  toutes  ces  lottes  de  remèdes,  ün  vient 
de  voir  parmi  eux  des  enchanteurs  contre  les  moifurcs  de  ferpens;  &C 
des  magiciens , qui  cmployoicnt  un  anneau  pour  challcr  le  démon.  Qiicl- 
ques-uns  ont  pus  le  ferpcnc  d'aii.rin  de  Moylc , pour  un  califnun.  Mais 
tout.’s  CCS  manières  de  guérir  les  malades , ciit.-uir  qu’elles  font  accompa- 
gnées de  l’invocacion  ou  démon , font  cres-forcemcnc  condamnées  dans 
la  Loi  du  Seigneur,  [d)  tzéchias  voyant  l'abus  que  le  peuple  giollier 
faiibitdu  ferpcnc  d’airain  de  Moyfc,  le  fit  brifer  ; (r  ) & on  allure  que 
ce  fut  aulli  ce  P.incc  qui  fit  brûler  les  Livres  , que  Sa'omon  avoir  éerre 
fur  les  fecrecs  delà  nature,  paiccquc  pliilicurs  avoieiic  plus  de  couhin- 
ccen  la  vertu  des  herbes,  que  dans  ralliltancc  du  Seigneur.  La  mulique 
paroîc  un  remède  plus  li  npie,  O.  plus  innocent.  On  lait  l’ufige  que  Da- 
vid en  fit  pour  calmer  la  m.iuvailc  humeur , èc  pour  dilfiper  la  mélan- 
cholicdc  Saül.  (f)  Plulieurs  fivans  Médecins  rccunnoiflcnt  la  ver- 
tu de  lamufique  dans  la  guérifon  des  maladies  du  corps,  caufecs  par  le 
dér.ingemcnt  de  quelques  pallions  del’cfprit.  Gallicn  die,  qu’il  a fur  cela 
une  grande  expérience  : Nous  avons  guéri , dit-il,  p.ulîeurspcrfonncs, 
donc  (es  p.alTions  de  l’clpric  rendoient  le  coips  malade  , en  calmant  ces 
niouvemens  déréglez , & en  remettant  leur  cl'prit  dans  0 ficuation  nacu- 
reilc.  S’il  falloir , ajoutc-t’il , appuyer  cette  méthode  de  quelque  autorité, 
nous  en  citerions  une  bien conlidcrablc,  qui  cft  celle  d’£fculape,Ic  Dieu 
de  ma  patrie , qui  avoir  accoutumé  de  l'ou.ag'T  ceux  , à qui  les  mouve- 
mens  de  l’cfprir,  rendoient  le  tcmpcrammcnc  du  corps  plus  chaud  qu’il  ne 
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falloit , avec  des  chanfons , & par  le  moyen  des  farces , & de  la  mélodie. 
Platon  {4)  die  que  les  lages-femmes  d’Athènes , avoicnc  le  fcctct  avec 
certaines  drogues , fie  certains  charmes,  de  faire  enfanter  promtement, 
& aifement  les  femmes  qui  étoient  en^travail.  On  peut  voir , fur  les  ef- 
fets de  la  mufique , notre  Diû'ertation  fur  la  Muüque  des  anciens  Hé- 
breux. 

Les  Hébreux  étoient  perfuadez , généralement  parlant,  que  les  mala- 
dies font  des  châtimens  envoyez  de  Dieu , ic  que  les  mauvais  cfprits 
étoient  à cet  égard , les  exécuteurs  de  la  vengeance  de  Dieu , comme  on 
l’a  montré  ci-devant.  Adam  n’a  pas  plutôt  péché , que  Dieu  le  condam- 
ne à la  mort,  (é)  Abiméiech  ayant  enlevé  Sara,  qu'il  croyoit  fœur,&: 
non  pas  femme d’ Abraham , eft  aufli-tôt  happé  duScigneur.  [c)  Les  Egy- 
ptiens font  punis  de  divetlcs  playes , pour  avoir  été  rebelles  à fes  ordres. 
Her  & Oiun  fils  de  Juda , font  frappez  de  mort , pour  avoir  commis  une 
aélion abominable , en  empêchant  Thamar  de  devenir mcrc.  {d)  Marie 
fccur  de  Moyfc , n’eut  pas  plutôt  murmure  contre  lôn  frere , que  la  lèpre 
parut  fur  fon  corps.  ( t ) Azarias  Roi  de  Juda , eft  attaqué  de  la  même  ma- 
ladie , dans  le  moment  qu'il  entreprend  d’offrir  l’encens  au  Seigneur,  if) 
Les  Philiftins  font  frappez  d’une  maladie  hon'^ulcà  l’anus , pour  n’avoir 
pas  traité  l’Arche  avec  allez  de  rcfpcéf.  (g)  Les  Bcthfamitcs  font  mis  à 
mort , pour  l’avoir  confidéréc  avec  trop  de  curiofité.  ( é ) Ofa  eft  tué  fur 
la  place , pour  l’avoir  voulu  toucher.  { / ) David  ayant  fait  le  dénombre- 
ment de  fon  peuple , eft  puni  de  fa  vainc  curiofité , par  la  mort  d’un  très- 
grand  nombre  de  fes  fujets.  fé) 

, Dés  que  Job  eft  accablé  de  malheurs , &:  de  maladie , fes  amis  en  infé-a 
rent , qu’il  eft  coupable  de  quelque  grand  crime.  Le  Roi  Joram  eft  puni 
d’une  cruelle  dyft’enterie,  àcaufe  de  l’es  impiétez,  & de  fon  idolâtrie.  (/) 
La  caufe  de  la  maladie , & de  la  métamorphofe  de  Nabuchodonofor  , elf 
attribuée  à fon  infolcnce , 3c  à l'es  crimes.  Dieu  punir  David  , par  la  ma- 
ladie, Se  par  la  mort  du  premier  fruit  de  fon  crime  avec  Bcthfabéc.  (m) 
Enfin  on  trouve  à tout  moment  dans  les  Livres  faints,  ces  manières  de 
parler.  (/»)  C’eft  le  Seigneur  qui  blcfl'c,  &:  qui  guérit,  qui  tue.  Se  qui 
rend  la  vie  -,  qui  conduit  au  tombeau , Se  qui  en  fait  revenir.  Il  eft  le  maître 
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de  la  vie  , & de  la  morc;  de  la  fanre , de  la  maladie  ; il  commande  i 
l’une  & à l’aucrcavec  une  autorité  fouvcraipc.  Il  menace  les  Juifs  de  lei 
frapper  de  maladies  incurables , s’ils  lui  font  infidèles  , &:  défobciQ'Ins  » 
S>i  il  leur  promet  la  faute , la  gucrifou , lorfqu’ils  feront  fidèles. 

Ces  fencimens  fc  remarquent ^ans  le  nouveau , comme  dans  l’ancien 
Tcftamcnt  sScJesusChrist  lèmble  les  confirmer  en  bien  des  en- 
droits , ou  il  recommande  à ceux  qu’il  a guéris , de  ne  plus  pécher  ; infi- 
nuant  par-là , que  la  caulc  de  leur  maladie , étoit  leur  pèche,  Lorfqu'on 
lui  eut  préfentc  le  Paralytique  , il  lui  dit  ; ( a ) Mon  fils , tes  péchez,  te fint 
remis,  ht  comme  «juelqucs  uns  lé  fcandalilbicnt  de  ce  qu’il  parloitdc  cet- 
te forte,  il  leur  répondit;  Lequel  des  deux  efl  plus  dificile , de  remettre  les 
péchez. , ou  de  dire  ; Lèves  toi , & t’en  vas  f ht  en  meme-tems  le  Paralyti- 
que fe  leva , & emporta  Ion  lit,  ht  ayant  guéri  le  malade  qui  attendoit 
depuis  trente-huit  ans  fur  la  Pifcine  probatique,  il  lui  dit  : {b)  Allez. , ne 
péchez,  plus , de  peur  qu'il  ne  vous  arrive  quelque  chpfe  de  pis.  Et  fes  Dif- 
ciplcs  ayant  vu  un  Aveugle  né , lui  demandèrent  ; {c)  Seigneur , qui  a pé- 
ché, de  cet  homme , ou  de fes  parens , pour  faire  qu’il  naquit  aveugle  1 Ils  lup- 
pofoient  donc  que  ces  fortes  d’incomraoditcz , étoient  des  fuites  de  quel- 
que péché  fecret,  ou  conn^ , commis  par  celui  qui  étoit  attaqué, ou  par  fes 
parens.  Mais  Jésus  les  tira  decette  erreur,  en  leur  dilànt,  que  ni  lui  ni  fes 
parens  n’avoient  pas  attiré  cette  difgrace  par  leur  péché  ; mais  que  Dieu 
ï’avoit  permife , pour  la  manifellation  de  la  gloire. 

Saint  Paul  (</)  attribue  les  infirmitez , & la  mort  meme  de  pluficurs 
Chrétiens , à la  mauvaife  difpofition , avec  laquelle  ils  rccevoient  le  Corps 
de  J E s U s-C  H R I s T.  H érodes  Roi  dejudée,  ayant  perfécuté  les  Apôtres, 
le  ayant  fait  mourir  faint  Jacques , frere  de  Jean,  & fait  mettre  faine 
Pierreen  prifon,  en  fût  puni  d’une  manière  terrible  ;ri*y  car  comme  U 
harangoit  peu  de  tems  après  à Cézarée , le  peuple  s'écria,  que  c’etoit  la 
voix  d’un  Dieu , le  non  d'un  homme  j le  aulf^-tôt  l'Ange  du  Seigneur  le 
frappa , le  il  mourut  quelquc-tems  après , rongé  de  vers } parce  qu’il  n’a- 
voit  pas  rendu  la  gloire  à Dieu.  Jofeph  (/)  dit  qu’on  nedout  pas  que  I4 
dernière  maladie  d Hérodes  le  Grand , ne  fut  un  châ.imcnt  envoyé  de 
Dieu , pour  punir  fes  crimes , le  fur  tout  fa  cruauté. 

Je  n’ai  garde  de  nier  qu’un  grand  nombre  des  exemples  que  je  viens  de 
rapporter, ne  foient  miraculeux  , le  fumaturels,  le  qbc  les  Juifs  n’aycnc 
curaifoii  de  les  rapporter  à Dieu, comme  à Icurcaufe  première , direc- 
te & immédiate.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’on  le  puilTe  dire  de  tous.  11  y en 
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a (ans  dotfte  un  affcz  grand  nombre , qui  font  des  efFccs  tous  naturels  -,  Se 
pour  ne  pas  multiplier  les  miracles  fans  nécciritc,  je  dirois  volontiers,  que 
lôuvent,  lorlqu’il  cil  dit  que  Dieu  frappa  un  homme  de  maladie,  cela  mar- 
que rculement  qu’il  permit  qu’il  tomba  malade , & que  Ton  inÂrmicc  fut 
regardée  comme  une  peine  de  ion  péché  precedent.  Je  ne  décide  pas  tou> 
teiois , ôc  je  foûmets  volontiers  mon  jugement , de  peur  de  blcfl'er  le  tcC-‘ 
ped  qui  eft  dû  aux  faintes  Ecritures. 

C’eft  par  une  fuite  de  ces  principes  que  la  plûpatt  des  maladies-,  Sc  de*' 
fléaux  tant  ordinaires,  qu'extraordinaires  ,étoient  attribuez  aux  mauvais 
Anges.  11  y avoir , félon  les  Hébreux , un  Ange  exterminateur  , un  Ange 
vengeur , un  Ange  de  mort.  Ils  attribuent  la  mort  des  'premiers  nez  de’ 
l’Egypte , { 4 ) celle  de  l’armée  de  Sennachcrib  , ( i ) & celle  du  pcuplede 
David  frappé  de  pelle,  (c)  à l’Ange  vengeur,  ou  exterminateur.  Ils' 
croyoient , ils  croyent  encore  aujourd’hui , qu’il  y a un  Ange  de  mort, 
qui  tue  tous  les  hommes  ,^d)  qui  leur  enfonce  fon  glaive  dans  le  coeur , 
îc  qui  le  lave  aufli-tôt  dans  l’eau  qu’il  trouve  dans  le  logis.  La  liqueur  qui' 
écoic  attachée  à cette  arme  meurtrière , ell  un  poifon  mortel , qu’ils  ont 
foin  de  jeiter  ,cn  répandant  toute  l’eau  qui  ell  dans  la  maifon,  aulG-tôc 
qu’un  homme  ell  expiré.  ^ t 

Ils  attribuoient  au  démon,  ou  à la  lune  plulîeurs  incommoditez  quelcsi 
Médecins  regardent  comme  toutes  naturelles  s telle  étoit  la  maladie  de- 
Saül , Sc  celle  de  ces  hypocondriaques  , qui  paflbient  pour  polTédcz.  Il  y 
en  avoir  fans  doute  un  grand  nombre  qui  l’ croient  réellement  , Si  l’Evàn-' 
glle  ne  permet  pas  d’en  douter  j mais  il  feroit  ma' aifé  de  foûrcnif  qu’ils* 
l’étoienttous.  Le  peuple  ignorant,  encore  aujourd’hui , tient  pour  polïc-' 
dez  bien  des  gens , qui  ne  font  que  fols , & furieux.  Ils  ont  plus  befoiil 
d’ellébore , Se  de  purgations , oude  rafraîchilTcmens , que  d’éxorcifmcs , 
Sc  de*  moyens  furnatureis,  que  l’Eglife  n’a  intention  d’employer,  que  lorf- 
qu’il  y a nécefllté , ou  utilité  fenliblc , Sc  reconnue. 

Une  autre  opinion  très-ancienne,  Sc  que  l’on  remarque  même  dans  la 
, vie  des  Patriarches  , c’eft  qu’ils  croyoient  mourir,  aulE-tôt  qu’ils  avoient 
eu  une  vilîon  extraordinaire.  Agar  ayant  vù  un  Ange , crut  qu’el le  ne  vi- 
vxoir  plus  ; mais  l’Ange  l’ayant  ralTurée,  Sc  elle  fe  voyant  hors  de  danger, 
regarda  cet  événement  comme  un  miracle,  (e)  Pmis-je  encore  vivre , 4^r// 
écveir  vû  le  Sei^^neurf]  icoh  après  la  vifion  qu’il  eut  ï Mahana’im , (f)  rcri-' 
doit  grâces  à Dieu  de  l’avoir  prefervé  de  la  mort  : J'ai  vA  le  Seigneur  face 
À face , & men  ame  4 *// garentie  du  danger.  Le  Seigneur  déclare  àMoyfe  , 
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que  nul  homme  ne  pourra  foûtcnir  fa  vùë,&:fa  prélcncc,  fari?  mourir; 
(.  a)  No»  videbit  me  home , dr  vivet.  Les  Hébreux  prient  Moyfe  ( ^)  de 
leur  parler  lui-meme,  de  peur  que  Dieu  ne  leur  parle , & qu’ils  Demeu- 
rent s’ils  entendent  fa  voix.  Manué  porc  de  Sarafon,  ( r ) ayant  eu  la  vilion 
«l’un  Aiîgc  avec  là  femme  crut  qu’ils  en  mourroicnt;  Morte  meriemur  , 
^uia  vidtmus  Dominum.  ' < 

On  remarque  dans  l’Ecriture  certains  palTages  , qui  fcmblent  mon- 
tper  qu’tuitrcmis  cirez  lcsHqbrcux,dc  meme  que  chez  les  Grecs,  c’e- 
tpient  des  perfonnes.de  haute  conlldération  qui  exerçoient  la  méde- 
cine, & que  l’on  croyoit  qu'un  Prince  devoir  être  inftruit  des  fecretsde 
cet  art.  En  ce  tems-U  , dit  Haïe , ( <^  ) l'homme  prendra  fon  frere , dr  lui  di- 
ra ; Vous  avez-  un  habit  -,  foyer-  nôtre  Prince  , dr  guérijjezr-nous  de  nôtre 
chute.  Et  il  répondra  ^ en  difant  : Je  ne  fuis  point  Médecin,  & il  n’y  a 
ni  pain , ni  habits  dans  nu  maifon  -,  ne  m’établiffèz,  point  Prince  du  peuple. 
Et  ailleurs  Oféc(f)  rcprochairt  aux  Ifraëlites  la  confiance  qu’ils  avoicnc 
mife  en  l’Aflycien , leur  dit  : Ephraïm  a vu  fa  langueur,  ef  juda  les  liens 
dont  il  efi  chargé -,  & Ephraïm  ejl  allé  vers  l’Ajfyrien.  Juda  a envoyé  vers 
te  , pour  le  prier  de  prendre  fa  défenfe  ; mais  il  ne  pourra  ni  vous  gué- 
rir, ni  délier  vos  liens.  Et  Zacharie  : [f)  Je  vais  fufeiter  dans  le  pays  uto 
pafteur  infètssé , qui  ne  cherchera  pas  h s brebis  égarées , d-  ne  pan  fera  pas 
allés  qui  feront  malades.  Et  Jérémie  : ( ^ ) Depuis  le  Prophète  jufqu’au  Prê- 
tre , il  n y a par  tçut  que  mauvaife  foi.  Ils  panfoient  frauduleufement  la  playe 
de  laf  Be  de  mon  peuple , en  difant  ; La  paix  , la  paix  ; d U n'y  avait  point 
de  paix.  Ils  difoient  : Tout  va  bien , pendant  que  la  plave  étoit  la  plus 
dangereufe. 

, C^oique  les  Juifs  ayent  exercé  , & exercent  encore  la  médecine  avec 
beaucoup  de  réputation  en  quelques  endroits , fur  tout  en  Orient  j toute- 
fois les  livres  de  leurs  Rabbins  ne  témoignent  pas  unegrande  cftime  pour 
eux.  Ils  les  mettent  au  nombre  de  ceux  qui  font  exclus  de  la  Royauté, & ils 
èisfqxctph  que  lemeiBeur  des  Médecins  aille  en  enfer  ; Car  il  vit  fplendide- 
ment  ; il  ne  craint  point  la  maladie  s il  ne-  brife  point  fi»  cœur  devant  Dieu  t 
il  tué  le  pauvre , an  lui  refufant  fon  fecours.  Si  l’on  veut  juger  de  la  capa- 
cité des  Médecins  Juifs,  par  l'habileté  des  Rabbins  en  matière  d’anato-' 
iqic'^on,a’cn  ^ur;i  pas  non.  plus  une  idée,  fort  avantageufe.  Ils  croyent‘ 
qq’irfc^trouve  darïsd'épine  du  dos  , un  petit  os  nommé  //*«,,  qui  eft  com- 
me la  racine , Sc  la  bafe  de  tout  l’aflemblage  du  corps  humain  j en  forte 
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SVR  LA  ME-DECINE,  ée,  Iv 

le  cœur  , le  fuyo , le  cei  vi.au , Sc  les  parties  naiurciics , tirent  leur  oi  i- 

finc  de  cet  os  mci  vci.lciix  s qui  a d'ailleurs  cette  vertu,  qu’il  ne  peut  erre 
rûlc , ni  moulu , ni  bi  lle  i mais  demeure  toujours  le  meme  : ccanc  com- 
me le  germe  de  la  rclucrcdion,  duquel  tout  le  icllcdu  corps  4=iboii>- 
me  doit  pulluler  de  nouveau , comme  les  plantes  de  leurs  femcuccs.  l^s 
comptent  deux  cens  quarante- huit  os , ic  crois  cens  foixante  cinq  veines, 
ou  ligamens , dans  le  COI ps  humain.  _ : 

Les  ancicirs  Hébreux  CLOient-ils  plus  habiles , que  les  nouveaux  > C’eft 
ce  qu’il  n'eft  pas  facile  à décider.  On  voie  leulcmcnt  qu’ils  croyoiencf, 
comme  ont  fait  la  plupart  des  anciens , que  le  corps  humain  .fcifbtmoic 
dans  le  fein  de  la  mcrc , par  une  coagulation  ( a j pareille  à peu  prés  à celle 
du  laie, qui  le  prend  par  le  moyen  du  caillé  -,  que  le  Seigneur  couvroic 
tout  cela  de  peaux,  de  nerfs,  & de  tendons;  que  les  os  dans  la  lancé  écoienc 
arrofez,  ic  remplis  de  lue,  &:  dcll'cchcz  d.ms  la  maladie  -,  [i)  que  la  moelle 
venant  à le  gâter , à le  corrompre , caufoic  de  grandes  maladies;  ( c ) 
que  rinflammation  le  mettoic  dans  les  os  ; ( ;/)  que  l’huile  dont  on  fe  froc- 
toit,  pciiétroitjufqucs  dans  Ics-os.  (f  ) tn  un  mot,  ils  attribuoicnc  la  fan- 
té,  ou  la  maladie,  à la  bonne,  ou  à la  mauvailê  difpofition  des. os.  Salomon 
fcmbic  dire  que  l’ombilic  iiiHuoit  aufli  beaucoup  à la  fanré , (f)  Se  il  pa- 
roît  qu’on  l’oignoit  dans  la  vue  de  faire  pafl'cr  dans  les  inteftins  une  douce 
infulion , Se  pour  en  éteindre  les  ardeurs.  (^  ) Us  mettoient  la  vie  dans  le 
fang.  (A J Je  ne  vois  rien  dans  l’Ecriture,  ni  fur  la  la'gnéc,  ni  fur  les 
veines. 

Le  principal  remède  des  anciens  Hébreux , croie  la  réfinc  des  monta- 
gnes de  G.ilaad,  ( i ) comme  on  l'a  déjà  vu.  Les  Médecins  conviennent 
que  les  diverl'cs  fortes  de  rélinc  font  utiles  pour  guérir  les  fradurcs,  les 
mcurcrilî'ures , &:  meme  les  playes.  Ils  avoient  aurtl  des  herbes,  & des 
pl.mccs  lamcaires,  qu’ils  appcllcnc  ordinairement  ttrbre , ou  bois  de  vie  , (k) 
Se  que  nous  appellerions  plantes  médicinales , par  oppoOtion  aux  plantes 
vémm.'ufcs,  6e  dangcrculcs,qu’ilsappelloientarAré  de  mort.  L’Auteur  de 
rEcclcliaftique  f/J  parle  de  la  vertu  des  bois,  Se  dit  que  le  parfumeur 
compofe  de  ditfeicns  ingrédiens  un  parfum  falutaire  , & que  fon  odeur 
fcaïc  porte  la  paix , Se  la  joye  par  tout.  Mais  il  a grand  foin  d’ajouter  que 
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le  malade  doit  commencer  par  prier  le  Seigneur  de  lui  rendre  la  &nté.  U 
doit  expier  Tes  pechez , en  faire  pénitence , 8c  offrir  dans  le  Temple  des 
offrandes  de  fleur  de  farine , 8c  des  facrifices  d’animaux  gras , conune  s’il 
ctoit  déjà  hors  de  ce  monde , 8c  devant  fon  Dieu.  Que  cela  ne  l'empêchc 
pas  toutefois  d’avoir  recours  au  Médecin  ; car  c’eft  Dieu  qui  l’a  créé , 8C 
il  priera  lui-méme  le  Seigneur  de  rendre  la  fanté  au  malade.  Enfin , contU 
nuc-c’il,  celui  cftù  fiche  centre  fen  Créâteur  ^fuiffe  tewAer  entre  let  meins 

du  Médecin.  C’eft  en  effet  un  des  plus  grands  malheurs  donc  Dieu  puiffe 
punir  un  hoaunc,  que  de  le  livrer  à la  maladie , aux  remèdes  > 8c  amc 
Médecins. 
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DI  SSERTATION. 

SUK  LE  MANGER  DES  HEBREUX, 

(jE  fur  tout  ce  qui  j a du  rapport. 


L Es  coutumes  &:  CCI énionics  des  Juifs  font  fi  éloignées  des  nôtres  , 
qu’il  cil  impofliblc  fans  une  étude  particulière , de  les  bien  connoî- 
tre;  & li  on  ne  les  connoit  point  exactement , comment  entrer  dans  l'in- 
tclligencc  des  faintes  Ecritures , qui  y font  continuellement  allufion , &c 
qui  nous  en  parlent  à tout  moment»  Ce  qui  regarde  la  manitre  de  man- 
ger, les  repas,  &s  la  nourriture  des  Hébreux  , cil  d’autant  plus  important 
qu’il  en  ell  parle  plus  fouvent,  6c  plus  obfcurément , dans  les  Livres 
faints , fie  que  la  choie  a été  moins  uniforme, que  le  relie  de  leurs  prati- 
ques. Leurs  coutumes  à cet  égard  ont  fui  vi  les  révolutions  de  leur  for- 
tune. Abraham  originaire  de  Caldéc  a communiqué  à fes  enfans  les  ma- 
nières de  ce  pays.  Ses  defeendans  ayant  demeuré  long-tcms  parmi  les  Ca- 
nanéens , ou  Phéniciens , ont  aulli  imité  ces  paiples  en  beaucoup  de  cho- 
fes.  Dans  l’Egypte  ils  ont  pris  plulicurs.'uragcs  des  Egyptiens.  Moyfe  par 
les  ordomianccs  de  fa  Loi , 6c  fur  tout  par  la  dillinélion  des  viandes  qu’il 
établit,  ou  qu’il  fixa,  y apporta  un  changement  confidétablc.  Depuis  ce 
tems,  les  Juifs  ont  encore  allez  varié,  fuivant  les  pays  où  ils  fe  font  rencon- 
trez. Ceux  qui  furent  tranfportez  à Babyîonc , & en  Alfyric  -,  Se  ceux  qui 
fe  retirèrent  en  Egypte , Se  dans  les  autres  parties  du  monde , imitèrent  en 
quelque  chofe  les  ufages  des  lieux  où  ils  fe  trouvèrent  î mais  de  telle  fonC 
toutefois , qu’on  les  diflinguc  ail'ément  par  tout,  par  certaines  pratiques 
générales,  uniformes , &;  immuables 

..  Nôtre  deifein  dans  cette  DilVcrtation,  ell  deconfidèrer  les  uCges  des 
Juifs  rlans  leurs  dillcrens  états , Se  d’éxamincr  tout  ce  qui  a rapport  à leur 
manière  de  mangei  à table:  s’ils  y étoient  alTis , ou  couchez}  quelle  étoic 
la  place  d'honneur , quelles  font  les  purifications  qn’on  employoit , avant 
que  de  fe  mettre  à table;  la  qualité , & le  nombre  de  leurs  metS}  l’heure 
de  leurs  repas  ; leur  vailTcllc,  Sec.  Nous  tâcherons  de  rapporter  lairs  pra- 
tiques nouvelles  , aulli  bien  que  les  anciennes  ; afin  que  l’on  puilTe  faire 
la  comparaifon  des  unes  avec  les  autres,  & remarquer  leur  conformité, 
ou  leur  diâcrcnce. 
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Les  repas  des  anciens  Hébreux , donc  l’Eci  iture  nous  a laiflc  la  deferip- 
cion,  ne  nous  donnenc  pas  une  haute  idée  de  leur  dclicateire,âc  de  la  ti>- 
ncllc  de  leur  goût  en  iviacicrc  de  viandes.  Abraham  donnant  à manger  à 
trois  Anges,  (a)  qu’il  avoit  reçus  comme  trois  hoics,  leur  fort  des  pami 
cuits  (ous  la  cendre,  un  veau  gras  cuit  à la  hâte , du.  lit , 6c  du  beurre. 
Mais  en  rccompcnfc,  la  quantité  étoit  grande  : Il  y avoit  trois  mcfurcs  de 
farine,  dont  chacune  concenoit  vingt-huit  pintes  de  farine  6c  plus;  il  y 
avoit  un  veau  entier  pour  crois  perfonnes  ; car  Abraham  ne  paroît  pas  avoir 
mangé  avec  l'es  hôtes  ; il  ctoit  debout  auprès  d’eux  ,&  les  fcrvoic.  Lorfr 
que  Joleph  donna  à manger  à fes  frères  en  Egypte, (/y  il  fit  fervit  à Benjamin 
une  portion  de  viande  cinq  fois  plus  grande,  que  celle  de  fes  autres  frètes  ; 
6c  Samuel  niie  devant  Saül , ( r ) qui  eherchoic  les  ândïcs  de  fou  pere , un 
quaitier  de  veau  tout  entier.  Telle  étoit  leur  manière  d’honorer  leurs  hô- 
tes. Cela  paroît  aulfi  dans  Homère.  On  lert  devant  le  plus  qualifié  de  la 
compagnie  un  morceau  d’une  groll'eur , 6c  d’une  grandeur  diftinguée  , 
pour  lui  faire  honneur.  Eumcc  1ère  à Ulyll'e,  qu’il  ne  connoiil'oic  point 
encore , 6c  qu’il  avoit  reçu  comme  hôte , un  grand  dos  d’un  porc  de  cinq 
ans , qu’il  fit  tuer,  &:  cuire  exprès , pour  le  bren  recaler.  (</)  On  leur  fer- 
voie  à boire  à proportion  , à chacun  félon  fa  dignité.  Les  perfonnes  d’un 
rang  conlidcrablc  avoicnc  toujours  leur  coupe  pleine , pendant  qu’on  no 
donnoit  à boire  aux  autres  qu’avec  mcfurc.(f) 

Le  maître  du  repas  parf.igeoic  la  viande  aux  conviez , 6c  on  croit  qu’an- 
cicnnemcnc  ils  avoient  chacun  leur  cable  à parc , fur  laquelle  ils  man- 
' gcoienc , 6c  plaçoient  leur  viande.  Cela  clf  infinué  dans  ce  qui  cfl  die  du 
repas,  quejofcph  fit  à fes  frères  en  Egypte.  (/)  U les  fît  alleoir  fcparc- 
mcnc  ; 6c  lui-même,  6c  les  Egyptiens  qui  mangeoient  avec  lui,  étoient  dans 
des  tables  diftingnées.  Les  tgypeiens  étoient  feparez  de  Jofeph , 6c  de  fes 
frétés,  par  un  principe  de  fupcrlHcion  ; parce  que  les  Egyjpticns  ne  man- 
g'-nc  point  avec  les  Hébreux.  Jofeph  fc  fit  fervir  fépa:cmcnt , à caufe 
peut  être  de  fa  dignité  ; 6c  fes  frères  étoient  féparez  &:  des  t gyptiens , 6£ 
de  Jofeph , 6c  placez  chacun  félon  fon  âge  ; Jof  eph  leur  ayant  ainfi  dilhi- 
buc  leurs  places , ce  qui  les  remplit  d’étonnement , ne  fachant  p.rs  com- 
ment il  pouvoit  les  fi  bien  connoître.  Alors  on  fervit  devant  Joleph  tout 
ce  qui  dévoie  être  diftribué  aux  conviez , 6c  il  eut  foin  d’envoyer  à cha- 
cun fa  p.irc.  Elcana  pere  de  Samuel , (g)  diftribua  de  meme  des  parts  à 
fes  deux  epoufes.  Dans  Homère  chacun  des  conviez  a fa  table  à part , 
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SUR  LÈ  MJNCER  DES  HEBREUX,  é-c.  lix 
ic  lemaîtrc  de  la  fccc  diftribuë  la  chair  à ceux  qu’il  a invitez.  On  fervoic 
fur  la  table  du  Koi  de  Pcrfu  tout  ce  qui  devoir  être  mangé  dans  Ton  Palais. 

( 4 ) Cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui  en  quelques  endroits  de  l’Orient. 

( b ) La  grande  quantité  de  farine  & de  viande  , qui  fe  confumoit  tous  les 
jours  à la  cour  de  Salomon  , infinuc  que  la  même  chofe  y étoit  en  ufage. 

David  donnoit  à manger  à Miphiboferh , de  ce  qui  étoic  iervi  fur  fa  table. 
Miphiboferh  avoir  bouche  à cour,  (r)  Le  Texte  porte  à la  lettre 
ntditgeoit  fur  la  table  du  Roi.  Le  meme  David  recommande  a Salomon,  (</) 
de  uire  la  meme  grâce  au  fils  de  Bcrzellai.  Jczabel  nourrifl'oit  des  mets 
de  fa  table  quatre  cens  cinquante  prophètes  de  Baal , ou  quatre  cens  faux 
prophètes  de  la  DcclTe  du  bois,  ou  Aferab.  L’Ecriture  dit  de  même, 

‘m  mgeoitnt  fur  la  table  dé  cette  rrinccjfe.  ( f ) 

Quant  à la  qualité  des  viandes  , nous  voyons  que  le  chévreau  croit  un  de  coût  *» 
leurs  mets  les  plus  délicieux.  Rébccca  en  prépare  à Ifaac , pour  le  difpofcr  Hdueux 
1 donner  fa  bénédiélion  à Jacob.  (/)  Moyl’c  ordonne  pour  le  repas  de  la 
Pd(|ue  un  agneau,  ou  un  chévreau.  (^)  Samfon  porte  un  chévreau  à fa  jeu- 
ne epoufe , lorfqu’il  veut  fe  réconcilier  avec  elle,  {h)  Manué  offre  un  che- 
vreau bouilli  à l’Ange , qui  étoit  venu  annoncer  la  naiffance  future  de  fon 
fils  Samfon.  ( » ) Le  frcrc  de  l’enfant  prodigue  fc  plaint  à fon  pere  qu’il  ne 
lui  a jamais  donné  un  chévreau , pour  régaler  fes  amis.  ( k ) On  fait  qu'ils 
ne  mangeoient  que  de  trois  fortes  d’animaux  domcfttques  -,  fçavoir , ce  qui 
naît  de  la  vache  , de  la  brebis , de  la  chèvre,  il  y avoit  un  grand  nombre 
d’animaux,  tant  fauvages  que  domeftiques,  dont  ils  n’ufoicnt  points  peut- 
être  dés  avant  la  Loi , comme  on  le  recueille  de  l’ordre  que  Dieu  donne  à 
Noë  de  mettre  dans  l’arche  quatorze  animaux  purs,  &:  feulement  deux 
couples  d’animaux  impurs.  ( l ) L’Ecriture  nous  dit  qu’on  fourniffoit  cha- 
que jour  pour  la  table  de  Salomon  ( m ) trente  mefures  de  fleur  de  farine,  âc 
le  double  de  farine  ordinaire.  La  mefure  contenoit  deux  cens  quatre-vingt 
dix-huit  pintes,  chopinc,  demi- feptier , & quelque  peu  plus.  Outre  cela, 
dix  birurs  cngrairtcz , & vinge  bœufs  de  pâturage , cent  moutons , outre  la 
vénjifon  de  cerfs , de  chévrcüils , de  daims , te.  la  volaille.  David  diliribua 
à chaque  Ifraëlite  dans  la  cérémonie  du  tranfport  de  l’Arche,  ( ) un  mor- 
ceau de  chair  de  bœuf  rôtie.  On  fait  qu’on  n’ufoit  jamais  de  fang  , & on 
verra  ci- apres  les  foins  que  l’on  prenoit , pour  empêcher  qu’il  n’en  teftâc 
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Ix  VISSERT^tTION 

dans  la  yunde  qu’on  vouloir  manger.  La  graifle  des  animaux  qu’on  oft'roit 
en  lacrifice , ( .1)  croit  aulii  réfervcc  au  Seigneur  ; mais  hors  ce  cas  on  pou- 
voir en  ufer  librement.  Il  cft  à préfumer  que  le  Seigneur  s’etoit  rclcrvc 
tout  ce  quipalToic  pour  meilleur , plus  délicat  dans  les  animaux  j ainû 
il  tant  croire  que  la  graille  croit  fort  eftiméc;  &c  lorfqu’on  veut  rclévct  un 
feftin  délicieux,  on  l'appelle  Convivium pinguium , ( i ) un  repas  d’animaux 
gras.  Dieu  fe  plaint  quelquefois  par  fes  Prophètes , qu’on  lui  oftfc  des  vic- 
times maigres.  ( r)  celui  qui  aime  le  vin  , & les  viandes  grajjes  , ne  s'enrU 
ihir.i  point  Salomon.  U)  Delà  vient  que  Dieu  fe  rélérve  toujours  dans 
les  facrificcs  la  queue  des  moutons , qui  ctoit  toute  de  graille;  U les  reins 
avec  lagrailTcqui  les  couvre,  (r ) 

^ Leur  pain  fe  cuifoit  ordinairement  chaque  jour  ; c’étoit  des  cfpéces  de 
■ gâteaux,  ou  de  galettes,  féches,  minccs,&  callàntes.  Leurs  gâteaux  étoienc 
de  trois  fortes;  les  uns  paîtris  avec  de  l’huile , les  autres  fnts  dans  l’huile 
les  autres  llmplcment  frottez  d’huile.  L’ufage  des  pains  fans  lévain  3c 
cuits  fous  la  cendre , étoit  commun  ; 3c  on  faifoit  grand  cas  de  cette  forte 
de gâteaux.  Ils  avoient  aulfi  de  la  farine  fritte  avec  l’huile  , ou  fimplcmenc 
arroféc  d’huile.  Ces  fortes  de  fauces  ne  feroient  guércs  de  i:otte  ulàgc  j 
mais  les  modes  changent , 3c  on  ne  difputc  point  des  goûts.  On  ofFroit  de 
toutes  CCS  fortes  de  pains  au  Temple  du  Seigneur;  ce  qui  juftific  que  ceft 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  exquis.  Us  ufoicnt  aulfi  de  gruaux  ,de  poix 
chiches, de  lentilles, 3c  de  toutes  fortes  de  légumes;  fur  tout  en  voya- 
geant , 8c  à la  campagne.  Berzcllaï  vint  offrir  à David  dans  fa  fuite  devant 
Abfalom,de  la  farine,  du  froment,  3c  d’autres  grains  rôtis  au  feu  ; des  poix 
frits,  des  fèves,  des  lentilles , 8c autres  légumes  ; du  miel , du  beurre , des 
veaux  gras,  des  brebis.  {/)  Siba  dans  la  même  fuite  lui  offrit  deux  cens 
pains , cent  paquets  de  railîns  fées,  3c  cent  paniers  de  railins  frais,  3c  un  ou- 
tre plein  de  vin.  (g)  Abigail  fît  préfent  au  meme  Prince  pendant  qu’il  étoit 
pourfuivipar  Saiil , ( A ) de  deux  cens  pains,  de  deux  outres  pleins  de  vin 
de  cinq  moutons  tout  cuits , de  cinq  mefures  de  farine  d’orge , de  cent  pal 
quets  de  raifins  fées,  Scdcdcux  cens  cabas  de  ligues  féches.  Les  hommes 
que  Saül  rencontra , qui  alloicnt  en  pèlerinage  au  Tabernacle  du  Seigneur 
( ) portoient  trois  chévreaux , trois  pains , 3c  un  outre  de  vin.  Jéroboarn 
Roi  d’Ifracl  envoya  la  Reine  fon  époufe  deguifée  au  Prophète  Ahias , poqt 
Icconfultcr  fur  la  maladie  de  fon  fils.  La  Keinc  portoit  à l’homme  de  Dieu 
fuivant  l’ufagc  du  pays , un  préfent  qui  confiftoit  en  dix  pains  ,un  gâteau  | 
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SUR  LE  MANGER  DES  HEBREUX,  &C.  \*j 

^uraifin,  &en  un  vafe  plein  de  miel,  (4)  Voilà  quelle  ctoit  la  fompcuOi- 
fitc,  & la dclicatcire  de  CCS  bonnes  gens.  i . ' i- 

Leur  allàifonncinent  croit  le  fel , le  miel , BC  l’huile , & la  creme  , ou  le  An'-iircn- 
beurre.  Je  ne  remarque  point  l’ufagc  des  épiceries  dans  l’Ecriture.  L’E- 
poule  du  Cantique  dans  l'on  feftin,  ne  parle  que  de  fruits,  de  miel*,  dç  des. 

•lait , de  vin.  ( ^ ) Le  miel  cncroit  dans  prcfque  toutes  les  f.iuces , & on 
•dit  qu’ciKorc  aujourd'hui  on  s’en  ferc  beaucoup  dans  la  Paieftine , parce 
qu'il  y eft  fort  commun.  La  Sagefl'e  dans  la  difpolition  de  fon  b.anquet , (<;) 
parle  des  viélimes , ou  des  animaux  quelle  a immolez , Se  du  vin  qu’elle  a 
mêlé.  J E s U s-C  h r i s T dans  l’Evangile,  ( d ) marque  des  taureaux , & de  - • 
la  volaille  tuez , & préparez.  L’ufage  du  vin  n’étoit  pas  commun , com- 
me il  ne  l’eft  point  encore  aujourd'hui  dans  l’Orienr.  La  chaleur  du  cli^ 
mat  ne  permet  pas  que  l’on  en  ulc  fréquemment  ; & en  boire  de  pur , ce 
feroit  s’expofer  à fe  rendic  malade.  On  le  mcloic  toujours  de,  beaucoup 
d’eau  i Se  on  n’en  buvoit  que  peu , Se  feulement  en  certains  feftins  de  cé- 
xémonie,  &à  la  fin  du  repas,  (e)  Ils  ufoient  quelquefois  de  vin  mêlé  de 
parfums , ou  de  drogues  odorantes,  (f)  Le  vin  de  palmier  étoit  aulîi  fort 
commun i il  eft  nommé  fektr  dans  l’Ecriture,  (^)  on  le  trouve  afl'ez 
fouvent  joint  au  vip  de  la  vigne.  Les  vins  du  Liban , ( 1;  ) & de  Chelbon , 

(i)  étoient  en  répuation , aulü-bien  que  les  vins  de  Sorcc.  ( k) 

Ils  mangeoient  de  la  viande  rôtie.  Se  bouillie.  L’exemple  de  Rebecca 
<jui  prépare  à Ifaac  deschévreaux  , comme  elle  favott  qu’iLlcs  aimoit, 
montre  qu’ils  avoiont  quelques  ragoûts.  Manuc  pere  de  Samfon , apporta 
le  pot,  avec  le  chevreau  qu’il  avoir  fait  bouillir  ; Se  offrit  le  tout  en  ho^ 
locaufte  au  Seigneur.  (/)  Les  enfans  du  grand-Pretre  Héli  /entre  les  au- 
-très  abus  qu’ils  commettoient  dans  le  Tabernacle  du  Seigneur  , en- 
voyoient  leurs  fervitcurs  tirer  eux-mêmes  de  la  chair  du  pot  de  ceux  qui 
-avoient  offert  des  facrificcs , (m)  difant  qu’ils  ne  vouloimt  point  recevoir 
■de  chair  cuite , mais  qu’ils  la  vouloicnt  ciuc,  pour  la  cuire  à leur  fantai- 
üc.  L’agneau, ou IcchévrcaudclaPâqucfciôtifroit. 

Leurs  feftins  étoient  accompagnez  de  mufique , de  réjoüiflanccs  , de 
a:h.anrons , de  parfums.  La  femme  déréglée  dont  Salomon  nous  fait  la 
peinture,  ) dit  au  jeune  homme  quelle  veut  féduire,  qu’elle  a répan- 
du fur  fon  lit  les  plus  précieufes  odeurs , la  myrrhe , l’aloc , le  cynname  ; 
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Ixij  DISSERTATION 

qu’elle  a offcrc  des  hofties  falutaires,  qu’elle  lui  a prépare  granefehere, 
La  femme  péchercfl'c  dans  l’Evangile,  ( 4 ) répandit  de  l’huile  de  parfum 
fur  les  pieds  de  J e s U s-C  H r i s x , & les  cfUiya  avec  fes  cheveux.  Ma- 
rie fœur  de  Lazare,  lui  fie  la  même  civilité,  (é)  Amos  reproche  aux- 
y vrognes  d’Ephraïin , ( r)  de  fc  divertir  dans  leur  repas  au  fon  des  inftru- 
mens,  comme  s’ils  favoient  aulli-bicn  jouer  des  inftrumcns que  David. 
Le  Pfalmiftc  fc plaint  que  fes  ennemis  chantent  contre  lui  des  clianfons, 
pendant  qu’ils  Ibnt  à boire,  {d) 

Henredu  L’heure  la  plus  ordinaire  du  repas  étoit  midi.  C’eft  à cette  heure-là  que 
“f"'  Jofeph  fit  fervir  à manger  à fes  frères.  ( t ) Salomon  déclare  malhcuraix 
un  pays  dont  le  Roi  eft  im  enfant ,{/)  de  dont  les  Princes  mangeru  le  ma- 
tin. Et  Ifaïe  ig)  dit  : Malheur  à ceux  qui  fc  lèvent  le  matin  pour  boire  y 
de  pour  s’eny  vrcr.  Enfin  faint  Pierre  aceufé  d’être  pris  de  vin , s’en  juftifie 
en  difant,  qu’il  n’cft  que  la  troifiéme  heure  du  jour  -,  c’eft-à-dire , félon 
nôtre  manière  de  compter neuf  heures  du  matin.  ( A ) Le  meme  Apô- 
tre étant  fur  la  terralVc  de  Simon  le  Corroycur , voulût  defeendre  pour 
«lier  dincr  à l’heure  de  midi.  ( 1 ) Les  vieill:uds , ou  les  Juges  de  Babylone, 
qui  voulurent  corrompre  Sufanne  , fc  retiroient  dans  leurs  maifons  pour 
manger  à l’heure  de  midi,  (i)  Les  Anges  vinrent  fc  préfenter  prés  de  la 
tente  d’ Abraliam , vers  la  meme  heure  j Se  le  Patriarche  leur  dit , en  les 
invitant , que  ce  ne  pouvoir  être  que  pour  fc  rafraîchir  qu’ils  croient  ve- 
pus  vers  la  tente  de  leur  fetviteur.  ( / ) D.ms  l'Evangile  ( w ) il  eft  parlé 
diftinâcment  du  dîner , Se  du  foupet , ce  qui  fait  juger  que  régulièrement 
<m  faifoit  deux  juftes  repas  par  jour.  Mais  aux  jours  de  jeûne,  ils  ne  man- 
geoient  qu’une  rois , Se  circorc  tout  au  foir.  Les  Rabbins  enfeignent  ( » ) 
.que  les  jours  de  Sabbat , Se  de  grande  fête , il  n’étoit  pas  permis  de  man- 
ger avant  midi , Se  avant  que  les  cérémonies  de  la  fête  fulTcnt  achevées 
«ans  le  Temple.  Et  quelques  Commentateurs  précendent , que  c’eft  à ce- 
la que  faint  Pierre  faifoit  allufion,  lorfqu’il  répondit  aux  Juifs , qui  l’ac- 
• eufoient  d’être  pris  de  vin , qu’il  n’etoit  pas  encore  l’heure  de  fexte , & 
que  ce  jour-Ià  qui  étoit  fête , l’office  du  Temple  n’étoit  pas  encore  achevé. 
Il  y en  a auffi  qui  veulent,  qiw  quand  les  Pharifiens  firent  une  quércileaux 
Difciples  du  Sauveur,  de  ce  qu’ils  arrachoient  des  épis.  Se  les  frioicnc 
dans  leurs  mains , ils  avoient  en  vue  la  même  coutume , de  ne  manger  les 
jours  de  Sabbat , qu’aprés  l’office , Se  non  pas  précifément  qu’ils  violaftcnc 
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SUR  LE  MANGER  DES  H ES  REV  X , dre.  Ixiîj 
le  rrpos  du  Sabbat.  Mais  on  ne  voie  dans  l’Ecricutc  aucune  trace  de  cctcc 
i^bJigation  pretenduë , à jcûnctccs  jours-là  jur^u’à  midi. 

Comme  ou  macchoit  communément  avec  de  fiinplcs  fandalcs  ,&  jam- 
bes nues , on  lavoit  les  pieds  aux  etrangers  avant  qu’ils  fcmiH’cnt  à table. 
Dans  les  repas  d’invitation , & de  cérémonie , les  femmes  mangeoient  à 
parc , elles  ne  fe  crouvoienc  que  dans  les  repas  de  la  parenté , ou  aux  fcf- 
cins  des  noces. 

Lorfquc plulîeurs  pcrlbimes  étolenc  à la  même  table, la  place  d'hon- 
neur , étoic  au  haut  de  la  table  j Se  vers  le  mur  , au  fond  de  la  fa!c.  C’eft 
la  place  que  Samuel  donna  à Saul,  avant  qu’il  l'eût'  facrc  par  l’oné^iorl 
royale  ; (a)  &;  c’cil  celle  que  Saül  occupoit  4^ns  fa  famille,  depuis  qu’il 
fut  Koi.  (é)  Anciemicment  ils  s’al'séyoient  à table,  5^  ccc  ufage  étoic  en- 
core ordinaire  fous  Salomon.  ( e ) Amos , (A)  Tobic , ( r ^ Ezéchicl , { /) 
parlent  des  lits  de  table  i mais  cet  ufage  ne  fut  pas  general.  On  trouve  danS 
des  Auteurs  de  mcmc-tems , ou  des  teins  qui  ont  fuivi , la  coutume  de 
s’afleoir  à table.  Dans  l'Evangile,  les  lits  de  table  paroillcnt  dans  un  iifaga 
plus  commun , 6c  plus  univctfel.  Jésus  croit  couché  fur  un  lit  de  table, 
Jorlquc  la  Madclainc  vint  lui  arrofer  les  pieds  d’un  parfumi(^)&  de  même 
au  dernier  fouper  qu’il  fit  avec  fes  Difciplcs  avant  fa  Palliou  ; puifque 
faint  Jean  l'Evangélille  avoit  la  tete  appuyée  contre  fa  poitrine , étant  cou^  ' 
che  immédiatement  au-deffous  de  lui.  ( ^ J Au  fellin  d’AlIuérus , les  con- 
viez étoicnc  couchez  fur  des  lits  magnifiques , ( / ) de  meme  qu’à  celui 

au’Lfthcr  domia  au  Roi , 6c  à Aman.  ( i ; Ce  dernier  éxempic  , ne  regar.* 
c que  les  Perfes  ; mais  il  montre  l’antiquité  de  cctcc  pratique  dans  l'O-î 
tient.  . o:.  , - > 

L’Auteur  de  l’Eccléfialliquc  (/)  parle  du  Roi  du  fcftln,  établî'pouii 
avoir  foin  du  fcrvicc,  pour  pourvoir  à tour , 6c  pour  impofer  des  loix  aux 
conviez.  Mais  c’eft  une  coutume  empruntée  des  Grecs , dont  on  ne  voir 
d’ailleurs  aucun  veftige  chez  les  anciens  Juifs.  Voici  comme  il  en  parle  ' 
fuivant  l’ufagc  de  l’Egypte,  où  il  vivoit  : « Vous  a-t’on  établi  Roi  du  fcf-  « 
tin  î Ne  vous  en  élevez  point  j foyez  parmi  les  conviez  comme  l'un  « 
d’eux.  Ayez  Q|in qu’ils  foicnc  bien  fervis ; & après  cela  afséycz  vous,« 
afin  que  vous  ayez  le  plaifir  de  les  voir  contents , & que  vous  receviez  « 
en  rccoiupcnfc  la  couronne  , 6c  que  vous  trouviez  grâce  en  leur  préfen-  «’ 
ce.  Parlez , fi  vous  êtes  le  plus  âge  i car  la  bien  feancc  le  demande.  Mais  - 
parlez  avec  f^effe , 6C  avec  fcicncc  : Et  lorfquc  l’on  jouë  des  inftrumcns  »î 
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Ixif  DIS  SERT  AT  lOK  ’ ' * 

» de  mufiquc,  ne  troublez  point  la  compagnie,  ic  ne  faites  point  «iten- 
“dre  vôtre  voix , en  voulant  montrer  vorre  lagcll'e  à concrc-tems.  Un  con<- 
."cert  de  mufreiens  dans  unfcHin,  ell  comme  une  cfcarbouclc  cnchall'cc 
••dans  l’or.  Si  vous  êtes  jeune  , ne  parlez  que  peu , à vôtre  tour.  Qiiand 
•»>Gn  vous  aura  interroge  deux  fois , répondez  en  peu  de  mors.  Condui- 
► fçz-vous  en  beaucoup  de  chofes , comme  fi  vous  les  ignoriez  ; Sc  écou- 
rtez en  filcncc , fie  aimez  mieux  interroger  que  répondre.  Lorfquc  vous 
» êtes' à table  avec  des  perfonnds  dcdiftinchon,  ne  vous  donnez  point  la 
•■liberté  de  parler  , 6£  l'oyez  dans  le  lilciicc , là  où  il  y a des  vieillards. 
••  Quand  l’heure  de  le  lever  fera  venue , levez-vous  des  premiers , &c  ne 
" foyez  point  de  ces  gens  qui  ne  peuvent  quitter  la  table.  Retournez  en 
•■vôtre  maifon,&  dcineurez-y  dans  la  joye,  vous  divcrtilTant  honnete- 
•»  ment.  Mais  fur  toutes  choies , après  le  repas , bénilTez-le  Seigneur , qur 
« vous  a créé , Sc  qui  vous  comble  de  tous  biens.  V oilà  de  quelle  maniéré 
le  Sage  vouloir  que  fçs  frères  fe  co.nporcallcnt,  dans  les  repas  où  plufieurs 
perfonnes  fe  rencontroient , &c  ou  chacun  payoit  fa  part  de  la  dépenfe, 
fuivant  l’ufagc  des  Grecs. 

- C’eft  ce  qui  m’a  paru  le  p'us  digne  de  remarque  fur  cette  matière  dans 
l’Ecriture , Sc  dans  l’Hidoirc  ancienne  des  Hébreux.  Il  faut  à préfent  en- 
trer d^ns  le  détail  de  leurs  coutumes  modernes , telles  quelles  nous  font 
décrites  parleurs  Auteurs.  Lair  batterie  decuilincla)  doitctrcachctcc 
neuve  ; car  fi  elle  a fervi  à d'autres , qu’à  des  Juifs  ; fur  tout  û elle  cil  de 
terre , Sc  qu’il  y ait  eu  dedans  quelque  choie  de  chaud , ils  doivent  la  jet- 
ter>,  parce  qu’il  peut  y avoir  eu  quelques  viandes  qui  leur  font  défen- 
dues. Mais  fi  ces  meubles  font  de  métal , ou  de  pierres , qui  ne  s’imbibent 
pas , comme  la  terre  ^ on  peut  s’en  fervir,  après  les  avoir  fait  palier  par  le 
leu , ou  dans  l’eau  bouillante.  Dés  qu’ils  ont  acheté  quelque  pièce  de 
cuifinç , foit  qu’elle  foit  de  verre , de  terre , ou  de  métal , ils  la  plongent 
d’abord  dans  la  mer , dans  la  rivière , ou  dans  beaucoup  d’eau  , pour  mar-> 
. quer  une  plus  grande  netteté.  Us  ont  de  la  vailTcile , qui  ne  fert  que  pour 
laitage les  chofes  qui  en  font  faites.  D’autres  font  pour  la  viandes’ 
ce  qui  cil  fondé  lur  ladefenfc  qu’ils  croyoient  leur  être  fa^c , de  manger 
en méme-tems  de  la  chair, & du  lait.  Us  ont  auill  des  utenfiles,  qui  ne 
fervent  qu’à  la  fête  de  Pâque,  & qui  ne  doivent  point  avoir  touché  de 
pain  levé.  Ces  diftinélions , & ces  obfervations  paroiflent  fort  fupcrlli- 
tieufes , ^ je  np  penfepas  que. les  anciens  Hébreux  ayeut  porté  jufques- 
la  leur  attention.  _ 

Heure <?«  Le  Talmud  (h)  marque  la  onzième  heure  du  matin,  pour  la  plus  pro- 
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SUR  LE  MANGER  DES  HEBREUX, àe.  Ixv 

prc  à prendre  la  nourriture.  Si  l’on  dirt'érc  d’avantage,  ils  croyent  qu’il 
en  peut  arriver  quelque  incommodité , parce  qu’alors  l’appétit  cil  ouvert, 

& que  le  corps  demande  à manger  j 6c  s'ii  n’cn  trouve  pçint,  il  fe  confume 
foi-meme  , fie  le  nourrit  de  la  propre  fubllancc , comme  les  ours  pendant 
l’hyvcr.  Ccll-là  laphyfique  des  juifs.  Avant  quede  s’allcoir  à table,  ils 
ont'grand  foin  de  le  laver  les  mains.  Les  Rabbins  remarquent  liir  cela 
cent  minuties  , qui  font  juger  de  la  folidité , de  la  fubtiiité  de  leur  cf- 
prit.  Manger  à t.iblc  fans  laver  fes  mains , cil  un  aulli  grand  mal , que  de  ■' 

commettre  un  crime  avec  une  teminc  perdue , dit  le  Rabbin  Joié,  dans 
le  Talmud.  (a)  Toucher  du  pain  avec  des  mains  lavées,  mais  non  pas 
bien  clTuyccs , cil  comme  manger  d’une  nourriture  impure,  dit  un  .aune 
Ralibin.  (é)  Q^iiconquca  bien  lavé  l'es  mains,  n’a  rien  à craindre  tandis 
qu’il  cil  à table  : tienne  fcracapablc  de  lui  nuire.  11  n’cft  pas  pcimis  en  la- 
vant fes  mains , de  g.trdcr  un  anneau  au  doigt  ; il  pourrait  demeurer  quel- 
que fouillurc  au-dclTous  de  l’anneau.  Iis  racontent  que  le  Rabbin  }e- 
fua  étant  en  prifon , &c  n’ayant  qu’autant  d’eau  qu’il  lui  en  falloit  pour  ne 
p.is  mourir  de  foif , aima  mieux  s’expofer  au  danger  de  mourir , que  de 
manquer  au  devoir  de  laver  fes  mains.  Quiconque  mange  fans  laver  les 
mains , dit-il , cil  digne  de  mort.  ( c ) Après  le  repas,  ils  fe  lavait  de  même 
les  mains , &c  s’efluyent  le  vifage.  L'Lvangile  { d ) fait  mention  de  leur  at- 
tachement fupcrlliticux  à cet  ufage  de  laver  fréquemment  leurs  mains, 

6c  de  les  laver  en  commençant  à l’extrémité  de  la  main , &c  faifant  cou- 
ler l’eau  )ufqu’au  coude , pour  une  plus  grande  fureté.  Les  ferviteurs , & 
les  enfans  commencent,  puis  la  mere,  &:  cnfûalcpcrc  lavent  de  la  ma- 
nière que  nous  avons  dit. 

AulTi-tôt  aptes  ils  fe  mettent  à table;  car  il  n’cft  pas  permis  de  faire  la  Mjn  etc 
moindre  choie  dans  cet  intei  val.  11  laut  qu’il  y ait  fur  la  table  un  pain  en- 
ticr,  & du  fcl.  Lemaître  de  la  maifon,ouiin  Rabbin,  s’il  s’en  trouve 
dans  la  compagnie,prcnd  le  pain , &c  le  rompt  avec  les  mains  par  le  milieu, 
non  pas  toutefois  )ufqu’à  en  feparer  entièrement  les  parties.  Alors  il  le  re- 
met fur  la  table  ,&  impofant  les  mains  par-dcllus , il  récite  la  bénédic- 
tion en  ces  termes  :{e)  Soytx,  béni.  Seigneur  nctre  Dieu , Rei  du  m»nde , ejui 
freduifez.  le  fuin  de  U terre.  A quoi  tous  les  afliftans  répondent  : Amen.  En 
mcmc-tcms  il  failit  un  petit  morceau  de  pain , 6c  le  trempant  dans  le  fcl , 
ou  dans  le  bouillon,  il  le  mange  fans  rien  dire  : après  quoi  il  prend  de 
nouveau  le  pain,&  le  coupe  en  morceaux,  qu’il  fert  a tous  ceux  de  la 
compagnie.  On  ne  fait  cette  cérémonie  ,que  quand  il  y a au  moins  deux 


(#)  TraÜ-Sêtéih  ,CA.p. 

( 1 » ibidem. 

[c]  Dt  ReiH*  Aktbn,  in  Talmud.  Trs&. 
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Ixvj  DISSERTATION 

ou  crois  pcrfonncs  à table.  Autrement  chacun  fait  fa  béncdiâion  à part. 
Il  prend  euluiccà  deux  mains  le  pot,  ou  labouceiilc,  qui  rcut  cerne  le  vm, 
&c  l'élevant  avec  la  main  droite , il  dit  : Béni  Jbytxj-vous , Se/^futur  hotrt 
Diett,  Rei  dn  mmde,  y*;  avtx,  créé  le  fruit  de  U vigne.  On  prououcc  la 
meme  bénedidion  , lorlqu'il  n'y  a que  de  la  bière,  ou  du  ciütc , Hc  lorf- 

Siu'ils  boivent  fans  manger , 6e  hors  des  repas , ils  prononcent  chacun  en 
on  particulier  les  memes  paroles , mais  on  ne  dit  rien  fur  l'eau.  Apiés  la 
bénédiction  donc  on  vient  de  parier , on  récite  le  Pleaume  xxii.  Le  Sei~ 
gneur  efi  mon  fijleur , je  ne  monquerui  de  rien  ; il  m'a  placé  dans  de  bons  pâ- 
turages. Leon  de  Modene  ( a ) diHèrc  en  quelque  petite  choie  de  buxeorf; 
ii  die , que  l’on  récite  le  Pleaume  xxii.  des  qu’on  cil  allis  ,ac  que  lemaiirc 
de  la  maifon,  après  avoir  beni  le  pain,  en  donne  à chacun  de  ceux  qui 
Pont  à table  , gros  comme  une  olive  ; après  quoi  ils  commencent  à man- 
ger. 11  ajoute , qu'à  chaque  fois  que  quelqu'un  boit , il  doit  réciter  la  bé- 
ncdiclion , donc  on  a parlé.  Buxtorf  alfurc  qu'ils  récitent  des  bénédic- 
tions proportionnées  à la  nature  de  la  chofe  dont  ils  iiftnt , à chaque  fois 
qu’ils  commencent  à goûter  d’un  nouveau  met , d'un  vin  , ou  d’autre  cho- 
ie qui  n’auroit  point  été  fervi  d’abord. 

Les  Rabbins  (é)  donnent  plulieurs  préceptes  pour  Icrcfpeèl,  la  modef- 
tie , Se  la  tempérance  que  l’on  doit  garder  étant  à table.  Ils  veulent  que 
l’on  confidérc  la  table  fervic , comme  l'autel  du  Seigneur.  Le  fel  qui  y cil, 
cil  un  fymbolc  des  facrihccs  que  l’on  y oftroit.  Ils  ordonnent  qu’en  man- 
geant, on  Ce  conlidctc  comme  en  prclcnce  du  Seigneur , fiiivanc  ccccc 
parole  : { f ) Fous  mangerez,  en  la  préjénee  du  Seigneur , vôtre  Dieu.  Le  mai- 
tre  du  logis  demeure  plus  long-tems  arable , attendant  qu’il  vienne  quel- 
que pauvre  à qui  il  falfe  l’aumonc.  On  ne  doit  pas  manger  jufqu’à  fe  raf- 
faficr  entièrement , parce  qu’il  eft  écrit  : ( </  ) Fous  aurez,  toujours  des  pau- 
vres p.irmi  vous  -,  c’ell-à-di  edes  gens  qui  ne  mangent  pas  leur  faoul.  Il 
faut  avoir  un  grand  rcfpccl  pour  le  pain , difent  les  Talmudiftcs , { e ) il  ne 
faut  rien  mettre  par- dcll'us , ni  le  mettre  fous  autre  chofe  pour  la  hauf- 
1er , ni  le  jecter  contre  autre  choie , comme  pour  chalfcr  quelque  animal  ; 
tout  cela  déligue  quelque  force  de  mépris.  Quiconque  traite  le  pain  avec 
mépris , tombera  dans  la  pauvreté.  Iis  croyent  ^f)  qu’il  y a un  Ange  def 
tine  exprès  pour  punir  caix  qui  jettent  le  pain  , ou  qui  le  laifl'cnc  tomber 
négligemment.  Cet  Ange  cil  actentifà  tout  ce  qu’on  fait  contre  ces  régies. 
Se  il  réduit  ceux  qui  les  violent , à la  pauvreté,  lis  cnfcignent  que  le  Pro- 
phète L;ie  cil  toujours  préfent,  lorfqu’ils  font  à tablci  outre  leurs  bons 


( 4 î Leon  fie  Mi’dcnc,  Ccrcmoaicsdcs  Juifs, 
parri:  1 c. 

( l ) yids  BFXtffrf.  L-9C9  einto. 

{ c ; Dtut.  XIV.  15.  EXich»  XLl.  il. 
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Anges , qui  ccoutcnc , & qui  obfcrvcnc  cour  cc  qui  s'y  die , & ce  qui  s’y 
faic.  Si  l’on  y tient  de  mauvais  difeours,  aufli-tôt  les  mauvais  Anges  s’y 
trouvent , qui  ne  manquent  pas  d'y  caujfer  de  ladivifion , &:  des  querelles. 
Le  rclpcà  qu’ils  ont  pour  ces  oblicrvatcurs  inviûbles , fait  qu’ils  ne  jet- 
tent jamais  derrière , ou  à côté , les  os , ou  les  arrêtes  de  cc  qu’ils  man- 
gent. 

On  a foin  à la  fin  du  repas , qu’il  refte  quelque  morceau  de  pain , pour 
obéir  àce  qui  eft  dit  dans  les  Paialipomcncs  : ( 4 ) Depuis  tfutn  a commen- 
té à offrir  les  prémices  au  Temple  du  Seigneur,  nous  avons  mangé,  &'  nous 
avons  été  rajjajiez,,  & il  en  ejt  demeuré  en  grande  quantité.  Cc  n’cft  point  là 
le  fens  de  cc  pall’agc  ; mais  il  faut  que  les  Juifs  trouvent  tout  dans  i'£cri- 
ture.  D’autres  dilent  qu’il  faut  qu’il  y ait  quelque  relie  liir  la  table,  afin 
que  labcncdiclion  que  l’on  doit  prononcer  à la  fin  du  repas  ne  tombe  pas 
en  vain.  Us  ferrent  leurs  couteaux , parce  que  la  table  cltconfidcrcc  com- 
me l’autel  du  Seigneur , fur  lequel  on  ne  inettoit  point  de  fer.  Plufieurs 
ont  accoutumé  de  dire  le  Pfeaume  lxvi.  .^te  Dieu  ait  pitié  de  nous 
qu’il  nous  héttijfe , fè-c.  Le  maître  de  la  compagnie  fait  laver  un  verre , l’em- 
plit de  vin , fie  l’clevant  en  l’air , dit  : MejJ.eurs , hénijjons  celui  dont  nous 
avens  mangé  le  bien.  A quoi  les  autres  lépoadcnt  ; Béni foit  celui  qui  nous 
a combles,  de  fes  biens , & qui  par  J'a  bonté  nous  a repus.  Puis  le  premier  con- 
tinue à réciter  une  longue  prière , que  nous  allons  rapporter  ; & ayant  don- 
né à chacun  un  peu  du  vin  qui  eft  dans  fon  verre , il  boit  le  relie  j &c.  alors 
on  achève  de  dclTcrvir.  Voiià  cc  que  dit  Leon  de  Modéne. 

Mais  Buxtorf  cil  im peu  different  j il  dit  qu’ils  fe  lèvent  de  ublc, avant 
de  prononcer  les  grâces , }c  les  bénédiélions  ; ils  lavent  leurs  m.iiiis , puis 
le  maître  de  lamaifon  récite  la  piiérc,  dans  laquelle  il  rend  guccs  à Dieu, 
qui  par  fa  bonté  raffafic  les  hommes , & toutes  les  créatures  ; qui  a tiré 
leurs  pcfcs  de  l’Egypte , les  a lait  ciurcr  dans  la  Terrc-proinifc;  qui  .a 
daigné  faire  alliance  avec  eux , &c  leur  donner  fa  Loi , avec  pronielfc  de 
les  conferver  éternellement.  Ils  le  conjurent  d’avoir  pitié  de  la  vil- 
le de  Jérufalem,  5e  de  fon  Temple,  Si  de  relever  le  trône  de  David  , 
pendant  leur  vie  ; de  leur  envoyer  Elle , le  Meffie  ; de  les  tirer  de  leur 
longue  captivité , de  les  garantir  de  la  pauvreté, afin  qu’ils  ne  foient  pas 
obligez  de  demander  l’aumône, ou  d’emprunter  des  Chiétiens , contre  qui 
ils  prononcent  des  nsalédiélions , fous  le  nom  de  peuple  charnel , & de 
créatures  maudites.  Ilsajoûtent  d’autres  prières,  où  ils  demandent  que  le 
Seigneur  les  fullcntc , & les  délivre  du  jou»  des  Chrétiens;  qu’il  les  fiflê 
retourner  dans  leur  pays , qu’il  verfe  fes  bcnédiclions  fur  la  table , où  iis 
ont  mangé , àc  qu’il  les  comble  tous  de  richeffes , &:  de  toutes  Ibrtcs  de 
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biens.  Tout  le  monde  ayant  répondu , Amen.  Ils  récitent  ces  p.iroIcs  du 
Plcaumc  xxxiii.  lo.  ii.  Craignez,  le  Seigneur , vous  ttus  qui  êtes  Jet 
Saints , parce  que  ceux  qui  le  craignent  ne  manquent  de  rien.  Les  lionceaux 
feront  dans  l'indigence , fouf  riront  la  faim  ,•  mais  ceux  qui  cherchent  le 
Seigneur , feront  remplis  de  biens. 

Les  anciens  Rabbins  avoicnc  établi , qu’on  ne  mangeât  point  de  chair, 
&:  de  poirton  dans  un  mcinc  repas , fous  prétexte  que  cela  cft  mal  fain , 
poLirroit  les  faire  devenir  lépreux  -,  mais  cela  ne  s’obfcrve  pas  aujourd’hui. 
D’abord  pour  ne  pas  enfraindre  trop  évidemment  la  Loi , lorfquc  dans  lo 
meme  repas  ils  voulo’ient  mange  de  la  viande,  Scdupoillon,  iislavoicne 
leur  bouche,  & leurs  mains.  Lnfuitc  ils  fe  font  contentez  de  manger  un 
morceau  de  pain  fec , & de  boire  un  verre  de  vin , avant  que  de  palier  do 
la  chair  au  poilVon.  tnlin  ils  fe  font  mis  au-dellus  delà  régie , û n’y  ob- 
fervent  plus  rien.  ' 

Ils  font  plus  religieux  à obfcrvcr  la  defenfe  de  ne  pas  manger  du  lait, 
du  beurre , ou  du  fromage , avec  delà  viande.  La  Loi  n’a  rien  d’exprès  fur 
cela  i feulement  elle  die  : ( a ) Eous  ne  cuirez, peint  le  chevreau,  ou  l'agneau 
dans  le  fang  de  fa  mere  i ce  qui  lignitic  limplcmeiit  ; Vous  ne  tuerez  point 
la  victime  pafcale , ôc  vous  ne  la  cuirez  point  tandis  qu’elle  tête  encore  j 
Ou  du  moins , vous  ne  la  cuirez  point  dans  le  propre  lait  de  fa  mere.  Pour 
eux,  ils  ont  pris  cette  Loi  dans  la  rigueur,  &abfolument,  comme  fi  le  Sei- 
gneur défendoit  l’ufage  du  lait , & de  la  viande  dans  le  meme  repas.  Ainfi 
ils  ne  mêlent  jamais  de  lait  dans  aucun  ragoût  pour  de  la  viande.  Ils  no 
mangent  point  dans  la  meme  heure  de  la  chair , puis  du  fromage  : mais  il 
faut  qu’il  y ait  entre  ces  chofes  un  inter  val  conlidérable.  (b)  La  vaiflcllo 
qui  fert  à la  viande , ne  s’employe  point  pour  le  lait , ou  pour  le  beurre  : 
chaque  utenfile  a fa  marque  particulière  pour  les  diftingucr.  Ils  ont  me* 
me  des  couteaux  différcns,tant  à la  mai  fon  qu'à  la  campagne.  Si  far  ha- 
zard  on  avoit  prépare  de  la  viande,  dans  un  plat  deftiné  à fervir  du  lait , 
non-feulement  on  ne  mangeroit  point  ce  qui  feroit  prép.aré  ; mais  mémo 
on  ne  pourroit  plus  fe  fervir  de  ce  vafe  ; 6c  s’il  ctoit  de  terre,  il  le  faudroie 
brifer. 

Us  ne  mangent  point  de  fromage  , dont  ils  n’aycnt  vu  faire  le  caille , 
de  peur  qu’on  n’y  ait  mêle  du  lait  de  quelque  animal  défendu , ou  qu’il  n'y 
ait  eu  quelque  partie  de  iape.iu  mclec  avec  le  caillé,  qui  puill'c  pafl'er 
pour  de  la  chair , 6c  du  fromage  ■,  ou  qu’on  ne  l’ait  fait  aiite  dans  un  ch.au- 
dcron.qui  ait  fervi  a cuire  quelque  viande  défendue.  Ils  mettent  donc  une 
marque  au  fromage,  donc  ils  ont  vu  faire  le  cail  lé.  Ils  ne  cuifent  pas  au  mê- 
me feu  le  lait  6c  la  viande  prés  l’un  de  l’aucrc,&  ne  fervent  pas  fur  la  meme 
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SUR  LE  MANGER  DES  HEÈRIUX,  &c.  Ixix 
table,  du  laitage, &:  de  !a  chair.  Qiiand  ils  mettent  ces  deux  chofes  fut  une 
même  table  ; il  y a toùjouts  de  l’cipacc  entre  dcux,&  elles  font  placées  fut 
des  linges  ditfcrcns.U)  llsne  veulent  pas  que  celui  quia  mange  de  la  viande 
DU  du  potage  gras , puill’c  manger  du  lait  qu’une  heure  apres , ou  meme 
fix  heures  après,  félon  les  plus  fcrupulcux.  S’ils  en  veulent  manger  dans 
le  meme  repas , ils  doivent  fe  nettoyer  les  dents , ôc  la  bouche , Se  mangée 
du  p,iin  fec,  pour  ôter  l’odeur,  & le  gourde  la  viande. 

La  defenfe  d’ufer  du  fang  eft  bien  exprimée  dans  la  Loi , Se  les  Juifs 
l’oblervcnt  trés-fctupuleufcment.  l's  ne  mangent  aucun  animal  terreftre , 
qui  n’ait  été  faigné , Se  égorgé , pour  en  (épater  le  faug.  Pour  les  poillbns 
ils  n’ont  pas  L-i  même  attention,  dans  la  ciéance  que  leur  fang  n’ell  pas 
de  la  nature  de  celui  qui  cil  détendu  par  la  Loi.  Lors  donc  qu'il  s’agit 
d’égorger  un  animal , il  fuit  que  cela  s’exécute  par  une  pcrl'onne  qui  l’en* 
tende , à caufe  des  circonllanccs  qu  il  y faut  obfcrvcr.  11  faut  prendre  le 
icms  propre  , favoir  choilir  l’endroit , Se  avoir  un  couteau  bien  égnifé  j 
afin  que  le  fane  coule  vite , Se  fans  interruption.  On  le  lailTe  couler  (ur 
la  cendre , ou  lur  la  terre , Se  enfuitc.on  le  couvre.  Ce  n’dl  point  une  pe- 
tite fcicncc  , que  de  favoir  bien  tuer , Se  faigner  les  animaux.  Ils  ont  de 
gros  livres  écrits  l'ur  cette  matière , où  i'on  entre  dans  les  derniers  détails  j 
Se  lorfqu’un  Juif  a bien  étudié , Se  pratiqué  ce  métier,  le  Rabbin  lui  en 
expédie  des  Lettres  teftimonialcs  en  bonne  forme,  qui  rendent  témoi- 
gnage à fa  capacité , { é ) &:  qui  portent , que  N.  ell  capable  de  bien  égor- 
ger les  animaux , Se  de  les  examiner  ; Se  que  l’on  peut  en  toute  sûreté 
manger  de  ce  qu’il  aura  tué , Se  éxaminé . Mais  en  lui  donnant  fes  Lettres, 
on  l’oblige  à relire  une  fois  chaque  femainc  pendant  un  an  entier,  les  cé- 
rémonies Se  coutumes  des  bouchers.  La  féconde  année,  de  les  lire  une 
fois  chaque  mois , Se  tout  le  relie  de  fa  vie , quatre  fois  l’année.  Ces  cou- 
tumes des  bouchers  font  comprifes  dans  un  Livre  intitulé  : Hilchtth  fcht- 
chiUth , cf  bedicfth  ; coutumes  à obfcrver  d.ins  les  animaux  qu’on  égorge. 
Se  qu’on  éxaminc  , s’ils  n’ont  point  des  défauts  qui  les  rendent  impurs. 

Le  boucher  a des  couteaux  ditfércns  pour  les  difiérentes  fortes  d’ani- 
maux : de  grands  pour  les  bœufs , Se  de  petits  pour  d’autres  moindres  ani- 
maux. Il  fiut  que  ces  couteaux  foient  fi  bien  éguifez , qu’ils  n’ayent  aucu-, 
nés  dents  -,  s’ils  en  avoient , ils  feroient  impurs , Se  l’on  ne  pourroit  ufer 
de  l’animal  qu’ils  auroient  égorge.  D’abord  ils  lient  les  pieds  de  l’ani- 
mal , Se  l’abattent  pat  terre , puis  le  boucher  lui  coupe  d’un  coup  la  gorge, 
c’eft  à-dire , l'efophage , Se  la  trachée  artère , Se  les  vailfeaux  qui  les  ac- 
compagnent. .A^rs  ils  élévent  l’animal  en  l’air,  ils  l’ouvrent , & exami- 
nent s’il  n’a  poiS  quelques  blefifures , ou  quelque  vcficule  dont  le  fang 


( « J ctf.  if.  I ( * ) Bi)xttrf.  cmf.  17. 
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ne  fc  (bit  point  écoulé.  S’il  fc  trouvoit  quelque  chofe  fcmblable , r3ni-> 
mal  ne  feroie  point  bon  à manger.  11  faudioit  qu'ils  le  vendilTcnc  à d’au- 
tres. Ils  en  nient  à proportion  de  meme  envers  les  oifeaux.  Us  ne  peu- 
vent égorger  en  un  meme  jour  la  vache , Sd  Ibnveau;  ni  une  brebis,  ni 
une  chèvre,  & leurs  petits  en  meme-tems.  Si  une  bête  à quatre  pieds , ou 
un  oilcau , dont  il  cil  permis  de  manger , mouroii  de  foi-meme , ou  qu’il 
fût  tue  d’une  autre  forte,  que  celle  dont  on  vient  déparier  ,ilcft  déten- 
, du  d’en  goûter.  Si  l’on  tiouvc  quelque  abcez  dans  leurs  poumons, ou 

ailleurs,  ou  quelque  bldlurc  intérieure,  on  n’en  mange  point.  Si  un  ani- 
mal a eu  un  us  rompu , dans  un  des  membres  déclarez  par  les  Rabbins 
ou  qu’il  foit  en  danger  de  mourir  ; il  cil  défendu  d’en  manger. 

Pour  obferver  avec  plus  d’exaclitudc  la  défc  nie  de  manger  du  fang  v 
outre  tes  précautions  dont  on  vient  de  parler , ils  ont  coiuume  d’ôter  les 
groflis  veines,  les  nerfs , la  graille;  apres  cela  ils  mettent  la  viande 
dans  l’eau,  puis  ils  la  lavent  dans  une  autre  eau  trés-purc;  de  là  ils  la  met- 
tent fur  une  planche  pour  l'égoûter  ; & enfin  ils  la  jettent  dans  un  faloir„ 
percé  de  tous  cotez , afin  que  le  fang , s’il  en  refte  encore  , puiâc  s’écouler. 
Ils  ne  l’y  laill'cDt  qu'une  ou  deux  heures , apres  quoi  il  leur  dl  permis  d'en 
manger. 

GraillcSc  Ils  iic  mangent  point  la  cuific  de  derrière , en  mémoire  de  ce  qui  arri- 
jnirticr  de  ^ Jacob , lotlqu’il  lutta  avec  l’Ange , 3c  que  celui-ci  lui  coudra  la  cuifle,. 
donc  ils  &le  rendit  boiteux,  (a)  toutefois  en  Italie,  ils  ont  le  fccret  de  lever  le 
s ibftien-  nerf  dc  la  cuific , après  quoi  ils  en  mangent  fans  fcrupulc  : il  faut  pour 
eda  une  adrclTc  particulière , que  n’ont  pas  tous  les  Juifs.  Ils  vendent  or- 
dinairement ces  cuilTcs  dc  derrière  aux  Chrétiens , & on  les  aceufe  dc  Ics- 
charger  dc  malédiclions , Se  meme  d’y  répandre  dc  l’urine,  en  haine  du 
nom  Chrétien,  [b)  Ils  ne  mangent  point  aulfidc  grailfcdc  boeuf,  ni  d’a- 
gneau ,ni  do  chèvre , fondez  fut  ces  paroles  du  Lévitkjuc  : ( c ) Toute  lu 
graiffe  efi  tour  It  Seigueur  : Fous  ue  maugerez.  ni  gruijfe , ni  fang , dans  tous 
Us  üeux  ào  vos  demeures.  Mais  nous  croyons  que  ce  paflàgc  ne  doit  pas. 
s’étendre  au-delà  du  cas  du  facrifice  aÛuel.  Vous  ne  mangerez  jamais 
dc  fang , Si  vous  n'ufcrez  point  dc  la  grailTc  des  victimes  que  vous  offri- 
- fcz  au  Scignouf  ; il  fc  l’cll  rélervce  toute  entière  à lui  lêul. 

Oïofs.  ^ Ils  ont  uuç  fl  grande  horreur  du  fang , qu’ils  ne  mangent  pas  meme- 
dSm  ücuf,f>ù  ilenparok  le  moindre  filet,  bout  cela  avant  que  défaire  cuire 
un  œuf,  ils  Iccalïcnc , 3c  le  jettent  fur  une  aflîettc , ou  le  font  palier  d’une- 
coque  dans  l’autre,  pour  voir  s’il  n’y  enauroit  pas  quelque  goutte  , o« 
^ ^ — 

f4)  Gtntf.  1 rum  fu^tr  esff  curare , rualtdi{iicn:fn~ 

ib)  Btxtorf.  cm^.  zj . ad  fimm. /u-  | q-ie  fn^er  eifd^etntes  j ut  em^tar  Ch'ipiaftfti  car-^ 

dm  wfrmmfmTtfftfT  d fdeyifdaïca  ati  * net  tUas  edtns  mortern  edat , o^tAte- 

nam  fe  convtrrttunt , fcr:lmnt  ur.animittr  tes  \ (r)  Ltvtt. lïl.  uit* 

fârnes  /fat  frius  tihicidMrt  m itberi  i^fo-  | 
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quelque  filet  de  fiing , comme  il  arrive  quelquefois , fur  tout  pendant  Iccé. 

S'ils  tuent  une  poule,  ils  oc  mangent  pas  les  œufs  qu’elle  peut  avoir  au- 
dedans  d’elle , qu’ils  ne  les  ayent  mis  dans  i'eau,  ôc  eulhue  dans  le  fcl , 
pour  les  nettoyer  de  tout  le  faag  qui  y peut  être.  r 

. Ils  ne  peuvent  manger  de  la  chau  d'aucune  bête  à quatre  pieds , qui  n’ait>  Animitnc 
l’oDglc  rendu  en  deux , 6c  qui  ne  rumine , comme  la  vache , 6c  la  brebis. 

Ils  ne  mangent  ni  pourceau,  ni  lièvre,  ni  lapin,  ni  beaucoup  d’autres 
animaux  exprimez  dans  le  Lévitique  ,(é  .)  qu’ils  ne  connoillcnt  pas  même 
aujourd’hui  dillindement.  Ils  n’uicnt  d'aucuns  oifeaux  carnaciers , ni 
d’aucuns  poilfons  làns  écailles , 3c  lairs  ailerons , ni  d’aucun  reptile.  Pour 
cccte  raifon  ils  ne  touchent  à rien  de  ce  qui  a etc  cuit  par  d’autres  que 
des  Juifs.  Us  n’apprêtent  point  à manger  avec  des  utenliies  de  cuifmc  ap- 
partenantes à des  perfonnes  qui  ne  (oient  point  de  leur  nation , de  peur 
qu'elles  ne  foient  imbues  du  lue  des  viandes  qui  leur  font  défendues.  Ils 
ne  fc  fervent  pas  même  des  couteaux  d'autrui.  Lotlqu’ils  font  en  campa- 
gne , ils  font  leur  cuifmc  eux-mê.nes , 6c  achètent  exprès  des  vafes  de  ter- 
re , qui  n’ont  point  feevi,  pour  y cuire  6c  préparer  leurs  viandes.  Ils  achè- 
tent les  animaux,  le  poiiron,6c  la  volaille  tout  envie;  fins  cela  ils  n’en 
pourroieut  ufer , fi  ils  avoiait  été  tuez  , 6c  préparez  par  d’autres. 

Anciennement  les  Hébreux  donnoient  aux  Px  êtres , ou  aux  Lévites  du  Piû. 

Seigneur , les  prémices  de  leurs  parcs  i (é)  pour  obéir  à la  Loi  du  Seigneur. 

La  quantité  n’etoit  point  fixée  parMoylc;  mais  les  fages  i’avoient  détcrini- 
Bce,  entre  la  quarantième  6c  loixantiemc  partie. Au;ourd'hui  pourconfer- 
ver  quelque  mémoire  de  la  Loi , ils  jettent  au  feu  un  petit  morceau  de- 
leur  pâte  avant  de  la  faire  cuire  ,6c  l’y  laill'ent  confumer  entièrement.  Il- 
faut  que  la  quantité  de  pare  que  l’on  paitric , foit  au  moins  de  La  grolTcur 
de  quarante  œufs  ; fans  cela  on  ne  feroie  point  obligé  d’en  donner  des"prc- 
mices.  Ce  précepte  cft  un  des  trois,qui  doivent  être  obfcrvez  par  les  fem- 
mes , parce  que  ce  font  elles  qui  font  ordinairement  le  pain.  ( r ) Quel- 
que répugnance  qu’ils  ayent  à le  fervir  de  ce  qui  a été  fait  par  d’aucres , 
ils  ne  lailTent  pas  en  voyage , de  fc  fervir  de  pain  fait  par  des  Chrétiens. 

Durant  toute  la  huitaine  de  la  l’âque , à commencer  dés  l’aprés  midi  de  Aunes, 
la  veille,  ils  n'ufent  point  de  pain  levé.  Ils  ne  peuvent  conferver  dans 
leur  maifon , ni  ailleurs  aucun  pain  levé  , ni  aucune  forte  de  levain.  Pour 
bien  obfcrver  ce  précepte , qui  cft  exprès  dans  Moyfe , ( s/  ) ils  recher- 
chent avec  une  diligence  fcrupuleufe  , 6c  qui  va  jufqu’à  la  fiipcrftition, 
tout  ce  qu’il  y a de  levain  ,ou  de  pain  dans  leur  maifon  ,6c  jufques  aux 
moindres  chofes  fermentées.  Us  s’y  prennent  deux  ou  trois  jours  aupara- 


(4)  Lni/.  «I.  I («'  tcon  de  Mo  fcnc  pue,  i.  chap.  9, 
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vanc } ils  viûtcnt  tout , & remuent  tout , coft'rcs , tables , chaifes , armoi- 
res. Apres  quoi , ils  font  boUillir  de  l’eau  dans  une  chaudière , où  ils  plon- 
gent toute  leur  vaÜTclIe.  De  là , ils  la  jettent  dans  l’eau  froide.  ( a ) Us  la- 
vent avec  de  l’eau  fl  mplc,  les  meubles  qui  ne  peuvent '■ntrer  dans  la  chau- 
dière , comme  les  tables  , les  chaifes , &cc.  Et  pour  plus  grande  pureté , ils 
tiennent  avec  une  pince , un  morceau  de  fer  rouge,  ou  un  caillou  tout 
brûlant  au-dcHiis  de  ces  meubles , pendant  qu’on  les  lave , comme  pour 
les  faire  pafler  en  quelque  forte  par  le  feu , 6c  par  l’eau.  On  nettoyé  les 
chauderons , en  y faifant  bouillir  de  l’eau,  6c  y jeetant  des  tifons  de  feu 
allumez, &c.  Voilà  jufqu’où  va  leur  attention  , pour  éviter  le  levain , 6c 
tout  ce  qui  y a touché. 

Les  Rabbins  décident , que  les  Hébreux  ne  peuvent  boire  du  vin , qui 
auroit  été  fait  par  d’autres  que  les  Juifs.  Les  Levantins  obfcrvcnt  encore 
ce  précepte  ; mais  les  Juifs  d’icalie  n’y  ont  point  d’égard  } ( ^ ) Ils  difent 
que  les  Rabbins,  lorfqu’ils  l'ordonnèrent , étoient  au  milieu  des  ido- 
lâtres , avec  qui  ils  ne  vouloient  point  que  l’on  eût  de  fréquentation. 
Mais  qu'apréfent  les  peuples  avec  qui  ils  vivent , ne  font  point  tels , ainû 
que  les  Rabbins  eux-mêmes  l’ont  déclaré.  Au  refte,  ils  ont  le  vin  en 
grande  vénération,  parce  qu’il  e(l  dit  : (r)  ie  vin  réjeiiit  le  cteur  de 
l’hemme.  Et  ailleurs  :(d)  Il  réjeiiit  Dien,  & Its  hemmes.  Il  y a certaines 
cérémonies  qui  s’obfcrvcnt  fur  le  vin  ; par  éxcmple , au  commencement 
& à la  ân  de  chaque  fête , dans  les  fedins  des  noces , 6c  des  circonciûons, 
ils  ont  accoutumé  de  réciter  quelques  bénédiâions  fur  un  verre  de  vin , 
Se  de  le  boire.  A chaque  fois  qu’ils  boivent , ils  difent  une  bcnédiâion 
devant  6c  après. 


(«)  Voyez  Bttxttrf.  c.  it,  I {fl 

( ^ J Lcou  de  Modencpart.  Z.  c.  8.  * ix.  13. 
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DISSERTATIO  N, 

SUR  LE  SYSTEME  DU  MONDE 

des  anciens  Hébreux, 

IL  cft  furprenant  que  l’on  connoiffe  fi  peu  le  monde.  Depuis  tant  de  fic< 
des  que  l’univers  clt  livré  aux  recherches,  & aux  dirpuies  deshonrmes , 
( 4 ) Mundum  trtdtdit  dijputaüoni  eorum , à peine  iaic-on  la  difpolicion , 6û 
la  ftïucturc  de  la  terre  que  nous  habitons  -,  &c  encore  n’en  connoîr-on  que 
la  fupcrficie  , 6c  que  la  moindre  partie.  Pour  tout  le  relie  de  l’univers , on 
cft  réduit  à faire  des  fyftcmcs , 6c  à bâtir  de  fimples  hypothefes , fans  cl- 
pérancc  de  parvenir  jamais  à une  connoiflancc  cxacle  , 6c  dcmonftrativc 
des  chofes  qu’on  étudie.  Tout  ce  que  les  Anciens  avoienc  inventé  en  ce 
genre  , toutes  les  découvertes  qu’ils  croyoicnc  avoir  faites , tous  leurs  fy  fte- 
mes  du  monde,  ont  été  ou  tcnvetlcz,ou  réformezdans  ces  derniers  fiéclcs. 
Et  qui  doute  qu’à  nôtre  tour  nous  ne  foyonsun  jour  réfutcz,S£  abandonnez 
par  ceux  qui  viendront  après  nous  > Il  y .aura  toujours  fur  cette  matière  des 
obfcuritcz  , 6c  des  difticultez  infurmontablcs.  11  femblc  que  Dieu  jaloux, 
pour  ainfi  dire, de  labeauté,&:  de  la  magnificence  de  fon  ouvrage,  fefoic  ré- 
ierve  à lui  fcul  la  parfaite  connoift'ance  de  fa  fti  ucturc , &:  le  fccret  de  les 
mouvcmens,&  de  les  révolutions.  Il  nous  en  laillb  allez  voir  pour  nous  obli- 
ger à reconnoître  la  fagellc , 6c  pour  nous  faire  admirer  le  pouvoir  infini  de 
rOuvrieriinais  non  pas  pour  contenter  nôtre  curiolitéj&c  nôtre  inclination. 
L’étude  du  monde , &:  de  les  parties , eft  une  de  ces  occupations  pénibles 
que  le  Seigneur  a données  aux  hommes, afin  qu’ils  s’y  cxcrçalTent  : (f) 
Hahc occupationem pejjimam  dédit Deus  fUiis hcmif.mn OHuparentur  in  ek. 
Quelques  progrez  que  l’on  faft'e  dans  cette  étude , il  reliera  toujours 
bien  des  chofes  à apprendre:  ( c)  Multa  cbfcondita  faut  majora  his  ,■  pauca 
tnim  vid:mus  operum  eiut. 

On  n’a  jamais  éxigé,  ni  prétendu  que  les  Ecrivains  facrez  s’expliquaflcnt 
dans  la  rigueur  philolbphique,  &:  dans  la  prccilion  que  les  ProfcU'eurs  des 
fcicnces  humaines  exigent  de  leurs  difciples.  L’Lfprit  Saint  parle  pour  tout 
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le  monde  i il  veuc  fe  faire  comprendre  aux  ignorans  , comme  aux  favans. 
Ceux-ci  entendent  les  cxpicilions  populaires , comme  le  peuple  ; mais  le 
peuple  ne  pourroit  entendre  le»  cxprclUons  philofophiqucs , ôc  relevées. 
Ainli , afin  que  perfonne  ne  perdît  rien , &.  que  tout  le  monde  profitât  i il  a 
été  de  la  fageU'e  de  Dieu  de  lé  proportionner  aux  (Impies  dam  les  maniè- 
res de  parler,  & de  donner  aux  lavans  de  quoi  fedédommagci,  pat  la  gran- 
deur 5c  la  majefté  des  choies  quelle  leur  propole.  On  ne  Uoit  avoir  qu’un 
rdpecl  profond  pour  une  conduite  fi  pleine  de  bonté  , 5c  de  condef- 
cendince. 

Les  Commentateurs  qui  fe  font  chargez  de  développer  les  fens  cachez 
des  Livres  faints , 5c  d'en  expliquer  les  termes  obfcurs , n’ont  pas  toujours 
tait  alTcz  d’attention  à ce  principe.  Dés  qu’ils  ont  rencontré  de  ces  en- 
droits , où  l’Auteur  facré  s’exprime  d’une  manière  populaire  i au  lieu  d’é- 
tudier les  fentimens  qu’il  fuppofoit  dans  i’efprit  de  ceux  à qui  il  parloir  , 
ils  fe  font  appliquez  à montrer  la  vérité  de  ce  qu’ils  vouloient  dire , 5c  à ré- 
former fes  exprelllons  fur  les  idées  que  la  Religion,  5c  la  Philofophic  leur 
füurnilVoient  fur  cela.  Lors,  par  exemple, que  1 itciiiure  donne  de  l’intelli- 
gence aux  animaux , un  corps  à Dieu , une  amc  aux  choies  infcnllblcs , les 
interprètes  ne  manquent  point  d'avertir , que  ce  font  des  manières  de  par- 
ler populaires , 5c  peu  éxaàes.  Cela  cli  bon  : Mais  il  faudroit  aulTi  nous  dire 
ce  que  le  peuple  penfoit  fur  cela  i quelle  éroit  Ion  idée  vraye , ou  iaulTc  ; ic 
apres  cela  la  réfuter,  II  la  chofe  en  valoir  la  peine.  Mais  au  lieu  de  celas 
chaque  Commentateur  a voulu  rappellcr  l’Auteur  facré  à fa  propre  opi- 
nion i il  lui  a fait  dire  tout  ce  qu’il  a voulu  ; on  a fait  parler  Moyfe , ou  Sa- 
lomon , comme  auroient  fait  Ptoloméc , Galilée , Copernic,  ou  Deleartes. 
On  a trouvé  dans  le  premier  Chapitre  de  la  Gcnéfc  , qui  regarde  la  créa- 
tion du  monde  , tous  les  fyllcmes  dont  on  étoit  rempli.  Cclaelb  II  vray  , 
qu’on  a imprimé  depuis  quelques  années  un  Livre  intitulé  : Cérujius  Mû- 
j ai  fans  , où  l'on  entreprend  montrer  que  le  monde  de  Moyfe  elb  le  même , 
que  celui  de  üefeartes. 

Nous  ne  prétendom  point  ici  impofer  des  loix  aux  autres , ni  faire  croire 
que  nous  ayons  plus  de  lumières,  que  ceux  qui  nous  ont  précédez.  Nous 
avoüons  même  qu’allez  fouvent  nous  avons  fuivi  le  torrent , U.  que  préve- 
nus des  opinions  dd’Lcolc,  nous  avons  l'uppofé  que  l’Auteur  l'acre  vou- 
loir dire  ce  que  nous  pendons.  Mais  en  comparant  les  diverfes  exprelllons 
de  l’Lcriturc  fur  la  difpofition  des  parties  de  l’univers , nous  avons  remar- 
qué que  le  fyllcme  du  monde  des  anciens  Hébreux  étoit  fort  difterent  du 
nôtre,  5c  que  fouvent  nousfaidons  mal  a propos  violence  au  Texte, en 
voulant  l’ajullcr  à nos  préjugez.  Ce  qui  nous  a le  plus  fervi  à nous  détrom- 
per , 5c  à fixer  no:  doutes  fur  cette  matière,  a été  la  leclure  des  anciens  Pht- 
lofophrs , 5C  des  Peres.  Les  premiers  ,foit  par  tradition , ou  autrement, 
étoientà  peu  prés  dans  les  memes  opinions  que  les  Ifracliics,  fur  laftruc- 
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turc  du  monde.  Les  autres  pénétrez  de  refpcél  pour  les  divines  Ecritures , 
& ne  redonnant  pas  fiaifément  la  liberté  que  nous  prenons , de  les  con- 
former à leurs  opinions-,  mais  les  prenant  à la  lettre,  îc  fui  vont  la  première 
idée  qui  s’en  ptéfentc  à l’efprit , s’en  étoient  formé  un  l'yftcme  fuivi,  tout 
conforme  à celui  des  anciens  Hébreux.  Après  avoir  propofé  les  termes  des 
Ecrivains  facrez , nous  appuyerotu  leur  hypothefe , par  la  reflcmblance  de 
celle  des  anciens  Philofophes,  & des  Peres.  C’eft  la  méthode  que  nous;ious 
fommes  propoféc  dans  cette  Dilfertacion. 


ARTICLE  PREMIER. 

Création  du  M.ondc. 

Rien  n’eft  plus  (Impie  que  le  récit  que  fait  Moyfe  de  la  création  de 
l'univers:  Au  cornmenetment  Bteu  cria  le  Ciel,  cr  U terre.  Or  la 

terre  étott  dans  le  cahot , Cr  les  ténèbres  étaient  répandues  fur  la  fa<.e  de 
l'ahyme , drl'Bfprit  de  Dieu  était  parti  fur  les  eaux.  Alors  Dieu  dit  que  la 
lumière  fe  Jifl  ^ cr  elle  fut  faite.  La  lumière  fut  feparée  des  ténèbres  j 
l'an  appelle  la  lumière  le  faur,^  les  ténèbres  la  nuit.  C’cft-là  l’ouvrage 
du  premier  jour.  Après  cela  le  Seigneur  ht  le  firmament , &c  il  (epara  les 
eaux  inférieures , des  fuperieures  , par  le  moyen  de  ce  firmament , à qui  il 
donna  le  nom  de  Ciel  -,  c’eft  ce  qui  fut  fait  le  fécond  jour.  Le  troilîcme , 
Dieu  ordonna  que  toutes  les  eaux  fe  rctiraiïcnt  en  un  lieu  , ôc  que  la  terre 
parût  cela  fut  fait  ainfi.  Le  quatrième,  il  fit  les  afires  pour  éclairer  la 
terre  le  jour , & la  nuit.  11  créa  donc  un  grand  corps  Ittntineux  four  prtjider 
au  jour;  c’eft  le  Soleil:  Et  un  autre  grand  corps  de  lumière  , paur  préjiàtr 
à la  nuit , avec  les  étoiles.  Ce  fécond  corps  lumineux,  eft  la  Lune.  Le  cin- 
quième jour,  furent  créez  les  poiirons,ac  les  oifeauxi^c  le  fixiéme,  l’homme, 
âc  les  animaux  terreftres. 

11  n’eft  pas  fort  étonnant  qu’un  récit  aulTi  concis  ait  été  fufceptiblc  de 
tant  de  fens  divers,  & que  chaque  Philofophe  ait  crû  trouver  fon  hypo- 
thêfcdans  Moyfe.  Ce  Legiftitcur  nous  repréfentc  le  Seigneur  comme  uo 
ouvrier  tout  puiflant,  qui  ayant  d’.ibord  préparé  route  la  matière  fur  la- 
quelle il  veut  travailler , la  difpofe,  fie  l’arrange  dans  la  fuite  d’un  certairt 
jiombrc  de  jours , après  lefqucls  il  fe  repofe.  11  nous  dit  que  Dieu  créa  la 
nuit , fie  le  jour  avant  la  pruduâion  du  Soleil , fie  des  autres  corps  Inuii- 
neux  , ce  qui  n’eft  pas  fort  aifé  à concevoir.  Il  nous  dit  que  le  Soleil , fie  la 
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Ixxvj  DISSERTATION 

Lune  font  deux  grands  corps  lumineux  ; & il  inCnuë  que  la  grandeur  de  la 
Lune  cft  fore  au  ddfus  de  celle  des  étoiles , ic  des  autres  allrcs  s ce  qui  cil 
contraire  à tout  ce  que  l’on  a de  plus  certain  en  aftronomie.  Enlin , il 
nous  parle  de  la  terre  comme  d’une  malle  très-grande,  &c  pour  laquelle 
Dieu  a créé  tout  le  refte;  quoique  l’on  fâche  que  la  terre  ne  fait  qu’une 
trcs-pctitc  partie  de  l’univers,  Lhhii,  il  ne  dit  pas  un  mot  de  la  création  des 
Anges , & des  fubftanccs  fpirituelles;  quoique  l’cxillcnce  des  bons , & des 
mauvais  clprics  fc  prouve  par  fes  Livres  mèiucs.  Mais  nous  n’entrons  point 
ici  dans  l’examen  de  la  vérité,  ou  de  la  fauirctc  de  l’bypothcle  des 
Hébreux  : nous  nous  contentons  de  l’cxpofcr  , Se  d’en  donner  une  idée 
dillinclc. 

L’idée  de  la  création  du  monde  s’étoic  confervée  chez  prcfquc  tous  les 
peuples  ; 5c  nous  avons  encore  dans  les  Anciens  le  lyllcmc  de  la  plupart. 
Par  éxemplc , celui  des  Egyptiens  dans  Diodorc  de  Sicile , (a)  celui  des 
Phéniciens  dans Sanchoniaton , (é)  celui  desCaldéens  dans  divers  frag- 
nicns  ramalTcz  depuis  quelques  années  dans  la  Philofophie  Caidéenne.  ( c) 
Job  (iJ)  nous  adonné  celle  des  Idumcens , qui  cft  toute  la  meme  que  celle 
des" Hébreux.  Les  Grecs,  quoique  moins  éxacls  à conlcrvcr  les  traditions 
anciennes , que  les  peuples  barbares , comme  le  leur  reproche  l’Oracle,!  f ) 
avoicnc  toutefois  confctvé  cette  tradition  ; 5c  on  en  trouve  dans  leurs  Phi- 
lofophcs  plus  d’un  fyftcme.  {/)  Ceft  de  là  que  l’avoient  reçu  les  Latins , 
& d’où  Ovide  l’a  li  bien  exprimée  dans  fes  Métamorphofes.  La  plupart  rc- 
connoilfoicnt  que  le  monde  n’étoit  point  éternel;  mais  ils  ne  convcnoicnc 
pas  de  celui  qui  l’a  voit  créé.  Les  uns  en  attribuoienc  la  création  à 1 Etre 
l'ouverain , &:  tout  puifl'ant  ; d’autres  ,à  l’amc  du  monde;  d’autres,  au  mou- 
vement ; d’autres  , à l’air  d’autres , à l’amour,  qui  donna  le  mouvement 
la  fécondité  au  chaos , & lui  fit  produire  la  terre , & les  animaux.  Les  Epi- 
curiens croyoient  la  matière  éternelle,  Ô£  foûtenoient  que  Ic.hazard  fcul 
avoir  donné  la  forme  .aux  erres  que  nous  voyons.  Enfin  , il  n’y  eut  jamais 
rien  de  bien  fixe  fur  cela  , Se  on  ne  crut  pas  la  Keligion  intérclTée  à ôter  aux 
Pliilofophes  la  liberté  d’abonder  en  leur  Cens , 6c  de  propofer  leurs  conjcci- 
lurcs  fur  cette  matière. 

Il  n’en  fut  pas  de  meme  parmi  les  Hébreux  ; 8c  c’eft  ce  qui  donne  à leur 
fyftcme  du  monde  un  grand  avantage  fur  tous  ceux  des  anciens  Philofo- 
phes. Leurs  fentimens  furent  toujours  uniformes  fur  ce  fait  important  de  la 
création  de  l’univers.  Us  furent  toujours  pçrfuadcz  que  Dieu  feul  cft  le 
créateur  des  êtres  villbles,  ôc  invifiblcs  ; ôc  i^  firent  de  cette  créance  un  des 


{a)DiciierKtSic«l.  I I.  (f)  Porfhyr.  ix  orxèult  D.-lfhico  , xfMÀ 

(h  ) AfuÀ  Eufii.  frtfxr.  Evang.  I.  l.f.  lo.  ThctJertt.  Sttm.  i.  etnirx  gentis. 

(t)  ApudSttnlty  hiji.  Phdofcfh.  farr.  xiu.  (/)  Vide  Anft,ifhan  o-Euf,b.lih.i.frtfar. 
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SUR  LÉ  SYSTEME  DU  MONDE.  Jxxvtj 
|)rernîers  articles  de  leur  Religion.  Ils  tiennent  que  c’dl  par  la  parole  toutc- 
puiflantc  du  Seigneur  que  le  cahos , &:  toutes  les  Créatures  font  forties  du 
néant  i ( 4 ) que  la  produélion  des  chofes  ne  lui  a coûté  qu’un  Fut  ; (f)qufe 
la  meme  puiflancc , & la  meme  fageffe  qui  a créé , conlcrveaiifll  rous  leS 
^tres  ( qu’il  peut  les  lairter  tomber  dans  le  néant,  comme  il  a pù  les  en  fiire 
fortir  ; que  tout  eft  également  fournis  à fa  volonté  , &i  gouverné  par  fa 
providence.  Voila  la  creance  générale  des  Hébreux  de  tous  les  tems. 


ARTICLE  II. 

De  la  Terre  j de  fa  forme  y de  fon  repos.  , 

La  Terre  nous  eft  toujours  repréfentée  dans  l’Ecriture,  comme  un 
corps  trés-vafte  , environné  de  la  mer  de  tous  cotez  , &c  fondé  fur  cet 
.élément  > ou  même  porté  fur  le  néant , fie  lur  le  vuide  : car  je  remarque 
parmi  les  Hébreux  deux  cfpéces  de  fydcincs^  divers  fut  cet  article.  Job , ôc 
Ifaie  fcmblcnt  dire  d’une  manière  bien  formelle , que  la  terre  cft  foûtcnuc 
en  l’air  par  une  main  invifible,  &c  toute-  puilfaute  -,  mais  les  autres  Ecrivains 
facrez  portent  unaniment  qu’elle  ell  fondée , ou  étendue  fur  les  eaux. 
C’ejl  le  Seightur  qui  fufpend  le  Septeutnen  fur  le  vuide , dit  Job , ( t ) d* 
qui  tient  U terre  fufpendue  fur  le  néant . Et  Ifâïc  \{d)  ^i eft  çelui qui  ren- 
ferme tentes  les  eaux  dans  le  creux  de  fs  main , cr  qui  mefure  U grandeur  det 
Mieux  avec  fa  main  étendue , (y  qui  feûtient  avec  trois  doigts  la  majfe  de  U 
terre  f Ces  expreflions  inûnucut  que  la  terre  eft  fufpendue,  8d  comme  flot- 
tante dans  l’air  j Sc  cette  opinion  a été  très-commune  dans  l’Antiquité, 
xomrne  on  le  verra  cy  apres. 

Mais  les  paflages  qui  prouvent  que  la  terre  eft  fondée  fur  les  eaux  , &c 
quelle  nâge  fur  cet  clément , font  en  bien  plus  grand  nombre,  Sc  bien  plus 
exprès.  Le  Seigneur  a fondé  la  terre  fur  les  eaux  ; il  l'a  affermie  Jur  les  fteu- 
ves , dit  le  Pfalmifte.  ( r)  Et  ailleurs  : ( f)  C’eft  lui  qui  l’a  établie  fur  les 
eaux.  Job  lui- même  dont  on  a vu  le  paftage,qui  parole  fi  formel  pour  la 
terre  foùtenuc  en  l’air , dit  expreflément  : (g)  où  étiir  vous  quand  je  jet- 
tots  Us  fondemens  de  U terre  / ^(ui  eft-te  qui  en  a pris  les  dimerftens , C'  qui 


( 4 ) Pfxhn  XXXI  t.  6.  Vtrit  Dûmlni  ckU  fir- 
n.«ri  funt . & ffirim  trii  tjut  emnii  virtHi  ts- 
rum. 

( k ) Pfalm.  XXXII.  9-  tff‘  SSixit , eS"  faits 
ùmt:  ipft  maniavit . cj*  frtata  fant- 

( t XXXI.  7.  nin  inn  ly  m noa 
*on2  hs  pu 


(4)  Ifai.  XI.  II.  pxn  Ifi?  Ssi 

O^iciHcs  uns  traduifem  a»nfî  cc  Tcmtc.  Il 
fnre  i*  frotéjpére  dt  lu  t<rn  dans  uni  mefurt 
nommte  tnentAl. 

I ( r ) Pfalm.  xxian.  t. 

1{  f Pfalm  cxxxv.  69 
{i)/«ixxxviii.  4.;. 
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bncvnj  DISSE!  Tjf  T I 0 K 

l’a  mi  fi  an  niveau  f Sur  quoi  fis  bafis  forum -elles  , fjr  qui  a fîaef  fit 
f terre  angulaire  ? Et  Ifaic  : ( 4 ) Ne  connoijfezj-vous  fas  celui  qui  a jette 
les  fondemens  de  la  terre  , dr  qui  ejl  ajjj  au  dejfius  de  lu  circonférence 
ale  la  terre  , dr  qui  confidére  de  là  tous  ceux  qui  l'habitent  , comme  des 
fiauterelles  ? On  voit  par  ces  deux  pafTagcs  la  terre  comparée  à un  bàri- 
xnent  qui  eft  fondé , inébranlable.  Mais  il  faut  avoiier  que  ni  l’un  ni  l’au> 
tre  ne  parlent  point  des  eaux . Salomon  dans  les  Provci  bcs  : ( é ) ]' étais  avec 
le  Seigneur^  lorfquil  féJo:t , ou  lorfqu’il  ctcufoit  les  fondemens  de  la  terre. 
Et  Jérémie;  ( c)  Si  l’on  peut  creufer  jufiqu'aux  fondemens  de  la  terre , dr  f 
l'on  peut  me/urer  la  hauteur  des  Cieux  , je  fourrai  aufji  abandonner  mon  peu~ 
pie  d'Ifirael.  Lorfque  les  Auteurs  facrex  veulent  exprimer  un  violent  trem- 
blemcnt  de  terre  qui  a fendu  les  montagnes , ils  diî'ent  que  les  fondemens 
de  la  terre  font  ébranlez  , 8«:  que  les  lources  des  fontaines  font  découver- 
tes. (<;/]  Enfin, Jonas  cfi  exprès  pour  l’opinion  qui  met  la  terre  fur  les  eaux» 
car  en  parlant  de  ce  qui  lui  arriva , lorfquil  fut  englouti  par  le  poilTon , il 
<lit , ( r ) ^jfil  defeendit  jufqu’aux  pieds  , jufqu’aux  racines  des  monta- 
gnes , & que  les  barres  de  la  terre  l'environnèrent.  Il  fe  vit  comme  un 
prifonnier  enfermé  dans  les  plus  profonds  cachots  de  la  terre , an  fond  de 
îès  fondemens  ,&  de  fes  montagnes.  11  étoit  fous  cette  maflê  flottante , 
•fans  cfpçrancc  d’en  fortir. 

C’eft  au  fond  des  abymes,  & au  centre  de  la  terre  que  les  Hébreux  pla- 
'çoient  l’enfer.  C’cft-là  où  les  géans gémijfent  fous  les  eaux  , (/j  & où  Ibnt 
détenus  les  tyrans,  & ces  fuperbes  dominateurs  des  peuples , qui  ont  défolé 
la  terre , & opprimé  les  nations  : C’cft-là  où  les  Prophètes  ( nous  repré- 
fentent  les  Rois  dcTyr  , de  Babylonc  , d’Egypte , couchez  dans  ces  fom- 
bres  te  ténébreux  cachots.  C’eft-la  enfin  , où  l’on  ne  voit  que  les  impies , 
& les  fcéicrats  , qui  s’y  dcfefpércnt  fans  cfpérance  d’en  fortir.  ( k ) Enfin  , 
c’cft-là  ce  que  les  Payens  appclloicnt  le  noirTartare , & le  royaume  de  Plu^ 
ton , ou  à' Adés.  Les  cxprclTions  des  Poètes  Grecs  & Latins , qui  étoienc 
les  Théologiens  du  Paganifme , s’accordent  parfaitement  fur  ce  fair , avec 
celles  de  l’Ecriture, comme  on  l’a  fait  voir  aillcurs.Les  Peres  mettent  l’enfer» 
les  uns  fous  la  terre , (;)  les  autres  au  fond  des  abymes,  te  les  autres  hors  de 
la  terre ,{  i)  te  dans  ce  qu’ils  appellent  les  ténèbres  extérieures  ; ce  qui 
éroit,fuivant  l’idée  de  ceux  qui  ne  croyoient  pas  que  lefolcil  tournât  autour 
de  la  terre , la  meme  chofe  que  les  Antipodes,  où  jamais , félon  eux,  l’on  ne 
voyoit  de  lumière. 


( A ] Ifdi.  SI.  11. 

( i]  Prsv.  vm.  t».  nX  HOia  ipn3  E» 
CaU  pr  n fie»  fit  ‘"Afrr. 

( c ) J.tim  xixi-  )7- 

{d)  rf.lm.xiii.  8.  It.IjM  XXIV.  ij.  PfAlm 
ixxxi.  8-  , 

(«)  jm*.  11.7.  ps,T  »r.Ti’  onn  'aïp' 

e‘np’7  nv3  n’ma 


(/I  M xr».  J- 

(r  ) tfai.  XIV.  J Zitth.  xxviii.  lo.  o-xx.xi, 

18  XXXII.  15. 

(i)Pm.  II.  II.  IX.  l8-  XXI.  16.  PfAlm. 
txxxTii  II.  ixx.  10.  r/ii  XXVI.  1 
( I ) Vid  Aaz  Retraa  1. 1.  e.  14. 

{ t)  S.  Chtjfif  Homil.  31.  m Ep.  Ad  Rwi. 
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SUX  LE  SYSTEME  DV  MONDE.  Ixxi< 

La  terre  sdnQ  fondée  demeure  immobile , & inébranlable.  Une  rtce  pAjfi, 
antre  race  vient  de  nfnvean,AK  l’tccléliaftc  ; (<j)  mais  la  terre  demeure 
ftakle  éternellement.  Et  le  Pfalmifte  ; {h)  il  afndé  la  terre fur fes  hafes , ^ 
elle  ne  fera  jamais  ébranlée . Et  ailleurs  : (c)  Jl  a affermi  la  terre , (ÿ-  elle  ne 
fera  feint  ébranlée.  Et  encore  : ( </  ) Vous  avez,  fe/tdt  la  terre , dr  elle  démett- 
re immobile.  Si  la  terre  s’ébranle  quelquefois,  comme  il  arrive  dans  les 
tremblemens  de  terre  , c’cll  le  Seigneur  qui  la  fait  trembler  par  fa  colère. 
Il  la  regarde  dans  fa  fureur , & elle  s’ed'raye  ; elle  rrcmble , elle  fe  fond  en 
quelque  forte  en  fa  préfencc  -.  (e)  A faite  Domini  mata  ejl  terra , à fade 
Dei  Jacob.  11  la  regarde, & il  l’émeut  ; (/)  refficit  terram  , &facit 
eam  tremere  ; qui  tangit  montes , dr  fumigant.  Et  encore  : ( ^)  la  terre 
fait  émue  en  (a  préfence , car  il  l’a  affermie  en  forte  tju  elle  ne  fera  point 
ébranlée.  Et  Jérémie:  (à  J Cejl  le  Seigneur  ^ui  a affermi  la  terre  par  fa  fa~ 
geffè:  Et  ( i ) c'eftau  Seigneur  qu'appartiennent  les  felides  fondemens  de  lu 
terre  ,•  c’efl  lui  qui  a mis  fur  eux  la  terre  habitable. 

Etant  dans  ces  fentimens , ils  n’avoient  garde  de  croire  qu’il  y eût  des 
antipodes  , ni  que  la  terre  fut  ronde  : Sc  que  le  Soleil , & la  Lune  tournaf- 
fent  autour  d’elle.  La  terre , fuivant  leur  fyflcme , n’avoir  qu’une  furface 
plâtre,  à l’exception  des  montagnes  qui  s'élèvent  d’efpace  en  cfpace,  ic 
qui  y caufent  quelque  inégalité.  Dans  l’Hébreu , la  terre  n’eft  jamais  ap- 
pellée  du  nom  de  boule , ni  d’aucun  autre  qui  ait  rapport  à ceux-ci  que  les 
Latins  employcnt , Orhis , &c  Globus.  L’Hébreu  ( k ) Thébel , qui  cft  ordi- 
nairement traduit  pat  Orhis , lignifie  proprement  le  mélange  , ou  l’aflcm- 
blage  des  créatures  terreftres  « & dans  l’Original , traus  lifons  en  quelques 
endroits , que  la  terre  eft  étendue  fut  les  eaux  , comme  le  méul  qu’on 
étend  à coups  de  marteau  fur  l’enclume  ; Par  éxcmple , Ifaïc  {l)  Il  étend 
la  terre  , & tout  ce  qu'elle  produit.  Et  le  Pfalmiftc  ; {m)  Il  étend  ta  terre  fur 
les  eaux.  Dans  ces  paflâges,  c’eft  le  meme  terme  Hébreu , qui  eft  traduit - 
pat  le  firmament  s de  manière  que  l’on  pourroit  dire  en  quelque  fens  , que 
la  terre  cft  à l’égard  des  eaux  inférieures,  ce  qu’eft  le  firmament  à l’égard 
des  fapcrieurcs.  Comme  celui-ci  lèrt  comme  de  digue  aux  eaux  fupérieu- 
res,&;  les  empêche  de  tomber  fur  la  tcrre4ainfi  la  terre  empêche  les  eaux  fur 
lefqucllcs  elle  nage , de  fe  répandre , & de  replonger  l’univers  dans  l’ancien 
chaos.  On  verra  encore  ci-aprés  des  palTiges,  qui  juftifient  que  c’étoit-là 
l’idée  des  anciens  Hébreux.  Voyez  Job  xxxvin.  4. 


( » ) Ecf/f.  1.  4. 

( h ) l'Glm.  cm-  T. 

( c ) rftlm  cxviii.  fo. 

( d I ffjtm.  CXVI1 1.  fa. 

(«I  P/i/m.cxiii.7. 

(/)  rfttm.  cm.  )i. 

I.  1.  f4f. XTi.ja 


( h ) Jtrtm  X.  Il  LU.  If. 

{ i)  I.  Kcf.  II.  t.  ne>i  pK  ‘pro  mniS 
, 73n  on’Sp 

( i ) 73r  Orhis. 

(l)  iGi  XII I.f.  n'MÏMÏI  pK  Vpi 

(m)  Pjfln.  cxxxr.  «.Q’Cn  7J7  p»  VpTt 
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. Nous  ne  remarquons  tien  de  bien  diftinct  fur  la  figure  de  la  terre.  On  n® 
voit  pas  bien  s'ils  la  croyoient  ronde , ou  quarree.  (^clqucfois  ils  femblenC 
dire  qu’elle  cft  quarrée  : Le  Seigneur  t^fellera  fes  btùs  des  quatre  coins  du 
monde , ( /;  ) ou  des  quatre  vents.  £t  pour  dire  que  Salomon  dominera  fut 
tout  le  monde , ils  difcnt':  (i)  Il  déminera  de  fuis  une  mer  jufquà  l’autre , rjr 
depuis  le Jieuve,}ufquaux  extrêmitez,  monde . Us  concevoient  la  mer  Mé- 

diterranée à rOccident,  Sc  la  mer  Cafpienne,  ou  le  Pont-Euxin  à l’Orient  j 
voila  les  deux  mers  : l’tuphratc  au  Nordjcar  l’Ecriture  (»)  le  met  ordinaire- 
ment de  ce  côté-là,  & l’cxtrcmité  du  monde  aux  confins  de  l’Arabie-Hcu- 
reufe  fur  l’Océan. Tout  cela  iniinuc  que  la  terre  étoit  prdque  quarrée  ; mais 
nous  allons  voir  d’autres  cxpreflions,  qui  pourront  nous  donner  un  plus 
grand  jour  fur  cela.  11  eft  certain  que  les  anciens  Géographes  ( d ) ont  ciû 
la  terre  habitable  beaucoup  plus  longue  que  large  , & qu’elle  s’étend  beau- 
coup plus  de  l’Orient  à l’Occident,  que  duSeptentrion  au  Midi. Ils  en  par- 
loient  fuivant  ce  qui  leur  en  étoit  connu. 


ARTICLE  IV. 

De  U Aier. 

La  Mer  cnvcloppolt  la  terre  de  toutes  parts';  de  manière  que  la  terre 
n’étoitque  comme  une  Iflc très- vafte, qui  étoit  toute  environnée  , 
&:  toute  pénétrée  d’eaux, , qui  flottoit  fur  cct  élément , & qui  y étoit  arre- 
tée par  la  toute  puiHànce  du  Seigneur.  La  mer  avoir  pour  bornes  d’un  côté 
ia  terre  que  nous  habitons,  &c  de  l’autre  une  autre  terre  , fut  laquelle  por- 
toit  le  Ciel  par  fesextremitez.  Au  moins , c’eft  ce  qui  paroit  par  quelques 
pafTages  de  l’Ecriture.  .Par  exemple  la  SagefTo  dit:  (e)  J'etois  avec  lui 
lorfquil  mettait  u?i  cercle , ou  une  ligne  de  circonvallation  à l'abyme.  £t 
job  ( f)  Il  a mis  un  cercle  auteur  des,  eaux.  11  les  a comme  enfermées  par 
une  ligne  tirée  au  compas,  ht  ailleurs  \(g)  C’eft  le  Seigneur  qui  a mis  des 
barrières  à la  mer,  en  luidifant  : Vous  viendrez,  jufqu’ià , cr  le,  vous  iri fe- 
rez, vos  Jlots  i mais  vous  n'irez,  pas  plus  avait.  Expreflions  qui  fc  trouvent 
répétées  en  plufieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture.  ( h ) Voija  donc,  ce  me 
fcn.blc,  deux  limites , ou  deux  termes , dans  lefqucls  la  mer  cft  rdretréc. 


(a  ) AfJO'A.  xxiT.  ji.  VII.  I.  XX.  7. 

( t ) Pfilm.  Lxxi.  t. 

( c ) Jtrem.  i.  I;.-  iii.  ix.  ig.  xiTii.  i.  L.  j. 
& 

, {4  ) Strate  l.  i.  f.  7,9.  Dier.yf.  Pttitgtt.  Ci- 
(tteSemn.  Scifiems, 


(f)  Prev.  VIII.  17.  omn  ';s  S?  j-.n  ip.ra 

[f)M.  XXXVI.  IC.  D*D  '.'fl  hÿ  ain  pn 
(fl  XXXVIIJ.  g. 

\h)  Pfatm.  XXXII.  7.  Prov.yiii.  ly.  ïtrtm. 
y.  II.  (pf, 

' ^ I- 
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l’un  Intérieur  j c’cft  la  terre  que  nous  habitons  ; ic  l’autre  extérieur , qui  elt 
une  autre  terre  inconnue  &c  inacceilible  aux  mortels,  & dans  laquelle  les 
Bienheureux  mènent  apres  leur  mort  une  vie  pleine  de  délices.  Je  parle 
fuivant  l'opinion  des  Ellcniens , rapportée  par  jofeph  , ( <*  ) qui  confirme 
en  cela  le  fyftcme  que  nous  venons  dcpropolcr.  C’cit  l’idée  que  les  Anciens 
s’en  ctoieut  formez , comme  on  le  voit  dans  le  Moine  Cofmc  l'Egyptien. 
{b)  Les  noms  de  cercles , de  compas,  de  ligne  de  circonvallation  que  l’E- 
criture employé  pour  marquer  les  bornes  de  la  mer , nous  font  croire  que 
les  Hébreux  croy oient  la  terre  ronde , ou  à peu  prés. 

C’cft  par  une  fuitede  cette  idée , qu’ils  diloient  par  hyperbole  d’un  Prin- 
ce dont  l’Empire  devoit  être  trés-étendu  , qu’il  dommeroit  d’une  mer  à 
l’autre  : (c)  Dominabitur  i nuri  ,ufque  ad  mare.  C’eft-à-dire  par  toute  la 
terre , depuis  un  bord  de  l’Occan  jufqu’à  l’autre  » & que  tes  e.xirémisez,  de 
ia  mer , fc  mettent  pour  tout  le  plus  loin  où  un  honrme  puilfc  aller.  ( d ) Si 
je  jirens  tes  ailes  de  l'aurore , ^ que  je  vole  à l’extrémité  de  la  mer  s le  fera 
votre  main  qui  m'y  conduira.  Et  pour  marquer  que  les  pluyes , & les  nues 
viennent  de  la  mer  » ils  difent  : Que  le  Seigneur  cléve  les  nues  de  l’extrc- 
mité  de  la  terre  ; ( r ) Educens  nubes  ah  exiremo  terra.  C’eft-à-dire , de  la 
mer , qui  eft  la  borne  de  la  terre , & du  continent  de  tous  cotez.  Moyfe 
( / ) décrivant  l’état  où  étoit  la  terre  au  commencement  du  monde , nous 
dit  que  l’abîme  enveloppoit  toute  la  terre.  Et  le  Pfalmifte  ; (^)  ^^e  U/ 
eaux  couvroiem  toute  la  terre , comme  un  manteau  couvre  l'homme.  Et  lorf- 
que  le  Seigneur  voulût  faire  paroître  l’élément  aride , il  ordonna  que  les 
eaux  qui  étoient  répandues  fur  toute  fa  fuifice,  à une  très  grande  hauteur, 
fc  retiraftent  dans  les  abîmes.  ( A ) De  maniére.quc  la  terre  parut  tout  d’urr 
coup , comme  ces  ifles , que  l’on  a vû  quelquefois  s’élever  du  fond  de  U 
mer  , fe  montrer  fur  l’eau. 

Les  Hébreux  croyoient  aulli  que  les  fontaines , les  fleuves , & générale- 
ment toutes  les  eaux  qui  Portent  de  la  terre , ou  qui  coulent  dans  les  ca- 
IMUX  des  rivières  , ou  des  ruifleaux  , venoient  de  la  mer.  ( i ) Tous  les  fleu- 
ves entrent  dans  la  mer  , ci*  elle  ne  regorge  point  ; tes  rivières  retournent  au 
lieu  d'où  elles  font  {orties  ,afin  quelles  coulent  de  nouveau.  C’cft  par  un 
eft'et  de  la  fagefle  du  Seigneur , que  ces  fourccs  viennent  fourdre  fur  la 
terre,  dit  Salomon,  (k)  Jacob  en  donnant  fa  dernière  bénédiction  à Jo- 
feph,!/) lui  fouhaitc  Us  hénédiüi.ns  du  ciel  d'e>,haut,c'ç{k-'^-à\ut  les  pluyes-. 


( 4 )j9feph  de  BiUêTui.  Itb.  x.  (4^.  7.  f-  788- 
(^)  CefmMS  Æ^)fttus  Itb.  4.  fttg.  (y* 

l'V- 

( c ) F(kI.  ixxi.  Viit  Amtt  Yi  11.  11.  t'.id. 
TU.  I X.  Z nh.  IX  10. 

( 4 ) cxxxTiii.  ». 

1 1)  lit.  T,  10. CXXXtT.  7. 


(i)  H-'l-  cm-  «. 

( h ) Gtmf.  I.  J.  10. 

( i "Eccle.  1.7. 

( fr  ) Vrov.  I II.  xo. 

(<)  c.-Bf/.xiix.  i/.iinn  rsai  omn 
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&c  les  rolecs  j & Itt  hénédilHons  dt  l’ abîme , tjui  ejl  couché  fâT-deJfeus  ;c’eft- 
à-dirc , l’abondance  des  eaux  de  fources  , qui  viennenc  coûtes  de  la  mer , 
fur  laquelle  la  terre  fumage,  comme  on  l'a  dit  ci-dcvanc.  Moyfe répété 
les  mêmes  termes , ( a ) en  bcniirant  la  tribu  de  jofeph , peu  avant  fa  mort. 
Lorfqu’i  1 décrit  le  déluge , ( é ) il  dit , que  les  caur actes  du  Ciel s'ossvrireut, 
& que  toutes  les  font ait.es  de  L'abîme  fe  rompirent , U,  que  les  eaux  du  ciel 
tombant  avec  une  abondance  prodigieufe  : &c  celles  de  la  mer  forçant  avec 
impétuolité  du  fond  de  la  terre , comme  un  deuvequi  rompt  fes  digues , 
on  vîtbien-tûc  toute  la  terre  habitable  abîmée  fous  les  eaux.  Lorique  le 
déluge  cclla , i.c)  Dieu  ferma  ces  fources , ôd  empêcha  que  les  eaux  de 
l’abîme  ne  continuafTcnt  à forcer  leurs  fources , &c  à brifer  leurs  digues. 

Suivant  cette  idée , on  ne  doit  pas  s’étonner  qu’aujourd’hui  on  ne  trou- 
ve plus  les  quatre  fleuves  du  Paradis  tcrrelltc  { ^ ) au  meme  lieu  , &c.  fortant 
d’une  même  fource , comme  avant  le  déluge.  C’eft  que  dans  ce  terrible 
événement , les  fontaines  furent  rompues , luivant  l’cxprcflion  de  Moyfe^ 
les  terres  s’aflaiferent , les  eaux  s’ouvricenc  de  nouvelles  routes , les  cours 
des  fleuves  fut  dérangé , leurs  canaux  remplis  , leur  origine  changée.  Ec 
lorfqu’aprés  le  déluge  le  Seigneur  ferma  ces  fourç.es , & ne  laifl'a  plus  cou- 
ler qu’aucant  d’eau  qu’il  en  falloir  pour  humeder  la  terre.  Les  fontaines 
anciennes  ne  fc  trouvèrent  plus  en  la  meme  place  , mais  dans  une  diftance 
confldérable  de  leur  ancienne  iil'uë.  Nous  n’examinons  point  ici  la  vérité, 
ou  la  faufTeté  de  l’hypochéfc  de  Moyfe  : Mais  il  fuffit , pour  vérifier  ce 
qu’il  dit  de  la  difpofition  primitive  de  ces  quatre  fleuves  , que  depuis  le  dé- 
luge on  remarque  encore  leurs  quatre  fources  dans  le  même  pays  qu’autre- 
fois , &;  dans  une  diftance , qui  n’eft  pas  fort  grande , fi  l’on  fait  attention  à 
l’cxtrcm:  renvetfement  que  cette  inondation  a dû  caufer  dans  toute  la 
terre.  Qiiand  les  eaux  ne  viendroient  pas  immédiatement  de  la  mer , com- 
me le  croyoicnc  les  Hébreux , on  ne  peut  nier , fans  démentir  Moyfe,  qu’a- 
lors  les  fources  des  fontaines  ne  fc  foicnc  rompues  ; & la  chofe  ne  pouvoir 
arriver  autrement,  après  tant  de  pluyes  qui  étoient  tombées.  Les  réfervoirs 
fouterrains  étant  trop  remplis,  regorgèrent  fansdou--,  s’ouvrirent  de  nou- 
velles illuës , & en  fupprimerent  beaucoup  d’anciennes.  C'en  eft  autant 
qu’il  en  faut , pour  juftificr  ce  que  dit  Moyfe , & pour  accorder  fon  récit , 
en  parlant  de  ce  qui  étoit  ayant  le  déluge , avec  ce  que  nous  voyons  au- 
)ourd’hui. 

Tous  les  pays  où  l’on  ne  pouvoir  aller  que  par  mer , étoient  compris  par 
les  Hébreux  fous  le  nom  à’Jjks  des  nations.  Ils  regardoient  la  terre  comme 
un  trés-vafte  continent,  qui  comprenoit  divers  fleuves,  U.  divers  lacs. 


( « ) ntxr.xxxiii.  IJ.  I ( I ) Gfitf/' vni  I. 

(S)  Crm/.  Tii.ii.  • (</)  Crm/.  II.  lo. Il, 
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iqu’iTs  appelloicnc  au(C  mers.  Mais  dans  la  grande  mer  croient  répandues 
diverfes  iflcs , ieparées  de  la  terre  de  tout  côté.  Ce  que  l’on  dit  communé- 
ment , que  dans  leur  langage  le  nom  d’idc  fc  prend  pour  tous  les  pays  ma- 
ritimes , n’cd  point  vrai  dans  toute  la  rigueur.  Ils  avoient  toute  la  même 
notion  d’idc  que  nous:  mais  étant  fort  peu  indruits  de  la  Géographie,&  ne 
voyageant  que  fort  peu  par  mer , il  cft  arrivé  quelquefois  que  par  erreur , 
ils  ont  donné  le  nom  d’idc , àdes  pays  maritimes , qu’ils  croyoient  leparés- 
de  leur  continent , parce  qu’ils  n’y  alloicnt  que  par  mer.  Par  exemple , ils 
difent  que  les  defeendans  de  Javan , peuplèrent  les  Ides  des  Nations , ( a )> 
c’ell- à-dire  l’Afie  mineure,  les  Ulcs  de  l’Archipel , le  Péloponéfe.  Et  ail- 
leurs, ( é ) ils  donnent  le  nom  à'IJIe  de  céthim , à la  Macédoine  ; 6c  celui- 
à'I/Ie  d'Elift , ( f ) à l’Ëlide  dans  le  Péloponéfe.  C’eft  une  faute  qui  leur  cit 
fort  pardonnable  ; les  Anciens  en  ont  fait  de  pareilles , 6c  de  bien  plus  gran- 
des en  matière  de  Gréographic , 6c  cela  dans  des  rems  bien  plus  éclairez 
que  ne  l’étoicnt  ceux  où,  écrivoient  les  Auteurs  facrez  , & parmi  des  peu- 
ples bien  plus  polis , 6c  plus  éclairez  que  ne  pouvoient  erre  les  Hébreux- 
S’il  y a de  l’erreur  dans  ces  expredions , elle  ed  toute  fur  le  compte  du  peu- 
ple , & nullement  fur  celui  de  l’Ecrivain , qui  a dû  fe  proportionner  à forr 
Ledeur  à fon  Auditeur , pour  fe  rendre  intelligible- 


A R T I C L E I V- 

Des  deux  , des  Ajlres^ 

LEs  Hébreux  reconnoilTent  trois  Cieux  divers , 6c  d’une  élévation  iné- 
gale. Le  premier  6c  le  moins  élevé  , cft  l’air,  où  volent  Us  cifeaux  du 
Ctrl , {d)  6c  où.  font  les  nues , qui  répandent  lcs4aux  fur  la  terre.  C’eft- là 
où  fe  forment  les  vapeurs,  6c  la  rofée,  fuivant  leur  opinion.  Le  fécond  Ciel,, 
fiipérieur  au  premier , cft  le  Firmament , dans  lequel  font  comme  enchaf- 
focs  les  Etoiles  , 6c  où  le  Soleil , 6c  la  Lune  ont  leur  route  marquée  par  les- 
ordres  du  Tout-puiflànt.  Au-ddl’usdu  Firmament , font  les  eaux  fupéricu- 
rcs , dont  on  parlera  dans  la  fuite.  Enfin  le  troifiéme  Ciel , 6c  le  plus  élevé 
de  tous,  eft  celui  où  réfidc  lamajcfté  du  Très-haut,  (r)  C’cft-là  où  ftint 
Paul  fut  ravi , 6c  où  il  entendit  des  chofes  qu’il  n’eft  pas  permis  à l’hommc 
dc  publier,  (f) 


( « ) Oeuff.  X f. 

( i ) Irrtm.  II.  lo.^ztch.  fxyil.  7. 
( c)  xxvil.  7. 


( J ) Criuf.  1. 1«.  iS  n.  17.  df 
( » ) J Rcg  VIII.  IJ.  14.  0*0. 

(/;  1.  Cer.  XII.  4. 

^ 0: 
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L’air  cft  a/Tcz  connu , & pcrfoiinc  n'ignore  que  parmi  les  Hébreux , il 
n’ait  porte  le  nom  de  Ciel.  Quant  au  Firmament , Moy  fc  nous  apprend  (<) 
.que  JJieu  l’ayant  crée  , lui  donna  le  nom  de  Ciel , &c  y plaça  le  Soleil , la 
Lune,  &:  les  Aftrcs  ; &c  qu’il  fervit  à fcparer  les  eaux  inFcricurcs,  des  fu- 
péricures.  L’antiquité  Chtccicnnc  a etc  tort  partagée  fur  la  nature , & les 
qualicez  du  Firmament;  &c  encore  aujourd’hui  les  Commentateurs  Juifs, 
éi  Chrétiens  font  fur  cela  aflez  peu  d’accord  entr’eux.  Les  uns  {i)  croycnc 
que  c’cll  comme  une  glace  Iblidc , &c  très-dure , qui  foùtient  au-ddfus  de 
foijune  prodigieufe  quantité  d’eaux.  D’autres  ( r)  l’ont  compofé  d’une 
Uiaticre  de  feu.  D’autres  (d)  d’eau  fimple.  D’autres  (e)  de  vapeurs,  d’air, 
ou  de  fumée.  D’autres,  d’un  compofé  des  quatre  clcmcns  ; Et  d’autres  en- 
fin , d’un  cinquième  élément , different  des  quatre  oïdiiiaircs. 

Mais  toutes  les  expreflions  de  l’Ecriture  nous  perfuadent , que  les  an- 
ciens Hébreux  croyoient  le  Firmamenr  un  corps  trés-folidc,  esc  c.ipable 
de  fuporter  untrés-graud  poid , tel  qu’cll  celui  des  eaux  fuperiartesdonc 
il  cft  chargé.  On  peutfc  le  repréfenter  comme  une  voûte  trcs  vaftc , &: 
trés-mallivc.  C’eft  l’idée  qu’en  a eue*  Jofeph  , (/)  lorfqu’il  die , que  Dieu 
a enveloppé  le  Ciel  de  glace.  Le  terme  hébicu  Rakijch , que  l’on  a traduit 
par  Firmamentum , lignifie  proprement  une  plaque  de  métal  étendue  à 
coups  de  marte.ui.  Job  [g  ) compare  les  Cieux  à un  miroir  de  bronze  bat- 
tu au  marteau.  Ifa’ie  ,{i>}  fuivanc  la  traduCEon  des  Septante , du  Syriaque, 
& de  l’Arabe,  dit , ^ue  U Seigneur  étend  les  Cieux,  comme  une  voûte  ; Se 
c’eft  de  là  que  la  pliàpart  des  Pères  ont.  pris  leur  .idée  du  Firmamenr, 
Moyfc  (»  ) nous  dit , que  lorfque  Dieu  voulut  envoyer  le  Déluge , il  ou- 
vrit les  catir.idcs  du  CieJ , Se  fit  tomber  l’eau  avec  impctuofitc  ; Et  loti- 
qu’on  demande  que  le  Seigneur  defeende  du  Ciel,  on  le  prie  de  le  rompre. 
( i ) Vtinam  dirum^eres  coeies  , & defienderes.  Saint  Matthieu , ( / ) & 
faint  Marc  (w  ) dilent  qu’au  Baptçme  de  J e s u s-C  H R j s x , les  Cieux 
fe  fendirent  fur  lui, &:  qu’on  vît  l’Efprit  Saint  defeendre.  Se  fe  repofer 
fur  fa  perfonne. 

Il  cft  vrai  qu’en  quelques  endroits  on  compare  les  Cieux  à une  tente: 


( « ) Cfntf.  I.  7.  8. 

Antiq.  lih.  i-  cap.  i.  T«  iTyti* 

•nif  «Am; 

mortt  ^ , (ÿ>€.  Sévir.  C*~ 

IaI.  emi.  X.  C^rill.  lerof.  CatheC'  y.  tiovat-  Itb. 
X.  deTrimt.(»f.  t Ambref.  Itb-  cap-  4« 
XMemtr.  Jerrnym  81.  adOctÂn,  Thtodoret. 
^ 11,  inGentf  Af4ri.  viH-  hb.  i.  carm.  in  (Jenef 
Cifm-  ifif-  ïo.  Bedn  HexM'èm.  Raban.  in 
Cenef.  i.  Honor.  Angüfiod.lib.  i.  de  Imug.mun- 
df^  Prcccp.  in  Cenef. 

(e)  litliiebert.  Turen.  trscl..Thiol.  cap.  ij. 

Hugo  ricJffr.Hil.  in  PfnL  oxxii.  6* 


{d]  V-Je  Dtmafeen  Hb.  t.  di  Fide  e.  6. 

{e]  Befiî.  j.  in  Hexaem.  Creg. 

in  Eufeb.  Pnp.  lib.  xi.e.  16-  Aug.  cptre 
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y CHS  Itendtx.  tes  deux , comme  une  tente , dit  le  Pi'almiftc , { 4 ) ^ ixhs  les 
festvrez  d’eeux  per-dejfus.  Et  Ifaïc  -.(h)  Voici  ce  que  dit  le  Seigneur,  qui  créé  i 
les  deux , fjy  qui  les  étend.  Et  J ércmic  : (c)  Celui  qui  u créé  U terre  par  fn, 
puijftnce , à"  qui  l'a  affermie  par  fa  fagejfe , ^ qui  a étendu  les  deux  par  fa-, 
prudence.  Et  1 l'aie  dit  : ( les  deux  feront  repliez. , comme  un  volume,, 

Lorfque  le  Seigneur  fe  mettra  en  colère  contreux.  Enfin  le  palTage  que  nous 
avons  cité  auparavant , & que  les  Septante  traduil'cnt  par  ; Il  étend  les, 
deux  comme  une  voûte , porte , félon  l’Hçbrcu  : [,e  ]ll  étend  les  deux,  com-, 
me  quelque  cho/i  de  mince  t comme  une  toile  fuie , ou  u ne  peau  dél  iéc.  Maisi 
dans  ces  pallages  on  veut  fimplcment  relever  la  puilTancc  infinie  du  Sei- 
gneur, qui  a formé  les  Cieux,  qui  leur  a donné  leur  conliftcnce , 
leur  étendue  avec  autant  de  facilité, que  s’il  eût  limpicmcnt  voulu  étendre 
une  tente,  ou  déplier  un  lingc:Enfin  touqcc  que  l’on  vient  de  dire  confirme, 
admirablement  l’hypothéle  qui  veut  que  le  Firmament  foit  au-defi'us.dc, 
la  terre  en  forme  de  voûte  , en  forte  que  fes  extremitez  portent  fur  cette 
autre  terre  que  l’on  concevoir  au-delà  de  l’Occan. 

C’eft  en  effet  l’idée  que  l’Ecriture  nous  en  donne}  les  extrémitez  du 
Ciel,  font  marquées  comme  une  dillance  & un  éloignement  infini,  .^and, 
vous  feriez.  difperfiz.jufqu  aux  extrémi.ez.  du  Ciel , je  faurai  vous  en  faire, 
revenir, dit  le  Seigneur,  (fj  Et  ailleurs,'  (^)  il  menace  Babylone  de  lui, 
fufeiter  des  ennemis  de  tous  cotez  , ôc  de  les  appellcr  contr’cllc  des  extré- 
mitez, du  Ciel.  Et  le  Plàlmifte  [h)  décrivant  la  courfe  journalière  du  Soleil, 
dit  qu’il  s'avance  comme  un  géant  ,jufquà  une  extrémité  du.  Ciel , que  de 

là  il  retourne  à [autre  extrémité,  répandant  la  chaleur  en  tout  lieu , en  forte 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  la  reffente.  Job  dit  : ( / ) les  colomnes  du  Ciel 
tremblent , dr  font  faijîes  de  frayeur , lorfque  le  Seigneur/ait  le  moindre Jigne. 
Et  David  : [ k)  La  terre  a tremblé  ,&  a été  troublée , dr  les  fondemens  des 
Cieux  ont  été  ébranlez,.  Toutes  ces  manières  de  parler  nous  donnent  l’idée 
d’un  édifice  qui  cft  ébranlé  par  fes  fondemens,  &:  dont  l’.igitation  fc  rc-^ 
pand  par  tout , hc  jufqu’aux  toits.  Le  Ciel  cil  comme  le  toit  du  batiment  ; 
la  terre  en  foûtient  les  fondemens , elle  en  porte  les  colomnes.  Le  Ciel  des 
Cieux,  ài\c  l’Auteur  de  l’EccléfiaftiquC}  {l)  [abîme , toute  la  terre , dr  ce 
qu’elle  contient , feront  ébranlez,  dans  fa  colère.  Il  cft  vifiblc  que  s’ils  euf- 
fênt  conçu  les  Cieux  , comme  nous  les  concevons , formant  un  cercle  par-; 
fait , & ne  touclrant  à la  terre  par  aucun  endroit , ils  ne  fe  feroient  jamais 
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avifez  de  leur  donner  des  fondemens  , ni  de  prétendre  que  ces  fondc*- 
mens  font  ébranlez , lorfquc  le  Soignait  fc  met  en  colère  contre  la  terre; 
& qu’il  la  remue  dans  là  fureur.  On  fera  voir  ci-aprés,  que  ces  notions  n’é*- 
coient  point  particulières  aux  Hébreux , te  que  pluficurs  Philofophcs  les- 
ont  conçu  de  même. 

La  folidité  , l’immobilité , la  pureté  des  Cieux , font  des  Ciitcs  des  ptin-^ 
cipes  que  l’on  vient  de  propofer.  Si  ce  font  des  glaces  d’une  grandeur , te 
d’une  dureté  impénétrable,  ils  ne  peuvent  qu'ils  ne  foient  très  foiides  r. 
s’ils  Ibnt  fondez  fur  la  terre,  qui  cil  au-delà  de  l’Océan  ;.s’ils  font  fup- 
portez  fur  des  colomnes  ali'-tmiespar  la  main  de  Dieu  même ils  ne  peu- 
vent manquer  d’être  immobiles , te  inébranlables.  Lt  Seigntur  far  fa  fuij^ 
famé  infinie  a affermi  les  Cienx,  dit  Salomon.  (<»)  Et  la  Sagcll'c  déclare 
qu’elle  étoit  prefente,  lorfquc  le  Tout-puilTant  rendoit  les  Cieux  fermes 
& fiables.  ( b ) Lorfquc  l’Ecriture  veut  remarquer  une  chofe  fiable , ie 
d’une  durée  infinie } elle  dit  qu’elle  durera  autant  que  le  Ciel.  Le  Pfal- 
iniflc  parlant  du  règne  du  Mcific , fous  le  fymbole  de  celui  de  Salomon 
A c)  ^ne fin  trône  fuhf fera  autant  ^ue  le  Ciel.  Et  Moyfe  parle  ainfi; 
aux  Hébreux  : {d)Le  Seigneur  a frémis  aves  ferment  à ves  ferts , de  leur 
donner  tette  terre  delà  leur  confirver  aujji  long  tems  que  le  Ciel  fera  au~ 
deffus  de  la  terre. 

Les  eaux  fupérieurcs  qui  font  au-defTus  du  Firmament,  ont  beaucoup» 
exercé  les  anciens , te  les  nouveaux  Interprètes  j les  uns  ayant  prétendu 
que  ce  n’étoit  autre  chofe  que  les  nues  r D’autres , de  fimples  vapeurs,  (e) 
Mais  les  anciens  Hébreux  l’entendoicnt  tout  flmplement , 3c  fans  finelTe.; 
Ils  croyoient  qu’il  y avoit  là  de  véritables  eaux , fiuides , coulantes , & de- 
même  nature  que  les  eaux  fublunaircs.  Et  c’eflcn  cfïct  l’idée  qu’en  don- 
ne l’Ecriture , & celle  qu’en  ont  eue  la  plupart  des  anciens  Pères,  (f)- 
Moy  fc(j)nous  dit  que  c’cîl  de  là  que  fondircirt  les  eaux,  qui  inondèrent  la 
terre  au  tems  du  déluge  les  catai  aéles  du  Ciel  s’étant  ouvertes , 3c  Dieu 
aryant  rompu  les  digues  de  ces  inunenfes  réfervoirs.  Ce  font  ces  eaux 
que  le  Seigneur  tient  dans  fes  tréfors , fuivant  l’cxprcffion  du  Pfàlmiflc  u 
{h)  Ponens  in  thefiuris  abjffos.  Ailleurs , pour  exagérer  les  maux  qui  lui. 
étoient  arrivez , il  dit  que  l’abîme  d’enhaut,  de  concert  avec  celui  d’em 
bas , étoient  venus'  fondre  fut  lui , 3c  l’avoicnt  comme  inondé , 3c  enve- 
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loppc  {bus  \c[itsii<3i%-.(4)Ahjf£ùsabjiJfuminvocâtiavêC€C4tara(iar//mtuartti)i: 
Amnia  exctlfi  tuâfir fiuctus  tut fnftr  me  trAnfierunt.  C’cft  de  la  Oicmc  iouicç 
qu’ils  croyoicnc  que  venoient  les  eaux  dans  les  nues.  Oice  {h)  dit  que 
dons  le  tems  delà  rcchcrclTc  les  nues  client  vers  le  Seigneur  , St  le  con- 
jurent de  faire  couler  dans  elles  les  eaux  qu’il  tient  dans  Tes  trefors.  Sa- 
lomon (e)  nous  reprefente  les  nues , comme  les  canaux  par  où  coulent 
fur  la  terre  les  eaux  de  l’abîme  d’enhauc.  En  pludeurs  autres  endroits  l’E. 
criture  ( aI ) nous  dépeint  les  nues  comme  des  outres , qui  fe  rempli  fient  à 
tnefiire  que  le  Firmament  s’ouvre , & laifiTc  venir  fes  eaux  dans  leur  capaci- 
té, Lorlque  le  Seigneur  menace  fon  peuple  de  lui  envoyer  la  ftérilité  , il 
dit , qu’il  fermera  le  Ciel,&:  que  la  pluye  ne  rombera  point,  (e,  Que  le  Cid 
fera  pour  eux  un  ciel  de  fer , & de  bronze,  [f)  Les  rofccs  cües-nicmes  (fj 
viennent  de  l’abîme  d’enhaur.  En  un  mot , comme  l’Océan  eft  la  fource 
de  toutes  les  eaux  inférieures , le  Firmament  efi  celle  de  toutes  les  eaux 
fupcrieurcs. 

Le  Soleil , & la  Lune  étoient  confidérez  par  les  Hébreux , comme  des 
«très  animez , fit  iutclligens , qui  annoncent  la  grandeur  de  Dieu  , U.  donc 
la  voix  fe  fait  entendre  par  toute  la  terre  , & jufqu’aux  extrémitez  du 
monde  ; ( /J  ) comme  des  êtres  qui  connoiflenc  leur  route , 6c  le  tems  dé  , 
leur  lever , 5c  de  leur  coucher  ; ( î ) qui  obcïficnt  aux  ordres  du  Seigneur  ; 
qui  s’avancent , qui  s’arrêtent , qui  rétrogradent , des  qu’il  le  leur  ordon- 
ne ; ( é ) qui  fe  couvrent  de  ténèbres  en  plein  jour , { / j 5c  qui  retirent 
leur  lumière  au-dedans  d’eux-memes,  aufÜ-tô:  que  le  Tout-puifiant  fe 
met  en  colère,  (iw)  Ces  deux  Aftrcs  font  repréfentez  comme  le  Roi^  5c  la 
Reine  du  Ciel , (»)  dont  l’un  préfidc  au  jour  , 5c  l'autre  à la  nuit , 5c  exer- 
cent leur  domination  fur  les  autres  Aftrcs , appeliez  dans  le  ftylc  des  Hé- 
Ereux , l'Armée  du  Ciel,  (o)  Le  Soleil  5c  la  Lune  font  dans  un  mouvement 
continuel  •.  mais  ils  ne  tournent  pas  autour  de  la  terre,  puifquc,  félon cÿ 
que  nous  avons  dit  ci-devant , les  deux  n’enveloppent  pas  la  terre  par- 
dcllbus. 

Nous  ne  trouvons  pas  dans  l’Ecriture  un  fyftêmc  bien  marqué  , pour  U 
manière  dont  le  Soleil  va  de  l’Occident  à l’Orient  ; ôc  les  Anciens  ont  eu 
fut  cela  des  opinioiu  allez  llnguliéres,  que  nous  expoferons  ci-aprés.  Voici 
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cc  que  l’Ectiturc  nous  en  dit  ; {a)  Les  deux  ayintnceitt  U gltire  dn  Sei- 
gneur. . . Ld  nuit  en  feigne  U nuit , cr  ie  jour  injiruit  le  jour , leur  voix  fs 

fait  entendre  jufjudux  exlrémttez..  C'eji  Ia  ou  ie  Seigneur  amis  le  gîte , ou 
latence  où  le  Soleil  vient  fe  repofer  après  f courje.  il  fe  leve  plein  de  joye , 
6c  fort  de  faiAaifon , comme  un  époux  ejuifort  de  fon  lit  nuptial  i il  parcourt 
fa  carrière  , comme  un  géant  s fon  lever  eji  à l'extrémité  du  monde , (jr  fon  cou- 
ther  eft  à l'autre  extrémité.  V odà  la  mcfurc  de  fa  courl’e , & la  fin  de  fa  car- 
rière. Le  Sage  dans  l’EccIcfuftc  , (i )nous  dit  quelque  chofe  de  plus  ex- 
près : l e Soleil  fe  leve , & fe  couche.  L’Hébreu  à la  lettre  : Il fe  leve , & il 
arrive  à fon  gîte.  Cette  manière  de  parler  fe  remarque  dans  toute  l’Ecritu- 
re. Il  court  tout  hors  d'haleine  à fon  lieu  , & il  s'y  lève.  Il  va  au  midi , C* 
tourne  vers  le  Nord  i il  tourne  cÿ-  retourne,  cr  va  tout  ejjoufflé,  & retourne  fou- 
vent  fur fes  pas  tout  hors  d'haleine.  Ces  exprcllions  marquent  les  mouve- 
tnens  contbucls,  & la  rapidité  de  la  courte  du  Soleil,  qui  va  continuel- 
lement de  l’Orient  à l'Occident , & du  Midi  au  Nord.  Le  premier  mou- 
.vement  cft  fenliblc  ; mais  la  dilÉcultè  confillc  à expliquer  le  retour  de 
l’Occident  au  Midi , & au  Nord.  > 

i Les  Anciais  avoient  fur  cela  deux  fyftêmcs  ; Le  premier , que  le  So- 
leil arrivant  à l'Occident , fe  plongeoir  dans  la  mer,  & y réparoit  par  la 
fraîcheur  &c  l’humidité  de  cet  élément,  l’épuiferoent , ie  la  dillipation 
qu’il  avoir  fouft'ertc  durant  tout  le  jour.  ( c ) De-ià  il  fe  rendoit  au  lieu  do 
fon  lever,  par  des  routes  inconnues  aux  hommes.  Le  fécond  fyftêmc 
ctoit,qucic  Soleil  étant  arrivé  à l’Occident,  y rencontroic  du  côté  du 
Midi , une  très-haute  montagne , défiguré  conique,  ou  de  pomme  de  pin, 
autour  de  laquelle  il  tournoie  pendant  la  nuit  j en  îorte  que  les  jours  étoienc 
plus  ou  moins  longs,  fuivanc  que  le  Soleil  tournoie  autour  de  l’endroit, 
où  la  montagne  étoic  plus  ou  moins  épailfe.  {d)  Je  ne  dirai  point  ce  que 
penfoient  les  Hébreux  fur  cela  : Peut-être  même  que  Salomon  vouloio 
dire  , que  chaque  nuit  le  Soleil  parcourt  alternativement  les  parties  mé- 
ridionales , &c  icj>tentrionaIcs  de  la  terre,  pour  les  éclairer  pendant  la  nuit, 
comme  il  nous  éclairé  pendant  le  jour. 

Il  fcmble  que  les  Ifraclitcs  regardoient  les  éclypfes,  tant  du  Soleil  que 
de  la  Lune , comme  des  effets  miraculeux  ; fie  qu’ils  les  croyoiem  auffi  fur- 
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naturels,  que  l’arrêt , ou  la  rétrogradation  de  ces  deux  Aftrcs.  En  et  jour- 
là  , dit  le  Seigneur  dans  Amos ,(-»)/?  foltil  ne  donnera  foint  de  lumière  en 
flein  midi,  Q-  je  couvrirai  la  terre  de  ténèbres  dans  le  jour  le  flus  lumineux. 
Job  ( b ) femble  dire  que  réclypfe  cft  cauféc  par  l'incerpofiiion  de  la  maia 
de  Dieu , entre  nous , l’aftre  écly pfc.  Jn  manibus  abfcondh  lucem  , fé- fra- 
tifit  ei  ut  rurshs  adveniat.  Et  ailleurs  : ( c)  Dieu  ordonne  au foleil,  (*/■  il  ne 
Je  lève  point } il  enferme  les  étoiles , & les  met  fous  le  fit  au.  Ezcchicl  {d) 
parle  d'une  manière  plus  populaire,  lorfqu'il  dit  que  le  Seigneur  couvre 
k Soleil  d’un  nuage,  lorfqu’il  veut  nous  en  dérober  la  vue  par  une  écly  pfe^ 
A la  mort  de  Pharaon  Roi  d’Egypte , toute  la  nature  fera  en  dcüil  i Je  cou- 
vrirai le  Ciel  de  ténèbres , j’ oh fiur cirai  les  étoiles , je  couvrirai  le  foleil  d'n» 
nuage , & le  lune  ne  répandra  pas  fa  lumière.  Joël  ( e ) marque  clairement 
en  trois  endroits  l'oblcurciirement  du  foleil , &£  de  la  lune , comme  une 
des  plus  grandes  marques  de  la  colère  de  Dieu  contre  leshommes. 

Le  tonnerre  ctoit  aufli  conftdéré  comme  un  phénomène  en  quelque  forte 
fûrnaturcl , & comme  un  effet  de  la  colère  de  Dieu.  Les  Hébreux  lui 
donncnrtoûjours  le  nom  de  la  voix  du  Seigneur,  [f)  Mon  coeur  a été  trou- 
blé, &eflen  queltjue  forte  forti  de  fin  lieu  , dit  Job.  {g)  Ecoutez,  avec  frayeur 
le  bruit  de fa  voix , & le  fin  qui  fort  de  fa  bouche.  Il  Je  répand  au-dejftus  de 
tout  le  Ciel , & fa  lumière  s'étend  fur  toute  la  terre.  Sa  voix  efl  comme  un  ni- 
gijfiment , qui  fi  fait  entendre  au-dejftus  de  lui  ; il  tonne  par  la  voix  de  fa 
gloire  : & rien  ne  pourra  mettre  les  hommes  à couvert , ni  les  empêcher  d'en- 
tendre fa  voix.  La  voix  de  fin  tonnerre  ef  admirable . Il  fait  une  infinité  as 
merveilles , que  nous  ignorons.  On  peut  voir  tout  le  Pfeaume  xxvin.  qui 
cft  une  defeription  de  la  force , &c  des  effets  du  tonnerre.  La  voix  du  Sei- 
gneur s’ef  fait  entendre fur  les  eaux  ; le  Dieu  de  gloire  a unné  ; il  a tonné 
les  grandes  eaux  ; fur  les  eaux  fupcncures , qui  font  au-deffus  du  firma- 
ment. La  voix  du  Seigneur  fe  fait  entendre  avec  force  ; elle  Je  fait  entendre 
avec  majefté.  La  voix  du  Seigneur  hrife  les  cèdres  ; elle  brife  1er  cèdres  du 
Liban.  Elle  fait  bondir  les  cèdres  comme  un  veau-,  elle  fait  bondir  les  monta- 
gnes de  Liban,  (jr  de  Sirion,  comme  de  jeunes  rhinocéros.  Son  tonnerre  a ébranlé 
le  dé  fort}  il  fait  trembler  le  défert  de  Codés.  La  voix  du  Seigneur  ébranle  les 
branches  des  arbres,  (f  elle  dépouille  les  forets-. 

' Les  éclairs  font  défignez  ordinairement  fous  le  nom  de  traits  er.flarrv 
mcz,  &de  flèches  du  Seigneur,  f allumerai  un  feu  contr’eux , dit  le  Sei- 
gneur ,{h)à‘il dévorera  jufqu’au  fond  de  l'enfer.  Je  tirerai  contr'eux  teu^ 


( a ) Amt!  VIII.  9.  yidt  (S-ftrtm-  xv.  y.  ifti.  I ( i ) Jcil.  ii.  io.ri.t>iii.ij. 

XIM  10.  I I/)  Pfstm.  ivii.  14.  xxviil.}. 

( i lif  t,  jcxxvi.  5t..  - E.wS.  IX.  t}.  XX.  iS. 

{c  Jjhix.j.  I ( ;;  ) /oixxxvii.  I 1.5.4.^. 

J£x.cr/;.xxxii.7.  J.  ( 6 , xxxii.  ij, 

nu 


Digitized  by  Google 


xc  DISSERTATION 

tes  mes  flèches.  Ec  D^vid  ‘.[a)  Le  Seigneur  d tonne'  du  hdut  du  Cieli  il  a f*it 
entendre  fa  voix  ; il  a envoyé  contre  mes  ennemis  fes  flèches  , ^ il  les  a 
dijjipez,.  il  A multiplié  fes  foudres , (j-  fes  éclairs , & il  Les  a détruits.  £i  ca 
parlanc  aiyc  pécheurs  : ( » ) J'/  vous  ne  vous  convertirez. , il  lancera  contre 
vous  fes  dards  é"  il  a préparé fon  arc , il  l'abandé  i & il  y amis  des  armes 

meurtrières,  des  flèches  enflammées,  tr  ailleurs  ; ( f ) Seigneur  defeendez  du 
Ciel  ; frappez,  les  montagnes , é"  vous  les  réduirez,  en  fumée  ; Faites  éclater 
vos  éclairs  , ô-  vous  les  dijjiperez,  ; tirez,  vos  flèches , O"  vous  les  troublerez., 
Lespluyes,  les  vents,  la  tenipccc,  la  grêle,  l’arc-cn-cicl  nous  font 
ordinairement  repréfentez  comme  entre  les  mains  de  Dicu,ac  ne  pa- 
roirtant  que  par  fes  ordres , 5c  pour  punir  , ou  pour  fecourir  les  hommes, 
< d ) Les  Hébreux  s’expriment  toujours , comme  li  ces  phénomènes , qui 
font  des  chofes  purement  naturelles,  écoient  des  effets  divins,  5c  miracu- 
leux. ( e)  A la  moindre  parole  du  Saint  les  étoiles  fe  tiennent  prêtes  pour 
paroltre  en  jugement  -,  elles  font  infatigables  dans  leurs  veilles.  Conflderez. 
l'arc  en-ciel , ejr  béniffez.  celui  qui  l'a  fait.  Le  Seigneur  fait  tout  d'un  coup  pa.- 
roître  la  neige  >•  il  fe  hâte  de  lancer  fes  éclairs  ; il  ouvre  fes  tréfors  , eée  fait 
voler  les  nues  comme  des  oifeaux.  Par  la  grandeur  de  fon  pouvoir  il  éleve  les 
Hués , en  fait  fortir  la  grêle  comme  des  pierres.  Par  un  de  fes  regards  il 
ébranle  les  montagnes  , & par  fa  volonté  il  fait  fouffler  le  vent  du  Midi,  dfc. 
Voyez  aulîi  le  Pl'eaumecxLvn.  ly.  i6.  Sc  fuivans.  La  grêle  cft  donc  fui- 
vant  fon  idée,  comme  des  morceaux  détachez  d’une  immenfe  montagne 
4c  glace , à peu  prés  comme  les  pierres  que  l’on  arrache  de  la  carrière  , o\^ 
celles  que  l’on  en  détache , pour  les  lancer  contre  l'enacmt. 


ARTICLE  V r. 

Conformité  du  Jentiment  des  anciens  Philofophes  ^ (jr  des  P eres ^ 
avec  le  S'yflême  des  Hébreux, 

Le  Syftême  du  Monde,  tel  que  nous  venons  de  le  repréfenter , ctoic 
à peu  prés  le  même  chez  les  plus  anciens  peuples , te  parmi  les  pre- 
miers Philofophes  de  la  Grèce.  Les  Phéniciens,  û l’on  s'en  rapporte  a Sai>- 
choniathon , ou  plutôt  à Porphyre  qui  nous  a produit  cet  Auteur , reconr 
Uoiffoient  pour  principe , ou  pour  première  matière  des  .êtres  fcnfiblcs,  le 


f 4)  I.  R»;.  XXII.  IJ- tJ"  ?/«/«.  XTH.  I/.  17.  /rrm.  X.  IJ.  U.  1<.  Ecc/i.  XLIII.  ij.  I4t 

( S ) p/4/m.  VI  1 4.  I/.  d-f, 

( ( ) P/jt/m.  cxLiii  <.  ( r J £cr/<'.xi,iii.  I}.  14,  , 

( i ) Vid.  Pfdlm.  CXXXIT.  7,.  CXITJI.  J].  l(. 
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chaos , ( 4 ) ou  le  mélange  confus  des  corps  l’un  avec  l’autre.  Les  Indiens  > 
au  rapport  de  Mégafthenes , ( i ) faifoient  l’eau , principe  des  chofes  i mais 
il  y a toute  apparence  que  chez  eux , de  meme  que  chez  les  anciens  Grecs, 
l’eau , Se  le  chaos  ctoient  le  meme  ; Se  c’eft  ainli  que  l'on  concilie  Homère, 
Héfiode  ,3c  Thaïes.  Homère  (c)  dit  que  l’Océan  cft  l'origine  de  toutes 
chofes , & le  pere  des  Dieux , Se  des  hommes.  Hèfiodc  f </  ) dit  que  le 
chaos  cil  le  premier  des  êtres  qui  ayent  èxillè.  Enfin , Thaïes  ( e ) a cru 
que  l’eau  ètoit  le  premier  principe  materiel  des  créatures.  Mais  Plutarque 
(/)  foûtient  que  le  chaos  des  Anciens  n’étoit  autre  que  l’eau  ; Se  Moyfc 
fait  voir  villblemcnt  la  meme  choie  dés  le  fccond  verfet  de  la  Genefe  , où 
il  appelle  le  chaos , l'ehyme  ; Et  Unthr.t  trant  fufer  f acier»  <thyj]i. 

La  terre  r fui  vaut  l’opinion  de  Thalés,  ( ^ ) &:  des  itoicuns , { A ) étoit 
portée  fur  les  eaux , comme  un  grand  vailfeau  qui  flotte  fur  la  mer  ; Terram 

tout»  fuhjeNo  indicMs  ( Thaïes  ) humore  portari , & innotare Mac  uneU 

fuJHnttur  orbis  , velut  tliquod  granit  navigium , & gra-vt  Sénèque. 
(/'iMmilius  de  meme;  [k  ) 

Jpfd  notât  tellus  pelagi  luflrata  eoronâ , 

Cingentis  medium  liquidis  ample  xi  bus  orbem,- 
Zenon,  ( l)  Se  après  lui  les  Stoïciens,  plaçoient  la  terre  ferme ,&  immobile 
au  centre  du  monde.  Se  l’eau  autour  d’elle  en  cercle,  ayant  avec  la  terre  un 
centre  commun;  en  forte  que  toute  la  terre  étoit  environnée  de  l’Océan,- 
Se  nâgeoit  fur  les  eaux.  Après Icseaux  ètoit  l’air  qui  cnvcloppoit  ce  grand 
corps  de  toute  part.  Homère  croyoit  de  même  la  terre  environnée  de  tou' 
te  part  par  l’Océan;  opinion  qui  cil  adoptée  par  Strabon,qui  la  rapporte. 
Sénèque  le  Tragique  exprime  le  meme  fentiment  dans  ce  vers.  ( m j 
Ottanus  claufum  dum  fluUibus  amhiet  orbem. 

On  pourroit  rapporter  un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’autoritez  des- 
profanes  fur  cet  article  ; mais  en  voila  autant  qu’il  en  faut.  Les  Pères  ont 
eu  la  meme  idée  de  la  ûtuation  de  la  terre.  Thèodorct  fur  ces  paroles  du 


(*)  tufet  rn.fnr.Uk.  i.t.  lo.  Tio  At  lior.  T«î>  jS  m.uiK/.at  LsiiT  ri  i'ftif 

^,U  m'i).  (•fûtil  , nttrfUttmi)!  rirrr  ri>  Tfjmti  { ttcmff  ;.«>  ) U.»»  ri»  I 

lÿ  if  ({)  Th.rlei  «fuii  Ariftat.  l i.  innnilo  c.  if.- 

( k j Mtf  fthen  HfuUSlrxk.  l.  xv.  ^.71;.  ^r^nU>  «r«.  irrcif  (»-•.-»,  iril  -n.»- 

( c J lltAtl.  14  Utm  jÇiîtni  , ftr,~  ttf  iri^r.  C^AiftHfhy/U.  l.\.  (.  5. 

£/  aliki  : Os  tt  ( h ^ Senec.  n.rt.  qu.t.  6 c.  6. 

wr»Î0f.  Ef  Orfhfus  ! U'Mmtii  hmmm  v*ltf  { i ) AUniU  Xfironomic.  t.  4.  ^ ^ ^ 

»»  r»ri.  ( k I LHrTt.  ta  Zittme  l.  y TU  yt<  Uôrrtt 

SiSFjJJttri»  StÎT*.7' Sn,...  Et  ftfl  muln.  AUrUrU  nija 
(a  I Hifni.Thet^tn.  TCÜlm  ^ irf*!7if«  A’f’  ittlK,tr..<  , fuSi  U » Unf  , 

ri  Uri  ri}  vjt  •*’!  tU  ér  vUrl. 

(r)  Tfnlii  Afud  rlunreh.  de  fUcitii  thi-  n ve»f  ti  üjt  trtmegfA't’. 

hfef.  I.  I.  e.  ).  e»».f  i fu>Â<ate  dfxid  ■fi.'  «.A'  (I)  Hemtr  nft.d  SIrak.  t.  p -ri 

Âtit^Um-n  rt  icAf.  ÂMiAta  ürKie  ira  , mvrU. 

( / j eluttrth. lik.  Ajudni  »n  ipiii  fit  Hti-  ( rn  J Senti-  Oedif-  »3.  i. 
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Plcaume  : ( a)  fîrmavit  terrsm  fufer  aquas , tient  expreflemenr  que 
la  terre  Te  foùtieuc  fur  les  eaux.  Saint  Hilaire  : ( b)Terra  Jitper  aquas  j>ett- 
dulà  frmitate  coHjiJlit. 

On  ajeniarque  tlans  le  fy  fterac  des  Hébreux,  qu’ils  donnoient  à la  terre 
certains  fondeniens  qui  portoient  dans  les  eaux . On  voie  à peu  prés  la  mê- 
me ebofe  chez  IcsPbilofophcs.  Xénophanes  de  Colophon,  ( c ) pour  Ce 
fauver  des  quellions  embarraffantes , qu’on  lui  formoit  fur  ce  qui  pouvoir 
foutenir  la  terre  fur  les  eaux  , difoir  qu’elle  étoit  pofee  fur  des  fonde- 
mens  inébranlables , &c  d’une  profondeur  iiiHuie.  Anaximene,  Anaxagorc, 
Se  Democi  ite,  ( </)  ne  lui  donnoient  point  d’autre  fondement  que  l’air  mê- 
me , fur  lequel  elle  étoit  portée  j fon  extrême  étendue  empêchant  quelle 
ne  pût  enfoncer.  Thalés , Se  fes  fedtatcurs  en  difoient  de  meme  de  la  terre 
portée  fur  les  eaux.  Il  croyoit  que  les  tremblemens  de  terre  ne  venoient, 
^uc  de  ce  que  la  inalfe  de  la  terre  flottant  comme  un  vailfeau  lur  l’Océan , 
ctoit  dp  tems  en  teins  ébranlée  , ou  penchée  par  l’agitation  des  eaux  :{ey 
Terrarum  orbem  aquk  fuJHneri , é"  vehi  mort  navi^ii , mobilitateque  ejut 
flucîuare , tum  cum  dicitHr  tremere. 

Platon,  {/)  Arillote,  Empédoclés , Anaximander,  & ceux  que  nous 
venons  de  citer,  avec  prefque  tous  les  Anciens , croyoient  la  terre  fixe 

immobile,  aulli  bien  que  les  Hébreux.  Saint  Bafile,  (^)  & .apres  lui 
faint  Ambroife,  (h)  nevoudroient  pas  que  l’on  formât  la  queftion,  fur 
quoi  la  terre  cil  fondée , Se  arretée  : Car,  ajoutent-ils , fi  Tondit  que  c’eft 
uir  l’air , on  vous  demandera  comment  il  fe  peut  faire  que  Tair  , qui  cfl: 
un  corps  fi  mince , Se  fi  fluide,  puilTe  foutenir  une  malTe  aufli  lourde , aulU 
grande , Se  twlli  maflivc  que  la  terre  e Si  vous  dites  quelle  flotte  fur  Teau , 
on  vous  fera  la  même  diflîculté.  Enfin , fi  vous  lui  cherchez  quelque  autre 
fondement  plus  folide , il  faudra  favoir  quel  il  cft , où  il  cft  , fur  quoi  lui- 
même  cil  appuyé  -,  Sc  ainfi  à l’infini.  Il  vaut  donc  mieux  mettre  des  bor^ 
nés  à fa  curiolité , Se  demeurer  dans  le  filcnce  fur  cet  article.  Ces  Peres , 
comme  on  le  voit , ne  doutoient  nullement  que  la  terre  ne  fût  immobile  •, 
Se  s’il  eût  fallu  fe  déterminer  à lui  donner  Tair , ou  Teau  pour  fondement  j 
la  plûpart  (/)  ctoient  pour  Tair , préférablement  à Teau tous  nioienc 
abiolument  les  antipodes. 

On  regardoit  cette  opinion  comme  impertinente , Se  comme  dange- 


( • ) vf.-i  m.  c^xyv.  6. 

( b ) HiUr.  in  P/ti/w.  cxxxv  ».  ii.  ii. 

Xenofhon.  Afud  Arifl»t.  l.  i.  deCaU 

C-  TV  1rs  *frt  \t*tU  , îtt 

nvrluif 

i 

{d  ) Afnd  ArUiêt.  U(o  citnto. 

{ e ) Stnec.  ntbtnruU  l.  t.  j}. 


(/;  Piat9  inTimio. 

( f kowtl  I.  in  flexuemer. 

( h ) Ambrof.  in  t i.  c-  ».  it. 

( i ) Vide  Bjftl.  Uco  citaiù.  Amhrof  in  Pfalm, 
cxvwi.  ferm  \ t.  Au^.U  i\  de  Civtt  e. 
lib,i6.  c.  •^.heÂA  de  natura  rerume.  Brnnp 
Si^niac.  Ub»  4.  (entent,  e.  3. 
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*c«fe  dans  la  Religion.  On  peut  voir  Thaon  dans  Plutarque  ,(d)  Ladtan- 
cc , ( ^ ) faint  Auguftin , f ) l’Epîcrc  du  Pape  Zacharie  à faint  Boniface , 
Archevêque  de  Mayence,  (d)  Ptocopc  fur  la  Géncfe.  Saint  Auguftin  croie 
que  quand  on  avoüeroit  que  la  terre  feroit  ronde , il  feroit  plus  convena- 
ble de  dire  , que  la  partie  qui  eft  oppofee  à nôtre  hcmifphcre  eft  couverte 
d'eaux , que  propre  à fervir  d’habitation  à des  hommes,  &:  à des  animaux. 
Quoi  de  plus  ridicule  q«e  le  fentiment  de  ceux  qui  croyent  qu’il  y a des 
Antipodes , dit  Laâance  î Y a-t’il  des  gens  aftez  fols , pour  croire  qu’il  y 
ait  des  hommes  , dont  la  tête  foie  plus  balle  que  les  pieds  j & qu’il  y ait 
un  monde,  où  tout  ce  qui  eft  droit  chez  nous,  foit  fufpcndu,  & renverfe  î 
^uid  ilii , qui  ejfe  c«ntrari»s  veJHgïts  ntftris  antiptdas  putant , num  ali- 
quid  loquuntur  f An  ejl  quifquam  tam  ineptus , qui  credat  ejfe  homines , quo- 
rum veJUgia  jint  fuperiêra  , quàm  capita  ? Aut  ubi  qu/t  apud  nos  jacent , 
inverfa  pendeant  ? 

Ceux  qui  croy  oient  la  terre  platte,&qui  nioientqueleCiel  l’envclop- 
. pàt  par  deftbus  -,  &:  que  le  foleil , les  autres  aftres  fift’ent  le  tour  de  la  ter- 
re , ctoient  encore  plus  éloignez  d’admettre  des  antipodes.  Or  ce  dernier 
l'cntimcnta  etc  fort  commun  dans  l’Antiquité,  (e)  Celafe  voitaufti  dans 
la  Cofmographie  du  Moine  Cofme,(/)&:  dans  les  figures  qu’il  a tracées  de 
la  terre  ,&  qu'on  nous  a données  dans  l’édition  qu’en  a faite  le  Perede 
Montfaucon.  Ilstcnoient  que  le  Ciel , & la  terre  étoient  joints  enfem- 
ble , &c  ne  compofoient  que  comme  une  voûte  immenfc , dont  la  terre  & 
la  mer  étoient  comme  la  bafe , Si  le  pavé  ; Si  le  Ciel , la  voûte , Si  la  cou- 
verture. Cette  opinion  a été  foûtenuë  jufqu’au  quinziéme  fiécle  ; en 
forte  que Toftat Evêque  d’Avila,{^)  peu  d’années  avant  la  découverte 
de  l’Amérique,  rejettoit  l’opinion  de  la  rondeur  de  4 terre,  comme  té- 
méraire, Si  comme  d’une  dangereufe  conféquencedans  la  Foi.  Et  ce  qui 
eft  bien  remarquable , c’eft  que  les  Pores , qui  fe  font  déterminez  à ce  fen- 
timent,  ne  l’ont  fait  que  par  rcfpecf  pour  les  divines  Ecritures,  où  ils 
ctoyoictrt  le  voir  clairement  marque. 

L’origine  des  fontaines  , des  fleuves , Si  généralement  des  eaux  qui  fe 
voyent  fur  la  terre  , eft  attribuée  à l’Océan  par  les  anciens  Philofophes , 
demême  que  par  les  Hébreux.  Platon  [h)  dit  que  la  terre  eft  percée  en  une 


( 4 ) FimtÂTfh  Ith.  defntie  in  orhe  Luni 
{b  ) ^ e 14. 

( ( ) Aug  deCivttA.  \6  e.  ÿ. 

{ d ) ZachAT,  Bonifac:»  Ep  10  An- y 4% 

( 4 ) Clenmenes  KasA/isTf  lib.  i HfifMt 

L I.  CArm  Odt  ii  Lncnn  l 9.  phirÇal. 
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Sil.  UaI  1.^ 

Ad  fin  '■m  ctzli  médit  lenduttlur  ai  «rh* 
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infinité  d’endroits,  comme  une  éponge  i en  forte  que  les  eaux  fortent  par 
certains  endroits , &r  rentrent  par  d’.mcres  -,  qu’il  y a fous  la  terre  une  infi- 
nité de  réfervoirs , qui  enferment  des  eaux  de  diverfes  fortes , les  une» 
chaudes , ôc  les  autres  froides  j les  unes  pures,  les  autres  boüeufes.  Au 
centre  de  la  terre  cft  It  Tartâre , Ôc  c’eft  le  recepcacle  commun  de  toutes 
les  eaux.  C’eft-là  où  fc  déchargent  tous  les  fleuves , Sc  c'eft  de  là  que  leur 
viennent  leurs  eaux , comme  d’un  rci'ervoir  commun.  £t  comme  cet  amas- 
prodigieux  d’eaux  n’a  ni  fond  , ni  b.ife  fur  laquelle  il  Ibit  appuyé  j de  là 
vient  fon  mouvement , & fa  circulation  continuelle  dans  les  fontaines , ôC 
dans  les  fleuves.  Pline  croit  (4)  que  la  terre,  aride  comme  ellceftparfa 
nature,  nepourroit  fublifter  fans  le  mélange  de  l’humide  > ôc  que  réci- 
proquement l’eau , q^ui  cft  un  corps  fluide  ôc  coulant , ne  pourroit  fc  foûte- 
nir,licllen’étoitaftcrmic  par  la  terre.  Ainll  ces  deux  élémens s’embraf- 
fent,  ôc  fc  foûticnnent  mutuellement  ; & toute  la  mafle  de  la  terre  eften- 
trccouppée  par  une  infinité  de  veines , ôc  de  conduits  foûrcrrains  , par 
Icfqucls  les  eaux  coulent  à peu  prés  comme  le  fang  circule  dans  le  corps 
humain.  Virgile  a exprimé  la  mcmcchofc  par  ces  vers,  [t) 

Spelunciftjue  lacas  claufos , lucofcjae'fonantts .... 

Omnia  fub  magnâ  Uhentia  fiumina  terra  , 

SfeHahat  diverfa  locis. 

Servius  rciuarque  fur  cet  endroit  que  ce  n’cft  point  là  une  fiftion  poéti- 
que,mais  une  opinion  très  ancienne,  qui  tiroit  fon  origine  de  la  théolo- 
gie des  Egyptiens  , d’oùThalés  avoir  pris  fon  fentiraent,  que  l’Océan  étoic 
le  principe  de  toutes  chofes.  Enfin,  Homère  ( c)  s’exprime  aufll  claire- 
ment, Sc  prcfque  en  mêmes  tetmes  que  Salomon  dans  l’Ecclcfiaftc.  Il  dit 
que  l’Océan  cft  la  fource  de  tous  les  fleuves , de  toutes  les  mers , de  tou- 
tes les  fontaines,  ôc  de  tous  les  puits. 

Quant  au  fyftême  des  cieux  ,nous  remarquons  dans  les  Anciens  pref- 
que  toutes  les  memes  idées,  que  nous  avons  vues  dans  les  Ecrivains  facrez. 
Ils  les  croyoient  folides,  inébranlables , d’une  forme  de  demi-cercle,  qui 
couvroient  la  terre  par  dc/Tus  en  manière  de  voûte.  ( d ) 

J^.e^ue  freti  eava  caruleo  cortina  receftat. 

Ces  opinions  font  fi  connues  dans  l’Antiquité , qu’on  ne  regardait  qu’avec 
une  cfpécc  d’infultc  , ôc  de  mépris  ceux  qui  étoient  d’un  fentiment  con- 
traire. Oi  ftnt  ceux  qui  prétendent  que  les  Cieux  font  mobiles , & que  leur 


{^)  Pi.n  l 1.  c*  6f.Chm  terra  arida  (fj*  fieei. 
tùfffisrf  per  fe , Ô^fine  htimore  non  poffet:  ntc  r«r- 
sits  fttre  mijum  fini  fufiintnte  terra , matuo  am- 
jnnguntHr  i hdc  finuf  pandente,  iüd  veto 
^rmeante  tetam  entra  , extra , infra  ^ vêtus  ut 
yiticulii  difturrentibHi , tttam  in  fnmmt 

erampenti. 


{n)Vtrgti.  Gcergte.  4,  V, 

( e ) Hêmer.  litad.  xxi. 

Ovii  âasrffn'ià*  êniar*7e 

intp  wdtliÇ  wejnfte'i,  rÿ  amam  èdl^mea'a 
Kai  ttirat  ttfiioof  , 

( d J BnoiMSo 
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SUR  LE  SrSTE'ME  DU  MONDE, 
firme  eft  fphirique  & drcuUirt  ? die  faine  Chryfollomc.  ( 4)  Ce  qui  a en- 
gage quelques  Anciens  dans  l’erreur , die  Lactance , ( ^)  &:  ce  qui  leur  a 
fàie  croire , que  les  allrcs  faifoiene  le  tour  de  la  terre , cft  qu’ils  voyoicnc 
tous  les  jours  le  foleil , la  lune , & les  autres  aftres  fc  lever , & fe  coucher 
à peu  prés  au  meme  endroir;  ils  en  ont  inféré  que  la  terre  étoit  comme 
une  boule,  autour  de  laquelle  ces  corps  lumineux  faifoiene  chaque  jour 
un  cercle,  ou  un  tour  parfait,  ignorant  la  vraye  route  qu’ils  tenoient, 
pour  parvenir  de  l’Occident  à l’Oiicnt.  C’cftde  la  meme  Iburce  que  leur 
cft  venue  l’idée  des  antipodes,  s’imaginant  que  cette  partie  de  la  terre  , 
qui  cft  oppoféc  à la  nôtre , étoit  peuplée , & habitée  comme  celle-ci.  Que 
dirai-je  de  ces  fortes  de  gens , conclut  Lacbincc  , linon  qu’ayant  une  fois 
pofé  de  faux  principes , ils  s’égarent  de  plus  en  plus , & défendent  des  opi- 
nions faulles  ,par  de  vains  préjugez.  Pour  moi , je  puis  montrer  par  plu- 
licurs  raifons,  qu’il  cft  impolfiblc  que  le  Ciel  foit  au  deirous  de  la  terre.  At 
xgo  muUis  argumtntis  prohare  pojfem  , nulh  midi  Jteri  pijfe  ut  calum  terré 
fit  inferius. 

L’Auteur  du  Commentaire  fur  les  Pfeaumes,  attribué  à faint  Athana-» 
fc , ( f ) n’eft  pas  moins  fornacl.  Ecoutons , dit-il , ce  que  le  Propliétc  nous 
enfeigue  , pour  fermer  la  bouche  à ces  Barbares , qui  parlant  fans  preuve, 
avancent  que  le  Ciel  s’étend  aulfi  par-dclfous  la  terre.  Le  Prophète  s’é- 
lève contr’eux,  lorfqu'il  dit:  Le  Seigneur  étend  le  Ciel , eimpu  une  peeu  ^ 
x)u  une  courtine.  Qui  dit  une  courtine  de  tente,  ne  dit  qu’un  demi  ccr- 
iClc , ic  non  une  fphcrc  parfaite.  Ifaïc  ne  dit-il  pas  aulTi  }[d)  .^e  le  Ciel 
.efl  comme  une  voûte , & epue  le  Seigneur  l’étend,  comme  une  tente , ou  l'on  de- 
meure. Le  Ciel  ne  tourne  pas,  mais  il  demeure  immobile , comme  dit  le 
Prophète  : Il  u errété,  & fixé  le  Ciel.  On  peut  voir  l'Auteur  des  Queftions 
aux  Orthodoxes , fous  le  nom  de  faint  Juftin , ( r)  Sévéricn  de  Gabalc,(y) 
Paint  Cé^airc,  (g)  Procopc,  (A)  Diodorc  de  Tharfe  dans  Photius,  ( /) 
& Théodore  de  Mopfucftc,  ( i ) dans  Jean  Philoponus , & une  infinité 
d’autres  anciens,  qui  ont  crû  que  les  Cieux  font  en  demi  cercle,  & comme 
, une  voûte,  au-delTus,  Sc  non  au-dclTous  de  la  terre.  Eufébe  dans  fon 
Commentaire  fur  les  Pfeaumes , rcconnoît  que  pluficurs  croyent  le  mon- 
de fphérique,  & conçoivent  les  Cieux  comme  enveloppant  la  terre  de 
, toute  part.  Mais  dans  fon  Commentaire  fur  Ifaic  chap.  40.  U établit  clai- 
, rement  l’opinion  contraire. 


( 0 ) Chryftf.  hêmil.  14.  in  Epifi.  ndMihéos, 
^ \j.  in  tnnÀtm. 

( h ) Infitut.  i e*  14. 

\e)  dithnnmÇ,  in  Ÿjnlm.cin, 

{4  Ifni.  XL  XI. 

0dOrth$d0x.  fHi  fS-  ^4- 


If)  SrvtrtMn.  Crnhêl.  êrnt.  ydeCrtMti$ntu 
CAt.0r.  D$mU%.\.  qu.  67» 

( h ) ProCAp.  in  Gentf. 

( i ) Phêtius  c$d.  11$. 

( k } PhiUpM.ltk.  ydêiAundi  opificiêcnf* 

lOu 


Digiiized  by  Google 


Xcvj  DISSERTATION  SV  R LE  STST  E'  UT^ét. 

De  tout  ce  qui  a ccc  die  jufqu’à  prcfcnc , il  parok  que  le  fyftcme  dm 
monde  des  Hébreux , tel  que  nous  l’avons  expofe , a une  tres-grande  con- 
formité avec  celui  des  anciens  Philoloplics  ; que  cctic  hypotlréfccft  lim- 
plc,ailcc  , intelligible , proportionnée  à la  portée  des  peuples , propre  à- 
leur  donner  une  grande  idée  de  la  lagcfl'c^  fie  du  pouvoir  de  Dieu  -,  & de 
leur  infpirer  de  grands  (èntimens  de  leur  propre  foiblcflc  j & de  leur  en- 
tière dépendance.  C’cft  donc  la  plus  utile  dans  le  deflein  du  Saint  Efprit,, 
qui  cft  de  nous  conduire  à Dieu , par  la  crainte,  &c  par  l’amour.  C’eft-là. 
la  fin  de  toutes  les  Ecritures  : (a)  Finem  loquendi  tmnts  audUmun  Deum 
tme , mandAtA  ej»s  obfervA  : hoc  tjl  tnim  tmnis  homot  L’erreur  dans  ces 
fortes  dechofes  n’dl  d’aucune  conléquence  pour  l’éternité.  Il  cft  indu- 
bitable, dit  faint  Auguftin,  (4)  que  nos  Auteurs  làcrez  ont  fçû  toute  la. 
vérité  du  fyftcmc  du  monde  s mais  l’Elprit  Saint  qui  patloicpar  leur  bou- 
che , n’a  pas  jugé  .à  propos  d’en  inftruitc  les  hommes , parce  que  ce  l'ont 
des  chofes  qui  ne  font  rien  au  lalut , & qui  n’infiuënt  point  à nous  rendre 
plus  juftes , ni  meilleurs.  Diftendum  ejl  hoc  de  fguro  c<eli  fcijfe  Anthereî. 
nejlros , quod  vertus  habet  i J'ed  Sfiritum  Dei  qui  fer  sffts  loquehotur , ne- 
iuijfe  iJtA  docere  homines  , Hulli  ftlusi  frofutttrA. 

Et  qu’on  ne  nous  dife  pas , que  ce  qu’ils  enfeignent  für  eda  étant  con- 
traire à la  vérité , & à l’expérience  ; on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  le 
refte  de  leurs  difeours  ; Puilqu’ils  n’ont  point  alTuré  que  les  chofes  fufl'cnt 
telles  qu’ils  les  ont  dites.  Us  les  ont  fimplcment  (ùppofées:  ils  ont  expofé, 
non  leur  propre  fentiment , mais  l’opinion  du  peuple.  11  n’y  a pas  un  feul 
Chapitre  dans  toute  l’Ecriture  , deftiné  à nous  inftruirc  précifement  fur 
ces  matières,  qui  font  fi  indifférentes , par  rapport  à nôtre  dernière  fin; 
Oblige-t’on  les  Philofophes , & les  Théologiens , lorfqu’ils  parlent  au  peu- 
ple , de  fc  fervir  des  memes  expreffions  que  dans  l'Ecole , & dans  les 
Livres compofez  exprès , pour  expliquer  Icsfccrets  de  la  nature , ou  les 
myftércs  de  la  Religion  ? Et  fi  on  le  permet  tous  les^  jours  aux  Savans , 
&aux  Philofophes , pourquoi  ne  le  permettra-t’on  pas  à des  Auteurs, 
qui  vouloient  le  rendre  utiles  à plufieurs,  & s’exprimer  d’une  manière  qui 
Êrt  intelligible  aux  plus  fimples  > 


( 0 J Luit.  xu>  13. 


I (A)  dt  Ctntfi  MÀ  L't.tt. 

• C0f,  Q. 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


SUR  LE  LIVRE 

DE  L’ECCLESIASTIQUE. 


PROLOGUE 


DE  SAINT  ATHANASE  WSÜR  CE  LIVRE. 


^ E SU  S , dont  le  nom fe  trouve  à la  tête  de  cet  Ouvrage  ,(b)  était 
J filide  Sirachj  & ^etit-fils  d’un  autre  Jefus^du  même  nom  que 
lui , cjT*  oui  vivait  dans  les  tems  qui  ontfuivi  la  Captivité j.  le  retour 
de  Babjlone , & tous  les  Prophètes.  ( c)  Son  ajeul  Je  fus , atnfi  qu’il 
U témoi^e  ^ (d)  était  un  homme  d’une  grande  habileté  j cÿ*  d'une  pru~ 
dence  confmmée , qui , non-feulement  ramajfa  les  Sentences  des  Sages, 
qui  avaient  vécu  avant  lui  ; mais  aujfy  ajouta  de  fon  fond plufeurs 
chofes  dignes  de  fa  ^nde  prudence  ^ & de  fa  profonde  fagefje.  Cet 
aincien  Jefus  (e)  ayant  laife  ce  Livre  après  fa  mort  a fon  fis  Sirach. 


( « ) X mov.  Edit.  173.  Ex  Sjnoffi 

Athtsnmf 

{h)  C'cll  lcTradu^cur,AoonrAateurdc 
cc  Livre  1 U trompelorfqu'ildit^^uelc  Tts^ 
^élcur  «appclloic  iilsdc  Siiacb. 

I r)  Q^:ifauci  £xcn  plaircs  Grecs  ajoutent 
frtfqtm  Miil  réf  Noua 


Cuivons  le  Texte  de  la  nouvelle  Eduioa  de  Lâiic 
Acbanafc. 

( d ) Voyex  U Préface  de  Jefus  pctic*fils  de 
PAutcur  ci^apiés. 

(ri  Grac*  iWv.  Ccd  Jefus  6U  du- 

Siucii , Auicoi  de  PEcckiialtiquc. 

A 
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JlpaJJ'a  de  fes  mains  dans  celles  de  Je  fus  fon  petit-Jils.  Celui-ci  ayant 
réduit  tout  l’Ouvrage  en  un  corps  j & l’ayant  mis  en  ordre  ^(a)  le  pu- 
blia fous  le  nom  de  fon  pere  ,&de fon  ayeul , eîr  lui  donna  le  titre  de 
SagefTc , voulant  par-là  difpofer  le  Lefleur  à Itre^  à étudier  ^ ^ à 
recevoir  favorablement  cet  Ecrit.  Il  contient  des  Difcours  pleins  de  pru- 
dence , des  Entres , des  Paraboles , & des  Hifloires  des  anciens  Pa- 
triarches , avec  leurs  Prières  , ür*  leurs  Hymnes.  Il  traite  aujji  des  grâ- 
ces que  le  Seigieur  a faites'  à Ifra'èf  çÿ*  des  maux  dont  il  a accablé 
leurs  ennemis.  Jefus  premier  Âuteur de  l’Ouvrag  ,s’étantpropofe  Sa- 
lomon pour  modèle  , s’appliqua  comme  lui  ^ 4 recommander  l’étu- 
de de  la  ftgejfe , ^ à donner  aux  hommes  des  inftruSlions  pleines  de 
piété.  C’ était  un  homme  d’une  feience  très -étendue 'détoit  en  ré- 
putation d’un  des  plus  habiles  hommes  de  fon  tems. 


PROLOGU  E 

DE  JESUS  FILS  DE  SIRACH.^) 


SUR  L’ECCLESIASTIC^JE- 


VLTORVMnthit.  & ma- 
gutruoiffer  Ltgem,  fjr  Frephi- 
tM , tl'iopfut  qui  ftemi  funt  itloi , fu- 
fitntia  aemanfiratA  cfl  .•  inquibus  afor- 
ttt  lautUre  lfr*il  dadrinu , & fspien- 
tiu  cuufa  : quia  uan  fatum  ipfas  loquen- 
tu  Htccÿ'e  tfl  ejp  ptrûat , fid  eùam  tx- 
traneas  paffe , & difetates  , & feribemes 
datHjfimas  fitri.  Avus  mtus  Jefus , pajl- 
^lam  fa  umpiim  dédit  ad  diiiÿMtiam  l*e- 
tianit  legis , & praphttarum,  & uliarum 
Ubrarum , qui  nabis  à parentibut  uaflrü 


ON  peut  voir  dins  b Loi , dans  les  Pro> 
phetes  , & dans  ceux  qui  font  venu* 
après  eux,  beaucoup  dcchofes  cres-grandes, 
& tres-fages  , qui  rendent  Ifracl  digne  de 
loiiangc  pour  fa  doârine , Sc  pour  fa  (agclTe;, 
puifque  non-feulement  les  Auteurs  oc  cet 
difcours  ont  dû  être  rtés-éclairez  -,  mais  que 
les  etrangers  memes  peuvent  devenir  par 
leur  moyen  trés-habilcs  i parler , & à écri- 
re. C’eft  en  cette  manière  que  Jefus  mon, 
ayeul,  après  s’être  appliqué  avec  grand 
foin  à la  Icûure  de  la  Loi , & des  Prophe- 


(«)  Il  d'cH  cicaraoios  qae  ctccain  qae  l’Au- 
tcui  dece  Prologue  t’affeUr/ifuiJils  deSiratk. 
LcGrec  de  i'EdicioD  Aonuinc  lit  ici  fimplcmcm; 
Pralafat,  (ans  marquer  le  rom  de  l'Auieut.  Il 
a! y a que  la  ccadicion  des  Grecs , qui  rwus  ait 
appris  qu'il  s'appelle  Jciiu. 

( b ) nsAâs  qj  for/iijn  ifm  tii  tS  Ut 


tv  ûumt  Ut  mat 

r*t  VBtf  il  [Alii.  riia  Vndt>)  Al'sr 

tris  ■oasis.r  rsf  ta^àh  wmttiae  r**(«r.  Ki^ 
m ir  ^t.is  Ufràt  rit  Mimytuirr.^if  tUi  ir^s  rvj. 
tifUiai  ylnSmt , mUài^  rit  [Edit.  Eem.  i^nsr.) 
Mrs'r  /{sosSay  ter aiar^SSsJir 

ycéfssiuk.  V uinU- 1">  i'«rW, 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  3 

traditi  funt  : volait  & ipfi  fcriittrt  mU-  tes , & des  autres  Livres  que  nos  pères  nou» 
fuid  horum . ^a<t  ad  doilrinam  , & fa-  ont  laillcz  , à voulu  lui-même  écrire  l'uf 
pientiam  ptrtinent  : ai  defidtrantes  dif-  des  matières  de  doi^inc , & de  fagcllê } 
ctrt . & tUorum  periii fa£li . majit  ma-  afin  que  ceux  qui  dclîrcnr  d’ajjprendrc , s’é- 
jifjin  attendant  anime , dr  torfirmen-  tant  inllruirs  par  ce  Livre , s appliquent  ds 
tar  ad  Ugitimam  vitam.  Horter  ita^tte  plus  en  pli^  à la  confidération  de  leur  de- 
vmirt  vos  csm  bentvoltntia  , & atten-  voirs , & s’affermiflènt  dans  une  vie  confor- 
$iori  fitsdio  USionem  faeert , & veniam  me  à la  Loi  de  Dieu.  Je  vous  exhorte  donc, 
habere  in  iiis  , in  tfuibns  vidtmar . ft-  vous , qui  voudrez  lire  ce  Livre  , d’y  appor- 
tfuentet  imaginem  fapientia , eUjictre  in  ter  une  dilpofition  favorable  , ic  une  atten- 
verborum  compofititne.  Nam  depciunt  tion  particidiére , & de  nous  pardonner , s’il 
verba  Hebraica , tjuanda  futrint  tranf-  fembic  qu  en  quelques  endroits  , voulant 
lata  ad  altiram  hngaam.  Nonaartm  f>-  rendre  toute  la  beauté,  & toute  la  force  <fc 
ü’nhic.fed&  ipfaLex  ,&Prepheta,  l’Original,  nous  ne  pouvons  trouver  dtJ» 
tateriüjtte  alierum  librtntm , non  par-  paroles  qui  en  expriment  tout  le  fens.  Car 
vam  habtnt  d ffertntiam , tpaanio  inter  les  mots  Hébreux  n ont  plus  la  même  force, 
fe  diettntur  ; Nam  in  oElavo  & trigefimo  lorfqu’ils  font  traduits  en  une  langue  étran- 
anno  temporibiit  Pietomai  Evergetis  Rt-  g“e  i ce  qui  n'arrive  pas  feulement  en  ce 
gis , poflijaam  perveni  in  eÆiyptnm , d'  Livre-ci , mais  la  Loi  meme  , les  Prophé» 
citm  mubayn  temperit  ibi faiffem  , inve-  ms  , fie  les  autres  Livres  font  fort  difiérens 
■ni  ibi  Libroi  reUEiot , non  pnrva  nejae  dans  leur  verfion . de  ce  qu’ils  fonr  dans  leur 
tentemntnJa  dtarina.  Jtdjae  benum  & propre  langue.  Etant  donc  venu  en  Egypte 
sucefarinm  ptuavi , & ipft  alitjaam  ad-  en  la  trente-huitième  année , fous  le  régné 
dire  ditigemiam  & laboremjnterpretan-  de  Ptolomcc  Evergetc  , ÔC  y ayant  demeuré 
di  Làbrum  iflam  : & muhâ  vigiliâ  attu-  | long-tem  , j’y  trouvai  ces  Ecrits  , qui  y 
a delirinam  in  fpatie  ttmperù  . ad  ilU  avoient  été  laifl'ez , & qui  contenoient  uni 
tjaa  ad  Jinem  daciint . Librum  iftam  da-  excellente  doéêrine.  Ceft  pourquoi  j’ai  crâ 
re , & Hlit  tfai  volant  animnm  intendtre.  *1“'*1  “fUe , & même  néccfllurc  , de 
tjr  di/hert  ijnemadmedam  tporteat  infii-  travailler  avec  foin  à les  traduire.  Ain/t  m e» 
tatre  mens , <jui  ftoanditm  Legcm  Demi-  applique  à cette  rraduékioB  pendant 

ni  prepefaerjint  vium  agere.  quelque  tems  . avec  beaucomj  de  veilles , SC 

de  foinj  je  l’ai  achevée  enfin,  & ai  mis  ce 
Livre  en  état  d’être  public , pour  lcrvir  à ceux  qui  voudront  s’appliquer , & ^pren- 
dre de  quelle  manière  ils  fe  doivent  conduire  dans  la  réfblution  qu’ils  auront  formée, 
de  régler  leur  vie  félon  la  Loi  du  Seigneur. 

COMMENTAIRE. 

ULTORUM  NOBIS,  ET  MAGNORUU,  EER  Le- 
GEMjET  Proehetas,  5cc.  On  ftut  VÎT  dans  U Les, 
dans  Us  Prophètes , ^ dans  ceux  qui  les  ont  Jùivis,  &c.  Le 
rommenccment  de  ce  Prologue  eft  un  peu  cmbarafl'c  dans 
le  Latin } le  Grec  eft  plus  clair.  V oici  comme  on  le  peut  tra- 
duire : J^oique  le  grand  nombre  d'excellentes  infirullions  que  nous  avons 
dans  la  Loi , dans  les  Prophètes , dans  ceux  qui font  venus  après  eux, {a) 

(«;  Dc(’ui>  4 Lui,  ^ Us  rtopbètcs,  j qu'il  dedgar  un  peu  plus  bas , pir  /<;  4M/rcf 
fKHis  ne  cm  no*tri  ns  chez  les  Hébreux  que  les  I At  Ja  üiAtioAo  ^ 

Xincs  dci  Mkccabces,  & ceux  de  U 5agc0é^  i 

Aij 
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4 COMMENTAIRE  LITTERAL 

ajest  dcjd  mérite  aux  Hébreux  de  jufies  louanges , avec  la  réfutation  d’un 
feuple  recommandable  farfafcience , & f*<^f»Jagej[fei  en  forte  cjne  non-feule- 
ment les  Juifs , mais  auj]l  les  étrangers  ^ui  les  étudient , cè-  qui  s'en  itfirui- 
fent , en  tirent  de  très-grands  avantages  four  fe  ferfeHionner  ^foient  qu'ils 
ayent  à parler  en  public , ou  qu’ils  écrivent  dans  le  particulier.  Toutefois  mon 
jtyeul  Je  fus , après  avoir  profondément  étudié  la  Loi  , les  Prophètes  , (f  les 
jiutres  Livres  de  fa  nation  , a jugé  qu'il  ferait  utile  d'écrire  quelque  chofe 
pourl'inftruélion  de  ceux  qui  ont  envie  d’apprendre. 

Et  VENiAM  n Et  de  nous  pardonner.  C’eft  le  fens  de  U 

phrafe  Grci.]uc:  {a)  de  nous  exeufer  dans  Icscndroics  où  l’on  trouvera  que 
nous  ne  rendons  pas  exaclcmcnt , quelques  manières  de  parler  de  l’Oriei- 
nal.  ( b ) 

Deficiuntverba  Hebkaica.  Les  mots  Hébreux  n'ont  plus 
la  meme  force , lorfqu'ils  font  traduits.  Ceft  le  vrai  fens  de  l’Original.  Quel- 
que belle,  & quelque  exade  que  foie  une  traduction , elle  cft  toujours 
moins  exprdfivc  que  fon  original.  Les  termes  de  deux  Langues  diverfes 
ne  reviennent  prefque  jamais  à la  même  lignification.  Voir  un  ouvrage 
Iculcment  traduit  ; c'efl:  regarder  une  tapilferie  à l’envers  ; ce  font  les  me- 
mes perlbnnagesi  mais  ils  n’ont  ni  la  meme  beauté , ni  la  meme  grâce. 
Saint  Jérôme  dit  à cette  occalion , qu’on  ne  goûte  jamais  bien  les  vian- 
des , lorfqu’on  ne  les  mâche  que  par  les  dents  d’un  autre,  {c)  Alienis  den- 
iibus  commoliti  cibi  ve fient ibus  naufeam  faciunt.  Il  n’cft  que  d’entendre  les 
originaux,  de  puifer  l’eau  dans  fa  fourcc. 

Ipsa  Lex,et  Prophetæ.  La  Loi  ,& les  Prophètes.  Ces  Livres 
ctoient  traduits  en  Grec,  dés  le  tems  de  Pcolémée  Philadelphc;  aller 
long-tems  avant  que  le  Tradudeur  entreprît  fon  Ouvrage. 

Octavo  ettricesimo  anno,  temporjiwsPto- 

LEMÆI  EvEKCETIS  RecIS,  P O S T Q^U  A M PERVENI  I If 
Æ C Y P X ü M.  Etant  venu  en  Egypte  en  la  trente-huitième  année , fous  le 
régné  de  Ptolomée  Evergéte.  On  connoît  deux  Rois  d’Egypte , furnommer 
Evergetes  -,  favoir , Peolomcc  troifiéme,  ic  Ptolomée  feptiéme  Celui  dont 
il  cft  parlé  ici , eft  le  feptiéme , qui  fut  furnommé  Evergéte , ou  autrement 
Phyfeon.  jefus  filsdeSirach,  vint  de  Jérufalem  en  Egypte  la  trente. hui- 
tième année  de  ce  Prince  ; car  il  en  régna  cinquante-trois , partie  avec  fon 
frere , &:  partie  fcul.  ( d)  On  remarque  que  le  Roi  Evergéte  aimoit  fort 
les  Livres,  U honotoit  les  Savans. 


( * ) Znyftmuif  r*».»  , tp'  îii  il  LV 

fn/Vtn.  ) ^ 

( S ) OV  }S  itÿ  « ùdliîf 


( » ) Urnym.  in  Ef.tch.  lA.y.m  TrifAt. 

( À I yUe  Vjferii  AnnnUs.  yaiUnnti»  tttUm, 
7.  ndaH.Lmul.  jfi. 
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Invemiibi  libros  relictos,  hcc.  r «yant  demeuré  leng- 
tems  ,j‘y  treuvui  ces  écrits  <juiy  ^voient  été  laijfei..  Le  Grec  à la  lettre  ; ( 4 ) 
Et  y ayant  été  du  tems  ■,  ou  (clon  quelques  Exemplaires  : T ayant  été  un  feu 
ale  tems  , j'y  trtuvai  une  et  fit  qui  etntentit  des  Infiruélions  importantes. 
D’autres  lif'ent:  J’y  trouvai  un  viatique  très-utile  pour  tinjlruélion.  D'au- 
tres enfin  :fy  rencontrai  un  moyen , une  occalion  £ une  grande  infiruiliou. 
Ayant  fait  quelque  féjour  en  Egypte , ic  ayant  examine  ces  écrits , je  les 
trouvai  fort  propres  pour  inftruire , & je  pris  la  rcfolucion  4e  les  traduire 
en  Grec. 

Multa  vicilia  attuli  doctrinam  in  spatio 
temporxs,  &:c.  M'étant  appliqué  à cette  traduélion  fendant  quelque- 
tems , avec  beaucoup  de  veilles  ,je  l’ai  achevée  enfin , dr  mis  en  état  ce  Livre 
d’être  publié.  Voici  le  Grec  de  tout  lercftcdc  ce  Prologue:  (é)  Ayant 
fris  la  réfolution  d’apporter  mes  foins  , dr  mon  travail  à traduire  ce  Livre  ; 
J’ai  employé  beaucoup  de  veilles , dt  de  diligence  durant  cet  interval , de  Ina 
demeure  en  Egypte  l'achever,  à"  pour  le  publier  j afin  que  ceux  qui  vi- 
vent hors  de  leur  pays , c’eft-à-dire  les  Juifs  qui  font  hors  de  la  Judée , 6c 
principalement  dans  l’Egypte , Icfqucls  n’entendoient  point  l’Hébreu  •, 
qui  ont  envie  d’apprendre , cr  de  régler  leur  conduite,  fuivant  U Loi , puif- 
lent  s’en  fervir.  Ils  avoient  déjà  le  Livre  de  la  SagclTe,  6c  les  Provcrbei 
de  Salomon  traduits  en  Gtcc.  Mais  le  Traduâcur  crut  leur  rendre  un  fore 
grand  fervicc  , de  leur  donner  encore  cet  Ouvrage,  qui  va  au  meme 
but , 6c  qui  contient  uneinEnitc  d’excellentes  maximes  de  morale,  6c  de 
•conduite. 


(«]  Ktif  i WtufnMt  I e# 

4^/if  Itfri.  ix*  iÀty*9  ^Y-  I rS 

. . . E’^V/up.  /»  nfHÀ  Oruf*  I SÎ'Tv  TPir  m rî  ^ir- 

Æ*v^p  i pit*^  mminitif  I (1 

} E*3/^p  m»T^t  Titm  rv»Arr  I m 

^ ri  rip/i  ryp  /liCAap , I 


A.üj 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


CHAPITRE  PREMIER. 


Elo^e  de  la  Sagejfe.  Son  ori^ne  divine.  Ses  effets.  Crainte  de  Dietti 
Confommation  , gÿ*  commencement  de  la  Sageffe.  Bonheur  de 
ceux  qui  la  pojiédent. 

'f‘  >•  ^ Mnit  fifitmU  i Dtmin»  Det  f.  i.  Oute  fagefft;  vient  de  Dieu  le  ibip» 

^ tfi  ,&  dtmîHêfMitfimftr  ,&  1 vcrain  Seigneur  : [clic  a toûjour* 

tft 4mt ttvitm.  été  avec  lui , ] & elle»  eft  avant  tous  les 

ûéclcs. 

a.  jireium  maris,  & pluvis  put/u , a.  Qui  a compté  le  fable  de  la  mer  , le». 
& dits  ftcHÜ  tjms  dinumsravit  ! Akl-  gouttes  de  la  pluye , & les  jours  de  l’étemi- 
tudinrm  cali,  & latitudincm  terra.  & té  ? Qui  a mcmré  la  hauteur  du  ciel , Icten» 
prefitndHm  abyjfi  ^nis  dimenftu  ejl  ? due  de  la  terre , & la  profondeur  de  l’ab^ 

me? 

Sapintùem  Dei prttiJetitem  »mnia>,  I J.  Qui  a pénétré  la  fagefle  de  Dieu  , laquctr 
fiue  mveJHgavh  i 1 le  prccéile  toutes  choies  i 

COMMENTAIRE. 

"f-  * • Mmis  sapientia  a Domino  Deo  est,  et  cuu 

I l-to  FUIT  SEMFEE,  ET  EST  ANTE  ÆVUM.  TffU/f 
f»gtfe  vient  sU  Dieu  le  fomverain  Seignenrs  eSe  a teâjettrs  été  avec  lui,  & 
elle  y eji  avant  tous  les  jiécles.  Ces  paroles  ; Elle  a toujours  été  avec  lui , ne 
font  point  dans  le  Grec:  on  y lit  fimplcmcnt  : (4)  Toute  fageffe  vient  du 
Seigneur , & eft  avec  lui  dans  tous  les fiécles.  Il  en  eft  l’auteur , le  maîtrej 

c eft  lui  qui  1?.  donne  aux  hommes.  Dans  ce  Livre,  de  meme  que  dans  celui 
des  Proverbes , & de  la  Sageile , le  nom  de  Sageffe  Ce  prend , tantôt  pour 
la  Sagefle  éternelle , qui  eft  un  attribut  eiTcntiel  de  la  Divinité  ; tantôt, 
pour  la  SagdTe  pcrfonnclle,  ou  le  Verbe  engendré  du  Perej  & tantôt 
pour  la  SagclTc  , que  Dieu  communique  aux  hommes , par  un  effet 
de  fa  bonté  infinie,  l i)  On  peut  comparer  à ce  f.  Prov.  iii.  19.  vin.  it. 
& feq.  Sap.vn.if.viii.}.  ix.  5. 

Z.  Arenam  Maris,,  i , . qjuis  dinumerayitî  (3.  ) 
Sapientiam  Dei  fræcedentem  omnia,  qjj  i s inves- 
T I G a V I T ? .^i  a compté  le  fable  delamer?....(y)  4 pénétré  U 

^ {m)  nsn.  r^u  m»oi  f-reé»  , 'i  h"  «*rî  I (*)  VUt  Cttntl.  i LepU. &Cret.  tic. 

iim  Mf  Têi  m«im.  * 
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4.  tr\vr  omnium  crtMs  cjl  fopitntia , 
imeMcâju  pntJemU  dinevo. 

J.  Fon$  fâf  ientit  vtrhtm  Dol  in  ex~ 
td/it  : & inorepii  idiiu  mnnJ*:*  otcr- 


7 

4.  Lafagedc  a M créée  avant  tout  > Sc  la 
lumière  de  l’imciligencc  e(l  dés  le  coiumen- 
cernent. 

5.  Le  Verbe  de  Dieu , qui  cft  au  plus  haut 
des  deux  , eftla  Iburce  delà  fagedci  & fe* 
voyes  font  les  commandeuteot  ecccnels. 


COMMENTAIRE. 

de  Die»,  UtjuelU  précédé  ttutes  chefes Il  y a dans  ces  paroles  une 
comparailon  implicite.  De  meme  qu’on  ne  peut  compter  le  fable  de  la 
mer , ni  les  gouttes  de  la  pluye , ni  la  durée  de  l’éternitc  i Dies  ftculi  ; ( <»  ) 
ouïes  jours  des  ficclcs  palfcz , des  ficelés  à venir,  toute  la  durée  des 
tems  : Aind  il  cft  impolfible  de  pénétrer  l’aniiquitc  de  la  fagelTe , Sc  do 
parvenir  au  moment  auquel  elle  a co.mmcncc  à être  ; parce  qu’elle  elt 
ccernelle , (^1$  commencement , &c  fans  dn.  Ces  mots  -,  frdcedetttem  émoi*, 
ne  font  point  d,ins  l’Original  ; &:  ils  font  fuperflus  en  cet  endroit,  puif- 
qu’ils  fc  lifent  dans  le  verfet  fuivant.  Les  cxprcllions  de  ce  verfet  font 
imitées  d’Ii'aïexL.  la.xLviii.  i5/«é.  xxxviii.  4.  L’oracle d’Appollon, pour 
donner  une  haute  idée  de  l’immenûté  prétendue  de  fes  connoidànccs , fe 
vantoit  dcconnoitre  le  nombre  du  fable  de  la  mer , ( é ) & les  bornes  de 
l’immcnfe  étendue  des  mers. 

f.  4.  PaiOR  OUNIUM  CREATA  EST  SAPIENTIA,  &C.  L* 
f*gejje  à été  créée  avMt  tout , U lumière  de  t intelligence , efl  dés  le  cem-^ 

tnencement.  On  peut  l’entendre  de  la  Sagefle  incréée , Si  elEntielleàtoute 
la  Sainte  Trinité  ; ou  de  la  Sagefl'e  pcrfonnclle , qui  cft  le  V erbe  Eternel  > 
l’une  & l’autre  fubfiile  de  toute  éternité  i mais  en  rigueur  elle  n’a  )amai» 
été  créée  ; elle  cil  égale , &:  confubUantielle  à Dieu  > elle  cft  audl  ancienne 
que  Dieu  meme.  Si  le  nom  de  créer  fc  met  pour  engendrer  , ( r ) on  doit 
f econncûtre  en  ce  fens  que  la  fagclTe  a été  créée  avant  toutes  chofes.  Mai» 
quant  à la  {àgclTc  que  Dieu  communique  aux  hommes , elle  elt  vétitablc- 
ment  créée  avant  toutes  chofes , puifqu’elle  croit  dans  Dieu , avant  qu’il 
eût  produit  l’univers.  Le  Sage  fait  ici  allufion  à ces  paroles  de  Salomon. 
{d)  Le  Seigneur  m’a  fojlédée  au  commencement  de  fes  voyes , à"  avant  qu’il 
créât  aucune  chofe;  j’ai  été  établie  dés  l’éternité. 

1^.  5.  FoNSSAPIENTIÆVeRBUmDeI  in  b X ce  LSI  s , &:c, 
{t)Le  Verbe  de  Dieu , qui  ejl  au  flus  haut  des  deux  ,ejl  la  fource  de  la  fa- 


( k ) iym 

(c  ) jttkMMsf.  Eufik,  Biffait^  iiV. 
(i)  ?r#v.  Tiii*  xx. 


( « } Ce  ÿ.  ne  Ce  tic  point  dans  le  Grec  det 
Editions  d’Alde , de  Ride,  & de  Rome  ; mais  if 
ed  dans  celle  de  Complute , ôc  daas  celle  de  Ca- 
mérariut. 


Digitized  by  Google 


s COMMENTAI 

i.  Ksdix  f/fUmUcni  rtvcUtMtfl  ,& 
éiftutUs  iUius  étgnovit  t 

7.  Difeipli»4  fapitntiâ  cui  rtveUté  tfl, 
& manifiji*t4  ! Et  mHkiplicatiiiKm  in- 
iüms  ^HÎs  inteUtxit  î 
8.  Vmu  tfl  altijftmut  Crtator  Omni- 
ftrtnt , & Rex  pottxs , & mttutxim  ni- 
mii  ,ftdtm  frptr  tbrttutm  iSim  ,&  dt- 
mindiu  Dtm, 


RE  LITTERAL’ 

6.  A qui  la  racine  de  la  fageflc  a-t'eUe  bi 
révélée,  & qui  a pénétré  les  artifices  di» 
vwt } 

7.  A qui  la  conduite  de  la  fageflè  a-t‘ella 
été  révélée,  & montrée  i nud  j & qui  a com- 
pris la  multiplicité  de  fes  démarches  î 

8.  Il  n’y  a que  le  Très-haut  yj«>  U f«»* 
prtnnt.  Le  Créateur  qui  peut  tout , le  Roi 
piiilTant , & infiniment  redoutable  , qui  elt 
aflls  fur  fon  trône , le  Dieu  fouveraui  domi- 
nateur. 


COMMENTAIRE. 

gejfe  ; ér  fts  voyes  fini  fis  ctmrnAndemens  éternels.  La  parole  de  Dieu  con- 
tenue dans  les  Livres  faims , ic  dans  la  révélation , cft  la  fource  de  la  vraye 
fagdTcj  clic  nous  en  découvre  la  vraye  route,  C’eft  par  la  pratique  de 
cette  parole  faime , qu’on  acquiert  fa  parfaite  connoiffancc , & qu’on  arri- 
ve à la  jouilTance.  Ou  bien  : L*  fârele  de  Dieu , fc  prend  ici  dans  le  meme 
fens , que  dans  le  Livre  de  la  SagcITc , dans  Philon , dans  les  Paraphraftes 
Caldécns  , pour  Dieu  même,  pour  fa  SagelTe , pour  fa  PuilTance.  Voici  le 
Grec  à la  lettre  : (a)  La  fiurce  de  U figejfi , ejl  U farole  de  Dieu  dans  le  ciel  ; 
& les  vpyes  de  la  figejfi  ,fint  les  commandemens  étemels  ; où  l’on  voit  que 
la  fATole  de  Dieu , clt  mife  comme  fynonime  aux  corntuandemens  éternels. 
Il  faut  joindre  le  tout  à ce  qui  fuit.  La  racine  de  la  figejfi , à tjui  a- 1’ elle 
été  révélée  ; & fis  artifices , 4 qui  ont-ils  été  connus  ? Il  veut  dire  en  un  moc,. 
que  la  fagclTc  a fa  fource  Sc  fa  racine  dans  le  Ciel  j que  perfonne  n’en  con- 
00k le  commencement  î qu’il  faut  l’aller  chercher  dansDiai  mcmc,& 
dans  la  pratique  de  fes  ordres.  C’cft-là  où  clic  réfide.  Voyez  ci-aprésÿ. 
xy.  &:  Baruc,  ni.  ly.ôc  Job , xxxviii.  xxxix.  & fur  tout  Deutéronome,  iv. 
6.  Vous  okferverex,  fidellement  les  préceptes  que  je  vous  donne , lorfque  vous 
ferez,  dans  la  terre  que  vous  aüez,  poféder:  Car  c'ejl  en  cela  que  conjijîe  tou- 
te vitre  figejfi , & vitre  intelligence  devant  les  peuples  étrangers  j afin  que 
voyant  tous  ces  Préceptes , ic  ces  Loix  admirables , ils  di fient , voilà  un  peso- 
pie  vraiment  figOj  & it»eüigent\  une  nation  grande  iUuJlre. 

y.  7,  Disciplina  sapientiæ,  ècc.  A qui  la  conduite  de  la  fia- 
gejfie  a t'elle  été révéléeiCc  vcrlct  n’eft  point  dans  le  Grec.  C’eft  uncgiofe 
du  précédent.  Il  met  la  multiplicité  de  fes  démarches:  Multiplicatio- 
netu  ingrejfus  iUius , comme  fynonime  aux  artifices , ( é)  aux  rufes  de  la  fi- 
gejfi. il  entend  par-là  la  manière  profonde,  cachée,  impénétrable,  donc 


1 


ft)  riiiviî  «ri’-f,  ®iS  ci  ij  1 S afrrîc  rî<Vy.«; 

al  wtfnnf  mCiit  <■  r*pûtr  rtr$  I 


( i J àClfg. 


la 
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9.  C'cft  lui  qui  l’a  créée  dans  le  Saint  Ef- 

■ I'  1*  L_' . -I 


9.  Tpft  irMvit  iildm  in  SpiritufanElo . 
&.vidtt,  & dinumerdvit,  & mmfm  tji. 

10.  Et  tffudit  iüdm  fuptr  tmni»  eptr» 
fmn,  & fttper  omHtm  caraem  fecundùm 
ddtutn  fnum  ,&  prdkuit  iüdm  diUgtn- 
tibut  fe. 


prit,  qui  l'a  vue,  qui  l’a  nombree,  & qui 
l'a  nicîluce. 

10.  Il  l’a  répandue  fur  tous  fes  Ouvrages  , 
& fur  toute  chair  , félon  le  partage  quil  ca 
a fait , & il  l'a  donnée  à ceux  qui  T'aiu'.ent. 


COMMENTAIRE. 


la  providence  gouverne , & difpofe  toutes  chofes , pour  les  conduire  à fes 
fins.  La  rufe  dans  cet  endroit , comme  en  pluficms  autres , fc  prend  en 
bonne  part. 

■f.  8.  Unus-est  Altissimus  ..  . sedens  su  per  thro- 
NUM  ILLIOS.  (4)  lln'y  a (jue  leTrîshaut  qui  la  comprenne, .Inique 
tjl  affis  fur  fon  trône.  Nul  homme  ne  peut  comprendre  la  profondeur, 
Tantiquitc,  ladignitc,le  mérite  infini  de  lai’agen'c.Dicufcul.qui  lapoflcdc 
éminemment,  &£  qui  la  donne  à qui  il  lui  plaît , la  connoît  parfaitement. 

'^.9.  Ipsecreavit  illamin  Spiritu  sancto.  Cejl 
lui  qni  C a créée  dans  le  Saint  Efprit.  Dans  ce  Livre,  de  même  que  dans  celui 
de  la  Sagefle , le  Verbe , la  Piété , la  SagelTc , l’Efprit  faint , font  Ibuvcnt 
mis  l’un  pour  l’autre.  ( h ) Dieu  auteur  de  la  Sagellc , l’a  produite  dans  fon 
faint  Efpric , par  fon  faint  Efprit.  Ellecft  comme  le  foutfle  de  fa  bouche, 
comme  l’éclat  de  fa  fplendeur , comme  la  parole  de  fon  entendement.  Le 
Grec  ne  lit  point  ces  mots  : In  Spiritu  ftnéfo.  Mais  feulement  ,•  c'eft  lui 
feul  qui  l'a  créée , qui  l’a  lûé , & qui  ta  comptée.  Il  l’a  produite  dans  l’éter- 
nité , il  en  connoit  toute  l’étendue , il  fait  le  nombre  de  fes  années , & 
toutes  fes  démarches  les  plus  cachées , Sc  les  plus  fécrettes.  11  fait  tout  cc 
que  la  S.rgelTc  fait  avec  poid , nombre , ordre  de  mefurc.  ( c ) 

Ÿ.  lO.  EfFÜDIT  i'lLAM  super  OMNIA  OPERA  SUA,  iCC. 
Jlta  répandue  fur  tous  fes  Ouvrages  ,&  fur  toute  chair.  Lafigefledc  Dieu 
éclatte  dans  tous  fes  ouvrages  -,  on  voit  par  tout  des  traits  de  cette  vertu 
admirable  dans  la  création,  dans  la  confervation  des  créatures , dans  les 
relTorts  de  la  Providence.  Ou  plutôt  fa  fi^dl'c  eft  répandue  dans  tout  l’u- 
ni vers  ; elle  atteint  d’une  extrémité  du  monde  à l’aurre,  ( d)  Attingit  à 
fne  ufque  ad  finem  former  ,i*r  difp.nit  omnia  fuaviter.  Elle  eft  d’une  péné- 
tration , & d’une  agilité  infinie  ; elle  atteint  par  tout , à caufe  de  fa  pure- 
té. (e)  Omnibus  mobilibus  mobilier  ejl  fapientia  , attingit  autem ublque  pro~ 
fterfuam  munditiam.  C’eft  clic  qui  eft  cet  efprit  qui  anime,  & qui  vivi- 


( 4 î ini  rü  Su'n*  Ltw,  Stdtnt  fu~ 

ptr  thr»nam  fnum. 

( F ) Voyez  i»incipalcmCDt , Saf-  I.  /.  t.  Tii. 
zi.  ij.  XI.  1.  &f'J- 


f f J J'4p-  XI.  ZI.  Ecjfiut.  hit. 

( 4|  Jjp.  XIII.  I. 

(«jîx/.TIi.  IA- 
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11.  rimer  Dimini gltrU , & glorin- 
tia , & Utitia , ctrina  txuUiUiiiut. 


Tl.  Tïmar  Demini  aleleElAbit  ter , & 
dabit  Ut  ilium , & gnndium  , & longi- 
tudincm  ditrum. 

ij.  Timtmi  Dominum  béni  erit  in  ex- 
tremis , & in  die  dtfnnüienis  fut  btne- 
dieeinr. 


II.  L.n  crainte  du  Seigneur , eft  [4  vintM- 
ble  gloire , Sc  un  fu/et  de  (c  glorifier  ; c’e|t 
une  Iburcc  de  joye  , de  une  couronne  d’allc- 
greflô.  » 

T2.  La  crainte  du  Seigneur  réjouira  fa 
cœurj  elle  doruiera  la  joye , rallégrelTe  , dc 
la  longue  vie. 

IJ  Celui  qui  craint  le  Seigneur , fe  trou- 
vera heureux  à la  fin  de  fa  rie , Sc  il  fera  bé- 
ni au  jour  de  fa  mort.. 


COMMENTAIRE. 

fie  tout;  (4)  & que  Dieu  rcpindic  dans  le  commencement  fur  toute  la 
matière  , pour  lui  donner  le  mouvement , 3s  la  vie.  ( b ) Elle  fe  fait  re- 
marquer principalement  dans  les  hommes , &c  d.ms  les  aminaux , qui  font 
les  plus  parfaites  créatures  fcnfiblcs  que  Dieu  ait  créées  ; Sufer  omnem 
carnem.  Dieu  donne  à chaque  chofe  fa  dofe , ( c ) fa  mefure , autant  qu’il 
en  faut  peur  remplir  les  dclfeins  de  l'a  providence.-S'fc«/;<f*w  datum fuum. 
Comp.irez  i.  Or.  xii.  ii.  Ephef.  iv.  7. 

Præbuit  illam  diligentibus  se.  Il  l‘a  donnée  à ceux  ^ui 
l'aiment.  La  fagelfc  cftpour  les  amis  de  Dieu;  ilia  leur  donne  afin  qu'ils 
l’aiment  ; fir  il  la  leur  augmente , parce  qu’ils  l’aiment.  11  les  prévient  par 
fa  mifcricorde , &:  il  rccompenfc  leur  fidélité  à ufer  de  f.  s faveurs , 3c  de 
fa  grâce.  Ainfi  on  peut  dire  avec  les  Phitonicicns , que  la  fageflé  dl  en  mc- 
mc-tems  la  merc , ôc  la  fille  de  l’amour  que  Dieu  a pour  nous. 

jl'.  II.  Timor.  Domini,  gloria.  La  crainte  du  Seigneur,  ejl  la 
•véritable gloire,  EWc^ïoàmt  une  folidc  gloire  en  ce  monde,  & en  l’autre. 
E'ic  remplit  l’amc  d’une  faintc  confiance , & d’une  vraye  joye } clic  cft  af- 
sûréc  contre  la  médifancc  &:  l’envie.  Le  jufte  & le  fage  font  vraiment  ho- 
norez , & cftimez  -,  parce  qu’ils  ont  un  fond  de  mérite  qui  les  rend  folidc- 
ment  cllimablcs.  Qiiand  le  monde  ne  leur  rendroit  p.is  juftice , & n’auroit 
pas  pour  eux  en  cette  vie  la  confidération  qu'ils  méritent,  ils  n’en  feroienc 
pas  moins  véritablement  grands  &c  glorieux.  Enfin  le  chemin  le  plus  sûr  à 
la  gloire , cil  la  fagcfl'c , ic  la  piété. 

13.  Timenti  Dominum  bene  erit  in  extremis, 
&c.  Celui  (jui  craint  le  Seigneur , fera  heureux  à la  fin  de  fa  vie } il  fera  béni 
au  jour  de  fl  mort.  Quelques  Exemplaires  Grecs  hfent  : {d)  Et  à la  finie 
fa  vie  il  trouvera  grâce.  Le  jufte  recevra  larccompcnfe  de  fes  bonnes  ac- 
tions dans  l’autre  vie  i U y fera  comblé  de  gloire,  & de  bénédidion;  les 


( 4 ) Sâf.  Vil.  il.  11. 

( y ) Gincf  I.  1.  $»f.  1.  y. 

(cj  rlui  iiwif  VidtGrttu 


J(  d ) X.deA*  Itü  AlA.  Bâfitenf  M.0m 

£Wf^  in  mIusi  Itn  Cêmflnt, 

CnrtHrnr^  (>  Vulg> 
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14.  DiUüi»  D41  hettÊr^tilû  fnf  Un- 

tU. 

15.  Quibus  Auttmapparutritinvifu, 
diligHHt  tam  invifione,  & in  dÿtitinne 

mtgitaliim  frorum. 

16.  Initiutnfdpientid , timor  Dtmlni . 
& cum  fidelihus  in  vttlvd  ctncrediut  efi: 
tnm  elettù  fint'nù  gradirur  ; CT*  enm  juf- 
tü , & fidelibM  agnofeitur. 


14.  [ L .imour  de  Dieu  cil  u ûgcflr , vrai- 
ment digne  d'etre  honorée. 

15.  Ceux  à qui  elle  lé  découvre,  l'aiment 
aufli-iôc  qu’ils  l’ont  vùc,  & qu’ils  ontconr 
nu  la  magniticence  de  fes  ouvrages.  ] 

16.  La  crainte  du  Seigneur,  cille  commen- 
cement de  la  l'ageHc  ; elle  tll  créée  avec  les 
hommes  fidèles  dés  le  fein  de  leur  merci 
elle  accompagne  les  femmes  choifus*,  clic 
le  fait  rcmaïqucr  dans  les  jolies , & dans  les 
fidèles. 


COMMENTAIRE. 


mccluns  memes  envieront  fon  bonheur  : ( <*  ) Meriatur  animn  mea  mtrte 
jujlorum , & ne  pourront  s’empêcher  de  le  loücr , de  le  publier  heu- 
reux i ( ^ ; (à  mémoire  fera  en  bcncdiclion , & il  ne  craindra  point  les 
traits  malins  de  la  médifoncc  ; ( c ) /»  memtrid  dttrnd  erit  jujlus,  abdudi- 
tient  maU  non  timebit.  La  poderité  plus  équitable , &:  moins  paûionnéc, 
rend  pour  l’ordinaire  jullicc  au  mérite. 

ÿ.14.  Dilectio  Dei,  honorabilis  sapientia.  L’a~ 
tnour  de  Dieu , cft  la  fageffi  'vraiment  digne  d'être  honorée.  Ce  verfet  ic  le 
fuiv.int  ne  font  pas  dans  le  Grec.  L’amour  de  Dieu  cd  comme  une  Reine 
d’une  beauté , & d’une  majedé  toute  divine.  On  ne  peut  ni  la  voir  , ni  la 
connoîtve  fans  l’ediincr , lans  l’honorcr , &:  fans  l’aimer,  apparne~ 

rit  in  vifu^  diligunt  eam.  Si  la  fagede  fe  pouvoir  montrer  à nos  yeux , dit 
Cicéron, c]ucls  charmes  n’auroit-ellc  pas  poumons?  Salomon  en  con- 
nut la  beauté.  Dieu  lui  en  fit  connoîcrc  tout  le  mérite,  (d)  Aulfi  quelle 
edime , & quel  rcfpcâ:  ne  conferva-t’il  pas  pour  clic  ? En  combien  d’en- 
droits en  fait-il  l’éloge  î La  crainte  de  Dieu , l’amour  de  Dieu , la  piété,  la 
làgcdc , tout  cela  n’cd  qu’une  meme  chofe  dans  les  Livres  Sapientiaux. 

■)^.  i6.  Ikitium  SAPiBNTiÆ,  TIMOR  DoMiNi.  La  Crainte 
du  Seigneur , tfl  le  commencement  de  la  fagejji  ; à"  elle  efi  créée  avec  les  hom- 
mes fidèles  dés  le  fein  de  leur  mtre.  Les  Saints  &C  les  Judos  craignent  Dieu 
dés  l’enfance  -,  ils  font  nez  ic  élevez  dans  les  fcncimcns  de  crainte , de  rct 
pecl , d’amour  pour  Dieu.  Voilà  le  bonheur  des  vrais  Ifraclites  , nez,  & v, 
nourris  dans  la  vraye  Religion.  C’ed  en  ce  fens  que  Job  difoit,  (e)  que 
la  miféticordc  avoir  crû  avec  lui  dés  l’enfance,  & quelle  étoit  fortic 
du  fein  de  fa  mcrc  avec  lui.  Et  le  Pfalmide,  (/)  en  parlant  des  mé- 
chans , dit  qu’ils  fc  font  égarez  dés  le  fein  de  leur  mcrc  ; qu’ils  font  me- 


( • ) linm.  XXIII-  lo. 
i t)  Sa».  V.  I.  &j'n. 

il)  IJalm.  exi-  7. 


(i?)  J.  Rtg.  ni.  J. 
( ( ) jti.  XXXI.  1 1. 

(/}  Rfal.  Lvn.  }. 


Digilized  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


17.  T\m*r  Dtmini , ftitmi»  religiaji- 

tM- 

18.  Religttfittt  eufifJitt  > & injafic*- 
Ht  ctr , jucmtditatem  atijuc  futàmm 
dtbit. 

XJ.  Tltatttti  Daminum  btni  trit , & 
in  d.tbm  ttnfummntitnû  illiiu  itneditt- 
tnr. 

10.  Ptenhuda  fapientU  ejl  ümera 
Dtmn;  & flenUuda  it/rnéiilnts  iSim. 


17.  [ Li  crainte  du  Seigneur  cft  la  ranât> 
iîcacion  de  la  Icience. 

18.  Cette  lanâificatton  garde  le  cceut , t< 
le  rend  jufte  > elle  le  remplie  de  raiisfaâion* 
6c  de  joyc. 

IJ.  Celui  qui  craint  le  Seigneur , feraheu*, 
reux , de  il  fera  béni  au  jour  de  fa  mort.  ] 

ao.  La  crainte  de  Dieu , eft  la  plénitude 
de  il  fageflê , 6c  elle  ralTilic  ceux  qu’elle 
pon'éde  de  l'abondance  de  fes  fruits. 
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chanx  des  leur  naiflancc.  Ceft  tout  le  contraire  des  juftes , Sc  des  gens 
de  bien  ; ils  font  en  quelque  Ib.te  bons  des  le  fein  de  leur  mere  1 ils  ne 
quittent  jamais  la  voyc  de  la  julUce , où  ils  font  entrez  des  leur  enfance. 
Cela  peut  aufli  s’entendre  de  ceux  qui  nailfcnt  avec  un  bon  naturel , SC 
d'iieurcules  difpolUions  au  bien,  conuiic  Salomon  le  dit  de  lui-même, 
(dj  qu'ayant  reçu  de  Dieu  une  aine  bienfaite , il  eut  encore  l’.ivantagc  de 
rencontrer  un  corps , qui  n’ccoic  poiuc  corrompu  p.ir  des  pendians  tutu- 
icls  au  mal. 

Et  CUM  ELECTIS  FEMINIS  (ij  CRAOITUR,  Scc.  Elle  4f- 
(omftgHt  Us  femmes  choijies.  Lacrainre  de  Dieu , & la  piété , font  le  plus 
riche  ornement  des  femmes , comme  des  hommes.  Tous  les  avantages  du 
corps, de  l’cfprit,  Sc  delà  fortune,  deviennent  des  pièges  dangcicux , 
fans  la  piété.  Le  Grec  cft  diftetent.  ( f ) La  crainte  du  Seigneur  * éuhll  nm 
fondement  éternel  avec  Us  hommes  -,  elle  demenrernconjlamment  avec  leur 
race.  Il  parle  des  hommes  juftes.  La  craiiuc  de  Dieu  a pris  racine  dais 
leur  cceur , Sc  dans  celle  de  leurs  enfans.  Les  bonnes  impreftions  de  piétc 
qu’onaprifes  dés  l’enfance,  s’éfacent  difScilcmcnt. 

■ f.  17.  Timor  Domini,  scientiæ  reliciositas.  L* 
crainte  du  Seigneur,  efl  la fanSlif  cation  de  la  fcience.  Un  homme  favanc 
fans  piété  ,Sc  lans  religion , cft  infiniment  plus  daigereux  dans  la  fociétc, 
dans  l’Euc , Sc  dans  l’Lglife , que  les  plus  grands  fcclérats , qui  n’ont  point 
^ de  fcience.  Caix-ci  ne  peuvent  guéres  perdre  qu’eux-mémes;  les  autres 
font  capables  de  pervertir  une  infinité  d’ames.  Ce  verfee  &:  les  deux  ûii- 
vans  ne  fc  trouvent  point  dans  le  Grec, 

■]£'.  zo.Plenitwdo  sapientiæ  timerbDeom;et  pli- 
MITUOO  A ERUCTIBUS  ihi.1  V %.  Lâ  Crainte  du  Seigneur  ,ejl  la  flé~ 


( « ) Joe.  TlII.  19.  10.  I 

( i ) MtU»! . feniinii.  Gr*(.  M«ii  t»  rwlffut-  I » «•»  mtîii  t/Ênndjâârilaf. 

mièi  I ^ 
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SUR  L’ECCLES1ASTIQ.U  E.  Chas.  I.  .ij 


il.  0‘amiadomipn  ijiitt  impitiii 
mtrMtifméHS , & reeeptdeuUA  tkifiMrü 
ijlius. 

il.  CorttiJi  ftpicntU , timor  Domitii , 
rtpUmfdCtm,  tÿ"  ftlutufnUhtm. 

ij.  Et  vidit , & ditmmerdvit  ism  : 
mrdjtuduttm  funt  dnut  Dti. 


II.  Elle  comble  toute  leur  maifon  des  bienj 
qu'elle  produit  ; tk  leurs  celliers  de  les  tré- 
lors. 

IX.  La  crainte  du  Seigneur  cA  la  couron* 
ne  de  la  iagefle  : elle  donne  la  plénitude  de 
la  paix  , & les  fruits  du  l'alnr. 

XJ.  Elle  connoît  la  fagefle , & le  nombre 
de  Tes  merveilles  : de  l'un  Sc  1 autre  cA  ua 
don  de  Dieu. 


COMMENTAIRE. 

nitude  de  U pgejfe  t & tUe  rtjfifit  ceux  qu'elle  pefédede  tuhêndânce  defes 
fruits.  Celui  qui  cil  plein , & en  quelque  Ibrtc  bien  ralTalic  de  la  fagcllc'; 
celui  qui  la  polTcdc  dans  fa  plénitude,  cil  toujours  pieux,  hc  craignanc 
Dieu.  C’cft-là  le  premier  &c  le  dernier  cllcc  que  lavraye  fagclTc  produit 
d ans  nous-mêmes,  tllcnous  ralTalic  de  la  crainte  de  Dieu  j clic  nous  cn- 
y vi  e en  quelque  forte , de  fou  amour.  C'cll  le  fens  du  Grec.  ( 4 ) 

ÿ.  XI.  OmNEMOOMUM  ILLIUS  IUFLEBIT  a GENER,  a- 
TioNiBUS,  &c.  Elle  etmble  t$ute  leur  mât  feu  des  biens  quelle  f réduit  t 
leurs  celliers  de  festréfers.  La  crainte  de  Dieu  enrichit  ceux  qui  la 
polTcdcnc  : elle  cil  elle-même  leur  plus  précieux  vkÇoi.{b {TimerVemini  ipji 
ejl  thefâurus  ejus.  La  gloire , & les  ricliell'cs  font  dans  la  maifon  du  jufte, 
.dit  le  Plàlmiftc.  (r)  Dans  l’ancien  TcHamcnt  les  biens  temporels  paf- 
foient  pour  une  grande  benediélion  de  Dieu.  Le  Grec  lit  : (<^)  Elle  rem~ 
flira  toute  leur  maifon  de  ce  qu’elle  a de  plus  exquis  , Sc  de  meilleur } cf  elle 
comblera  leurs  celliers  de  fis  fruits.  L’un  dr  l'autre  fout  des  dons  de  Dieu  pour 
iapaix  ,o\x  pour  le  bonheur.  Tout  cela  contribuera  à leur  làtisfaélion.  Il* 
.feront  comblez  de  biens , Sc  de  profpcritc.  , 

ÿ.  XX.  CORONASAFIENTIÆ, TIMOR  DoMIMI;R.EFLEMS 
.faceUjET  salutis  fructum.  La  crainte  du  Seigneur  ,*Jl  la  cou- 
ronne de  la  fagejfe  -,  elle  donne  la  plénitude  de  la  paix , df  les  fruits  du  falut. 
C'dl  une  fuite  de  la  Sentence  precedente.  La  crainte  du  Seigneur , donc 
il  vient  de  parler,  eft  couronnée,  & ornée  par  la  fagefle.  Ces  deux  cho- 
fes  ne  vont  point  l’une  fans  Tautre  ; elles  comblent  de  biens , de  paix , 

-<lc  profpérité  ceux  qui  les  pofledent.  Le  Grec  i(e)  La  couronne  de  la  pa- 
ge fe  , efl  la  crainte  du  Seigneur  ; il  produit , à la  lettre  ; Il  germe , la  paix , 
rè"  la  faute  i & il  donne  une  gloire  trés-étenduê , ou  une  grande  réputation , i 
ceux  qui  l’aiment. 

{m)  nXwrftêtn  r*f  t ptitët 

4^  tmridt  tim*  rki  j Ut  tht 

[b)  //</.  xxxtil.  6,  1 Kvfiir.  «faSsU^#? 

(<)  //#/.  cxi.t.  I Hfimt g ôyfMsit  iitbdn.  /i 

[d  ) T$f  êtmt  mdlèr  ifiwx(rn  | fii'r  d'/mmèftt  «vr*».  , 

B iij 
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14.  Sciinti/tm  & initUeÜum  frmitn- 
tit  fupietuiü  comfartitmr  : & gltriMm 
Unentinm  fe , 

25.  RuJux  ftfitntu , tjl  timrt  Domi- 
0km  : & r*mi  iUim  long/tvi. 

2.{.  h thtfkkrù  faplfntU  inteStiliu  , 
tè'  fcumUrtligiofuM  : txttrdtit  suttm 
ptccdioriiuj  fkpicmid. 

27.  Timtr  Dimini , txptUit  ftee4tnm. 

, 2S.  Ndm  ^ki  pnt  timtrt  efl , «»«  p»tt- 
rit  Jiifiificdri  : irMundi»  tnim  dnimffi-  . 
tdtis  iUtm  .fkbvtrpa  iUikt  tfi.  1 


24.  La  fageflè  diftribue  la  Icience , & la 
lumière  de  la  prudence  j & elle  élevé  cb 
gloire  ceux  qui  lui  demeurent  attachez. 

25.  La  crainte  du  Seigneur , eft  la  racine 
de  la  ragefle , éc  les  brancher  ibnt  d'une  Ion» 
gue  duree. 

i6.  [ L'intelligence , & la  fcience  teligieu- 
fe  fe  trouvent  dans  les  tréfors  de  la  fagelTc  i 
mais  la  fagcH'e  eli  en  exécration  aux  pé* 
cheurs.  ] 

27.  La  crainte  du  Seigneur  chafTe  le  pé> 
ché. 

28.  Car  celui  qui  eft  fans  crainte , ne  pour* 
r.t  devenir  jufte  ; parce  que  l'émotion  de  U 
colère  qu'il  a dans  le  cœur  eft  ù ruine. 


COMMENTAIRE. 


f.  2J.  ErVIDIT.ETDINUMERAVIT  EAM,  &C.  £//f  tênHth 
U fagejft,  & le  ntmhre  de  fes  merveilles  \ & l'un  (é- 1 autre  ejl  un  don  de 
Dieu.  Les  Exemplaires  Grecs , & Latins , v.iricnc  fur  cct  endroit  : les  uns 
ne  lifcnc  que  la  première  partie  du  verfet;  6c  les  autres  que  la  féconde. 
La  première  fe  voit  déjà  au  if.  9. 6c  la  féconde  au^.  11. 

, 24.  SciENTIAMET  INTELLECTUM  FAUDENTIÆSA- 

riENTiA  compartietur.L.4  fagej^  dijlrihué  la fcience , & la  lu- 
mière de  la  prudence.  La  fagell'c  eft  la  fourcc  de  la  vraye  fcience , & de  la 
prudence.  Sans  la  fagclfe , la  fcience  n’eft  propre  qu’à  faire  des  fuper- 
bcs,  & des  prcfomptueüx , 6c  la  prudence  ne  produira  que  de  la  rufe, 
6c  une  mauvaife  , 6c  dangéreufe  politique.  Le  Grec:  (a)  La  fagejfe  a 
fait  pleuvoir  la  fcience,  ep-  la  connoijfance  de  l'intelligence , ou  de  la  pru- 
dence. 

■]!'.  xy.  R A M I I LL  1 U s LO  N G Æ V I . Jer  branches  font  d'une  longue 
durée.  Le  Grec  : ( i ) Ses  branches  font  la  vieillejfe.  Une  longue  vie  eft  la 
recompenfe  de  la  fagclfe.  Y oyez  Sap.\w.%.  Baruc.  111.14. 

’f.  z6.  In  thesauris  sapientiæ  intellectos.  L’in- 
telligence fi  trouve  dans  les  tréfors  de  la  fagejfe.  Ce  verfet  ne  fe  trouve 
point  ici  dans  le  Grec,  mais  feulement  au  ÿ.  31.  C’eft  àpcupréslemême 
quant  au  fens  que  le  ÿ.  24. 

y.  27.T1MORD0MINI  EXPELLiT  PBCCATUM.  La  Crainte 
du  Seigneur  chaffe  le  péché.  Elle  l’empcchc  d’entrer  dans  l’amc , par  la  vi- 
gilance,& l’attention  qu’elle  infpire  ; 6c  elle  l’cn  chalfe , s’il  y eft  entré  , en 


(«)  mictut  1 

"f/«.  I 


(i)  O MSmtti  milit  fmMffptifOmr. 
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SUR-  L'ECCLESI  ASTIQUE.  Chat.  I.  if 

13.  Vftjoe  in  temptu  fuftinebit  pd-  19.  L'homme  patient  attendra  jurqii’au 
tU::s  :&pojiek  rtdd-.no  jHcundiitnij.  tems  dcftinc,  & .après  cdala  joyelui  fera 

rendue. 

}o.  Btnut  ftnfm  HpjHt  in  tmpm  dbf-  Jo-  L’homme  de  bon  fens  retiendra  en  lui- 
tondtt  vo  bd  iUitu , & UbU  rnHltomm  même  fes  paroles  jufqu'à  un  certain  terasi 
tiMrrdbunt  fenjnm  iBins.  & les  Icvrcs  de  plulieurs  publieront  fa  pru- 

dence. 

;i.  In  thtfdHris  ftpientit  /ignificdti»  I fi- Les  régies  delà  conduite  (ont  enfer* 
difciplind-  taées  dans  les  créibrs  de  la  fagcllê. 

COMMENTAIRE. 

infpirant  le  repentir , & la  douleur.  Le  Grec  ajoute  : (d)  El  lerppu'il  tjl 
ftrmanoit , il  éloigne  fa  colère.  Lorfqu’ilcft  forcement  enraciné  dans  l'a- 
mc , il  éloigne  les  clfecs  de  la  colère  de  Dieu.  Ou  ûmplemcnt  : Il  éloigne 
le  péclié,  bc  la  peine  qui  le  fuit  toujours.  D’autres  traduifent  ainfr  ttAit 
ce  verict.  La  crainte  du  Seigneur  shaffe  le  péché;  df  l'homme  patient  détour- 
tse  la  colère.  Quand  on  n’oppofe  à un  homme  cjnporté  que  la  patience , 
&:  la  douceur  ; on  défarme  iufcnliblemcnt  fa  colcrc.  Le  premier  fens  pa- 
rok  plus  littéral.  Toutefois  le  y.  i8.  femblc  favoriCcr  la  dernière  explica- 
tion. Celui  qui  n’a  pas  la  crainte  du  Seigneur,  ne  fera  pas  yuftijîé  ; car  l'é- 
THOtion  de  la  colère  qui  le  tranfporte , ejlla  cattfe  de  fa  chute.  Il  oppofe  ici 
l’homme  colère , à celui  qui  craint  Dieu.  Et  dans  le  17.  il  joint  l’homme 

patient,  à celui  qui  a la  crainte  du  Seigneur. 

19.  UsQ,UE  IM  TEMPOS  SUSTINEBIT  PATIENS.  V hom- 
me patient  attendra  jufqu’au  tems  depiné  ; après  cela  la  joje  Im  fera  ren- 

due. L’homme  de  bien  fera  expofe  en  cette  vie , aux  pci  fé  eut  ions',  aux 
mauvais  traitemeus,  aux  calonmics  des  mechans.  M-iis  apres  la  mort  il 
fera  comblé  de  joye , &c  de  gloire.  ( h)  Des  ce  monde  Dieu  permet 
fouvent  que  les  gens  de  bien , apres  avoir  été  long-tems  éprouvez  par  la 
tribulation,  joiiilTent  enfin  de  la  paix , ôcdelajoyc.  L'Ecriture  en  four- 
nit une  infinité  d’exemples  dans  les  faints  Patriarches. 

jî".  30.  Bonus  sensus  usq^ue  in  tempos  abscondet 
VERBA  iLLius.  L' homme  de  bon  fens  retiendra  en  lui-même  fes  paroles, 
jufqu'à  un  certain  tems.  Le  Grec  ne  lit  point  ces  paroles  : Bonus  fenfus  ; el- 
les font  fuperfluës.  Il  faut  joindre  ce  verfet  avec  le  p écedent.  L’homme 
patient , & filcnticux , ne  le  hâtera  de  parler , ni  de  fc  vanter  ; mais  p!u- 
ficurs  s'emprclTeront  à publier  fes  lotianges. 

31.  In  thesauris  sapientiæ,  sicnificatio  dis- 
c I r L i N Æ.  Les  régies  de  ta  conduite  font  renfermées  dans  les  tréfors  de  la 


( 4 ) imm^Hlon  , m*'  I «vif  imêffîpi 

epA'’»'  /il  ( ^ ) y$4e  Sdf-  iix»  i>  i-  J-  T*  i*  J* 
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Exeirtul*  Mttm  ftccMttri,  cuU 
tHra  Dei. 

JJ.  Fili  ,eancnpifcem  fapitntidm.  cbh- 
firvM  jitJUtiam  , & Déni  prtbiiit  iUétm 
tiii. 

,J4.  StipitHtU  tnim  > & difeipliim  ti- 
mor Domini  : & quod  btnepUtiiitm  ifi 

i«i, 

JJ.  Fidel , munfiulttdt  : & «d  iwo- 
fUiit  ikifnurot  iüim. 

j6.  Ne  fit  ineridibilü  timori  Dtmim  ; 
tt  K(  Mctcjfirü  dd  iUum  daplici  corde. 


ji.  Mais  le  culte  de  Dieu  eft  en  éz^era^ 
lion  au  pécheur. 

;j.  Mon  fils , fî  vous  délirez  la  fagefle 
avec  ardeur , confervez  la  juftice , & Dieu 
vous  la  dounesa. 

j4.  Car  la  crainte  du  Seigneur , ell  la  fa- 
gelll- , & la  fcience  véritable  ; & ce  qui  lui 
eft  agréable  , 

JJ.  C’eft  la  foi , & la  douceur  *,  [ & il  com- 
blera les  tréfors  de  celui  en  qui  elles  fc  trou- 
vent. ] 

}£.  Ne  foyez  point  rébelle  aux  imprelTiont 
de  la  crainte  de  Dieu  j & ne  vous  approchez 
point  de  lui  avec  un  cœur  double. 


COMMENTAIRE. 


Le  Grec  : (<s)  Let  Farabüles  de  U fcience  font  nnfermiet  dons  1er 
tréfors  de  U fogejfe.  La  fagefle  renferme  dans  les  tréfors  des  difeours  re- 
levez, favans , fentemieux  ; &cllc  ne  les  produit  pas  légèrement,  5c 
mal -à-propos.  Elle  les  tient  cachez  jufqu’au  teins  convenable. 

y.  JJ.  Conserva  ïHSTiTiAM,  etDeos,  5ic.  Confervez,  U 
juftice , à"  Dieu  veus  donner»  U ftgejfe.  Le  Grec  : ( A)  Gardez,  les  Comman- 
demens , le  Seigneur  vous  la  fournir»  avec  abondance.  La  vraye  fagefle 
confiftc  à fervir  &c  aimer  Dieu , 5c  à obfcrvcr  fes  Commandemens.  Dieu 
la  donne  à fes  fidèles  fcrvitcurs , & à fes  amis. 

i^.J4.QjJOD  B E N EPL  A C IT  tJ  M EST  ILLI,  (jJ.)FlDES,  ET 
MANSUETUDO:  ET  ADiMPLEBiT,  5fC.  Ce  qui  lui  eft  agréable } 
(jy.)  C’eft  la  foi , & U douteur  $ & il  comblera  les  tréfors  de  celui  en  qui  elles 
fe  trouvent.  Ces  derniers  mots  : Il  comblera  les  tréfors , tfc.  ne  font  pas  dans 
le  Grecj  ils  font  répétez  du  ii.  La  bonne  foi , la  fidélité , la  vérité 
dans  fos  promeflês , ôc  la  douceur  envers  le  prochain  , font  des  vertus 
agréables  au  Seigneur.  Jesu  s-Ch  R ist  a déclaré  que  ceux  qui  font  doux 
de  cœur , poflederont  la  terre.  ( c ) 

f.}6.  Ne  sis  iNCREDiBiLis  TIMORI  DoMiNi.  Ne foyez. 
foint  rébelle  aux  imfreffions  de  la  crainte  de  Dieu.  Le  Grec  ; Ne  foyez. 
foint  incrédule  à la  crainte  du  Seigneur,  lorfque  vous  êtes  dans  le  befoin.  Ne 
-vous  relâchez  point  de  la  crainte  de  Dieu , s’il  permet  que  vous  tom- 
biez dans  la  pauvreté.  Que  cela  ne  vous  faffe  point  tomber  dans  l’abattc- 
ment,5cdans  ïedéfordre;  mais  confervez- vous  dans  la  crainte  duSeigneur- 


I .1  ) E'f  rifAf  l*»/f  j.  ■ rn  r»î  mClIf. 

fo.t-  ^ ^ _ I 1 ‘ 1 umh.  V.  4. 

{}]  Uiditforii  âlituir,  K»®»®'  Xifi'/i-  » 
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ï7 


J7-  Ni  fntrit  byptcrihi  in  einfftÜH 
heminum  ,&  mn  ffmuUitlxrü  in  Ubiis 
IMÙ. 

j8.  jIttenJtinilû . ntfiriitniM  ,& 
•dinttu  nnimd  tud  inhtnirdtiintm  ; 

}9.  EtreveUt  Detu  ntfiinja  tué , & 
in  mtdiê  eüddi  tt  i 


17.  Ne  foyez  point  hypocrite  devant  les 
hommes  , & que  vos  lèvres  ne  vous  foicnt 
point  un  fujet  de  chute , & de  fcandale. 

)S.  Soyez  attentif  i vos  paroles  , de  peur 
que  vous  ne  tombiez , & ne  deshonories 
vôtre  ame  } 

JJ.  Et  que  Dieu  découvrant  ce  qui  étoic 
caché  en  vous , ne  vous  brilè  au  milieu  de 
l’alTemblce  -, 


COMMENTAIRE. 

La  pauvreté  cft  une  épreuve  de  vôtre  vertu , & non  pas  une  marque  que 
Dieu  vous  ait  abandonné.  Attendez  avec  patience  qu’il  vous  vilice , Sc 
ayez  confiance  en  fa  bonté  ; il  ne  permettra  pas  que  vous  foyez  tenté  au 
delà  de  vos  forces.  Le  Sage  prioit  le  Seigneur , de  ne  lui  donner  ( 4}  ni 
les  richelTcs,  ni  l’cxtrcmc  pauvreté  : de  peur  qu’il  ne  futexpofeà  voler, 
& à fc  parjurer , s’il  étoit  trop  pauvre  > ou  à oublier  le  Seigneur , & à le 
blafphc.ner  , s’il  étoit  trop  riche. 

37.  Ne  fueris  hypocrita  in  conspectu  homi> 
MUM,  ET  NON  SCANDALIZERIS,  Scc.  Ne  ftjex.  feint  hjft~ 
erite  devant  les  hemmes , ér  <J»e  vos  lèvres  ne  veut  feient  feint  un  fnjet  de 
thite.  N’ulez  point  de  diflimulaiion , ni  de  duplicité  devant  les  hommes. 
Rien  ne  leur  cft  plus  odieux  qu’un  cœur  double,  & une  ame  hypocrite, 

Îui  les  trompe  fous  les  apparences  d’amitié.  Et  ne  vous  avancez  jamais 
e parler  mal-à-propros , ic  fans  raifon , de  peur  que  vos  paroles  indiC- 
cretes , 3c  inconfidérées , ne  v.ius  foicnt  un  fujet  de  chute , ic  ne  vous  at- 
tirent du  chagrin.  Le  Grec  : {t)  Ne  vent  condnifex.  feint  d’nne  manière 
feinte  & tromfeufe  devant  les  hemmes  ; à-  ne  vous  af fuyez,  feint fur  ves  lé~ 
vres.  Ou  bien;  Ne  vous  réglez,  feint  furies  fareles  des  hemmes  ; à- ne  veut 
affUquez.  feint  à ves  ^refres  lèvres.  N’ayez  point  d’autre  régie  que  la 
crainte  de  Dieu, 8c  votre  confcicnce.  N’écoutez  point  ce  que  les  hom- 
mes vous  difenti  ils  vous  tromperont  : 8C  ne  croyez  point  qu’on  doive 
vous  en  croire  fiir  le  témoignage  que  vous  vous  rendrez  à vous-memes. 
Réglez-vous  fut  la  vérité  , 8c  fur  la  juftice.  Autrement  : Ne  vtms  dèguifex, 
feint  devant  les  hemmes  -,  & affliquezj-veus  4 ce  que  vous  dites. 

1^.  38.  Attende  in  illis,  ne  forte  caoas,  &c.  Sejet, 
attentif  à ves  fareles , de  peur  que  vous  ne  tombiez,  à"  ne  desheneriez  vi^ 
tre  ame.  Le  Grec  : ( r ) Ne  vous  élevez  feint , de  peur  que  veut  ne  tombiez  , 


( « ) Prov.  XXX.  9.  I ZHAtrf  m 

( S ) li  , lÿ  e»  1 ( » ) M*  ttmrrt.  i'ia  itj  s/rxt,  iwa» 

mit  m /«j  ÿyidam.  Xaj  ci  -nif  | Y'/yf»  rî  r»  aTi/mut. 
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, 40.  QiitHiAm  üccejjifti  mdli^è  md 
b»m  num.&  c$r  thumfltimm  îjidtt», 
ér  fulaeid. 


40.  l’aice  que  vous  vous  £tcs  approché 
du  Seigneur  avec  une  difpoiîtion  maligne  «' 
& que  vôtre  cœur  eft  plein  de  deguifemeot , 
& de  tromperie. 


COMMENTAIRE. 


é"  t}ne  vous  n'âtttriex,  de  U tenfufien  i vitre  eme.  L’orgueil  eft  ordinaire* 
mem  fuivic  de  confufion,&  de  deshonneur.  Celui  qui  s’exalte , fera  hu- 
milie , dit  le  Sauveur  : ( a)  & le  plus  fouvent , lorfqoc  Dieu  permet  que 
les  fuperbes  s’élèvent  fort  haut , c’eft  afin  que  leur  chute  en  foit  d’autant 
plus  rude , & plus  remarquable,  [h)  TJ t UfJ'i*  graviere  rndot. 

40.  Qu  OKI  AM  ACCESSISTI  MALIGNE  AO  DoMI- 
N U M.  Perce  que  vous  vous  êtes  approché  du  Seigneur  avec  une  difpofition 
maligne.  Le  Grec  ; ( f)  Parce  que  vous  ne  vous  êtes  ^as  approché  de  la 
crainte  du  Seigneur  dans  la  vérité.  Il  faut  joindre  ceci  a ce  qui  précédé , 
& à ce  qui  fuir.  Ne  vous  élevez  point  d'orgueil  devant  les  hommes,  & 
devant  Dieu  , de  peur  que  le  Seigneur  ne  vous  humilie  ; parce  que  vous 
avez  crû  le  tromper , comme  vous  trompiez  les  hommes  : & que  vous  ne 
l'avez  point  fervi  avec  humilité,  avec  crainte,  &c  avec  amour.  Lors 
donc  que  vous  voulez  entrer  au  fcrvice  du  Seigneur  , demeurez  ferme 
dans  la  jufticc,  & dans  fa  crainte.  C'eft  ce  qu’il  dit  dans  le  Chapitre  fui- 
vant. 


( M ) MMtth.  XXUI.  II. 
f h ) Mtrmnder. 

tèrf  r/>«  , . . . » 

Tim  iifum  cO'dilr 


hmcsûàtre*  ^ fUiZuiif  i*«  ««Vu 

( c ) OTri  U Of  ri 
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V ( 

CHAPITREII. 

Exhortation  à la  patience  dans  tes  tentations , & dans  Us  épreuves. 
Crainte  du  Sei^eur.  CœurdouhU.  Confiance  au  Sei^eur.  Cceur 
timide  f c'j'  abattu.  Fermeté , Cïr  confiance  de  ceux  (jui  craignent 
Dieu, 


I Tp  lli  , Mcedtns  ad  firvitntem 
* Dti.jla  snjiiftitU,  & tl/u’t; 
& frtp4r.t  «mm*m  tuum  ad  ttntatia- 

Htm.  ' 


f.i.  On  fils,  Forfque  vous  entrere* 
iVJi  »u  llTvice  de  Dieu , [ demeurer 
ferme  dans  la  jufiiee , & dans  la  crainte  J j & 
préparez  vôtre  ame  àla  cciuacion. 


COMMENTAIRE. 


f.  I.  f fi  Ili,  accedens  ad  servitutem  Dei,  STA  IM 
JP  lUSTITIAjET  TIMORE;  ET  PRÆPARA  ANIMAM 
tuam  ad  tentationem.  Mùn fils , lerfique  vous  entrez,  au  fiervi- 
ce  du  Seigneur,  demeurez,  ferme  dans  U ju/lice , & dans  la  crainte  s & f ré- 
far ez,  vôtre  ame  à la  tentation.  Dieu  eptouve  tous  fes  amis , &:  fes  ferri- 
tcurs  ; c’eft  une  régie  qu’il  a luivic  dans  tous  les  tems.  Depuis  le  pre- 
mier des  élus  julqu’au  dernier , cous  ont  été  , ou  feront  cxpoicz  à la  ten- 
tation, & éprouvez  par  l’afflidion.  Mon  fils , dit  l’Apôtre,  (4)  ne  vous  re- 
butiez, point  lorfque  le  Seigneur  vous  éprouve  ; car  il  châtie  ceux  qu’il  aime  ^ 
efiil afflige  tous  les  enfans  qu'il  rtfoit.  Jesus-Christ  lui-même  n’cft  en- 
tré dans  l'a  gloire,  qu’ apres  avoir  fouft'ett  toutes  fortes  d’épreuves,  (h) 
Parce  que  vous  étiez,  agréable  à Dûu , dit  l’Ange  à Tobie , [c)  il  falloit  que 
vous  fufjlez,  éprouvé  par  la  tentation.  Le  Grec  cft  plus  court  que  la  Vul- 
gacc  : {d)  Mon  fils  , fi  vous  venez,  pour  fervir  le  Seigneur  ^ préparez,  vôtre 
ame  à la  tentation.  Souvent  dans  l'Ecriture , préparer , fe  prend  pour  affer- 
mir. Affennilfcz-vous  contre  les  tentations  ; muniflez-vous  dç  force  ic 
de  courage  : faites  provifion  de  vigilance , de  crainte  de  Dieu  , de  pa- 
tience. Dans  le  refte  du  Chapitre  il  répand  divers  préceptes , qui  ont 
rapport  à ce  premier  avis  qu’il  donne  à fon  difciple.  11  cft  important, 
quand  on  encre  dans  une  carrière  de  favoir  à quoi  l’on  s’engage , ic  ce 


( 4 ) Htkr.  xir.  4. 

I L ) Hch.  IV.  IJ.  tne,  xxiY.  4^. 
( t ) XII. 


f \d)  Ti«p*v,  d 9^ripy.n  rS 

I wt,^cfi4o. 
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i.  Deprimt  ctr  tuum,  & fHliine  : in- 
0Ün4  Aurem  tudm , & fitfcipt  viria  in- 
uUtSii  ; & ptfifiitus  »»  ttmfêrt  obint- 
tifnù. 

f.  Saftint  fufttHUtitnes  Dti  : ctnjHit- 
ftrt  Dta,&  fujlin*  : MT  chftAt  in  nrvif- 
fm»  vit*  tUM. 


1.  Humiliez  vôtre  cœur , & attendez  avec 
patience i [prêtez  l’oreille,  fie  recevez  le* 
paroles  de  lageflc  ; ] fie  ne  vous  hâtez  poinc 
au  rems  de  l’obfcutitc. 

J.  [ Soudez  les  llilpenlions , & les  retar- 
deinens  de  Dieu:]  demeurez  uni  iDieu« 
fie  ne  vous  lalTez  poinc  d'attendre , afin  que 
vôtre  vie  foie  à la  fin  plus  abondante. 


COMMENTAIRE. 

que  l’on  doit  faire  pour  en  forcir  victorieux.  Dans  la  voye  de  Dieu , nous 
avons  des  tentations  à clTuycr  de  la  parc  de  Dieu , de  la  part  du  démon. 
Dieu  ne  nous  éprouve  que  pour  nous  rendre  meilleurs , plus  vigilans , plus 
forts , plus  humbles , ic  pour  augmenter  nos  mérites  -,  Sc  il  nous  donne 
aies  forces , &c  des  grâces  proportionnées  au  combat , où  il  nous  expofe. 
(a)  Le  démon  nous  tente, pour  nous  perdre,  pour  nous  faire  tomber, 
pour  nous  faire  perdre  la  crainte  de  Dieu , fie  la  foi. 

ÿ.  Z.  Déprimé  cor  tuum,  et  sustine,  fiée.  Humiliex. 
•vôtre  cteur,  dr  njtz.  fdtience  i frétez,  l'oreille , recevez,  les  fardes  de  la 

JageJfe  ; àr  rte  vous  hâtez,  foint  au  tems  de  l’ohfcurité.  Le  Grec  omet  ces 
paroles  : Prêtez,  i oreille , & recevez,  les  faroles  de  la  fagejje.  Il  porte  fim- 
plement  Kh)  Réglez,  vôtre  coeur , dr  rte  vous  f récif  itez,  foint  au  tems  de 
l'accident  i oulorfque  Dieu  permettra  qu’il  vous  arrive  quelque  difgracc. 
Dirigez  vôtre  cœur,  réglcz-le  fuivant  la  Loi  de  Dicuj  ou  meme  affer- 
milTez-vous , fie  tenez  vous  prêts  à réfifter  ; fie  ne  vous  lailTcz  point  aller 
à l’impatience , à la  colère  ; qu’il  ne  vous  échappe  aucune  parole  de  pré- 
cipitation, d’emportement.  Attendez  avec  tranquillité  les  momens  de 
Dieu , fie  ne  vous  hâtez  point  de  les  prévenir,  ^ue  celui  qui  croit  en  Dieu, 
ne  fe  hâte  foint,  dit  Ifaïe}  (c)  qu’il  ne  s’impatiente  point.  Dieu  ne  lui 
manquera  pas  ; il  lui  envoyera  fon  fct  us , lorfqu’il  fera  tems. 

jl".  3.  Sustine  sustentationes  Dei;  coniunceri 
Deo,..  . ut  crescat  in  novissimo  viTA  TUA.  Souffrez. 
les  fuffenjions , à"  les  retardemens  de  Dieu.  Demeurez,  uni  à Dieu , afn  que 
•vôtre  viefoitalafin  f lus  abondante.  Ou  plutôt  : Afin  qu’à  vôtre  more 
vous  vous  trouviez  comblé  de  biens , fie  que  vous  receviez  la  jufte  re- 
compenfc  de  vôtre  patience  , fie  de  vos  travaux.  Ou  enfin  ; Afin  que  dans 
vôtre  vicillcfl'c,  vous  fuyez  dans  l’abondance  de  toutes  forces  de  biens; 
que  vous  meniez  une  vie  douce , tranquille , fie  heureufe.  Dans  l’ancien- 


(*)  I.  C»r.x.  IJ.  ci-api6(  ÿ.  4.chxxiii.  lÿ.  XLVi.  4.XLiriir. 

(S)  (Ti/Sia/..  rlw  r«  , £ fù  rwOln;  l Sc  T.  1«.  X.  I 4.  XXI 1 1 . 1 1.  XI.  11.  &C.  CrM. 
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* 4.  OmHt  ijuid  tibi  afpl'titum  futrit, 

Stcipt  : & in  dtlort  fujlmt , & i»  hm- 
miUuut  tH»  p4tUiui4m  habt  ; 

5-  >R  igM  prtbMtHr  SHrxm 

& MrgtmHm  i htmma  vtri  rtctptibiUt 
in  ç»min*  bnmiÜMitmî. 


4.  Acceptez  de  bon  coeur  tout  ce  qui  vous 
arrivera  : [ demeurez  en  jpaix  dans  vôtre 
douleur  , ] & au  tems  de  votre  humiliation 
confervez  la  patience } 

5.  Car  l'or  [ & l’argent ,]  s’épurent  par  le 
feu  : mais  les  hommes  que  Dieu  veut  rece- 
voir au  nombre  des  Cens , s’éprouvent  dans 
le  fourneau  de  l'humiliation. 


COMMENTAIRE. 

ne  Loi , Dieu  rccompcnfoit  fouvent  fes  fidèles , par  une  longue  vie , & 
par  des  riclicflcs  temporelles.  Ces  mots  : Sujlint  fufitntttionts  Dei , font 
ajoutez , & fervent  d’explication  à ce  qui  précédé. 

1^.  4.  OmNE,  Q,U0D  tibi  APPLICITUM  füERIT,  ACCI- 
» E , &c.  Recevez,  de  ben  ceenr  ttnt  ce  qui  vous  nrriverd  ; demeurez,  en  fâix 
dans  vôtre  douleur , .dfc.  Ces  derniers  mots  ne  fc  trouvent  point  dans  le 
Crée.  Pour  nôtre  pas  obligé  de  répéter  fi  fouvent  la  meme  chofe , il  cft 
bon  d’avertir  une  fois  pour  toutes , que  ce  qui  cft  marqué  dans  la  vcrfion 
Françoife,  entre  deux  crochets , cft  ajouté , ic.  ne  fe  lit  point  dans  le  texte 
Grec.  Ces  additions , pour  l’ordinaire , font  de  fimplcs  glofcs , qui  expli- 
quent en  d’autres  termes,  ce  qui  a précédé.  Le  Grec  lit:  (4)  Recevez,  v$- 
Untiers  tout  ce  qui  vous  arrivera  de  fâcheux  ; dr  oyez  patience  dans  le  chan- 
gement de  vôtre  humiliation.  Ou  : Attendez  avec  patience  que  Dieu  vous 
tire  de  l’état  d’humiliation  , àc  d’aftliéfion  où  vous  êtes.  Le  plus  grand  de 
tous  les  maux  , &c  le  plus  inutile  de  tous  les  remèdes , cft  l’impatience, 
&C  le  défcfpoir.  On  doit  gouverner  la  fortune  comme  la  fanté  : prendre 
patience  quand  elle  eft  mauvaife  ; ic  attendre  le  retour  d’une  meilleure 
difpofition.  La  Religion  veut  quelque  chofe  de  plus  : elle  ordonne  qu’on 
fouftre  les  maux  avec  tranquillité , & dans  i’cfpérance  du  fecours  de  Dieu. 
Cette  cfpérancc  cft  la  plus  douce  confolation  des  gens  de  bien. 

J.  In  IGNE  PROBATUR  AURUM,  &LC.  L'or  dr  l'argent  s’épu- 
rent par  le  feu , & les  hommes  s’éprouvent  dans  le  creufet  de  l’humiliation. 
Ce  qu’eft  le  feu  pour  les  métaux  ; les  traverfes , &:  les  humiliations  le  font 
à l’égard  des  hommes.  Un  métal  de  mauvais  alloi , fc  fond  dans  le  feu , au 
lieu  de  s’affiner.  Un  méchant  homme  fe  perd  dans  les  maux  de  cette  vie, 
au  lieu  de  s’y  perfeéf  tonner.  Le  feu  ne  rend  pas  le  métal  faux , Sc  corrom- 
pu ; il  montre  ce  qu’il  étoit  auparavant.  Âinfi  les  affl'âlons  font  voir  ce 
que  nous  fommes;  fi  nôtre  vertu  cft  folidc,  fid  véritable  -,  ou  fi  elle  cft 
umplemcnt  apparente,  & fupcrficiclle.  Les  Auteurs  facrez,  {h)  Sc  les 


P»  tJt.nypublt  nr 
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6.  Crtdt  Dta  , & ntuperMilt  le  : & 

dlrigt  vUm  tHdm  , & fp*r*  ilium. 
ServM  tiuwtm  iUiut  « é"  in  iUe  vetp- 
rsfce.  ' 

7.  MftHttnts  DtmSmtm  ,fu(limttmi- 
fericardiam  ejns  : & nan  defttüntii  nb 
iilo  ne  câdMis. 

S.  timeiis  Dantmttm , crédité  il- 
li  ■■  & nan  evacHabitnrmercts  vejirn. 

9.  £>ui  timetit  Dominnm,  /perdte  in 
îL'Hm.-dr  in  ablelidtianemveniet  vabù 
ntifericardin. 

10.  Qui  tlmetii  Dominnm  , dillg'te 
ilium , O"  illMminubnntnr  cordn  veflra. 

it.  Refpic'te  ,filii , nniianes  haminum  : 
& fcit Ote  tjuit»  miUnt  fperavit  in  Domi- 
na ,&  cettfujne  ejK 


<$.  Ayez  confiance  en  Dieu , 6c  iT  roui 
tirera  de  tous  ces  maux  : rendez  vôtre  voye 
droite , & efperez  en  lui  ; [ confervez  iâ 
crainte,  ôc  y vieillifTez. 

7.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur , atten- 
dez fa  luifcticorde  , & ne  vous  détournes 
point  de  lui , de  peur  que  vous  ne  tombiez.] 

8.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur , croyez 
en  lui  i & vous  ne  perdiez  point  vôtre  rc- 
compenfe.  1 

9.  Vous  qui  craignez  le  Seigneur  ,efpc- 
rez  en  lui  ; & la  miicricorde  qu  il  vous  fer^ 
vous  comblera  de  joyc. 

10.  [ Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  at- 
mcr-Ie , Sc  vos  caïus  feront  remplis  de  lu- 
mière. ] 

11.  Mcscnf.ins,  confidérez  tout  ce  qu’il 
y a eu  d’hommes  parmi  les  nations , Sc  fâ- 
chez que  nul  de  ceux  qui  ont  elpéré  au  Sei- 
gneur , n’a  été  confondu. 


COMMENTAIRE. 

Profanes  même , (4)  employent  alTcz  fouvenc  dans  ce  cas , la  comparaifon 
des  métaux  qu’on  éprouve  par  le  feu. 

1^.  CredeDeo,  et  recupirabit  te.  yljiez.  canfametn 
Dieu , & il  vans  tirera  de  tant  ces  maux.  Ou  l'elon  le  Grec  : Crtyez.  au  Sei- 
gneur , attendez  l’effet  de  fes  promefles  : ou  ayez  confiance  en  fon  fccours, 
é-  il  Vêtes  recevra , il  vous  fecourcra  , il  vous  garantira , 3cc.  ’ 

ÿ’.  9.  Q^U  I TIMETISDoMIKUM,  SPERATE  in  IlLUM  , Scc.Ftut 
^ui  craignez  te  Seigneur,  efpérez  en  lui  ; & la  miséricerde  qu'il  vous  fera, ■vous 
comblera  de  joye.  Le  Grec  de  cet  endroit  eft  le  même  que  le  Latin  du  ÿ.7. 
Et  dans  certaines  éditions  Grecques,  comme  dans  la  Romaine,  on  ne  lie 
pas  ce  verfet  en  cet  endroit  , mais  en  la  place  du  fepticme , où  il  manque 
dans  les  autres  Editions.  Voici  le  Grec  -.{h)  Vous  qui  craignez  le  Seigneur, 
atter.dezfa  miséricorde , dr  ne  vous  en  éloignez  point , de  peur  que  vous  ne 
tombiez , ou  de  peur  que  vous  ne  déchéïez  de  la  crainte  du  Seigneur , ou 

Sue  vous  ne  foyez  privez  des  effets  de  fa  miféricordc.  Le  verfet  précé- 
ent  porte  : ( r ) Vous  qui  craignez  le  Seigneur,  efpérez  des  biens  dr  une  joye 
éternelle , & la  miséricorde.  Le  10.  n’eft  point  dans  le  Grec. 


( 4 ) OV/W. 

S:tl:cet  ut  fntvum  lïeHAtur  in  igniius  âurum, 
7empûre  fie  dttro  tfi  txftritadn  jides, 
àdtnAndi 

Xfiifi  liJi,  mteÀ- 


t h*  d*  C«  ÇlAc.f  tt»um  MOttfim 

I {h)  lltçdiroi  cit. 
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I tl-  enim  fimumfit  in  mMndniü 

éfu*  , & dtrtUEim  eji  ? Ant  tjnU  iitvt- 
tnvit  tum , & defptxit  ilium  f 

^ ij.  ülHtnUm  pim , & mifirictrs  tfi 
J3tm  , & rtmitttt  in  dit  trihuUtitnis 
piccttn  : & prtteütr  eft  tmntbm  ex^ni- 
rtntitm  ft  in  vtritMe. 

1 1 4.  yt  duptiei  eirJe , & Ubiit  fcilef- 
tis  , & mtniins  mtlffucitntibns,  & ptc- 
tMtri  lerrnm  ingrediinti  danlmt  viis. 

15.  y*  Jiffalntit  ttrde , ntn  crt- 
dum  Del  : & idtt  ntn  pri't^emur  nb 
**. 


II.  Qiii  cft  rhornme  qui  foit  demeurt  fc r- 
inc  dans  les  Comraandemeiu  de  Dieu  , & 
(|ui  en  ait  été  abandonné  ? Qiii  eft  celui  qui 
1 ait  invoqué , & qui  ait  été  méprifé  de  lui  i 
If.  Car  Dieu  eft  plein  de  bonté , & de  int' 
féricorde , il  pardonne  les  péchez  au  jour  de 
l’ainiélion , [ & il  eft  le  protcâeur  de  tous 
ceux  qui  le  cherchent  dans  la  vérité.  ] 

14.  Malheur  au  coeur  double , [ aux  lévrea 
corrompues , J aux  mains  fouillées  de  cri- 
mes 1 & au  pécheur  qui  marche  fur  la  ter- 
re par  deux  voyes. 

ly  Malheur  à ceux  qui  manquent  de  cauct 
qui  ne  fe  fient  pointa  Dieu,  &quc  Dieu, 
pour  cette  raifon,  ne  protège  point. 
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• f.  II.  Resficite,  fit.  Il,  hationes  homimqm,  &c. 
Mes  enfans , cmtjidérez.  tout  ee  qu’il  y u tu  d'hommes  ; dr  fichez,  que  nul  de 
teux  qui  ont  efpéré  ou  Seigneur , n'o  été  confondu.  Parcourez  totx  les  licclcs, 
iBc  coures  les  Hiftoircs , &c  vous  verrez  que  tous  ceux  qui  oiik  cfpcré  au 
Seigneur , ont  éprouvé  fa  protcâion , &c  Ion  fecours.  Conûdércz  la  vie 
des  Patriarches , fie  celle  des  Prophètes , elles  vous  fourniront  des  exem- 
ples cclatcans  de  l’attention  que  Dieu  a toujours  eu  fur  fes  amis , pour  les 
garantir  de  tous  leurs  dangers. 

j}".  IJ.  ReMITTET  INDIETRIBÜLATIONIS  PECCATA,* 
ET  PROTECTOR.  EST,  3cc.  il  pordonnt  les  péchez,  dans  le  jour  d'afflic- 
tion ; & il  efl  le  proteileur  de  tous  ceux  qui  le  cherchent  dans  la  vérité.  Le 
Grec  ; ( 4 ) Le  Seigneur  efl  patient , dr  plein  de  miséricorde  ; il  remet  les  pé- 
chez, , & il  fauve  au  jour  de  l'affliélion.  Dieu  plein  de  miféricordc  nous  fait 
expier  par  les  maux  de  ce  monde , les  fautes  que  nous  avons  commifes. 
Mais  le  Grec  fait  un  meilleur  fens  II  nous  propofe  deux  effets  de  la  mi- 
féricordc de  Dieu:  l’un,  qu’il  remet  les  péchez:  l’autre,  qu’il  nous  déli- 
vre de  nos  afflidions. 

ÿ.  14.  Væ  duplici  corde,  et  labiis  SCBLESTIS,  ET 
MANIBUS,...  ET  PECCATORI  TERRAM  INCREDIENTI 
DU  ABUS  VIIS.  Malheur  au  cœur  double  , aux  lèvres  corrompues , cf  aux 
mains  foiiitlées,  dr  au  pécheur  qui  marche  fur  la  terre  par  deux  voyes.  Le  G rcc 
eft  plus  court  : ( é ) Malheur  aux  coeurs  timides  ; ou , félon  d’autres  Excin- 


(4)  I X , W if4Mfjm7rn 

mfim'Tiuti  , r*^  cM  1 iii 

(A)  mrnfiimt  , ( jtlii  imkdürt)  1 * 
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li.  Vé  hii , ffui  firdidtritnt  fuflinen- 
tUm , & jtreli^ueruM  vûu  rtÜM , 
ér  divtrttn$m  in  v'm  frMVât. 

17.  Et  <fuid  fteitnt , ekm  mfpicer*  ctt~ 
périt  Deminus  f 

18.  timent  DomtMHm  t "tn  erHnt 
ittcriiihÏÏes  verbe  illiut;  & tjui  diligunt 
iiütm , eeitfervétbuat  vUm  iWttt. 


ti.  Malheur  â ceux  qui  ont  perdu  la  pb 
liencc , [ qui  onc  quitté  les  voves  droites  , Sc 
qui  feiont  détournez  dans  des  routes  éga«. 
rées.] 

17.  Et  que  feront-ils,  lorfque  le  Seigneur» 
conimcncera  à examiner  toutes  chofes  i 
18.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur,  nfr 
feront  point  incrédules  à fa  parole  & ceux 
qui  l’aiment , demeureront  fermes  dans  ùt 
yoje. 


COMMENTAIRE. 


plaircs  ; À0x  c»urs  dttehles , & âux  mains  relâchées , dr  au  pécheur  qui  mar- 
the par  deux  veyes.  Il  fcmblc  qu’il  y aie  quelque  confufion  dans  cc  Texte , 
&:  qu’il  faut  lire  : Malheur  aux  cteurs  doubles , d"  au  pécheur  qui  marche  par 
deux  'voyes.  { ly.  ) Malheur  aux  mains  relâchées  ,d  au  coeur  abattu , d qui 
manque  de  confiance  ; il  ne  fera  point  fous  la  proteilion  de  Dien^  Le  Sage 
marque  deux  ibrtes  de  perfonnes  que  Dieu  abandonne  fans  fccours.  i**. 
Les  lâches , qui  tombent  dans  l’impatience , &:  qui  ne  mettent  point  en 
lui  leur  connancc.  a^.  Les  coeurs  doubles , &c.  qui  manquent  de  droitu- 
re, & de  finccritc.  Dieu  demande  du  courage , de  la  droiture  dans  fes 
fcrvitcurs.  Jufqu'â  quand  clocherez,-vous  des  deux  cotex,  ^ difoit  Elic  aux 
Ifraclites  : [a)  f le  Seigneur  ejl  Dieu-,  fuivex~le  : d fi  c'eft  Baaf  attachez^ 
vous  i lui.  Je  les  exterminerai , dit  le  Seigneur  par  Sophonic,  {b)  parce 
qu'ils  jurent  par  le  Seigneur , d par  Melchom-,  alliant  ainli  le  culte  du  Sei- 
gneur, ayee  celui  de  Bclial.  Dieu  veut  avoir  tout  notre  coeur  fans  par- 
tage , dit  faint  Augullin  ; ( r ) il  l'a  achette  à ce  prix -là , & il  en  a donné 
ail -'Z,  pour  le  pofleder  fcul.  Tanti  émit , ut  folus  poffideat.  Vous  le  voulez 
partager  avec  le  démon  j mais  le  Seigneur  irrité  d’une  divifion  qui  lui  cil 
fi  injurieufe , fc  retire , Sc  vous  laiH'c  feu!  au  pouvoir  de  vôtre  ennani. 

17.  Et  qjuid  facient,  cum  inspicere  coe périt 
D O M I N V s ? .Referont-ils,  lorfque  le  Seigneur  commencera  à examiner  les 
ahofes  j’Lc  Grec  à la  lettre  :{d)  ^ue  ferez-vous,  lorfque  le  Seigneur  vifitera? 
V ous  qui  manquez  de  patience  i que  ferez-vous , lorfque  le  &ignctir  vous 
yifitera  dans  fa  colère , & qu’il  vous  jugera  félon  vos  oeuvres  ? Qu’aurez- 
vous  à lui  répondre , après  avoir  manqué  de  confiance  en  la  parole , & de 
iuumilTionà  les  ordres  i 

f.  19  QV  I TlMENT  DoMIMVM,INQUIRENTQ^UiE  BEME- 
FLACiTA  SUMT  El.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur , rechercheront  ce 


(«  ) }.  Keg.  XTiii.  11. 
( 1 1 Stfht»- 1.  J. 
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QS‘  timeni  Dominmn, 
kemfUcita  fuM  ei  ; & qui  MI^hM 
tum  , rtplebuutur  Lcgt  ipjius. 

10.  iiui  timtnt  Dominum , prépara- 
iant  carda  fua  : & in  ean/peS»  illins 
fanfhfiealmnt  animai  fuat. 

II.  Qui  timent  Daminum , eufladiunt 
maniata  iUius , & paticntiam  habcbunt 
ufjutad  infpi  biiantm  iliiut , 

11.  Dicentes;  Si poeniltniiam  nantgt- 
rimus , inciJemus  in  manui  Damini  , & 
nan  in  manu  hamirmm. 


iç).  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  , re- 
chercheront ce  qui  lui  eft  agréable  ; & ceux 
qui  l'aiment  feront  remplis  de  fa  Loi. 

10.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  , pré- 
pareront leur  coeur , & fanéliheront  leurs 
antes  en  fa  prclénce. 

11.  [ Ceux  qui  craignent  le  Seigneur  , gar- 
deront fes  Commandemens , Sc  ils  auront 
patience  jul'qn'à  ce  qu’il  jette  les  peux  fur 
eux , 

11.  Endifant  : Si  nous  ne  faifons  péniten- 
ce , ] c’eft  dans  les  mains  du  Seigneur  que 
nous  tomberons , Sc  non  dans  les  mains  des 
hommes. 


COMMENTAIRE. 

^ui lui  tjl  agréable.  Ou , fclon  le  Grec  : {a]  Ils  rechtrchtnnt  fa  hUr.veit- 
lance.  Ils  lui  demanderont  l’honneur  de  les  bonnes’ grâces, & éviteront  tout 
ce  qui  peut  l’olFcnfcr.  Et  ceuxcjui  l'aiment  ^firent  remplis  de  fa  Lsi.  Usai 
feront  tout  pénétrez;  ils  la  poll’cderont , ils  l’aimeront , ils  en  Juront  une 
pleine  connoidancc,  ils  en  fccont  comme  rallaliez,  ils  l’oblcrvcront  : 
mais  fans  dégoût,  Sc  fans  peine. 

"jf.  lo.  Q^u  I TIMENT  Dominum,  præfarabunt  cor- 
da SUA.  Ceux  cjui  craignent  le  Seigneur,  fréfareront  leur  cceur;  fc  tien- 
dront toujours  dil'pofez  à f Aiffrir  tout  ce  qu’il  plaira  au  Seigneur  > vi- 
vront dans  la  vigilance , & dans  l’attention  uir  eux-mêmes.  Ou  enfin , ils 
fc  fortifieront,  Si-s’armeront  de  courage  dans  les  tribulations.  Préparer 
fon  cœur , fc  met  afi'cz  fouvent , pour  s’encourager , s’affermir , fê  difpo- 
fer  à fouffrir.  Il  ajoute:  Et  ils  fanllif étant  leur  ameenfafréfence.  Sanc- 
tifier , fc  met  fouvent  pour  préfarer  : Ift  le  prépareront  au  combat.  Le 
Grec  -.{b)  Ils  humilieront  leur  ame  en  fa  préfence.  C’eft  une  excellente 
difpofition  pour  réliller  au  démon , à la  tentation , que  la  prière , la  vi- 
gilance, &:  l’humilité. 

•f.  zi.  Qu  I timent  Dominum,  &c.  Ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur, &c.  Voici  le  Grec  de  tout  le  refte  de  ce  Chapitre:  Neui.tontbe- 
Tons  dans  les  mains  du  Seigneur , dt  non  dans  tes  mains  des  hommes  ; car  fs 
grandeur  eft  égale  à fa  miséricorde.  Il  fait  allufion  à ce  pafl'age  des  Rois  , 
où  David  dit  à Gad  , qui  lui  offroit  l’option  de  trois  maux  ; {c)  Il  vaut 
mieux  que  je  tombe  entre  les  mains  de  Dieu , qu'entre  les  mains  des  hommes  ; 
car  fes  miséricordes  font  infnies.  En  effet  , quoiqu’il  foit  terrible  de 


A 


(4)  «ap*  ««r».  I ( f ) 1.  XXIV*  I4. 

T»mat*érëtt  mim* 
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i}.  Seeundùm  tnim  magniiiUinm  if-  | 25.  Car  autant  cjiic  fa  majelVé  cft  élevée» 

fini,  fie  & miferiartU»  tUmscHm  ipft  I autant  dl  grande  la  mifcricordc. 

//.  1 

COMMENTAIRE. 

tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vivant  ; ( a ) cependant  on  a la  confola- 
tion  que  ce  Dieu  terrible , dl  tout  plein  d’equite , Se.  de  mifcricorde  ; au 
lieu  que  l’homme  cft  rempli  d’injufticc , de  palTion,  Se  de  cruauté  ; ce- 
lui-ci excède  pour  l’ordinaire  dans  fa  vengeance  ; Dieu  cft  réquité  meme. 
Mais  tout  ceci  ne  doit  s’entendre  que  des  maux  de  ce  monde,  &:  de  la 
feverire  qvie  Dieu  y exerce  contre  les  pécheurs.  Car  dans  reternité  la  Juf- 
tice  s’exercera  dans  toute  fa  rigueur;  3c  fa  miféricordc  n’aura  plus  de 
liai.  Toute  la  tiireur  des  homme»  ne  peut  que  nous  ôter  la  vie , Se  nous 
caufer  des  maux  bornez , Se  pafTagers  ; au  lieu  que  les  effets  de  la  fureur 
de  Dieu  dans  l’autre  vie,  feront  infinis  ,&  éternels.  D’où  vient  que  Su- 
fanne  fc  trouvant  dans  le  danger  évident  de  la  mort , ou  du  péché , die 
qu’il  valoir  mieux  tomber  entre  les  mains  des  hommes , qu’entre  les  mains 
de  Dieu,  fé)  Melius  tjl  mihi abfque  oftre  incidere  in  manns  veflrâs  , quant 
feuart  in  canffcÜM  Dornini. 


CHAPITRE  III. 


De'voirs  des  enfans  envers  leurs  fieres  &'meres.  Eloge  de  U douceur^ 
Cir  de  l’humilité.  Réprimer  la  curiofité ^ ^ la  témérité. 
Pouvoir  de  l’ aumône. 


•f.  I.  TpniifafientU.EctlefiajnJieritm: 
& natit  iUtrnm , ibeditrttia , 

ftr  dUdiit. 


♦.  I.  [ r Es  enfans  de  la  fagdle  forment 
JL  ralTemblce  des  juftes  ; 3c  le  peu- 
ple qui  le  compofe , n’cft  qu’obciirancc , Se 
amour.  ] 
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f.  I.  1 ^ IlII  SAPIINTIÆ,  EcCLESIaJuSTORÜM.  ICiM- 
JP  fans  de  la  fageffe , forment  l'affemhlèt  des  Juftes.  Les  difciples  de 
la  fagclfe  font  une  aflcmblée , &:  une  race  de  Juftes , Se  de  Saints  ; d’hom* 


(*  ) Hitr.  X.  )i.  Harminm  iiuidtrt  ia  ■ (i)  X>4».  xiii.  ij. 

tnaitns  Dit  viventii.  I 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ^UE.  Chap.  ni.  27 

i.  Ecoutez  , ciifiM , les  .-.vis  de  vôtre  pc- 
re;  iSc  fuivez-lcs  de  telle  forte  que  >ou» 
foyez  fauvez. 

).  Car  Dieu  a rendu  le  pere  vénérable  tux 
enfans , & il  a affermi  fur  eux  l'autoriié  de 
la  mère. 


Z,  JaMeiMm  .Midite  ,fiUi , & 

ftc  fdcitt  Ht  f»lvi  fitù. 


}.  DtHs  tnim  honsrttvit  fttrtm  in  fi- 
{•ù , & indicitan  nuurit  txquirtns , fir- 
rnavii  in  filits. 


COMMENTAIRE. 


mes  charitables,  & obcïlTans  : Natio  illorum  ebtditntU  fè"  diltiîio.  Saine 
Augullin  lit  : (4  ) £/  naù  illoram,  leurs  enfans.  C’eft  en  effet  le  l'cns  de, 
tuti$  illorum.  Ce  verfet  n’cft  pas  dans  le  Grec.  L’Auteur  donne  ici  à l.i  l'a- 
gcllc  le  plus  bel  éloge  qu'il  lui  puilfc  donner,  en  difant,  qu’elle  forme 
des  Saints , des  Juftes , des  hommes  obcïllâns , craignons  ôc  aimans  Dieu  ; 
c’eft-à-dire , qu’elle  enfeigne  tous  les  devoirs  de  la  vie  parfaire. 

■j^.  Z.  JUDICIUM  PATRIS,  AUDITE,  FILII,  &C.  ECOUttZ. , Cft- 
fdns , les  avis  de  vôtre  fere.  A la  lettre  : Ecoutez,  le  jugement  de  vôtre  feret 
écoutez  quels  font  les  droits  de  vôtre  pere , & quelles  font  vos  obliga- 
tions à fon  égard.  Le  Grec  : (^  ) J/rr  enfans , écoutez,-m»i , moi  ^ui  fuis 
vôtre  pere  ; (ÿ-  agijfez.  de  manière  tjue  vous  Jôyex.  fauvez..  Car  un  de  vos  pre- 
miers , &:  plus  importons  devoirs , ell  de  m’écouter  j c’eft  par  la  docilité  &: 
l’obéillimce , que  vous  arriverez  au  falut , que  vous  éviterez  les  maux  de 

cette  vie  , & de  la  vie  future.  Dieu  a établi  les  pères  en  ce  monde , com- 
me desel'péces  dedivinitez  vifibles , dit  l’hilon,  ( c ) afin  que  leurs  enfans 
leur  rendent  leurs  rcfpcéfs , hc  leur  obéifTancc,  en  quelque  forte , comme 
à Dieu  meme. 

f.  3.  DeUS  ENIM  HONORAVIT  PATREM  IN  FILIIS,  ET 
lUDIClUM  MATRIS  EX  Q^U  IRENS,  FIRMAVIT  IN  FILIOS. 
Car  Dieu  a rendu  le  pere  vénérable  aux  enfans  ,&il  a afermi  fur  eux  l'au- 
torité de  la  mere.  A la  lettre  •.  (d)  Le  Seigneur  a honoré  le  pere  dans  les  en- 
fans il  a affermi  le  jugement  de  la  mere  fur  fes fis.  Le  Seigneur  a don- 
né des  enfans  aux  peres , comme  une  recompenfe , & un  honneur.  Et  il 
leur  a donné  fur  eux  une  autorité  prefque  ablbluc}  il  entend  que  les  en- 
fans rendent  à leur  peres  les  honneursjlesrefpccbs , l’obcïirancc,  & l’aflif^ 
tance  qui  leur  font  dus.  Le  Seigneur  accorde  auflià  la  mere,  /e jugement, 
l’autorité , la  puiflànce  de  commander , de  réprimer  , & de  punir.  Les  pa- 
rons font  les  images  de  Dieu  fur  la  terre,  à l'égard  des  enfans  ; Ils  font 
les  dépofitaircs  de  l’autorité  fupéricutc  de  Dieu  fur  eux.  D’où  vient  que 


{ 4 ) in  Spicitio- 

( It  ' rii  ri«p«. 

1 c J Phtia  , Lib,  di  Dzf  i/cçe.  ^ 

^ lai  rtu*»is 


npArtt  itut  Lc  Grrc  oc 

û pa<  le  mot,  rvjfff/r#»/ , ejui  te:id  c:  pitî'agc 
obifur. 


Dij 
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4.  Qui  Mlig't  Dtum  , txoruHt  frt 
ffccdttf , & continehit  fi  ub  iÜU , & in 
crutitnc  difrnm  tXMtditinr. 

5.  Et  /îcHttjnithtflxrit^t  ,itd& 
htnor-'ficd!  mutnmfMm. 

6.  Qui  htnordt  pdtrem  fnum:jucnn- 
tUbitur  in  plût  .&  in  dit  trdlitnü  ftu 
txtudittur- 


4.  Celui  qui  aime  Dieu , obtieddra  par 
fes  prières  le  pardon  de  fes  péchez  ; [il  s’en> 
pêcnera  de  les  commettre  à l’avenir  , & il 
iéra  exaucé  dans  fa  prière  de  chaque  jour.] 

5.  Celui  qui  honore  là  mere , cil  comme 
un  homme  qui  amallé  un  tréfor. 

6.  Celui  qui  honore  Ton  pcro>  trouvera 
là  joye  dans  l'es  enfam , Sc  il  fera  exaucé  aa 
jour  de  fa  prière. 


COMMENTAIRE. 

dans  le  droit  ancien  les  pères  3c  mères  pouvoient  vendre  leurs  enfans , & 
les  réduire  en  l'ervitude , pour  fe  tirer  de  l’oppicfllon , de  la  ncceflitc  : 
& que  dans  certaines  rencontres  ils  exerçoient  fur  eux  le  droit  de  vie, 
3c  de  mort.  ( a ) Il  y a trois  fortes  de  perfonnes,  à qui  nous  ne  pouvons  ja- 
mais rendre  ce  que  nous  leurdcvons,dit  Arillotc:  (é)  Les  Dieux,  nos 
parens , 3c  ceux  qui  nous  ont  inftruits. 

f.  4.  Qül  DILIGIT  DeUM  EXORABIT  PRO  PECCATIS, 
....ET  IN  O RAT  I ONE  DIEROM  EXAUDIE  T U R.  Cr/«» 
abf  tendra  far  fes  friéres  le  fardon  de  fes  fichez. , & il fera  exaucé  dans  fa 
friére  de  chaque  jeur.  Ce  verfet  s’entend  allez  de  lui-même.  Voici  le  Grec: 
(c)  ÿ.  4.  Celui  qui  honore  fin  pere , obtient  le  pardon  des  fichez,  -,  cf  celui  qui 
révéré  fa  mere , efl  comme  un  homme  qui  amajfe  des  tri  fors.  Il  s’enrichit , SC 
s’amall'c  pour  l’ctcrnitc  des  trefors  démérites,  &;  de  bonnes  œuvres,  [d) 
Comme  celui  qui  méprife  fon  pere  s’attire  la  colère , 3c  la  malédiêlion  de 
Dieu } ainfi  celui  qui  l’honore , 3c  lui  rend  les  fecours  que  l’humanité , 3c. 
la  Loi  de  Dieu  exigent  de  lui , mérite  la  bénédidion , 3c  la  miféricordc 
du  Seigneur.  Honorer  en  cet  endroit,  ne  fc  prend  pas  pour  le  fimplc  reC- 
ped  extérieur  ; mais  pour  tout  ce  qu’un  fils  peut , 3c  eft  obligé  de  faire 
pour  fon  pere.  { e) 

f.é.Q^Vl  HONORAT  PATREM  S ü U M t T U C U N D A B I TW  R t M 
riLilS,ET  IN  DIE  ORATIONIS,  3cc.  Celui  qui  honore  fon  pere , 
trouvera  fa  joje  dans fes  enfans  s & il  fera  exaucé  au  jour  de  fa  prière.  Dieu 
donnera  une  poftérité  nombreufeà  celui  qui  rend  à fon  pere  les  devoirs 
qu’il  lui  doit.  Ou  : Il  lui  donnera  des  fils  qui  le  combleront  de  joyc  par 
leur  bonne  conduite,  3c  par  leur  piété.  Us  feront  à fon  ég.u-d,  tcls  qu’il  au- 


{ a ) Viit  Exti  XXI.  7 . Jus  Civilt  lit.  i-  e. 
dt  rannitb.  yut  fUtt  iipr-ixtrunt. 

( S )•  Arpit.  ht  7.  Elkicorum. 

( c J O ufàm  wiCi^  JfiSfrlMt 

( 4. 1 ) t rV'  ftf 

rttf  Htm, 


( d ) yidt  tdanh.  Tl.  X9.XIX.  ti.  &t.  Tmttt, 
VI.  19. 

( t ) Vide  ad  Exod.  xx.  Il-  Prtv.  ni.  ».  U art. 
XT  4 /.  t.  I.  Timtr.  y.  j.  ©•  iT-ltriajim.  in 
tdatlh.  XT.  Ambrif.  in  Lue.  xrui. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.ÜE.  Chat.  III.  i# 

7-  Qii*  i>0n9r4t  pAtrim  fUnm  , vit»  I 7.  Celui  qui  honore  Ton  pcre  .jouira  d'une 
itivtt  longitre  : & /fui  cbtdu  f»iri , rt-  I longue  vie  : 6c  celui  qui  lui  obciic , alfifterA 
/riger»kit  m»trtm.  t là  mcre. 

COMMENTAIRE. 

w etc  lui-tncmc  à l’cgard  de  fon  pcrc.  Vous  ne  devez  attendre  de  vos  en- 
fans  , dit  un  ancien  Phiiolophc , {»)  que  ce  que  vous  aurez  fait  envers  vos 
porcs  &c  mères. 

f.y.  Q_U  I HOMOS.AT  PATREM  SUUM,  VITA  ViVET  LOM- 
CIOR.E,  ô£c.  Celui  quiheuare  fan  fere,jauir»  d'une  langue  vie  ; & celui  qui  lui 
abéit , ujjifer»  ft  mere.  Le  Grec  : (b)  Et  celui  qui  obéira  au  Seigneur  ,faula- 
gera  fa  mere  >•  il  la  confolcra , lui  donnera  les  Iccours  dont  elle  aura  bcCoiii 
dans  fa  vicillclTc.  Dieu  dans  fa  Loi , (c)  promet  une  longue  vie  à ceux  qui 
honorent  leurs  pères  &:  leurs  mcrcs.  Mais  la  naturel  la  piété  femblcnt 
demander  une  plus  grande  tendrcllc , une  plus  grande  attention  pour  les 
meres.  Le  Sage  dit  ici , que  celui  qui  écoute  Dieu  , affilie  fa  mere.  Et 
Tobie  parlant  à fon  fils , lui  dit  : ( </)  Hanarez.  vôtre  mere  tous  les  jours  de 
vitre  vie  ; (è" fauvenez.veus  des  dangers  quelle  a courus , & des  maux  t^u  el- 
le a faufferts  an  vaus  fartant  dans  fan  fein.  Que  ne  devons-nous  point  a nos 
mcrcs  ! dit  faint  Ambroife  ; ( e ) les  dangers  de  l’enfantement , les  dégoûts 
d’une  longue  grolTcirc , les  peines  qui  ont  accompagné  nôtre  naifl'ancc , 
les  inquiétudes  qui  l’ont  fuivic.  Et  ailleurs  : (f  ) Ily  2 un  honneur  de 
rcfpccl  que  vous  devez  à vos  parens  -,  mais  il  y en  a un  autre  de  fervice,  au- 
quel vous  n’ êtes  pas  moins  obligé.  Vous  leur  devez  lanourriturc  &c  l’cn- 
tretien.  E/f  hanarnan  folum  honarifeentia  ,fed  etiam  largitatis.  Quand  vous 
durez  donné  la  nourriture  à vôtre  mere , vous  lui  devez  encore  beaucoup. 
Vous  ne  lui  rendrez  point  les  maux , 6c.  les  peines  qu’elle  a endurez  pour 
vous.  Vous  ne  lui  rendrez  point  les  alimens  qu’elle  vous  a donnez  dans 
vôtre  enfance , avec  une  tendreflé  fi  pleine  de  bonté^^jCn  vous  préfentanc 
fes  mammellcs.  Vous  ne  lui  rendrez  point  la  faim  qÉHMfoutfcrte  pour 
vous , en  fc  privant  des  chofes  qu’elle  aimoit , pour  gâ:cr  fon  lait, 

& pour  ne  vous  point  incommoder  : Elle  n'a  jeûné,  &clle  n’a  mangé  que 
pour  vous,  llla  tihi  jejunavit,  tihi  manducavit  itibi  illaquem  valuit  cibum^ 
nan  acte  fit  : tibi  quem  naluit  cibum , fumffit.  Elle  a veillé , elle  a pleuré  pour 
vous  i & vous  la  laiiTericz  dans  le  beloin  ? O mon  fils  ! quelle  condamna- 
tion vous  méritez,  fi  vous  ne  nourriffez  point  vôtre  mere.  Vous  lui  de- 
vez ce  que  vous  êtes,  llli  debes  quod  habess  illi  dtbes  quad  es. 


( * Th^its  afud  L^ert.  lié.  i.  it  •» 
êtnnymiff  mf  ygitin  , rgfmtJwf 


( f ) EW.  XX-  II. 

(W)  Têé.  IV. 

( * ) Amhr.  in  Lue.  zi. 

(/)  A/ri^râf.in  Luc.  xvitx. 

D ii; 
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8.  J Celui  qui  craint  le  Seigneur , hono-: 
reralon  pere  & fa  merc;  ] & il  fervira  com- 
me fes  uiaîcccs , ceux  qui  lui  ont  donné  la 
▼ic. 

J.  Honorez  vôtre  pere  par  adlions , par 
paroles , [ & par  toute  forte  de  patience.  ] 
10.  Aiin  qu  H vous  bcnillè , [ & que  fa  b<> 
nédii^on  demeure  fur  vous  juiqu'à  la  fia} 


8.  J^i  limtt  Damimm , hanarat  pa~ 
remis  : & ifudfi  dam,nù  ferviet  h» , ijiii 
fi  genaerant. 


J.  In  apere , & fermant , & amni  pn- 
tientia , honara  patrem  tuum. 

lo.  Z)t  fnpirveniat  tiii  hned’dia  ab 
ta , & bmtkiUit  iMius  in  ntvijfma  ma- 
Dear.  ' 


r 
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f.  8.  Qo  ASI  DOMINIS  SERVIET  HIS,  Q^UI  SE  CENÜE- 
R w K T.  y/  ftrvira  eemme  fis  maîtres , ceux  qui  lui  tnt  dénué  U vie.  Les  pc- 
res  & mcrcs  ont  acquis  fur  leurs  enfans , t n leur  donnant  la  naifl'ancc , un 
droit  bien  plus  grand, que  les  maîtres  n’en  .icquicrcnc  fur  leurs  efclaves,  en 
les  achetant.  Le  droit  de  ccux-ci  n’cft  fonde  que  fur  la  force , & fur  la 
nécellitc  -,  mais  le  droit  des  parens  eft  fondé  fur  la  nature , &:  fur  une  in- 
hnitc  d'obligations,  que  leurs  enfans  ont  à ceux  qui  les  ont  mis  au  monde. 
Les  parens  font  apres  Dieu , les  auteurs  de  la  vie , de  l’être , de  la  fanté  , 
des  biens  du  corps , &c  de  l’ame  quepoflëdcnt  les  enfans.  Ceux-ci  tiennent 
tout  de  leurs  parens  : l’efciavc  eft  l’argent  du  maître , ( 4 ) fuivant  l’cxpref- 
fion  de  l'Ecriture  ; mais  les  enfans  font  la  fubftancc , Sc  le  fang  de  leurs 
parens.  L’cfclave  doit  des  fcrvices , Sedes  rcfpcéts  à fon  maître.  Mais  les 
enfans  outre  cela  doivent  à leur  pere , l’amour , la  rcconnoiffance , Sc  tous 
les  focours  dont  ils  font  capables.  Les  parens  font  à leur  égard,  comme 
des  efpéces  de  divinitez  fur  la  terre , ainll  qu'on  l’a  dit. 

f.  9.  In  OPERE  ET  SERMONE,....  HONORA  PATREM 
TUUM.  (io.)Ut  superveniat  tibi  benedictio.  //ent- 
rez, vâtre  pere , par  aÛiens , far  paroles  par  toute  forte  de  patience  / ( i o . ) 

ap'n  e^u'il  vous  héntffi  , é/c.  Le  Grec  eft  dilférent  : (ê)  Henerez.vôtre  pere^ 
& votre  mere , pÆ^ions , ^ far  parties  ; afin  que  vous  foyex.  béni  de  la  part 
des  hommes.  Ou  : R,iii  que  les  hommes  voyant  votre  pieté,  vous  loücnt , Sc 
en  rendent  gloire  à Dieu. 

Et  benedictio  illivs  in  novissimo  maneat.  que 
fa  bénidilHon  demeure  fier  vous  jufqu'à  la  fin.  Ou  bien  : Afin  que  vôtre  pè- 
re vous  bénilTc  à fa  mort.  Voyez  le  verfet  fuivant.  Ou  : afin  que  les  cftets 
de  fa  bénédiâion , fc  répandent  fur  vous  pendant  tout  le  cours  de  vôtre 
vie.  Ce  paflàge  n’cft  pas  dans  le  Grec. 

ÿ.  II.  Benedictio  patris  firmat  domos,  &c.  Laba- 
nédiélien  du  pere  affermit  la  mai  fin  des  enfans  : & la  malédiiiien  delà  mere 


( « ) Exùd.ycxi.  ^ " I «î  wmf 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  III.  ,i 

< II.  Bimdiilie  pdtrii firwuu  dtmos  fi-  il,  La  bcncJiftion  du  pete  affermît  îa 
lieyum  : maUdiiH*  nuttm  mttiru  trddi-  maifon  des  cufans;  & la  malédiction  Je  la 
tdt  fitndd’aiittd.  merc  , la  détruit  jufqu'auz  fondemens. 

II.  Nt  gUritrit  in  etntumelU  pd  rU  I il.  Ne  vous glotincz  point  deccquidci- 
t«:  ; naît  cnim  afi  tiki  glaris , rjnt  cen-  I honore  vôtre  pere  car  la  honte  n'eff  pat 
fnfia.  I vôtre  gloire. 

COMMENTAIRE. 

Id  détruit  juft]it’aitfottdemt»t.  Les  bcncdicUonsque  le  pcrc  répand  fur  fa 
famille  , y attirent  les  faveurs  du  Ciel  ; Dieu  bénit  ic  multiplie  la  race  de 
Ceux, qui  s’acquittent  des  devoirs  que  la  Religion  , &c  b piété  exigent 
d’eux  envers  leurs  parens.  Mais  ceux  qui  par  leur  dureté,  &c  leur  dé(- 
obéïlTance  irritent  leurs  parcas,fid  s’atirent  leurs  iïulédiclions,cn  rclicntent 
les  terribles  effets  dans  eux , dans  leur  poiléritc.  Les  enfans  d’un  pere 
impie  &:  rebelle,  imitent  d’ordinaire  celui  qui  leur  a donné  de  li  mauvail'es 
imprcflîons.  L’hiftoirc  ne  fournit  que  trop  d’exemples  des  malheurs , que 
les  imprécations  des  peres  ôc  meres  ont  tait  tomber  (ur  leurs  enfans.  Le 
plus  ancien  exemple  qu’on  en  ait , eft  celui  de  Noé , ( 4 i qui  donna  fa  rna- 
Jédiebon  à Chanaan , fils  de  Cham , qui  s’étoit  moqué  de  lui.  Oedipe  mé- 
prifé  par  fes  enfans , fit  contr’eux  des  imprécations  qui  ne  furent  que  trop 
efficaces  , &:  qui  font  connues  dans  toute  l’Hiftoirc.  (é  ) Amyntor  pere  de 
Phxnixjôc  Théfec  pere  d'Hypolite,  font  célébrés  par  leurs  emporte- 
mens  contre  leurs  fils;  (e)  &:  ceux-ci  par  les  malheurs,  qui  ont  été  les  fui- 
tes des  malédictions  de  leurs  peres.  Les  Anciens  ne  doutoient  point  que 
les  Dieux  n’écoutaffent  de  pareilles  prières , &c  ils  tenoient  pour  maxime , 
que  rien  n’étoit  plus  fatale , &:  plus  pernicieux  que  ces  fortes  de  malédic- 
tions. Saint  Auguftin  ( en  rapporte  un  exemple  terrible  d’une  merc , 
qui  maudit  fes  dix  enfans , qui  portèrent  pendant  pluficurs  années  les  mar- 
ques vüibics  de  la  colère  de  Dieu , par  un  tremblement  continuel  de  tous 
leurs  membres. 

f.  II.  Ne  clorieilis  in  contumblia  p a tris  tu  i. 
JVf  vMt  fltrifitz,  ftint  ddns  ce  qui  deshenere  vitre  pere.  N’imitez  point 
Chain , qui  au  lieu  de  couvrit  la  nudité  de  Noé , s’en  railla , & en  avertit 
fes  frères,  (e)  Ne  vous  élevez  jamais au-deffus  de  vôtre  pere;  û Dieu 
vous  a donné  plus  de  génie , plus  d’induffrie , plus  de  rich'ffcs  qu’à  IuL 
N’aycz  jamais  honte  de  vôtre  origine  ; c’eft  faire  outrage  à vôtre  pere.  dP 
Grec  : Ne  vous  ^Itrijîex-  point  ddtu  ia  honte  de  vitre  pere  ; car  fa  honte  n'eft 


( 4 ) Gtnt{.  jx.  1/. 

( h ) yide  dt  il* 

jr)  Orpheus.  ^ ymtif 


1(  d ) jfuguft,  Uy.  xxït.  di  Civit.  t. 
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I).  Gltriétnim  htminù  ex  htnare  f te- 
tris fui:  & sUslttutfilii,p4tttr  fine  ht- 
Htrt. 

14-  Filiffufeipt  finedum  putris  lui  ,& 
«ta  ctatrifits  rum  ta  vit»  illiiu. 


if.  Le  fils  tire  fa  gloire  de  l'honneur  dv 
perc  : 6c  un  pere  Tans  honneur , eft  le  dés- 
honneur du  tüs. 

14.  Mon  fils  , foulagez  vôtre  pere  dons  Ci 
vicilldlc,  6c  ne  l'atcriftez  pokir  durant  f* 


COMMENTAIRE. 

fûint  votre  gloire.  Car  fi  la  condition  de  vôtre  pere  cft  honteufe,  &:  ig* 
oominieufe,  la  honte  en  retombe  fur  vous.  Ne  relevez  donc  pas  ce  qui 
peut  ne  lui  être  pas  glorieux  ; ayez  pour  fa  pcrfoiine  un  rcfpeft , 6c  une  vé- 
nération profonde.  Gardez-vous  dclemcprifcr. 

1. 13.  Dedecus  filh,  pater  sine  h o n o r e.  üw/rre  y5/r/ 
honneur,  ejlle  de  s honneur  du  fils.  Le  Grec  : (a  j Une  mere  fans  honneur , eji 
la  honte  de fies  enfans.  Ceux  qui  ont  honte  de  leur  origine , font  tort  à leur 
honneur.  Ils  donnent  à entendre  p.ir-là , que  leur  naifl'ancc  eft  honteufr, 
6c  ignominieufe.  Alcx-indre  le  Grand  fc  croyoit  au-dclTus  de  la  condi- 
tion des  mortels  ,&  avoir  honte  depaffer  pour  fils  de  Philippe  i il  difoic 
que  Jupiter  Ammon  ctoit  fon  perc , 6c  faifoic  par-là  injure  à l'honneur  de 
fa  mere.  Olympias  lui  en  écrivit , 6c  lui  dit  d’une  manière  fort  fpiritucl- 
Ic,  qu’il alloit  lui  faire  des  affaires  avec  ]unon,6c  lui  attirer  furies  bras 
une  redoutable  rivale. 

ÿ.  14.  SusciPE  SENECTAM  PATRis  TOI.  Souldgcz.  vitre  pere 
dans  fa  vieiBeJfe , & ne  Cattrijlex,  point  durant  fa  vie.  D’autres  Exemplaires 
lifent  ; ( é ) Durant  vitre  vie.  Les  Philofophes  de  l’antiquité  nous  donnent 
fur  cela  les  memes  leçons  que  le  Sage  en  cet  endroit.  11  ne  fiut  que  la  lu- 
mière de  la  raifon , pour  comprendre  ce  que  l’on  doit  à fes  parens  durant 
leur  vicilleffc.  Les  animaux  mêmes  nous  intruifent  fur  ce  point.  Platon 
( r ) dit  que  celui  qui  a dans  la  maifon  fon  perc  ou  la  mere , caffez  de 
vieillcrtc,  les  doit  regarder  comme  un  tréfor,  6c  croire  qu’il  n’aura  ja- 
mais de  divinité  tutélaire  plus  préfentc , ni  plus  puiffante , s’il  cil  alTez 
heureux  pour  leur  rendre  les  devoirs , Si  les  fervices  qu’il  leur  doit.  Arif. 
tote  ( d ) veut  que  les  enfans  honorent  leurs  parens  comme  des  Dieux , 
6c  qu’ils  ayentun  plus  grand  foin  de  leur  confervation,  que  de  la  leur 
propre.  Il  y a des  Écrivains , dit  Philon  ,{e)  qui  voulant  relever  les  obli- 
g nions  des  enfans  envers  leurs  peres , les  ont  qualifiez  du  nom  de  Dieux 
vilibles.  En  effet,  les  parens  imitent  le  Créateur  dans  la  produclion  de 
leurs  enfans  : la  différence  qu’il  y a entr’eux,  cil  que  Dieu  a créé  tout 


( 4 ) eV 

( ^ } f.  f C*'!  t ^ «vtfi. 

} eUi$  f dt  Ltiib.  U. 


J{d)  Arippt.  Uh.  $.  £fAiV«  M/.  t.  ^idt 
i L»pide  , hic. 

( r J rh$h  dt 

funivers 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ECCLESI 

TJ.  Hf  fi  Jefictrit  fenfu , vtnum  àa  i 
ni  fptrntu  eum  in  virtuli  tun  : iltt- 
mijyn*  tnim  pMrtt  ntn  trit  in  itlivieni. 

16.  Ném  fri  ptccMi  miurii  rifiitiu- 
tnr  tiH  hinnm. 

17.  Et  injitfilti4niifie*b;turtibi,& 
in  dit  trlbnUtionù  cimmenurdhitur  tni  : 
& fient  in  firent)  ilnciit , feiventnr  pte- 

CM4  eu*. 


ASTIQ.UE.  Chap.  III.  53 

IJ.  Que  lî  fon  efprit  s’aiFoiblic , fiipportez- 
Ic  ; & ne  le  nicjirii'cz  pas  dans  vôtre  forée  : 
C.ic  U charité  que  vous  aurez  exercée  en- 
vers lui,  ne  fer.i  point  mife  en  oubli. 

16.  C.ir  Dieu  vous  rccompenfcra  pour 
avoir  fupporté  les  defauts  de  vôtre  mere. 

I 17.  Il  vous  établira  dans  la  jiidice , il  lé 
Ibuvicndra  de  vous  au  jour  de  l’adliétion  : 
I &:  vos  péchez  fe  fondront  comme  la  glace 
[ enun  jour  ferein. 


COMMENTAIRE. 


runivers,au  lieu  que  ceux-ci  n’onr  produit  que  leur  enfans.  Mais  il  cil  im- 
pofliblc  que  ceux  qui  manquent  de  piété  envers  ces  divinitex  viliblcs , 
foient  religieux  envers  celle  qui  leur  cil  inviliblc. 

f.  IJ.  Et  si  DEFECERIT  SENSU,  VENIAM  DA.  fi  fim 

efprit  s'effoihlit , fuppertez^U.  La  vieillclTc  cil  pour  l’ordinaire  accompa- 
gnée d’une  infinité  de  foiblclTcs  : L’ancien  Proverbe  dit , que  les  vieillards 
font  deux  fois  enfans , ou  qu’ils  retournent  en  enfance  : Bis  putri  feues. 
M.iis  ni  la  foibldle  de  leur  corps  , ni  celle  de  leur  efprit , ne  nous  donnent 
pas  droit  de  les  méprifer.  Ils  ont  toujoius  à l’égard  de  leurs  enfans , un 
caraélérc  refpcclablc  ■.  c’eft  la  qualité  de  pcrc , que  la  vicilieflc  ne  diminuer, 
ni  n’affüiblit  pas.  • 

Ne  spernas  eum  in  virtüte  tua;  eleemostna 
ENIM  patrisnon  eritin  oblivione.  iyTe/e  méprifez. 
peint  dans  vitre  force  j car  la  charité  que  vous  aurez,  exercée  envers  lui , ne 
fera  point  mife  en  oubli.  Si  vous  êtes  plus  riche,  plus  puilTant,  plus  ho- 
nore , plus  fort , plus  fain  que  vôtre  perc  > ne  méprifez  ni  fa  foibîeirc , ni 
fon  obfcurité , ni  fa  pauvreté.  Dieufe  fouviendra  du  bien  que  vous  lui  au- 
rez procuré , & il  tiendra  comme  une  infultc  faite  à lui-même , le  mépris 
que  vous  aurez  témoigné  à celui  qui  vous  a donne  la  vie. 

•]}^.  16. Nam  propeccato  matrisrestituetdrtibi 
» O N u M.  Dieu  vous  recempenfera  pour  avoir  fupporté  les  défauts  de  vitre 
mere.  Le  Grec  à la  lettre . ( a ) Car  au  lieu  des  pechez, , on  vous  rebâtira.  On 
rebâtira  vôtre  maifon  ; ou  ;Dicu  vous  donnera  une  profperité  nombreufe. 
Ce  fera  la  recompenfe  de  vôtre  patience , à fupporter  les  mauvaifes  hu- 
meurs de  vôtre  mere.  Dans  l’Ecriture  ,{b)  bâtir  une  maifon  â quelqu'un  , 
fignific  proprement  lui  donner  des  enfans. 

V.  18.  Qu  AM  MALÆFAMÆ  EST,Q^UI  DERELIN  Q.UIT  P A- 


(«)  rai  inOfmrii' r•'‘■  I 9- IV.  11.  6- 1.  E'j'  11.  );■ 
{i)  1.  11.  Cetuf.  xti.  xxv.  ' 
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54  COMMENTA 

i8.  Quàm  m*U  ^ fiti  dtrt- 

fÂtrtm  ! t/i  nmUdiiJHs  * Dt« , 
f «i  txüj^trtu  wuurtm. 

ip.  Fui , in  nutrfititHiiin»  $pirM  ihm 
ftrfict,&  fxftr htmirmm  jltritnt  dili- 
firit. 

10.  Qjunti  mMgnm  tt , humilU  ti  tH 
êmnibm , & e«r*m  Di*  iavtnici  jta- 
tùm. 


IRE  LITTERAL 

l8.  Combien  eft  infâme  celui  qui  iban* 
donne^bn  pere  ; & combien  cft  maudit  de 
Dieu  celui  qui  aigrit  l'elprit  de  fa  merc  I 
ip.  Mon  fils , accomplifiez  vos  ceuvres 
arec  douceur , & vous  vous  attirerez , non- 
feulement  l’eftime . mais  aufll  l'amour  des 
hommes. 

ao.  Plus  vous  êtes  grand , plus  humiliez- 
vous  en  toutes  chofes»  & vous  trouverex 
grâce  devant  Dieu. 


COMMENTAIRE. 

TiLEMtEST  MALEDiCTUS  aDeo,  &c.  CtmiicM  tjl  infâme  celui 
(gui  Abandonne  fon  pere , & eombien  ejl  maudit  de  Dieu , celui  gui  aigrit 
l'efprit  de  fa  mere  ! Le  Grec  •.  (a)  Celui  gui  abandonne  fon  pere , ejl  com- 
me un  hUfphémateun  Et  celui  gui  irrite  fa  mere , ejl  maudit  de  Dieu.  C'eft 
une  cfpccc  d’outrage , Sc  de  blafphcmc  contre  Dieu  meme , de  nulcrait- 
ter , ou  d’abandonner  fes  pere  fie  mere  dans  le  befoin.  Ménandre  à dit 
dans  le  même  fens  : ( é ) Celui  gui  outraj^e  fon  pere  par  des  difeourt  inju- 
rieux , ejl  prêt  i proférer  des  blafphèmes  contre  Dieu  même. 

ÿ.  Ip.  FiLI  rN  UANSUETUDINE  OPERA  TUA  PERFICE, 
ET  SUPER  HOMINUM  CLORIAM  DILICRRIS.  ACCOmpliJfex.  VOS 
oeuvres  avec  douceur,  dÊnvous  vous  attirerez,  l'eftime,  (ÿ-  l'amour  des  hommes. 
Voici  une  nouvelle  matière  toute  differente  de  la  précédente.  Après 
avoir  donné  des  préceptes  fur  le  refped  &:  l’honneur  qui  font  dû  ÿux 
parens  j le  Sage  preferit  ici  diverfes  règles  de  morale, par  rapport  à la  dou- 
ceur , à l’humilité , 5cc.  Rien  n’eff  plus  capable  de  faire  des  amis , & de 
gagner  les  coeurs , que  la  douceur  6c  la  manfuénide.  Sien  heureux  fout 
ceux  gui  font  doux , dit  le  Sauveur , (r)  parce  gu’ ils  poféderont  la  terre.  Le 
Grec  lit  \c\‘.(d)  Faites  vos  avions  dans  la  douceur, & vous ferez,  aimé par  un 
homme  agréable-,  6c  vous  vous  ferez  de  bons  amis.  Il  faut  commencer  par-là 
à s’inlinuer  dans  le  cœur  des  hommes, dit  faint  Ambroife  : (c)  Primum 
placiditate  mentis , & animi  benignitate  injluamus  in  affeélum  hominum. 
Car  la  bonté , 6c  la  douceur  font  des  vertus  populaires  , 6c  qui  gagnent 
les  cœurs  : Popularis  enim  & grata  ejl  omnibus  bonites  : nihilgue  ejl  guod 
tàm  facile  iilabatur  humants  fenfibus. 
ÿ*.  XO.  QUANTO  MACNUS  es, humilia  TE  INOMNIBUS 
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it.  iljimiMm  magHS  ptrentis  Dri  fo-  ii.  Car  il  n'y  a que  Dieu  dont  la  puinbiv 
Um , & dt  hdmilibm  htntrMur.  ce  foie  grande  -,  ôc  il  n’ell  honore  4n<  par  les 

humbles. 

COMMENTAIRE. 

icc.  Plus  vous  êtes  grands , plus  humliez-veus  en  toutes  chofes , v^uj 
trouvtrex.  grâce  devant  Dieu.  Voilà  une  Sentence  digne  de  l’Evangile. 
Les  Phüolophcs  Payens  ont  connu  un  grand  nombre  de  vérirez  de  mo- 
rale ; mais  l’humilicc  ne  leur  a jamais  etc  bien  connue.  C’ell  une  vertu 
étrangère , hors  la  vraye  Religion.  La  Philofophic  peut  nous  infpircr 
le  mépris  des  grandeurs,  des  dignirez,  de  la  gloire;  mais  il  n’y  a que 
l’Efprit  Saine,  quipuilic  nous  faire  aimer  la  vraye  humilité, le  mépris  de 
nous-mêmes.  Il  n’y  a que  la  vraye  fagellc,qui  nous  découvre  nôtre  foi- 
blclTe,  & nôtre  nudité  devant  Dieu.  Cependant  fans  l’humilité  il  cft  im- 
polTible  de  plaire  à Dieu.  Apprenez  de  moi,  que  je  fuis  doux  & hum- 
ble de  coeur , dit  } e s u s-C  hmst.  f4)La  mefurc  de  nôtre  humilité, 
cft  celle  de  nôtre  élévation , dit  faint  Ainbroifc  :{i)  Parce  que  plus  nous 
fommes  élevez, plus  l’orgueil  cft  à craindre.  Menfura  humilitatis  cuique, 
ex  menfura  ipfus  magnitudinis  data  tft.  Si  l’humilité  ne  précédé , n’ac- 
compagne , & ne  fuit  tout  ce  que  nous  faifons  de  bien  ; fi  elle  n’cft  la 
fin  que  nous  propofions,  la  guide  que  nous  fuivions,Ic  poid  qui  nous 
retienne , l’orgueil  nous  enlèvera  tour  le  mérite  de  nos  aaions,  dit  faint 
Auguftin.  ( c ) Nifi  humilitas  quacumque  henefacimus  pracefferit,  <^r  eom/te- 
tur,dr  confecuta  fuerit, . . . lotum  extorquet  de  manu  Juperbia.  Et  de  même 
que  Démofthénes , étant  interrogé , quelle  étoic  la  première  partie  de 
l’Orateur,  répondit,  que  c’étoit  la  prononciation  : Et  enfuite  , comme 
on  lui  demandoit , quelle  étoit  la  Icconde  & la  troifiéme  , il  répondit 
toujours  la  meme  chofe.  Ainfi , fi  l’on  me  demande  en  quoi  conififte  la 
pci  fcclion  chrétienne , je  n’aurai  autre  chofe  à dire  à toutes  les  queftions 
qu’on  me  fera  fur  cela , finon , que  c’eft  l’humilité.  Si  interrogares , 
& quoties  interrogares  de  praceptis  chrijliana  Religionis , nihil  aliud  me 
refpondere , nifi  humilitatem,Uberet. 

t.  II.  Qji  ONIAM  MAGNA  potentiaDei  solius.  Car  il 
n’y  a que  Dieu  dont  la  puijfance  fait  grande}  & il  n’ejl  honoré  que  par  les  hum- 
bles. Toute  grandeur  comparée  à celle  de  Dieu,  n’eft  que  baftefte.  Ce-  ' 
pendant,  tout  Grand  qu’il  cft , il  ne  peut  être  honoré  que  par  ceux  qui 
(ont  humbles.  Les  Grands  du  monde  mettent  leur  élévation  à voir  fous 
leurs  pieds  les  autres  hommes  , Se  à commander  aux  Rois , & aux  Puif- 
fances  de  la  terre.  Comme  par  eux-mêmes  ils  n’ont  rien  qui  les  relève 
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11.  Altior»  it  tu  tjtufierù , & for-  ix.  Ne  rechercher  point  ce  qui  eft  la* 

tior»  te  tu  ferutatui  futrû  : fid  tfu*  prit-  deflus  de  vous  , & n'cncreprenez  point  ce 
eepit  tibi  Dtm , iUd  cogitd  femptr  ; & in  qui  furpafle  vos  forces  i mais  penfez  tou- 
phtribm  optribut  tjui  nt fiurù  euriofm.  fours  à ce  que  Dieu  vous  a coramandif , [ SC 

n'ayez  point  la  curiohtc  d'examiner  la  plu- 
part de  fes  ouvrages.] 

1).  Non  «y?  imm  tibi  luctjfarmm , es  Xj.  Car  vous  n ayez  que  faire  de  voir  do 
sbfctnditsfunt . videre  otnlit  ttiis.  vos  yeux  cc  qui  clf  caché. 

14.  la ptpervacais  rtbiu  mli p:rutsri  14.  Ne  vous  appliquez  point  avec  em^rel^ 

taultiplicittr,  & inplaribat  tptribm  ejtu  fement  à la  recherche  des  chofes  non  necef- 
tttn  erif  tHriofm.  faites , [ Sc  n'examinez  point  avec  curiofitc 

les  divers  ouvrages  de  Dieu.  ] 

COMMENTAIRE. 

au  dcfllis  delà  condition  des  autres  mortels,  ils  ctablilTcnc  leur  fuperio- 
ritc  fur  l’abbaiflcmcnt  des  autres.  Mais  Dieu  infiniment  grand  par  fana- 
turc  , ne  peut  rien  recevoir  de  la  part  des  humains.  Le  grand  nombre, Si 
la  qualité  de  fes  Adorateurs,  n’ajoùtent  rien  à fa  gloire.  Il  vnit  que  tout 
homme  rcconnoilTe  humblement  i les  pieds  fa  dépendance  ; qu'il  con- 
fclTc  que  le  Tout-puillant  n'a  pas  bcfoin  de  fes  biens.  Tout  culte  fcparc 
de  ces  fentimens , d’une  humilité  linccrc  Sc  profonde , ne  peut  lui  être  que 
dcfagréablc. 

11.  Altiora  te  ne  q^uæsieris,  &c.  Ne  cherchez,  feint  ce 
qui  ejl su  dejfus  de  vous  ,&  n'entre frenez,  point  ce  qui  furpsjfe  vos  forces.  l[ 
condamne  la  curiofitc , Sc  la  témérité.  Le  Grec  : (s)  Ne  recherchez,  feint 
mal  4 propos  des  chofes  au  dejfus  de  vôtre  portée  s & ne  vous  informez  point 
fottement  de  ce  qui  efl  trop  fort  peur  vous.  Ne  vous  occupez  point  a des 
recherches  fupcrfluës , 8c  qui  furpalTent  vos  lumières.  Ne  cherchez  point 
à fonder  les  myftércs  Sc  les  fccrcts  de  la  Providence.  Contentez-vous  de 
méditer  la  Loy  de  Dieu , &c  de  connoître  vos  devoirs , pour  les  réduire  en 
pratique,  ^jta  precepit  tihi  üeus,  ilia  cogita  femper.  Un  ancien  difoit  de 
meme.  ( h ) Croyez  qu'il  y a un  Dieu , & aderiz-le  ; mais  ne  cherchez feint 
ce  qu’il  ejl  ; Car  rien  n’ejt plus  au  deffus  de  vos  forces  que  cette  recherche , Si 
de  vouloir  approfondir  fa  nature , Si  fa  conduite.  Le  Sage  àjoûtc  : Car 
vous  n’avez  que  faire  de  voir  de  vos  yeux , ce  qui  cjl  caché.  II  y a mille  cho- 
fes que  nous  ne  pouvons  favoir , Si  qu’il  ne  vous  importe  point  de  connoî- 
tre ; Si  dont  l’ignorance  ne  nous  porte  aucun  préjudice.  Il  efl:  de  la  fa- 
gefle  de  fe  tranquilifer  fur  cela.  Si  de  demeurer  dans  une  prudente  igno- 
rance. 
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SUR  LECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  III. 

tf.  PlHrim.i  tnim  jHper  fmj'itm  àtmi-  15.  Car  il  vous  a dctouvert  beaucoup  de 
HMM tik..  chofes , qui  croient  au-deflus  de  rcfpiic  de 

l'homme. 

%(.  Muliot  ^»0^it:fHppU>it4tvit  fn'pi-  i£.  Plufieurs  fe  font  laifTc  féduirc  à leurs 

ci*  iÜorHm  , & in  vanutut  detituiU  jiit-  faulTes  opinions  « & l'illulion  de  leur  elprit 
fm  iiltnim.  les  a retenus  dans  la  vanité , & dans  le  men- 

. fonge. 

COMMENTAIRE. 

i".  14.Ih  SUPERVACUIS  REBUS  NOLI  SCRUTARI  MULTI- 
ï L I c I T E R.  Ne  veus  aff  liguez,  feint  avec  emfrejfement  à U recherche  des 
thofes  non  necejfaires.  C’eft  la  répétition  de  ce  qui  vient  d’erre  dit.  Le 
Grec  : ( A ) Nefojexj  feint  trof  curieux  des  chofes, qui  font  hors  de  vôtre  fer- 
tée  ou , qui  ne  vous  regardent  pas  ; qui  font  hors  de  la  fphcrc  de  vos  atfai- 
donc  on  ne  vous  demandera  pas  compte.  Il  importe  plus  qu’on  ne 
s'imagine  d’ordinaire , de  réprimer  fa  curiolité.  La  plus  grande  partie  de 
la  vie  fc  palTc  à des  recherches  inutiles  ; & fouvent  on  fort  du  monde,  fans 
avoir  fait  un  pas  vers  Icfeul  Objet, qui  mérite  nos  foins,nos  recherches, 
& nôtre  curiolîte. 

ÿ.  15.  PlURIMA  ENIM  SUPER  SENSVM  HOMINUM  OS- 
TENS  A SUNT  TIBI.  Car  Hvous  a découvert  heaucouf  defhofes.qui  font  ou  def 
fus  de  teffrit  de  l'homme.  Nous  devons  être  contens  de  ce  que  Dieu  nous 
a découvert  ; Il  nous  a révélé  plus  de  my ftcrcs  dans  une  page  de  fes  Ecri- 
tures,que  tous  les  Philofophcs  payons  n’en  ont  jamais  découvert.avcc  tout 
•leur  efprit  ,&  toute  leur  érudition.  Contentons-nous  de  ce  qui  nous  a etc 
manifcllé , &:  n’entreprenons  pas  d’aller  fonder  des  myftcres,  dont  Dieu 
s’eftréfervéla  connoilTancc.  Souffrons  de  ne  pas  connoître,  ce  que  Dieu 
a voulu  qui  nous  fût  caché. 

f . z6.  M U LT  O s QJJ,OQ^U  E SUPPLANTAVIT  SUS.MCIO  TL- 
L O R U M , &:c.  Flufieurs fe  font  laiffé  féduire  à leur  foujfe  efinien  ; & l’illtt- 
Jien  de  leur  effrit , les  a retenu  dans  la  vanité , & le  men fonge.  Le  Grec  : ( i ) 
flufieurs  ont  été  tromfex.  far  leurs  vaines  fenjëes , &font  tombez,  far  leurs 
faujfes  cencef  tiens.  Si  veus  ti avez,  foint  de  frunelles  de  l’oeil,  vous  ne  verrez, 
feint  la  lumière  •.  Et  fi  vous  n’  avez  f oint  de  cenneiffance , ne  vous  mêlez  foint 
de  farler.  Qu’un  aveugle  ne  juge  point  des  couleurs  -,  Sc  qu’un  ignorant  ne 
s’amufe  point  à enfeigner  les  autres. 

ÿ.  Z7.  CoRDURUM  HABEBITMALEINNOVISSIMO.  le 
cuur  dur  fera  accablé  de  maux  à la fin  de  fa  vie.  Le  cœur  dur  peut  mar- 
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17.  Ctr  diiTHm  lnbeb'u  malt  in  navif- 
Jimo  ;&  f Ml  *m4t  pericuiuM , in  iUt  pt- 
ribit. 


17.  Le  ccnir  dnr  fera  accablé  de  maint  i 
la  fin  de  là  vie  t & celui  qui  aime  le  péril , f 
périra. 


COMMENTAIRE. 

quer  rcndurciflcmcnt , & l’impcniccnce,  comme  celle  de  Pharaon , d’Ani 
tiochus , de  Judas , d’Achitophel , Sc  des  pécheurs  endurcis,  qui  méprifenc 
les  grâces  du  Seigneur  ; 6c  qui  reliftent  à fes  infpirations , ou  à la  voix  de 
fes  Serviteurs.  A l’heure  de  la  mort  ils  feront  failis  d’une  douleur  mor- 
telle , qui  les  jettera  dans  le  dcfcfpoir  -,  Sc  ils  déploreront  trop  tard  leur 
malheur , Sc  leur  perte  fins  retour.  Le  cœur  dur  peut  aufli  fienifier  l’inhu- 
manité , qui  n’cft  touchée  d’aucun  fentîment , de  mifericordc , ôc  de  ten- 
dreflc  envers  fes  freres.  Au  dernier  moment , il  fera  pénétré  d’un  regret 
cuifant , mais  inutile , qui  fera  le  commencement  de  fon  malheur  éternel, 
un  enfer  anticipé.  Le  premier  fens  eft  plus  fuivi.  ^u'eft  ee  iju'un  cœur 
dur  ? dit  faint  Bernard  : ( 4 ) C'tjl  celui  epui  n’u  ffiut  horreur  de  lui  mime , 
force  au’ il  ne  fe  fent  point,  il  n'ejl  ni  touché  des  Jèntimens  de  comfonBion , ni 
Attendri  for  U dévotion,  ni fenfihles  aux  prières , ni  ému for  les  menoces.  Les 
fie  AUX  ne  fervent  tju'À  l’endurcir.  Il  eftingrot  pour  les  hienfoits , infidèle  dons 
le  fecret , cruel  dons  les  jugemens  ,fons  honte  ou  milieu  des  chofes  les  plus  hon- 
teufes , téméroire  dons  les  périls , inhumoin  dons  les  chofes  les  plus  touchost- 
tes  , hordi  dons  ce  epui  regorde  Dieu  i oubliant  le  pojfé , négligeant  le  prefent , 
ne  penfont  point  ou  futur.  Enfin , le  coeur  dur  eft  celui  qui  ne  craint  point 
Dieu , à-  qui  ne  fe  met  point  en  peine  des  hommes. 

Etq^ui  amat  feaicvluMjIN  illo  peribit.  Celui  qui 
uime  le  péril , j périra.  Les  téméraires,  les  infenfez  qui  s’expofent  fans 
raifon  au  péril , y périront.  L’Auteur  femble  vouloir  indircélemcnt  ré- 
futer ceux  ^i  cro'ioientle  deftin,  6c  qui  affrontoient  hardiment  les  pé- 
rils , difantTQu*^  * dévoient  y périr , il  feroit  inutile  de  prétendre  s’en 
garantir  ; Que  nos  momens  font  comptez , Sc  nôtre  mort  arretée  dans  les 
décrets  éternels , Sc  immuables.  Le  Sage  oppofe  à cette  folle  opinion , ces 
paroles  : Celui  nui  aime  le  péril,  y périra.  Quelques-uns  ( ^ ) le  rapportent 
a ce  qui  précédé.  L’homme  endurci  fera  malheureux  au  dernier  )our  ; Sc 
puis  qu’il  a aimé  le  péril , il  y périra.  Il  a préféré  l’iniquité,  & l’injuftice, 
a la  vérité , & àla  piété  : 11  s’ell  expofé  volontairement  au  danger  d’une 
mort  éternelle  ; Dieu  l’abandonnera  dans  le  dernier  moment;  Sc  il  fe  rira 
de  fa  perte.  ( c ) Ego  quoque  in  interitu  veftro  ridebo.  Grotius , & Vatablc 
expliquent  le  coeur  dur,  du  téméraire,  & de  l’opiniâtre;  Sc  ils  les  joi- 
gnent à ce  qui  fuit , de  cette  forte  : Le  cœur  oblUné  dans  fon  fentimenr , 
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' Cor  ingreiitm  dnM  vi/u  , n»n  hn~ 
htk.t  fücitffiu  : & prdvM  c*rde  in  iltû 
punJdliiÂiititr. 

19.  Cor  netjndmgrdVdUtur  indolori- 
im  , & fttidior  ddfititt  *d  ftiçdndum. 


18.  [ Le  cœur  qui  marche  par  deux  yojes, 
ne  réüflira  point  : & l’amc  corrompue  f 
trouvera  un  ru;et  de  chùte.] 

19.  Le  ctrur  mauvais  fera  accablé  de  dou> 
leurs , & le  pécheur  ajoutera  péché  fur  pé» 
ché. 


COMMENTAIRE. 


& qui  poanonce  temerairemenc  fur  les  chofes  qui  lui  (ont  inconnues, s’ex- 
pôle  au  pcril^c  Te  tromper,  de  Une  manquera  pas  de  fetromper  en  eÔct, 
& de  tomber  dans  le  dernier  malheur. 

li'.  it.  Cojt  IMCAEDIENS  OOAS  TIAS,  NON  HABBBIT 
succfissus,  &c.  Le  eermr  tfui  marche  far  deux  veyes , xe  réiiQlra  feint. 
lia  déjà  parle  cy-devant  (^}  de  l’homme  qui  marche  par  deux  voyes, 
pour  deflguer  l’homme  double , ic  trompeur.  Dés  qu’un  homme  ell  re- 
connu pour  êirc  de  mauvaife  foi , tout  le  monde  le  fuit , Sc  l’abandonne  t 
Et  li  dans  le  commencement  il  rcülCt  à tromper  quelqu’un,  dans  la  fuite 
tout  le  monde  vit  dans  la  défiance , àc  fe  tient  en  garde  contreiui.  Il  n'cft 
pas  crû , lors  même  qu’il  parle  avec  plus  de  vérité  ; Sc  on  l’évite  lorfqu’il 
marche  le  plus  droit.  Perfonne  ne  veut  avoir  de  commerce  avec  lui.  line 
réiinit  jamais  dans  fes  noirs , & artificieux  dclTcins.  Sa  voye  cft  pour  lui 
un  fu jet  de  chute,  etrde  iniUis  fiandalixjrAitxr.  Il  tombera  dans 

la  folTe  qu'il  a crculce  aux  autres.  Il  a voulu  tromper , il  fera  (iirpris  à (bn 
tour.  On  ufe  fans  fcrupule  de  détours , avec  un  homme  qui  n’cft  pas  droit. 
Ce  verfet  n’eft  pas  dans  le  Grec. 

f.Lf.CoK  NECL.UAU  CRAVABITUR  IN  DOLORIBUS,  ET 
PECCATOR  ADJICIET,  Scc.  Le  ceexT  mauvais  fera  accablé  de  douleurs  ^ 
dr  le  fècheur  ajtitera  féché  fur  féché.  Le  méchant  n’cft  jamais  en  repos, 
Candis  qu’il  n’a  pas  entièrement  étouffé  les  remords  de  fa  confcience. 
11  ajoute  péché  fur  péché,  & par  conféquent  douleur  fur  douleur.  Le  Grec 
lit:  {.b)  Le  egur  dtsr  fera Jurchargé  de  f fines.  L’homme  endurci  fera  acca- 
blé de  maux  de  la  part  de  Dieu  : Dieu  le  frappera  dans  fa  colère , comme 
il  frappa  Pharaon  & Antiochus.  L’impie  s’amafte  par  la  dureté  de  foit 
^ coeur , un  tréfor  de  colère  au  jour  de  la  vengeance , comme  parle  S . Paul. 
( c)  Dieu  permettra  qu’il  tombe  de  crimes  en  crimes  -,  & après  avoir  com- 
blé la  mcfurc  de  fes  iniquitez,  il  fera  enfin  opprime  fous  le  poid  delà 
colère  duTout-puiflant. 

Je  conjcdlurc  que  le  premier  Auteur  de  cet  Ouvrage,  qui  écrivoit  en 
Hébreu , a pris  le  nom  de  douleurs  pour  le  crime  i ainii  qu’il  fe  prend 
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JO.  Synâgt^Â  fnp:rl>QrHm  ntn  trit  fa- 
mitât  : frmtx  enim  piccati  radieakitur 
in  mit , & n»H  inttUigetur. 


JO.  L’atTcmblce  des  Tuperbes  ne  Te 
ra  point  > parce  que  la  tige  du  péché  a pris 
r.tcine  en  eux , fans  qu'ils  s'en  appcr^oi> 
vent. 


COMMENTAIRE. 


fouvent  dans  l’Ecrlturc  : ( 4 ) Il  faut  l’cntcndrc  de  cette  force  : Lt  cœur  en- 
durci  fe  charger»  de  crimes , & le  pécheur  ajeitera  péché  fur  péché.  Les  deux 
membres  de  ce  verfee  fc  prêtent  du  jour  l’un  à l’autre.  Le  péché  qui  n'cft 
point  elfacé  par  la  pénitence , emraine  l'arae  par  fon  proprjipoid , dans  un 
autre  péché,  dit  faine  Grégoire,  {h)  Dieu  permettant  par  un  jugement 
terrible,  que  le  coeur  fe  reinplilTc  de  ténèbres  tombe  fans  s’enappcrce- 
voir  dans  de  nouveaux  défordres.  Peccatum  tfutd panitemiâ  ne»  deletuTy 
ipfe pondéré , mox  ad  aliud  trahit.  L’habitude  de  pécher  forme  une  lon- 
gue chaîne  qui  tient  le  pécheur  lié  d’abord  par  le  plaifir,  puis  par  la  cou- 
tume , & enfin  par  la  nécelfité  , dit  faint  Auguftin  : ( e ) Velle  meutn  tenebat 
inimicus , & inde  mihi  catenam  fecerat  : ^ippe  ex  velentate  perverfa  faÛtt 
tftlihido  s & dut»  fervitur  lihidi»i,fa£lt  ef  confuetude  s ^ dum  cenfuetudini 
me»  rejiftitur , fait  a ejl  neceffitas. 

f.fO.SrUAGOCÆ  SVPERBORUM  NOM  ERITSANITAS, 
icc.  L’âjfemhlée  des  fuperbes  ne  fe  guérir  « point , parce  que  la  tige  du  péché  a 
pris  racine  en  eux  ffans  ^uils  s’en  apperçoiveat.  Les  fuperbes  font  ordinai- 
rement endurcis,  3c  incorrigibles,  parce  que  l’idée  qu’ils  ont  de  leur  fuffi- 
fancc , ne  leur  permet  point  de  rcconnoître  leur  fautes , 3c  de  recevoir  les 
avis  qu’on  leur  pourroit  donner.  Le  crime  s’enracine  dans  eux-mêmes  > ite 
contraâent  des  habitudes  criminelles,  Sc  Dieu  les  abandonne  à leur  aveu- 
glement , ôc  à leur  endurcilTement.  Le  Grec  lie  :(d)  il  ri  y a point  de  gué- 
ri fo»  dans  les  malheurs,  oui  arrivent  au  fuperhe.  Scs  playes  font  incur.ibles  j 
)cs  coups  dont  Dieu  le  frappe , font  des  coups  mortels.  Ses  voyes  feront 
arrachées } Dieu  l’arrachera  du  monde , 3c  l’exterminera , lui , & fa  pofté- 
rité  ; Car  l’ inicjuité  efi  enracinée  dans  lui,  comme  une  plante  d.ms  fon  ter- 
roir. Le  fuperbccft  mis  ici  pour  l’endurci.  L’Ecriture  appelle  fouvent  de 
ce  nom  les  grands  pécheurs.  Ceux  qui  commettent  le  crime  avec  infolen- 
ec , & de  gayété  de  cœur.  ( e ) Impius  cum  in profundumventrit peccatorum, 
fontemnit  s fed  fequitur  eum  ignominia  & epprobrium. 
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. f J*- 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  III. 


Jl.  Ctr pÊpientis  intelH^itur  in  fnpltn- 
tis , & nnns  b$nn  nnditt  enm  §mm  eon- 
npifttm  m ftpientinm. 

il.Snpuns  ctr,&  imtUigibile  aiftintbit 
fl  iptccntis , & in  optrUhu  ju/Iiiu  fnc- 
ctffnt  htbtbit. 

)}.  Igntm  Ardtntem  extingnit  njnd',  & 
tUtmtJynn  nfijlit  pteentis. 


41 

)i.  Le  cœur  du  fage  paroîcri  par  fl  fagcl- 
fc  , Ce  l'oreille  de  l'homme  de  bien  écoute- 
ra la  fagclTc  avec  une  extrême  ardeur. 

Jl.  [ Le  cœur  fage  i & intelligent  s'abftien- 
dra  du  pcché>  & il  rcüilira  dans  les  œuvres 
dsjulUce.] 

JJ.  L’eau  éteint  le  feu  , lorfqu’il  eft  le  plus 
aident  ; & l'aumône  lélîflc  au  péché. 


COMMENTAIRE. 


-f.JI.CoR  SAPIEMTIS  INTELLICITUR  IM  SAPIENTIA^ 
&c.  Le  coeurdufage  pAToîtrnfir  fa  fegejfe.  Il  fc  fera  remarquer  par  la  fa- 
gefle  de  fes  difebuvs.  On  ne  diftinguc  pas  le  fage  des  autres  hommes , tan- 
dis qu’il  demeure  dans  le  ûlence,  & qu’on  n’approfondit  pas  fa  conduite. 
Sa  f^elTe  cil  cachée  au  fond  de  fon  cœur.  Mais  aulTi-tôt  qu’il  parle,  on 
fent  la  droiture , la  juftell’c  de  fon  efprit  ; on  voit  briller  l’intelligence  donc 
il  eft  rcmp’i.  Le  Grec  ; (4  ) Le  cœur  de  l’htmme  prudent premneeradet  pârtt- 
botes , ou  des  fentenccs  :Et/e  déjir  du  fage , eft  de  trouver  une  oreille  docile ^ 
undifciplc  qui  l’écoute, 5c  qui  le  comprenne.  La  fagefle  ne  cherche  qu’à  fc 
communiquer  ;mais  elle  demande  de  l'attention,  de  la  diligence,  &:  de 
l’intelligence. 

f.jj.  Ignem  ardemtem  extincuitaq_ua,  &c.  Veau  éteint 
le  feujorepu'il  ejl  le  plus  ardent  ; & l' aumône  réfijle  au  péché.  De  meme  que 
l’eau  éteint  le  feu,  ainfi  l’aumône  expie  le  péché.  Rachetez,  vos  péchez  par 
des  aumônes, à\z  Daniel  au  Roi  Baltazar.  {h)Donnez  l’aumône,^  tout  fera  pur 
four  vousyàit  le  Sauvair.{c)Dc  meme  que  l’eau  du  Bâtême  éteint  le  feu  de 
l’Enfer  ,dit  S.Cypricn  ; (</jainfi  laumône  ic  les  bonnes  aûions  éteignent  lés 
fiâmes  du  péché. L’aumône, félon  les  Peres,(r)cft  donc  en  quelque  manière 
comme  un  fécond  Bâtême  -,  elle  a meme  cet  avantage  par  deflus  le  Bâceme 
de  l’eau, félon  S.Ambroifc,(/)qu'cllc  fc  ré'itére  auflî  Couvent  qu’on  veut;  aa 
lieu  que  le  Bâtême  de  l’eau  ne  fe  donne  qu’une  feule  fois.  Ergo  tjuodam- 
modo  eleemofjna  animarum  aitud  ejl  lavacrum  : niji  cjuod  indulgentior  efi 
eleemofyna , tjuàm  lavacrum  ; lavacrum  enim  femel  datur , eleemofynam  auteur 
guettes  feceris  ,toties  promereris  veniam.  Quand  nous  donnons  l’aumône, 
dit  faintjérôme , {g)  nous  ne  donnons  rien  du  nôtre  •,  mais  nous  diftri- 
' buons  ce  que  nous  tenons  de  la  libéralité  de  Dieu,  ^uando  damus , nom 
damus  de  nojlro  ^fed  de  dont  cbrijli.  Quand  nous  diftribuons  nos  biens. 


( éb)  rtu/tri  /MP«irS4rlriif 

Ut  lin^uiu  twt^vpuM 

( ^ ) D»n.  ] V.  14. 

4^  ) Lu(.  XI.  41- 

{i)  Cyfrttn.  dt  Oferc  hltemtfyn . 

(r  ] dtmkrof  i.  jtrm*  i*'  ÿ 


41.  An^ujl-  hemiL  inter  fC.  Vid*  inntw. 
kdtt.  )ii.  Apftnd.  (^ünudent.  de  UnbMlt 
mini  trn£}.  jj. 

{f)  Ambref.  ferm  t.  tom.  i.  ^dit  Rem.  ftsâb 
fttiui  S-  MMxim.  Vide  i»  BtUtât.  PP- 
(xi  ItTênym.  inPfnl.  cxxxui. 
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)4.  Et  Dtiis  prtfpeclartfl  (jus  qui  red- 
d't  gratiAt»  : merninit  e/iii  in  pOjUruin , 
dr  in  itmpert  casût  Jui  invtnitt  firma- 
vitntum. 


}4.  Dieu  qui  doit  récompenrcrles^  bonnes 
œuvres,  l,i  conûdcre,  !<.  il  s'cn  rouvient 
dans  l.i  fuite  celui  qui  l’a  faite , trouver» 
un  appui  ou  teins  de  fa  chute. 


COMMENTAIRE. 


nous  ne  devons  pas  croire  que  nous  les  donnions  à un  etranger.  Le  pauvre' 
cil  notre  frere,  nous  faifons  avec  lui  un  échange  qui  nous  cil  avantageux. 
I!  nous  procure  des  biens  I'piritucls,8£  éternels,  pour  des  choies  pcrilla- 
blcs,  Atemporelles  que  nous  lui  oftrons.  Il  donne  plus  qu’il  ne  reçoit; 
nous  lui  prcicntons  du  pain , il  nous  rend  le  Ciel.  Plus  dat  fauper,  q»im 
accifit  : nts  damus  pancm , ille  reddit  régna  coelorum. 

1^.34.  Et  Dnus  prospector  est  eius,q^ui  reddit' 
c R A T I A M , Dieu  qui  doit  recompenfer  les  hennés  oeuvres  des  hom- 
mes, les  conjidére  ,d>'  s'en  fouvient.  Ou  bien:  Dieu  pourvoit  aux  befoins  de 
(eux  qui  font  bknfaifxnts  : !l  s'en  fouvient,  les  foutient  dans  leurs  difgra- 

tes.  C’eftune  fuite  de  ce  qu’il  vient  de  direde  l’aumône.  On  ne  perd  point 
ce  qu’on  donne  au  pauvre.  Dieu  tient , comme  fait  à lui-même , ce  qu’on 
fait  pour  eux.  11  en  tient  compte  à ceux  qui  le  font  en  fon  nom , & pour 
fon  amour.  Le  Grec  : [a]  Le  Seigneur  qui  récompenfe  (eux  qui  font  du  hienj 
s'en  fouvient  à t avenir l'homme  bienfaifant  ,fera  afermi  au  jour  de  fk 
thûte.  Ceux  qui  font  mi féiicorde,  recevront  mifcricordc,dit  le  Sauveur. 
{h)  Et  celui  qui  répand  avec  benédiélion , df  abondance , moiffonnera  de  même 
avec  abondance.  ( c)  Dieu  ell  le  débiteur  de  ceux  qui  font  l'aumône , dit 
faint  Chry  lüftome.  ( d ) C’eft  prêter  à Dieu  même  avec  ufurc,  que  de  don- 
ner au  pauvre.  Si  vous  donnez  à Dieu , vous  mettez  vos  biens  à couvert , 
A des  exacleurs , A des  voleurs.  Patrimonium  l eo  conditam , nec  fifeus  in- 
vadit,nec  calumnia  aliqua  forenfis  evertit.  In  tuto  hareditas  ponitur  ,qu.t 
Deo  euflode  ferv.uur,  dit  faint  Cypricn.  (c  ) Mais  il  faut , félon  la  fage  re- 
marque de  faint  Auguftin,  (/"j  A de  faint  Grégoire  Pape , {g)  que  l’au- 
mône foit  accomp.ignée  de  pénitence,  A de  charité  i A que  faifant  cette 
bonne  oeuvre,  on  évite  le  péché.  Car  la  juftice  de  Dicun’dl  point  vénale , 
A le  fouverain  Juge  n’cft  point  corniptible.  Il  y auroit  de  la  folie  de  vou- 
loir .acheter  l’impunité , A la  liberté  de  pécher , en  faifant  l’aumône.  Pa- 
rum  ejl  eleemofynas  quantaflihet  facere  pro  quocumque  fcelere , d"  in  confie- 
tudine  fcelerum  permanere. 


tif  ^ t tù  <j>  •‘•ttafm  mléttmt  imi 

I i ) Mâtth.  V.  7. 

(c  j 1.  Cor-  IX.  £. 


( d ) Citryfoji-  hMiiL  yj.  c?*  ^8-  dd  Pipai, 

( e ) Cyffun.  4t  OptreÔ*  Eletmof}». 
if)  diugujl.  Ith.  XXI-  dt  Civit.  (.  ult. 

i S ) PdflaTt*l-  pA.  t.  5.  f.  11. 
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• SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  IV.  43 


CHAPITRE  IV. 


Exhortation  a l’ aumône  ,àla  libéralité,  au  refpeéî pour  les  fupérieurs^ 
à l’humilité , à l’amour  de  la  vérité , de  la  jujlice , 
de  la  douceur. 


♦.  I.  tlttmafynitm  paMperh  ne 

A Jtfnuides  . & tcnlot  tHts  ne 
tréuifveriM  mpnnpere. 


f.i.  \t  On  fils , ne  privez  pas  le  pauvre 
iVL  fie  fon  .aumône , 0c  ned^ournes 
pas  vos  yeux  fie  lui. 


COMMENTAIRE. 


f,i,  T7  Leemosynam  pauperis  ne  defraüdes.  Ne 
P , privez,  point  le  pauvre  de  fon  aumône.  C’cfl  ici  la  continuacioa 
de  ce  qui  a été  die  au  Chapitre  précédent , touchant  l’-aumône.  Ne  fraudez, 
point  le  pauvre  de  fon  aumône,  ne  lui  refufez  çoint  ce  que  vous  lui  devez. 
L’aumône  lui  eft  duc  ; & vous  faites  une  efpécc  de  vol , lorfque  vous  lut 
retenez  ce  dont  il  a bcfoin , ôc  qui  vous  cil  fupei  flu.  Non  minus  cf  criminis 
hahenti  tollere  , quàm  cum  pojjis  & abundas  indigentibiis  de  ne  gare , dit  làinc 
Ambroife.  ( a ) Les  Chrétiens  ne  font  pas  plus  maitres  de  leurs  biens , qui 
excédent  le  néceflairc,  que  le  font  des  biens  de  l’Eglifc,  ceux  qui  en  ont  le 
maniément , la  dirpenfation  i C’eft  la  penfée de faint  Chry lollom’.  (b) 
Ce  qui  ell  fuperflu  au  riche,  appartient  au  pauvre.  Supetflua  diviti,ne~ 
tejfaria  fur.t  pauperi  -,  aliéna  retinet , qui  if  a tet.et,àvt  S.  Augullin.  ( c) 

Le  Grec  porte  -.[d)  Mon  fils  , ne  privez,  point  le  pauvre  de  fa  vie.  Ccll 
lui  ôter  la  vie,  que  de  luirefuferlc  noccCî.nsc.  Hoc  ef  occidtre  hominerg , 
vite  fua  ei  fuhfdia  denegare , dit  faint  Augullin.  (r)  Si  vous  ne  le  nour- 
rilléz  dans  fon  extrême  néceflité  , vous  vous  rendez  coupable  de  fa  more. 
Tafce  fSme  morientem  : fi  non  pavifii , occidifii.  (/)  Ne  privez  point  le  pau- 
vre de  la  nourriture , du  vêtement,  du  couvert,  &c  de  tout  ce  que  la  nature 
demande  pour  la  vie , &c  l’entretien  de  l’homme  -,  car  tout  cela  cil  compris 
fous  le  nom  de  vita,o\x  viffus. 


f ) Amhef.  fermant  8 f. 

{ ^ ) Chryfofi.  0d  Anttach»  Vide  CorntL 

S L0fide  t Iftf’ 

(<)  CXLVJI. 

(W]  lUrtr,  M *î  mmtttfn- 

rjpf. 


(f)  Aufuf.  rn  Pfal.  cxtiu. 

[f)  Jus  Canonii.  $6.  Cmm,  ftfcd;  Et  D. 
Thêm.  )x  4f/.  (X  Amircf  m 

Officiis  :Jtd  Mfud  tum  nnUtOs  ufttitur»  EauIu$ 
jHrifeonj.  sfud  Crêt.  hic,  Nccarc  vidciur,  ^ui 
alimoûia  dcnçgac. 

F ij 
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44  COMMENTAIRE  LITTERAL 

1.  An'miÂm  tfuritnttm  ne  defpexerts:  I i.  Ne  méprifcz  pas  celui  qui  a faim  , & 
& non  exnfperes  pnuperem  in  inopin  fna.  I n’aigriflcz  pas  le  pauvre  dans  fon  indi- 

1 gence. 

COMMENTAIRE. 

Et  oculos  tuos  ne  transvertas  a pautere.  £t «e 
déiêurnti, point  Us  peux  de  lui.  N’aycz  ni  éloignement,  ni  mépris , ni  honte 
du  pauvre  j il  cft  votre  frère , il  cft  à Dieu  comme  vous , racheté  du  meme 
Sang  de  J E s U s-C  H R i s T , héritier  du  même  Royaume.  Ne  détournez,  ja- 
mais vôtre  face  d’aucun  pauvre,  Ail  Tobic,à  fou  fils, (4  )afn  ^ue  Dieu  ne  dé- 
tourne pas  fon  vifage  de  vous. Le  texte  Grec  porte  : {h)  Et  ne  faites  point  la»- 
guir  par  vos  délais  les  jeux  de  [indigent.  Ne  lui  faites  point  attendre  le  fe- 
cours  que  vous  lui  devez.  Prévenez  fa  honte,  & épargnez  luilaconfufion, 
îti.  la  douleur  de  vous  demander  plulieurs  fois,  &:  d’attendre  long-tems. 
Ne  dites  point  à votre  ami  : allez. , & revenez,  demain  ,je  vous  donnerai  ce  ^ue 
vous  demandez.  ,•  faites-le  à préfent , puifque  vous  U pouvez, , dit  le  Sage.  ( c ) 
Hâtez-vous  de  profiter  de  cette  occafion  de  bien  faire , de  peur  qu’un  au- 
tre ne  vous  prévienne , & ne  vous  enleve  ce  mérite.  Que  celui  qui  fait  l’au- 
mône , la  falfc  gayement , 8c  promtement  ; miferetur  in  hilaritate.  ( d ) 

Celui  qui  donne  vite , donne  deux  fois , dit  le  Proverbe  ; citô  dat,  bis 
’dat.  Celui  qui  diffère  à donner , montre  qu’il  a délibéré  long-tems  s’il  don- 
neroit  ; tarde  dat,  diu  noluit.{e)  Or  Dieu  veut  qu’on  donne  libre- 
ment , Sc  de  bon  cœur  : (f)  Hilarem  datorem  diligit  Deus. 

f.t.AvtlUAM.  ESURIENTEM  NE  DESPEXERIS,  tCC.  Ne  W- 
prijèz,  point  celui  qui  a faim,drn‘aigriJfez.point  le  pauvre  dans  fon  indigence. 
Si  vous  donnez , faites-lc  de  bon  cœur;  8cfi  vous  refufcz,n'ajoûtez  point 
l'outrage,  &L  le  mépris  au  refus.  La  pauvreté  cil  un  aflez  grand  mal , fans  y 
ajouter  une  nouvelle  douleur.  L’ame  du  pauvre  déjà  difpofcc  à s’aigrir, ell 
plus  fcnfiblc  qu’une  autre , & le  pique  plus  aifement.  Le  moindre  fignc  de 
mépris  l’afflige,  &c  lui  perce  le  cœur.  ( ^ )Lc  Grec  lit  : N'affligez, point  [ame 
qut  eft  dans  U hefoin , & ne  différez  point  à faire  du  bien , à celui  qui  efl  dans 
[indigence.  Rien  ne  fait  plus  de  peine  à un  homme  tjui  demande , que  de 
fe  voir  mener  par  divers  délais.  On  aime  mieux  fouftrir  un  refus, que  tant 
attendre.  Nihil  aque  amarum  efl , quàm  diu  pendere  :{h)  Æquiore  quidem 
animo  ferunt  prxfcindi fpem  fuam , quàm  trahi.  Ces  délais  diminuent  d’au- 
tant le  plaific  du  biciuait  : { /)  Tantum  gratia  demitur,  quantum  mora  adji- 
citur. 


( 4 ) T^kie  IV.  7. 

( h j JCiaf  ipSm>p*9f 

( f ) Prov.  ni.  18. 

I i ) K$m-  XII.  8. 

( / ) Sinu»  dt  Btntfic.  lH.  i.  c.  x. 


[f]  1.  Cor.  IX-  7.  ^ ^ 

( f.  ) p*n  >owirrt  y tù 

( h ) Sente.  IH.  i»  dt  Btnefif. 

( f ) Idem  ihdemo 
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J.  Cor  inopis  ne  nffiixerh , & non  pro- 
trnhas  datum  dn^uJlUnii. 

4.  RogAtionem  contriinUti  ne  nijicUs: 
& non  AvertM  f/uUm  tMnm  «b  tgeno, 

5.  ylb  inope  ne  Mvertat  ocnlostuos  pro- 
pier  tram  : & non  relin  jhas  tpnArentibus 
tibi  rétro  mAledieere. 


3.  N’attriftez  point  le  cœur  du  pauvre , Sc 
ne  difFcrez  point  de  donner  â celui  qui  foufr 
fre. 

4.  Ne  rejettez  point  la  prière  de  l’affligé, 
& ne  détournez  point  vôtre  vifage  du  pau- 
vre. 

5.  Ne  détournez  point  vos  yeux  du  pau- 
vre , [ de  peur  c^u’il  ne  fe  fâche  ; ] Sc  ne  don- 
nez point  fujet  a ceux  qui  vous  dcinandcnr, 
devons  maudire  derrière  vous. 


COMMENTAIRE. 

jf.  J.  Co  K INOPIS  NE  AFFLIXEB.IS.  N’a/trijfez  point  le  canr  dm 
pauvre.  ( « ) Le  Grec  : Ne  troublez,  point  un  cteur  irrité.  N’aigrilTcz  point  par 
des  tcfiis , ou  des  longueurs , l’amc  du  pauvre , déjà  difpol'éc  à s’irriter,  ôc 
à s'affliger.  Gardez-vous  d’irriter  ramertume  de  Ton  coeur  par  un  redis. 
Un  homme  accablé  de  douleur,  de  faim,  fe  fâche  aifément, (^) & 
prend  tout  en  mauvaife  part.  L’efpérance  qui  ejl  différée , ffflige  /’awe,  die 
le  Si^c.(f)  Mais  lorfque  ce  qu'on  dejire  vient  promtement , c'efl  comme  l’arbre 
de  vie, 

y.  A B INOPE  NE  AVERTAS  OCULOS  TUOS , PROPTER  IRAM. 
(Scc  ^d)Ne  détournez,  point  vos  peux  du  pauvre, de  peur  qu'il  ne  fi  fâche  ■,  &C 

Jiu’outré  de  douleur , il  ne  prononce  contre  vous  des  malédictions , qui  ne 
cront  point  fans  efte:.  Voici  le  Grec  : ( e)  Ne  détournez. point  les  yeux  de 
celui  qui  vous  demande  quelque  chofe , & ne  donnez,  point  lieu  au  pauvre  de 
faire  des  imprécations  contre  vous.  Il  répété  pour  la  troifiéme  fois  ce  pré- 
cepte , de  ne  pas  détourner  les  yeux  du  pauvre  qui  demande.  Les  impré- 
cations,ôC  les  cris  des  pauvres  font  écoutez  de  Dieu,  comme  il  die  dans  le 
verfet  fuivant  : Maledicentis  enim  tibi  in  amaritudine  anim.t,  exaudietur  de~ 
precatio N ow%  ne  nuirez  point  à la  veuvc,5c  à l’orphelin,  dit  le  Seigneur  par 
Moyfe.  (/)  Que  fi  vous  les  affligez,  ils  criéront  vers  moi,  & je  les  écouterai. 
Celui  qui  ferme  fes  oreilles  à laclamcur  du  pauvre,  dit  le  Sage,  jcricra 
lui-même  à fon  tour , & il  ne  fera  point  exaucé.  Homère  ( h ) reprefente 
les  prières , comme  des  perfonnes  vivantes , Icfqucllcs  étant  rebutées , 
méptifées  parles  hommes , portent  leurs  plaintes  au  trône  de  Jupiter,  SC 


Ketf^mf  wmfà^(y^rpiàf^lu/  pi^  I (/)  Ex#W.  XXI».  ll.lj. 

( Plaut.  Famts  rwrs  htUm  in  n*fnm  1 f f xxi.  i).  , 

€$ncitànt.  I Hvmir.  Jlind.X. 

{c  ) Pr0V.  xtll.lt.  I Ot  il  % ti  fictif  rnWHwn  , 

( , n*cfV  pas  <1aas  le  Grec.  I «(vrat/, 

( t ) un  «VKpi'sJpM  ÿ ^ I T£  x'nf»  mp*  ir«  mvêltrn^ 

fêtq  iii  fwti  ri*  I 

F iij 
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6.  Aiiilidieiiiiü  eniro  tibi  ïn  am4rit:i~ 
àiiu  animé , tXéaiitturd- p'tauia  iUim: 
exunditi  auiein  tum  , ^ui  fecit  ilium.- 


7.  Cing/-egatiim  p/Mptrnm  affUbiltm 
le  facile  , & prtjbyure  humilia  animam 
tuam , & magnate  humilia  caput  tuum. 

i.  Décima  pauperi  fine  jrifiitia  au- 
rem  tuam , (j-  reddt  debilum  tuum , & 
rtfpende  iSi  paeifita  in  manfuetudine. 


C.  Car  celui  qui  vous  maudit  dans  l'amer- 
tume de  fon  ame  , fera  exaucé  dans  fon  im- 
précation ; il  fera  exaucé  par  celui  qui  1‘» 
créé. 

7.  Rendez  vous  affable  à l’aflcmblée  [ dei 
pauvres  ; humiliez  vôtre  ame  devant  les  an- 
* ciens , ] & baifléz  la  tête  devant  les  Grands. 
I 8.  Prêtez  l’oreille  au  pauvre , [ fans  cha- 
I grin',acquittcz-vous  de  ce  que  vous  devez,] 
I & répondez-lui  favorablement  , & avec 
I douceur. 


C O bi  M E N T A I R E. 

le  prient  d’envoyer  apres  elles  la  DccfTc  Ati,  pour  venger  l’outrage  qui  leur 
cil  fait.  Cette  fiction  reprefente  admirablement  ce  que  veut  dire  le  Sage 
en  cet  endroit. 

1^.  6.  Exaudiet  autem  eum,  q^ui  fecit  illum. 
il  fera  exaucé  par  cehù  qui  l’a  crié.  L'infultc  qu’on  fait  au  pauvre , 
retombe  fur  Dieu  même.  Celui  qui  outrage  le  pauvre^  outrage  celui  qui 
ta  fait , dit  le  Sage,  [a)  Et  celui  qui  a pitié  du  pauvre , honore  celui  qui 
ta  créé.  Ce  que  vous  avez  fait  à l’un  de  ceux-ci , dit  J e s U SrC  H R i s T , 
en  parlant  de  fes  Difciplcs,  (^  ) vous  me  l’avez  fait  à moi-meme.  Enfin, 
celui  qui  fait  des  reproches  au  pauvre  de  fa  pauvreté , en  fait  à celui  qui 
l’a  créé  pauvre.  ( c)  Dieu  a fait  le  grand,  & le  petit,  le  riche  j&l’indigcnr. 
{d)  \\  lui  étoit  aifé  de  rendre  toutes  les  conditions  égales.  S’il  ne  l’a  pas 
fait , &:  qu’il  nous  ait  tiré  par  une  prédilcélion  toute  gratuite , de  la  foule 
des  miférablcs , quel  droit  avons-nous  d’infultcr  au  malheur  des  autres  ? 
Qu’avons-nous  que  nous  n’ayons  reçu  ! Et  fi  nous  le  tenons  de  la  main 
de  Dieu , pourquoi  nous  en  faire  accroire  ( e ) î celui  qui  a donné  les  biens 
peut  les  ôter. 

f.7.  C0NCREGATIONI  PAUFERUM  AFFABILEM  TE  FA- 
c I T O.  Rendexj-vous  affables  à l'affemhlée  des  pauvres , humiliez,  vitre  ame 
devant  le  anciens.  Les  pauvres  font  mis  ici  pour  le  menu  peuple , de  meme 
qu’en  plufieurs  endroits  de  l’Ecriture , (/’)  par  oppofition  aux  grands,  aux 
riches,  aux  chefs  du  peuple.  Le  Grec  lit  fimplemcnt  : (^)  Rendez  vous 
gratieux  à l'affemhlée  du  peuple,^  ahbaiffez  vitre  tête  devant  te  Prince.  C’eft 
ki  une  nouvelle  matière.  U veut  que  fon  dilciple  foie  populaire , complai- 


( a ) Prev.  XIV.  51. 

( b ) Marth.  xxv.  40. 

( f ) Prov.  XVII.  J.  • 

( W)  Prûv.  xxn.  1.  Vivis  ^ fMmftr  olvijh^ 
\>€THntfiL$i  MtTtHfyue  fifernurejl  Dmipfu» 


( e ) 1.  Cor.  IV.  7. 

(/}  Levit.  XXIII.  II.  Pf*i-  tx.  10.  X.  1.  9. 
10.  24.  XXI.  i;.  Lxvjii.  IJ  ixxi.  1 4 

ytrmn  rUi  rv* 


SUR  UECCLESIASTIQ^UE.Chap.  IV.  , 47. 


» ÿ h'htra  tum , <fH\  iiijurUm  pMÎtur 
d;  rHUMM  ptptrki^:  àf  n*n  tuiue  pcrM  ia 
émiimitmi. 

10.  In  jiid  e4>ida  tfia  piipiUû  miferi- 
ears  Ht  p*ttr  ; & prt  vira , nutri  illa- 
ntm. 

11.  Et  tris  tu  valut  filiui  jlltijfimi  ah- 
Jitni,  & miftrakitur  tui  muÿtifuàam  mu- 
tar. 


9.  Délivrez  (11:  I4  m.tin  liu  fiipcrbe,  celui 
qui  TouiTre  iniurc , & n’en  concevez  pas  une 
ajneriume  rie  coeur. 

10.  [ Lorfquc  vous  rendrez  un  jugement , 
prenez  la  détenfe  ] des  orpKclius  ; & deve- 
nant connue  leur  pere  , tenez  lieu  de  mari . 
à leur  mere. 

II.  Et  vous  ferez  J l'égard  du  Très- haut , ‘ 
comme  un  tils  [ obtiilani  : j & il  aura  com- 
paiTion  de  vous , plus  qu’une  mcce  n'en  a d^ 
Ton  fils. 


COMMENTAIRE. 

fint , affable  au  peuple , 8c  fournis  au  Prince , 8c  au Magiflrar. 

li'.  8.  Déclina  pauperisine  tristitiaaurem  tuam» 
Prêtez.  P oreille  *u  patavre  ,fans  chagrin.  Si  Vous  êtes  conftituc  en  dignité, 
écoutez  volontiers  les  remontrances  du  pauvre  i rendez-lui  juftice  ; pefez' 
fes  rai  Ions. 

'ÿ. 9.  Libéra  EUMQ.U11NIURIAMPATITUR  de  manu 
s V P E R B 1 , 8cc.  Délivrez,  de  la  main  du  fuferhe , celui  afuifiuffre  injure , ejr 
n'en  concevez,  pas  une  amertume  de  coeur.  Faites  ie  de  bon  cœur , 8c  (ans  ré- 
pugnance. Le  Grec  : ( a ) Délivrez,  celui  e^ui  ejl  opprimé,  de  la  main  de  celui 
epui  l’opprime , dr  ne  craignez. point  la  puiflance  de  les  ennemis.  L orftpue  vous 
jugez. , g.irdcz-vous  bien  par  feiblclfc , ou  par  crainte , de  condamner  l’in- 
nocent, 3c  d’abloudrc  le  coupable.  Le  Sage  condamne  le  peu  de  courage 
des  Juges , 3c  des  Magiftracs , qui  n’ofent  prendre  la  defenfe  des  pauvres , 
iC  des  opprimez. 

•)}'.  10.  In  judicando  esto  pupillis  ut  pater,  8cc. 
Lorfejue  vous  rendez,  un  jugement , prenez,  la  défenfe  des  orphelins , comme 
leur  pere , dr  tenez,  lieu  de  mari  à leur  mere.  Le  Grec  ne  parle  pas  des  juge- 
mens , il  parle  d’une  manière  générale  : Soyez,  comme  le  pere  de  l'orphelin , 
dr  l’époux  de  la  veuve.  Protcgez-lcs,  dcfcndez-lcs , alTillcz-lcs.  Voyez 
loh.  XXIX.  II.  8c  XXXI.  16.  Jacob,  i.  ult. 

^ T^.ii. Et  eristu  velut  filius  Altissimi  obediens. 
Et  vous  ferez,  à l'égard  du  Très-haut , comme  un  fis  ohéijfant.  Le  Grec  cft 
plus  abfolu  ; £/  vous  ferez,  comme  le fils  du  Très-  haut  ; d"  il  aura  pitié  de  vous, 
plus  tfu'unt  mere  n’en  a de  fon fils.  Ce  qui  eff  tres-bien  Hé  au  .précédent. 
Si  vous  devenez  comme  le  pere  de  l’orphelin,  &c  l’époux  de  la  veuve , vous 
ferez  en  récompenfe , comme  le  Fi’s  de  Dieu , 3c  fon  nourrirt'on.  il  vous 
raidra  tou:  le  bien  que  vous  aurez  fut  à ces  perfonnes , qu’il  vous  tcconv 
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11.  SMpUnti»  finis  f ms,  viusm  infpi- 
rsu  .&  ptfcipit  in^Hirentss  fs , & pr*i- 
-àit  invUiufiitU. 

Ij.  Et  iH/tm  siil’git , siili^it  vi- 
tdm  : & sjm  vifilttvtrim  ad  iUam  , ftttt- 
fUütntur  pUsortnt  tjHt. 


Il,  LafagdTe  inrpire  la  vie  i fesenfatM; 
elle  prend  en  fa  procedlioa  ceux  qui  la  cher- 
chenr , & elle  marche  dcvaiir  eux  danx  1& 
voye  de  la  julUcc.  J 

I).  Celui  qui  l'aime , aime  la  vie  i & ceux 
qui  vcUleiu  pour  la  trouver,  )oiiicont  de  là 
paix. 
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• 

mande  fi  fouvent  dans  fa  Loy  , ( 4 ) & qu’il  ^rend  fous  fa  defenfe  fpcciale, 
Qu’eftcc  qu’unhomme  bicn-faifanr,  &c  qui  lai:  l’aumône  î difent  les  Pcrcs^ 
( i>  ) c’eft  une  cfpccc  de  Dieu  fur  la  terre  j c’efl:  l’image  , l’imitateur  de 
Dieu  même,  qui  répand  fes  benediftions  fur  tontes  les  créatures.  Les  pro- 
fanes mêmes  on  vu  cette  vérité.  tjl  d*rt  benefeium  ? dit  Sénéque: 
( c ) Imitari  Deum.  Et  Pline  -.{d)  Dtas  mtr  lait  cy? , jisiart  mcrulem  ; & Arc 
éd  aternam  gUriàm  via. 

ir.iz.  Sapientia  filiis  suis  vitam  INSPIRAT.  Laftgeÿè  infpi- 
re  la  vit  à [es  enfans , à fes  difciples,  { e ) à ceux  qui  l’ccoutent , he.  qui  lui 
obcïficnt.  Voici  le  Grec  de  ce  paifage  : (/j  La  fagejfe  a élevé  en  dignité,& 
en  gloire  fes  enfans  ; elle  frtnd  la  défenfe  de  ceux  qui  la  recherchent.  Saine 
Clément  d’Alexandrie  lit  :(^)  La  fagejfe  a enflé  fes  enfans  ,e\\e  leur  a inl^ 
pire  une  grandeur  dame , un  efprit  d’clcvation , Si  de  générofité , comme 
Dieu  infpira  à Adam  l’cfprit  de  vie.  Qiiclqucs-uns  (A)  croyent,  que  c’eft 
d’ici  que  Tertullien  (<)  a pris  ce  palîagCi  S.ipientijjtsgulavitfllios fûts. 
Mais  il  cft  bien  plus  probable,  que  c’eft  des  Proveibesth.  ix.a  que  Tcr- 
tullien  a tiré  cc  pafl'age , comme  il  l’infinuc  dans  la  fuite  ue  fou  difci  urs. 
Il  eft  vrai  qu’il  cite  la  fagefle  de  Salomon  : mais  les  anciens  donnent  ..fiéi 
fouvent  cenomau  Livre  des  Proverbes. 

•f.  15.  QjJ  I VICILAVERINT  AD  lLLAM,COMPI,ECTENTUR 
PLACOREM  Elus.  Ctux  qui  veillent  pour  la  trouver , jouirent  de  fa  paix, 
&c  du  bonheur  qu’elle  procure  à fes  difciples.  Le  Grec  :{k)  Ceux  qui  Je 
lèvent  le  ntatin  peur  la  trouver , feront  remplis  de  joye  & deplaijîr.  Se  lever 
matin , marque  une  diligence , & un  foin  extraordinaire.  La  fagefle  étant 
le  plus  grand  de  tous  les  biens , ne  peut  manquet  de  rendre  heureux  ceux 
qui  la  pofledent , & qui  en  favent  le  prix. 


(«4|  Bxod  XXII.  Ltvit.  xu-  14- 
Xiv.  3./.  xvx.  14.  xaIV.  lo.  n xxti. 

(è)  Ciem.  liL  I Strom.  Sazianz.  Orar.  i<. 
dt  BauŸtf.  f»vfnd  Hicin.ltk  d*  BdÂtitmdtnê. 

( t ) Stnec.  in  Prtvtfh. 

. \d  ] Flin.  Itk.  7- 

I e ) Vide  Srif.  II.  11  III.  i.  àdstth.  XMÿ. 
ifl  H‘  «iirr  ^ 


«Viyr.  P’tilg. 

-<  5 ) Citm.  uileximd.  lih.  7*  Str^m.  H*r«^u  , 

, C«iCuri«rf  te 

( h ) lUtfeM.  Vide  NM.  Edtt.  Rffm.  hic- 
( i ) Tertull.  ScprftiAe.  f.  ÿ. 
j k } D^*éf  Ccmil.  kk.  i»  Scerfisc- 

TertuÜ, 

f . 14. 
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SUR  L’ECCLESI 

14.  Qui  ttnutrint  iltam , vittm  htrt- 
ditahunt  : & qu»  mrêihit , htnedied 
Deus. 

15.  Qui  ferviuMt  ti , ébjiquentei  trunt 
Sundo  : & tas  quidil'gunt  iiiwi,dilgit 
D:us. 

16.  Qui  audit  illam,jujicubit  Gen- 
tt<  : & lu-  intuttur  tUam , fen/sauebit 
eexfidcr. 


ASTIQJJE.  Chap.  IV.  4^ 

14.  Ceux  qui  U poflëdcront  > auront  la 
vie  pour  héritage  ; & Dieu  verl'cra  fa  bciié- 
diétion  , par  tout  où  elle  entrera. 

15.  Ceux  qui  la  fervent , feront  obéïlTans 
au  Saint  i & ceux  quiraiment,  font  aimez 
de  Dieu. 

1'}.  Celui  qui  l’écoute , jugera  les  nations  ; 
& celui  qui  cil  attentif  à la  regaeder  , de- 
meurera en  allùrance. 


COMMENTAIRE. 

T^.  I4.  V I T A M H Æ R E D I T A B U N T.  ///  aHïorit  la  vit  fCHT  héritage. 
Le  Grec:  ils  auront  la  gloire  ^c. 

ir.  if.  Q_«  I sERviUNTEi,  obseq^uenteserüntSanc- 

T O . Ceux  qui  la  fervent , feront  obéïffans  au  Saint  ; à Dieu  même , qui  cil 
le  Saine  des  Saints,  &:  le  Dieu  des  Dieux.  Ou , félon  d’autres  : ( <i  ) //j- fer- 
viront  dans  le  Sanfluiirt ^ dans  le  Temple.  11  fcmble  faire  allufion  à ce 
palTajjc  d’Ifaïc  : ( i ) Vous  Jerez,  les  Prêtres  du  Très-haut , 5c  vous  Jerez,  ap- 
fedez,  les  Minijlres  de  nôtre  Dieu.  La  fagcHç  cil  le  vrai  caraftere  des  Prê- 
tres , 5c  des  Nlinillrcs  du  Seigneur.  Parmi  les  Juifs , l’honneur  du  facer- 
doce  ctoit  arraché  à la  naiU'ance,  5c  ne  lcdonnoir  pas  au  merire  perfon- 
Cel.  Le  faccrdoc'' , ' .le  minillérc l'acre  doar on  p.ulc ici , n'cll  donc  pas 
le  faccrdocc  du  T c "plc  de  Jcrulalc  n ; mais  celui  de  la  fagcllc.  Ceux  t]ui 
cultivcnr  cette  divine  vertu , deviendront  comme  les  Prêtres'  du  Dieu 
Saint;  ils  entreront  dans  le  fccret  de  Tes  myllcrcs;  ils  auront  part  à fes 
faveurs , & à fa  gloire.  Ou  plus  fimplement  : Ils  feront  .aulTt  honorez,  5c 
aain  privilégiez  que  les  Prêtres  du  Seigneur. 

f.  Qui  audit  illam,tudicabitcentes.  Celtti  qui 
t écoute , jugera  les  Nations.  11  vient  de  dire  que  le  difciplc  de  la  f.tgelÎB 
fera  Prêtre,  il  dit  ici , qu’il  fera  Juge,  ou  Prince  des  N.rtions  ; c’cll-.\- 
dire  : il  fera  digne  des  honneurs  de  la  Prêtrife , 5c  de  l’Empire.  Il  fera  re- 
gardé comme  un  Prêtre , 5c  un  Prince.  La  fagcllc  cil  la  foui  ce  de  la  vraye, 
&:  de  !a  folidc  grandeur.  Ceux  qui  par  la  faveur  de  leur  nai  dance,  fe  trou- 
vent élevez  à CCS  fuprêmes  dignitez,  s’ils  font  dépourvus  de  fagclfe, 
les  déshonorent,  Se  fc  déshonorent  eux- mêmes.  D’ou  vient  que  Salomon 
demandoit  à Dieu  avec  tant  d’inllancc  , qu'il  lui  donnât  la  fagelTc,  au 
commencement  de  fon  régné.  ( c ) 

jf.  17.  Si  CREDIDERIT  EI,HÆREDITABrT  ILLAM,  lCC. 
s'il  a confanee  en  elle , il  l'aura  pour  héritage , J'a  poférité  la  pofédera,. 


( • ) CtjiaUD-Hf.  Caratl, 
IjÀi.  u.1.  i. 


j (t)  III.  4. 
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î» 

17.  Si  creiidtrit ei , htrtMtdiu  iditmi 
(jr  tmtu  in  cenfirmntiênt  tndtnrn  ih- 
lins. 

it.  QMnUm  in  ttntasitnt  smkulAS 
tum  t»  , & infrimis  tajis  €um. 

19.  Timtrtm  & mttnm , & frtimti»- 
rtm  ittdnttt  frper  iâitm  : & crncintU 
ilium  in  tribulMitnt  dtÜrint  fus  , dnr.ee 
tentes  eum  in  cegitatienihet  fnit , & cre- 
déU  animn  illius. 


17.  S'il  a confiance  en  elle , il  l’aura  poiu^ 
héritage,  & la  poftéciccla  pollcdeca. 

18.  Car  la  fagefle  marche  avec  lai  dans 
la  tentation,  & elle  le choiltt entre  lea  pie* 
miers. 

19.  Elle  le  fera  palTer  par  la  crainte , par 
la  frayeur , & par  les  épreuvcsi  & elle  l’exer- 
cera par  les  peines , dont  Tes  inilruébona. 
font  accompagnées  i )ufqu'l  ce  qu’elle  ait 
fondé  fes  perdees,  & qu’elle  fc  foit  aflürée 
du  fond  de  fon  ame. 


COMMENTAIRE. 


S’il  la  cherche , & s’il  la  demande  aVcc  foi , Dieu  lalui  donnera.  Ou  bien  ; 
S’il  cil  hdélc,  con(l.ant  à la  rechercher  , il  la  trouvera,  5c  illalailTera 
comme  un  héritage  à l'a  polléricé.  Le  Grec:  {n),  Si  vous  avez,  enstfinnee  ^ 
ou  fi  vous  êtes  fidcle , 5c  perfeverant , votes  l'ourez  pour  vôtre  héritage  ; c^* 
fts  enfant , ou  fes  fruits , peur  vôtre  pojfejj.  on.  La  fagclfc  fera  vôtre  partage, 
5c  les  avantages  qui  la  iuivent,  I ci  ont  vôtre  poircflion,  fi  vous  la  cher- 
chez comme  il  faut. 

f.  18.  Q_U  OKIAMIK  TENTAT  I ONE  AMBWLAT  CUM  EO, 
5cc.  Car  elle  marche  avec  lui  dans  la  tentation , & elle  le  choijit  entre  les 
premiers.  La  fagdl'c  lui  tient  lieu  de  compagnie  , 5c  de  defenfe  dans  les 
tems  d’afflidion , 5c  d’épreuve.  Autrement  ; Elle  l’éprouve  avant  de  fe 
communiquer  à lui , 5c  fur  tout  au  commcHcement , lorfqu  il  penfc  à la 
rechercher.  Elle  ne  reçoit  pas  fans  choix  ,5c  fans  épreuve , ceux  qui  veu- 
lent entrer  fous  fa  conduite.  Elle  les  examine  par  des  foulFranccs  ; elle 
tente  leur  confiance , 5c  leur  fermeté.  Le  Grec  -.[h)  Elle  marche  au  com- 
mencement de  travers  avec  eux.  Elle  leur  fait  d’abord  quelque  difficulté  ; 
clic  feinble  s’éloigner  d’eux , 5c  ufer  de  détours  pour  laffer  leur  patience. 
Ou  bien  : Le  chemin  qui  conduit  à la  fagclTe , a d'abord  quelques  inéga- 
litez  , 5c  des  détours  cmbaralTans.  C’eft  ce  qui  cfl  confirme  par  le  ver- 
fet  fuivant.  19:  Elle  le  fera  fajfer  par  la  crainte , par  la  frayeur  t far  toutes 
fortes  d'épreuves , par  la  peine  qui  accompagne  fes  inftruétions  t elle  fondera 
fes  penfees , & s’ajfurera  du  fond  de  fon  ame.  C’eft  ce  que  les  anciens  Pht- 
lofophes  vouloicnt  marquer  par  le  fymbolc  des  deux  voyes  ; donc  l’une 
qui  conduifoit  au  bonheur , écoit d’abord  âpre  , ti  difficile  : (f  ) 5c  l’au- 


{ f ^ * 

iAouifjt  ii  (V* 

Krf  Ttr,x^i  ^ wfm**  f ivm  •*  » 

rVVij  wiiÀ  ^ tirm» 


4 ) e «f  € t t ; 

( Ou  bien  : | 

oui  , ( OU  m»lif  ) 1 

( ^ ) <frt  pur  iîf7i  w ! 

m$mrcU.  fi 
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xo.  Et  firmakit  iSiim  , & iter  ddJn- 
trt  dirtHum  tuL  iilum , & Ut  fitdbit  it- 
Inm. 

11.^  Et  ienuiUbit  dhfnnft  fnd  iXi , & 
thtf4iirif.<tbit  füfer  iSnm  feitmum , dr 
imeUeSinm  jujhtU. 

it.  Si  nmem  oberrdverit , dtrel'njutl 
mm,  (é"  trddet  fum  iit  mdms  inimici 
fm. 

• i}.  Eiti,  c$njirv4timpm , & Jtviid 
À Mdif. 


20.  [Elle  rafFcrmira,]  elle  retournera  â lui 
par  un  clicmin  droit , Oc  elle  le  comblera  de 
;oyc. 

ai.  Elle  lut  déconrrira  fes  fccrets , [ 6e 
mettra  en  lui  un  rréfor  de  fcience,  & d’in- 
telligcncc  de  la  jufticc.] 

11.  M.ais  s’il  s eg.ue , elle  l’abandonnera, 
& le  livrera  entre  les  mains  de  fon  enne- 
mi. 

aj  Mon  fils,  ménagez  le  tems , & gardez* 
vous  du  mal. 


COMMENTAIRE. 


trç , qui  menoit  au  précipice , croit  aifee , large , & frayée.  Le  Sauveur 
nous  rcprcfcntc  le  chemin  du  Ciel , Se  celui  de  la  perdition , fous  le  me- 
me cmbicme.  (a) 

. 10.  E T F I R M a B I T r L L ü M , &c.  Me  l' Affermira , elle  retourne- 
ra  4 lui  far  un  chemin  droit , cf  elle  le  comblera  de joye.  La  fagclfc  mène  d’a- 
bord fon  élevé  par  des  chemins  tortus , Se  inégaux  ; elle  l’éfraye , Se  l’af- 
flige. Mais  cnfuicc  elle  le  confole , elle  le  remplit  de  joyc  ,•  clic  le  mène 
par  un  chemin  droit  SC  aifé.  ( i ) Le  Grec  : ( c ^ Elle  reviendra  à lui  far  un 
chemin  droit  elle  le  comblera  de  joje.  Après  avoir  fait  fcmblantdc  fc 
détourner  de  lui  par  un  chemin  écarté , clic  reviendra  à lui  par  un  chemin 
droit. 

1^.  11.  Tradet  eüm  in  manUs  inimici  su  I.  EUe  le  livre- 
ra entre  les  mains  de  fon  ennemi.  Le  Grec  i{d)  Elle  le  livrera  dans  les 
mains  de  fa  chute  ; elle  l'abandonnera  à fon  malheur.  C'eft  le  fort  des  in- 
fenfez , qui  quittent  le  chemin  delà  fagefle , pour  fuivre  celui  du  vice.  Ils 
vont  fc  précipiter  dans  les  dernières  calamitcz.  L’Auteur  demeure  dans  fa 
première  penféc  des  deux  voyes , dont  l’une  conduit  à la  fagclfc,  Se  l’au- 
tre .au  fouverain  malheur. 

13. Fili,  conserva  tempuSjETdeyitaa  malo. Mon 
fis , ménagez  le  tems,  & gardez-vous  du  mal.  Voici  un  nouveau  fujet. 
Ayez  foin  de  faire  toute  chofe  en  fon  tems  -,  car  il  y a tems  de  parler , Se 
tems  de  fc  taire  j tems  de  bâtir , Se  tems  de  détruire.  ( t ) En  cela  conlillc 
nn  des  premiers  devoirs  de  la  fagclfc.  Les  meilleures  aàions  deviennent 
fouvent  mauvaifes , parce  qu’elles  ne  font  point  faites  à tems.  Gardez-vous 
du  mal,  évitez  le  péché.  Ou  bien  : (/)  Défiez-vous  des  méclaansj  fuyez 


vu.  IJ.  14. 

{h)  Sap.x- iO‘  • 

( r ) K Kf  f ««  tflu  umb”  /ôâHttf  «vi»9  g 


{4  ) m'itintbt 

( f ) Eccle.  111.  I . i . /-f- 

1^)  ••• 
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COMMKNTAirvE  -LITTERAL 


24.  Pti  nnlma  tud  ne  ctnfundarù  di- 
tere  verum. 

15.  Ejletidm  confitfit  ddducens  ftccd- 
tum,&  eji  ctttfdji»  miduetns ghriam , 
& gralUm, 


24.  Ne  rougiilcz  ^oim  [ de  dire  la  véritéj  J 
loriqu’il  s’agit  de  votre  aine. 

25.  Car  il  y a une  confullon  qui  attire  le 
péché  ; & il  y en  a une  autre,  qui  procure  la 
gloire , & la  grâce. 


COMMENTAIRE. 


leurs  compagnies  , craignez  leurs  pièges , évitez  leurs  exemples. 

f-.  14.  P RO  anima  tua  ne  CONFUNDARIS  DIGERE  VE- 
RU  M.  Nc  rougijfez,  peint  de  dire  U vérité , lerfqtt' il  s'agit  de  vitre  ame. 
Lorfqu’il  s’agit  de  conferver  vôtre  vie,  ne  feignez  point  de  dire  la  vérité. 
Ne  vous  piquez  point  d’une  force,  Sc  d’une  conltance  hors  de  faifon. 
Faites  les  démarches  nécelfaircs  pour  vous  tirer  du  danger.  (4)  N’af- 
frontez point  témérairement  la  mort.  Autrement  :{b)  Dites  la  vérité , au 
dépens  meme  de  vôtre  vie.  Si  l’on  veut  vous  forcer  à trahir  la  vérité , ou 
à dire  un  menfonge  -,  fouôrcz  plutôt  la  mort , ic  toutes  fortes  de  fuppli- 
ces.  C'eft  ainli  qu  en  ont  ufé  les  Saints, & les  Martyrs.  On  doit  confef- 
l'er , non-feulement  les  véritez  de  foi , lorfque  Dieu  nous  met  dans  l’oc- 
cafion  de  leur  rendre  témoignage , & les  défendre  lorfqu’cllcs  font  atta- 
quées 5 mais  aulli  foutenir  l’innocence , Sc  défendre  la  jullice  de  nôtre  pro- 
chain , lorfqu’on  l’accufe  faulfemcnt,  Sc  qu’on  l’attaque  injuftemciit.  Nous 
devons  rendre  témoignage  à la  vérité,  quand  meme  cela  nous  expoferoic 
à quelque  danger.  Le  Grec  porte  : (c)  Ne  rougirez, peint  de  vitre  ame\ 
N’ayez  point  honte  de  vous-même.  N’imitez  point  lamaiivaifc  honte  de 
ceux  qui  aiment  mieux  languir  de  faim , &c  de  mifére,  que  de  demander 
les  fccours  dont  ils  ont  befoin.  C’ell  le  vrai  fens  du  Texte.  Voyez  levcr- 
fet  fuivant. 

>*-.  zy.  Est  etiam  con'fusio  adducens  peccatum, 
&CC.  Car  il  y a une  eenfujien  tjui  attire  le  péché  ; & une  autre  qui  attire  U 
gleire.  Il  y aune  bonne , & une  mauvaife  honte;  une  honte  criminelle , SC 
une  honte  gloricufe.  Celui  qui  fe  lailfcroic  mourir  de  faim  par  honte  de 
dem.mder  a manger  , fe  rendroit  coupable  de  fa  propre  mort.  Et  celui 
qui  a honte  de  commettre  une  aûion  vrayement  honteufc;  une  lâcheté, 
un  menfonge , une  aclion  contraire  à la  pudeur  , s’attire  de  la  gloire  , SC 
méritelcs  rccompcnfcs  éternelles,  pourvu  que  fes  motifs  ne  gâtent  point  la 
bonté  de  fon  acHon.On  trouve  la  meme  Sentence  dans  le  Grec  desProver- 
bcs,Chap.  XXVI.  II.  de  l’édition  Romaine.  Voyez  aulfici-aprés,lafindu 
Chap.xLi.  & le  commencement  du  xLii.  Quelques  Peres  [d)  entendent 


{«)  Orotiut,hic.  î (rf)  Greg.  Xîtifn.  Itè.  4 £Af.  ty 

( i î PmUcius.  Corntl.  ^ 1 tzech.  /.  i h»m$î.  lo-  Bernxrd.ferm.  Ad 

( ‘ • Tertifli  »Cdf.  il. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  IV.  a 

3.<!-  A/if  accipUs  f.idem , Advtrfus  f4-  l6.  N’aycz  point  d’cg-ud  à la  qualité  des 

ctm  luatn , me  Adveniu  »nim»m  lètum  perfotmes  , contre  vôtre  Calut  ; [ 6c  ne  vous 
vundMtum.  laillèz  point  aller  aumenfonge  , au  depent 

de  vôtre  ame.] 

17.  Ne  revcre*ris  'preximum  tmm  in  17.  Ne  relpeâez  point  vôtre  prochain 
€AjA  fuo  : dans  fa  chute  : ^ 

iS.  Nee  retintas  verbam  in  ttmptrt  18.  Et  ne  retenez  point  la  parole , lorf- 
fnlmis.  Non  abfconUs  fApitmUm  tuAm  quelle  peut  être  falutaire.  Na  cachez  point 
ùr  dteert [h».  vôtre  fagelTe  dans  fa  beauté. 

COMMENTAIRE. 

cette  pudeur  ^ui  Attire  le  péché , de  celle  qui  nous  empêche  de  découvrir 
les  playes  de  nôtre  ame  par  la  confelfion  j & celle  qui  procure  U gloire , de 
la  honte  qui  nous  retient , Sc  nous  empêche  de  faire  le  mal. 

Ÿ.  atS.  Ne  accipias  faciem  adveasüs  faciem 
T U A M.  N’ apex,  point'd'  égard  à la  qualité  des  perfonnes  , contre  vôtre  falut. 
Ce  qui  fuit  : Et  ne  vous  laijfez,  point  aller  au  menfonge  , au  dépens  de  vôtre 
ame,  n’cft  point  dans  le  Gicc.  Il  porte  :{a)  Ne  faites  point  acception  con- 
tre vôtre  ame  ; df  n'apez,  point  de  refpeél  humain  pour  vôtre  chiite.  Qiiand  il 
s’agit  de  vôtre  vie,  de  vôtre  réputation,  6c  de  vos  intérêts  ; détendez- 
vous  contre  tous  ceux  qui  vous  attaquent , fans  refpeél , ni  acception  de 
perfonne.  Vôtre  confervation  doit  l’emporter  fur  toutes  les  confidera- 
tions  humaines.  Dans  ce  cas,  la  honte , & le  refpeél  ne  font  plus  permis. 
Si  vôtre  ami  vous  follicitc  à faire  une  aélion,  c^ui  vous  couvrira  d’infamie  5 
s’il  veut  vous  engager  dans  une  mauvaife  querelle , d.ins  un  faux  témoi- 
gnage , réfillczdui , 6c  préférez  la  jufticc , lavcrité , vôtre  honneur  à foa 
amitié. 

1^.  z7.  Ne  reverearis  proximum,  6cc.  Ne  refpeélez,  point 
vôtre  prochain  dans  fa  chiite.  N’exeufez  point  fes  défuits;  ne  dilfimulez 
point  fes  fautes,  Amicivitia  fi  feras , facis  tua , dit  Sénéque.  Ce  verfee 
n’cft  point  dans  le  Grec.  Mais  il  répond  à ce  que  nous  avons  traduit  dans 
le  verfet  précédent , par  ces  paroles  : N' ayez,  peint  de  refpeél  humain  dans 
vôtre  chiite.  Ou  lorfqu’il  s'aoit  de  vôtre  propre  malheur , 6C  qu’on  veut 
vous  engager  dans  une  dangereufe  affaire. 

-f. 18. Non  a bsc  on  d a s s a p I e n t I AM  tüam  in  décoré 
su  O.  Ne  cachez, point  vôtre  fageffe  dans  fa  beauté-,  (i)  Et  lorfquc  vous 
pouvez  la  produire  fans  affcélation , 6c  fans  vanité.  Il  attaque  ici  une  au- 
tre forte  de  mauvaife  honte  , qui  fait  que  l’on  cache  ce  que  l’on  fait , dans 
des  occafions , où  l’on  devroit  le  faire  paroitre , 6c  où  cela  deviendroir 


( « ] wffrmzrtt  Tft  **  • 1 1*1  ^ •»  il  rô  x«X- 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


19.  It!  Uni»*  tnim  ftpiemU  di^mfci- 
tm  : & finpu,  & feitiUi*  j & tiéciritiA 
in  verh»  finfdti^  & prmnrntmmn  in  »pt- 
rUmsjnfiitU. 

JO.  Ntn  emtrndicéU  *trbt  veriltns 
hll»  mtdo,  (f  diMèmUfit  inérnditioHit 
$Nt  etnfîtndtrt, 

Ji.  Non  ctnfunJnrit  torftiri  ptccdtn 
tua , & nt  fubjiçitu  te  tmni  homini  pro 
peetAie. 


19.  Car  la  faeeflc  fc  fait  connoître  par  la 
langue  i [ & kiu , la  Icience , ] & la  doc-* 
trine  paroiflenc  dans  la  parole  [ de  l'homme 
Tcnl?.  Sa  fermeté  conude  dans  les  auvres 
de  judicc.  ] 

JO.  Ne  vous  oppofez  en  aucune  forte  à la 
parole  de  vérité  : & ayez  confudon  de  l'er- 
reur où  vous  êtes  lonibé  par  ignorance. 

ti.  Ne  rougidez  point  de  confcfl'et  vos 
péchez  i & ne  vous  foumcctez  pas  à toute 
perfonne  pour  le  péché. 


COMMENTAIRE. 


Utile  & glorieux.  Car , de  quelle  utilité  cft  une  fagefle  inconnue , un 
trefor  cache  î ( a)  On  doit  éviter  fur  toute  chofe  l’ollentation , èc  la  vainc 
gloire  i mais  on  ne  doit  pas  donner  dans  l’cxccs  oppofé.  L’utilité  de  l’E- 
glife,  l’honneur  de  la  véricé,  vôtre  propre  confervation , la  defenfe  de 
l'innocence  attaquée , font  des  cas  qui  doivent  vous  engagera  agir,  de  à 
parler. 

f.  ip.  Et  SENSUS,  feT  SCIENTIA,  . . . IN  VERSO  SENSA- 
T I , fiée.  Le  ftnt , U fcience , U doHrine  farciffint  dtnj  U pnrele  de  l'hom^ 

me  fenp J (fc.  Voici  le  Grec  de  tout  ce  verfet:  (é  ) Car  /a  ftgejfe fe  fer* 
eettnohre  Par  U difeours , & l'érudition  ,par  les  paroles  de  U langue.  Ce  qu’il 
faut  joindre  à ce  qui  précédé,  de  cette  forte  : Ne  cacher,  point  vôtre  fagcjfe 
par  une  vaine  honte;  faites-cn  voir  toute  la  beauté , lorfquc  le  teins  le 
demande;  car  c’eft  principalement  dans  le  difeours,  &c  par  les  paroles 
qu’elle  fc  fait  connoître.  Si  vous  ne  parlez  point  dans  le  tems  ,qucl  ufage 
ferez-vous  de  vôtre  fagclTc  î Ce  qui  cft  die  ici  : Et  fa  fermeté  parois  dans 
les  etuvres  de  jujlice  / n’cft  point  dans  le  Grec. 

30.  Non  contradicas  verso  veritatis,  &cc.  Ne  vous 
oppofex.  en  aucune  forte  à la  partie  de  vérité-,  & ajer,  confufon  de  l'erreur  t» 
vous  êtes  ttmhé par  ignorance.  Il  cft  d’un  homme  vraiment  fage , & diferet, 
de  rendre  gloire  à la  vérité , dés  qu’il  en  aconnoiftâncc , de  ne  pas  rou- 
gir d’avoücr  qu’il  s’eft  trompé , lorfqu’on  lui  fait  voit  fon  erreur.  Il  cft 
honceux  alors  de  ne  pas  céder  à la  lumière  de  la  véricé.  L’Auteur  combat 
toujours  la  fauft’ç  honte.  Le  Grec  : {c)  Ne  vous  oppofez,  à la  vérité  en  rien  dm 
monde  -,  & oyez,  honte  de  l'erreur  de  vôtre  ignorance.  Mais  d’autres  Exem- 
plaires portent  : Ne  contredifez,  en  aucune  forte  à la  vérité}  mais  ayez,  honte 


( ^ ) E'r  wm-  Alii  Ctdicts  i mtfjh  immid/rtmt  nr  ««7^ 

(«)  M9  mriM’/t  rjï  jc«^'  «r, 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ,UE.  Chat.  IV.  y, 

ji.  Ntli  re/î/ftre  ccrt  'üf-ifL-rH  ptieg-  I ji.  Ne  rcfiAez  point  en  fice  à l’hoirunc 
$i/  J tue  etturn  caairs  iÜiuh fiitvii,  I puiAànc  i & ne  vous  roitii/Icï  pjj  cotuic  If 

I cours  du  Acuve. 

.J 

COMMENTAIRE.  ' 

Je  vôtre  ignerenee , de  a'avoir  pas  connu  plûcùc  ce  que  l'on  vous  faic 
voir. 

ÿ.  51.  Ne  suericiASTE  omni  houini^ro  PECCAfOp 
&c.  Ne  vous  foumettex.  f*s  4 toute  ferfome  four  le  fiché.  Ou  p ùcô:  : Ne 
vous  laiflez  afl'ujcctir  àperfonne  ^or  vôtre  iautC}  la  fcrvinidc  cil  lionteu- 
l'c  ; tout  homme  de  ctcur  doit  l’cvitcr , comme  le  dernier  des  malheurs  ; 
mais  fur  tout  celle  où  l'on  tombe  par  fa  faute.  S»  l’ondl  allüjccci , que 
ce  foit  parnéccllicé.  Ou  plutôt:  Ne  vous  laUfez  entraîner  à l’autorité  de 
perfonne,  pour  faire  le  mal.  Le  Grec:  (4)  Ne  vous  foumettex  jomuis  ù u» 
homme  infenfe.  Ne  faites  jamais  de  baflclfc  devant  un  infcnlc  ; il  n’eft  pas 
capable  de  relVcntir  ce  que  vous  faites  pour  lui  s 3c  vôtre  fourni ifion  ne 
fert  qu’à  le  rendre  plus  infolcnt.  C'eft  envers  ces  fortes  de  gens  qu’pn  doit 
avoir  une  certaine  hauteur  d’amc , qui  empêche  de  plier. 

if.  31.  NoLtaeSISTEAB  COMTK.A  FACIEM  POTENTIS, 
NEC  coMERis  CONTRA  tcTUMFLUVii.(i)iVr rijiftexfoititeto 
face  4 l'homme  fu  'ijfmt  ; & ne  vous  roidifex  fus  contre  le  cours  du  fleuve. 
Vouloir  s’oppofer  à un  homme  puiflànt , c’ell  fc  roidir  contre  le  coulant 
du  fleuve.  Si  vous  l’arrctcz  , il  brifera  toutes  les  digues  que  vous  lui  oppor 
ferez , Sc  fc  répandra  avec  plus  de  violence , & de  rapidité  qu’auparavant. 
Ccn'cll  pas  qu’il  faille  toujours  céder-à  la  force  des  grands  s il  y a cer- 
tains cas  , où  il  n’cll  pas  permis  de  ne  leur  pas  réliller  ; c'elt  lorfqu’ils  attar 
quent  la  Religion,  la  vérité , fie  la  juftice.  Mais  alors  meme,  il  faut  le  faire 
avec  des  ménagemens , 5c  des  égards  qui  défarment , s’il  cft  pbffiblc , la 
paflion , fie  la  violence  de  ceux  à qui  l’on  s’o^pofe.  Dans  toute  autre  occa- 
fion,  il  faut  céder  autems,  fie  faire  place  a la  colère,  comme  dit  faine 
Paul.  ( f ) En  général , il  cil  de  la  pruaciicc  de  ne  réflftcr  jamais  avec  trop 
de  force  à une  palTion  violente  8c  allumée.  Fruflru  niti , & nihil  aliud  lur 
horundo  sfuim  tdium  tjuurere , extremu  dementiu  efl , dit  Sallufte.  AinC  Sa- 
muel céda  au  peuple  qui  demandoit  un  Roi  j fie  David  fc  retira  de  la  pré- 
fcnce  de  Saiil. 

Les  Exemplaires  Grecs  difpofcnt  autrement  ces  deux  vetfets.  31. 
N'ujex  foint  de  honte  de  confejfer  vos  féchex  ,■  & ne  vous  o^ofex  foint  U0 
tours  d'un  fleuve.  31.  iVr  vous  ^umettex  foint  4 un  infenje , & ne  fuites 


{4  ) M«  fntpm  timvltr.  j "Edititn.  fid  in  nov.  ^ in  Mf-  FIutiî. 

(i)  Cunflnt.  ô*  niii  Sjid.  conrra  icTum  Jt)  JUm-xii.  tf.Dutilnenmirê. 
fuljnioit.  i/4  jlniaf.  la  Ifcculo.  In  nntij.. 
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j6  COMMENTAI 

JJ.  Prt  jnJUtia  Mgtnifjire  pro  animât 
tMM , & HpfMt  4d  mamm  certd  pro  JHjii- 
tU  i & DtM  txpHgnMt  pri  ti  immitts 

tMH- 

J4.  Ntli  citdtHS  tft  in  lingHit  tutt  i & 
inntilis , & rtnt'Jfus  in  eperthn'  tuij. 

JJ.  N»U  effi  fient  le»  in  dtm»  tua, 
tvertens  domtfiieos  IMS , (ÿ*  oppriment 
fittbjtüof  tiii.  , 


RE  LITTERAL 

J J.  [ Prenez  la  défenfe  de  la  juftice , ponr 
fauvei  vôtre  atne>]  conibauez  jufqua  U 
mort  pour  la  juftice  , & Dieu  comoatera 
pour  vous , [ Cr  renverfera  vos  ennemis.] 

J4.  Ne  ibyez  point  promt  à parler , $c 
Lâche  à agir. 

JJ.  Ne  Ibycz  point  comrne  un  lion  dans 
vôtre  maifon,en  vous  rendant  terrible  à 
vos  domeftiques  , & opprimant  ccu.t  qui 
vous  font  foumis. 


COMMENTAIRE. 


foint  âteeption  de  U fierfonne  dtl'hemme  puijfant.  Dans  le  f.  51.  il  combat 
tlciix  fortes  de  fauHcs  hontes.  La  première , de  ne  vouloir  pas  reconnoî- 
tre  fes  fautes  : La  féconde , de  ne  pas  céder  à la  force.  Dans  le  jz.  il 
relève  deux  choies  véritablement  honteufes  ; La  première , de  fe  fou- 
mettre  à un  infenfé , & d’avoir  la  mauvaife  complaifancc  de  chercher  à lui 
plaire  ; Et  la  fécondé, de  faire  une  injuRe  acception  de  laperfomiedu  rU 
chc , & du  puilfant. 

y.  JJ.  Pro  jusTiTiA  agonizare  pro  anima  tua,  &c. 
Prenex.  U défenft  de  U jujlite  pour  fmver  vitre  eme  -,  combaltex,  jufqu'à  la 
mort  peur  ta  jujlice.  Le  Grec  cil  plus  court  ; ( a)  Combattes  juftpu’à  la  mort 
four  la  vérité  i à"  le  Seieneur  Dieu  combattra  peur  vous.  Ceci  fc  joint  fort 
bien  à ce  qui  précède  dans  la  Vulgate  : Ne  réjtjlez.  peint  en  face  à l'homme 
puijfant  i dr  ne  vous  roidiffet.  peint  centre  le  cours  du fleuve.  Et  de  peur  qu’on 
ne  prenne  cette  Sentence  dans  un  mauvais  fens , il  y joint  aullî-tôt  le  cor- 
reûif  ; Mais  que  cela  ne  vous  empêche  point  de  combattre  pour  la  vérité , dre. 
Les  Saints , ù.  les  Martyrs  de  l’ancien , & du  nouveau  Tcllamcnt , ont  ad- 
mirablement pratiqué  cette  maxime.  Sr^cs,  Sc  modérez  envers  les  puif- 
fanccs  du  fiéclc  j mais  zélez , fermes , & intrépides  défenfeurs  delà  jullU 
ce,  & de  la  vérité. 

y.  34.  N O H CI  TAT  us  ESSE  IN  LIMGÜATÜA,  &C.  Ne  fojtez. 
point  promt  a parler,  (fi-  lâche  à agir.  N'imitez  point  les  fanfarons,  S>c  les 
grands  parleurs , qui  promettent  tout , ôc  ne  font  rien  ; qui  parlent  de  tour, 
& ne  favent  rien.  Rien  n’cll  plus  odieux  , ni  plus  impertinent  dans  le  com- 
merce de  la  vie , que  ces  fortes  de  caraclcres.  Le  Grec  : [b)  Ne  foyeipoirst 
téméraire  dans  vos difeours , dr  lâche  dans  vos  oeuvres.  Ou  félon  d’autres: 
Ne  foyer,  point  ruflt , fauvage , dur , dans  vos  difeours , dre. 


(m)  mymtrtu 

fÇ  d 9ê  vvip  nr. 

( ^ ) M«  ci»  yAiporij  rv  , ?•- 

ù nâi  ïfr'u  >«,  L’.Su’.cut 


— • 

de  la  Vulgate  a Id  , • p^ur  D'au- 

trc.1  liftoi . Oc  mïuvairc  hiuncti , luf- 

cc , féroce. 
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jtf.  Non  fit  forrecia  mnnus  tnn  m4  ae-  [ j'î.  Que  vôtre  main  ne  (bit  point  ouvcr- 
tipitndnm  ,&  nd  dandim  ctlUil/t.  | te  pour  recevoir , & fermée  pour  donner. 

COMMENTAIRE. 

f'. 3j.  Noli  esse  sicutleo  in  domo  tua,&:c.  AV fij/ez 
feint  comme  un  lion  dans  vitre  maifon , en  vous  rendant  terrible  à vos  domep 
tiques , dr  à ceux  qui  vous  font  fournis.  Le  Grec  cft  pluscxprcflif  -.{a)  Ne 
foyez  point  comme  un  lion  dans  vitre  maifon , frappant  par  caprice  , dr  avec 
fureur  vos  domefiques.  Ou  félon  d’autres  Exemplaires  : Et  foupfonneux 
envers  vos  domeftit^ues.  Le  Sage  ne  veut  point  que  l'ondifciple  foit  farou- 
che , violent , impérieux  , ni  qu’il  cherche  à fe  rendre  terrible  dans  fa  fa- 
mille; ni  qu’il  querelle,  qu’il  crie,  qu’il  menace,  qu’il  frappe  fes  do- 
meftiques.  Ces  manières  ne  font  ni  d’un  homme  fige,  ni  d’un  hom- 
me de  bien.  La  Religion  infpirc  la  tendrelTc , iV  la  charité  envers  tout 
le  monde.  La  fagcife  enfeigne  la  modération , la  clémence,  &:  la  gravité. 
Sur  les  devoirs  des  maîtres  envers  leurs  ferviteurs  ,voyez  faint  Paul.  Colof 
V.  \.Ephef.v\.<y. 

36.  Non  sit  porrecta  manus  ad  accifiendum, 
&c.  vitre  main  ne  foit  point  ouverte  pour  recevoir , df  fermée  four  don- 

ner. Soyez  libéral , & bienfaifant , &:  préférez  le  bonheur  de  donner  , à 
celui  de  recevoir  : (i)  Beatiusefl  mayis  dare , quàm  accipere.  Lefagc  don- 
ne avec  plailir,  & reçoit  avec  peine.  En  donnant,  il  fc  fait  des  amis , c;n  re- 
cevant, il  coutrade  des  dettes. 


( /f  ) MiJ  «r  >1»»  M tJ  rv  , a le  cervenu  blcffc  , qaî  Te  repaît  de  chimeref. 

r»  7t?r  •ivti'tffr  ré  D‘a«Tcrc$  iHenc  : Voyez Grotins • & Hocfchcüiis. 

-,  Soufçonncax  , un  homme  qui  { t xx.  j;. 


A ^ jt/  jtr  'tx  \fi 

v'..  -7 

m 

\ii 'îx 


H 
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CHAPITRE  V. 

Mépris  des  richejfes.  Crainte  de  U 'vengeance  du  Seigneur.  Ne  pas 
abufer  de  la  patience  de  Dieu.  Ne  pas  différer  à Je  convertir.  Etre 
conflant^  Cÿ"  ferme  dans  le  bien.  Etre  attentif,  gÿ*  circonfpeél dans 
fes  paroles.  N être  pas  médifant. 

•ir.  I.  \T  OU  Mittndtrt  *i  pofcjfionet  1. 1.  E vous  appuyez  point  fur  les  ti- 
* ' iniquiu , & nt  dixtris  : E/i  chedes  [ injuftcs , ] & ne  dites 

nihi  fufficiem  vité  : xihil  eaim  prêdcrit  point  : J'ai  fuffiramment  de  quoi  vivre  ; 
iff  ttmptr*  vmdtüt , & [ car  tout  cela  ne  vous  fervira  de  rien  au 

rems  de  ia  vengeance , 6c  au  jour  de  l'obfcu- 
rité  ] 

COMMENTAIRE. 

ATTEHDERE  ad  POSSESStOMES  IWIQ,UAS, 
Ne  vous  Affuyex.  foins fur  les  richejfes  injuftes,  & ne  dites  foins  ; 
j'di  fuffatnment  dequoi  vivre  s Car  tout  te  U ne  fervira  de  rien  att  jour  de  la 
vengeance.  Le  Grec  lit  feulement  -.(a)  Ne  vous  attacher,  foint  à vos  richef- 
fes,&  ne  dites  point  : fai  fufffamment  de  quoi  vivre.  Le  Traduûeur  latin 
a ajouté  l’cpithete  d’injujles  aux  ridicfles,  à l'imitation  de  Jesus-Chmst, 
(b)  qui  les  appelle,  Uammona  iniquitatis  ; foit  à caufe  que  pour  l’ordinaire, 
les  biens  temporels  font  le  fruit  de  l'iniquité,  6c  qu'on  ne  devient  pas  aifé- 
ment  riche , fans  quelque  injudicc  ; foit  à caulc  qu’elles  conduifent  au 
péché , par  les  occahons  qu’elles  fournilTcnc  à ceux  qui  les  poifédent , 
de  s’élever  d’orgueil , 6c  de  commettre  des  aéhons  injuftes  ; foit  en- 
fin à caufe  de  leur  vanité , 6c  de  leur  fauffeté , op|>ofce  à la  vérité  des  ri- 
chefles  fpiritucllcs,  6c  des  biens  de  l'efprit , 6c  de  l’ctcrnité.  Il  ajoute  qu’el- 
les ne  ferviront  de  rien  au  jour  de  la  colère , puifqu’il  faudra  alors  les 
quitter , 6c  que  le  Souverain  Juge  n’aura  aucune  attention  à la  faveur  , à 
la  puifTance  , à la  dignité , aux  grands  biens  de  ceux  qui  l’auront  olfenfé. 
Le  riche  defeendra  nud  dans  l'enfer , il  paroîtra  nud  devant  le  Tribu- 
nal de  J E s U s-C  H R 1 s T.  Ne  vous  étonnez,  foint  de  voir  un  homme  ri- 


^ ( •)  M*  «»iz«  »■»  » •S  /“>  I l’Auteur  de  U Vulgate  a prit  ce  qu’il  a 

£m,.i  fiK  •’s"  •■’<  Voyelle  f.  i*.  I ajoûiiici. 

J ( S ) Cju.  xti.  f.  II. 


Digitized  by  Google 


SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Chap.V. 


59 


1.  Ne  feifuetrii  in  fortitudint  tu*  con- 
CMpifieminm  cordit  tni  ; 

).  Et  ne  dixeris  : Qntnudafttui  / jIm 
^uis  me  fnbjiciet  propter  ftt(l»  me»  f 
Dent  enim  vindicnm  vindienbii. 


1.  Ne  TOUS  abandonnez  pas  dans  vôtre 
puiflance  aux  mauvais  dcfirs  de  vôtre  cccur  i 
).  Et  ne  dites  pas  : [ Que  je  fuis  puiflàni  !] 
Qui  aura  le  pouvoir  de  me  faire  rendre  com- 
pte de  mes  actions  î Car  Dieu  certainement 
en  tirera  vengeance. 


COMMENTAIRE. 


cite,  cr  dans  l’abondance , die  le  Pfalmifle  -,  {aj  Car  à fa  mort  il  n’tmfontra 
ritn^dr  fis  richejfcs  ne  le  fuivront  foins  dans  le  tombeau.  Et  ce  riche,  donc 
il  cft  parlé  dans  l’Evangile , qui  difoit  : (i)  Mon  ame , voilà  bien  des  richejfcs 
^ue  tu  as  amajfes , four  plufeurs  années  , repofes-toi^  & joüis-en  , bois  , 
mandes,  é-  fais  bonne  chère,  reçût,  à l’heure  meme,  la  fcntence  de  façon- 
damnation.  Infenfé  que  tu  es,  lui  dit  le  Seigneur  : Cette  mime  nuit , la 
vie  te  fera  ôtée  i&  à qui  feront  les  richejfes  que  tu  as  amafées  f 

ÿ.  1.  NeSEQ^UARIS  in  fORTITUDINETUACONCÜPIS- 
CENTiAMCORDiSTUi.  Ne  VOUS  abandonner  point  dans  vitre 
puijfance  aux  mauvais  défrs  de  vitre  coeur.  Plus  vous  êtes  puilîàut , plus 
vous  devez  vous  défier  de  vous-même , de  peur  que  vous  ne  vous  livriez 
à vôtre  penchant , & que  vous  ne  tombiez  dans  quelque  excès,  (f)  Mini- 
mum libéré  debet,cui  plurimum  licet.  Le  Grec  porte:  {d)  Ne  fuivez  point 
vôtre  ame  , ni  vitre  force , pour  marcher  dans  les  voyes  de  vitre  coeur.  Ne 
fuivez  point  vos  inlinations  , & n’abufez  point  de  vôtre  force,  pour  pé- 
cher en  toute  liberté  ,ô£  pour  ne  fuivre  d’autre  loi , que  vôtre  coeur  cor- 
rompu. N’imitez  point  ces  impies , qui  difent:  ( r)  Nous  fommes  nos  maî- 
tres , nous  dirons  ce  qu’il  nous  plaît;  Qui  cil  nôtre  Seigneur  î no- 
fer  Dominus  ef?  N’imitez  point  Pharaon  qui  répondit  a Moyfc , qui  lui 
parloit  de  la  part  de  Dieu  ; (/ ) ef  le  Seigneur , afin  que  j’écoute  fa 

voix , (fi  que  je  renvoyé  Ifrael  ? Je  ne  connais  pas  le  Seigneur , (fi  je  ne 
renvoyrai  pas  ifrael. 

y. Et  ne  dixeris:q^uomodo  potvi  i Ig)  a v t ciy/ 1 s 
ME  SUBIICIET?  &CC  Ne  dites  pas  : je fuis  puijfant  !^ui  aura  le  pou- 

voir de  me  faire  rendre  compte  de  mes  allions  ,^Nc  vous  élevez  point  de 
la  grandeur  de  vôtre  fortune , & du  bonheur  de  vos  cntrcprifcs. 

Si  Dieu  a permis  que  vous  réülTiiricz,  il  veut  que  vous  lui  eu  rapportiez 
la  gloire.  Sennachérib  fe  vantoit  d'avoir  fubjugué  les  Nations,  & leurs 
Dieux"  Où  cft  le  Dieu  , qui  ait  délivré  fon  peuple  de  ma  puifl'ance  > difoit- 


f 4 ) ?Çm\.  jctviu.  17. 

( h ) Lui.  XII.  19. 

( e ) Senif.  Trond. 

(d)  Mi  îiMif>d^ta  rjf  ru  , si  rjî  nt, 

T»  C4  ru. 


(#)  XI.;. 

{/)  Zxod.  V.  1. 

j J»  ) Cela  n’clk  pas  lîans  le  Grec  j Mais  faîne 
Au^uOio,  /I»  SfttHic  1 & ùinc  C)pi:cn  , UL-  } . 
Ttfitm.  Tont  lii. 

H il 
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CO 

4.  .Xe  dfxtris  : PeccAvi,  & i/niJrmhi 
Kccidii  tri jU  f yilujfimui  enim  ej}  pa  Uns 
rtd.iitor. 

5.  Dt  prtpitiittt  psccato  mlieffifint 
met  H , ne-jne  AdjicUs  peccAlHmfuper  pec- 
cMum. 


4.  Ne  dites  point  : J'ai  pcchc , Sc  que 
in'en  cll-il  arris’c  de  mal  ? Car  le  Tres-hauc 
cil  lent  à punir  les  crimes. 

5.  Ne  (oyea  point  fans  crainte  derolFcnfe 
qui  vous  a été  remife , ôc  n’ajoûtcz  pas  pé- 
ché fur  P A hé. 


COMMENTAIRE. 

il.  Miis  le  Seigneur  lui  fit  bicn-tôt  fentir  fon  pouvoir , par  1a  défaite  de 
fou  armée.  Infinsi  , lui  dit  Ifaïc  : ( 4)  etntre  qui  as-tu  f référé  des  bUffhi' 
mes,  à qui  crois -tu  avoir  fait  des  reproches  i Contre  qui  as  tu  élevé  ta  voix^ 
tes  yeux  ? contre  le  Saint  d'Jjrael.  Je  fais  ta  demeure  -,  ton  entrée , & ta 
fortie  me  font  connues}  fai  vù  ta  fureur,  & ta  folie  contre  moi}  ton  orgueil 
ejl  monté  jufqu'à  ma  préfence.  Je  te  mettrai  un  anneau  dans  les  nazeaux , 
^ un  frein  dans  la  bouche}  cr  je  te  ferai  retourner  par  le  chemin,  par  où  tu 
es  venu,  (h) 

^.4.  Ne  DIXERIStPECCAVI,  ET  Q^UID  MIHI  ACCIDIT 
TRISTE?  Ne  dites  point  : j'ai  péché , & que  m'en  ejl-il  arrivé  de  mal  ? 
Car  le  Très-haut  e(l  lent  à punir  les  crimes.  Si  Dieu,jufqucs  ici , a ulc  en- 
vers vous  de  douceur  3c  de  clémence , n’en  prenez  point  occafion  de  mé- 
pnfer  fa  )ullicc.  Il  attend  que  vous  ayez  rempli  la  mefure  de  vos  cri- 
mes, pour  en  tirer  vengeance.  Si  fa  colère  cil  lente,  eile  n’en  dl  que 
plus  terrible.  Vôtre  péché  u’enell  que  plus  odieux  , Scplus  inéxciilable. 
,^os  diu , ut  convertantur , tolérât , non  converfos  duriùs  damnat , dit  faine 
Grégoire,  (c  ) Les  anciens  difoient  que  les  Dieux  ont  les  pieds  de  laine, 
& les  mains  de  fer  ; pour  marquer  leur  lenteur , &C  leur  féveritc  à punir. 

j.De  propitiato  peccato  noli  esse  sine  metu.  Ne 
foyez  point  fans  crainte  de  l'offenfe  qui  vous  a été  rem.fe , & n'ajoùtez  point 
péché  fur  péché.  Si  Dieu  dillcrc  à vous  punir,  & s’il  a jufquaci  attendu 
vôtre  converlion,  vous  ne  devez  point  pour  cela  vivre  dans  l’afllirancc , ni 
continuera  l’oftenfer  par  de  nouveaux  crimes.  Le  tems  viendra  que  fa 
patience  lall’éc  fera  place  à fa  jiillicc  ; &:  alors  la  pénitence,  & les  regrets 
feront  inutiles,  {d)  Aut  remcntiQje  la  rctnilfion  que  vous  avez  reçue  de  vos 
péchez  partez  ,ne  vous  jette  pas  dans  une  vainc  fecurité.  La  patience  trop 
fouvent  irritée, s’échappe  enfin,  8c  fc  met  en  fureur;  Furor fitl.tfa fepiùs 
patieniia  Quoique  vous  ayez  crt'ayé  de  faire  ce  qui  cil  néedl'aire  pour  obte. 
nir  le  pardon  de  vos  fautes,  êtes-vous  bien  certain  que  véritablement 
clics  vous  foient  remifes  > Ne  favez-vous  pas , que  fuivant  l’Oracle  de  la 
Sagc(re:{r)  Nul  ne  fait  s'il  efi  digne  d'amour,  ou  de  haine  quand  la 


( a ) lyji.  XXXTI.  10. 

( i ) IhÀcm.  1;.  14.  xt  if- 
i f ) Gr»j.  U»pi.  Hemil.  XIIJ.  . 


( d ) Jtnftn.  G*nd»v-  Cm. 
( I ) £ctU.  IX.  1. 
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6.  EtntJiCJS  : Mi'iriiit  Daminii/u- 
gn*  tfi  ; muUuu  Imis  peccAttrum  meo~ 
rumm-ferckiiu'. 

7.  Mifericirdi»  enim,  & ira  ab  illo 
clt't  prox'tmant , & in  peccalêrcs  rtfpi- 
fit  ira  itlins. 


él 

6.  Ne  dites  pas  : La  mifcricorde  du  Sei- 
gneur cft  grande  j il  aura  pitié  du  grand 
nombre  de  mes  péchez. 

7.  Car  fa  milcricorde  eft  bien- tôt  fui  vie 
de  la  colère  •,  Si  il  regarde  les  pécheurs  dans 
Ton  indignation. 


COMMENTAIRE, 

faute  vous  feroie  pardonncc , la  peine  ne  l’eft  pas  pour  cela. 

Enfin,  vous  devez  toujours  craindre  que  la  colère  de  Dieu  outragée  par 
vos  ingratitudes,  fiepar  vos  rechutes  continuelles,  ne  fc  louviennc  de 
vos  anciens  péchez  -,  Sc  que  joignant  à les  autres  motifs , celui  d'une  clé- 
mence mépriféc,  Sc  des  grâces  toulces  aux  pieds,  & rejettées , il  ne  pu- 
nill'c  avec  une  nouvelle  rigueur  vos  péchez  nouveaux,  en liaine  de  ces 
mauvaifes  difpolitions  de  votre  cceur,  qui  les  accompagnent , &qui  les 
aggravent.  ( a ) Dieu  ne  juge  pas  deux  fois  la  meme  chofe  ,•  les  grâces 
qu’il  accorde,  font  fans  repentir,  & fans  retour,  (i)  Il  n’impute  pas  de 
nouveau  les  pcchez  qu’il  a une  fois  pardonnez.  Mais  il  a horreur  de  ceux 
qui  prennent  fujet  de  l’oftenfcr  avec  plus  de  liberté,  & de  h.-irdieflc, 
par  la  facilité , Sc  la  mifcricorde  dont  il  a iifé  envers  eux  par  le  palfé. 
Voyez  le  f.6.  ( f ) Le  Grec  à la  lettre  (d)  Ne  feyez.  point  fans  crainte , ou 
ne  foyez.  point  trop  afnré,pour  ajouter  péché  fur  péché.  Le  Sage  permet  une 
certaine  aflûrancc,&  la  Religion  meme  l'ordonnc.Il  n’eft  pas  permis  à un 
Chrétien  de  n’avoir  pas  une  jufte  confiance  dans  la  grâce  Sc  la  miféricor- 
de  de  Dieu , & dans  les  moyens  qu'il  a établis  dans  Ibn  Eglifc  pour  nôtre 
fanétification  : Mais  il  condamne  l'cxccz  de  cette  confiance  -,  il  ne 
veut  pas  quelle dégéiiétc en  préfomption. 

■ÿ.  7.  MlSERlCORDIA  ENlM,  ET  IRA  AB  ILLO  CITO 
TROXiMANT,  &c.  Car  fa  mifcricorde  eft  bien  tôt  fuivie  de  fa  colère. 
Lorfquc  l’homme  meprife  les  tréfors  de  fa  grâce , de  û bonté , bien- 
tôt la  colère  du  Seigneur  s’enflamme,  & eft  d’autant  plus  terrible , qu’elle 
a été  traittéc  plus  indignement.  Les  faveurs  de  Dieu  ne  fc  preferivent 
point  ; il  en  cft  toujours  le  maître  : il  peut  faire  miféricordc  autant,&  aulli 
fouvent  qu’il  le  veut  j mais  nul  ne  peut  prendre  droit  pour  le  futur , fur 
celles  qu’il  a reçues  par  le  palTé  Après  avoir  pardonné  cent  fois,il  n’en  cft 
que  plu.  en  droit  de  punir  fans  miféricordc  une  dernière  faute.  Le  Grec 


(«)  yiÂe  M*tih  xvu\.  ^1, 

{b\  Ram.  XI.  19-^ftb*  fmufintt*  enim  funt 
dêfiÂ  , •vecdtta  Dei. 

(c  ) Vide  Si’ixrm-  Iti-  dej.tjiifie.  cnf.  4. 


C»mel.  4 L^tfide  , hic. 

{dj  lUg/ê  yioM  cV  vXi«* 

rmrfim,  mptm^rUe  , iç'  mfdMftuf. 

H iij 
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éi  COMMENTAIRE  LITTERAL 

8.  Ntn  htrtUs  converti  *d  Dominum,  J 8.  Ne  différez  point  à vous  convertir  au 
& ne  diferns  de  die  in  diem.  I Seigneur  ; & ne  remettez  point  de  jour  en 

I jour. 

J.  SnUt'e  enim  veniet  ird  iüms  ,&  in  Car  fa  colère  éclatera  tout  d’un  coup  , 

tempore  vindidt  difperdet  te.  8c  il  vous  perdra  au  jour  de  la  vengeance. 

lo.  Noli  Mxins  ejfe  in  divitiis  injufiis:  to.  Ne  vous  embaraflez  point  pour  les 

non  enim  predtrum  tibi  in  die  eltditdit-  richeflês  injuftes  ; car  elles  ne  vous  Icivi- 
nis , vindidte.  font  point  au  jour  de  robfcurciflcm.nt , 8c 

de  la  vengeance. 

COMMENTAIRE. 

porte  :{ti)  Ld  miséricerJe  fir  U prudence  fe  hitertnt  en  f» préfence  : Ou  fé- 
lon d’autres  exemplaires’  U colère,  & U mifèricorde  font  en  f»  préfence,  ou 
en  fon  pouvoir  ; ^ fon  indignation  fe  repofera  fur  les  pécheurs. 

8.  Non  tardes  converti  ad  Dominum.  Ne  diffé- 
rez, point  d vous  convertir  au  Seigneur.  L’incertitude  où  nous  fonimcs  du 
moment , ic  du  genre  de  nôtre  mort , doit  nous  tenir  dans  une  attention 
continuelle  fur  nous-mêmes,  & dans  une  follicitude  pleine  de  vigilance 
fur  l’état  de  nôtre  ame.  On  demandoit  à un  Rabin  : ( é ) quand  faut-il 
fe  convertir?  Il  répondit, un  jour  avant  la  mort.  Mais,  lui  dit-on, 
nous  ne  favons  quand  la  mort  nous  prendra;  Il  faut  donc , ajoùta-il , 
fe  convertir  dés  aujourd’hui,  car  peut  - être  demain  nous  ne  ferons 
plus.  C’eft  un  effet  de  la  milcricorde  de  Dieu,  que  nôtre  dernier  jour 
nous  foit  c.ichc  , dit  faint  Auguftin,(cj  afin  que  ncus  vivions  toujours 
dans  la  vigilance.  Le  dernier  jour  nous  eft  caché , afin  que  nous  ob- 
fervions  tous  les  jours.  Mifericordia  Dei  efl,tjuia  nefeit  ,nomo , tjuando 
moriatur.  Latet  ultimus  dies , ut  ohferventur  omnes  dies.  V ous  ne  hazardez 
rien , & vous  faites  un  bien  certain , en  retournant  à Dieu  de  bonne  heu- 
re; & vous  rifqucz  tout, en  différant  vôtre  converfion.  Un  homme  de 
bon  fens  quitte-t’il  le  certain  pour  l’incertain , lotfqu’il  s’agit  d’un  inte- 
ret infini , & d’un  malheur , ou  d’un  bonhair  éternel  ? f </  ) Dieu  qui  vous 
a promis  le  pardon , fi  vous  faites  pénitence , ne  vous  a pas  promis  la  vie 
pour  le  lendemain , dit  le  même  faint  Auguftin.  (e) 

j}'.  10.  NoLI  ANXIUS  ESSE  IN  DIVITlIS  INJUSTIS.  Nt 
vous  embarraffez,  point  pour  les  richeffes  injuffes , car  elles  ne  vous  fervi- 
ront  de  rien  au  jour  de  l' ohfcurciffement  ,&  de  la  vengeance.  On  a déjà  vu 
la  même  penfée  au  verfet  premier.  Le  Grec  lit  ; if)  Ne  vous  attachez,  point 

(*)  sfi  tififyn  mmf  mvlm  » W für  Ja  i- Ep. aux  Corinthiens. 

• r»f  i ^lÿ.  Kdit.  { « ) Jttfuft.  in  P fat  CXJV.  Deut  ptenitentU 

K9m.  ^ nù  ipytt  muf  «i»75.  tuA  imdulf^intiAm  prAfnrJit , ftâ  hutt  dtlAtÎ9ni  tuA 

{^)  RâIt.  ElrAtdr  apud  Druf.  htc-  ittm  crafinum  n9n  fromifit-  ^ ^ * 

(t)  jfMfufi.  hcmil.  ij.  iKfeT  fo- nunc  frrm.  (f)  Mij  cWi>;i  iwi  jcfiftMrtf  idtt ‘fi 

)9-  in  tom.  j.  Edtt.  h.  i.  ci»  «/«iff 

id)  Vojci  faiot  Cbry(o(tomc  HomiJ.  la. 
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SUR  L’ECCLESI 

II.  N»h  ventiles  te  in  amnem  ven- 
tmn , & nen  e*t  in  emnem  vintn  ; fie 
enim  emnis  peecéter  peeltntier  in  duplici 
UngHM. 

II.  Efit firmut  in  vin  Dmiini , & in 
veritéUe  fentms  lui  & feientU  ; & preje- 
^inunrte  verkmnpncis , & jnfiitU. 

I).  Efi$  mMnfuetm  nel  nudiendam  ver- 
hem.  Ht  isttedigns  ; & atm  fnpiemis 
preftrnt  refptnfum  vernm. 


ASTIQ^UE.  Ch  A P.  V.  éj 

II.  Ne  tourn;.z point i tout  vent,  Sc  n’al- 
!ez  point  pir  toute  forte  de  route  ; car  c’eft 
ainli  que  le  pécheur  fc  fait  connoître  par  la 
duplicité  de  fa  langue. 

II.  Soyez  ferme  dans  la  voyc  du  Seigneur, 
dam  la  vérité  de  vos  fentimens , [ Si  dans 
vôtre  feienec , Si  que  la  parole  de  paix , & 
de  jullice  vous  accompagne  toujours.] 

15.  Ecourez  avec  douceur  ce  qu'on  vous 
dit , afin  d’acquérir  i'intelligciicc , & de  ren- 
dre avec  fagelfe  une  réponfe  qui  foit  véri- 
table. 


COMMENTAIRE. 

eiMX  richeffis  injujles , car  tilts  ntvaus  firvirtntde  ritn  a»  jaair  de  la  cala- 
•»;//, au  aernicr  jour.  Wo'jCLPrtv.  x.  z.  xi.  4.^L«r.  xii.  19. 

f.  II.  Non  ventiles  te  in  omnem  ventum,  Sec.  Ne 
uurnez.  feint  à tout  vent.  Ne  foyez  point  incondaat , Sc  vol^e  dans  vos 
fentimens,  & dans  vôtre  conduite.  Ne  vous  livrez  point  à tout  le  mondci 
éprouvez  ceux  à qui  vous  vous  confiez.  Ne  vous  lailTez  point  conduire 
au  grc  de  tous  ceux  qui  vous  approchent  : Ne  recevez  point  aifément  les 
imprelTions  de  ceux  qui  vous  parlent , Sc  qui  tâchent  de  vous  prévenir. 
Cette  feiucnce  a affez  de  rapixirt  â celle-ci  de  faint  Paul  .(a)  Ne  vases 
laijftsc.  feint  aller  à teset  vent  de  deSlrint , & ne  foyer-  fas  ieùjesers  flottant 
dans  vos  fentimens.  Le  Grec  porte  : Ne  vannez,  feint  à teset  vent , dr  ne 
marchez  fas  à teeete  yeye  i car  cela  n'apfartient  ejn  au  ftchewr,ijui  a lalangeu 
deteble.  Ceux  qui  veulent  plaire  à tout  le  monde  ,neplaifent  fouvent  à 
perfonne.  Il  faut  lavoir  bien  prendre  Ton  parti , Sc  y demeurer  conftam- 
ment  attaché  , Sc  ne  pas  imiter  ces  hommes  doubles , qui  font  de  tous 
partis,  & ne  font  d'aucun,  (é)  Voyez  le  vetfet  fuivant. 

f.iz,  Esto  firmus  ïn  via  D OV.IVI.  s ayez  ferme  dans  la  veye 
du  Seigneur , & dans  la  vérité  de  vos  fentmsens.  Ne  foyez  point  inconf- 
tant , Sc  voilée  dans  vos  fentimens , Sc  dans  vos  voyes  ; mais  foyez  ferme, 
Sc  adiirc  dans  la  bonne  voye , dans  la  voye  du  Seigneur , dans  la  vérité, 
SsC  dans  vos  fentimens.  C’ed  ainû  qu’il  faut  joindre  le  ii.  avec  le  iz. 
Le  Grec  lit  limplement  : (r ) Soyez  ferme  dans  vos  fentimens , lerfeju'ils 
font Jufles  y efi  aflirez  ; (ÿ-  tfue  vitre  difeeurs  feit  un.  Evitez  la  variation  dans 
vos  fentimens,  Sc  la  duplicité  dans  vos  difeours,  fi  vous  voulez  que  les 


[•  ) IV.  14.  Vt  jém  iS9n  fim$u 

li  fiüituMntts  f (ireumftrésmiér  0mm  vtnt0 
d0àriaÂ. 

Thttfhrafi,  CMrêSktT,  X^irxii. 

ti  fté  Z mZftft  fidxt* 


iw. 

(f  ) ^ rmirn  m 

i rw, 


Digiiized  by  Google 


g4  COMMENTAIRE  LITTERAL 

14.  Si  tji  tihi  imtUeÜHS  , refponde  i 14.  Si  vous  avez  de  l’intelligence  , repoiv* 
proxime  : fin  nuttm  ,fit  mnnus  tua  fuper  I dez  à vôtre  prochain  ; linon, que  vôtre  main 
ts  marn , ne  capiaris  in  verk»  indifcipli-  I Ibit  fur  vôtre  bouche , [ de  peur  que  vous 
nata  , (j"  canfnndarix  ; ne  l'oyez  liirpris  dans  une  parole  inoiferette, 

I & que  vous  ne  tombiez  dons  la  confùllon.  ] 

COMMENTAIRE. 

hommes  confervenc  quelque  confiance , & quelque  eftime  pour  vous. 

ÿ.  13.  Esto  mansuetus  adaudiendumverbum.  (<() 
Ecoutez,  avec  douceur  ce  que  l'on  vous  dit , afn  d'acquérir  l'intelligence , cr 
de  rendre  avec  fagejfe  une  réfonfe  véritable.  Ecoutez  avec  attention , & ne 
vous  hâtez  point  de  parler , que  vous  ne  loyoz  pai  faitement  inftruic.  Le 
Grec  ( b ) Soyez,  fromt  à écouter  le  bien , dr  que  vôtre  vie  foit  dans  la  véri- 
té, & rendez,  une  réfonfe  jujle  avec  patience.  L’Edition  Rom.ùnc  cft  plus 
courte  ; foyez. promt  à écouter .ffi  lent  à répondre.  La  nature  pour  nous  mire 
comprendre  l’utilitc  d’écouter,  & d’apprendre,  nous  a donné  deux  oreil- 
les i mais  elle  ne  nous  a donne  qu’une  langue , pour  nous  enfeigner  à par- 
ler peu.  ( c ) Saint  Jacques  nous  a dit  la  même  c'nore  que  le  Sage  en  cec 
endroit,  {d)  tout  homme  foit  promt  à écouter , (fi-  tardif  à parler.  Et 
faine  Auguftin:  (e ) il  ef  plus  sûr  d'écouter  la  vérité,  que  de  la  prêcher. 
Celui  qui  l'éqoutc, demeure  dans  l’humilité , S;  celui  qui  la  picchc,  cil 
toujours  cxpol'é  au  danger  de  la  complai Tance, & d’une  fccrette  vanité. 

1^.14. Si  est  tibi  imtellectus,kesponde  proximo. 
Si  vous  avez  de  l'intelligence , répondez  à vôtre  prochain  ; fnon , que  vitre 
main  foit  fur  vôtre  bouche  idc  qui  fuit  dans  la  s\i\^xxc , de  peur  que  vous 
ne  foyez  furpris  dans  une  parole  indiferette , &c.  n’cll  point  dans  le  Grec. 
Il  faut,  ou  garder  le  lllcncc,  ou  dire  quelque  chofe  qui  vaille  mieux  que 
le  ûlence,  dit  un  ancien,  if)  Il  cft  imprudent  de  vouloir  inftiuirc , avant 
que  d’être  favant,  &c  de  prétendre  à la  qualité  de  maître,  av.mt  que  d’avoir 
porté  celle  de  difcipic.  Cette  expreflion,  mettre  le  doigt  fur  la  bouche , 
cft  aftez  frcquaitc  dans  l’Ecriture,  (g)  pour  lignifier,  garder  le  filence. 
Les  Egyptiens  reprefentoient  Harpocrates  le  Dieu  du  filence  , ayant  le 
doigt  fur  fa  bouche,  [h) 

At  tua  f galion  Ægyptius  ofcula  fgnet. 


(a)  CanpUt.  Verbum  Dci.  Ir»  ri»  M 
mtlit. 

ij' ) r**  * iy.i*  r»  «-/«S’il,  tù  tf 

c*  9 rv  , r..  Ç4t 

Edit-  Rêm.  le^il  : F*  u • 

9w  y c»  ptoïK^^vfUit 


(c)  Pluurch.  t1t(À  ti  «Kvsi.  H*  fins  n 
rS 


y Jis  fiè^  y /f  liftt* 

ydrofTf,  li's  iit*  dt  waaJdmf  ^ 

ii  srf^s  5t  ifm-iptttm  ir^KyMr  r«r  A*y#r. 

( d ) jACffbi.  I-  !»• 

{ r ) Auguft.  tTMB-  S9  J»hAm. 

[f]  j4fs4d  Grot.  H’  A/yi  r)  xfmarts  y ^ 

■ 

(f  )7oy-  XÏI.  f.  XXIX.  9- 

( h ) Aufsn.  hp.  11.  âd^  PahHm. 

f.iS’ 
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SITU  L’ECCLESI 

I ç.  Hanor,  & glarU  in  ftrmant  fenfu- 
ti.lingM  ver'o  imprndantis  fnivarfia  efi 
ip/îiit. 

. i6.  NonnfpeUirisfHfHrra,&  lingui 

tkâ  nt  CApinris , & eei^undnrü. 


ASTIQ_UE.  Cmap.  V.  <îj 

ij.  L'honne  ur , Sc  k gloire  accompagnent 
le  clifcours  de  l'homme  lenfé  ; mais  la  lan- 
gue de  l'imprudent , eft  la  ruine  de  fon  ame. 

i6.  Evitez  de  palier  pour  un  femeur  do 
rapports;  & que  vôtre  langue  ne  vous  de- 
vienne pas  un  piège,  [& un fujet  de  confu- 
fion.  ] 


COMMENTAIRE. 


f.lj.  HoNOR,ET  GLORIA  IN  SERMONE  SENSATl, 
«eur^é-  U gloire  accompagnent  le  difeours  d’un  homme  fenfé.  AulTi-tôc 
qu’un  homme  fage  ouvre  la  bouche,  il  fc  fait  remarquer  pour  ce  qu’il 
cil  ; tout  le  monde  l’écoute  avec  reCpccl.  Le  Grec  :{a)  La  o/aire,  cr  la 
honte  ,font  dans  la  parole  i & la  langue  de  l’homme  ejl  fa  perte.  Rien  n’ell 
plus  utile , ni  en  même  temps  plus  dangereux  que  la  langue.  Elle  élevé  en 
honneur , & couvre  d’ignominie , félon  le  bon,  ou  le  mauvais  ufage  qu’on 
en  fait.  Ceft  ce  que  le  Sage  a marque  dans  les  Proverbes  par  ces  mots: 
(b)  La  mort,  & la  vie  font  dans  les  mains  de  la  langue.  Il  ell  donc  d’une 
importance  infinie  de  (avoir  régler  fa  langue  ; 5c  il  cil  vrai  ce  que  die 
l’Apôtrc  S.  Jacques , ( r ) que  celui  qui  ne  lait  pas  la  modérer , n’a  qu’une 
Religion  vaine,  5c  apparente.  Si  quis putatfe  religiofutn ejfe , non  refranans 
linguam  fuam  , fed  feducens  cor  Jitum , hujus  vana  ejl  Retigio. 

:6.  Non  appelleris  susurro,etlinguatua,  5cc. 
Evitez,  de  pajfer  peur^  un  femeur  de  rapports  , & /pue  vôtre  langue  ne  vous 
devienne  point  un  piège , dr  un  fujet  de  confufon.  Le  Grec  cil  plus  court: 
( d ) Faites  en  forte  que  vous  ne  palliez  pas  pour  un  femeur  de  rapports., 
un  babillard , & ne  drefez.  jamais  de  pièges  par  vôtre  langue.  Le  perfon- 
n.igc  d’un  femeur  de  rapports , ell  fouverainement  odieux  dans  le  com- 
merce de  la  vic.Ces  fortes  de  gens  font  femblables  à des  ferpens,  qui  mor- 
dent lans  faire  bruir.  ( e ) On  fent  leurs  piqueures  , avant  qu’on  les  voye. 
Le  public  fe  remplit  de  bruits  défavantageux  contre  un  homme,  fans  qu’on 
en  connoiflcrautcur,qui  ell  celui  que  lc_ Sage  nomme  ici  fufurro,  uniionv 
me  qui  parle  bas , 5c  à l’oreille , craignant  d’être  découvert,  ell  sûr  d’etre 
écouté,  parce  qu’on  aime  la  médifance,  5c  qu’on  cil  bien  aife  de  favoir 
ce  qu’on  croit  n’être  connu  que  de  peu  de  gens.  Salomon  a divinement 
fait  lecaradérç  d’un  médifant  par  ces  paroles:  {/)  De  mime  que  le  feu 
s’ éteint , lorfque  l'on  ôte  le  bois , ainfi  les  querelles  font  bannies,  lorfqu’o» 


( 4 ) tù  mrtpaU  c« 

( it  ) Proi\  XTlli.  11. 
( ( ) /4(cèi.  i. 


MjÎ  f fù  rjî  r» 

( e ) Ecdf,  X.  IT.  Simordtêt  ferpens  in 
tio  , nihïî  to  mimés  hnhet , qui  OKuUtdttrd.it. 
(/}  i*r^.uvx.  &o*  IX* 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


17.  Suftrfurtm  tnim  tft  canfnfio  .& 

& dintmtii  ptjjimd  ptfer 
kilingHcm  1 fufiirrMtari  Mttem  »dinm,  & 
immicitié , & ctmHmtlia. 

18.  & magnum  fi- 
militir. 


17.  Car  comme  le  voleur  tombe  dans  la 
confullon , [ & le  repentir  i ] la  langue  dou- 
ble s’attire  aulll  une  très- grande  condam- 
nation i (^  & le  lemeur  de  rapports , la  haine, 
l’inimitic  . fie  l’infamie.  ] 

18.  Faites  également  jullice  aux  petits, 
&aux  grands. 


COMMENTAIRE. 

tleignt  U femeur  de  rapports.  Les  paroles  du  rapporteur,  ont  l'apparence  de 
Jîmpluité,  & de  droiture  iinais  elles  percent pufquau  fond  des  entrailles. 

y'.  17.  Super,  furem  enim  est  confusio,  &:c.  Car  comme 
le  voleur  tombe  dans  U confujion , & le  repentir  ; ta  langue  double  s'attire 
auD'i  une  tris-grande  condamnation.  Le  fciiicur  de  rapports  cil  en  quelque 
forte  pire, que  ni  le  voleur,  ni  le  fourbe.  Le  premier  n’en  veut  qu’à  vôtre 
argent  1 le  fécond  cft  noté  d'infamie,  &:  on  l’évite  ; mais  on  ne  connoîc 
point  pour  l’ordinaire  un  homme  qui  médit  en  fccret.  Il  eft  digne  de  la 
iiainc  de  tous  les  honnêtes  gens  i il  mérite  d’ècrc  chargé  de  honte , & d'in- 
fatnic.  S.  Paul  dit , que  ces  fortes  de  gens  font  odieux  à Dieu  meme  : ( a) 
Il  les  range  avec  les  fornieateurs , les  avares , les  fuperbes , les  gens  fans 
foi , fans  honneur , fans  pudeur  ; 3c  Salomon  dit , qu’ils  font  l’abomina- 
tion des  hommes,  {b)  Abominatio  hominum  detraîior.  Le  Grec ’-(c)  Le 
•voleur  ejl  chargé  de  confujion , eà"  celui  qui  a la  langue  double , s'attire  une 
condamnation.  Il  compare  le  fourbe  au  voleur.  Lorfquc  celui-ci  cil  pris  fur 
le  fait , il  cil  chargé  d’une  extrême  confufion  j ic  lorfquc  le  cœur  double 
cil  découvert , il  cft  juftement  haï , fit  condamné  de  tout  le  monde. 

TÎ-.  18.  J U ST  I F I CA  PUSILLUM  £ T U A C N U M S I M I L I T E R. 
Faites  également  jujlice  au  petitté"  au  grand.  Si  vous  êtes  établi  ên  Digni- 
té, jugez  fans  acception  de  per  formes , le.  petit  comme  le  grand,  {(^)  le 
riche  comme  le  pauvre.  N’ayez  égard  qu’à  la  juftice , fit  au  mérite  de  la 
caufe  des  plaideurs.  Le  Grec  eft  alfcz  éloigné  de  ce  fens  : (e)Dans  le 
petit,  & dans  le  grand  n'ignorez,  de  rien.  Tâchez  de  ne  rien  ignorer , d’ê- 
tre inftruit  des  petites,  comme  des  grandes  chofes.  Ou  bien  : Ne  faites 
aucune  faute , ni  petite,  ni  grande.  Ne  tombez  dans  aucun  péché  d’igno- 
rance , d’inadvertance , ni  petit  ni  grand.  Soyez  tellement  attentif  fur 
vous-même , que  vous  ne  fôycz  jamais  furpris,  ni  obligé  de  vous  excu- 


( 4 } I.  19.  )0* 

( if  ) Prav.  XXIV  9, 

{c)  C’wi  ^ if  49  ma 

mmÿytmrfS 

<^)  Dtmt.  1.  17*  Nuüm  trit  diftêntim  fitÇt- 
nérmm , itA  fMrvMm  Addttùi  » mâgnum  « ntç 


Msdpittis  cujuf^MMm  perfonMm. 

( « ) E’t  patymtif  c«  tatnpm  fan  mytan  if. 
Dans  le  langas^e  des  H--UeriAes  , mymtfo  Te 
prend  fouTCnt  pour,  errrnte  ,peccArt , imprudcfk* 
ur  tgirt  i ocK  ; jac 
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‘ fer,  en  difanc  : Je  n’y  pcnfois  peine  i cette  exeufe  n’cft  point  d’un  homme 
prudent. 


CHAPITRE  VI. 


'Amitié ; fes  A'vanta^s , fes  caraéléres.  Vrais , (ÿ*  faux  amis.  Etude 
delà  fagcjj'e;  fes  utilité-^, fes difficulte-;(^.  Ecouter  les  'vii illards ^ 

Cÿ*  les  Sa^es. 


it.  I.  \ 7 ou  fieri  pra  Mmlc»  inlmiem 
^ ' proximo  : impraperium  tnim,& 
CBMtumelitun  malus  hareaitahit , <j  om- 
nls  pcctJtar  iiruidas , & hilinguis. 


f.  I.  VT  E devenez  pas  d’ami , ennemi  de 
EN  vôtre  prochain;  car  le  mcchanc 
aura  pour  partage  la  honte , & l’ignominie, 
ainfi  que  le  pécheur  envieux , & qui  a la 
langue  double. 


COMMENTAIRE. 


ÿ.  I.T^TOlI  FIERI  PRO  AMICO  tNIMICUS  PROXIMO. 

Ne  devenez,  ^oint  d’ami , ennemi  de  vôtre  prochain.  Il  blâme 
l’inconftancc,  & la  l^crccc  dans  l’amitié.  11  faut  faire  un  bon  choix, 
quand  il  s’agit  de  fc  faire  un  ami,  & demeurer  conlfammenc  attaché  à 
celui  qu’on  a une  fois  choifi.  Il  donne  les  memes  maximes  ci-aprcs  plus  en 
détail.  Le  Grec  commence  par  la  Conjonûion  £/,qui  montre  que  ce  Cha- 
pitre eft  joint  au  précédent.  En  effet , le  Syriaque  commence  le  lixiéme 
Chapitre  au  verfet  dernier  du  cinquième;  &:  dans  Raban-maur,lc  Clia- 
pitre  VI.  ne  commence  qu’au  verfet  cinquième.  Voici  comment  on  peut 
joindre  ces  deux  Chapitres.  Il  a recommandé  dans  le  ÿ.ié.&  17.  du  chap. 

V.  La  droiture,  & la  vigilance  fur  fa  langue  : Il  y a exhorté  fon  difciple 
à fe  donner  de  garde  de  palfer  pour  faifeur  de  rapports , 8c  homme  dou- 
ble ; il  a fini  en  difant  ; Tâchez,  de  n’etre  réfréhenfihte , ni  dans  les  petites, 
ni  dans  les  grandes  chofes , & de  vivre  fans  aucun  reproche ,au  milieu  de  ’ 
vos  frères.  Il  continue  dans  le  chap.  vi.  (4)  Et  prenez,  garde  qu'au  lie» 
d'être  ami , vous  ne  deveniez,  ennemi  ; que  par  la  mauvaife  réputation, 

( b ) que  vous  vous  attirerez, , vous  ne  fojez,  exposé  i la  honte , fiy  â la  con~ 
fufton  i car  c'ejl  là  le  partage  d'un  homme  double , & qui  ne  marche  pas  droit. 


(4}  Kii 

irms  ^ I fc  pr«nd  en  ce  fins  dani  pliifi'.'urs  cndroiti  de 
\ l'EciiïUrc.  XXll- 14*  *7* 

1 ij 
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Z.  Non  te  txtollM  in  cogitationt  nni-  I i.  Ne  vous  élevez  point  comme  un  Uu- 
mt  tu*  . velnt  tdnrns  ; ne  forte  tlieUtnr  1 rcau , dam  les  penfem  de  vôtre  cor  . t de 
virtHS  tua  per  jiuUitiam  ; I peur  que  vôtre  toile  ne  belle  vôtre  force  i 

COMMENTAIRE. 

D^utres  lifent  : ( 4 ) Car  far  U vous  acquértrex.  un  mauvais  nom , la  honte, 
l'ignominie  ; car  c^ejl  ce  que  gagne  l'homme  double , 6c  qui  n'cft  pas  finccrc. 
Ce  n’cft  donc  pastanc  l’inconllance  dans  l’amitic  qu'il  reprend,  que  les 
mauvaifes  manières , la  duplicité , les  mauvais  rapports,  qui  nous  font  per- 
dre la  confiance , 6c  l’amitié  de  nos  amis. 

y.  1.  Non  te  extollas  in  cogitatione  animæ  tüæ,velut  tau- 
ru  s.  Ne  vous  élevez,  point  comme  un  taureau, dans  les  penfées  de  vitre  coeur, 
de  peur  que  vitre  folie  ne  hrife  vitre  force.  11  condamne  ici  un  autre  défaut 
trés-ordinairc , 6c  trés-dangcrcux  dans  le  commerce  de  la  vie , & fur  tout 
dans  l’amitié  ; c’eft  l’arrogance , 6c  l’orgueil , lorfquc  l’on,  veut  primer  par 
tout , 6c  l'emporte-  par  tout,  comme  un  taureau  au  milieu  d’un  troupeau. 
L’amitié  veut  de  la  déférence, &:  de  l’égalité.  Comme  nous  demandons 
quelque  cliofc  de  nos  amis,  nous  devons  aufli  leur  donner  quelque  chofc; 
6c  fi  nous  fouhaittons^u’ils  mus  pardonnent , il  eft  jufte  qu’à  nôtre  tour 
nous  ayons  pour  eux  quelque  indulgence,  {b) 

^ui  ne  tuberibus  propriis  offendat  amicum 
Toftulat , ignofeat  verrucis  iilius.  JEquum  ejl 
Peccatis  veniam  pofeentem , reddere  rursùs. 

Voici  le  Grec:  {c)  Ne  vous  élevez, point  dans  le  dejfein  de  vitre  ame, 
de  peur  que  vitre  ame  ne  foit  ravie  comme  un  taureau  ; ou  plutôt,  de  peur 
que  vôtre  ame  ne  foit  enlevée,  6c  diflipée  comme  la  terre,  6c  la  paille 
l'cft  par  un  taureau  en  furie.  N’ayez  point  une  vainc  complaifancc  pour 
vos  fentimens , 6c  pour  vos  dcfl'cins , de  j»cur  que  vous  ne  vous  trouviez 
enfin  diflipé,mis  en  pièces,  & renverfe,  comme  tout  ce  qui  fc  trouve 
devant  un  taureau  en  fureur.  Il  eft  dangereux  d’être  trop  arrêté  à fon  fen- 
timent , 6c  de  fuivre  avec  trop  d’opiniâtreté  fes  propres  vues.  On  irrite 
par-là  ceux  avec  qui  l’on  vit,  6c  ils  ne  manquent  pas  de  nous  contredire, 
6c  de  s’oppofer  à nos  refolutions  d’une  manière  déclarée , 6c  publique, ou 
fourdement  &:  fccrettement.  On  ne  fouffre  point  volontiers  quiconque 
Veut  dominer  fcul , 6c  l’emporter  fur  les  fentimens  des  autres.  On  aime 
à renverfer  fes  projets , 6c  à faire  échoücr  fes  defleins. 

y.  J.  Et  FOLIA  TUA  COMEDATjET  FRUCTUS  TUOSPER- 

D A T^  6cc.  SjfeUe  ne  confume  vos  feiiitles  rte  perde  vos  fruits.  Si  vous 


(s  ) }S  wmff,,  I ( c ) M»  n»mnr  ci  AlAî  4'»ASÎ»r»,  ’ô» 

U»  flÿii  hk-  »fud  KtHl.  I fi  Os  V 

Hsrat.  Satjr.iih.i.fiu.i.  1 
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Et  fàl'it  tHd  carntdM , & f'HÜHt  j.Qil’elle  ne confume  vos  feuilles, & ne 
tHos  fer'kXt , & rclinqn»ru  vtlut  l’gHum  perde  vos  fruits  ; & que  vous  ne  deveniez 
uridum  in  cremt.  conune  un  arbre  deflcché  dans  le  defert. 

4.  Anima  tnim  ntijHam  difperdet  fui  4<  Car  l’ame  maligne  perdra'celui  en  qui 
fe  hatei , & in  gaudium  inimicù  dut  U-  elle  fe  trouvera  ; elle  le  rendra  la  joye  de  les 
Ittm,  & dtdnctt  in/irtemimpiirnm.  ennemis, [&  elle  le  conduira  au  fort  des 

impies.] 

5.  ytrinm  dnlce  multiplicM  amicêi , 5.  La  parole  douce  acquiert  beaucoup  d’a- 

tSr  uitigat  inimiett  : & linÿt*  eiultarU  niis , [ & adoucir  les  ennemis  i ] & la  langue 
iniaa»  hamint  abundat.  de  l'homme  vertueux  a une  abondance  de 

douceur. 

COMMENTAIRE. 

Yous  obftincz  dans  vos  fentimens , votre  opiniâtreté  fera  la  caufe  de  vô- 
tre perte.  Elle  deviendra  à vôtre  egard,  comme  un  taureau  qui  broutera 
vos  fciiillcs,  &c  vos  bourgeons , qui  dévorera  vos  fruits,  St  vous  conliime- 
ra  jufqu’à  la  racine.  Les  boeufs  font  dangereux  aux  jeuhes  arbrill'caux  ; 
ils  les  rongent,  & en  mangent  les  fciiillcs  , St  les  fruits;  St  quelquefois 
dans  leur  flireur , ils  les  brifent , St  les  arrachent.  Le  Grec  lit  à la  fécondé 
perfonne:  (4)  Feus  cenfumtrtz.  ves  feüilies  /J-  veus  Jévererez.  vos  fruits, 
^r.Mais  la  leçon  de  la  vulgate  eft  beaucoup  plus  claire, St  mieux  lice  avec 
ce  qui  précédé. 

ÿ.  4.  Anima  enim  neq^amdisperdet  q^ui  se  habet. 
Verne  maligne  perdre  celui  en  qui  elle  fe  trouvera.  Un  cfprit  mal  fait , une 
aine  double , eft  une  fourcc  de  malheur  pour  elle-même.  Elle  fe  perd,  elle 
fe  détruit  elle-même  ; St  elle  devient  le  fujet  de  la  joyc , St  de  la  raillerie 
de  fes  ennemis,  Lorfqu’cllc  commence  à être  connue  pour  ce  qu’elle  eft, 
elle  eft  abandonnée  de  tout  le  monde;  fes  amis  la  quittent,  fes  ennemis 
lui  infultent. 

ÿ.  J.  Verbum  dolce  mültiplicat  amicos.  I4  parole 
douce  acquiert  beaucoup  d'amis , dr  adoucit  les  ennemis.  Le  Grec  porte  ’.{b) 
Un  gosier  deux,  multiplie  fes  amis;  ef  une  langue  bien-difante  dit  plujîeurt 
chofes  agréables , ou  elle  falué  tout  le  monde.  Celui  qui  eft  doux , affable , 
bicn-difant , gratieux , gagne  les  cœurs , St  fe  fait  beaucoup  d’amis  Cette 
Sentence  n’a  pas  befoin  de  Commentaire  ; elle  eft  confirmée  par  une  lon- 
gue , St  continuelle  expérience.  Le  Sage  dit  de  même  : {c)  La  langue  gra~ 
tieufe , efl  un  arbre  de  vie , mais  celle  qui  ejl  déréglée , brife  les  efprits.  Ifo- 
crates  •.  (d)  Soyez  poli  dans  vos  mœurs , St  affable  dans  vos  paroles.  Il  eft 

( 4 ) T4  n , lÿ  TM  ( d ) iftcrtt.  ai  Dammc-  Tï  ^ 

r>  mwêjiin.1.  o-c.  , ri  >tt-/m  Ojmffnlffff-  Lrl 

(*)  Aiftvi  V*»«w  wAtinS  pA»»  ti  piA.»yr»y«ei«t  W iwat. 

nAtHd  ‘ 4V^ny>£^(  ii , ri  »<»  A«y#if 

le)  rrev,  xr.  4.  •‘•n'at  «r>yzw«i, 

I üi 
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7»  . 

i,  Multi  pMcifici  fint  tibi , & confilia- 
rius  fit  tibi  untu  dt  mille. 

7.  Si  ptjfidtt  amicum , in  tettintitn* 
ft^dt  etm , & ru  facile  credae  ti. 


6.  Ayez  beaucoup  d’amis  i mais  choinf- 
fez  pour  confcil , un  homme  entre  mille. 

7.  Si  vous  voulez  faire  un  ami , prenez-lc 
apres  l’avoir  éprouvé  > & ne  vous  fiez  pas 
fi-cütàlui. 


COMMENTAIRE. 


de  la  politclTc  de  falucr  ceux  que  vous  rencontrez , & de  leur  faire  civi- 
lité ; de  ü.eft  de  l'affabilité  de  leur  parler  d’une  manière  agréable , Si  gra- 
tieufe.  Rien  n’eft  plus  propre  à gagner  les  coeurs , & à fe  faire  des  amis , 
<juc  la  douceur  & l’affabilité, dit  Cicéron  ; {a)Diffcilt  dsÛte  tjl , quanttferi 
iÇHciliet  animes  hominum,  comitas  ^ affabilitafque  fermonis. 

f.é.MULTI  PACIFICI  SINT  TIBI,  ET  CONSILIARIUS 
SIT  TIBI  DNWSDEMiLLE.  Âjfez.  heouceup  d'amis  ; mais  cheijijfes:^  pour 
ienfeil  un  homme  entre  mille.  11  y a dans  l’amitié  plufieurs  degrez.  On  doit 
bien  vivre  avec  tout  le  monde , & en  ce  fens  avoir  tout  le  monde  pour 
amis , ou  du  moins  n’avoir , s’il  cil  poflible , perfonne  pour  ennemis  : ( é ) 
Si  feri  foteft , qued  ex  vobis  efi , cttm  omnibus  hominibus  pacem  habentes. 
Il  y a d’autres  amis  plus  particuliers , avec  qui  l’on  vit  d'une  façon  plus 
familière:  Mais  entre  ceux-là,  il  y en  a pour  qui  il  n’y  a rien  de  feerer, 
& àqui  l’on  s’ouvre  fans  réferve,&  fans  défiance  , parce  qu'on  connoîc 
leur  prudence , leur  probité , leur  artachemer-.  inviolable.  Il  y auroit  de 
l’imprudence  de  développer  les  replis  de  fou  cœur  avec  toute  forte  d’a- 
mis J tous  ne  font  pas  capables  de  fecrcts , ni  de  chofes  importantes.  Les 
fages  ont  toujours  confeillc  de  n’avoir  pas  grand  nombre  d’amis , (c)  Sc 
de  confîdens  -,  non  qu’il  ne  foit  utile  d’en  avoir  plufieurs , mais  parce  qu’il 
cft  impoflible  d’en  rencontrer  un  grand  nombre, qui  ayent  les  qualitcz 
d’un  parfait  ami.  Lucien  [d)  dit,  que  parmi  les  Scythes,  le  grand  nom- 
bre d’amis  n’étoit  pas  moins  infâme  , que  la  Polygamie,  ou  le  grand 
nombre  de  femmes.  Leur  maxime  ctoit  outrée  j mais  elle  peut  avoir  un 
très-bon  fens , réduite  aux  termes  que  l’Ecclcfiaftique  preferit  ici.  Vivez 
bien  avec  tout  le  monde,  dit  Ifocrates;  (e)  mais  attachez-vous  par  la 
confiance  aux  plus  gens  de  bien.  De  cette  forte, vous  n’aurez  point  d’en- 
nemis , & vous  n’aurez  que  d’excellcns  amis. 

f.y.St  POSSIDES  AMICUM,  IN  TENTATIONE  POSSIDE 
ï U M.  Si  VOUS  voulez,  faire  un  ami , prenez.- le  après  l' avoir  éprouvé , cf  ne 


I 4)  Cttero  Je  Ojficus.  * 

( h)  Rem.  XII. 

(c  î Htjied  Apttd  Arifot  lih.  9.  Ethi(.  CMf. 
10*  yiirt  , pnr 

Addit  Arifet,  Fcif  iw't  rîit  ûffiirn 


n m^iXù9  , pufT  dit  wêXi^tXif 
A9* 

(W)  Lucia».  i»  Têxaride. 

{e  ifoerttt.  tld  DAmenic.  H'd/me 

y pi  Ti7f  dtXneetf.  irm  ^ trir  fdf  dm 
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8.  Efi  tnim  amlciu  fecun  lum  ttmfus  I 

fuHtn , & non  ftrntAtukit  in  die  trittiU- 
tioHÙ.  1 

9.  Et  tji  Mmiciu , ^iii  ttmtertitur  ttd 

imm-citUm  : & efi  emicm  a ni  edittm, 
(ÿ  rlxam , & çenvUi»  deniMAbit.  \ 


ASTIQ.UE.  Cha».  VI.  71 

8.  Car  tel  cft  ami , qui  nel’cA  que  tant 
<|u’il  y trouve  Ton  avantage  i de  il  ccÔcra  de 
1 être  au  jour  de  l'afflidêion. 

9.  Tel  eft  ami , qui  fe  change  en  ennemi  ; 
te  tel  eft  ami , qui  découvre  fa  haine , & qui 
Te  répand  en  quérellcs , & en  injures. 


COMMENTAIRE. 


viur  fez.  fas  fi-tôt  i lui.  C’eft  une  fuite  de  la  maxime  precedente.  Le 
Grec , la  V ulgatc  portent  à la  lettre  : ( 4 ) J/  vous  pefédez.  u»  umi , fofé- 
dez.-le  en  l’éprouvant.  Mais  on  croit  que  dans  l’Hcbreu  ctoit  le  verbe 
Kanah , que  l’on  traduit  afl'cz  fouvent  par  Poféder  ,m3is  qui  fignifie  aulli 
acquérir.  £n  effet , quand  on  a fait  un  ami , ce  n’eft  plus  le  tems  de  l’éprou- 
ver, il  falloir  le  faire, avant  que  de  lui  donner  fon  amitié.  Solon  difoit  ; ih) 
Ne  vous  hâtez  point  de  donner  vôtre  amitié,  mais  quand  vous  avez  fait 
un  ami,  ne  le  quittez  point.  Plutarque  dit  de  meme,  qu’il  faut  beaucoup 
éprouver,  avant  que  d’aimer  % mais  que  quand  on  a un  ami , il  faut  le  bien 
conferver.  (c)  C’eft  principalement  dans  l’advcrfité , qu’on  rcconnoît  les 
vrais  amis  i c’eft  par-là  qu’on  les  diftinguc  des  faux , de  des  amis  de  table, 
& de  fortune.  De  meme , que  quand  vous  voulez  acheter  un  vafe  , die 
Antifthcne,  (d)  vous  l’éprouvez  au  fon,  & vous  l’examinez  de  toutes 
parts  ; Ainli  quand  vous  voulez  connoître  vôtre  ami,  confidércz  ce  qu’il 
fera  pour  vous  dans  vos  difgraccs  : C’eft  alors  que  vous  reconnoîtrez 
ce  qu’il  cft. 

1^.9.  Est  ENIM  AMicus,SECUNDUM  TEMPUS  S U ü M.  Car 
tel  eft  ami , qui  ne  l’eft  que  tant  qu’il  y trouve  fon  avantage  : Auffi-tôt  qu’il 
n’y  trouvera  plus  fon  interet , il  cherchera  ailleurs.  Tels  font  la  plupart 
des  amis  qui  ont  befoinde  nous,  qui  nous  accablent  de  complimcns , SC 
de  carefles.  Ont-ils  ce  qu’ils  demandent  î ils  difparoiffcnt  &c  ne  penfenc 
plus  à nous.  Sommes-nous  dans  la  difgrace , &c  hors  d’état  de  les  fervirî 
ils  ne  nous  regardent  plus.  La  vraye  amitié  doit  être  fondée , non  fur  la 
nécclfité , ou  fur  l’intcrct , mais  fur  la  vertu , fur  l’cftimc , fur  la  charité, 
(e)  Cicéron  lui-mcmc  veut  que  la  Réligion  y ait  part , aulG-bicn  que 
l’humanité,  (f)  Eft  autem  amicitia  nihil  aliud,  nift  omnium  Divinarum^ 
humanarûmque  rerum  cum  benevolentia  (fi-  charitate  Jumma  conferfio. 

i-  9.  EstAMICUSjQ^UI  CONVERTITUR.  AD  INIMICI- 


( « ) »rSr«r  f /A«f  > e»  itjîirmf  «v- 

r<rj  tC 

{ it  ) Sf  mf  »rne<f  f 

Afud  La'ert.  !■ 

(r)  P/Nf.  lUfft  9ê>.9pih,  àü 


(d)  tMerr,  Itk.  t»  Cdf.  $. 

(«}  Chryfoppm.  hpmil.  4i>  ilf  Afstth. 
Caffisn.Csüst.  i6.  caf.  j. 

(f)  Cic€r$,  dt  Et  Auinfi.  Ht* 

ctntTâ  Acndcmif. 
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19.  Efi  Autem  Amicm fecini  mtnft , & 
n»n  ptrmAtubit  in  dit  ntctjfmtis. 

II.  jimicnsfi  perménferit fixui , trit 
tiii  cetjMdlis  , & in  dtmtfiicis 
tnü  fidncidlutr  4gtt> 


10.  Tfl  cil  ami , qui  ne  l’eft  que  pour  la 
table , & qui  ne  le  fera  plus  au  joui  de  l’af- 
flidion. 

11.  Si  vôtre  ami  liemeure  ferme,  & cons- 
tant, il  vivra  avec  vous  comme  c^ali  & il 
agira  avec  liberté , parmi  ceux  de  votre  mal- 
Ibn. 


COMMENTAIRE. 

y 1 KlA.&CC.Tel  tfl  ami y^uife  change  en  ennemi.  Le  Grec  : (4) /// < 
un  ami , qui  étant  devenu  comme  ennemi , découvrira  le  combat  de  vos  re- 
frtches , c’eft  à dire,  qui  révélera  toutes  vos  foibleflcs , tout  ce  qu’il 
aura  pu  rcconnoître  en  vous  de  fautes  , pour  colorer  fon  infidélité , & 
fon  inconftancc  : Autrement , tl  y a un  ami , ^ui  changera  fon  amitié  en 
haine , & en  refroches  de  vos  défauts  ; Qui  vous  abandonnera , &c  vous 
chargera  de  reproches , d’outrages.  Rien  n’cft  plus  pernicieux,  qu’un  ami 
volage , & inconftant.  11  faut  que  les  amitiez  foient  immortelles  i mais 
pour  les  haines, elles  doivent  être  mortelles,  &:  de  courte  durée,  {^) 
dit  Tite-Livc  : Amicitia  immortales , inimicitia  mortales  ejfe  debent.  Plus 
l’amitié , &:  la  liaifon  ont  été  étroites , plus  les  ruptures  font  éclatantes  , 
& plus  la  haine  devient  implacable  : Ariiiffima  necejfttudo , fi  tjuando  cou~ 
tingat  <//>/»/, dit  Pline  i {c)  In  fummam  vertitur fimultatem,à’ ex  arciifii~ 
mis  foederibus , fi  femel  rumfantur , tnaxima  nafeuntur  diffidia. 

y.  10.  Est  autem  amicus  socius  mensæ  , &:c.  Tel  oji 
ami , qui  ne  l’eft  que  four  la  table  : C’eft  le  plus  méprifable  , Sc  le  plus  iu- 
digne  genre  d’amis;  ou  plutôt , ce  n’cft  rien  moins  qu’un  vrai  ami  ; on 
trouve  tant  d’amis  qu’on  veut  de  cette  forte;  mais  qu’il  y a peu  devrais 
amis  \[d)  Croyez-vous  que  cet  homme  qui  vous  carreft’c  pour  la  bonne 
chère,  foit  bien  vôtre  ami  î II  n’eft  rien  moins  que  cela;  11  n’aime  que 
vos  bons  morceaux , dit  Martial.  ( e ) Soyez  dans  l’advcrfité , il  n’y  a plus 
d’amis.  Ne  faites  fond  que  fur  les  amis  du  cœur,  vous  les  connoîtrei 
dans  l’occafion. 

Amicus  certus  in  re  incerta  cernitur. 

1^.11. Amicus  si  permanserit  fixus,erit  tibi  (iuasi 
COA  A L 1 s , &c.  Si  votre  ami  demeure  ferme , il  vivra  avec  vous  corn- 


( i ) Liv»  de  BeJo  M*ctdon.  lit.  X. 
{ c ) P/ia.  lit.  xxxvii.  f.  4. 

( d ) 


(«')  Murritil.  Hune  futm  cdns  hti , 
menfi  pMrtivit  Amicum', 

tffe  putÂS  fidd  feÜHt  Mmicirid* 

ApTHm  dtnxt , Qr  fnulUs , ^ fumen,  •fireâ^ 

non  te. 

T Am  ttn<  fi  (Antm^  ntfiit  àmseus  tùt, 

me 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  VI. 


II.  Si  humiliaverit  Je  contre  te , & 
i fétcietH^  «bfeimderlt  fe  , Htutntntem  ha- 
ieUsÂmicilUm  btndm. 


11.  S’il  s’humilie  en  vôtre  prcfence , Sc 
qu’il  fe  retire  par  refpcd  de  devant  vous , 
vôtre  amitié  fera  conllante , & clic  s’entre- 
tiendra par  l’union  de  vos  coeurs. 


COMMENTAIRE. 

mrvhre  égal  ; & il  ^gi^*  liberté  farmi  ceux  de  vôtre  maîfon.  Un  bo» 

& lîdélc  ami,  bien  terme,  & bien  éprouvé,  cil  comme  un  autre  nous- 
mêmes  i nous  lui  donnons  fut  nos  affaires , Sc  fur  nos  domeftiques,  une 
autorité  pareille  à la  nôtres  tout  doit  être  commun  entre  les  amis  , (a) 
fur  tout  entre  des  amis  de  cette  forte.  Quand  on  cil  fortement  pcrluaeic 
qu’un  homme  ne  cherche  que  nos  interets , Sc  qu'ils  lui  font  auUl  chers 
que  les  Gens  j on  ne  feint  point  de  lui  doimcr  de  l’autorité , Sc  de  lui  per- 
mettre ce  que  l’on  ne  permettroit  pas  à d’autres.  Le  Grec  fait  un  i'ens 
différent  i il  le  faut  pindre  àcc.qui  précéde,dc  cette  forte:  (é)  Il  y a un  ami 
de  table , quitte  demeurera  point  au  jour  de  l’adverfité.  ( n.  ) Et  dans  vôtre 
profpérité , il  (ira  comme  vous-môme  ; & prendra  la  liberté  de  commander 
àvos  domejliques  i il  en  ufera  comme  des  fiens.  Ces  fortes  d’amis  font 
non- feulement  infidèles,  &:  ïnconftans,  mais  encore  préfomptueux , Sc 
cfFrontez.  Ils  veulent  faire  les  maîtres  dans  les  maifons , où  ils  fc  font  in- 
troduits. 

f".  II.  Si  HUMILIAVERIT  SE  coKTRA  TE,  Scc.  S’il  s’humilie 
en  vôtre  préjince , ér  qu'il  fe  retire  par  refpell  de  devant  vous , vôtre  amitié 
fera  fidelle , é"tonfante.  Si  vôtre  ami  a pour  vous  de  la  déférence  , Sc  du 
rcfpeét;  s’il  vous  cède  en  tout,  & qu’il  vous  prévienne  par  des  luarcjucs 
de  foumilfion  ; vôtre  amitié  fera  durable , & conllantc.  En  effet , rien 
n’^eft  plus  contraire  à lavraye  amitié  , rien  n’cll  plus  propre  à la  ruiner , que  ' 
des  airs  impérieux , Sc  des  manières  hautaines , Sc  infolentcs.  Quand  on. 
fait  les  éviter  parmi  fes  amis,  on  peut  elpérer  de  vivre  long-tcms  en 
paix.  Les  amis  fc  doivent , non- feulement  de  l’amitié,. &:  de  latendref- 
fe  ; mais  aulli  du  refpcéi , dit  Cicéron  : ( r ) Âmici  non  folum  colent  inter  fe, 
ac  diligent  ; ftd  etiam  verebuntur  : Nam  maximum  ornamentum  amicitix  tol- 
tit , qui  ex  ea  toUit  verecundiam. 

Le  Grec  eft  entièrement  different  : Voici  comme  il  fc  joint  à ce  qur- 
précede  : Le  faux  ami , l’ami  de  table  prendra  chez  vous  des  airs  de  li- 
berté, &:  dchardicffcjconuncs’ilétoitun  fécond  maître,  ÿ.iz.  (d)  Mais 
fvous  tombex.  dans  l’humiliation , 3c  dans  la  dilgracc  , il  s’élèvera  contre 


(4  ) E«irs  S*  liton  Afud  L»  'ft.  lib.  4. 

^ Pyth.tgc^AS  afnd  cund-  lib.  8-  £iti  ti  riS 

Ç4f0f  H*w 

{b  ) 1 4f  cv  nif  4y4S«'i(  nr  ifMf  «rv  , tù  is) 


( c ) Ctctro  t lie 

( ti  ) , ifof  44^  rtt , iC  dwè 

r«4»  rt 

K. 


Digitized  by  Google 


74 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

IJ.  Séparez-vous  de  vos  ennemis , don- 
nez-vous de  garde  de  vos  amis. 

14.  L’anii  hdcle.iltuue  forte  protection; 
celui  qui  l’a  trouvé , a trouve  un  trefor. 


IJ.  A»  inimicis  tuü  frparare , & *b 
amteis  tiiù  attentif. 

14.  Amtcm  fidelis  , preteSiie  fertis  : 
qui  aittem  invenh  ilium  , invtmt  thefau- 


rum. 

15.  Amico fideli  nuUa  tfi  cempqratie, 
C"  nen  efi  digna  pon  Jeratio  auri  , & ar- 
genti  > centra  kenitatem fidei  idiue. 


15.  Rien  n’elt  compar.sbIe  à l’ami  fidèle  ; 
& l’or , & l’argent  ne  méritent  pas  d’être 
mis  en  balance  avec  la  finccricé  de  la  foi. 


COMMENTAIRE. 


vnts , ou  fe  cachera  devant  vous.  Voilà  le  caraâcre  de  lafaulTc  amicié. 
Beaucoup  de  carcll'es , & de  dcinoiilbatious , tandis  que  l’on  cft  en  fa- 
veur , en  état  de  faire  plailir  à ces  prétendus  amis  ; beaucoup  de  froi- 
deur , d’indilfércncc  ; ic  quelquefois  meme  des  outrages  de  leur  parc , 
lorlquc  les  cliofcs  font  changées. 

Bonte  eris  dives , multos  numerabis  arnicas  : 

T empora  fi  fuerint  nuhila  , fit  lus  eris. 
f.  IJ.  Ab  inimicis  tuis  separare,  et  abamicis 
TOis  attende,  séparez-vous  de  vos  ennemis , & donnez-va..s  de  gar- 
de de  vos  Fuyez  vos  ennemis  déclarez;  mais  gardez-vous  d’amis, 
tels  que  je  les  viens  de  d’écrire  : d’amis  de  fortune  , d’amis  de  faveur , 
d’amis  de  table.  Ne  comptez  pour  amis,  que  ceux  que  vous  aurez  bien 
éprouvez  dans  les  occalions  périlleufes , &c  dans  les  traverfes  de  vôtre 
vie.  Dieux , Gardez-moi  de  mes  amis,  difoit  autrefois  un  Prince  ; ( a) 
car  pour  mes  ennemis  connus  , je  m'en  garderai  bien.  Bias , un  des  ,cpc 
Sages  de  la  Grèce  difoit , ( é ) qu’on  dévoie  aimer , comme  devant  un  jour 
ha'ir.  Maxime , qui  ne  doit  avoir  lieu  qu’à  l’égard  de  ces  amis  faux , &: 
douteux  , dont  on  vient  de  parler  ; car  dans  la  vraye  amitié , l’ouverture, 
& la  confiance  doivent  être  entières , Sc  fans  réferve. 

f'.  14.  Amicus  rxDELis,  PROTECTio  FORTis.  L’ami fidè- 
le, efi  unefiorte  proteÛion.  Dans  les  peines,  fie  les  difgraces  de  la  vie,  rien 
n’eft  plus  doux  , ni  plus  puilfant  qu’un  bon  ami.  C’ellune  refl'ource  alTu- 
rée  contre  tous  les  efforts  de  la  mauvaife  fortune.  Si  vôtre  ami  cft  puilfant, 
c’eft  une  ptoteftion  qui  vous  mettra  à couvert;  s’il  cft  prudent,  il  vous 
foutiendra  par  fes  confcils  ; s’il  cft  d’une  condition  particulière , il  peut 
au  moins  vous  confolcr , & vous  foutenir  dans  vôtre  abattement.  David 
trouva  dans  Jonathas  un  parfait  ami , qui  le  garantit  du  fouverain  mal- 
heur, par  fa  conftaiitc  fidélité.  Chufaï  ami  de  David,  fauva  ce  Prince, 
& détruifit  le  parti  d’Abfalon,  cnrenverfant  le  confcil  d'Achitophcl. 


( * ) Anùfen.  Rex  atui  Plutarch-  I y Ht  Xof  Uinag.  ad  ilium  heum. 

( S ) AfuM  Lei'rt.  ht.  i.  4imT>  ut /urirtr'it.  I 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  VI,  7; 

16.  jimicm  fidelù , mtdicéi/ientum  I i(.  L’ami  fidèle  , eft  un  remède  qui  don- 
viite , & imtnjrtalit/ttù  : & qui  mttHunt  I ne  la  vie , [ & l’immortalité  ; ] & ceux  qui 
JJtmiHum , invtnitnt  iUum.  J craignent  le  Seigneur , trouvent  un  tel  ami. 

COMMENTAIRE. 

Les  richefles,  h fortune,  les  dignitez,  la  faveur  des  Princes,  peuvent 
manquer.  Un  bon  ami  ne  manque  jamais.  Mais , comme  on  l’a  déjà  dir 
on  ne  doit  tenir  pour  loi ide  amitié , que  celle  qui  eft  fondée  fur  laRcli- 
gion,  Si  fur  la  venu.  Aimer  Dieu  dans  l'on  ami , & fon  ami  dans  Dieu. 
( 4 ) N’aimer  dans  fon  ami , que  ce  qui  le  rend  folidement  aimable , je 
veux  dire , la  vertu , la  fagelVe , la  pieté.  Une  telle  amitié  eft  nécclTaire- 
mcnc  éternelle  i parce  que  fon  objet,  &:  fon  motif  font  immuables.  ‘ 

•f.  16.  AMICUS  FIDELIS,  MEDICAMENT  UM  VITÆ,  ET 
IMMORTALiTATis.  L'ami  fidéU , eji  un  remède  qui  denne  la  vie , & 
t immortalité.  Le  terme  d’immortalité , n’cft  pas  dans  le  Grec.  Un  ami 
vertueux,  &:  faee,  ne  donne  pas  feulement  une  confolation  paffagérc  à- 
fon  ami  ; il  lui  donne  des  inllrucHons  l'olidcs , qui  le  conduifent  à la  ver- 
tu, & à l’inunortalité.  Il  l’anime  par  fon  exemple , il  le  foutient  dans  fon 
découragement  -,  il  l’exhorte  dans  fa  foiblcll'c  -,  & s’il  s’égare , il  le  rappel- 
le au  bon  chemin.  Car  le  plus  important  lcrvicc  qu’un  ami  puilTc  rendre 
àfonainijC’cft  de  lui  procurer  les  biens  éternels, & de  le  conduire  à Dieu. 
Un  homme  qui  a la  lâcheté  dcLiidcr  fon  ami  dans  l’erreur , ou  dans  le  dé- 
règlement , n’cft  rien  moins  qu’un  vrai  ami.  Cicéron  meme , tout  payen 
qu’il  croit  , a enfeigne  qu’il  n’y  avoir  »ic  vraye  amitié , qu’entre  les  hon- 
nêtes gens,  & les  gens  de  bien.  Amicitia  , nifi  inter  bonos , ejj'e  non  po- 
tefl.  Mais  fans  regarder  les  chofes  du  côté  de  l’éternité , &:  fans  admettre 
dans  le  Texte  le  mot  d’immortalité  -,  il  eft  toujours  vrai  qu’un  ami  fidèle 
eft  un  remède  qui  donne  la  vie.  Car  fans  l’amitié  , qu’eft-cc  que  la  vie, 
qu’une  trille  mort , &:  quelque  ohofe  encore  plus  trille  que  la  mort  î Quel- 
le douceur  goûte-t’on  dans  la  vie , 11  l’on  n’a  pas  un  ami  à qui  l’on  ouvre 
fon  cœur , pour  qui  l’on  ait  une  entière  confiance , qui  fe  rejouilfe  de  nos 
avantages , qui  prenne  part  à nos  peines  ; qui  nous  fouticnne  dans  nos  dif- 
^raccs  i qui  nous  confole  dans  nôtre  trillclTc  ; qui  modère  les  trop  gr.mds 
cpanchcmcns  d?  nôtre  joye  ? {b)  Un  bon  ami  eft  plus  nccclfairc  que  m le 
feu,  ni  l'eau,  dit  Cicéron.  Amiens  magis  necejfarius  ejl  quàm  ignis , rjr 
aqua. 


(m)  yidf  ailtgufi  hêmil.  inler  fo. 

LtUtmiL  de  Tempore.  nnne  auther. 

de  Amiatia , infer  epern  D.  Au^ufi,  tom. 
C’  Lft  Aelredi  Rrevutl.  Ahh.  C>jlerc. 

(p)  Amhrof  lii;.  5.  Offic-  SelnttHm  hujns  vi- 
H cjt , ut  hAbeui  eut  pcUus  uf  trias  tuum,  ut 


coüeces  tibi  virum  fidtle/n , tjui  in  pnfperif  grA~ 
tuîetuf  tibi , in  tn/tibus  (empntiatur , i» 
fecutipnibus  adhortetur  , . . . . Qui  m hsts 
exultanltm  eomprimaf,  tn  tnjhbus  m'trer*f»rf* 
ertgAS.  Vtdtô*  TuU>  de  amiasin. 


K 
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7^  COMMENTA 

17.  i^i  timet  Dtum , *<jui  hubebit 
«micttiam  bo/iÂm  : ^uonittm  fecHtidum 
iliMiH  erit  Amicm  iUiut. 

18.  yUi  .kjuventHte  tH4  excife  d»c- 
trlnarn , & Hj  jM  ad  CMOS  itrruHUS  fa- 
fiemiam. 


IRE  LITTERAL  ' 

17.  Celui  qui  craint  le  Seigneur , fera  heu- 
reux en  amis  ; parce  que  Ion  ami  lui  fer* 
femblable. 

18.  Mon  fils , des  vôtre  premier  âge,  aimez 
à être  infituit  ; & vous  acquererez  une  fa- 
gefle , qui  vous  durera  jufqu’à  la  vieilldlc. 


COMMENTAIRE. 


Qui  metûuntDominum,  invenient  i l i.  ü m.  Cearx 
sjisi  craignent  U Seigneur,  trtttvent  un  tel  ami.  Un  bon  ami  cft  un  don  , & 
une  faveur  particulière  de  Dieu  : c’eft  une  rccoinpcnlc  de  la  piété  , Sc  de 
la  vertu.  Naturellement  l’amitié  cherche  fon  pareil;  un  homme  de  bien 
s’attache  volontiers  à un  homme  comme  lui.  La  providence  ne  manque 
point  de  nous  envoyer  un  ami  fidèle,  &:  un  bon  conléil , lorfquenous  le 
lui  demandons  humblement,  que  nous  le  cherchons  lincéremcnt.  Les 
gens  de  bien  font  plus  fouvent  trompez  dans  le  choix  de  leurs  ami» , que 
d’autres  ; parce  qu’ayant  beaucoup  de  droiture , ils  jugent  des  autres  par 
eux-memes , &:  le  défient  moins  des  belles  apparences  des  hypocrites. 
Ce  pafl'age  du  Sage  doit  les  rendre  fort  attentifs , & fort  circonfpeûs  fur 
cet  article.  Ils  doivent  fe  défier  beaucoup  de  leurs  lumières , ÔC  deman- 
der ardemment  à Dieu,  qu'il  leur  donne  un  ami  de  fa  main,ôc  de  fon 
choix. 

f,  17.  Qu  I TIMET  Deum,  æq_ue  habebit  amicitiam 
B O N A M , &c.  Celui  qui  craint  Dieu , fera  heureux  en  amis , farce  que  fon 
ami  lui  fera  femblable.  C’eft  une  fuite,  &une  explication  du  verfet  pré- 
cédent. Le  Grec  peut  recevoir  un  autre  fens  ; {a)  Celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur , réglera  fon  amitiés  car  ceux  qui  l'affrochent , feront  comme  il  ejl  lui- 
meme.  Il  ne  choifira  pour  amis , que  des  gens  qui  lui  rclTcmblent.  Ou  : Ils 
les  rendra  tcls , en  le,s  prenant  pour  amis  ; il  les  formera  au  bien  , ou  il 
les  prendra  tout  formez  : Amicitiajimiles  i.venit , autfacit.  La  plus  ex- 
cellente , &:  la  plus  parfaite  de  toutes  les  fociétez , & de  toutes  les  ami- 
tiez , dit  Cicéron,  ( i ) cft  celle  qui  fc  forme  par  la  familiarité , & l’ami- 
tié des  gens  de  bien.  Rien  n’eft  plus  uni , ni  plus  aimable  que  la  refTcm- 
blance  des  bonnes  moeurs.  Lorfquc  les  coeurs , &c  les  volontcz  font  fem- 
blablcs , chacun  trouve  autant  de  plaifir  dans  fon  ami , que  dans  foi-me- 
me. Pytbagore  demandoit  pour  la  parfaite  amitié , que  l’on  devienne 
un  avec  la  chofe  aimée.  Eficitûrque  id , quod Fythagoras  vult  inamicitia, 
utunus  fat  ex  fluribus. 

18.  Fili,  a tuventute  tua  excipe  dqctrinam. 


(*)  O’  f K aSSutS;  OiXiai  I ( i)  Cicero  lilr.  s.  Oficior. 

ri,  0Ti  HMT  morit  , iras  •*  wXnritf  «vtî.  * 
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SUR  L’ECCLESIAST1Q.UE.  Chap.  VI.  77 

19.  ùtfhi  ArM . & ptminAt , Ac- 

ctdeAdtam,  & fnfiine  itnes  fruÜHi  il- 
lins. 

10.  In  rpere  tnim  if/Im  txi^uum  U- 
bcrAku  , & eiti  tdcs  d*  gtntrAtUnibHt 
iliim. 

XI.  ^uÀm  AfpcTA  efi  niminm  ftpitn- 
tU  indetlù  homimbiu  ! ÿ"  ntn  ftrmA- 
titiit  in  ilU  txc»n- 

COMMENTAIRE. 

M«n  jils , dis  vitre  fremier  âge , Aimez,  â être  injlruit.  Voici  une  nouvelle 
inacicrc:  c’eft  une  exhortation  à l’ctudc  de  lalageflc.  Bias.undcs  fepe 
Sages  de  la  Grèce;  Munifl'cz-vous  de  la  fagellè  , comme  d’une  provilion 
pour  le  voyage  , qui  vous  fervira  depuis  la  jeunefle , jufqu’à  la  vicilldTe. 
(4)  Le  Grec  de  ce paflage  porte  \{b)  Cheijîjfez  l'inftruSlion.  Ou , félon 
d’autres  Exemplaires  : Recevez  l'inflruÛio»  dés  vitre  jeune  âge.  Les  pre- 
mières impreffions  demeurent  toujours.  Une  bonne  éducation  influe  fur 
toute  la  vie  ; l’impctuofitè  de  la  jcunelTc , & le  tumulte  des  paflions  peu- 
vent étouffer  pour  un  tems  la  bonne  femence  ; mais  avec  le  tems , clic 
prend  le  dcITus  -,  ôc  pour  peu  qu’on  faffe  pour  la  cultiver , elle  produit  fon 
fruit. 

f.  19.  Quasi  i s arat,et  q^ui  seminat,  accédé 
AD  E A M.  Apfrùchez-vaus  de  U fngejfe , comme  celui  q-'  Uboure , é"  qui 
sème.  Comme  le  laboureur  travaille  long-tems , & avec  patience , dans 
l’cfpèrancc  d’une  abondante  récolte:  ainfi  nous  devons  travailler  avec  pa- 
tience, & cultiver  nôtre  cfprit , & nôtre  cœur-,  étudier  avec  application 
les  leçons  de  la  fagefle , & de  la  vertu , fans  nous  rebutter  du  travail , af- 
furez  qu’un  jour  nous  moiflbnncrons  les  fruits  de  nos  peines.  Ecce  agri- 
tolà  expeüat  pretiofum fruBum  terre , dit  fàint  Jacques,  {c)pAtienter fe- 
rens , donec  Accipiet  temporeneum  & ferotinum.  Patientes  igitur  ejlote , dr 
vas , & confrmate  corda  vejîra.  Cette  comparaifon  du  difciplc  de  la  fa- 
geffe , avec  le  laboureur , n’cft  pas  dans  le  Grec  ; mais  elle  cil  aflez  bien 
liée  avec  ce  qui  fuit. 

■ÿ'.ZI.Q^OAM  ASFERA  EST  NIMIUM  SAPIENTIA  TN  D O C- 
Tis  HOMINIBUS!  &C.  ^ue  la  fagejfe  efl  amére  aux  terfonnes  indoci- 
les ! L'infenfé , l’indocile  ne  trouve  que  des  difficultez  dans  l’étude  delà 
fagefle , & dans  le  chemin  de  la  vertu.  Tout  lui  fait  peur  ; tantôt  il  exa- 


( 4j  BiasAfuJ  Lâert,  Ult.  i.  mmI  ii«-  | ( S ) ETic  rtSUtO’  rs  , ou  vm- 

ti'f  | 

J ( < ) r.  7. 

K üj 


19.  Approchez-vous  de  l.i  i.rgcllc , com- 
me celui  qui  laboure,  A:  qui  Icme;  & at- 
tendez en  p»ix  fes  txcellens  fruits. 

10,  Vous  travaillerez  un  peu  à la  cultiver, 
& vous  mangerez  bien-tôc  de  fes  fruits. 

XI.  Qiic  lafogcfTc  eft  amére  auxperfbn- 
nes  indociles  '.  L’infenfé  ne  demeurera  point 
avec  elle. 
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XI.  Qutfi  lapidù  viriMS  prob*ti»  erit 
in  iUù , & non  demornhnninr  projicere 
ill*m. 

15.  SapientL  tnim  dtlîrinâ  fecnndnm 
fumtneji  fjns , & ntn  ijl  multù  mnni- 
ftfin  ; quitus  nuttm  agnitn  efi , pcrmd- 
nttnfqHtnd  (ên/peSnm  Dti. 


IRE  LITTERAL 

11.  Elle  fera  à fün  égard,  comme  cer 
pierres  pcfantcs  . qui  fervent  à éprouver  la. 
force  des  hommes  j & il  cherchera  bicn-tôc 
à s’cH  décharger.  - 

2j.  Car  la  lagcfle  , qui  rend  l’homme  irj- 
telligent , eft  cachée , félon  le  nom  qu’elle 
porte;  & elle  n’cft  pas  découverte  à plu- 
heurs  ; [mais  dans  ceux  à qui  elle  eft  connue, 
cllefubllfte  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  devant 
Dieu.] 


COMMENTAIRE. 


gère  la  difficulté  de  ce  travail  ; tantôt  il  en  relève  la  longueur  : Ex^ 
celfd  Jlulto  fApientid,  dit  Salomon;  (<)  tantôt  ils’cnmocquc,  & latour- 
nc  en  raillerie.  Stultus  irridet fafUmiam  ftUris  fui.  {b}  C'eft  déjà  une  af- 
fez  grande  fagclTc  , d’aimer  l’étude  de  la  lagelVe:  ( c ) Principium  ftpicn- 
tid , pafde  fdpientiam.  Les  premiers  pas  que  l’on  fait  dans  cette  route 
font  difficiles  ; mais  à mefure  qu’on  s’avance , la  voye  s’élargit , & devient 
aiféc. 

jî'.  11.  Quasi  lapidis  virtus  probatio  erit  in  il- 
lis. Elle  féru  à fan  égard  camme  ces  pierres  péftntes^  epui  fervent  * éfrau- 
ver  U farce  des  hammes.  Il  ellaycra  de  la  l'oulcver  ; mais  auffi-tôt  qu’il  en 
fentira  le  poid,  il  la  jettera  par  terre  En  Palcftinc,  il  y avoir  dans  les  villes 
de  ces  grollcs  pierres,  aufqucls  les  hommes  s’exerçoient , te  éprouvoient 
leur  force.  11  en  eft  parlé  dans  Zacharie:  id)  Je  rendrai  Jérufalem , dit 
le  Seigneur , camme  une  pierre  d’épreuve  à taus  les  peuples.  Tans  ceux  qui  en- 
treprendrant  de  la  lever , s’y  hlejferant.  Quelques  uns  { e ) fous  le  nom  de 
pierre  d’épreuve  yCnicnAcac  une  pierre  de  prix,  une  pierre  d’une  beauté 
linguliérc.  D’autres , (/)  une  pierre  de  touche  , avec  laquelle  on  éprouve 
les  métaux.  M.iis  la  première  opinion  eft  la  meilleure  , & la  plus  fuivie. 
La  fagclTc  eft  donc  comme  ces  pierres , dont  on  a parlé  ; bien  des  gens  et 
lâycnt  de  la  lever  ; mais  peu  ont  aflez  de  force  pour  cela  Ils  fe  rebuttent 
apres  de  légers  efforts  ; ils  la  quittent  même  fouvent,  fans  l’cflayer  ; la  feu- 
le vue  les  rebutte.  A combien  de  gens  le  nom  fcul  de  fageffe , de  vertu 
de  piété , d’étude,  d’occupation  Icricufe  fait  il  peur  î 

ÿ.  Ij.  SaPIENTIA  ENIM  DOCTRINÆ  SBCUNDUM  NO- 
MEN  EST  Elus.  La  fageffe  e^  cachée  felan  le  nam  quelle  parte  ; elle  n’eft 
connue  que  de  p.;u  de  gens.  L’Auteur  de  ce  Livre  aime  à faire  de  ces  al- 
luûonsaux  mots.  Voyez  xliii.S.  Menfis ,fecundum  namen  ejus.  xlvi.  r. 


( » ' Pm-,  XXI  T.  7. 
( b ) Pr«-.  XV.  /. 
j Irru.  IV.  7. 


( t ) Zuh.  XII.  }. 

( » j S:r.  Huge. 

(/)  yal»i.  X>rnf.  Cafial- 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQUE.  Chat.  VI.  -jf 

14.  jiuii.fiti,  & aecipe  conftlium  14.  Ecoutez,  mon  fils  , recevez  un  avis 
inttiunùs  , & ne  sbjicUs  confilium  fiige  ,&  ne  rejettez  point  mon  coulcil. 

menm. 

_ ij.  Injice  pedtm  tnnm  in  etmpedes  15.  Mettez  vos  pieds  dans  fes  fers , Si  cb- 
iiiits , & in  terjnet  illim  eellum  tnnm.  gagez  vôtre  col  dans  l'es  chaînes. 

COMMENTAIRE. 

Jefus  mignus  fecundum  ntmen  fuum.  Mais  le  Texte  original  de  cet  Ouvra- 
ge , qui  étoic  l’Hcbicu,  ou  le  Syriaque,  ne  fubliftont  plus , on  cft  empê- 
ché à deviner  aujourd’hui  à quel  mot  l’Auteur  falloir  allulioncn  cet  cn- 
d.oit  : Peut-être  qu’il  a compare  un  mot  grec,  avec  un  mot  hébreu , Sc 
qu’il  a voulu  dire  j Stfhitx , porte  bien  fon  nom , elle  eft  jullemcnt  appel- 
Icc  Sûphid  ; car  elle  ell  cachée  ( Zepuiah  ) ( 4 j à plulîcurs.  Ou  en  compa- 
rant un  terme  grec  à un  autre  nom  de  la  meme  Langue , S$phia  , la  ftgef- 
fc , à Zophos ,(h)  l’obfcuritc.  Le  terme  ordinaire  que  Salomon , &c  les 
autres  Auteurs  facrez  cmpîoycnt,  pour  fignilîcr  la  ,c^Chiuhma , 

lequel  ne  marque  rien  moins  que  robfcuritc , tant  en  Hébreu,  que  dans 
les  autres  Langues  Orientales.  Et  les  explications  que  l’on  trouve  fur  cet 
cndroit-ci  dans  les  Interprètes,  fatisfont  fi  peu , qu’elles  ne  méritent  pas 
d’etre  rapportées,  (c)  L’Auteur  de  ce  Livre  au  Chap.  xLiii.  S.  fait  une 
allufion  du  nom  de  , un  mois , avec  le  Grcc/wcW  ,ou  l’Hébreu  wéni , 
Jalunc.(</)  Ainfi,  il  n’cll  pas  étonnant  qu’en  cet  endroit-ci  il  dérive  SophU 
de  l’hébreu  cachée, ou  de  Zephos,  l’obfcuritc.  Quand  ces  étymo- 

logies ne  feroient  pas  dans  la  dernière  exaftitude,  il  fuffit  qu’elles  foient 
probables , & reconnues  pour  bonnes  parmi  ceux  à qui  il  p.rrloit.  Il  fiip- 
pofe  lachofej  Une  la  prouve,  & ne  l'autorife  point.  Pour  ce  qui  cft  de- 
là profondeur  de  la  Sagefle  , voyez  /oé.xxviii.8£  £rr/L  1.3. 

Qu  IBUS  AUTEM  COG  MITA  EST,  PER.MANET  USQ^UE  AD 

CONSPECTÜM  Dei.  Mnts  dans  ceux  à ^ui  elle  ejl  connue  , elle  fub- 
fifie  iufqu’ice  qu’ils  foient  devant  Dieu.  Elle  ne  les  quitte  jamais,  elle  les 
conduit  jufqu’au  trône  de  Dieu,  jufqu’à  l’éternité.  Ce  paflage  n’eft  pas 
dans  le  Grec. 

if.  zy.  Infice  pedem  tuum  in  compedes  illius.  Met- 
tez. vos  pieds  dans  fes  fers.  Ne  craignez  point  de  vous  rendre  fon  efclavc, 
& fon  prifonnier  ; mettez  hardiment  les  pieds  dans  fes  ceps , Sz  dans  fes 
entraves  j & vôtre  col  dans  fon  carquan.  Ses  entraves  deviendront  pour 
vous  des  jarretières , & des  anneaux  de  jambe  précieux  j & fon  carquan 


( * ) fl’lflY  AhÇcmfut  du  Tcrbc  fTâîf  »tfcon~  le  racillcar  Commentateur  qui  ait  écrit  fur  ce 
dê  fUit  ^ oftrio.  Livre. 

(é)  ^SÂfunÛM.  , cali^0.  (d)  Voyci  Lit  v.  il.  D'p*^VrT 

(cjOn  peut  voir  Corucliui  à Lapide,  qui  cft  ^DDQ  OcS  D’KlDCrn  iriTlf 
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liî.  Siihj'ce  humtrum  tuum . & fort»  I Baiflez  vôrre  épaule , & portez-U 5r 
KtAtedierù  vincHlütjus.  1 ne  vous  ennuyez  point  de  fes  liens.  ^ 
i-j.  Inomnidnimotuo  »ccedt»ri  iU»m:  I 17.  Approchez-vous  d’tlle  de  tout  vôtre 
é-  in  Omni  virliue  tu»  conferv»  vim  cœur  ; Sc  gardez  fes  voyes  de  toutes  vos 
tjus.  , forces.  ÿ 

i*.  /uve/lii»  iSum,  & munift^uü-  z8.  Chercltez-la  avec  foin,  & elle  vous 
tur  I ihi  : & continent  fallut,  ne  derelin-  fera  decouverte  r & quand  vous  l’aui  cz  une 
f M4T  enm  : fe>'S  c.Tibrairéc , ne  la  quittez  j>oinr. 

’ 19.  fn  nevifimù  tnim  invenies  re-  i?.  Car  vous  y trouverez  à la  fin  vôtre 
^uiem  in  e*  : CT  convertetitrtibi  in  oh-  repos  ; & elle  fc  changera  pour  vous  en  ua 
Uildtionem.  , fujctdejoye. 

COMMENTAIRE. 

fc  changera  en  colliers  de  perle.  La  fervitude , & la  prifon  font  honora;- 
' blés , quand  on  ferc  une  Reine , d’un  aulfi  grand  mérite , que  la  Sageflè.. 

f.  30.  Ses  fers  deviendront  pour  vous  une  forte  proteüion  ,&  fes  chaines  une 
robe  de  gloire.  Voyez  Frov.  i.  7.  8. 9. 

, z6.  Ne  ACEDIER.1S  viNCüLis  Ne  vous  ennuyez, 

point  de  fes  liens.  Ne  vp'os  lalTcz  point  de  porter  fon  joug.  Quelques 
Exemplaires  Grecs  lifent  ■.{»)  Ne  haijfez. point  fes  liens  ; aimez  cette  heu- 
reufe  lcrvitude  , & faites-cn  vôtre  gloire.  Il  lemblc  faire  allulion  à une 
ancienne  coutume  fupcrftiticufe  des  Babyloniens,  (i)  des  Egyptiens, 
même  des  Germains,  {</}  qui  fc  lioicnt,&:  le  préfentoient  en  cet- 
te forte  devant  leurs  Dieux,  comme  pour  marquer  un  dévouement,  5c 
une  fervitude  plus  entière. 

ÿ.  18.  Investiga  illam,  et  manifestabitur  tibi. 
Cherchez-la  Avec  foin , & elle  vous  féru  découverte.  La  fagefle  cherche  cllc- 
mcmc,&:  fepréfente  la  première  à ceux  qui  la  fouhaittent.  (e  ) Elle  les 
invite  à foi;  elle  les  envoyé  chercher  par  fes  fcrvitcurs.  DemAtidez,  dit 
le  Sauveur , [f]  & il  vous  fer»  donné  ; cherchez , & vous  trouverez  ; frop- 
pez , & on  vous  ouvrir». 

Et  continens  factus,  ne  derelin  q^u  as  e a m. 
,^jt»nd  vous  l'aurez  une  fois  emhrafée , ne  la  quittez  point.  En  cet  endroit 
continens  , {g)  ne  lignifie  point  continent , chaftc;  mais  celui  qui  pollcdc, 
qui  joüit  : Cotnpos.  Il  ferviroit  de  peu  d’avoir  trouvé  la  fagelî'c,  fi  on  ne 
rcmbralloit  point.  Mais'c’cft  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs,  de  l’aban- 
donner , apres  l’avoir  pollcdée.  , 

jî’.Zÿ.lN  NOVISSIMIS  ENIM  INVENIES  RE  Q,U  I E M IN  E A. 

(4)  Mé  w^r%,i.r.s  ■mt  Sti/u'K  jtUi,  f (t)  S/tf  VI.  I + . Frvj.vii!-  ix- 

üv'vy  > iir.s.  j jyj  Xt.nh  TU.  7 

{h)  Hirodùi.  IH.  B«ra:h.\i  4rt.  ! {^)  Ty«c>iTv(  Vide  Stf.  viii.  m 

(f)  V’oycz  le  Tabîcau  d'Kis.  I vt  fcivi  tjHPntom  o’iter  nrn  fcjfum  ejfe  ccKti- 

1.^}  Toett.  de  idortiut  GermÀnerum.  I nent.  Gre.'. 

Vous 
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)0.  El  erum  tibi  compedes  tjtu  inpro- 
teili$nem  /tniiudinis  , £»”  b4/ii  virtuiù; 
(ÿ*  terjkts  iBius  in  jleUm glarin. 

}i.  Décor  eri'm  vit*  efl  in  itln,  & 
vincnU  iUmi  M^tuur*  ftluiarii. 

Sioldmglorié  indues  eum , & et- 
ronum  grutulutianis  fkperponts  tibi. 


JO.  Ses  fers  deviendront  pour  vous  une 
forte  proteihon , [ & un  ferme  appui , ] Sc 
fes  chaînes  un  habillement  de  gloire. 

ji.  C.u  il  y a dans  elle  une  beauté  qui 
donne  la  vie  ; & fes  liens  font  des  bandages 
f.ducaires. 

ji.  Vous  vous  revêtirez  d'elle,  comme 
d’un  habit  de  gloire  ; & vous  la  mettrez  fur 
vous  , comme  une  couronne  de  joye. 


COMMENTAIRE. 

Vous  J!  trouverez,  à là  fin  vitre  repos.  Dans  les  commcnccniens,cct  afl'ujct- 
till'ement  vous  paroîcra  dur , & difficile  ; mais  à la  longue  vous  y trouve- 
rez vôtre  plailir.  La  pratique  de  la  vertu , de  la  vraye  fagcllc , coûte 
quelque  clrofe  à la  nature  -,  il  faut  prendre  fur  foi , fur  Ibn  plailir , fur  fes 
divcrtill'cincns.  Mais  quand  on  compare  le  plailir  folide  que  l’on  goûte 
dans  la  pratique  du  bien , aux  vains  amufemens  du  licclc  j on  fc  dégoûte 
bientôt  de  ceux-ci.  In  novifjimis  t (a)  peut  auffi  marquer  1 heure  de  la 
mort,  ou  meme  le  temsqui  la  fuit.  Vous  trouverez  dans  l’autre  vie  un 
repos  parfait.  Mais  le  premier  fens  cft  meilleur. 

30.  B A s E s v I R T U T I s.  Vn  ferme  appui.  Cela  n’cft  pas  dans  le 
Grec , & cmbarall'cun  peu  le  fens  en  cet  endroit. 

f.  31.  Décor  enim  vitæ  est  in  illa,  &:c.  Il  y a dans  elle 
une  beauté  qui  donne  la  vie  ; (fi  fes  liens  font  des  bandages  falutaires.  Il 
continue  l’allcgorie  qu’il  a faite , où  il  reprefente  le  diftiplc  de  la  fagc  lfo, 
comme  un  efclavc , ou  un  prifonnicr  dans  les  liens.  M.iis  que  cette  fervi- 
tude,  bc  CCS  liens  ne  vous  effrayent  point.  Les  chaincs  qui  vous  lient, 
foeit  des  chaînes  d’or , qui  vous  font  honorables  j fes  menottes  font  des 
bandes  qui  ferment  vos  pl.iycs,  5c  qui  vous  ^uérill'ent.  Le  Grec  •.[b)Elle  eji 
ornée  d'une  couronne,  ou  de  chaînes  d'or  ,•  cr  fes  liens  font  des  cordons  cou- 
leur d'hyacinthe , au  bas  d'un  habir.  Elle  veut  vous  enchaîner , vous  at- 
tacher i mais  ne  craignez  ri.n.  Ses  liens  font  des  ruL>ans  d’honneur  ; ic  fes 
chaînes,  des  chaînes  prccirufes.  II  repréfente  laSagclfc  comme  une  Rei- 
ne , ornée  d’une  couronne  d’or , bc  vêtue  d’un  habit , avec  une  bordure  de 
couleur  d’hyacinthe. 

^.31.  Stolam  ci.  ORiÆ  indues  eam,  &c.  Vous  vous  revêti- 
rez, d'ede , comme  dl un  habit  de  gloire  ; (fi  vous  la  mettrez,  fur  vous  , comme 
une  couronne  de  joye.  La  fagcllc , non  feulement  vous  comblera  d ’non m-ur, 
& de  plailir;  mais  cllc-mc.ne  deviendra  vôtre  ornement,  Sc  vôtre  eau- 


( ) E’r*  Mjtwrut  rluù>  t iirMt  tîtttqf  m?»trp€àt  MUitSt,»*. 

(t)  JA»  P rj  A(  J 
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tj. 

J J.  Fili , fi  attinéUris  mihi , difcti  : & 
fi  ttecammoiUverû  animum  tuk.n , f»- 
ŸÎer.s  cru, 

,}4.  Si  inclintvcrù  durtm  tu4m,txci- 
pics  daclrinttm:  & fi  dilcxcru  dudire  , 
fdpicns  cris. 

JJ.  [n  imtttitddinc  prcJhytcrarHm  pru- 
dcntium  fid  , & fapicntU  illardm  ex  car- 
de canjungere  , ut  amnem  ndrrdtianem 
Dei  peffis  dudire , & praverUd  Idudit 
non  ejfug  idnt  d te. 


JJ.  Mon  fils  , fi  vous  m’ccoute2  avec  at- 
tention, vous  lêrez  inllruit  : & fi  vous  ap- 
pliquez vôtre  dprit , vous  acquéterez  la  U- 

J4.  Si  vous  prêtez  l’oreille , vous  recevrez 
l'infiruAion  ; & fi  vous  aimez  à écouter  , 
vous  deviendrez  loge. 

JJ.  Trouvez-vous  dans  raiTemblée  des 
fag^  vieillards , & uniflez-vous  de  cœur  à 
leur  fagefle  ; afin  que  vous  puifilez  écoutée 
tout  ce  qu’ils  vous  diront  de  Dieu  , & que 
vous  ne  lailfiez  perdre  aucune  de  leurs  ex- 
cellentes paraboles. 


COMMENTAIRE. 


roniie  de  joyc  j une  couronne  de  noce , & de  feftin  : Coronxm ^atuldticnis. 
Le  Grec:  (4)  Exultutiênis. 

ÿ.  Jj.Sl  ACCOMMODAVERIS  ANIMUM  TUUM,  SAFIENS 
E R.  I S.  Si  vtus  appliquez,  vitre  efprit , vtus  dcquérerex,  la  fageJJ'e.  La  cho- 
ie n’eft  point  impollible , il  ne  faut  que  de  la  diligence , de  la  docilité , Sc 
de  l’attention.  ( é ) Le  Grec  :{e)Si  vous  appliquez,  votre  ame , vous  ferez, 
rusé.  Ce  dernier  terme  le  prend  en  bonne  part  en  cet  endroit , comme  en 
plufieurs  autres  des  Livres  Sapientiaux. 

JJ.  iNMULTiTUDINE  PR.ESBYTER.ORUM,  & C.  T rOMVeZ.- 
vous  dans  Fajfemhlée  des  fages -vieillards.  La  fagefle  n’eft  pas  toujours  at- 
tachée à l’àgc.  D’où  vient  que  le  Tfadudeur  Latin  a ajouté  ici  prudert- 
tium  , qui  n'cft  pas  dans  le  Grec.  Mais  il  eft  ordinaire  de  la  trouver  dans 
les  vieillards , plutôt  que  dans  les  autres.  L’expérience , l’étude , la  matu- 
rité , leur  donnent  toujours  un  poid  , que  n’ont  pas  les  perfonnes  jeunes , 
quoique  d’ailleurs  fages , & éclairées.  Senelius atate  ft  dolîior ^ufu  tritior, 
proceÿit  temporis  ftpientior  ^ dit  faint  Jérôme.  ( </)  Et  pendant  que  prcfque 
toutes  les  forces  du  corps  périfl’ent  dans  les  vieillards , la  feule  fagclfe 
s’augmente  en  eux.  Omnes  pene  virtutes  mutantur  in  fenihus  i ^ crejeente 
folâ  fapientik  decrefeunt  catera. 

Proverbia  laudisnon  effüciantate.  ATe  laijfez  per- 
dre aucune  de  leurs  excellentes  Paraboles  ; de  leurs  Paraboles  de  loüangcs , 
c’eft-à-dire , de  leurs  Paraboles  loüables , & eftimables  ; c’eft  un  hébra'if- 
me.  On  a vu  dans  la  Préface  fur  les  Proverbes,  l’cftimcque  les  Anciens 
faifoient  de  cette  manière  d’enfeigner  pat  Paraboles.  L’Auteur  dcceLi- 


( a ) ^Tt^Mur  • {^  ) rlov  r»  , îry. 

(t)  Prev.  I.  A.iiitns  fafitns  fifitnthr  J ( W)  Itron^m.  sd 

ifit,  ^ tnuUi^ent  iHvtrna(h\  | 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  VII.  gj 

jS.  Et  fi  vidtrü  fenfittim , tvigiU  *d  Si  vous  voyer  un  homme  fenfé , allez- 

0um,  & griuüit  tfiitrum  illim  txttrM  le  trouver  des  le  point  du  jour , & que  vô> 
f€s  tuHS.  tre  pied  prefTe  fouvent  le  fcitil  de  Ci  porte. 

}7.  CtgitMmm  tHurn  h*ht  înprdcrptû  J7-  Appliquez  toute  vôtre  penfée  a ce  que 
J>ti .&  in  mnmUtù  iUim  mnximt  ajfi-  Dieu  vous  ordonne,  & méditez  fans  cefle 
dniu  e(lo  : & iffi  tUkit  tHi  cor , & con-  fes  Commandemens  ; & il  vous  donnera 
OHf  ifcttttinfnfüntié  tUlMitrttki.  lui-même  un  ctrur  -,  & la  fageûb  que  vous 

délirez  vous  fera  donnée. 

COMMENTAIRE. 

▼re  nous  propofe  ci-apres  l’ctudc  des  Paraboles , comme  l’application  du 
vrai  fage.  (4)  Nôtre  Sauveur  a prefque  toujours  enieigne  de  cette  ma- 
nière : {b)  Sine  PsrdbeUs  nen  Uifuehatur  illis. 

1^.  }é.  EvrciLAAD  EUM.  AlUx,-lt  trouver  dés  le  feint  du  jour.  ( c ) 
Cette  exprellion , qui  ell  commune  dans  toute  l’Ecriture , marque  une  di- 
ligence , un  foin, une  application  particulière , & extraordinaire.  La  feu- 
le prèfcnce  des  hommes  f^cs , eft  toujours  très-utile,  {d)  Ocettrfus  ipji 
faf  ientium  juvet , & ejl  âlitputd , qued  ex  magne  vire , vel  taeente  ,frefcias. 


CHAPITRE  VII. 


Vivre  dam  l’innocence.  Ne  point  rechercher  les  diffiite:^.  Aimer  le’ 
travail.  Navoir  pas  de  honte  de  l’a^culture.  Conferver  une 
femme  femêe.  Aféna^er  un  hon  ferviteur.  Honorer  fes  parens.- 
Rendre  aux  Prêtres  ce  qui  leur  efi  du.  Se  fouvenir  de  fes  pns  der- 
nières. 

♦.  I.  OU  fatrrt  maU , & non  te  ap-  [ #.  i.  'VT  E faites  point  de  mal , & le  mal 
■*  prthtndtnt.  | LN  ne  vous  lurprendra  point.  ■ 

COMMENTAIRE. 

1^.  1.  T^T  Oli  facere  mala,  Sec.  Ne  faites  point  le  mal,  & le' 
mal  ne  vous  furprendra  peint.  Vivez  bien , &c  vous  ferez  hcu= 
reux  i évitez  le  péché , & vous  éviterez  la  peine  du  péché.  Tout  le  mal 
qui  fe  commet , doit  être  expie  par  quelques  peines , ou  en  ce  monde , > 

( « ) Etc/»,  sxxix.  1.  J.  I ( t ) «es» 

{t)  Uttth.  XXIV.  J4.  I (4)  Stnn.tf.**' 

L ij. 
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?4  COMMENTAIRE  LITTERAL 


1.  Difctde  ai  ini^HO , & déficient  ma- 
in ah  te. 

J.  FiU , non  femmes  mata  in  fuleis  in- 
jafiitid  , & nonmttet  ta  in feplnplum. 

4.  Noli  ^uarere  à Domino  dncoiHm, 
nef  ne  à Rege  cathedram  honorie. 


2.  Retirez-vous  de  l'injude  ,&  le  péché 
fe  retirera  de  vous. 

f.  Mon  fils  , ne  fcmez  point  Ici  maux  dan*  , 
les  mions  de  l'injuilice , & vous  n'en  re- 
cueillerez pas  fept  fois  autant. 

4.  Ne  demandez  point  au  Seigneur  La 
charge  de  conduire  les  autres  , ni  au  Roi  une 
chaire  d’honneur. 


CO  MMENTAIRE. 

ou  en  l’autre.  Tel  cft  l’ordre  invariable  de  la  juftice  de  Dicu.la) 

i.  D 1 s c E D E A B I N I QJJ  O.  Retirez.-vtus  de  l'injujle , dr  le  féihéfe 
retirera  de  <vtus,  La  compagnie , les  mauvais  difeours , les  exemples  d’un 
méchant,  ont  fouvenc  plus  de  pouvoir  fur  l’cfprit,  4c  fur  le  cœur,  que 
les  meilleurs  principes , 4c  les  plus  fages  inftruélions.  On  ne  fauroic  trop 
éviter  la  compagnie  des  méchants.  On  pourroit  aulfi  traduire  le  Grec  : ( i ) 
Retirez-vous  du  mal,  & U péché  s'éloignera  de  vous.  Le  péché  ne  vous 
force  point  -,  il  vous  cil  libre  de  le  commettre , ou  de  ne  le  pas  commettre: 
Ou , en  le  prenant  comme  une  répétition  du  premier  verfet  : Rettrez,-vous 
de  l'in  juftice,  & la  peine  du  péché  s’éloignera  devons.  Le  péché  fe  met 
très  fouvent  pour  le  châtiment.  La  luitc  eft  aflez  favorable  à ce  dernier 
fentiment. 

f. Nok  semines  mala  INSULCIS  imUSTIT  lÆ.  Ne 
semez,  point  les  maux  dans  les  filions  de  l'injuftice ,-  Car  fi  vous  y fémez  le 
crime,  vous  en  recueillerez  le  fruit.oula  peine,  fept  fois  au  double 
feptuplum  : c’eft  à dire , pluficurs  fois.  La  peine  fuivra  le  crime , & lui  fera 
proportionnée  avec  furabondance.  L’Ecriture  employé  fouvent  cette  fimi- 
litude,en  parlant  du  péché  : Sémer  l’injuftice,  & moiflbnner  le  châtiment: 
(f)  Ou,  concevoir  le  crime,  5c  enfanter  la  peine,  ( </)  pour  montrer  la 
liaifon,  5c  l’enchaînement  de  ces  deux  chofes.  Jeminaverit  homo , hxe 
& metet  ; .^oniam  qui  feminat  in  carne  fua , de  carne  fua  metet  corruptio- 
nem,  dit  faint  Paul.  \ e ) 

f.  4.  Noli  o^UiCREXE  aDomino  oucatum.  Ne  demandez, 
point  au  Seigneur  la  charge  de  conduire  les  autres.  Ceux  qm  demandent 
les  charges , 6c  les  emplois  important , n’en  connoiftent  pas  le  péril , ou  ils 


( 4 ) Sofhotl. 

S I w«Sw»  rf  «m. 

ûisiff  l\C2dfe^l  »5»  t.-jo  ^4'^.  - 

[b]  Kirôro^t  imi  «/l’av  , rir 

(t)  O/f#  X.  II.  Stminnti  vobit  in  jiéfini», 

meiitt  in  ort  mifrritoriU ,.. . Rroftit  laifit- 


tattm,  ini^uitotim  mijfuifiii , Jtb.  it.  ;. 

ofertniHr  ini^uinttcm , frmmtnt  dtltret , 
C>  mttuKS  toi.  Er  Frov.  xxil.  S.  g«i  feminnt 
intijMttMtem , mtttt 

( W ) Ffom.  ïii.  1;.  Coneepit  dolortm, 
ftrit  mijmialim.  It»  à'/ob.  XT.  J/. 

( « ) C4/4I.  TI.  7. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTI  Q_UE.  Chap.  VII. 


85 


J.  Non  le  juliifices  ante  Dtum  , tfut- 
miam  a^i.ittr  cordit  ipfe  efi  : & penes  Rt- 
gtm  ttoU  veUe  videri fapiem. 


5.  Ne  vous  juftitiez  point  devant  Dieu  , 
[p.uce  quec'elUui  qui  connoît  le  fond  du 
caur  ; j & n’afledez  point  de  vouloir  paroî- 
tre  iage  devant  le  Roi. 


COMMENTAIRE. 


aiment  le  péril , & par  confequent , ne  font  pas  dignes  de  ce  qu’ils  deman- 
dent. Quiconque  ne  cherche  dans  les  emplois  que  la  gloire , Ion  profit , &: 
fa  fatisfadion,  n’y  rcülfira  jamais.  L’homme  de  bien  n’afpircra  jamais  aux 
cliargcs,  dit  Platon,  ( a ) que  dans  un  fcul  cas,  qui  dl  celui  d’cmpccher  que 
les  mcclaants  ne  les  remplillcnt.  L’ambition  a toujours  etc  la  caufe  de  la 
chute  des  grands  Empires , & la  perte  des  ambitieux.  C’eft  par-là  que 
l’Empire  Romain  ell  tombé.  Une  des  meilleures  marques  d’un  bon  choix, 
& un  des  plus  heureux  préfages  d’un  bon  gouvernement,  cft,  lorfquc 
l’élû  eft  choili  malgré  lut,  ou  du  moins,  loriqu’il  n’a  point  recherché 
l’honneur.  Dans  ces  occafions  la  main , & la  volonté  de  Dieu  font  mieux 
marquées  i &:  on  préfume  que  celui  qui  n'a  point  d'ambition , a de  la  fa- 
gelTc  , des  lumières , de  la  vertu.  Mesfreres , dit  l’Apôtre  faint  Jacques, 
\b)  Ne  cherchez,  feint  à dominer , fâchant  que  vous  vous  attirez,  un  fins 
grand  jugement  ; car  nous  tombons  tous  en  bien  des  fautes. 

Non  te  iustifices  ANTEDEUM.JVe vous juflifitz point 
devant  Dieu.  Nul  homme  vivant  n’cft  parfaitement  jufte  devant  Dieu.  { r ) 
Non  jufiifcahitur  in  confpe^u  tua  omnis  vtvens.  Les  plus  juftes  tombent 
fept  rois  par  jour.(</jL’homme  eft  paîtri  d’iniquité,3c  conçu  d.ms  le  crime. 
Tout  ce  qu’il  a de  bon , lui  vient  de  la  main  de  Dieu.  Il  n’a  de  lui-mcmc 
pour  partage  que  le  menfouge , & le  péché  -,  de  quoi  peut-il  donc  fc  glori- 
fier devant  Dieu  ? 

Et  PENES  RegEM,NOLI  VELLE  VIDER.I  SAPIENS.  £/ 
n'affeiîez.  peint  de  vouloir  pareitre  fage  devant  le  Roy.  Le  Sage  ne  défend 
pas  d’etre  (âge  devant  le  Roi , ni  par  conféquent  de  le  paroître  : Ktais  d’af- 
fciftcr  de  paroîcrc  tel , de  faire  parade  de  faf^efrc,de  vouloir  fediftin- 
gucr  par  là , & effacer  les  autres  en  relevant  leurs  fautes , faifant  fentir 
leur  foiblc.I  rs  Princes, & ceux  qui  les  environnent, ne  veulent  ni  de  fupé- 
ricurs,ni  même  d’égaux,  autant  qu’il  leur  cft  poffiblc.  Ils  veulent  pafter 
pour  autant  élevez  par  leur  cfprit , N.  par  leur  capacité  au-deflus  du  com- 
mun, qu’ils  le  font  par  leur  rang , par  leur  naiffancc,  & par  leur  dignité. 
Us  ont  une  jalpufie,  & une  haine  fecrette  contre  ceux  qui  paroiffent  au- 
prez  d’eux  avec  trop  d'éclat.  Dans  ces  rencontres,  il  nuit  d’avoir  un  mé- 
rite trop  brillant , Ù.  trop  d’admirateurs.  Ces  fortes  de  gens  font  fufpecls 


H)  focob.  lit.  I.  I ( » ) P/4/.  cxiii- i. 

■*  (Â)  frov.  XXIV.  iC. 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


6.  Ntli  qutrerc  fieri  judtx , nifi  v*- 
liM  vWtHte  irrumftre  ini^mtatts  : nt 
ftrii  txtimefcM  faeiem  ftientU , & p*- 
n*s  fc4/uUlnm  in  tu*. 

J 


6.  Ne  cherchez  point  de  devenir  Juge , fii 
vous  n’avez  aflez  de  force  pour  rompre 
cous  les  efforts  de  l'iniquité  ; de  peur  que 
vous  ne  foyez  intimidé  par  la  conlidération 
des  hommes  puiflans , & que  vous  ne  met- 
tiez vôtre  intégrité  au  hazard  de  fc  corrom- 
pre. 


1 ) 


COMMENTAIRE. 


aux  grands.  David  n’cncouruc  l’indignation  de  Saül , que  parce  qu’il  ccoii 
trop  brave , & trop  aimé  du  peuple.  Alexandre  ne  pouvoir  entendre^ar- 
, 1er  avec  avantage  , des  viiüoires  d’Antipater  un  de  lés  Généraux.  Il  croit 
bien  aife  d’apprendre  que  les  ennemis  fuflent  vaincus,  mais  il  étoit  ja- 
loux que  ce  tut  par  un  autre , que  par  lui-même,  (a  ) f'ixcj  quidem  hojlts 
voUhat , fed  Antif*trum  viciffe  indi^ntbMitr.  ,•  yîw  demptum  gltri»  txifti- 
tnans , quicquid  ctfj-Jfet  dlieJtd. 

ÿ.6.  Noli  q^uærere  fieri  judex,  ôcc.  Ne  cherchez,  ptint  à ■ 
devenir  Juge  ,fi  vous  n’nvez,  tjfez,  de  force , pour  rompre  les  e^orts  de  l'ini- 
quité, Un  Ju^e  intègre,  Sc  incorruptible , cil  expose  auxedorts  derini- 
’ quité , du  crédit , de  la  violence  ; aux  féduclions  des  prél'cns , de  l’amitié , 
Sc  des  follicitations  ; à la  haine  des  plaideurs  -,  Il  doit  être  comme  un  mur 
d’érain  opposé  à rinjullicc,à  la  terreur ,à  la  faveur, à la  coinpaflion  mcmc,ô£ 
à la  tcndrcire.(i)Tout  doit  ceder  à lajuftice,&  à la  vérité. Quiconque  ne  fc 
fent  point  affez  de  force  pour  refifter  à tout  cela , ne  doit  point  monter 
fur  le  Tribunal , ni  s’afléoir  au  milieu  des  Dieux , commeparic  l’Ecriture. 

( c)  Car  ce  n’eft  point  la  fonûion  d’un  homme , mais  l’omee  de  Dieu  me- 
me, que  le  Juge  exerce  fur  la  terre.  (</)Le  Juge  doit  être  prudent,  ic 
ferme , dit  Platon  ; ( e ) Prudent , afin  qu’il  ne  fuive  pas  la  foule  dat«  fes 
jugemens  ; ferme,  pour  exécuter  avec  force,  &c  pour  prononcer  fans  crain- 
te ce  qui  eft  jufte.  Ces  maximes  conviennent  admirablement  avec  les  Loix 
dcMoyfc.(/' ) Tout  le  monde  n’a  pas  lahardicfl’e,&:  la  fermeté  néceffaires 
pour  ces  emplois,  qui  demandent  de  l’intrépidité.  (^)  ^uorurndstm pd~ 
mm  idone*  ejl  verecundin  rehus  civilibus , qujt  frmtm  frontem  defiderant. 

Et  ponas  scandalom  in  æq^uitate  t v A.{h)De  peurque 
vous  ne  mettiez,  vôtre  intégrité  au  haz,ard  de  fe  corrompre.  Un  homme  qui 


( ^ ) Sj  Cfrt  Uh  4, 

j ) DcMf.  XVI.  xo  Ex&J-  xxin.  3.  Faupt- 
ris  non  mtfcTcberis  sn  jtiÀici».  Levit.  xix.  i/. 

(c)  pyi/.txxxi.  1.  Vidi  Plat.lH.  i.deRt- 
fulhc. 

( ) X.  Far.  XIX.  Sm  mim  homiaum  9xer~ 


Mth  judicinm , ftd  Dâi. 

( e ) Fiat»  Ità.  x.  dt  Repuh. 

{f)  Fxod.  xxil.  Z.  fetjuêris  turiam  ad 
fjciitid'im  mAÎum , nr(  in  jndicip  flurtmarum 
aeilitîtffis  fenrtntJA , Ht  à malo  deviet. 

(X)  dd  TrstufsstU. 

( h } kdtt.  Cdm^ltst^  in  jigdstatt 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.U  E.  Chap.  VII. 

7.  Nan  fecct!  in  mulntniintm  tivi- 
huu  , me  te  immiita  in  paphlnm  ; 


^7 


t.  Ntqm  etUiges  dHpUcinpteentii  ; me 
tmim  in  un»  eru  imnmnit. 


7.  Nottonfez  point  toute  la  niulcitude 
d’une  ville , Ce  ne  vous  jetiez  point  dans  la 
foule. 


8.  Et  ne  fêrrcz  point  deux  fois  le  noeud  du 
péché; car  un  feul  que  vous  commettrez, 
ne  demeurera  pas  impuni. 


COMMENTAIRE. 


s’expofe  dam  les  emplois  de  judicature , fans  les  qualités  ncceflàires , f« 
met  volontairement  au  danger  de  fuccomber  à une  infinité  de  dangers , Ce 
de  tentations , aufqucls  fon  office  l’engage  ; Et  s’il  fuccombe , de  combien 
de  crimes  fc  rend-il  coupable  i Si  ceux  qui  fc  trouvent  engagez  dans 
CCS  charges , par  des  voyes  loüables  , Ce  quelquefois  malgré  eux , font  ref- 
ponfablcs  à Dieu,  6c  au  public  des  fautes  qu’ils  y commettent  par  leur  né- 
gligence ;Qiic  peut-on  dire  de  ceux  qui  s’y  ingèrent,  6c  qui  s’y  jettent 
fans  vocation î dit  faint  Chryfoftome. (4) 

•5^.7. Non  pecces  in  multitudinemcivitatis.  N’of- 
fenfex^  feint  toute  la  multitude  d’une  Ville,  & ne  vous jettez,  feint  dans  la 
foule.  Gardez  le  milieu  entre  la  hauteur , qui  oft'cnfc  le  peuple , 6c  la 
ball'cllc , qui  attire  fon  mépris.  N’irritez  pas  la  foule  par  des  airs  impé- 
rieux, 6c  altiers.  Une  populace  mutinée  eft  terrible  ; mais  ne  donnez  point 
auffi  dans  l’autre  extrémité  , en  rampant  devant  le  peuple  ; 11  efi  info- 
Icnt  dés  qu’il  a quelque  avantage , 6c  il  méprife  ceux  qui  le  Ratent.  Rien 
n’eft  plus  maiailé  , ni  plus  rare , que  de  conferver  autant  de  févérité , 6c 
de  douceur  qu’il  en  faut , pour  ne  rien  perdre  de  fon  autorité , 6c  pour  fc 
cenferver  l’amitié  du  peuple,  (h)  Nee  illi , tiued  efl  rariffimum , aut  facili- 
tas authoritatem , aut  feveritas  amorem  diminuit , dit  Tacite,  en  parlant 
d’Agricola.  Roboam  fils  de  Salomon,  irrita  mal  à propos  la  multitude,  par 
une  réponfe  trop  violente;  6c  enfuite  il  commit  une  autre  imprudence, 
en  leur  envoyant  Aduram,  qui  avoit  l’Intendance  des  Tributs  : Le  peu- 
ple infolcnt , 6c  irrité  , lapida  celui  qui  lui  avoit  été  envoyé  ; 6c  le  Roy  lui- 
meme  fut  obligé  de  fc  fauver.  ( c) 

On  peut  aulli  entendre  ce  paflage  en  ce  fens , comme  fi  c’étoit  un  avis 
aux  Juges,  dont  il  a parlé  auparavant.  N’irritez  pas  la  multitude , par  une 
févérité  cxccffivc , 6C  ne  vous  roidifl'cz  pas  mal  à propos  contre  le  tor- 
rent ; Mais  auffi  gardez-vous  de  fiiivrc  la  foule  dans  vos  jiigcmcns , 6c 
de  trahir  la  Jullicc,par  une  mauvaife , 6c  pcrnicicufe  complaifancc.  Evi- 


(«  ) Hami  .xxxi^a  in  He^r.  taf.  ij.  lavrirf. 

yS  ^ ) Tafit»  Vtta  Agtical* 

ylii  f y ttmxii  7»  (()  JU/.X!!*  U*  lt« 

Q éfaXitlif.  n*r«  ù rmr/y»  ri* 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE- Chat.  VII.  tf 


n.  N*n  irridtM  hminem  in  *m»ri- 
tudint  tmimt  : tfi  tnim  tfui  htimilUtj  & 
ix*lt*t.circunifpe(l$r  DtH$. 

I).  Ntlt  Arxrt  mendxcÎHm  ddvrrsks 
frdtrtm  tHHtn;  ntjiM  in  amicnm fimili- 
ttr  fdtiat. 


II.  Ne  vous  moquez  point  d’un  homme, 
donc  l'amc  eft  dans  l’amertume  : car  il  y a 
un  Dieu  qui  voit  tout  •,  & c’cft  lui  qui  cléve, 
& qui  humilie. 

ij.  Ne  travaillez  point  i inventer  des  mcn. 
fonges  contre  vôtre  frère , ni  conctc  vôcro 
ami. 


COMMENTAIRE. 


ne  volonté  : Ne  vous  découragez  pas  non  plus  dans  vos  prières , Sc  ne  vous 
lafl'cz  point  de  prier  -,  li  Dieu  didcrc  de  vous  accorder  ce  que  vous  lui  de- 
mandez, il  couronnera  enfin  vôtre  patience,  $c  vous  comblera  de  fes 
biens  : Autrement , ne  craignez  point  de  dcm;uidcr  à Dieu  beaucoup  ; il 
eft  allez  riche:  ne  lui  demandez  point  des  choies  de  néant,  ce  feroit  offen- 
fcrla  Ma;cllé.Ilcftdc  fa  magnificence  que  vous  lui  demandiez  des  pré- 
fens  d’un  prix  infini.  Salomon  ne  s’amufe  point  à demander  des  richef- 
fes  i il  demande  lafagclTc.  Voilà  une  prière  digne  d'un  Prince,  & un 
don  digne  de  Dieu. 

f.  11.  Non  IR.R1DËAS  HOMINFM  IM  AMARITUDINE 
A N 1 M Æ.  iVe  veus  moquez,  foint  d'un  homme , dont  l'ame  ejl  dans  l’amer- 
tume i car  il  y a un  Dieu  qui  voit  tout , & t'eft  lui  qui  éleve,  & qui  humilie. 
N’infultez  jamais  à un  malheureux  > que  celui  qui  eft  droit,  craigne  de 
tomber,  { a ) Celui  qui  infultc  un  pauvre , infulte  Dieu  même , qui  l’a  fait 
tel.  (éj  O homme,  qu’avez-vous  que  vous  n’ayez  reçu  de  Dieu;  (f)  Quand 
meme  un  homme  leroit  tombé  dans  la  difgiace  p.ar  l'a  faute , on  doit  lui 


épargner  la  confulïon , & la  honte  des  reproches  ; il  eft  alfcz  puni  de  fa  fo- 
lie , ou  de  fon  imprudence,-  il  n’cft  pas  donné  à tous  d’être  fages , de 
ne  s’oublier  pas.  Quant  à ceux , qui  fins  y avoir  donné  occafion , fe  trou- 
vent dans  l’humiliation , dans  la  pauvreté , dans  le  malheur , il  cil  cruel  de 
leur  en  faire  inluIte.La  fortune  eft  commune,  dit  Ifocratc,(i^^&  les  deftins 
font  incompréhcnfibles  : Ou , pour  parler  plus  chrétiennement,  les  biens, 
& les  maux  font  entre  les  mains  de  Dieu  ; Il  les  donne,  &:  les  ôte  à qui 
il  veut  i lés  dcfl'eins  font  impénétrables  aux  hommes. 

13.  Noli  arare  mendacivjm  adversus  fratrem. 
travaillez,  pas  à inventer  des  men fonges  contre  vôtre  frere , ni  contre  vô- 
tre ami.  Ail  \cztrc:  ( e)  Ne  labourez,  point  le  menfonge  contre  vôtre  frere. 
Mais  on  croit  qu’il  y avoit  dans  l’Original  Hébreu  le  verbe  Charafih^ 


(0)  I.C9T*  X.  11. 

( h ) XVI II.  14. 

( tf  ) 1.  Cor.  IT.  7. 

\d)  ifocraf.  ûà  Mw/cw  Ôm- 

ilre.%.  “fh  t ^ Tl  c/gf  m* 


( t ) Mh  «0^7 («'  mïiypu  nr 

w»iH.  Grotius  lie  1 N« 

meffem  fActÂS-  CTI  Sk  » comme  Job. 
pa  'r-irt  Btpm.  m.  1$.  qyT'7P«nnn  Su 
jn  ofttx-  ij-y»T  canpin 

M 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


14.  veüe  puatiri  tmne  mtruU- 
0nm  ; é^KiuitM  tmm  iMiiu  n»m  *fi  but*. 

15.  NoU  vtrbtfHi  eÿc  in  muitUnSHt 
frejbyrcrtrM»:  & at»  itmsvirbum  in 
trétunt  ms. 


14.  Oonnex-vous  de  garde  de  conmenre 
aucun  meniboge  : car  l’accoutumance  de 
mentir  n'ell  puS  bonne. 

15.  Ne  vous  répandez  point  en  de  grand* 
dilcours  dans  l'adcmblée  des  anciens  : & ne 
répétez  point  la  parole  dans  vos  prières. 


COMMENTAIRE. 


qui  lignifie  Lsbâurery  inventer , machiner , &c.  Le  menfonge , & la  calom- 
nie  fout  toujours  défendus , Si  odieux  ; mais  ils  le  font  priucipalemcnc 
contre  un  frère,  Si  un  ami  : On  cil  en  garde  contre  un  ennemi } mais  peut- 
on  le  défier  de  l'on  ami,  Si  de  fon  frcrc  > (a)  On  ne  peut  pas  conclure  de  ce 
pallagc,  comme  le  voudroit  Grotius,  que  les  Juifs  fc  croyoient  permis  de 
tromper  les  ettangets.  La  Loi  de  Dieu  dcfciid  le  menfonge,  fans  limita- 
tion , ni  exception.  ( b ) 

14.  Assiduitas  illios  nom  est  bon  a.  L'accoûtumanct 
de  mentir  n’eft  f<u  benne.  Ou  plûtôc  ; Elle  cil  trcs-dangcrcufc , Si  tres-mau- 
vaife.  Cctl  ici  une  figure  de  Rhétorique,  nommée  Diminution,  lorfqu’on 
exprime  moins  qu’on  ne  veut  dire.  Le  Grec  ; ( c ) Car  fon  sjjiduité  ne  con- 
duit fax  SH  bien.  Ou  plutôt  : L’accoutumance  vous  conduira  au  nul , vous 
irez  jufqu’ju  parjure,  de  au  faux  ferment,  après  vous  être  accoutumé  au 
menfonge.  {4}  Qiielqucs  anciens  Philofophes , Si  même  quelques  Pères  de 
l'E^ifc,(*)ont  cru  que  le  limplc  menfonge  pouvoir  être  employé  dans  quel- 
ques rencontres,  pour  éviter  un  fJus  grand  mal;  de  meme  que  l’on  ufc  des 
poifons , pour  compofer  le  thériaque , Si  les  contrepoifons.  Mais  faine 
Augullin  dans  fes  Livres  du  menfonge , Si  contre  le  menfonge , a fort  bien 
montré, qu’il  n’eft  jamais  permis  de  mentir. L’Ecléliaftiquc  le  dit  poli- 
tivementen  cet  endroit:  Keli  velle  mentir i omne  mendscium,  ajfidui/a/ 
enhn  iltius  non  e/l  bons.  Et  J E s U s-C  h R l s T qui  cft  venu  réformer , cx- 
l^iqucr , Si  pcrfcâionncr  la  loi , défend  exprclTémcnt  toute  forte  de  men- 
fonge à fes  Difciplcs  : (/)  tout  votre  difeours  fois  : Oui , oui  : Non,  non. 

Tout  cetfui  efi  au  de-ls,  vient  du  mauvais  principe.  Le  partage  de  tous  les 
menteurs  cft  dans  l’étang  de  feu  embraze , de  de  fouÜfrc  brûlant , fuivanc 
l'ApOcalypfc.  (^) 

ÿ.ly.  NOLIVEB.BOS0SESSE  IN  MVI.TITUDINEPIt.ESBY- 


(a)  Jlc>f!t0n  Mfud  Cltmtn.  AUx»nd.  Uh.  6. 
Strtm.  « çi-Mt. 

( it)  Lrvir.  XIX.  il.  Ex»d.  xx.  De$êt.  t. 
i|.  Cumpac€xà£x#i*  xxii.  ii.  xxiii.  f.Den$. 
XXiy  17.XXV11.  ij./erftm.  TtT. 

( r ) O 7S  m^iXArtrptif  »«  mt 

I d)  Ttbli-  KsfUê  egmêd»*  fini  mttUiri  fiitt, 


ftjtYMre  eonfutvit. 

( e ) PUtê  de  Refhk.  Oriien.  Clemem  Alex, 
Cêfftin.  nlii  nmnutli.  Vxdt  k L»pt4% 

in  hxod.  1.  19.  ô*  m hune  Icc. 

[f]  Métt.  T.  J7. 

(s)  AfrnUjf.  SXI.  i. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  VIL  ft 

*tZKOKViA.  Ne  vous  rifMndez.  fyint  en  Je  grunds  difcomrs  dsns  l'njfem- 
hlée  des  anciens.  Larcfcrvc,  &lelilcncc  conviennent  aux  difciples,  &:  aux 
jeunes  gens,  en  tout  licu}  mais  prindpalcracm  au  milieu  de  l’aflemblec 
des  anciens.  Ou  bien  ; Si  l’on  explique  ceci  d’un  Juge , ou  d’un  Sciu- 
icur  ; Parle!  peu , & gravemenc  dans  l’allcrobJcc  des  Juges  \ ne  faites 
point  montre  de  vôtre  éloquence , ni  de  vôtre  favoir.  Un  Juge  doit  être 
au-deffiis  de  la  balle  vanité  de  vouloir  paroître  bel  efprit  dans  ces  au- 
guftes  alVemblccs , où  l’on  décide  de  la  vie,  des  biens  des  hommes.  Le 
brillant,  & le  jeu  d’imagination  ne  pourroient  être  plus  mal  placez.  Le 
cenne  Grec(<f)quc  l'on  a traduit  par,  Verhofus  e£i,  fignific  proprement  cau- 
fer,  babiller , comme  font  les  femmes, & les  cahns , garrire  , nugari , fa- 
inlari.  Mais  dans  les  Septante , il  lignifie  Ibuvcnt  s’exercer , méditer  & il 
6’y  prend  quelquefois  en  bonne  part  j Mais  en  cet  endroit  on  ncle’reuc 
entendre , que  dans  un  mauvais  l’cns. 

“Et  non  ITERES  VERBBM  IH  ORATIONE  T \S  k.  Et  ne  réfhcz. 
f oint  U parole  dans  vos  prières.  11  femble  que  Jesus-Christ  faifoitallu- 
fton  à ce  palTagc , lorlqu’il  difoit:  [h)  Lorfyue  vous  priez,,  ne  parlez,  pas 
beaucoup,  comme  font  les  Payens  ; car  ils  s’imaginent  ^u' à force  Je  parler , 
ils  feront  exaucez,  : Ne  parlez,  donc  pas  beaucoup-,  car  vôtre  Pere  celejle  faù 
tous  vos  befoins  , avant  pe  vous  ouvriez,  la  louche, pour  les  lui  demander. 
Contentez.-vtus  de  lui  dire  : Nôtre  Pere , ^ui  êtes  dans  les  deux,  é-c.  Le 
Sauveur  ne  défend  pas  de  prier  fouvent , puifqu’il  nous  dit  de  prier  tou- 
jours :(c)  Oportet  fimper  or  are.  {d)ï.i  laint  Paul  ;(e)  Sine  intermijf.one 
orate.  Il 'ne  défend  pas  non  plus  de  lui  demander  fouvent  fa  grâce , fes  lu- 
mières, fon  efprit,  l’execution  de  fa  volonté,  fon  fecours , puifqucnous  en 
avons  befoin  danstous  les  raomcns,pour  faire  le  bieh,&  pour  éviter  le  mal. 
■Mais  il  ne  veut  point  que  l’on  répète  fans  celle  les  mêmes  dcmajides,par 
in  principe  de  défiance , Si  d’infidélité  ; Comme  fi  Dieu  n’écoutoit  point 
bien  fans  cela ;& comme  fi  cclarendoit  nos  prières  meilleures,  &;  plus 
efficaces.  Il  faut  prier  avec  tant  d’attention, que  nous  n’ayons  pas  befoin  de 
ré’itércr  nos  prières.  Quelques  Peres  {/)  l’entendent  de  la  rechute 
dans  le  pèche:  Faites  unefi  léricufc  pénitence  de  vos  péchez , que  vous 
ne  foyez  pas  obligez  de  les  répéter  fi  fouvent  dans  la  Confcffion,’&:  devant 
Dieu  ; 3c  que  vous  n’en  demandiez  pas  tous  les  jours  de  nouveau  par- 
don. Ne  itérés  verhum  in  eratione  tua  ; tjuodiffo  nequacfuam  nos  prohibet 
f.tpi  yeniam  petere  ,Jed  ("Jpfs  /Vrwf,  die  S.  Grégoire  le  Grand.  Mais  ces 
explications  paroifient  plutôt  morales,  que  littérales.  Saint  Clément  d’A- 


( 4 ) M*  ' 

( h ) M4fih  VI.  7> 

( f)  Luc  xviji-  I. 

(^J  i.Jbtlfal.  Y.  17. 


( t ) Dtmjf.  Ss>  O»  C#rip«/.  A 

LMfid.  Jiie. 

\f)  Chryfêfm»,  im  illud  Pftl.  lxxxit.  Sm 
in  àttrnHm  trnfcMns-  Et  m pfâL  cxlii  tui- 
wV.  Creg.  Mngn.  gsrf,  rdmgnit»)^ 

Mij 


i 
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- commentaire 

lû.  Nt»  tdtris  UiêrUfM  *ptT4,  & 
riij!ie4titmm  çredtam  di  ÿiUijjtm», 


17.  tt  reputts  in  miéltiiudiru  in- 

difc  plindltrnm. 

18.  Mmtm»  ird , jutnidm  n$n  tdr- 
ddbit. 


LITTERAL  ‘ ’ 

i4.  Ne  füyez  point  tes  ourrages  lab<oi- 
rieiu  > ni  le  travail  de  la  campagne , qui  a ccé 
crée  par  le  Très- haut. 

17.  Ne  vous  mettez  point  au  nombre  des 
gens  déréglez. 

18.  Souvenez-vous  que  la  colère  ne  tar* 
dera  pas  long-  tems  à venir. 


COMMENTAIRE. 


léxandric  (4)  rentend  plus  fimpicment , comme  une  fuite  du  précepte, 
qui  défend  de  parler  beaucoup  au  milieu  des  anciens , à"  de  ne  pas  répéter 
plujieurs  fois  la  mime  chofe  devant  les  Juges  ; foit  que  l’on  y paroi  lie  ea 
qualité  de  fupplianr , Sc  de  plaideur , il  laut  dire  peu , 3c  parler  fenfément} 
loit  qu’on  y l'oit  comme  Juge,  comme  Conl'ciller , on  doit  beaucoup 
péfer  ce  qu’on  prononce , & ne  fe  pas  répondre  en  de  vains  difeours , 3c 
en  redites  inutiles. 

■^.Kî.  Non  oderis  laboriosa  opéra.  ATe  pot»*  lot  ou» 
vraies  laborieux,  ni  le  travail  de  la  campagne,  ^ui  a été  créé  par  le  T rés-hauti 
lorlqu’il  dit  à l’homme  apres  fon  pêche  : [b)  Tu  vivras  à la  futur  de  ton  vi- 
fige,jufijui  ce  ejue  tu  retournes  en  la  terre , dont  tu  as  été  tirés  car  tu  es 
terre , (ir  t»  retourneras  en  terre.  Les  ouvrages  de  la  campagne  font  les 
plus  anciens , 3c  les  plus  conformes  à l'intention  du  Créateur , qui  3 con- 
damné l’homme  à labourer , 3c  à cultiver  la  terre.  C’eft  une  vanité , 3c 
une  délicatclTc  fort  mal  entendue , que  celle  qui  a honte  de  ce  qui  a fait 
l’occupation  des  Patriarches  de  l'ancien  Teftament,  3c  des  premiers  Fon- 
dateurs des  Etats , 3c  des  Républiques.  Car  qu’cll-ce  qu’croient  les  an- 
ciens Romains, que  de  bons  Laboureurs  , 3c  de  bons  Economes  ; Les 
Rois,  les  Confuls,  les  Generaux  d’armées  , n’avoient  pas  honte  de  tra- 
vailler , parmi  les  Juifs , les  Perfes  , les  Grecs , les  Romains , 3cc.  De  tous 
les  moyens  de  gagner  du  bien , il  n’y  en  a aucun  de  plus  innocent , 
de  plus  doux , de  plus  digne  d’un  homme  libre , que  l’agriculiure.  Om- 
nium rerum  ex  ^ulbus  diquid  acejuiritur , nihil  ejl  agriculturâ  melius , nihil 
dulcius , nihil  lihero  homine  dignius. 

f.  17.  Non  te  repûtes  in  mültitüdine  indisci- 
p L1  N A T O R U M.  (1^.  18.)  M E M EN  TO  I RÆ  , 3CC.  (iü.)Humilir 
V A UD  E , 3cc.  Ne  vous  mettez,  point  au  nombre  des  gens  déréglez..  Souve- 
nez, vous  que  la  colère  ne  tardera  pas.  Humiliez,  profondément  vitre  tfprit  ^ 
(f-c.  Ces  trois  verfets  font  rangez  de  cette  forte  dans  le  Grec  : ( c)  Nt 


(4)  CUimns  AUxând.  Iti-  l.  fAÀxg- 

ët  ipafp  rlw  ÇXëmç/mf  •««•arîsrtf, 
uptërtbiën  prif. 


( k ) Gmgf.  lit.  18. 18. 

(t)  17.  Mif  ttcLërif  dë 

l8.  ë-pif^  ri, 

IJ.  Iri  iffi  i 
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SUR.  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  VIL  9, 

:lj.  fimiiUU  vnUi  fpir'UHm  tmm  ; | 19.  Humiliez  profondé.Tient  vôtre  c/prir, 

^htnium  vinditla  curn  s impii , iÿiu , & | parce  que  [ la  chair  de  ] l'iinpie  fera  la  pâci»< 
vtrmis.  | te  du  feu,  & des  vers. 

COMMENTAIRE. 

vj*us  mettez.  pAS  au  ZAng  ele  s pécheurs  ; humiliez,  proftndiment  vôtre  Ame; 
fouvenez.-vtus  que  U colite  ne  terderA  pAs.  V ivez  de  manière  que  vous  ne 
foyez  pas  confondu  avec  la  foule  des  incchans.  Evitez  fur  toutes  cho- 
fes  l’orgueil,  & laprefomption  j &:  vivez  dans  une  crainte  continuelle 
des  jugemcRS,  & des  châtimens  de  Dieu. 

f 19.  Qu  ONIAM  VINDICTA  GARNIS  IMPII,ICNtS,  BT 
V E R M I S.  Cat  Ia  ch  Air  de  l’impie  fer  a Ia  pÂture  du  feu , df  des  vers.  Lô 
Grec  ne  lit  pas , Ia  chair.  ( 4 ) J e s u s-C  H r i s T dans  l’Evangile  ( b ) fem- 
ble  avoir  eu  en  vue  ce  pafl'age , lotfqu’il  dit  ; Il  vaut  mieux  entrer  dans  l* 
vie  n'ayant  qu’une  main , que  d'être  jette  avec  deux  mains  dans  le  feu  qui 
ne  s'éteint  point , où  l’on  ne  meurt  point  ,&où  le  feu  brûle  toujours.  Quel- 
ques-uns s’imaginent , qu’il  y a dans  l’un  & dans  l’autre  pafl’age , une  allu- 
iion  à ce  qui  le  voyoit  dans  la  vallée  de  Hinnon  près  de  Jcrufalem: 
C’etoit,  dit-on,  la  voirie  de  la  Ville,  où  l’on  jettoit  les  immondices , 6c 
les  charognes  rongées  de  vers , ôc  les  corps  morts.  On  les  brûloit  dans  un 
feu  qu’on  y entretenoit  toujours , de  peur  que  leur  infeefion  ne  corrom- 
pît l’air , 6c  ne  causât  la  pelle  dans  1a  V'illc.  Mais  on  convient  que  ces 
manières  de  parler,  ici , 6c  dans  l’Evangile  rcg.irdent  l’Enfer  , où  les  dam- 
nez fouflrcnt  des  peines  infinies , 6c  éternelles , étant  brûlez  par  les  flam- 
mes , 6c  rongez  par  les  vers . 

On  demande  quelles  font  ces  flammes , 6c  qui  font  ces  vers  > Si  ces 
flammes  font  réelles , 6c  efleélives  -,  6c  fi  ces  vers  font  vivans,3c  fenfibles, 
ou  feulement  métaphoriques  î En  forte  que  fous  le  nom  de  flammes , on 
n’entende  autre  chofe , qu’une  douleur  vive , 6c  cuifante  ; 6c  fous  le  nom 
de  vers , le  remord  de  la  confcicnce , 6c  le  défcfpoir  des  pécheurs  dans 
l’autre  vie.  Les  Peres , 6c  les  Théologiens  font  partagez  fur  l’une , 6c  l’au- 
tre qucllion.  Origénes,  en  plus  d’un  endroit , ( r ) a enfeigné  que  les  flam- 
mes de  l’Enfer , aulfi-bien  que  les  vers  qui  rongent  les  damnez , n’étoient 
point  réelles.  Saint  Ambroife  enfeigne  la  même  chofe  : (<f  ) Nec  corpora- 
ralium  ftridor  aliquis  dentium , nec  ignis  aliquis  perpetuus  flammarum  cor- 
poralium , neque  vermis  eft  corporalis.  Ce  feu , ajoûte-il,  n’eft  autre  que  la 
douleur  des  péchez  j 6c  ce  ver  n'cft  autre,  que  le  remord  de  la  confcicn- 
ce. Ignis  eft , quem  générât  maftittA  deUélorum  j vermis  eft , eôquod  animu 


(«  ) dri  »n$it 

I S )U*rc.  IX.  44  4f. 

J(  ) Orifm,  Ktmit.  ij.  i»  Sutd. 


tfff.  XJ.  df  Princifiit. 

( d ) At/uhif  M.  y.  (»  Lut.  tuf.  14. 

M ü) 
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ftccatd  mtttttm  rci , fiitfiantfiie  ctmpungunt , & quddatn  txtiunt  vifctr* 
tanfcitntix.  S.  Jcrô;nc  dit  que  c’dt  ic  lirntiinciu  dcpluücurs  ,que  cefeu^ 
& ce  ver  ne  confiftent  que  dans  le  dcchircmaïc , & dans  les  peines  de  la- 
conl'cience.  ( a ) Ignïs  qui  non  ixtinguitur , à pUrifque  confeienti*  accifitnr 
deliÛornm.  Saint  Jean  de  Damas  (h)  dit  aulli  que  les  damnez  feront  jet- 
tez  dans  un  feu  non  matériel , comme  le  nôtte  , mais  tel  que  Dieu  lait.  Li> 
effet , les  hommes  ne  favem  gucrcs  ce  que  c’cll  qu’un  feu , qui  n’eft  pas- 
matériel.  Saint  Grégoire  de  Nice  { f ) cft  encore  plus  exprès  pour  le  feu 
métaphorique.  £ii  général , ce  fentiment  a été , ùC  eft  encore  allez  com- 
mun chez  les  Grecs.  Et  au  Concile  de  Florence , ils  foutinrent  que  le  feu 
du  Purgatoire , qui  cil  le  même  que  celui  de  l’Enfer , n croit  point  un  feu 
vrai  & réel. 

Saint  Auguftin  eft  cité  pour  l’un  5c  pour  l’autre  fentiment.  Dans  le 
vingt 'Unième  Livre  de  la  Cité  de  Dieu  ch.  lo.  il  dit  en  parlant  du  mau- 
vais riche , 5c  de  Lazare , que  la  Hammc  où  étoit  réduit  le  mauvais  riche^ 
croit  de  meme  namrc  que  les  yeux  qu'il  Icvoit  vers  le  Ciel  j & que  la 
langue,  fur  laquelle  il  demandoit  que  Lazare  répandit  une  goûte  d’eau  : 
c’eft  à dire , que  tout  cela  étoit  fpirituel , comme  les  chofes  que  l’on  voie 
en  fongCjOu  envifion,  ToUm  juijje  illam  fiommom  , quolcs  oculi  quos  le- 

vavit Sic  ergo  incorporalis , ilU  , que  exorfit , & ilU  gut- 

tuU  quam  popofeit , qualia  etiem  funt  vifs  dormitutium  ,five  in  extnji, 

Mais  le  meme  Saint  au  meme  endroit  ,{d)U  encore  ailleurs , dit  net- 
tement , que  le  feu  de  l’Enfer  eft  corporel , 5c  fcnfible  j 5c  que  les  âmes 
féparées  du  corps  , ôc  les  démons  tout  immatériels  qu’ils  foient , ne 
laifl’eront  pas  d’en  être  tourmentez , 'de  la  meme  manière  que  les  ames- 
qui  font  attachées  ù des  corps , fouttrent  de  la  douleur , à l’occafion  de  ce 
qui  le  palTc  dans  la  chair  qu’elles  animent.  Curenim  non  dicamus , quontvis 
mi  ri  s , tamtn  veris  modis , eti-m  fpiritus  incorporées  pojfe  pceni  corporalis 
ignis  nffligi  ; fi  fpiritus  hominum , etiem  ipfi  profecl'o  incorporel , nunc  po- 

iuerurt  includi  corpereUbus  membris  ? Qui  empêche  que  les  démons  ne 
puiflent  être  attachez  inféparablement  au  feu  de  l’Enfer  , comme  nos 
âmes  font  attachées  inféparablement  à nos  corps  s avec  cette  différence, 
que  nos  âmes  dorment  la  vie  à nos  corps , au  lieu  que  ces  feux  ne  cau- 
fent  que  des  tourmens  aux  démons , ôc  aux  damnez.  Adhxrebunt  ergo 
fpiritus  dxmonum , imb  fpiritus  djmonis , licet  incorporel , corporels  ignibus 
trucinndi  ,•  non  ut  ignés  ipfi  quibus  4dh.trebunt , \eorum  jmnâuri  infpirentur 
animalin  fiant , fed  ut  dixi , miris  dr  ineffobilibus  modis  adh.trendo , ac- 
cipiehtes  ex  ignibus  pœnam , non  dontes  ignibus  vitatn.  On  peut  dire  à pro- 


(4)  Urmym.  inlfù.vni.  I ( d)  Auyup.  lit.  xxt- Je  Civil.  c»f.  10>  d* 

( h , Dxmtferrt.lii.  deFide , c*f.  uU.  | Side  (i.  cjti.tui , cnf.  l}, 

(»)  Gtefon  Uitàatii  di  Anim»  d.  RtfurriS.,  | 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  CHAf.  VII.  9f 
portion  la  meme  chofe  des  âmes  des  damnez  fcparces  du  corps,  en  atten- 
dant la  refurreftion  générale.  Car  apres  la  rclümâion,cünunc  elles  fe- 
ront réunies  à leurs  corps,  elles  pourront  foufFrir  la  peine  du  feu  par  l’im- 
preflion  que  la  flarnmc  fera  fur  leurs  fens  ; avec  cette  différence  que 
I’aâivité,6c  la  force  du  feu  deTEnfer  feront  bien  plus  grandes, que  celles 
de  nbttc  feu  rrratéticl  ; & qu’alors  l’ame  fera  plus  fenûble , &:  plus  capable 
d’une  douleur  longue , extrême  Se  continué , quelle  ne  le  peut  être  dans 
uu  corps  mortel , & incapable  d’une  longue  refiftance. 

Saint  Grégoire  le  Grand  enfeigne  auUi  exprelfcmcnt , que  le  feu  de 
l’Enfer  eft  corporel.  {A)Gthenna  ignis  , cum  fit  cerporeus  ^ & in  fie  mijjhs  re- 
frobos  ctrpor aliter  exurat  ,nec findio  humano  fuctenditur , née  lignis  nuiri- 
tur,fed  creatus  fiente l , durât  inextinguibilis , Et  dans  fes  Dialogues , 
(é)  il  inculque  la  meme  doârinc,  Se  exanaine  comment  un  feu  corpo- 
rel peut  agir  fur  des  efprits  qui  font  dégagez  de  la  matière.  Saint  Cy- 
pricn  nous  décrit  le  feu  de  l’Enfer  comme  un  gouô'rc  fumant , où  eft  en- 
fermé un  feu  cruel , Se  dévorant.  ( c ) Cruciantibus  flammis  per  htrrendam 
fipijfit  caliginis  miîem , fiava fiemper  incendia  camini  fiamantis.  S.  Chi  yfofto- 
me(4^  nous  répréfente  dans  l’Enfer  des  fleuves  de  flammes, & des  flots  de 
feu , qui  enveloppent , Se  qui  tourmentent  les  damnez , fans  les  conliimer. 
Le  meme  faint  Jerome  dont  on  a vu  le  paflage  plus  haut,où  il  difoit  que 
pluûcurs  croy oient  que, le  feu  de  l’Enfer  étoit  métaphorique,  exprime 
aflez  clairement  fon  vrai  fentiment  dans  le  Commentaire  fut  faint  Mat- 
thieu , ( f ) où  il  dit , que  ce  fai  eft  réel , &:  brûlant  ; mais  non  pas  clair. 
Se  brillant,  comme  le  nôtre.  On  peut  joindre  aux  Peres  la  plupart  des 
Scolaftiques,qui  enfeignent  communément  la  meme  chofe } De  manière 
que  l’on  peut  conclure,  que  dans  l’Eglife  Latine  ça  été  l’opinion  domi- 
nante, Se  que  dans  l’Eglife  Grecque , le  fentiment  contraire  femble  avoin 
pris  le  deflus  ; mais  le  fentiment  de  l’^life  Latine  eft  mieux  fondé  que 
celui  de  l’Eglifc  Grecque. 

Quant  au  ver  qui  ne  meurt  point,  on  remarque  dans  l’Eglife  à peu  prés  le 
meme  parmge  de  fentimens.  On  a vu  ci-devant  les  fentimens  d’Orige- 
nes,  de  faint  Ambroife,(/)  Se  deplufieurs  autres  dans  faint  Jerômc.(^) 
S.  Thomas,  (/^)  a adopté  leur  opinion,  qui  a été  aflez  fuivie  dans  l’Ecole. 
Mais  les  autres  Peres ,{i)Se plufieurs  nouveaux  Ecrivains  font  d’une opi- 


(«}  Greitr.  Ith.  tj.  M^rsl. 

4ti.  ncv.Ldit. 

( Lik.  DisUjêr,  cmf.  19. 

(()  Cyfrimn.  dt  Lmh44  MsTtyrii. 

(i)  cirjffji  homtl.  44.  Mutth. 

^ kêpùl.  i|.  m M.0m.  ^ html-  4-  in 

nd  E^if* 

{ «)  Itftnym.  in  tëf.  x.  Mntth.  VnfUetmtpe 
gthtnntm  nimti  iinü  t^f^ig^fiftinjohtlt.upi- 
mk  itgi$nui.  Ctmmtnt.  $n  /aj  [hw  nprm- 

Urtnym>  i<thtnn4^nwkH‘ 


riis  quihkftiëm  pahulis  vivtf , ut  Mrdent  ,pd 
fit  jetfpim  ut  creatHJ  , vigens  ,(^c. 
if]  Amlrtf-  in  Lue-  caf.  xiv.  Lh*  7. 

) Ittonym.  tn  cnf.  txvi-  ifai. 

(h)  Thtm,  tn  4.  dtfhnéi-  /o-  qu.  1.  âft 
nd ,i-  O*  nlit  multi»  Vtdt  Ctrnel,  i 
ii  hic  , (^tn  ifjii.  txvi. 

( i ) Auiufl.  lih-  XXI.  dt  Civit.  cap  9,  10^ 

Prcfpcr,  Itb.  y dt  Vits  Ctntcmplnt-  Anfim-  Elu- 
ctdët,  Hugo  yiitorin.  (^c.  Ex  GrdCtf  ChrjfnJt^ 
Cyrjüf  AlfXt  lh$ophylnë‘ 
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COMMENTAIRE  LITTERAC 

10.  Ne  violez  point  li  foi  que  vous  devez 
i vôtre  ami , parce  qu’il  diffère  à vous  don- 
ner de  l’argent  : ôc  ne  raéprifczpas  pour  de 
l’or  vôtre  /rere  , qui  vous  aime  fincérement. 

II.  Ne  vous  féparez  point  d'une  femme 
fenféc  , & vertueufe  , [ que  vous  avez  rcçûir 
dans  la  crainte  du  Seigneur  ; c.ar  la  grâce 
de  ùi  moddlie , ] eff  plus  ptcciculc  que 
or. 


10.  Nali  pr4V4rîcAri  in  nmicitm  pe- 
tnniam  i ffertnttm , niijHt  frAtrcm  chd- 
rijjimum  4Hrt  fprtverit. 

II.  Nali  difctdtre  4 mnlitre  frnfatn  , 
t!r  ban4  , qU4m  fartitus  es  in  timare  Da- 
mini  : gr4tid  tnim  vtrecnndid  illisss  fu- 
ftr  durum. 


Il-: 


CQMMENTAIRE. 

nion  contraire.  Ce  ver  n’eft  point  de  la  nature  de  ceux  que  nous  voyons  r 
il  n’eft  ni  mortel,  ni  corruptible  j il  vit  au  milieu  des  flammes  ; il  ronge  fans 
fc  nourrir,  ni  fe  rafl'alicr  ; il  eft  à peu  prés  de  la  nature  du  feu  inKrnal , 
qui  s’entretient  fans  bois,  & fans  aliment.  Ainli  ce  ver  fe  nourrit  des- 
maux  qu’il  fait  fouffrir  aux  pécheurs , fans  fe  remplir,  5c  fans  leur  eau- 
fer  jamais  la  mort.  Nt»  ujjdt  rodere  confeientiam , eâtjue  fdjitts  , tfck  uti- 
inconfumftibili  ^ptrfttudt  vitam.  Htrreo  vermem  merdaeemyé-  morttm 
•vivdctm , dit  faint  Bernard.  ( d ) 

f.  lO.  NoLI  PRÆVARICARI  in  AMICUM  PECUNIAIS 
piFFERENTEM.  Ne  vitlcz.  foittt  U foi  ejue  vMs  devez,  à vôtre  emi, 
farce  ijisil  diffère  a veut  donner  de  l'argent.  Il  condamne  le  bas  Interet,  ôc 
défend  de  rompre  avec  fon  ami , pour  de  l’or , ou  de  l’argent  qu’il  nous 
doit,  &r  qu’il  diffère  de  nous  rendre.  En  effet , fi  l’on  aime  vcriublement, 
l’on  doit  faire  plus  de  cas  de  l’amitié , que  détour  l’argent  du  monde.  Un 
bon  ami  eft  un  trefor  préférable  à tous  les  tréfors  de  la  terre.;^/  iwvenit 
amicum  fidelem , invenit  thefanrum , difoit-il  ,au  Chapitre  precedent  I4. 
Le  Grec  : (b)  Ne  changez,  point  vôtre  ami  contre  de  r argent , pour  quelque 
caufe  que  ce  fait  ; ni  vôtre  propre  frere  contre  l’or  d'Ophir.  Ne  vous  privez 
point  de  vôtre  ami , pour  quelque  interet  temporel  que  ce  puiffe  être. 
Tout  l’or  du  monde  ne  vaut  pas  un  bon  ami  ; Ne  vous  en  feparez  pas, 
quand  on  vous  offriroic  tous  les  tréfors  d’Ophir.  Onavû  ailleurs,  (r) 
que  le  pays  d’Ophir  croit  une  terre  où  l’on  alloit  chercher  dcl’or.  C’eft- 
Ià,oii  Salomon  envoyoit  fes  flottes.  Le  Grec  lit  : Sophir  -,  5c  c’eft  ainfi  que 
la  plupart  des  anciens  ont  prononcé.  Le  terme  que  nous  traduifons  ici 
par  l’argent , fignifie  a la  lettre  une  choje  différente  ; en  finvant  une  autre 
leçon,  choje  indifférente.  Mais  il  eft  certain  qu’ici,  &cn  pluficurs  au- 
tres endroits , il  marque  de  l’argent. 


( * ) ntrnar.  ta.  f . dt  Cmpitr*!. 

( h ) I {vel  mt.mftfa) 

mmÜ  !..  fUrÜ  et  rv- 

ftif  Ou  vpit  outtilfiffi,  pour  de 


l’argent.  Infra  xxrii.  i.  xi.ii.  7.<J-  x.Mact.  1. 
}/. 1 11.  *.  I».  11. 

( c)  Gincle,  Piffettation  fui  Icpaji  d'Oph:r. 

f.  lu 
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SUR.  L’ECCLESI 

11.  Nan  U-ias  ftrvitm  invtritdtt  ape- 
râmtm , ne^Ht  marctnarium  ddnttm  dni- 
mam  fudm. 

1}.  ServMS  finfdius  fit  tibi  diUElus 
^iiafi  dtiimd  tHdi  nan  dtfrdudtt  ilium 
libirtdtt  > ntndt  inaptm  dtralinjUM  il- 
ium. 


ASTI  Q.UE.  CHAf.  VII.  57 

11.  Ne  craicez  point  mal  le  ferviteur  qui 
travaille  AdcUcment , ni  le  mercenaire,  qui 
j fe  donne  tout  pour  vous. 

I 1}.  Que  le  lervitcur  qui  a du  fenî  vou» 
foit  cher  comme  vôtre  ame;  ne  lui  refuilrr 
pas  la  liberté  qu’il  mérite , [ & ne  le  laillèc 
point  dans  la  pauvreté.  ] 


COMMENTAIRE. 


f.  II.  Non  DISCEDER1AMULIER.S  SENSATA,  ET  BO- 
K A.  Ne  'VOUS  fépirez,  peint  d'une  femme  fensée , & lertueufe.  Ne  la  répu- 
diez poinci  c’cll  im  prefent  que  Dieu  vous  a fait  dans  là  mifcricordc, 
( 4)  &:  que  vous  devez  eftimer  plus  que  toutes  les  richefl'es.  On  fait  que 
le  divorce  croit  toléré  parmi  les  Juifs  ; mais  il  ne  fut  jamais  loiic,  ni  ap- 
prouve par  les  plus  fages  de  cette  nation  ; à moins  que  des  déréglcmcns 
connus  d’une  femme  ,n’y  contraignilTent.  ( b ) 

f.  zt.  Non  lædas  servum  in  veritate  opéran- 
te m.  Ne  traitez,  point  mal  le  ferviteur  tpui  travaille  fdellement , ni  le 
fnercénaire , ^ui  fe  donne  tout  pour  vous.  A la  lettre  : „^i  vous  donne  fin 
urne.  Qui  confume  fa  vie , fon  corps , fa  fantc  à vôtre  lervicc.  En  effet , 
rien  n’eft  plus  digne  de  pitié  que  la  condition  des  fcrvitcurs,  & de  la 
plupart  des  hommes , qui  font  obligez  de  gagner  leur  vie  par  leur  travail  ; 
expofez  à toutes  les  incommoditez  de  l’air, & des  faifons-,  fur  la  terre, 
fur  la  mer;  au  froid,  à la  chaleur,  à la  pluye  ; exerçans  des  métiers 
laborieux  , & qui  ruinent  infcnliblcmcnt  la  vie  , comme  les  maré- 
chaux , les  forgerons , qui  font  continuellement  dans  le  feu  ; ou  ceux  qui 
font  à tout  moment  en  danger  de  périr  par  la  chute , ou  autrement  -, 
comme  les  maflbns , les  couvreurs , & une  infinité  d’autres  employez  à 
des  profeffions  viles , pénibles , & peu  lucratives.  Il  feroit  de  I huma- 
nité  de  ceux  qui  les  einployent , d’avoir  au  moins  pour  eux  de  la  comp.tf- 
fion , de  ne  les  pas  maltraiter , & de  ne  pas  rendre  leur  état  encore  plus 
dur,  &:  plustrifte,  par  leur  mépris,  & leur  hauteur.  Traitez,  doucement 
vos  ferviteurs , dit  faint  Paul , {t)^  ne  les  mal  trait  tez,  point  de  paroles  t 
fachant  tjue  vous  avez,,comme  eux , un  Maître  dans  le  Ciel } auprès  dutjuet 
il  ny  a point  d'acception  de  perfinnes. 

15.  SeRVUS  SENSATWS  SITTIBI  DlLECTÜSQ^ÜASl 
anima  TUA:(<f)NON  D E E R A U O E S I L L U M LlBERTATE. 


(«;  Etc/l.  xxTi.n  Tan  hma  mdlitrtna-, 
in  fart*  tinumiium  Dtum  dsitturvira  fra/at- 
$is  tamis. 

( t ) Vo;cz  nôtre  DilTcrucion  Tut  le  PiTOice, 


i la  tête  dei  Nombre». 

( f ) ^fhef.  TI.  9. 

(d)  Crac.  (SiairàM  ne,lnl  àyawarm 
vitra  ame  aima  un  ferviteur  frudent. 

N 
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14.  Pecârs  liiifunt  ? jirttndt  i!lü  ; & 14.  Avez-vous  des  bdtiaux  ? Ayez-ea 

ft  jHut  milia,  ftrfcvennt  apudtt.  foin  ; & s’ils  tous  font  utiles  , qu’ils  demeU' 

rcnc  toujours  chez  vous. 

COMMENTAIRE. 

^ue  le  fervîteur  ejui  a du  feus , veus  fois  cher  comme  vitre  mm  ; & ne  lui 
refnfex.  point  U liberté.  Il  parle  de  l’efclave  Juif,  engagé  à un  maître  de 
la  même  nation  ; la  Loi  ordonnoit , qu’on  lui  rendît  la  liberté  en  l’an- 
née Sabbatique.  (4)  Ne  lui  refufez  donc  point  la  liberté  au  tems  marque, 
& ayez  pour  lui  une  tcndrcll'e  de  pere;  aimez-lc  comme  vous-même, 
puifqu’il  vous  donne  fa  liberté  , fa  lanté,  fa  vie,  fon  travail.  Traitcz-lc 
avec  douceur , non  comme  un  efclave  , mais  comme  vôtre  ami , & com- 
me vôtre  frere.  Ces  préceptes  regardent  principalement  les  maîtres  Hé- 
breux, quiavoient  d'autres  Hebreuxà  leur  fcrvicc:  car  pour  les  étran- 
gers, leurs  cfclavcs  étoient  des  hommes  pris  à la  guerre , ou  achettez  aa 
marché.  Et  toutefois  les  plus  fages  d’entre  les  Payens , vouloient  qu’on 
eût  pour  eux  beaucoup  de  bonté  : Servi  funt?  lmb  homines , dit  Sénéque  ; 
(b)  Servi  funt?  lmb  contubernales  i Servi  funt\  lmb  humilcs  amici.  Servi 
funt?  lmb  confervi  , fi  cegitaveris  tantûmdcrn  in  Mtrefijue  licere  fortune. 
On  dit  en  proverbe , que  nos  efclavcs  font  autant  d’ennemis.  11  cil  vrai  ; 
mais  c’eft  nous  qui  les  rendons  tels.  Ejufdem  arrogantix  proverbium  jaSa~ 
tnr  s toiidem  efi'e  hofies , quot  fervos.  Non  habetnus  ilLos  ho/les , fed  faci.» 
mus. 

Neqjte  imopeu  derelinq^uas  i-LX.vyL.Nele  Uijfex. point 
dans  la  pauvreté.  Ceci  n cft  pas  dans  le  Grec  ; mais  il  eft  conforme  à la 
Loi , (r ) qui  ordonne,  que  quand  le  maître  renvoycra  fon  efclave  en 
l’année  du  Jubilé , ou  dans  l’année  Sabbatique  j il  ne  le  renvoyé  pas  nud  , 
ni  les  mains  vuides  ; mais  qu’il  lui  donne  de  quoi  manger , de  les  trou- 
peaux , de  fon  aire , & de  fon  preflbir  ; de  la  viande , du  pain , du  vin  , 
& de  l’huile. 

y.z4.  Pecora  tibi  sunt?  Attende  illis.  Avez^vous des 
bejliaux  ? Ajez.  en  foin.  S’ils  fout  bons , ne  vous  en  défaites  point.  C’elt 
une  maxime  d’économie  , N.  de  ménage.  Avoir  foin  de  fes  animaux , les 
bien  nourrir  ; les  viliter  fouvent,  &:  les  g.ardcr,  lorfqu’ils  font  bons.  Le 
Sage  donne  la  même  inftruftion  dans  les  Proverbes  : (</)  Diligenter 
avuefee  vultum  pecoris  tui , tuofque  greges  confidera.  Et  ailleurs  ; (c)  Lt 
jujle  connoit  les  âmes  de  fes  animaux  s mais  les  entrailles  de  l'impie  font 
cruelles.  L’homme  de  bien  a compalGon  meme  des  animaux  ; il  ne  les  ac- 
cable pas  de  travail. 


{*}  txc/i.xxî  i.Dtut  xy.  xi« 

( y ScH((.  Eptjt,  47. 

( ( ] Dtitt.  xri.  11.  13.  14. 


I [ d ) Prov.  XX»  »I. 

I («]  frffv.  xii.io. 
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15.  Fili  tiii  ftntf  ErucU  $ll»s  , & 45.  Avez-vous  des  fils  î Inftruifcz-tcs  bien, 

tHrv4i  illos  * pueritia  illorum.  & accoutumez-lcs  au  joug  des  leur  enfance. 

i<».  FitU  ttki funt?  Sema  cerpus  iUa-  Avez  vous  des  filles?  Confervez  la 

rum,  & non  tfieniat  hiUnm  faeiem  pureté  de  leurs  corps;  & ne  vous  montres 
tuam  ad  illas.  pas  » elles  avec  un  vifage  gay. 

17.  Trade  filiam  , & grande  opus  (i-  ^7-  Mariez  vôtre  fille , 3e  vous  aurez  fiit 

terit  i & homini  ftnfat»  da  illam.  ‘S*'*  grande  affaire  ; & donntz  la  d un  hom- 

me de  bons  lins. 

COMMENTAIRE. 

■f.  ly.  Filiitibi  süNt?Erudi  illos.  Avez.-<vous  des  fis  ? 
Jnjlraifez,-Us  bien , à-  accoutumez.-Us  au  jtug  des  leur  enfance.  Car  comme 
die  le  Sijjc  : ( a]  Celui  qui  épargne  la  verge , hais  fin fils  s & celui  qui  l'aime^ 
l’infiruit  avec  grand  foin.  Les  peres  qui  traitent  leurs  cnf.rns  avec  trop 
d’indulgence  , leur  font  plus  grand  tort  qu’üs  ne  penfent  Ces  jeu- 
nes plantes  prennent  dans  leur  jeuneife  des  plis , te  des  habitudes , qui 
font  fouvent  cavilc  de  leur  perte.  L’amour  paternel  doit  être  fage , Se 
éclaire  ; il  doit  plus  tendre  au  bien  folidc  , 6c  à la  pcrfcêhon , qu'au  plai- 
Cr , de  à la  lacisf.iûion  paffagére  de  ion  fils. 

f.v6.  FiLIÆ  T i b i SUNT  î SeRVA  corpus  ÏLI.KKVU.  Avez,-vcilf  . 
des  filles  ? Confervez.  la  pureté  de  leur  corps  ; ne  vous  montrez,  pas  à elles , 
avec  un  vifage  gay.  Souvenez-vous  toujours  de  l’exemple  de  Dina,à  qui 
la  curiolitc,  les  fpjclacles,  les  divertifl'emens , (b)  attirèrent  l’outrage  que 
l'on  fait.  Eloignez  de  vos  filles  tous  les  exemples,  les  difeours , les  occa- 
lions  capables  de  corrompre  Icurefprit,  &leur  cœur,  (e) 

Nil  dillu  fadum  , vifique  hxc  limina  iangat , 

Intra  qua  puer  efi , 

Maxima  debetur  paero  reverentia.  Si  quid 
Turpe  paras  ; ne  pueri  contempferis  annos. 

Si  cela  eft  vrai  des  jeunes  garçons , il  l’cft  beaucoup  plus  des  jeunes  filles , 
dont  la  pudeur  dpit  être  plus  délicate,  &:  la  modcftic  plus  réfervéc.  On 
raconte  que  Caton  le  CcnCcur  éloigna  du  Sénat  \.d)  Manilius , qui  avoit 
carefle  fa  femme  en  prcicncc  de  fa  fille. 

Trade  FiLiAM,  ET  grande  opvs  feceris.  Ma- 
riez, vôtre  fille  , & vous  aurez,  fait  une  grande  afià  're  ; mais  <ion>  ei-la  à un 
homme  de  bon  fie  ns  i \ un  homme  fage,  Se  entendu.  Les  Juifs  marioient 
leurs  filles  d'aflez  bonne  heure.  On  dit  qu'encore  aujourd’hui  ils  font 
dans  cette  pratique.  Il  eft  utile  de  fixer  de  bonne  heure  leur  inclination. 

Se  leur  état.  Le  l’crvice  le  plus  important  qu’un  pure  puifte  rendre  à fa 

(#)  xiü.  14.  I { e ) S.jtyr.  TCir. 

( t J Cuitf»  XXXIV*  .1  ( I PlntAUh.  t»  CAtÙTit- 

N ij 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


i8.  MuUer  fl  efi  liü  fecHndum  ani- 
mxm  tHAtn,  ntnprtjicuit  illam;  & tdi- 
au  non  crttUs  te.  In  loto  corde  tue, 
tp.  Honora  patrem  tmem  , ^ gemi- 
tm  mat  ris  taa  ne  oblivifiaris. 

JO.  Memento  tjueniam  nifi  per  illot 
na.ue  non  falfes  : & rétribué iilie , jtto- 
modo  & iUt  iilti. 


i8.  Si  vous  avez  une  femme  fclon  vôtre 
esur , ne  la  quittez  point  : mais  ne  vous  U» 
vrer  point  à celle  <ÿtc  vous  haïflêz. 

ap.  Honorez  votre  ^erc  de  tout  vôtre 
cœur , Sc  n’oubliez  point  les  gémilTemen» 
de  vôtre  merc. 

jo.  Souvenez-vous  que  fans  eux , vou# 
ne  feriez  point  ne  -,  5c  faites  tout  pour  eux« 
comme  ils  ont  tout  fait  pour  vous. 


COMMENTAIRE. 


fille , cft  de  lui  donner  un  époux  fage,  Paniii  les  Juifs , tout  le  monde  Ce 
marioic.  L’Auteur  parle  ici  fuivant  ces  mœurs.  Dans  le  Chriftianifmc.fainc 
Paul  confcillc  la  virginité , 5c  la  préféré  au  mariage.  ( -<  ) La  grande  at- 
tention des  peres , qui  marient  leurs  enfans , doit  être  de  leur  donner  des 
perfonnes  qui  leur  conviennent , qui  foient  f^es , 5c  réglées  ; car  il  vaut 
bien  mieux  , difoit  Thémiftoclcs , avoir  un  homme  qui  ait  befoin  d’ar- 
gent , que  d’avoir  de  l’argent , qui  ait  befoin  d’un  homme.  Celui  qui  ren- 
contre un  bon  gendre , trouve  un  fils  : mais  celui  qui  rencontre  mal , perc 
Sc  fon  bien , 5c  la  fille.  { b ) 

if’.  28.  Mui-ier  si  est  tibi  secündum  animam,  Scc. 
Si  veus  avez,  une  femme  félon  vitre  coeur , ne  la  quittez,  point  ; mais  ne  vous 
livrez  point  À celle  que  vous  n'aimez  pas.  Moyfe  avoir , comme  on  l’a  déjà 
dit , permis , ou  toléré  le  divorce.  On  pouvoir  répudier  une  femme  que 
l’on  n’aimoit  point,  pourvu  que  l’on  eût  quelque  raifon  légitime  de  le 
faire.  L’Eccléfiaftique  dit  ici , qu'il  ne  faut  jamais  venir  jufqu’i  faire  di- 
vorce avec  une  femme  que  l’on  aime  ; mais  aufli  qu’il  n'en  faut  point 
époufer  que  l’on  n’aime  pas.  Ce  feroit  fe  mettre  dans  l’occafion  de  faire 
divorce , ce  qui  eft  toujours  odieux  -,  ou  de  demeurer  toute  fa  vie  dans  un 
état  défagréable  -,  ce  qui  cft  encore  pis. 

29.  GeMITÜS  MATRIS  TUÆ  me  O BEI  vise  ARIS.AT'M- 
tliez  point  les  gémijfemens  de  vitre  mere.  Le  Grec  ; {c)  Les  douleurs  de 
l' enfantement  de  vitre  mere-,  ce  qu’elle  a fouftert , 5c  pendant  Ci  grofTcfTe, 
Sc  en  vous  mett.int  au  monde.  Voyez  Job.  ir.  4. 

f.  JO.  Memento  q,uoNiAM  nisi  per  ileos  natus 
NON  FUISSES.  Souvenez-vous  que  fans  eux,  vous  ne  feriez  pas  né;  & fai~ 
tes  tout  pour  eux , comme  ils  ont  tout  fait  pour  vous.  Voici  le  Grec  : (d) 
Souvenez-vous  que  e'ejl par  eux  que  vous  êtes  ni.  Et  que  leur  rendrez-vous  , 
pour  ce  qu'ils  ont  fait  pour  vous  ? Ou  bien  ; Comment  leur  rendrez-vous  tout 


1(  d ] «Tl  it 

miù  r»<  • 


( « 1 I Cf>f>  vil.  8.  9-  & /î’f. 

( y ] Demicritui  Mfui  SreiAum  ftrm.  <8* 

(f)  Hqxfjf  fui 


SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  VIL  loi 


]i.  Inttt»  anim/Kua  timt  Dtm'mitmi 
Snctrdatts  iUius  fanil’JicM. 

)i.  In  *mni  vlrtuU  Ih4  diligt  tnm 
ijui  tefecit:  & Minijhot  ijut  ne  dere- 
UnqHM. 

53.  Honor*  Dtnm  ex  tetn  animd  tnd  i 
& honerificd  Sdcerdttes  , & frtpnrgd 
tecum  brdchiis. 


31.  Craignez  le  Seigneur  de  toute  vôtre 
ame  ; Sc  ayez  de  la  vénération  pour  fes  Pic- 
trer. 

|i.  Aimez  de  tontes  vos  forces  celui  qui 
vous  a créé  î & n’abandonnez  point  fes  Mi-> 
ni  (1res. 

33.  Honorez  Dieu  de  toute  vôtre  ame  •, 
révérer  les  Prêtres , [ 8c  purifiez-vous  en 
leur  oifiranc  les  épaules  de  vos  viééimcs.J 


COMMENTAIRE. 


ce  qu'ils  «ut  fait  fturveus  > Il  cft  impolllblc  de  faire  pour  nos  ’parens  tout 
ce  qu’ils  ont  fait  pour  nous  ; Nos  fervices , & nos  refpcas  n’égaleront  ja- 
mais ce  que  nous  devons  Sc  aux  Dieux , ic  à ceux  qui  nous  ont  mis  au 
monde , dit  Ariftote.  ( a ) 

SaCERDOTES  ILLIUS  SANCTIFIC  A.  jljex,  Je  la  véué- 
ratitn  four  les  Prêtres  du  Seigneur.  A la  lettre  : SanÛifex.  fes  Prêtres.  Rc- 
gardcz-les  comme  des  perlbnncs  facrées , & dcllinces  au  fcrvice  du  Sei- 
gneur. Le  Grec  •.  (b)  Admirez,  les  Prêtres  du  Seigneur.  Portcz-lcur  tout 
le  refpcû , qui  cft  dû  à leur  éminente  dignité- 
f.  jz.  Ministros  Elus  NE  DERELiNQ^UAS.  K dbdndennex. 
ftint  fes  Minijlres.  Le  Seigneur  recommande  fouvent  aux  Hébreux  , de 
fccourir  les  Prêtres  , te  les  Lévites , ( c ) qui  n’avoient  point  reçu  de  fond 
dans  le  partage  du  pays.  Saint  Paul  ( d)  veut  que  les  Prêtres  qui  fervent 
4’Eglifc , par  leurs  œuvres , te  par  leurs  paroles , reçoivent  un  double  hon- 
neur ; c’eft. à-dire , une  double  récompenfe. 

f'.  }j.  HomorificaSacerdotes,  et  proporca  te 
CWM  BRACHiis.  Révérez,  les  Prêtres , & p!irifiez,-vtns  en  leur  offrant 
les  épaules  des  viÜimes,  qui  leur  font  deftinées  par  la  Loi.  Moyfc  dans  U 
conlécration  d’Aaron , te  de  fes  fils , fépara  l’épaule  droite  du  bélier , te 
la  mit  fur  la  main  des  Prêtres  : le  Dieu  lui  dit,  que  c’étoit  là  le  partage 
d'Aaron , te  de  fes  fils  pour  toujours , dans  les  hoftics  pacifiques , qu’ils 
offriroient  pour  les  cnfins  d’Ifraël.  f e ) Et  au  Lévitique  , (/)  il  répété  la 
même  Loi.  Armus  queque  dexter  de  fatificorum  hoftiis  cedet  in  primitias 
Sacerdttis.  On  en  voit  la  pratique  dans  toute  la  Loi.  {g)  Les  Septante 


( M ) Jrifiit»  Nicomiteh.  9.  T*,t^  t 
i*  « tr.^  AJk*  trms  w^t 

Biit  t I ^ •*4‘'*”* 

( h ) K«fraîr  11^»^  mii 

{ c ) Dtut.  XII.  15'  ZVZ.  XI.  14*  XXVI.  XI. 

Il-  6‘f- 

Id]  I.  Timêt,  V.  17* 


( * ) tx»d.  xxTX.  it.  17. 
if\  Ltvif.  vil.  )i.  ridt  & Sêtm,  xviii.  il# 
(;)  Ex0d.  XXIX.  ti.  l*0*n  pW  JO*  Tir 
r«p  Levit.  111-  II. 

70.  tif  rif  /liiiv  dénrt.  ItMféfu. 

Jim* 

Niij 
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10>  COMMENTA 

J 4.  Dd  illù  pAriem  ,/icHt  m,vtJurHin  | 
tft  tibi , prlmitidrum , & purgattonu^  & 
de  negligentintud  purgd  lecum  paitcù. 

JJ.  Ddtum  bmcb’orum  tdfum , & 
fdcrificium  fdnbi'fiedtionU  tÿeres  De- 
mini,  & initid  fdnüorum. 


IRE  LITTERAL  • 

J4.  Donnez-leur  leur  part  des  prémices  , 
Sc  des  hofties  d’expiation,  comme  il  vous 
l’a  été  ordonné ;[  iSc  purifiez- vous  de  vog 
négligences  avec  le  petit  nombre  ] 

JJ.  Offrez  au  Seigneur  les  épaulés  des  vic- 
times , 6i  les  facrihces  de  lântüficarion,  âC 
les  prémices  des  choies  l'amtcs. 


COMMENTAIRE. 


traduifent  ordinairement  par  Brachiûn , l’Hcbrcu  Schok , qui  lignifie  l’é- 
paule. Le  Grec  de  cet  endroit  ne  lit  point  ces  mots  ; rurifiez,-veus  dvte 
Us  éfdules  , ou  avec  les  bras.  Mais  ci-apres  ÿ.  j6.  on  lit  : ( 4)  Vous  offrirez, 
du  Seigneur  l'offrdttde  de  vos  bras,  ou  l’épaule  de  vos  vicîimes , vos  fa~ 

trifices  fanlH/iez,,  (jfc.  D’où  l’on  a pris  Ce  qui  cft  marque  ici.  Les  Com- 
mentateurs fc  font  fort  embroüiilez  fur  ce  partage.  Quelques-uns  ont 
prétendu  qu’il  falloit  lire  ; (é  ) Vropugnato  cum  brachiis.  Combattez  avec 
vos  bras , pour  la  defenfe  des  Prêtres  du  Seigneur.  D’autres  traduifent  ; 
(c)  Purifiez- vous , Si  expiez  vos  péchez  par  des  oftrandes  acquifes  du 
travail  de  vos  mains.  D’autres  le  rapportent  aux  ttuvres  de  pénitence  : 
Purifiez-vous  par  les  œuvres  de  vos  bras , par  les  exercices  pénibles  de  la 
pénitence.  Mais  la  première  explication  ert:  la  feule  véritable. 

1^.  34.  Da  illis  parteMjSicut  mandatum  est  TIBr, 
&c.  Donnez-leur  leur  part  des  prémices ,dr  des  hofties  d’expiation,  dre. 
Moyfc  appelle  prémices  des  facrificcs  pacifiques , (<al)  les  membres  de  la 
vitHme  que  l’on  donnoit  au  Prêtre,  qui  font  l’épaule  droite,  & la  poitrine.- 
Outre  cela,  on  donnoit  aux  Prêtres , & aux  Levites,  le  prix  des  premiers- 
nez  des  hommes , &:  des  animaux  : les  prémices  des  fruits , & des  moif- 
fons.  D.ins  les  hofties  d’expiation,  ou  pour  le  péché , le  Prêtre  avoit 
toute  riioftie,  { c)  excepté  le  fang , les  deux  reins , la  queue,  &:  la  graillé 
qûi  couvre  les  inteftins , qui  êtoient  brûlez  fur  l'autel . 

Et  de  negligentia  tuapurcate  cbmpaucis. 
Puriftez-voHS  de  vos  négligentes  avec  le  petit  nombre  ; Ou , avec  peu  de 
viiftimcs,  & d’apparat.  Si  vous  êtes  pauvre,  contentez-vous  d’un  petit 
nombre  d’hofties  ■,[f)àc  ne  faites  point  montre  de  vos  biens  dans  la 
Ibmptuofité  de  vos  lacrificcs.  Ou  .félon  d’autres  : Furiftez,  vous  avec  peso 
de  perfonnes.  l orfque  vous  offrez  dans  le  Temple  vos  viêtim'-s  d’expia- 
tion , &:  que  vous  faites  la  confertion  de  vos  fiutes , ayant  la  main  fur  U 
tête  de  vôtre  hoftic , fuivant  la  Loi , foyez  fcul  avec  le  Prêtre  ; Ou  bien , 


dytnrpti  , v’  oiwmij^ri  mytd-. 

( ^ ira  le*unt  qnintftie  Mf. 

{c ^ Itdb  PmUc.  Ljr*a.  Brjfuct* 


(d)  T-xad  XXIX.  ix-  17-  Lexit*  ^ïi- 
Sum  wiii-  18. 

t ) 7.fr»f.  vit.  I.  4.  f,  6i  7* 
l/)  RjibAn  jAnf,S4. 
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5^  Et  pAupcri  foTrtgi  mnHum  tuAtn, 
ut  f.trficidtnr  prepiiiMiio  , & bttudiüia 
tua. 

yj.  Grutid  duti  in  confptilu  rrnuû  vi- 
tttmit  i & mtrtHt  ntn  prthibeM  gr»- 
ti»m. 


Ouvrez  vôtre  main  au  pauvre  , afin 
que  vôtre  facrifice  d'expiation  , «Se  rôtie  of- 
frande foicnr  entièrement  parfaits. 

J7.  Répandez  vos  biens  à tous  ceux  qui 
rirent  ; & que  vôtre  libéralité  s’étende  61c 
les  morts. 


COMMENTAIRE. 

purifiez-vous  avec  peu  de  perfonnes  ; Imitez  Icfs  plus  faints , & les  plus 
l'ages , Sc  ne  fuivez  point  la  foule  : Purificz-vous  avec  toute  l’cxackitude, 
&■:  la  diligence  pofliblc.  Le  Grec  de  tout  ce  verfec  eft  plus  court.  (4) 
11  faut  joindre  les  verfets  34.  ôc  33.  Dennex.  »»  Prêtre  fa  ftrtittt , comme 
U vous  ejt  commandé , les  prémices  ,J)C.  les  offrandes  pour  le  péché,  (33)^ 
l'ofrande  des  épaules  de  vôtre  viôlime , le  facrifice  de  fanélifi cation 
les  prémices  de  fainteté.  Quant  à la  Vulgate , voici  le  fens  qu’on  lui  peut 
donner  : Donnez,  au  Prêtre  la  part  qui  lui  eft  dué  ; les  prémices , l’nofiie 
d'expiation  ; pour  le  péché , expiez,  vos  fautes , en  ofrant  le  peu  de  viélô- 
mes  que  la  Loi  ordonne,  ) Ofirez,  au  Seigneur  l'épaule  droite  de  vos  vicU- 
mes , & le  facrifice  de  la  fanclification  : apparamment  l’holocaufte , ou 
les  facrificcs  qu’on  avoir  voüés  , & les  prémices  que  vous  devez,  au  T emple: 
Initia  Sanclorum  ; Toutes  les  fortes  de  prémiccs,&:  de  décimes  qui  ctoienc 
dues  au  Prêtres.  Qu'eft-cc  que  tout  cela  en  comparaifon  de  ce  que  vous 
devriez  au  Seigneur , s’il  vous  traittoit  dans  la  rigueur  > 

ÿ.  36.  Et  paüperi  porrice  manum  tuam.  Ouvrez,vitre 
main  au  pauvre , afin  que  vôtre  facrifice  d'expiation,  cf  vôtre  offrande  foient 
entièrement  parfaits  ; Afin  qu’il  ne  manque  rien  à vos  facrificcs , joignez-y 
l’aumôr.c,  ic  les  œuvres  de  mifcricorde.  C’eft  ce  qui  eft  fi  fouvent  or- 
donné dans  la  Loi  ,{.b)  d’inviter  le  pauvre,  &:  le  Lévite  aux  fcllins  qui 
fui  voient  les  facrificcs  pacifiques , & ceux  que  l'on  faifoit  d.ins  le  Tem- 
ple, apres  y avoir  apporte  fes  prémices,  &:  fes  offrandes. 

lî'.37.  Gr  ATIA  DA  TI  (f)  IN  C O N S P E CT  U OMNIS  VIVENTIS, 
&c.  Répandez,  vos  biens  à tous  ceux  ^ui  vivent , que  vôtre  libéralité  s’é^ 
tende  même  fur  les  morts.  Soyez  liberal  envers  tous  les  hommes  , &:  que 
les  morts  mêmes  en  rclT.ntcnt  les  effets  ; Rcndcz-lcur  les  derniers  de- 
voirs , &c  portez  fur  leur  fépulturc  des  viandes  pour  les  pauvres , &:  pour 
les  paffans  ; car  telle  croit  la  coutume  autrefois , meme  parmi  les  ]uifs> 
comme  ou  le  voit  par  Tobie.  (d)l,c  même  ufage  continua  long-tcms 


( « ) A«f  mnlrn  , ««V  if  eVn^ArMf 

^ wXpfiptthfimf  Ko}  /«n? 

( ^ } Dtut.  zxr*  i£.  <ÿ>  XII.  11.  (5*  xTi> 
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( ( ) Cpm^ut.  âIU  fluns  ; Gratîa  Datât. 
(<<)  Tah.  ir.  18.  Tanem  tuum,  vinum 
tumm  fnftr  frfalturitm  Vidé 
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U»n  dtfii  plerMittÜHS  in  cap/i- 
Uti$nf.  & cum  luÿintikm  éonhuU. 

JJ.  Nan  U vifttttrt  infirmum  : 

tx  hit  cnim  in  dtUrtione  firmsbirit. 

40.  /»  omnlbn.  tperihns  fuit  mcmt- 
rtre  novljfima  tué,  & in  tttrntm  nan 
ftc(*bif. 


j8.  Ne  manquez  pas  à confoler  ceux  qui 
font  dans  la  trilKllc  i & nvarchez  avec  ceux 
qui  font  dans  le  deuil. 

j9-  Ne  foyez  point  pareflluz  à viûter  le» 
malades  : car  c'cfl  ainti  que  vous  vous  affec-» 
mirez  dans  la  charité. 

40.  Souvenez-vous  dans  toutes  vos  ac- 
tions , de  vôtre  dernière  fin , Si  vous  ne  pè-, 
cherez  Jamais. 


COMMENTAIRE. 

parmi  les  Chrétiens , comme  il  paroît  par  S.  Augullin , (e)  qui  témoigne 
que  faintc  Monique  fa  mcrc  portoit  des  viandes  fur  les  tombeaux  des 
Martyrs  àM’lantMaisenayant  etereprife  par  faint  Ambroife,  ellcs’eti 
abllint  dans  la  fuite.  Le  même  Saint  abolit  cct  ufage  dans  l’AâriquCj  ou 
il  croit  fort  ancien,  & fort  enraciné,  [h) 
ÿ.  38.  Non  DESIS  plorantieus  in  consolatione,. 
ET  CUM  LUCENTiBUS  AMBULA.  Nf  mtnqutZj  fâs  dt  confoUr  ceux 
qui  fent  duns  U trijlejfe , à-  marchez,  avec  ceux  cjui  fini  dans  le  diüiU 
C'ell  un  devoir  d’humanité , & de  charité, de  confoler  ceux  qui  font  affli- 
gez , Sc  de  s’affliger  avec  ceux  qui  font  dans  la  difgrace.  Mais  ici  il  fem- 
ble  qu’on  doit  l’entendre  principalement  de  ceux  qui  font  dans  le  deuil, 
pour  la  mort  de  leurs  proches.  L'ufagc  vouloir  qu’on  les  allât  vifiter, qu’on 
s’afsît  avec  eux , qu’on  mêlât  fes  larmes  aux  leurs , Sc  qu’on  leur  oflrîc 
meme  à manger  : Et  quand  on  les  rcncontroit  dans  les  rues , ou  ailleurs , 
lorfqu'ils  failoient  leurs  lamentations  pour  les  morts,  on  fc  joignoit  à 
eux,  & on  groffiffoit  le  convoi.  On  peut  voir  nôtre  DÜl'crtation  fur  le 
deuil  des  Hébreux. 

39.  Non  te  ficeatvisitareinfirmum,  &c.  AV 
feyez,  point  parejfeux  à vifiter  les  malades  ; car  défi  ainfi  que  vous  vous 
affermirez,  dans  la  charité.  Le  Grec  (c)-.  Ne  foyez,  point  parejfeux  de  vifi~ 
ter  un  malade  ; car  c'efi  par-là  que  vous  ferez,  aimé.  C’eft  par  ces  fortes 
d’offices  de  charité  , Sc  d’humanité  que  l’on  gagne  les  coeurs  ; c’eft  par- 
la que  vous  méritez  que  Dieu  vous  aime , Sc  vous  comble  de  fes  faveurs, 
ÿ.  40.  In  omnibus  operibus  tuis  memorare  no- 

VISSIMA  tua,  ET  IN  ÆTERNUM  NON  PECCABIS.  SouvencZ^ 
VOUS  dans  toutes  vos  allions  de  vôtre  dernière  fin , vous  ne  pécherez, 
jamais.  Nôtre  dernière  fin  cft  la  Mort , le  Jugement , l’Enfer , Sc  le  Pa- 
radis. Si  nous  étions  toujours  remplis  de  la  conlldéradon  de  ces  quatre 


(•)  Xnfiift.  Caafijf.  lii,  6-  ctf.x  I ( c ) M*  >8 

( * ) AnjnJl.  Efijtat.  ly.  oüv.  Edit,  (jr  »Ubi.  ^ T»/  niirroi  iyani-lân. 
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chots  , nous  ne  tomberions  jamais  dans  le  péché.  Si  nous  regardions  cha- 
cune de  nos  adions , comme  la  dernière  de  nôtre  vie  ; 3c  li  nous  nous 
Confiderions , co.nine  prêts  à paroître  devant  le  Tribunal  de  Dieu.fcrions- 
nous  alTcz  téméraires  pour  l’ofFcnfer,  & pour  bleH'cr  fa  juftice,fa  vérité, 
& fa  Loi  i Tandis  qu’on  n’envifage  l’éternité  que  de  loin,  elle  nous  touche 
peu:  M.aii  quand  onia  rapproche, & qu’on  fc  met  au  pied  de  fon  Jugc;qui 
eft  l’homme  allez  hardi  pour  ne  pas  trembler  ? Les  Sages  mêmes  de  l’an- 
tiquité ont  dit,  que  la  vie  de  l’homme  de  bien  devoir  être  une  médi- 
ution  de  la  mort.  Nous  mourons  tous  les  jours  , dit  faint  Jérôme  1(4) 
Nous  fommes  dans  un  changement  continuel , & cependant  nous  nous 
regardons  , comme  ne  devant  jamais  mourir.  Ces  momens  que  j’cmpîoyc 
à aider,  à écrire,  à relire,  à corriger,  font  autant  de  pris  fur  ma  vie; 
autant  de  caradéres  que  je  forme , font  autant  de  momens  de  ma 
vie  qui  s’échappent,  .^otidiè  mer  'mur,  qHttidi't  comiHutamur  ; (^tamen 
dternej  nos  ojfe  credimus  : hoc  ipfum  quod  di{fo  , quod feriho,  quod  rtle^  0, 
quod  tmendo , de  vit*  me*  teliitnr , &c.  Soit  que  je  mange,  ou  que  je 
boive , ou  que  j’écudic , ou  que  je  fafle  autre  chofe  , dit-il , en  un  autre 
endroit , je  crois  toujours  entendre  .1  mes  oreilles  cette  trompette  terri- 
ble, qui  criera: Levez- vous,  vous  qui  êtes  morts,  venez  au  Jugement. 
Qu’il  cd  aifé  de  meprifer  le  monde,  &:  fes  attraits,  quand  on  les  regarde 
auprès  de  l’éternité  : 


( « ) Uronym.  éd  Htliedor» 
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CH  A -PITRE  VIII.' 


Hc^les  de  conduite  envers  les  riches , les  i^orans  , les  grands  par- 
leurs. Ne  pas  méprijer  celui  qui  revient  de  fcs  égaremens.  Ne  Je 
pas  réjouir  de  la  mort  de  fes  ennemis.  Ecouter  les  vieillards.  Ne 
fe  rendre  pas  caution  d’un  autre.  Ne  prendre  pas  querelle  avec  un 
quérelleux , & un  emporté.  Ne  pas  découvrir  fon  fecret  a tout  le 
le  monde. 


f.  i.  \ T O.Ï  l’tiga  cum  homine  poten- 
te,  r.eforii  incideu  in  taanns 

iilÎHt. 

1.  Non  contenJiU  cum  vira  htuplete , 
nt  font  comrn  te  conftitiM  Utemttbi. 


f.  I.  TWT’Ayez  point  de  démêlé  avec  un 
1.^  homme  pu i (Tant , de  peur  que 
vous  ne  tombiez  entre  fes  mains. 

i.  Ne  difputcz  point  avec  un  homme  ri- 
che , de  peur  qu’il  ne  vienne  à vous  faire  un 
procès. 


COMMENTAIRE. 

f.  J.  T^T  Ok  litiges  cum  homine  potente.  N'ayez,  peint 
de  démêlé  avec  un  hemme  puisant , de  peur  que  vous  ne  tom- 
biez, entre  fes  mains  : Ou , de  peur  que  vous  ne  fuccombicz  fous  fa  puit 
fancc.  Le  Chriftianifme  confeille  d'éviter  toute  contention  , tout  dcmc- 
Ic , tout  procès.  Le  Sage  parlant  aux  Juifs , fe  contente  de  leur  défendre 
les  démêlez  avec  les  grands,  les  puiflans  ; 11  y joint  un  motif  d’interet, 
de  peur  qu’ils  ne  vous  oppriment  par  leur  puillânce  , & qu’ils  ne  fafl’cnc 
pancher  la  balance  de  leur  côté,  par  leurs  préfens  ,par  leur  crédit,  parla 
terreur  qu’ils  impriment  aux  Juges  -,  c’eft  ce  qui  eft  marqué  au  verfet  fui- 
vant.  C’eft  une  folie  de  contefter  avec  plus  grand  que  foi , difoit  un  an- 
cien iia)  Car  on  eft  toujours  vaincu  ; &c  outre  la  honte  , on  eft  encore 
expofé  à fcs  mauvais  traittemens. 

1.  Ne  forte  contra  te  constituât  litem  tibi. 
De  peur  qu’il  ne  vienne  à vous  faire  un  procès.  Le  Grec  ‘.{h)  Ne  contefter, 
point , ne  plaidez  point  contre  un  homme  riche , de  peur  qu’il  ne  tire  tout 


( 4 ) Vttus  Pê'éts,  X«AiW4  ^ igAf  ufttojêtmf. 

<r  ( ^ ) My  vAvrMr , 

rt  ffptJtif , 4Ayi«  wtir^.  mJtafrH  nr  rv  «Astr. 

Ef  Pindar.  Od.  io« 
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).  Mnltat  tnim  perdiJit  tmrnm , & 3.  Car  l’or,  & l’argent  en  ont  perdu  plu- 

gn'ftntum  , & HpfHe  ad  car  Xt^nm  ex-  ficurs  ; & leur  pouvoir  s’étend  même  )uf- 
tandù , & canvtrtit,  qu’au  cœur  des  Rois , pour  les  faire  panchcc 

où  l'on  veut. 

^ Nan  litigts  cumhamine  lingiaMa -,  4.  Ne  difputez  pas  avec  un  grand  par- 

(ÿ*  nan  fhtus  in  igntm  ilUns  Hgnn,  leur  i & ne  mettez  pas  davantage  de  boit 

dans  Ton  feu. 

Nan  eammumets  hamini  indéüa:  $■  N’aycz  point  de  commerce  avec  un 

tu  mdli  de  pragenit  ma  lo^nomr.  homme  mal  infti  uit , de  peur  qu’on  ne  parle 

mal  de  vôtre  race. 

COMMENTAIRE. 

/e  foid  de  fin  côté , Sc.  qu’il  ne  falTc  pencher  vers  lui  la  balance , que  le 
Juge  cienc  en  main. 

y.  3.  Multos  enim  pfrdidit  aurum,  et  argent  um, 
6cc.  Car  l'or,  & l'argent  en  ont  perdu plujieurs , ^ leur  pouvoir  s'étend  mê- 
me jufqu'au  ceeur  des  Rois.  Les  riches  font  ailcment  pancher  la  balance, 
en  y mettant  de  l’or , &:  de  l’argent.  Où  ttouve-on  des  Juges  incorrupti- 
bles , & au  deflus  de  la  terreur , &:  de  la  faveur’  (a  J 

Munera , crede  mihi , plaçant  homir.efque , Veofque. 

L’or  cft  plus  puiflant  que  la  foudre  j il  pénétré  par  tout , il  va  jufqu'au 
trône  des  Rois , fans  rien  craindre,  {b) 

■ Aurum  per  medios  ire  Satellites , 

Et  perrumpere  amat  faxa,  potentius 
liîu  fulmineo. 

f.4.  Non  litiges  cum  homine  lingwato.  Ne  di  [pûtes, 
pas  avec  un  grand  parleur  ; dr  ne  mettes,  pas  davantage  de  bois  dans  fin 
feu.  Legrand  parleur  cil  comme  un  feu  allumé  ; l’attaquer,  c’clljctcer 
du  bois  fur  le  feu  i c’eft  lui  fournir  de  nouveaux  fujets  de  paroles.  Py- 
tagore  difoit  à fa  manière  énigmatique  : Ne  remues,  point  le  feu  avec 
vôtre  épée  : Et  l’Auteur  des  Diftiques  attribuez  à Caton  ; 

Contra  verhofis  noli  contendere  verbis. 

Et  Salomon  dans  les  Proverbes  ; { c)  Dés  que  le  bois  manque , le  feu  s'é- 
teint ; & auj]i-têt  que  le  caufiur , dt  le  médifint  n'cjl  plus  , les  querelles  cef- 
fent.  Ci-aprés  au  verfet  ( 13.  ) l’Auteur  dit  : N’allumes,  point  les  charbons 
des  pécheurs , de  peur  que  leur  feu  ne  vous  confume  de  fis  flatmnes.K\cvi 
n’cft  plus  prudent , que  de  ne  fc  point  commettre  avec  ces  fortes  de 
gens  qui  conteftent  éternellement , & qui  répandent  par  tout  leur  fiel , 
N.  leur  malignité. 

( * 1 OvUim 

( h J Uorat.  Ode  it.lii.  f. 


{ e ) frav.  xxri-  10. 
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6.  Ne  defpicÎM  htminem  tvertnum 
fe  d ftccdto , netjue  imprtperts  ei  ; mt- 
ment»  querndm  emnts  in  cerreptitnt /k- 
mm. 

7.  Ntjperttds  hmûnm  in  fud  fintdit- 
U : ttenim  ex  nebis  ftmfcmu. 


6.  Ne  méprifez  point  un  homme  qui  fe 
retire  du  péché , & ne  lui  en  faites  point  de 
reproches  : Souvenez-vous  que  nous  avons 
tous  mérité  le  châtiment. 

7.  Ne  méprifez  point  un  homme  dans  ik 
vieillclTe  ; car  ceux  qui  font  vieux  ont  été 
comme  nous. 


COMMENTAIRE. 


f'.  j.Non  commünices  homini  luv  O cto,  Scc.N'ajrez,  poini  dâ 
fommmerce  dxte  un  homme  mal  injlruit , de  peur  qu'en  ne  parie  mal  de  vè~ 
tre  race.  Le  Grec  à la  Lcccrc  : ( 4 ) De  peur  que  xos  ancejires  ne  feient  dif- 
famez,. C’eft  une  infamie  non- feulement  pour  vous,  mais  auflipour  vos 
pci  CS,  de  vous  voir  lié  d’amitié  avec  des  ignorans.  Par-là , on  vous  croie 
mal  inllruit , on  aceufe  vos  pères  d’avoir  négligé  vôtre  éducation.Clu- 
cun  aime  fou  femblablc , dic-on  ; un  homme  de  quelque  choie , Sc  bien 
élevé , s’attachcroit-il  à des  gens  de  cette  force  ’ Le  Grec  ; Ne  jouez  point , 
ne  badinez  point  avec  un  homme  mal  inflruit , dre. 

■ÿ'.  6.  Ne  despiciashominem  avertentem  se  a pec-  * 
c A T O.  JVf  méprifez  point  un  homme  qui  fe  retire  du  péché-,  fouvenez-vous 
que  nous  avons  tous  mérité  le  châtiment.  Si  nous  ne  fommes  plus  pécheurs, 
nous  l’avons  été;  nul  n’eft  exemt  de  défauts  } le  meilleur  de  nous,  eft 
celui  qui  en  a le  moins.  Le  Grec  : N'outragez  point  par  des  reproches  un 
homme  qui  quitte  le  péché  ; fouvenez-vous  que  nous  fommes  tous  dans  la  con- 
damnation -tOW  coupables  des  mêmes  fautes,  & fujets  aux  mêmes  peines, 
li  Dieu  vouloir  nous  traitter  dans  fa  rigueur.  Nous  n’avons  qu’à  nous 
examiner  fans  nous  flatter , nous  pardonnerons  aisément  aux  autres. 

Det  ille  veniam  facile , cui  venià  ef  opus. 

-f,  7.  Ne  Spernas  hominem  in  senectüte  sba* 
etenim  exnobis  senescunt.  Ne  méprifez  pas  un  homme  dans 
fl  vieitleffe  i car  ceux  qui  fins  vieux  ont  été  comme  nous.  Nous  vieillirons 
comme  eux,  6c  c’eft  une  grande  grâce  que  Dieu  nous  fera,  s’il  veuc 
bien  que  nous  parvenions  à leur  âge.  Tout  ce  qui  leur  arrive  peut  nous 
arriver.  La  vieillcfl'e  n’eft  point  un  mal , ni  une  honte  ; & elle  ne  va  poinc 
fans  les  incommoditex  qui  en  font  infcparabics.  C’eft  une  punition  de 
Dieu  de  n’y  point  arriver.  Il  n’eft  perfonne  qui  ne  la  fouhaitte , 6c  qui 
ne  craigne  d’ccre  arreté  par  la  mort  au  milieu  de  facourfe;  Et  il  n’eft 


/ J*  ^ Mif  mtiftm-  | mMMfrfmr  ^ $rt  ci»  irntupuiia 

o’f  cTf.  I Omnei  tu  corrttr  tue  fi-mtnus-  PKiûturv  Exem- 

(^}  Mv  mtBpuwt  ifé  plaixcilireiàc: C'cAoacfiucc. 
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8-  Ne  vous  réjouificz  point  de  l.i  mort 
de  vôtre  ennemi  iconfiderez  que  nous  mou- 
rons tous  , [ Se  que  nous  ne  voulons  point 
devenir  un  fujet  de  raillerie.! 

9.  Ne  méprifez  point  les  dilcours  dès  fa- 
ges  [ vieillards  > ] mais  entretenez-vous  de 
leurs  paraboles. 

10.  Car  vous  apprendrez  d’eux  la  fagelTe, 

[ la  dodrinc , qui  donne  l'intelligence , ] 3C 
l’art  de  fervir  les  Grands , d’une  manière  ir« 
rcprchenllble. 

COMMENTAIRE. 

perfonne  qui  ne  s’en  plaigne,  lorfqu’il  y cft,  tant  on  eft  ingrat  ôc  iu* 
conllant.  ( a ) 

f.i.NoLim  MOR.TÜO  INIMICO  TÜO  CAUDERE.  ATtf 

•vous  ré  joui jfezj  fointdela  mort  de  vôtre  ennemi. \0\3s  êtes  mortel  comme 
lui , &c  vous  pouviez  mourir  avant  lui.  Auriez-vous  voulu  qu’on  fe  rc- 
joüîc  de  vôtre  mort , &c  qu’on  indiltâr  à vôtre  malheur  îTraitccz  les  au- 
tres , comme  vous  voudriez  être  traktc.  L’humanité  veut  qu’on  ait  même 
pitié  d’un  ennemi,  qui  ellhors  d’erat  de  nous  faire  jamais  de  nul.  Les 
haines  ne  font  jamais  permifes  ; mais  là  elles  arrivent , elles  ne  doivent 
point  être  immortelles.  Les  Payons  mêmes  ont  reconnu  qu'on  ne  doit 
point  fe  réjouir  de  la  mort  des  ennemis;  (é)  Se  qu’au  contraire  on  de- 
voir leur  rendre  les  derniers  devoirs.  ( c ) Salomon  à dit  dans  le  même 
fens  :{d)  Lorpjue  vôtre  ennemi  fin  tombé , ne  vous  en  réjeiiijfez. point  s & 
que  vôtre  coeur  ne  prenne  pas  pUifir  k voir  fa  ruine , de  peur  que  le  Seigneur 
ne  le  voje , ffr  n'en  foit  irrite. 

1^^.  9.  N E DESPJCIAS  NARRATIONEM  PrISBYTERO- 
R.  U M.  Ne  méprifez.  point  les  difeours  des  fages  vieillards  i mais  entre  te' 
nez.-vous  de  leurs  paraboles.  Cette  maxime  cft  repérée  dans  plus  d’un  en- 
droit des  Livres  Sapientiaux,  (e)  Les  anciens  ont  plus  d’expérience , de 
maturité , de  fagelTe , d’autorité  que  les  jeunes  gens , quelques  habiles 
que  ceux-ci  foient  d'ailleurs. 

if’.io.  Servire  magnatissine  querela.  Vous  apprendrez, 
jdes  anciens  l’art  de  fervir  les  grands, d'une  manière  irréprochable.  Ce  n’elt 


8.  Noti  Jemo'tuo  inimiea  tue  gau  Jt- 
TC  : /clennfueutaiu  omnes  morimur  , CT 
in  gauMum  nelumus  venin. 

9.  Nedefficlat  narraiientm  pre/byte- 
reru’n  Japientium , & in  preverinu  te- 
rum  cimerfan. 

10.  ./ib  ipfis  enim  dtfees  fapientîam  , 
& deSrinam  intelleÛùi , & J trvirt  ma- 
gna: is  fine  querela. 


( a ) Crattr.  afad  Grit.  hic. 
Xi'fddintt  f***  vê  J>*  hf  u'y*  i 

ci.  fOi  i^'  n Cv-'*  » 

CT»  wdîltf  ««  TaSi)  ««Tf, 

cf'jrmr  i.câp  mxdeae.t  pértt. 
,(  h } Hemtr, 

l'a’  utiÿfri 


(f)  Zurifid. 

Ttïi  yj  TtSr.irl  yci 

TiftHc  t'id.ii.  zb.'n.f  airtOml  Oit». 

[d  ) Pm.  XXIV.  17.  Vidi&îeh.  xxxi-  tf. 
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II.  Nen  te  fretereat  ruerratio  feitie- 
rum  : iffi  tnim  didiceri$Ht  i pÂtriint 
Jms. 

U.  Qtienûm  ai  ipjis  difctt  inttlUElum, 
tb"  in  temptrt  necejjitatü  dare  rejpon- 
/itm. 

IJ.  Non  incendat  carbones  peccato- 
rstm^arguens  eos  ,&  ne  inctndaru  jiam- 
mi  ignse  ptecMorsom  iUersim, 


II.  Ne  négligez  point  les  entretiens  def 
vieillards  , parce  qu'ils  difeot  ce  qu’ils  ont 
oiii  de  leurs  pères. 

11.  Car  vous  apprendrez  d’eux  rimelli» 
gence  -,  Sc  à répondre , lorfqu’il  en  fera  tems. 

13.  N 'allumez  point  les  charbons  des  pé- 
cheurs , [ en  les  reprenant  -,  ] de  peur  que  le 
feu  r de  leurs  péchez  J ne  vous  coul'umc  pot 
fes  flammes. 


COMMENTAIRE. 

point  un  petit  art  de  favotr  plaire  aux  grands , & de  demeurer  à leur  (èr- 
vicc  fans  reproche. 

Principihus  pUcuiJfe  vtris  noH  ult  'ma  laus  eft. 

Perfonne  n’eft  plus  capable  de  donner  des  préceptes  de  conduite  à 
un  jeune  homme , qu’un  vieux  courtifan.  Le  long  ufage  qu’il  a du  mon- 
de , Sc  des  grands , lui  donne  fur  cette  matière  une  connoiiTance  que 
l’on  cherche  inutilement  dans  les  livres, & dans  les  écoles.  Toutes  les 
plus  belles  Ipcculations  ne  font  rien:  il  faut  de  l’ufage,  & de  l’expérien- 
ce, pour  favoir  plaire  aux  Princes,  & réüflir  dans  leur  fcrvicc.  La  Cour 
cft  en  quelque  forte  un  monde  tout  nouveau , pour  ceux  qui  ne  l’ont  vu 
que  de  loin. 

Ÿ.  IJ.  Nom  IHCENDAS  CARBONES  PECCATORÜM,  SCC.  N'alltt- 
mez,  ftint  les  charbons  des  pécheurs,  en  les  reprenant  ; de  peur  sjue  le  feu  de 
leurs  péchez,  ne  vous  confume.  La  médecine  défénd  d’appliquer  le  remè- 
de à la  playe  encore  toute  faignantc  ; Il  faut  la  nettoyer  , la  fonder , la 
bien  connoître.  La  fagclî'c  ne  veut  pas  qu’on  rèfille  à un  homme  dans  le 
fort  de  fa  paifion , ni  que  l’on  reprenne  un  pécheur  dans  la  vivacité  de 
fon  emportement.  Lorfque  Nathan  fiit  envoyé  pour  reprendre  David 
de  fon  crime  avec  Bethfabéc,  (a)  il  lui  propofe  d'abord  une  parabole,  & 
engage  le  Prince  à fe  condamner  foi-meme , en  la  perfonne  d’un  autre. 
Lorfqu’il  vit  fon  efprit  préparé,  il  lui  découvrit  fon  crime,  le  lui  fit 
avoiier  ; 8c  puis  lui  parla  de  la  part  du  Seigneur.  La  correchon  frater- 
relie  cft  un  devoir  indifpenfable  : mais  les  circonftances  la  rendent  trés- 
fbuvent  impratiquablc.  C’eft  lorfqu’on  prévoit  qu’elle  fera  inutile, ou 
meme  nuifible,  a celui  à qui  elle  fera  faite.  Le  Grec  lit  fimplcmont  : (b) 
N'allumez,  point  les  charbons  des  pécheurs  , de  peur  que  vous  ne  foyez.  em- 
brasé de  leurs  flammes.  L'Auteur  de  la  Traduébon  Latine  a déterminé 


( »)  1.  Rtg.  XII.  e«Sî»  <i  •”». 

[t]  Me  îuaai  , fcè  ifm-  | 
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14.  Ne  contra  faciem  jiis  contumelie- 
fi  , )ie  fedeat  infidiator  ori  iho. 

15.  Noli  fanerari  homini  fortiori  te  : 
cuod  fi  foineraverit  , qHafi  perdimm 
babe. 


14.  Ne  rcliftez  point  en  face  a un  homme 
infolcm , de  peur  qu'il  ne  s’applique  a ten- 
dre des  pièges  à vos  paroles. 

15.  Ne  prêtez  point  d’argent  à un  hora« 
me  plus  puilPant  que  vous.  Que  II  vous  lui 
en  avez  prêté  > tenez-lc  perdu. 


COMMENTAIRE. 


le  fem  de  cette  maxime,  à la  corrc£Hon , ou  à la  rcprchenfion  du  mc- 
clunt.  Saint  Jctôme(4)  remarque  iagement  qu’Ezéchias,  ni  fes  gens, 
ne  répondirent  rien  aux  blarphcmcs  de  Rabfaccs  de  peur  de  l’irriter , 
&:  de  lui  donner  occalion  de  s’emporter  davantage  ,&  de  prononcer  de 
nouveaux  blafphcmes. 

ÿ.14.  Ne  contra  faciem  stes  contumeliosi.  AV 
rijiftex^  peint  en  face  à un  homme  infolent , de  peur  eju’il  ne  s'applique 
À tendre  des  pièces  à vos  paroles.  On  ne  doit  jamais  le  commettre  avec 
un  homme  emporté,  violent,  querelcuxi  au  lieu  de  vous  écouter  , Je  de 
profiter  de  vos  avis , il  vous  obfcrvera  , & vous  tendra  des  pièges.  Quel- 
ques lagcs  précautions  qu’eût  prifes  J e s u s-C h R is  t , pour  reprendre 
les  Pluriliens,  il  ne  lailla  pas  d’encourir  leurs  difgraces  -,  Ils  l’épiérent, 
& n’ oublièrent  rien,  pour'  le  furprendre  dans  fes  paroles:  Ut  caperent 
Jefum  in  fermons^  {^^Et  pour  donner  une  mauvaife  explication  à toute  fa 
conduite.  On  peut  entendre  les  avis  du  Sage , comme  ncccflaires  dans 
les  états  populaires,  où  le  peuple  déliberoit,  & prenoit  les  refolutions 
dans  des  allemblécs  : où  chacun  avoit  droit  d’opiner  , & de  foutenir 
fon  fentiment.  Il  cft  de  la  fagelfe  de  ne  pas  s’oppofer  diredement  à ces 
gens  qui  veulent  tout  emporter,  & qui  font  prêts  à outrager  de  paroles, 
ceux  qui  rcfiftcnt  à leurs  avis.  On  doit  garder  de  grands  menagemens 
leur  égard , fans  toutefois  trahir  la  vérité  , & l'intereft  public.  Il  vaudroit 
mieux  les  avoir  pour  ennemis,  &:  s’expofer  à leur  rdlcntimcnt , que  de 
leur  laifler  renverfer  l’état , &c  opprimer  l’innocence  par  leur  violence 
ou  leur  crédit , fi  on  cft  en  droit  de  s’y  oppofer.  Voyez  le  Chapitre  ix.  zy. 
T errihilis  eji  in  civitate  fua  home  linguofus. 

ly.  Nolifoenerari  homini  fortiori  te.  Ne  prê- 
ter^ point  d'argent  à un  homme  plus  puiffant  que  vous  ; que  fi  vous  lui  en 
avez,  prêté , tenex.-le  perdu.  V ous  rifqucz  non-feulement  de  perdre  vôtre 
dette , mais  de  vous  attirer  un  puilfant  ennemi.  Les  grands  fc  tiennent 
choquez,  lorfque  l’on  répétée  ce  qu’ils  doivent  ; 5c  fi  l’on  veut  employer 
contre  eux  les  voyes  de  la  juilicc , ils  rendent  les  pourfuites  inutiles 


(«)  Snonym.  in  ifai.  xzXTi.  lié.  xi.  Corn-  I (F)  Matth.  xxtl.  ij. 
ptnr.  I 
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16.  N»n  fftndeju  fuper  lirtMm 
nuim  i fHod  fi  fffptndcru , qunfi  rejii- 
IHtns  ctgiiâ. 

17.  Non  judictt  contrd  jndieem  : tjuo- 
cUrn  ftCHndum^uodjufihtn  efijudicnt. 


iS.  Ne  répondez  point  pour  un  zutre  au> 
deflus  de  vos  forces.  Q«e  fi  vous  avez  té* 
pondu  , mettez-vous  en  peine  > comme  crâne 
déjà  oblige  de  iatisfairc. 

17.  Ne  jugez  point  au  defavantage  du  Ju- 
ge, parce  qu’il  prononce  félon  ce  qui  cft 
jufte. 


COMMENTAIRE. 


parleur  crédit , en  opprimant  leurs  créanciers  parleur  autorité.  Ne  leur 
prêtez  que  ce  que  vous  voulez  bien  perdre  ; ou  bien,  donnez-leur,  plutôt 
que  de  leur  prêter.  Cette  maxime  eft  de  pure  politique  , ou  d’économi- 
que. 

f.  16.  Nok  spondeas  super,  virtutemtuam, Sec.  Ne 
répondez,  point  pour  un  âutre  zu-deÿns  de  vos  forces.  Que  li  vous  avci 
répondu , imaginez-vous  qu’il  vous  faudra  payer  pour  lui.  Remuez-vous 
pour  le  faire  payer  j car  vous  devez  compter  que  l’on  viendra  fur  vous> 
s’il  néglige  à iatisfairc  fon  créancier.  Regardez-vous  vous-même  com- 
me débiteur , & penfez  à vous  dégager.  Salomon  inculque  fouvent  cet- 
te maxime.  («}Et  les  anciens  Sages  l’ont  toujours  regardée , com- 
me très-importante  dans  la  bonne  économie.  L’Auteur  de  ce  Livre  ne 
défend  pas  abfolumcnt  de  répondre  pour  un  autre  ; mais  de  répondre 
au-delà  de  ce  qu’on  peut  payer  -,  confultez  vos  facultez  , comme  fi  vous 
contracliez  une  dette  en  vôtre  nom  i cela  vous  rendra  plus  circonfpccf. 

■ÿ.  17.  Non  iudices  contra  tudicem.  Ne  jugez,  point  m 
déftvÂHtage  du  Juge , parce  qu'il prononce  félon  ce  qui  ejl  jufte.  On  doit  tou- 
jours prélumer  que  le  Juge  a raifon.  Les  parties  qui  plaident  font  trop 
intérefices , pour  porter  un  jugement  équitable  fur  la  qualité  du  juge- 
ment. Pcrfonncnc  veut  avoir  été  condamné  juftement;  celui  qui  perd, 
fc  plaint  toujours.  Un  Ancien  difoit , qu’il  fc  garderoit  bien  de  juger  en- 
tre fes  amis  ,•  parce  qu’en  jugeant , s’il  condamnoit  l’un , il  perdoitun  ami , 
& gagnoit  un  .ennemi  ; Au  lieu  qu’étant  établi  juge  entre  mes  ennemis, 
je  gagne  un  ami,  & ne  pers  rien.  Le  Grec  porte:  ^c)Ne  plaidez  peine 
contre  le  Juge  ; car  on  le  jugera  fuivant  fa  pensee , ou  félon  fon  défir , ou  me- 
me , félon  fa  dignité.  Il  ne  faut  point  s’attaquer  aux  Juges  : car  les  autres 
Juges  foutiendront  leurs  collègues,  ou  leurs  confrères  ,&  lui  donneront 
gain  de  caufe  , ou  confirmeront  fon  jugement. 

f.  18  CuM  AUDACE  NON  EAS  IN  VIA.  Ne  VOUS  metttz  point 
en  ve page  avec  un  homme  audacieux , de  peur  qu'il  ne  faffe  retomber  fur  vous 


( } Tt9V.  VI.  I.  XI*  X/*  xvil*  it-  XX>  lé,  I i* 

XXII  1^.  XXVI 1. 1).  I ( f m£î  H^tS,  JNiÿ  ^ 

l^]  Th»Ui  f Mfmd  LÂÏrt.lib*  l<  1 ««ri  wr». 
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1 J.  Cum  dH<Uct  ntn  nu  \n  via , ne  for- 
te gravet  tnala  fua  in  te  : ipfe  enim  fecun- 
Jiem  vélum atem  fuam  vadit , & fimnl 
cam  ftitUUia  illiiee  peries. 

19.  Cum  iracundt  non  fade»  rixam . 
ér  cum  audace  non  eat  in  deftrtum  : <juo- 
niam  auaft  efi  ante  iûiim  fanguU , & ubi 
tien  efi  adjuterium  , elidet  te. 

10.  Cum fatuit  eenfilium  tien  habeat  : 
tien  enim  poterunt  diligeres  nifi  jua  et , 
flatem. 


18.  Ne  vous  mettez  point  en  voy.igc  avec 
un  homme  audacieux  , de  peur  qu’il  ne  ftlTc 
retomber  fur  vous  le  mal  qu’il  fera.  Car  il 
fe  conduira  fuivant  fa  paillon , & vous  péri- 
rez avec  lui  par  fa  folie. 

19.  N’ayez  point  de  querelle  avec  un 
homme  colère;  & n’allez  point  avec  l’auda- 
cieux dans  un  lieu  defert  : c.ar  ce  n’eft  rien 
pour  lui  de  répandre  le  fang  ; & lorfque 
vous  vous  trouverez  fans  fecours  , il  vous 
écr.afera. 

10.  Ne  délibérez  point  de  vos  affaires 
avec  des  fols  ; car  ils  ne  poutroiat  aimcc 
que  ce  qui  leur  plaît. 


COMMENTAIRE. 


le  mal  qu'il  fera.  Ou  de  peur  que  vous  ne  vous  trouviez  cmbarafTé  dans 
les  mauvaifes  aftaircs  qu’il  s’attirera.  Un  tcuicraire , un  étourdi , cft  ca- 
pable de  toutes  fortes  d’excès  ; & fa  compagnie  ne  peut  être  que  trés- 
dangereufe.  S’il  prend  querelle , il  faudra  que  vous  y preniez  part  ; s’il 
fuccombe , vous  périfTez  avec  lui  ; s’il  rcfiltc,  & que  vous  ne  l’ayez  pas 
fécondé,  il  vous  fera  un  mauvais  parti.  Le  Grec:  {a)  Ne  vous  mettez, 
ftint  en  chemin  avec  un  homme  audacieux , Sc  téméraire , de  peur  qu’il 
ne  retombe  fur  vous  ; à la  lettre  : J^il  ne  s’appéfantife  fur  vous  ; car  pour 
lui,  ila^ira  félon  fon  caprice , df  vous  périrez,  avec  fa  folie.  Vous  ferez  en- 
veloppe dans  le  malheur , qu’il  s’attirera  par  fon  imprudence.  C’eft  une 
terrible  croix  dans  un  voyage , qu’un  homme  de  ce  caradlére.  II  cft  à 
charge  à tout  le  monde  ; il  veut  tout  emporter , il  veut  faire  tout  à fa  fan- 
taific;  Sc  s’il  lui  arrive  quelque  chofe  , il  faut  que  tout  le  monde  en 
fouft're. 

1^.  19.  Cum  iracundo  non  facibs*rixam.  N' ayez  point 
de  querelle  avec  un  homme  colère.  Ne  conceftez  point,  ne  vous  prenez  point 
de  parole  avec  un  homme  emporté , violent , audacieux  ; ces  fortes  de 
gens  regardent  la  mort  d’un  homme , comme  un  jeu.  S’il  vous  trouve  à. 
l’écart,  & dans  un  lieu  défcrt,il  vous  fera  périr.  Salomon  ne  veut  pas 
même  qu’on  foit  ami  avec  des  gens  de  cette  forte  ; de  peur  qu’on  ne  pren- 
ne leur  humeur,  ou  qu’on  ne  loit  cxpolc  à leur  violence,  (éj  Noliejfr 
umicus  homini  iracundo , neque  amhules  cum  viro  furiofo , ne  fort}  difeas' 
femitas  ejus  fumas  feandalum  anima  tua. 

le.  Cum  fatuis  consilium  non  habeas.  Ne délibéi^ 


{ a ) Mêa  U-  cV  . nm  ui  I utiilr.. , «'75  *vrn«»Aîî, 

MÎi  n,  Atiif  ^ mÜ  li  iixofàu  à»-  1 ( b ) trov.  XXII. 
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il.  Ctrâm  extranet  ne  fiui/u  ttnfi-  ii-  Ne  traitez  rien  de  fecret  devant  un 
Imm  : nefeit  enim  qmd  foriet.  etranger  ; car  vous  ne  lavtz  ce  qu'il  enfan- 

tera un  jour. 

il.  Ntn  tmni  htmini  eor  tmtm  ma-  ii.  Ne  découvrez  point  vôrre  coeur  à toi». 
ftifrftes  ; ne  ferle  infirat  tibiff'Otiam  fai-  tes  fortes  de  perlbnnes  , de  peur  que  celui 
fam , & ftuvitietar  tibi.  * voiit  vont  jtii. , ne  fou  un  faux  ami, 

[ ic  qu’il  ne  médile  enfuitc  de  vous.] 

COMMENTAIRE. 

rex,  peint  de  ves  affaires  avec  des  fàls  ; car  ils  ne  pourront  aimer  que  ce 
qui  leur  plaît.  Leurs  avis  ne  pourront  être  que  coritormes  à leurs  inclina- 
tions , & à la  portée  de  leur  efprit  ; c’eft-à-dire , ils  vous  répondront  fot- 
tcracnt,  & imprudemment.  Le  Grec  lit:  (a)  Ne  prenez,  point  etnfeil  d’un 
infensé  ; car  il  ne  pourra  point  garder  le  fecret.  Or  le  fccret  cft  l’arac  des 
confeils  ; & celui  qui  n’eft  point  capable  de  fccret , n’eft  point  propre  aux 
grandes  aô'aircs.  (é)  Kes  magna  fujlineri  ab  ei  non poffunt ,cui tacere gra^ 
ve'  eft. 

f.  II.  Coram  extraneo  ne  facias  consilium.  Ne 
traitez,  rien'de  fecret  devant  un  étranger  -,  car  vous  ne  favez,  ce  qu'il  enfan- 
tera un  jour.  Vous  ne  connoilTcz  point  cet  étranger , vous  ne  l’avez  point 
éprouvé  i vous  ne  favez  s’il  eft  fidèle , & s’il  ne  trahira  point  vôtre  fecret. 
L’on  ne  doit  prendre  confeil  que  d’un  homme  de  confiance.  Or  on  ne 
doit  prendre  jtonfiance  qu’en  un  homme  bien  connu,  & d’une  fidélité  à 
répreuve.  Fide  ; fed  cui,  vide.  Le  Sage  dans  les  Proverbes , (r)  confcillc  de 
nefe  découvrir  jamais  àun  étranger , de  peur  qu’ayanttiré  nôtrcfccrct, 
il  ne  nous  infulte  ,&  ne  nous  charge  de  reproches.  Dés  qu’on  a décou- 
vert fon  fccret , on  a vendu  fa  liberté. 

f.  az.  Non  omni  homini  cor  tuum  manifestes. 
Ne  découvrez,  point  vôtre  carur  à toutes  fortes  de  perfonnes , de  peur  que  ce- 
lui à qui  vous  vous fez,  ,*ne  foit  un  faux  ami , & qu'il  ne  médifi  enfuite  de 
vous.  Ceft  la  même  penfee  que  celle  que  nous  venons  de  rapporter  de 
Salomon.  Le  Grec  lit  ici;  {d)  Ne  découvrez,  point  vôtre  cceur  à tout  hom- 
me , & qu'il  ne  vous  en  rende  pas  une  f suffi  récompenfe.  Ne  vous  ex  pofez 
point  à être  payé  d’ingratitude , & d’outrages  de  la  part  d’un  infidèle , à 
qui  vous  aurez  confié  vôtre  fecret.  Ces  mots  : Et  convitietur  tibi , ne  font 
P is  dans  le  Grec.  On  fait  combien  il  en  coûta  à Sa.mfon , pour  avoir  dé- 
couvert à l’infidcllc  Dalila , le  fccret  de  fa  force.  Pompée  étant  envoyé 

(4)  rvptivXdJit  f i ^ forte  infuîtet  tihi ^ e»m  andierit ex^fêkrêf* 

reti  iii-u  VHl*.leptffl»^au{.Am*re,  nàn  eejfet. 

(é)  Qjtint.  Cift.  liit.  4-  {d)  (1M9TI  tLù  tte^diott  fHf 

( t ) Prev.  xxY.  9-  Cieufttm  tuAm  cum  tù  pei  r*» 

s/nice  tue  i fecrttiem  txfrênt*  ntn  rtvtlts  : Ht  • 
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en  ambaflade  par  le  Sénat , tomba  malhcurcufemeut  entre  les  mains  du 
Roi  G.’ntius.  (a)  Ce  Prince  eflaya  de  lui  arracher  le  fccret  de  fa  négo- 
ciation ; mais  Pompée  ayant  mis  le  doigt  dans  la  flamme  de  la  chandelle, 
le  laiflbit  brûler  fans  rien  dire.  Cette  action  ft^ppa  le  Roi , &:  lui  fit  com- 
prendre que  rien  ne  feroit  capable  de  forcer  un  homme  comme  celui- 
là,  à violer  le  fccret  de  fa  patrie.  Quand  on  veut  éprouver  un  vafc,dic 
Plutarque,  ( é ) on  n’y  met  pas  d’abord  une  liqueur  précieufe , elle  pour- 
roit  être  gâtée  par  l’odeur  du  vafe , ou  répandue  à terre , s’il  fc  romppic  ; 
on  fc  contente  d’y  mettre  de  l’eau.  Ainlî  quand  vous  voulez  éprouver 
un  homme , qui  ne  vous  eft  pas  bien  connu  i confiezrlui  d’abord  une  cho- 
fc  fort  indifférente  -,  Sc  s’il  eft  fidèle  à la  conferver  fccrette , vous  pour- 
rez lui  faire  confidence  d’une  chofe  plus  importante. 


CHAPITRE  IX. 


JalouJte  condamnée.  Eviter  la  compacte  des  femmes  de  mauvaifi 
vie.  Conferver  fes  anciens  amis.  Me  point  envier  la  gloire  ^ ni  le 
bonheur  des  méchans.  Me  pas  fréquenter  les  Grands.  Se  fouvenîr 
de  la  mort.  Le  Prince  doit  fe  diflinguer  par  la  fagejfe  de  fis 
difeours. 


if.i.  \JOn  z.elei  mulierem  pans  lui, 
ne  ePenddt  fnper  le  mdlitinm 
eUHriiut  ne^uam. 


ir.  1.  E foyez  point  jaloux  de  la  fera- 
JL^  me  qui  vous  eft  unie , de  pciu 
qu’elle  n’employe  contre  vous  la  malice  que 
vous  lui  aurez  apprife. 
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f.  I.IWTOn  ZELES  MULIEREM  SINUS  T V l , 8CC.  Ne /ûjiet, 
peint  jaloux  de  la  femme  tjui  veuseft  unie , de  peur  qu'elle  n‘ em- 
ployé contre  vous  la  malice  que  vous  lui  aurez,  apprife.  A la  lettre  : (r) 
N'ayez,  point  de  jaloujie  de  la  femme  de  vôtre  fein  ; ou  de  la  femme  qui 
couche  dans  vôtre  fein.  Expreflion  familière  aux  Hébreux , pour  ligni- 
fier une  epoufe.  11  y a certaines  chofes  , où  la  trop  grande  circonfpcc- 
tidn  eft  nuifible  \ fouvent  on  enfeigue  le  mal , à force  de  le  vouloir  faire 


( a I Vtler.  Urne,  hh  j.  caf.  j.  | xin-  (.  Vxtr  que  tji  in  fma  tut.  *xvm.  J4. 

( S ) Tluttreh.  tiorti.  j Invidetit  uxtri  que  eulint  in  fiau  [ut,  Viit  (â* 

4 < J Ml)  ÿx»  ymuM  ri  nixwt  m.  Deut,  I Uieh.yu.fi 
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2.  Ntn  det  mnlieri  poiijluttn  tairnt 
tut , nt  mgrediatur  in  virlultm  tuAm, 
& ctnfundtrù. 


t.  Ne  rendez  point  la  femme  maîtrefle 
de  vôtre  elprit , de  peur  qu’elle  ne  prenne 
rauijorité  qui  vous  appartient^  & que  vous 
ne  tombiez  dans  la  honte. 
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éviter.  ^id*m  f aller e decutrunt , dur»  timentfaUi , dr  illius  feecati [uffi- 
tando  occajionem  frabuerunt , dit  Senéque.  On  rend  quelquefois  mcchans 
par  fa  défi.'Uice , ceux  qui  fans  cela  n’y  auroient  pas  penl'c.  La  j.tloufie 
d’un  époux  , &:  fes  foupçons  injuftes , font  fouvent  naître  à une  femme 
l’envie  de  devenir , ce  dont  on  la  foupçonne.  Il  y a des  caradétes  d’ef- 
prit  que  l’on  ne  gagne  que  par  un  certain  ait  de  francliife , & de  confian- 
ce. Une  femme  d’honneur  eft  outrée,  dés  qu’on  la  croit  capable  d’une 
infidélité.  Une  femme  coquette  n’en  fera  que  plus  déréglée , fi  on  l’ob- 
ferve , & qu’on  la  reflerre. 

Nieimur  in  vetitum  fimper,  petimüfque  negatu. 

Le  grand  remède  au  défordre  des  mariages , & le  moyen  le  plus  sûr  pour 
contenir  les  femmes  dans  leur  devoir , eft  d’etre  foi-même  trés-fidéle 
trés-réfervé.  Une  epoufe  qui  fe  croit  meprifée  , ou  outragée,  eft  ca^ 
pablc  des  derniers  excès  : Exemplt  conùnenti,t  docenda  eft  uxtr,  ut  fe  cajl'h 
gérât , dit  Ladance.  ( 4 ) Si  vous  voulez  qu’elle  foit  cliafte , ne  lui  donnez 
point  de  mauvaifes  leçons  par  votre  exemple.  ( h ) 

■f.  z.  Non  des  mulieri  potestatem  animæ  tvje. 
Ne  rendez,  point  la  femme  maltrejfe  de  vôtre  propre  efprit , de  peur  qu’elle 
ne  prenne  trop  d’autorité  fur  vous.  Le  Grec  eft  plus  court  : ( c)  Ne  don- 
nez, point  vôtre  ame  à une  femme , de  peur  quelle  ne  /'éle've  fur  vôtre  ame, 
La  rcmme  eft  naturellement  impérieufe.  Si  vous  lui  donnez  trop  d’auto- 
citc , elle  en  abufera  ,(</)&  bicn-tot  vous  ferez  réduit  à ne  pouvoir  re- 
prendre l’afcendant,  que  vous  lui  avez  imprudemment  laiftc  prendre.  Ca- 
ton fe  piaignoit , qu’aillcurs  les  hommes  étoient  les  maîrrcs  de  leurs  fem- 
mes i mais  qu’à  Rome  , où  l’on  dominoit  fur  tous  les  peuples  , les  hommes 
ptoient  dominez  par  les  femmes  : Omnes  homines  uxoribus  dominantur;  nos 
emnibus  hominibus inobis  uxores.  L’exemple  de  Samfon,  &:  de  Salomon ,qui 
fe  livrèrent  à l’amour  des  femmes , & qui  les  rendirent  maîtrefles  de  leur 
(cfprit,  devroit  apprendre  à tous  les  hommes  à fe  défier  d’elles,  à fe 
jconferver  toujours  une  autorité  jufte , Scun  empire  raifonnable  fur  cel- 


( 4 ) l:k.  6.  Je  Vers  Reh^ione. 
(i/)  Tthnll. 

^pfe  mifer  JocHt  ejnfl  pojfet  Iniere  pttfio 
CuJioJes  : Ehen  ! mtnt  premjrarte  rhc4. 

[c]  Mij  étos  yu/>tt4*t  rlua  et, 

^7»»  im*  xIm 


{4)  Caron  dans  Tite-L*rc,Iiv.  j^.cn  par- 
lant auK  hommes , teu.  dit  : D utfrtnot  tmp^^ 
fenti  naturt  , indomtce  antmali  ; defferAtt 
tpfiu  modum  lietntU  facfnrMs , nifi  x$s 
tu* 
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J.  Nercfpkitu  mHlierem  mHltivoUm  : 
lu  firii  incidiU  ta  Ujueos  itlms. 


3.  Ne  regardez  point  une  fenirae  voLige , 
de  peur  que  vous  ne  tombiez  dans  fes  fi- 
lées. 


4.  C«Bi  f*liMlricc  ne  «Jftduut  fis  ; nec 
•nà-M  illnm,  nefertipereM  intfficneU 
illitu. 


4.  Ne  vous  trouvez  p.is  fouvent  avec  une 
femme  qui  danfc , [ & ne  l’écoutez  pas  ; ] de 
peur  que  vous  ne  perifliez  par  la  fijrce  de 
les  charmes. 
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les  que  Dieu  leur  a foumifes  des  le  commencement  : ( 4)  Suh  viri  foteJlA- 
tc  tris. 

f.-j.  Nerespicias  mulierem  multivolam.  Ne  re- 
gardez. peint  une  femme  volage , de  peur  ^ue  vous  ne  tombiez,  dans  fes  filets. 
A la  lettre  : Une  femme  à plufieurs  défirs.  Le  Grec  : ( b 'ÇNe  vous  trouvez, 
point  à la  remontre  d'une  femme  de  mauvaife  vie , de  peur  que  vous  ne  tom- 
biez. dans  fes  pièges.  Il  ne  fuffit  pas  de  ne  pas  fréquenter  les  femmes  cor- 
rompues ; il  faut  éviter  meme  leur  rencontre , fiiir  jufqu’aux  lieux  où  el- 
les le  rencontrent , & où  clics  palTcnt.  Salomon  décrit  une  femme  impu- 
dique en  ces  termes  ; ( f ) Elle  ejl  ornée , parée  pour  prendre  les  âmes , Sc 

pour  réduire  les  coeurs  ; caufeufe , volage , inquiète  ; elle  ne  peut  demeurer 
dans  fa  maifon , elle  fort  va,  tantôt  dans  la  rué , tantôt  dans  les  places  , 

dr  tantôt  au  coin  des  rues  : elle  y rencontre  un  jeune  homme , elle  l’e^rajfe , 
elle  le  cartffe , . elle  le  lie , (fi  l'entraîne , elle  l'engage  jar  fes  douces 

paroles.  Auff-tôt  il  la  fuit , comme  un  bœuf  que  l'on  conduit  a la  boucherie, 
(fi  comme  un  agneau  qui  bondit}  il  ne  fait  point,  l'infensé  qu'il  efi , qu'on 
le  mène  dans  les  liens  ; il  ne  fient  pas  que  fon  cœur  efi  percé  d'un  trait  dan- 
gereux : Il  efi  comme  un  oifeau  qui  court  au  lacet  qui  le  doit  prendre. 

f.^.  CUM  SALTATRICE  NE  ASSIDOUS  SIS.iVf  VOUS  trOUVtZ. 
pas  fouvent  avec  une  femme  qui  danfe.  Le  Grec  : (</  ) Ne fôyez  pas  tou- 
jours avec  une  chanteufe,  ouune  jo  'ûeujè  d'infirumens , de  peur  que  vous  ne 
péri  [fez.  par  fies  rufes  , par  fes  efforts , ou  par  fes  mauvaife  s inclinations.  La 
danfc , les  chanfons , le  fon  des  inftrumcns , les  (pedaclcs , font  autant  de 
pièges  pour  les  âmes  pures.  Ceux  qui  ont  étudie  l’antiquité  , Sc  ceux  qui 
ont  vù  les  danfes  des  Orientaux , alTurent  que  leurs  danfes  font  encore 
beaucoup  plus  liccntieufcs , plus  immodeftes  que  les  nôtres.  On  fait 
qu’elle  fut  la  rccompenfe  de  la  danfc  funefte  d’Hctodias.  {e)  N’aycx 
nulle  habitude  avec  ces  fortes  de  gens. 


( M ) Gewtf.  III. 

( ^ ) Mif  vtrm  it  y -u/04iù  0 M 

êfiKirr.f  «rf  wmyifms  mvlTj. 

( c ) Prfiv.  vif . 10.  . . 11. 

Id)  Mi>  M 


ot  n7t  i ou  , tmirnddipâmnf 

li,f.  Cum  falt4*œ 

trice* 

(/)  Manh.xiy» 
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J.  yirginem  ne  confpiciM , ne  fini 
ftâneULwü  in  detert  illhu^ 

f.  Ne  des  fernienriie  ammmt  tiuem  in 
mile  ! ne  perdae  te  ,&  hareditâtem  tnam. 

7.  Neli  eircttmfpicere  in  vicie  tivitd- 
tû,  nec  eberraverte  inplateie  illim. 


5.  N’arrctez  point  vos  regards  fur  une  fil- 
le, de  peur  que  fa  beauté  ne  vous  devien- 
ne un  fujet  de  chute. 

6.  N'abandonnez  en  .aucune  forte  vôtre 
atnc  aux  femmes  proftituées  de  peur  que 
vous  ne  vous  perdiez  vous , & vôtre  bien. 

7.  Ne  jettez  point  les  yeux  de  tous  cotez 
dans  les  rues  de  la  ville  ; & ne  vous  pronifr; 
nez  pas  de  place  en  place. 
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y.ViRCINEM  NE  CONSPICIAS,KE  SCANDALIZERIS, 
&c.  Narrèiez.  ftint  vos  regards  fur  une  fUe^de  feur  que  fa  beauté  ne  vous 
devienne  un  fujet  de  chute.  Faites  un  pade  avec  vos  yeux , comme  en  avoir 
fait  Job , ( 4 ) âe  ne  regarder  pas'  même  une  fille  : car  celui  qui  la  regarde 
{ivcc  des  yeux  de  concupil'ccncc,  l’a  déjà  corrompue  dans  fon  cœur , die 
Jésus- Christ  dans  l’Evangile.  ( ^)  Il  ne  fumt  pas  d’être  charte  du 
corps , il  faut  l’être  du  cœur , des  yeux , de  la  langue , des  oreilles.  Les 
yeux  l'ont  d’otdinaire  les  premières  portes, qui  introduifent  dans  l’ame 
le  feu  de  l’amour  impur  : Vritque  videndo  femina,  ( c ) Le  Grec  : [d) 
N’ ayez,  nulle  tonnoijfance  d’une file , de  peur  que  vous  ne  trouviez,  dans  fes 
riches  parures  un  fujet  de  chute.  Il  ne  dit  pas  : Ne  voyez  point,  car  fou- 
vent  on  voit  fans  le  vouloir  , ôc  fans  le  chercher  : Mais  n’arrêtez  point 
vos  yeux  ; ne  reprdez  point  avec  cutiofité  une  beauté  qu’il  ne  vous  cft: 
pas  permis  de  defircr.  ( e ) Quelques-uns  traduifent  le  Grec  i{f)De peur 
que  vous  ne  trouviez,  un  fujet  de  chute  dans  fon  fupplice.  De  peur  que  vous 
nefoyez  enveloppé  dans  fa  peine,  dans  le  châtiment  qu’elle  vous  attire- 
ra. D’autres  '.[g)  De  peur  que  vous  ne  foyez,  engagé  dans  fon  amour.  Gro- 
tius : (h)  De  peur  que  vous  ne  foyez.  pris  par  fon  fard. 

y.  7.  Non  CIRCUMSPICERE  IN  VICIS  CIVITATIS.  Nt 
jettez,  point  les  yeux  de  tous  citez,  dans  les  rués.  Cette  curioficé  des  yeux, 
& cet  air  dilfipe  , ert  une  marque  d’un  cfprit  léger , d’un  jugement  évar 
poré  , Sc  d’un  cœur  déréglé.  L’air  ,&  le  maintien  font  connoître  ce  que 
l’homme  cft  dans  le  cœur,  vos  yeux  fuient  devant  vous , dit  le  Szgc  ^ 
(i)  & que  vos  paupières  préceSent  vos  pas.  Et  ailleurs  : ( é ) L’apoftat , t hom- 


{ t \ Jii.  XXXII.  I. 

( i } MéttU.  T.  ut. 

i e ) yirfiL  Æ»0id. 

(WJ  fai  ruatt- 

lit  iwCtfU»tt  m\rt. 

( r)  »fud  Ilafthil.  cTfc  §.vtir , 

^ mm*  rir*. 

fti  TW  9mf*Ui(rns 


tLu  • vW  fMT 

( f)  iwirifuet , ^trna  pecciti , Suf.  vi  1 1.  6> 
(jf)  Vide  Dru[.h$(.  J»  uno  Extmplttri 
rarti  Ur.ifMT : E» 

{h)  tr  tut  m'v7Çs, 

i I ) Prov  IT.  ly. 

( i ) Frtv.  TX.  13. 
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ï.  Averti  f»:te>n  tH4m  À muüeretam- 
ftM,  & ne  eirctérnj'piciéé  fpeciem  *tie- 

Ttitn. 

9.  fropter fpeciem  mulierû  muUi  pe- 
riernnr  : Cf  cx  hoc  concupifcentU  qHaji 
ignu  ex.irjefcir. 

10.  Ommi  mulier , qMte/lforniearia, 
quuji  ftercHs  in  vin  concHlcabitur. 

11.  Speciem  mHlierù  alien*  mnleidd- 
miretti,  reproii  fadifunt  ; collequium 
tnim  iUitu  qunft  ignù  exnrdtfcit. 


8.  Décournci  vos  yeux  d’une  femme  par 
rée;  & ne  regardez  poinc  cuiieul'emcnt  uno 
beauté  étrangère. 

9.  Plulieurs  fe  font  perdus  par  la  beauté 
de  la  femme  : car  c’eft  par  là  que  la  concu- 
pilcenee  s’embrafe  comme  un  feu. 

10.  [ Toute  femme  proftituée,  eft  comme 
de  l’ordure  dans  un  chemin , qui  eft  foulée 
aux  pieds  de  tous  les  palTans. 

11.  Plulieurs  ayant  été  furpris  par  la  beau- 
té d'une  femme  étrangère , ont  été  rejettez 
de  Dieu:  car  l’entretien  de  ces  femmes, 
brûle  comme  un  feu.  ] 
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me  inutile , l’infcnfc  marche  le  vifage  de  travers , il  fait  ^gne  des  yeux , il 
frappe  du  pied.  Et  dans  un  autre  endroit  : ( 4 ) Les  yeux  de  rtnfensé  regar- 
dent au  bout  du  monde.  Ce  précepte  eft  principalement  pour  éviter  la  vue 
des  objets  dangereux  ,&  les  pièges  qui  le  rencontrent  de  tous  cotez.  Le 
Grec  porte  ; Ne  jetiez,  point  les  yeux  de  tous  cotez,  dans  les  rués , ne  vous 
égarez, point  dans  les  lieux  écartez..  Fuyez  la  foule,  &C  les  lieux  écartez , où 
fe  trouvent  les  femmes  corrompues. 

^.8.  Averte  faciem  tuamamuhere  compta.  Dé- 
tournez, vos  yeux  d’une  femme  parée  1 & ne  regardez,  point  eurieufement  une 
beauté  étrangère.  Le  Grec  ; ( é ) Détournez,  vôtre  oeil  d’une  femme  bienfaite , 
& ne  conjidérez.  point  une  beauté  étrangère.  Une  autre  femme  que  la  vôtre. 
Les  Sages  de  l’antiquité , &c  les  Peres  de  l’Eglife , ont  toujours  beaucoup 
défapprouvé  les  ornemens  fuperflus  dans  les  perfonnes  du  fc\e.  Us  ont 
regardé  l’affedation  dans  ces  fortes  de  cliofes  , non-feulement  comme 
une  marque  de  pctitclTe  d’cfprit , & de  vanité  ; mais  aufli  comme  une  preu- 
ve d’une  pudeur  fort  équivoque  : Nullarum  feri pretiojior  cultus  ejl  ,quam 
^uarum pndorvilis  ejl -,  dit  faint  Cyprien.  (f  ) 

9.  Propter  speciem  mulieris  multi  perierunt, 
&C.  Flufieurs  fe  font  perdus  par  la  beauté  de  la  femme  ; car  d eft  par-là  que 
s’emhrafe  le  feu  de  la  concupifcence.  L’amour  impur  eft  embralé  comme 
un  feu  à la  vue  d’une  beauté  charnelle  ; & ce  feu  palïàgcr  allume  pour 
Je  pécheur  dans  l'autre  vie, un  feu  qui  ne  s’éteint  point.  (</)  Job;  (e) 
Jgnis  eft  kfque  ad  perditionem  devorans , & omnia  eradicans  genimina. 

ÿ.  io.Omnis  mulier,  &c.  Toute  femme  proftituée , eft  comme  l’or- 


( « ) xvn,  14.  (i/)  CUm.  Mexnnd.  E'tf  xvp  myttr» 

( olw'*  yM/Oanis wmwçtf  dtm  rift  dfOMiTiAr ,1} 

I c)  Cftfuano  ^ xxxi. 
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IX.  C»m  alien*  muUere  tu  ftdtus  em- 
, nec  accHmhM  cum  e*  fnptr  tttbi- 
tum: 

JJ.  Et  naît  dlteretrls  cum  iB4  in  vin», 
nt  fir:i  decl  net  certuum  in  Hum,  & 
funguine  tu»  UbAru  in  ftrdititnem. 


II.  Ne  vous  afleyez  jamais  avec  la  fem- 
me d'un  autre  > [ & ne  foyez  point  à table 
avec  elle  , appuyé  fur  le  coude.] 

1].  Et  ne  dilputez  point  avec  elle  dans  le 
vin;  de  peur  que  vôtre  cœur  ne  fe  tourne 
vers  elle,  & que  vôtre  affeâion  ne  vous 
falTc  tomber  dans  la  perdition. 
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dure  dans  un  chtmi»,&c.  Ce  verfet,  & le  fuivant  ne  font  point  dans  le 
Grec. 

11.  CU  M ALIENA  MU  LI  ERE  NE  SEDEAS  OMNlNO.  JVif 
mous  njfcjei^  jamais  avec  la  femme  d'un  autre  i ^ ne  fojex,  foint  à table 
avec  eUe  , appuyé  fur  le  coude.  La  féconde  partie  de  ce  verfet , n’cft  point 
dans  plulieurs  exemplaires  de  l’Original,  (a)  L’Auteiir  fait  allufion  à la 
maniéré  dont  on  ctoit  à table , couché  fur  des  lits,  & appuyé  fur  le  coude. 
C’eft  donc  à table  où  le  Sage  ne  veut  pas  que  l’on  s’afl'éye  avec  une  fem- 
me étrangère.  Ordinairement  l'époux  avoir  fa  place  au  liaut  de  la  table, 
& fon  époufe  au-dclTus  de  lui , rangée  de  manière,  qu’elle  avoit  fa  tête 
prés  du  fein  de  fon  mari.  Dans  les  fcflins  où  il  fc  trouvpit  des  hommes 
étrangers , les  femmes  ne  s’y  trouvoient  pas  régulièrement;  & il  étoit 
de  la  dernière  indécence  à un  homme  fage,  &:  férieux,  de  fc  mettre  à 
table  auprès  d’une  femme  qui  n’étoit  pas  Ton  époufe. 

1^.  13.  E T N O N A L T E R c E R I s c U :a  E A IN  y iHO. Et  ne  difputez. 
point  avec  elle  dans  le  vin , de  peur  tjue  vôtre  caur  ne  fe  tourne  vers  eUe. 
La  difputc,&  la  conteftation , accompagnées  d’aigreurs,  & d’cmportc- 
mens,nc  font  point  fans  doute  des  manières  propres  à inlpircr  de  l’a- 
mour,pour  la  perfonne  contre  t^ui  on  dilputc.  Mais  dans  la  débauche, 
& à la  table  on  peut  faire  des  défis  de  boire  ; quand  on  s’y  engage 
avec  des  femmes , on  court  rifquc  d’être  vaincu  : Premièrement  par  le 
vin , & enfuite  par  l’amour.  Le  texte  Grec  cft  different  -.{b)  Et  ne  faites 
point  un  fejlin  avec  elles  dans  le  vin , de  beur  que  vôtre  ame  ne  s’épanche 
vers  elles , & que  vôtre  efprit  ne  vous  fajje  tomber  dans  le  dernier  malheur ^ 
ou  félon  d’autres  exemplaires , de  peur  que  vôtre  ame  ne  fe  porte  vers 
elles , & que  vous  ne  pèiillicz  par  vôtre  fang.  C’eft  ainfi  que  faint  Clé- 
ment d’Alexandrie.  /.  i.  Padag.  e.  7.  SC  la  Vulgatc  ont  lu.  De  peur  qu’il 
ne  vous  en  coûte  la  vie , fi  vous  tombez  dans  l’adultère , qui  étoit  puni 
de  mort  parmi  les  Hébreux.  I r ) Le  verbe  Grec  que  nous  traduifons  par 


( » ) LtfitHT  in  complut.  ©•  AU.  K«(  fti,  ku- 
tw'  «yuAi>  fUT  ùiilff.  in  ultii  acn 

«îïf  e# 


pffvtit  n Vf  ip'  ru  i»  mu.Jf 
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' ¥4.  Nt  dcrtUtt^UM  mnicnm  Antiqmm  ; 
fitVMt  tnim  non  trit  fimilis  iUi. 

15.  Kinnno  novum  , «micjm  novmi 
mtttrdfett,  & tHm  fnnvitMt  bikn  iUnd. 


14.  Ne  quiccez  point  un  ancien  ami  ; caf 
le  nouveau  ne  lui  fera  point  fcmblable. 

15.  Le  nouvel  ami  eu  un  vin  nouveau  ; i| 
vieillira , & voua  le  goûterez  avec  plailîr. 


COMMENTAIRE. 


faire  un  feftin , fignific  proprement  ces  repas  d’amis, où  chacun  appor- 
toit  ce  que  les  Grecs  nommoient  SymboLum,  fa  portion,  une  certaine 
quantité  de  viande,  ou  de  poiflbn  ; ou  furiplement  lorfque  chacun  y 
payoit  fa  part  de  ladcpcnfe.  Voyez  ci-aprés.  Ecdi.  xviii.  55. 

ÿ.  14.  Ne  d£r.elinq,uas  amicum  antiqjjum.  JVe  quittez, 
feint  un  ancien  ami  i car  le  nouveau  ne  lui  fera  point  femblable.  Voici  un 
nouveau  fujet.  Cicéron  dans  fon  livre  de  l’Amitié , (a)  si  proposé  le  me- 
me fentiment  j & voici  comme  il  s’en  explique  : On  forme  ici  une  quef- 
tionqui  n’cll  pas  aisée  à réfoudre,  h l’on  doit  préférer  les  nouveaux 
amis  aux  anciens , comme  on  préféré  les  jeunes  chevaux  aux  vieux.  Mais 
ce  doute  Sc  ce  parallèle  cft  odieux,  &T  indigne  d’un  homme;  Car  on  ne 
doit  point  fe  dégoûter,  ni  fc  lafl'cr  de  fes  amis,  comme  on  fe  lafle  de 
toutes  les  autres  chofes.  Non  enim  amiciiiarum  dchent  effe  eut  aliarum 
rerum  fatietates.  Les  plus  anciennes  amiticz  doivent  être  les  plus  dou- 
ces, comme  les  vins  les  plus  vieux , pall’cnt  pour  les  meilleurs.  Enfin  il 
cft  vrai  ce  qu’on  dit  en  proverbe , qu’il  faut  avoir  mangé  enfcmble  bien 
des  muids  de  fcl,  avant  que  d’avoir  rempli  toute  la  mcfurc  , & tous  les 
devoirs  de  l’amiiic.  Un  bon  .ami  n’cft  pas  une  chofe  aisée  à trouver,  die 
S.  J érôme  : ( é ) On  le  cherche  long-tems , on  le  trouve  avec  peine , on 
le  conferve  difficilement.  AmicuS  diu  quaritur , vix  invenitur  ^ difficile 
fervatur. 

ll.ij.  ViNUM  NOVUM  AMICUS  NO  VUS,  &c.  Le  nouvel  ami, 
ejt  un  vin  nouveau,  il  vieillira  sd-  vous  le  goûterez,  avec  flaijir.  L’ancien 
ami , cft  comme  un  vin  vieux , & excellent  ; & le  nouveau , eft  comme  un 
vin  encore  doux.  Le  Sage  n’a  garde  de  dire;  Gardez  vôtre  ancien  ami 
&:  négligez  le  nouveau  ; il  veut  que  l’on  conferve  chèrement  l’ancien^ 
comme  un  bien  déjà  sûr,  &c  acquis  ; &:  qu’on  g.irdcr,  &:  qu’on  culti- 
ve le  nouveau,  non  pas  à caufe  des  premiers  ch, unies,  de  l'attrait 

de  la  nouveauté , mais  parce  qu’en  vicillilfant,  il  deviendra  femblable  à 
l’ancien.  Ainfi  en  loüant  le  nouvel  ami , il  relève  toujours  l’ancien.  Dans 
un  repas  on  préféré  toujours  le  vin  vieux  au  nouveau  , dit  l’Evangile  r 
(c)  Ntmohibens  vêtus  ,ftatim  vult  novum  : dicit  enim  : vêtus  nielins  efl. 
Le  vin  nouveau  a d’abord  une  certaine  douceur  de  miel,  puis  un  peu 


(<)  TkU  de  Amkitia.  • I (j)  Z«f.  V. 

[h  ] m tof.  yii.  Uitb^  * 
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16.  Non  z.tlts  liorUm,  & ipa  pic~  | itf.  N’cnvicz  point  la  gloire,  ni  Icsriche& 

(Mtris  : non  cnira  feu  <]un  futur*  fit  il-  1 fes  du  pécheur  : car  voui  ne  favez  quelle  fe- 
lius  fnkverfio.  I ra  fa  ruine. 

17.  Non  flnetnt  tibi  irjtirid  injuflo-  1 17.  N'éprouvez  point  la  violence  des  in- 

ruH ,,c  ens <}Uoni*mHfiiui ddinfirot non  I julKs;  lâchez  que  l’impie  déplairai  Diei; 
pUetbii  imfiiis.  | jul'qu'au  tombeau. 

COMMENTAIRE. 

d’aulléritc , & d’amcmimc.  Enfin , lorfqu'il  cft  mûr , il  cft  dans  fa  per- 
fedion , &:  dans  fa  boitte  j ( 4 ) il  en  eft  ainfi  de  l’amlcié. 

ÿ.  16.  NoNZELESGLORIAMjET  opes  FECCATORIS. 
N'enviez,  point  U gloire^  ni  les  riche^es  des  pé(heurs.Qïd\fficx  la  ruine, le 
malheur  qui  l’attcnJenr.Cettc  maxime  cft  Ibuvcnt  reperce  dans  les  Pl’cau- 
mes,  {b)  &c  dons  les  Proverbes,  {c)  Gardez-vous  de  les  imiter,  n’y  d’en-* 
vicr  leur  prétendu  bonheur.  Si  vous  êtes  fage , &:  ü vous  avez  de  la  foi, 
leur  état  vous  fera  plutôt  pitié  qu’envie. 

^.16.  Non  placeat  tibi  injuria  iniüstoru  u.N’np- 
preuvez  point  U violence  des  injujles.  Ne  jugez  point  de  la  bonté , & de 
la  jufticc  d’une  caufe , N.  d’une  entreprife , par  le  fuccez  apparent  que 
vous  en  voyez.  Si  le  méch.int  rcüllit  à opprimer  l’innocent  \ &L  fi  par 
fes  injufticcs , il  fc  rend  redoutable , gardez-vous  de  le  loüer , ou  de  l’ap- 
prouver. Dieu  a horreur  de  l’iniquité , & l’impie  déplaît  à Dieu  juftjuau 
tombeau.  Il  portera  la  peine  de  fon  impiété, & de  Ibn  injufticc  jufque  dans 
le  sépulchrciDicu  faura  nicmc  après  fainort  le  punir  dans  toute  fa  rigueur. 
Le  Grec  :(d)  Ne  vous  plaifez  point  dans  l'approbation  des  impies  ; fou~ 
venez-vous  qu'on  ne  les  ju^i fiera  point  jujques  dans  l’Enfer.  Ne  vous 
joignez  point  aux  infenfez  qui  approuvent,  Sc  qui  louent  l’impie  ; 
le  tems  viendra  qu’on  lui  rendra  juftice , &c  fa  gloire  ne  defeendra  pas 
avec  lui  dans  le  tombeau  ; ou  autrement , ne  vous  flattez  point  fi  les  im- 
pies vous  louent,  & vous  approuvent;  craignez  au  contraire  que  cette 
•approbation  ne  foit  imc  preuve  , que  vous  ayez  commis  quelque  mau- 
vaife  action  ; craignez  toujours  que  l’on  ne  condamne  un  jour , ce  que 
l’on  fcmble  approuver  aujourd'hui.  Quelque  corrompu  que  foit  le  mon- 
de , il  ne  laifle  pas  tôt  ou  tard  de  rendre  juftice  au  crime , ou  à la  vertu. 
Il  peut  donner  pendant  un  certain  tems  des  loüanges  faulTcs,  & interef- 
fées  à ce  qui  eft  mauvais  ; mais  il  ne  manque  guéres  de  revenir  à la  pre- 
mière idée  de  juftice, 8c  de  vérité.  Autrement  : N’cnvicz  point  l’honneur, 
& la  faveur  où  font  les  impies  ; Us  ne  feront  point  jujlifiez  jufqu’à  l'Em- 


(ü)  YlÀt  Tlntufch.  I (jrf)  M* 

( b ) f{sl.  xxm.  1.7.1-  I XtC  ï»f  B pti 

{t}  ixx.  ji.  xxiii.  17.XXIT.  X.  ij.  i 


SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Cha».  IX.  im 


il.  Lêitfi  tkijl»  *h  htmitti  pttejin- 
ttm  hdkiHti  acddendi  > & n»n  /kfpica- 
btrU  timartm  marlù. 

19.  Et  fi  dcctjfcris  *d  ilium , mliuli- 
^uid  cammitttrt , nt  ftrti  uuferut  vitum 
tuum. 

10.  Ctmmuttitnem  martij  fcitt  : tfua- 
atium  lu  médit  lujuetrum  ingredierù , 
& /"per  dtlentium  urm»  umiuUbii. 

1 1 . Secundum  virtutem  tuum  cuve  te 
ù proxime  tut  : & cum  fupientibue  , & 
prudtntibui  truüu. 


18.  Tenez- voui  bien  loin  de  celui  qui»  la 
pouvoir  de  faire  mourir  ; & par-li  vouj  vou* 
mettrez  hors  dctit  de  craindre  la  mort. 

19.  Si  vous  approchez  de  lui , prenez  gar- 
de de  ne  rien  faire  mal-i-propos , de  peut 
qu’il  ne  vous  ôte  la  vie. 

ao.  [ Souvenez-vous  que  la  mort  eft  pro- 
che;] parce  que  vous  marchez  au  milieu 
des  pièges , & au  travers  des  armes  d’enne- 
mis pleins  de  colère. 

II.  Déliez  vous  autant  que  vous  le  pour- 
rez de  ceux  qui  vous  .approchent  ; & prenez 
confcil  de  ceux  qui  font  fages , & ptudens. 
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fer  -,  Ce  font  des  malheureux  qui  ne  méritent  nulle  eflimc  ; ils  feront 
toujours  méchans  ; ils  ne  fe  convertiront  jamais  ; ils  feront  injullcs  juf- 
qu’au  dernier  loupir. 

ÿ.  18.  Longe  abesto  ab  homine  potestatem  ha- 
bente  occidendi.  TcKez-vens  loi»  de  celui  tjui  u pewvoirde  fuire 
mturir , & f ur  là  vous  vous  mettrez,  hors  d'état  de  craindre  la  rxort.  Il 
confeillc  d’eviccr  la  Cour  des  Princes;  les  difgraccs y font  frequentes; 
le  danger  y cil  grand;  nulle  part  l’cnvic  n’eli:  plus  dangereufe  ; qu’y  pciu- 
on  cfp.Tcr  qui  fuit  comparable  au  plaifir,  5c  à la  douceur  d’une  vie 
tranquille  aflurcc  ? Un  ancien  Philofoplic  difoit  qu’il  falloir  s’appro- 
cher des  Princes , comme  on  s’approche  du  feu;  all'ez  prés,  pour  en f;n- 
tir  la  cli.»lcur  : pas  fi  prés, qu’on  s’y  brûle. 

f.  io.  Communion  EM  mortis  scito,  8jc.  Sachez,  nue  la 
mon  ejl  proche , farce  ejue  vous  marchez  au  milieu  des  pièges , dre.  Les  pc- 
miers  mots  de  cette  Sentence  ne  font  point  dans  le  Grec  ; on  y lit  fuuple- 
mant:  ( a)  Sachez  que  vous  marchez-  au  milieu  des  pièges,  (fi-  que  vous  vous 
promenez  fur  les  créneaux  de  la  Ville  : Expofé  à tou:  moment  au  danger  de 
tomber, &:  de  vous  perdre.  Il  comp.ire  la  vie  de  ceux  qui  vivent  dans 
la  Cour  des  Princes , qui  abufciit  de  leur  puidancc , à ceux  qui  voyagent 
dans  un  chemin  rempli  de  pièges , ou  qui  marchent  au  luut  d’u.n  para- 
pet , ou  des  créneaux  d’une  tour. 

II.  Secundum  virtutem  tuam  cavetea  pro- 
X I M O ; Ô£C.  liéfez-vous  autant  que  vous  le  pourrez  , de  ceux  qui  vous 


( M ) in  cV  ftirm  wuyU^t  ^riCtû^ 

fo-t  , iÇ  131  Ltitift. 

y ita  io) 

fer  dplenhMm armM  4mlHUii$s>  Vousveaiuou- 


v:rei  comme  au  milieu  rf’ure  troupe  puff- 
riers , <îont  le  ccr'ir  cft  ai  ’fî  He  lioulciir  , Sc  sie 
tîépîc  î & par^ià  moins  dirpc^c  h faire  c^uatiics 
àcc  qui  tombe  entre  leurs  nui  is. 
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iz.  yiri  jujli  fini  tibi  convive,  & 
intimtn  Dti , fit  tHigUrUtit. 

13.  Et  in  finfn  fit  tibi  ctgitMut  Dei, 
fÿ-  tmittt  ennrrnti»  tint  in  prtctptit  ytl- 
tijfimi. 

Z4_  h mnmt  nrtificum  «ptrd  Uudd- 
bumur  ; & princeps  ptpuli  in  ftpientU 
[ermonis  fui  : in  fcrfn  vert  Senitriim 
vtrbnm. 


II.  Invitez  â vôtre  table  des  hommci 
;u(le$  i Sc  mettez  vôtre  gloire  i craindre 
Dieu. 

23.  Que  la  penfee  de  Dieu  occupe  roue 
vôtre  elprit  ; & aue  tous  vos  entretient 
foient  des  commandemens  du  Très-haut. 

Z4.  Les  ouvriers  s'acquiérent  de  l’cftime 
par  l’ouvrage  de  leurs  mains  ; le  Prince  du 
peuple  .parla  fagefle  de  fes  diieours  ; 3c  Icf 
vieillards , par  le  fens  de  leurs  paroles. 
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Mpfrtchtnt . Le  Sage  ne  confcilla  pas  ici  la  mauvaife  défiance  de  ces  cf. 
pries  toujours  inquiets , au  milieu  de  ceux  qui  vivent  avec  eux  ; qui  re-  • 
gardcnc  cous  les  hommes  , comme  autant  d’ennemis , &c  de  bétes  féro- 
ces; il  veut  fimplement  que  l’on  éprouve  les  perfonnes  avant  que  de  leur  * 
donner  fa  confiance  ; Il  condamne  la  légérccc  l’imprudence  de  ceux 
qui  fe  livrent  au  premier  venu , & qui  ne  diflinguent  point  entre  l’ami, 
& l’indiftcrcnt.  Le  Grec  porcc(<«]:  Autant  que  vous  le  pouvez.,vifez,  à vitre 
preehain.  Eprouvez-le,  cxamincz-lc,  comme  un  Archer  qui  tire  con- 
tre un  but  ; il  ne  décoche  pas  fa  flèche , qu’aprés  avoir  bien  confidéré  le 
lieu  où  il  doit  tirer.  Aufll  avant  que  de  lâcher  vôtre  fecret , obfervez 
bien  à qui  vous  avez  à faire. 

iz.ViR.1  JüSTi  siNT  TIBI  coNVivj*.  iKvîtex.  i vôtre  tâhU 
des  hommes  jujles.  Ce  verfet  eft  tranfposé  dans  le  Grec  ; il  ne  fc  lit  qu’a- 
prés le  23. 

f.ZJ.Er  IN  SENSU  SIT  TIBICOGITATU  S Dei..;^;  U pensée 
de  Dieu  occupe  tout  vôtre  efprit  ; & que  tous  vos  entretiens , foient  des  corn- 
mandement  du  Tris-haut.  Voici  le  Grec , qui  fc  lit  au  verfet  zi.  (é)  qui  cft 
fa  place  naturelle  ; ^jte  vôtre  entretien  foit  avec  des  hommes  prudent , (é- 
que  tous  vos  difeours  foient  de  la  Loy  du  Très-haut,  Ayez  pour  Confcillcrs, 

& pour  amis,  des  hommes  d’une  prudence  confommée  ; ôcque  vôtre  ap- 
plication , & vôtre  étude  ayent  pour  objet  la  Loi  de  Dieu. 

f.  14.  In  manu  artificum  opéra  laudabuntur. , &:c.  Les  ou- 
vriers s'acquiérent  de  l’ejlime  par  l'ouvrage  de  leurs  mains  ; le  Prince  par  U 
fageffe  de  fes  difeours  ; efr  les  vieillards  par  le  fens  de  leurs  paroles.  Chaque 
état , chaque  condition , chaque  métier  a fes  qualitcz , & fes  caraétércs  , 
aufquels  on  les  rcconnoît,  ISi  en  quoi  chacun  cherche  à exceller.  Lo 
Sculpteur  à bien  rcprcfcntcr  la  nature  en  relief,  le  Peintre  à la  répté« 


( 4 ) rt  ri  zrômrîêf.  t wirm  nr  o#  rt/im 

(^)  Mi(i  wmtrm  Ifm  i rvj  i 
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15.  Ttrrtiilis  efl  in  dvitnte  fun  ho-  1 tj.  Le  grand  parleur  ïera  terrible  dans  Ci 
wio  dnguofm  : (y  temerdrim  in  vrrho  I ville  j & I homnic  précipité  daiu  lit 
J^ê  odiiitu  trit.  I cours , fera  haï. 

COMMENTAIRE. 

fenter  par  le  pinceau.  Ce  qui  diftinguc  le  Prince , eft  la  fagelTc  dans  fc$ 
diieours , la  prudence  dans  fes  reponfes,  la  jufticc  dans  fes  Loix , 3£  d;m» 
fes  Ordonnances.  Le  Philofoplie  le  Remarque  par  le  l'ens  de  les  paroles; 
rien  n’eft  plus  capable  de  faire  tore  à la  réputation  d’un  Prince,  qu’une 
parole  lâchée  mal  à propos.  Comme  on  obfcrve  tout  ce  qui  fort  de  fa 
bouche , il  n’en  doit  fortir  que  des  Oracles.  Divifutio  tu  Ubiis  Rtgis , 
die  le  Sage,  [a) 

^ V'.  ly.  Terribilis  in  civitate  homo  liNcüostrs.  Le 
granJ f*rUur  fern  terrible  dans  fn  Ville.  Le  medifant,  le  semeur  de  rap- 

{>orts , en  un  mot  la  mauvaile  langue , eft  la  terreur , fie  l’horreur  de  toute 
a Ville.  Cette  vetite  eft  confirmée  par  l’expérience  de  tous  les  fieclcs; 
on  fuit  les  langues  dangcrculcs , comme  des  chiens  enragez.  Une  autre 
forte  de  gens  odieux , ce  font  les  Poètes  faty  tiques , qui  ne  pardonnent 
à per fonne , pourvu  qu’ils  rient  aux  dépens  des  autres.  ( b) 
fxnnm  hahet  im  cerntt  ; longe  fuge.  Dummode  rifum 
Excutiât  Jibi.,  non  cuitjuom  far  cet  amico. 

Le  perfonnage  de  grand  caufeur , de  plaifant,  de  railleur , eft  toujours 
dangereux.  Ceux  memes  qui  les  carcll'cnt,&  qui  rient  de  leurs  bons  mots, 
Jes  craignent , & les  abhorrent.  ( c ) 

^jti  Câftat  ri  fus  hemlnum , famatnejue  dicacis , 

E ingéré  qui  non  vifa  fetefi,  commijft  tacere 
^ui  nequit  : hic  niger  ejl  : hune  tu.  Romane,  cavete. 


(#)  ?rAv.  xvT.  10.  j (cj  Tîffrst.  iht4cmt 

(^)  H$rat.  S.ttff.  4.  Ulf.  i. 
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CHAPITRE  X. 

J^julite:!^  d’un  hon  Prince.  Tels  font  les  peuples , quel  efi  le  Rpt^ 
Dangers  de  l’orgueil  ^ de  l’injujlice,  de  l’avarice. 


y.  I.  T Vdex  ftpitHS  jHdicâHt  ptpHlnm 
J fuum  ; & principdtm  fsnfMi  fia- 
tiiis  erit. 

î.  SecHndùm  judicem  popHli,fic  dr 
miti'firi  ejus  : & i^iutiù  reilor  ejl  civitd- 
tu  , ules  iehahianies  i»  t». 


♦.  I.  T E Juge  fage  ;ugera  fon  Muplc  : 
Li  Sc  Je  gouvernement  d’ua  homme 
fenfe , dcmearc-ra  ftable. 

2.  Tclqu’elHe  Juge  du  peuple,  tels  JÔbil 
fes  Miiiilfrcs  ; & tel  qu’eft  le  Prince  de  U 
ville  , tels  font  auill  les  habiuns. 


COMMENTAIRE. 


^.i.TUdex  sapiens  iudicabit  populum  SV  V M.LejM^e 
J pt.i'e  Jugera  f$n  feufUi  & le  gouvernement  d'un  homme  fensidemeto^ 
fera  ftable.  Dieu  permet  quelquefois  dans  fa  colère,  qu’un  mauvais  Juge, 
& un  mauvais  Prince,  jugent,  &:  gouvernent  les  Peuples  ; mais  fans  la 
juftice,&fans  la  fa^dTe,ni  l’un  ni  l’autre  ne  rcülliront.  Si  le  Tribunal, 
&C.  le  Trône  ne  font  établis  fur  ces  fondemens,  ils  feront  bien-tôt  renver- 
fez.  Le  Juge  en  cet  endroit  peut  marquer  le  Prince, comme  en  plufieurs 
autres  paflages  de  l’Ecriture.  Quand  l’Auteur  dit,^e/e  Juge fagt  Juge- 
ra fo» peuple , il  veut  dire,  que  la  magillrature,  ou  fon  régné  fera  long, 
& Ijcureux.  Le  Grec  -.[a)  Le  Juge  fagt  inftruh  fon  peuple  : jLt  la  magiftrac 
turc/  eu , le  gouvernement  de  l'homme  fenfé fera  étendué.  La  vie  d’un  Prin- 
ce, ou  d’un  Juge  fage,cll  une  grande  inftruûion  pour  les  peuples.  Dieu 
bénit  le  gouvernement  d’un  homme  prudent , & il  lui  donne  une  longue 
durée , fie  une  vafte  étendue.  Le  trône  du  Prince,  ^ui  juge  le  pauvre  fans 
U vérité, /ira  affermi  pour  toujours  ,d\z  Salomon.  ( h ) 
y.  a.  S EC  WN  D U M ÏWDICEM  POPULI,SIC  ET  MINISTRI 
Elus.  Tel  qu'efl  le  Juge  du  peuple , tels  font  fes  Miniftres , éec.  Le  nom 
de  Juge  eft  encore  mis  ici  pour  le  Roy  : La  vie  du  Prince  eft  une  régie 
que  les  peuples  fuivent  volontiers.  ( c ) 

Regis  ad  exemplum  totus  compenitur  erbis. 

Sa  vie  eft  une  cenfure  de  tout  ce  qui  ne  lui  rcffcmblc  pas  ; Vita  Prin- 


(*)  T»p  >«<p  I (i)  Prtv.  XXIX.  I4. 

rnutrirti^^  L4tin.  Itiit.  Xti-  J (c)  CUudir.nus, 

vr/lft,  ■ i 
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SUR  L’ECCLEStASTIQ.UE.  Chaf.  X.  Ü7* 

),  Le  Roi  peu  fenfé  perdra  fon  peuple  i Se 
les  rilles  fe  peupleront  par  le  bon  lens  de 
ceux  qui  gouvernenr. 

4.  Le  pouvoir  fouverain  fur  un  pays  , eft 
dans  la  main  de  Dieu  ; & c’elt  lui  qui  y luf- 
citera  en  Ton  rems  , un  Prince  pour  lu  ^ou> 
verner  utUcmcnc. 


' J.  Rexinjifuns  per  ùt  popHlHmfuum  ; 
<ÿ*  tivildtts  Inhabitabitntin-  per  fe/ejUm 
poientium. 

4.  In  manie  Del  pote(l.u  terra  : & leti- 
Um  rtüarem  fufeuabit  in  temptu  fuper 
iUam. 


COMMENTAIRE. 


eipis  tafura  tjl , eitjne  ftrpttua , die  Pline.  Son  exemple  a plus  de  forcff 
pour  fc  faire  obéir , que  ni  les  Loix , ai  la  crainre.  Obfequium  in  Frinti^ 
fem,  amulandi  amtr , validior  ^nim  peena  ex  /egihus , (^metus.  (4)  Tel- 
le cft  la  condirion  des  Princes , die  Quintilien  : (l>)  Tour  ce  qu’ils  font 
dcmblc  avoir  force  de  Loi.  Comme  leur  verru , Je  leur  fagclTe  fonr  capa- 
bles de  conrenir  les  médians,  &:  de  réprimer  les  abus,auflî  leurs défor- 
■'dres  aurorifenr  ceux  des  autres  ; &:  lorfque  le  Prince  fait  mal , il  le  faic 
toujours  doublement , parce  qu’il  fc  trouve  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes , qui  fe  rendent  fes  imitateurs.  ( t ) 

ÿ.z.  Rex  insipiens,  perdet  popülüm  SUtTM,  Scc.  Le 
Foy  feu  fensi  perdra  fin  peuple.  Et  au  contraire  celui  qui  cft  prudent , 
réublira  fes  villes  ; il  les  verra  repeuplces , Sc  dans  l’abondance.  I agleire 
du  Prince , ejl  d'avtir  un  peuple  nombreux , dit  Salomon  [d)  Et  fa  honte , 
ejl  d'en  voir  la  diminution.  Tout  le  monde  aime  un  gouvernement  doux, 
modéré  , plein  de  fagefle , & de  juftice  ; Si  l’on  fu't  une  domination  vio- 
lente , Sc  injufte.  Malheur  i toi , terre , dont  le  Roy  ejl  un  enfant , fjr  dont 
lesPrinces  mangent  dés  le  matin.  [e)l.c  plus  folidc  fondement  d’un  Empire, 
cft  la  juftice,  8c  de  la  bonne  conduite  du  Prince,  8c  de  fes  Miniftres.  La 
force  des  armes  fert  de  bien  peu  , fans  la  figeftc.  Le  Prince  qui  cft  jufte 
foucient  fon  Royaume  ; mais  l’injuftc  le  détruit.  Rex  jufus  erigit  terram, 
vir  avarus  deflruit  eam.  [f) 

ÿ.  4.  In  manu  Dei  potestas  terræ.  le  pouvoir  fouverain 
fur  un  pays  yef  en  la  main  de  Dieu.  C’eft  lui  qui  donne  des  Rois  dans  (à 
miféricordc , ou  dans  fa  colère  : Il  donne  Saü!  à Ifrac! , dans  fa  fureur. 
Daho  tihi  Regem  in  furore  meo.  Et  il  lui  donne  David,  l’homme  félon 
fon  coeur,  («)  dans  fa  bonté,  ^afvit  Deus  fibi  virum,  fecunditm  cor 


/ 


( » ) T*(it.  Ànn»t.  /i^. 

(*)  ga-Tjfi/M»  DetUm.  t.  Hâctfi  cênditiê 
Trincifum  , ut  ^uutjutd  f/icunt,  ^rACtfett  w- 
dtAtttur. 

(f)  Creert , lit.  y df  Lrfîk,  VrenimtHf’dl- 

4âtttut  ffine  fum  vitiis  mjià  fpUt  tptA  d- 
: fie  tmend\rt  eorri^i  <9'ttintn$>d>  Sec 
0bim  f4M/ùm  mttli  ejl  feccurt  friHci^es  -,  ^U4m 


'juatn  e/t  htc  mjtfwum  fer  feiff4m  malitm  i 

iûud  , ^M9À  fermulù  imné$9us  ïrinsiftu^ 
exijfent. 

( d ) frev.  XIV.  17. 

( #)  EeeU.  X.  i4- 
I f]  Pro-v-  XXIX.  4. 

( ( ) Ofee  XllI-  10. 

!•  R*i-  XIII.  14« 
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COMMENTAIRE  LITTERAL. 


Ul 

J.  In  mdnn  Dti  prtfperitA4  h$minû  ; 
fuptrféuumfmid  imp»mt  h$n»rm 
ftmm. 


5.  Le  bonheiir  de  l’homme  eft  dans  1* 
main  de  Dieu  i Sc  c'eft  lui  qui  mec  fur  la 
viiâgc  du  fage , la  gloiie  dont  il  eft  env^ 
ronne. 


COMMENTAIRE. 

fium.  Ceft  par  lui  que  les  Rois  gouvernent , & que  les  Legiflateurs  pr<^« 
pofent  des  Loix.  { 4)  C’e^  lui  qui  fait  régner  l' hypocrite , peur  punir  Us 

féchex,  Ju  peuple,  I ^ ) Et  qui  tire  le  jufte  de  l’huaulution , ic  de  l’oppro- 
re,  pour  le  placer  fur  le  trône,  &:  pour  lui  mettre  en  main  le  fetptre,* 
te  l’autorité,  (r)  Enfin  la  fagefle,  &:  la  puilfance  font  entre  fes  mains  ; il 
change  les  tems , te  les  momens  -,  il  tranfporte  les  monarchies , il  les  dé- 
truit , & les  rét.blit.  { J ) Sapientiu & fortitude  ejus funt  ; & ipfe mulet  tem- 
perd  & dtdtes  ; trensfert  regttd , et  que  conJUtuit. 

ÿ.  y.  Etsuperfaciem  scribæ  iupomet  hokorem  suüw. 
C’efi  Bien  qui  met  fur  le  vifege  du  fage , U gloire  dont  il  eji  environné.  Il 
femble  faire  allufion  à la  lumière  qui  brilloit  fur  la  face  de  Moyfc.  {e) 
Tous  les  Rois , & les  Magiftrats , à proportion  de  leur  dignité , font  revê- 
tus d’un  certain  éclat  attaché  à leur  rang , & à leur  emploi, qui  les  rend 
refpcclables  au  peuples.  Cette  majefté  qui  brille  fur  eux  , eft  un  écoule- 
ment de  celle  cie  Dieu,  qui  a bien  voulu  les  choifir , pour  les  rendre  dé- 
pofitaires  de  fon  pouvoir  fur  la  terre.  On  ne  les  honore , 3c  on  ne  les 
craint,  que  parce  qu’ils  font  dans  le  monde  les  images  de  la  Divinité , 
portant  en  main  le  glaive  de  la  juftice,5c  de  la  vengeance,  [f]  Le  mot 
A^Scrihd,  que  l’on  a traduit  par,  un  fige , fignifie  proprement  un  écri- 
vain , 8c  une  dignité  particulière  parmi  les  Hébreux.  On  peut  voir  ce 
que  nous  en  avons  dit,  dans  la  DilTertation  (ur  les  Officiers  des  Rois  de 
3uda.  ^4^.  xj.  ^xvij.  Et  dans  le  Commentaire  fur  le'i-ivrc  des  Juges. 
C^.v.^1  14. 

Quelques-uns  traduifent  ainfi  le  Texte  de  cet  endroit  : Le  Seigneur 
communique  aux  Scribes , aux  Juges , la  lumière  dont  ils  ont  befoin,  pour 
remplir  les  devoirs  de  leurs  charges  : Ou  bien , en  les  joignant  à ce  qui 
précède  :(g)  L’heureux  fuccez,  de  l’homme  ,ef  en  le  mein  de  Dieu  ; il  met~ 
trd  ft  gloire  fur  le  vifage  du  Scribe.  Dans  le  llilc  de  l’Ecriture , lorfqu’on 
dit  que  Dieu  fait  éclater  fa  lumière , ou  la  lumière  de  fon  vif.igc  fur  quel- 
qu’un , cela  fignifie  qu’il  le  comble  de  faveurs , 8c  de  gloire  -.O’)  Signetum 


(^  ) Prpv.  vill.  if.  Permi  Re^csre^Hxnt,  ô* 
(endittres  jujia  deternunt. 

I y Jtii.  xâxiv  JO. 

(«)  I.  Rtf  ii|.  S.  SufettAt  de  fulvere 
num  ,0*  d<  firre^rt  eîevxt  fateftrtm  i ut  fideut 
tnm  PunàftbHs , ^lor;i  ttneâ(„ 


( à ) Dan'ttl  n.  ii. 

( e j Ixjd.  XXMV.  JJ. 

(/)  xiil  1.  1.  J 4. 

dJêrm 

yfmfiUurtlrf  »^Ti, 

( /j  ) Pfttl.  IV. 
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SUR  L’ECCLESIAST1Q.UE.  Chap.  X.  119 

C,  Omrnt  irjurU  preximi  m memint-  6.  Perdez  le  fouvenir  de  toutes  les  inju- 
rù , & tiihil  4g«  in  §periki44  injuri*.  rcs.quc  vous  avez  reçues  de  vôtre  prochain, 

& ne  faites  rien  par  la  voye  de  U vio~ 
lence. 

COMMENTAIRE, 

tjt  Juptr  nts  lumtnvultùs  tut , dedifti  Utitiam  in  carde  me».  Ec  ailleurs  : (a) 
Faciem  tuam  illumina  fuper  fervum  tuum.  Ec  encore;  {b)  llluminetvultum 
fuumjuper  nos  mifereatur  nojlri.  Etau  Picaume  xxvi.  i.Sit  fplendor 
Domtnt  Dei  nojirij'uper  nos.  En  cet  endroit,  lotfque  rEcclcfiaftiquc  dit  : 
Que  le  Seigneur  fera  briller  fa  gloire  fur  le  vifagedu  Scribe , il  veut  mar- 
quer que  c'cll  de  Dieu , donc  le  fage  doit  attendre  fa  lumière , les  con- 
noilTances , fa  faveur , fon  hoimeur. 

' ÿ.  é.  Omnis  iMiURiÆPROxiMi  NE  MEMINER.1S.  Perdez. 

le  fouvenir  de  toutes  les  injures , que  vous  avez,  repués  de  vôtre  prochain, 
' Pardonnez-lui , Si  ne  cherchez  pas  à vous  venger.  Voilà  le  pardon  des 
injures  ordonne  d’une  manière  aulli  claire,  que  dans  l’Evangile.  Le 
Grec  : ( r ) Dans  tout  le  mal  que  l'on  vous  aura  fait , ne  confervez.  point  de 
haine  contre  vôtre  prochain  ,&  ne  faites  rien  par  des  aciions  d'infulte , Sc 
d’outrage.  N’outragez  jamais  vôtre  ennemi,  ni  de  fait,  ni  de  paroles. 
Moyfc  (d)  avoit  déjà  fait  dans  la  Loi  à peu  prés  la  meme  défenfe:  Ne 
cherchez,  point  à vous  venger  , dr  oubliez,  l'injure  que  vôtre  prochain  vous 
aura  faite.  Le  meilleur  remède  contre  les  outrages  que  l’on  a reçus,  cil  de 
les  oublier,  dit  faine  Auguftin:  [e)  Injuriarum  remedium, ef  oblivio.  Ce 
mè  ne  Pere  remarque,  que  Cicéron  loüoic  Céfar,  de  ce  qu'il  ne  favoic 
oublier  que  les  injures  ; Cf)  ,^od  nihil  oblivifei  foleret , nift  injurias.  Soit 
que  cet  Orateur  dît  vrai , ou  qu’il  voulût  flatter  Céfar , il  nous  donne  tou- 
jours une  grande  inftruclion.  Il  rcconnoifl'oic  fans  doute  cette  clémence, 
comme  une  grande  vertu  dans  Céfar  , li  elle  étoic  réellement  dans  lui  ; 
& li  elle  n y étoic  point,  il  vouloit  toujours  le  flatter  d’une  qualité  digne 
d’un  grand  Prince,  3c  qui  lui  .luroic  fait  infiniment  d’iwnneur.  Talem 
tjfe  debere  Principetn  oftendebat , qualem  ilium  ejfe  fallaeiter  pradicabat.  En 
effet,  rieii  n’dl  plus  glorieux  qu’un  Prince  qui  fait  pardortner , & qui  cft 
maître  de  les  rcirentimens.  Nihil  gloriofius  Principe,  impuni  lafo , die 
Sénèque.  (j'J 

if.  7.  OdIBIUS  CORAM  DeO,ET  HOMINIBUS  SUPER- 


( 4 1 T(il.  CXVllt.  1JJ-. 

( h ) PfJ.  txvi.  1. 

( £ ) E'»  U fù  fmiirrt  rS  wAs- 

wl»r  . >ù  fmHt  Cf  îfytte  i'pft0S. 

( d j Lfvit.  XIX.  iS. 


f ) Augufl.  Ef.  ad  Uactd.  tlim  J4. 

f)  Idtm  T.f.  ad  MarttU-  ift.  it»v.  Edit.  n. 
Eif  0^4/  C:<er  Jtro 

Stnict  d:  \ ("•p-  lo» 

R 
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1^0  COMMENTAIRE  LITTERAL 

. 7.  Odilrilù  eor*m  D»  tji  , & hami-  1 7.  L’orgueil  eft  odieux  à Dieu , & aux 

nibHSffupirbU  : & *xttr*kilù  I honmies  i & toute  iniquité  des  oations  cfi; 

^HUM  ■ exécrable. 

COMMENTAIRE. 

B I A . L’orgueil  tfi  odieux,  à Dieu , & hommes  s & toute  iniquité  des  Hâ- 

tions eft  exécrahle.  L’orgueil  cft  odieux  à Dieu , parce  qu'il  s’accribuë  quel» 
que  chofe , &:  qu’il  s’élève  contre  l’ordre  de  Dieu  ; Il  cil  odieux  aux  hom- 
mes, parce  qu’il  trouble  la  l'ocictc , en  voulant  dominer ,&  foumettre  tous 
les  autres  à l'on  empire.  Dieu  s'arme  contre  les  fuperbes , comme  contre 
des  adverfaircs  qui  l’attaquent  pcrfonncllcmcnt , dit  faint  Ambroife.  (4) 
T anquam  fit*  contumeiu  frofulfator,  quoddam  velut  fufeifit  âdversùs  fuper- 
hiam Jpecidle  hélium.  L’orgueilleux  outrage  Dieu  dans  ce  qu’il  a de  plus 
cher  i il  le  trouble  dans  l’empire  abfolu , qu’il  exerce  fur  toutes  les  créatu- 
res i il  tend  à renverfer  l’ordre  que  fa  fagefle  à établi  parmi  les  hommes. 

Le  Grec  cil  allez  difficile  :{h)  L'orgueil  eft  haï  de  Dieu , & des  hommes  f 
dr  de  iuH , & de  l'autre  il Je  commet  des  injuftices.  Ou  félon  d’autres  exem- 
plaires: Et  de  toutes  les  deux , eft  produite  C iniquité  & tinjuft  'tce.  On  ne 
l'ait  à quoi  le  rapportent , ïun  & l'autre , ou  toutes  les  deux.  Quelques- 
uns  croyent  que  l’Auteur  veut  dire  que  l’orgueil  cil  en  horreur  à Dieu,  8c 
aux  hommes  -,  U que  l’iniquité,  (£  l’injullicc  les  attaquent  auffi  l'un  8c  l'au- 
tre , c’cll  à dire , Dieu , 8c  les  hommes.  D’autres  foutiennent , que  l'une 
& l'autre  fe  rapporte , l’une  à la  violence , ou  à la  vengeance  marquée  au 
■jl.  6.  ôc  l'autre , à l'orgueil,  du  'f.  7.  Ces  deuxehofes  lont  une  injufticc,  8C 
une  iniquité  trés-odieufe  à Dieu. 

Mais  je  trouve  ces  deux  explications  trop  forcées , 8c  trop  peu  naturel- 
les. Voici  comme  je  voudrois  traduire  i f . 6.  Ne  confervez  point  d’ini- 
mitié contre  vôtre  prochain , & n'exercez,  contre  lui  aucune  aàion  de  vio- 
lence. 7.  L’orgueil  eft  odieux  à Dieu,  & aux  hommes  } mais  t iniquité ytà' 
l'injuftice  te  font  encore  davantage  que  ni  tune , ni  t autre,  (f  ) C’ell  à dire, 
que  ni  la  violence,  ni  l’orgueil.  Dieu  défend  la  vengeance  : mais  il  dé- 
fend encore  davantage  l’injuftice,  8c  l’iniquité  ; La  vengeance  repoulTc 
une  injure  qufnous  eft  faite , l’orgueil  veut  dominer  fur  (es  égaux.  Cela 
eft  contraire  à la  volonté  du  Créateur,  8c  odieux  aux  hommes  ; Mais  c’eft 
une  adion  bien  plus  noire,  de  faire  injure  degayeté  de  coeur  à fes  frères, 
8c  de  les  opprimer  injuftement.  Grotius  voudroit  lire  dans  le  Grec  de  cetto 


( * ) Amkrcf.  i»  Fful.  cxviii. 
t S ) SAtrirri  tfMm  Kvgjlu  , 

tU,  ij  Si  àftOtrlft  Auuc- 


menc  ; Ko)  il  àtitUt.  Itâ 

EÀtl.  Comflut. 

( f ) : Comme  s'il  7 aToit  eÿ 

dam  l'Hcbrcu  : OtS'iVO , fr* 


Diç'  ’lyCoosLf 


SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  X. 


*3» 


S.  Rtgmtm  À gent*  in  gtmtm  trans- 
firiHT  fripttr  , & injnrùu , 

ê ctiumatÜM , & divtrfûs  d«l*s. 


8.  Un  Royaume  cft  transfère  d’un  peuple 
à un  autre , à caufe  des  injullices  , des  vio. 
lences  , des  outrages  , éc  des  diffcrcatcil 
tromperies. 


COMMENTAIRE. 

■force  -.(a)  Vergutil  ejl  odieux  à Dieu , & aux  htmnes , é‘  l’injuJHce  tes  a/- 
tasfue  l'un  de  l'autre  ; Dieu , & les  hommes. 

ÿ.8. Regnum  agente  ad  gentem  t r a n s f e r tv r ,&:ci 
V»  Royaume  eft  transféré  d'un  feufle  à un  autre  peufle,  à caufe  des  injujtices, 
dre.  Depuis  le  commencement  des  temps , qui  nous  l’ont  connus  par  l’hif- 
toirc,  combien  de  Monarchies  ruinées,  & renverlccs  i Sc  combien  de  nou- 
veaux Emj)ircs  élevez  fur  leurs  ruines  î A l’Empire  d’Aflyrie  fuccéde  ce- 
lui des  Me  des,  &:  des  Babyloniens  j à ce  dernier, celui  des  Perles  > Sc  à l’em- 
pire des  Perfes , celui  des  Grecs  -,  les  Romains  ont  fuccéde  à ces  derniers, 
& du  démembrement  de  l’Empire  Romain,  font  forties  toutes  les  Mo- 
narchies que  nous  voyons  dans  l’Europe. 

Outre  la  puiflance  infinie  de  Dieu , qui  eft  l’arbitre  des  Rois,  Sc  des 
Royaumes  , &c  qui  les  renverfe,  en  punition  des  crimes  des  Princes , ou 
des  peuples , on  doit  tccotuioîtrc  qu’il  y a une  caulc  toute  luturclle  de  la 
chute  des  Euts,  Sc  des  Républiques  ; Ce  font  les  iniquitez , l’ambition, 
la  violence , l’injuftice  des  grands,  Sc  des  particuliers.  Dés  que  l’union,  Sc 
la  confiance , l’amour  réciproque  du  Prince , Sc  des  fujets  commencent  à 
celTer , Sc  que  les  membres  divifez  entre  eux , ne  cherchent  plus  que  leur 
bien  particulier , fans  fonger  aux  interets  publics  ,&  communs , bien-toc 
l’Etat  tombe;  Sc  l’ennemi  au  déhors  profite  de  la  défunion  qui  rogne  au 
dedans.  Les  peuples  opprimez  fc  foulévenc  contre  l’autorité  légitime  ; les 
voilins  irritez , Sc  aigris  par  les  injuftices  , Sc  les  injures  qu’on  leur  fair  , 
cherchent  à fc  vanger  ; Les  cfprits  ambitieux , Sc  fuperbes  fomentent  les 
divifions , Sc  entretiennent  les  animofitez.  Il  eft  donc  vrai  que  l’Empire 
ne  peut  fubfifter  fans  la  jufticc , la  piété , la  bonne  foi.  ( é) 

Vti  nonejl  fudor, 

Kec  cura  juris  ^fanéiitas , fietas  ,fdes  , 

Inftahile  regnum  eft. 

Ne  croyez,  pas  tjue  nos  anceftres , difoit  Caron  :{c)  N'ayent  employé  que 
la  force  ,&  les  armes , pour  élever  nôtre  République  de  petite  qu'elle  étoit  dans 
le  commencement , au  point  de  grandeur  ou  elle  eft. Si  cela  étoit , nous  la  por- 
terions au  comble  de  la  grandeur  ; aujourd'hui  que  nous  avons  un  ft grand 
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9.  Avarô  itHttm  mhil  efi  fceUJims. 
fuperbit  ttrr4 , & cinü  i 

10.  Nihilefl  itii^uÎHS  tjiiÀirmmdrepe- 
CHtram  : Hic  tnim,  & 4nimam  fu4m  ve- 
naltm  habit  : t/atniam  in  vita  fua  pro- 
jecit  intima  fna. 


9.  Rien  n’cft  plus  déccftable  que  l’avare. 
Pourquoi  la  terre , & la  cendre  s’élèvent- 
elles  d’orgueil  } 

10.  [ Il  n’y  a rien  de  plus  injufte  que  celui 
qui  aime  l’argent  ; ] car  un  tel  homme  ven- 
droit  fon  ame  meme , parce  qu’il  s'eft  dc- 
poiiillé  tout  vivant  de  les  propres  entrail- 
les. 


COMMENTAIRE. 

nombre  de  troupes , é"  de  chevaux , tant  des  nôtres , ejue  de  nos  Alliez,  : ils 
avotent  d'autres  moyens  bien  plus  eÿtcaces , Cr  ejue  nous  n’avons  plus.  Beau- 
coup d'indujhie  au  de  dans,  & beaucoup  d'équité  dans  leur  gouvernement  au 
déhors  : Dans  le  Confeil,  un  efprit  libre , & exemt  de  crimes , & de  pajfious 
déréglées.  Mais  au  lieu  de  cela , aujourd'huy  tout  eft  plein  de  luxe , & d'a- 
varice i Beaucoup  de  richejfes  domejliques , & trés-peu  de  publiques.  Nous 
r louons  les  grands  biens , Cr  nous  vivons  dans  la  fainéantife  ; On  ne  fait  plus 
nulle  dijlinftion  du  bon  du  méchant  i l'ambition  feule  domine.  Voilà  les 
maux  que  Caton  rcmarquoit  dans  la  République  Romaine, &:  qui  lui  fai- 
foient  appréhender  fa  chute , & fa  décadence  ; Et  ce  fut , en  efîct , ce  qui 
la  précipita  dans  tous  les  malheurs  que  l’on  vit  bien  tôt  apres.  Plus  les 
défordres  dont  on  a parlé , font  grands , & communs  dans  un  Royaume , 
plusll  cft  proche  de  fa  ruine.  Le  Grec  de  ce  f.  porte  :(a)  Le  Royaume 
pajfe  dune  nation  à une  autre,  a caufe  des  injuftices  des  violence  s,  osa, 
des  infolences , (ÿ"  des  biens  acquis  par  fraude. 

1I.9.  Avaro  autem  nihil  est  SC  ele  s t i u s.  Qu  t d sü- 

TERBiT  TERRA,  ET  ciNis?(i)  Rien  n'efi  pus  détejlable  que  l’ava- 
re. Pouquoi  la  terre  tdrla  tendre  s’élevent-elles  d’orgueil  ? Il  n’y  a point  de 
liaifon  entre  ces  deux  verfets.  Dans  le  Grec,  l’ordre  cft  plus  naturel  : ( r ) 
Pourquoi  la  terre , & la  cendre  s’élevent-elles  d’orgueil  ? Car  rien  n’ejl plus 
injujle  qu'un  avare.  Il  faut  que  l’homme  qui  n’cft  que  cendre , te  que 
' poulliérc,  s’aveugle  étrangement , pour  vouloir  aux  dépens  de  la  jufticc, 
& de  la  vérité , s’enrichir , Sc  s’élever  d’orgueil.  Quand  on  s’eft  livré  à la 
paflion  d’amafler  des  richefles , on  compte  pour  rien  le  crime , l’ini- 
quité, la  violence , la  fraude , le  menfonge.  ( d ) 

ÿ.  10.  Hic  ENIM  ETAMIMAMSUAM  VENALEMHABET; 
QJJ  ONIAM  IN  VITA  SUA  PROIECIT  INTIMA  SUA.  L’avare 


/(«  tù  , iù  ^^Am.  1 £uripid. 

( b ) Complnt-  Lyr»  ^ mIu»  §lf*id  fHftrbis  » | d*i<r  ^ imt  v» 
ttrfÂ  einisf  I oWii  /uWv , /3ir'Ai7«/,  ii 

(f  )Ti  rwiif, 


Digiti-  " ' , Cooc^l* 
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'l'f.Omn'n  pot  cm*;  »!  hrcvüvit*.  L*n- 
^uir  prilixior gravjt  mtiicitm. 

II.  Brcvcm  Itngno'cm  fr*cidit  medi- 
<M  : fie  & Rtx  hai  t ejl , & crM  mt- 
rittur. 


II.  [Toute  puifldnce  fubfiftcra  peu.  L» 
maladie  longue  fatigue  le  nicdedn.] 

II.  Le  médecin  coupe  p*r  I*  rMinc  un 
mal  qui  duce  peu.  Tel  cil  Roi  aujourd'hui , 
qui  mourra  demain. 


COMMENTAIRE. 

« 

vendrtit  fon  *me  meme , farce  qu'il  s'ejl  dé  fouillé  tout  vivant  de  fis  fro- 
fres  entrailles.  Ce  qui  cft  à la  tête  de  ce  verfet  dans  la  Vulgatc , Nihil  ejl 
iniquius  quàm  amare  fecuniam , y a été  ajouté , pour  rétablir  le  l'cns  qui  y 
avoir  été  dérangé  par  le  déplacement  de  ces  mots:  ^teid  fuferbit  terra, 
cinis  ? Le  Sage  dit  : Que  l’avare  vendroit  fon  amc  pour  de  l’argent  ; 
qu’il  expofe  fa  vie , fa  liberté , fon  repos , pour  gagner  du  bien,  {a)  Il 
fi  dé  fouille  tout  vivant  de  fis  profres  entrailles,  11  fc  déchire  en  quelque 
forte  les  entrailles , par  la  dureté  dont  il  ufe  envers  lui-même  ; il  fc  refufe 
' les  chofes  les  plus  nécefl’aires  ; il  fe  dépouille  de  toute  tendrefle  , & de 
toute  compaflion  naturelle  envers  les  fions  j il  fouifre , il  fait  tout, pour 
gagner;  l’argent  eft  fon  fouverain  bien,  c’ell  fon  Dieu.  Avaritia  qu*  ejl 
fimuUcrorum firvitus.  (f  j 11  s’eft  vendu,  il  s’eft  rendu cfclavc  de  l’ava- 
rice. ( f ) 

Imferat  , aut  firvit,  colleéla  pecunia  eut  que. 

Le  Grec  varie  : (dj  Car  l'avare  rend  vénale  fa  propre  ame, parce  que  dans 
la  vie  j’ai  réjetté fis  entrailles.  D’autres  : farce  que  dans  la  vie  ils  ont  ré- 
jetté  leurs  entrailles.  La  Vulgate  ; Parce  qu'il  a réjetté  dans  la  vie fis  propres 
entrailles.  Ce  dernier  fens  ell  le  plus  naturel.  Grotius  : P arce  qu' on  leur  ar- 
rache les  entrailles , pendant  qu’ils  font  tout  vivons.  C’eft  leur  arracher  les 
entrailles , que  de  leur  dema  nder  de  l'argent. 

jî".  II.  Omkis  potentatus  brevis  vit  a.  T oute  puiffance 
fuhfiftera  peu  ; la  maladie  longue  fatigue  le  médecin  ; le  médecin  coupe  par 
la  racine  un  mal  qui  dure  peu  : Tel  ejl  Roy  aujourd'hui  qui  mourra  demain. 
Toutes  ces  Sentences  font  aflez  claires.  La  vie  de  l’homme  cft  fi  courte, 
elle  cft  fujette  à tant  de  révolutions , que  toute  puiftance  qui  cft  fondée 
fur  cette  vie , ne  peut  être  que  de  très-courte  durée , & d’une  étendue 
très  bornée.  Le  Grec  eft  beaucoup  plus  court.  Voici  ce  qu’il  porte  : ( e ) 
he  médecin  tranche  une  grande  maladie  ; & un  Roi  qui  ejl  aujourd'hui , 
mourra  demain.  De  meme  que  le  médecin  fatigué  de  voir  fon  malade,  ac- 


( « ) HOTAt  t Ith.  !• 

txfrtmpi  cunrit  mtrtétor  éidïndês^ 
fn  mart  ptuftrUm  juliens  ,fer  ftsxn , fer  ients, 
(S)  Ct'cf  IM.  S- 
(f)  Horxr, 
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IJ.  Cim  tnlm  mtriitur  homo.htri- 
ditaii;  ferftttttt , & btftiiu , & vtrmi. 


LITTERAL 

I}.  Quand  l'honime  fera  mort , il  atitli 
pour  héritage  les  ftrpcns  , les  bêtes , & let 


14.  InitiMm  fitptrii*  hammis  , «fcjha- 
tÂTt  i Dta  ; 

15.  Quan’um  dh  e» t/ui  ftcii ilium , rt- 
ttjftt  car  tjm  ; quattiam  initium  omnis 
faccdiiefi  fuptrcid  ; qni  tetiutrit  ilium , 
ddimpUbitur  mdlediilû  , & fubvtrttt 
ium  in  Jintm. 


14.  Le  commencement  de  lorgueil  de 
l’homme , ch  de  commente  une  apoftaha 
à l’égard  de  Dieu; 

15.  Parce  que  Ibn  caur  fe  retire  de  celui 
qui  l’a  crée.  Car  le  principe  de  tout  péché  * 
eh  l’orgueil  : celui  qui  y demeure  attaché  » 
fera  rempli  de  malcdiéUous,  & il  y trouva» 
enfin  l'a  ruine. 
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Ciblé  Q'une  maladie  qui  dure  trop,  cherche  des  remèdes  violcns  pour  l’eix 
tirer  au  plutôt  -,  il  employé  le  fer , &:  le  feu , pour  guérir  un  ulccrc  invé- 
téré. Ainfi  Dieu  irrité  de  l’infolence  d’un  Prince  lupcrbe , tranche  le 
fil  de  fa  vie , & le  tire  du  monde.  L’Edition  Romaine  ,des  Septante  lit  ï 
{d)  Le  midtei»  ft  rdilte  d’une  langue  meUdie.  Il  s’en  joue  , il  la  chalTe  fans 
peine,  quelque  opiniâtre  quelle  foit.  Ainfi  Dieu  renverfe  les  Empires 
les  mieux  établis  extermine  les  Princes  les  plus  puilTans.  (é) 

if.  Ij.CuM  ENIM  MO  RI  ET  U R,  HOMO  HÆREDITABIT  SER-> 
TENTES,  &c.  Lerfijue  l’homme  fer»  mort,  il  aura  pour  partage , les  fer- 
pens , les  bêtes , & les  vers.  Les  porps  morts , ou  demeurent  fur  la  terre, 
font  la  pâture  des  loups , des  vautours , fie  des  ferpens  : ou  ils  font  cachez, 
fous  la  terre , fie  ils  deviennent  la  nourriture  des  vers.  Les  anciens  ( c ) ont 
cru , que  de  la  moelle  de  l'épine  d’un  homme  mort,  naifibitun  ferpenr^ 
fie  ce  qui  a pu  donner  lieu  à cette  opinion , c’elt  qu’on  a fouvent  trouvé 
des  ferpens  dans  les  tombeaux.  Mais  rienn’eft  plus  mal  fondé  que  l’o- 
pinion  qui  les  fait  naître  de  la  moelle  allongée.  S’ils  fe  retirent  quelque- 
fois dans  des  tombeaux  pendant  l’hyver , c’eft  qu’ils  trouvent  la  terre 
plus  aisée  à pénétrer, fie  qu’ils  y rencontrent  une  eipace  pour  s’y  loger  .On 
fait  que  pendant  l’hyver  les  fcipens  fe  cachent  tous  dans  la  terre , fii  au 
fond  des  rochers.  Haïe  parlant  au  Roy  de  Babylone,  lui  dit;  {d)  Ton 
orgueil  efl  abbatu  dans  l’enfer,  au  dans  le  tombeau  ; ton  cadavre  ejl  renversé^ 
la  pourriture  te  fervira  de  lit , dr  les  vers  de  couverture. 

f.14.  Initium  svberbiæ  hominis,  apostatarb 
A D E O.  Lr  commencement  de  l' orgueil  de  l’homme , efl  de  commettre  une 


( h ) Senee.  Thy. fie. 

Sl*^f**  d ff  "isdit  ventent  fuperbum 
Jiunc  dits  vtdit  fugnns  jace  ’.tem, 
Dent  ntfifAs  itleri  rotAteu 
J Jurbint  lerfMt. 


( { ) Plin.  Ub.  X.  {Mf.  An^uem  exmedttU 
Ia  homtnu  fptnA  gip*!  Mccepimtts  4 multts.  Or»— 
^in.  Itb.^a  contTA  Celf-  Eç  »«*#• 

içuffiÊS  fnri  wükêt , ytynlof  nsr» 

ri  teoJtmov 

(d)  Jf4t.  XI.  14- 


OigiU/'"'  hv  CiOO^Ic 
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l€.  Profttrti  ixh»H*rAvit  Dtminus 
4«mitmiu  mMlerHm , & dtflruxit  tQS , 
ufnfut  in  finem. 

17.  Sedct  duenm  fuptrbornm  dtfirnxit 
Déni,  & fedtre  fiett  mita  fr»  tit. 


t6,  C’cft  pour  cel»  que  le  Seigneur  a cou- 
vert d’opprobre  les  aircmblccs  des  nic- 
chatu  , & qu'il  les  a détruites  pour  jamais. 

17.  Dieu  a renverfe  les  trônes  des  Prin- 
ces fuperbes , & il  y a fait  affeoir  en  leur 
place , ceux  qui  croient  humbles. 


COMMENTAIRE. 

À l’égard  de  Dieu.  Le  premier  pas  que  l’homme  fait  pour  s’éloi- 
gner de  Dieu , cft  l’orgueil.  C’elt-là  le  principe , & la  fourcc  de  tous  les 
crimes.  Celui  qui  s’élève  d’orgueil  contre  fes  frères,  a commencé  à fe 
révolter  contre  Dieu.  On  peut  audi  traduire  le  Grec , par  : ) 4 ^ Le  com- 
ble de  l'orgueil,  ejl  de  fe  révolter  contre  Dieu,  & et  éloigner foncteur  de  celui 
qui  nous  4 faits  ; Ce  qui  fuit  au  ^.i  j.  Le  commencement  de  tout  péché,  ejl  t or- 
gueil, fe  peut  entendre  dans  le  meme  fens  : La  fuperbe  cft  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes.  Quelques-uns , (b)  limitent  le  l'ens  de  cette  Sentence, 
a la  cliiKC  de  Lucifer  j D’autres  à celle  d’Adam.  Le  commencement  de 
l’un , &c  de  l’autre  fut  la  fuperbe , & l’amour  de  l’indépendance.  D’autres 

Îrcnncnt  ici  l’orgueil  dans  une  étendue  générique , pour  le  mépris  de 
)ieu , qui  accompagne  toute  forte  de  péchez.  Nullum  peccatum  fieri potejl, 
potuit , aut  poterit  fine  fuperhiatSiquidem  nihil  aliud  efi  omne  peccatum, 
itifi  coHtemptus  De/,  dit  laint  Profpcr.  (f)  Tout  péché  eft  produit  par  un 
amour  propre  déréglé  : Or  cet  amour  propre, cft  une  fuite  de  l’orgueil  : 
Tous  CCS  Icntiracns  ont  leurs  approbateurs,  îc  ne  conticnneiu  rien  que 
de  trés-jufte , Sc  de  trés-catholique. 

f.i6.  Proptekea  EXHONOR.AVIT  Dominvs  conventos  malo- 
».  U M.  Cefi pour  cela  que  le  Seigneur  a cotevert  d'opprobre  les  ajfemblées  des 
méchans.  C’cft  eh  punition  de  leur  orgueil , & de  leur  infolence , que  Dieu 
leur  a envoyé  des  ebâtimens  éclatans.  Il  a voulu  les  rendre  les  exemples 
publics  de  fa  sévérité.  C’cft  ainfi  qu’il  a traitté  les  Géans  avant  le  déluge , 
les  habitans  de  Sodome  ,&  de  Gomorrhe , les  bâtilTcurs  de  Babel , Pha> 
raon  dans  l’E^pte , les  Cananéens  <^ui  furent  exterminez  par  Jofuc , Na- 
bucodonofor  a Babylonne,  en  le  reduifant  à l’état  des  bêtes  ■,  Balthafar 
fon  petit-fils , en  le  faifant  punir  la  nuit  meme  qu’il  profana  les  vafes  fa- 
crez  du  Seigneur.  Le  Grec  à la  lettre  : ( </  ) Le  Seigneur  a rendu  éclatantes 
les  calamitex.  qu’il  leur  a envoyées. 

f.  17. SiDEs  ouc«M  SUPERBORUM  DESXKVXir.  il  a renversé  les  trônes 


(4  ) iwê 

MT*  rw  4»r«r  om/,n  « 

«vis 

(i)  yiJe  Au^nf.  ht.  11,  de  Civit-  e»f.  6. 
f J»//,  ht.  1.  jêd  Mensm  7.  Authern  âd 


Demitriêd. 

( tf  ) Prefper.  de  Vitu  lit.  3.  CMpu 

3.  4.  Viit  Cornet.  À Leftd  hit. 

{d  ) i}o,ftOé\oirt  ht  in*y0/mt  , 0*1^ 

rw//-  CPitvfmtuJ, 
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i8.  Dieu  a fait  fccher  les  racines  des  na^ 
rions  fuperbes  J & il  a planté  cr  f».t  crohrt 
ceux  d’entre  CCS  memes  nations,  qui  croient 
humbles. 

KJ.  Le  Seigneur  a détruit  les  terres  de* 
nations  , Se  il  les  a renverfées  jufqu’aux 
fondemens. 

lo.  Il  en  a fai’  fécher  quel<jues-une* , 8c 
les  a exterminées  ; il  a cft’acc  leur  mémoi- 
re de  dcilus  la  terre.  ^ 

COMMENTAIRE. 

des  Primes /ùperbes.  Des  Salmanafar , des  Sennachérîb  , des  Nabuchodo 
nofor , des  Baldiafar , des  Rois  des  Amorrhéeiis , des  Cananéens  des  Hii- 
hftins , Se  de  tant  d’autres  Princes  liipcrbes , &c  infolens , dont  l’Hiftoire 
ancienne, Si  moderne  nous  aconferve  les  noms,  & la  vie.  il  4 renversé 
de  leurs  trônes  les  Rois pttijfans ,àxz  ta  faintc  Vierge  dans  fon  Cantique  ; 
(â)  Et  il  4 élevé  les  humbles.  Il  tire  de  la  poufliére  celui  qui  cft  dans  l’obl^ 
curitc , &c  dans  la  pauvreté , & il  le  place  fur  un  trône  de  gloire , dit  Anne 
mere  de  Samuel,  (b  ) Rien  tiejl  plus  rare  tjuun  tyrun  vieux , à\(o\z  un  an- 
cien Philofophe.  ( ()  La  mort  des  mauvais  Princes  eft  oïdinaircmcnc 
malhcurcufc,  violente.  (</) 

Ad  Cereris  generum  fine  cade  & funguine  ,pauci 
Defeendunt  Reges,  &Jicc4  mtrte  tyranni. 

■f.  iS.RaDICES  CENTIUM  SUPER.BARUM  AREFECTT;  &C, 
Dieu  4 fait  sécher  les  racines  des  natitns  fuperbes  ,&  il  a planté  ceux  d’en- 
tre ces  mêmes  natiâns , qui  é.:  ''*nt  humbles.  L'Auteur  femble  defigner 
les  Cananéens  que  Dieu  extermina.  Si  dont  il  ne  conferva  que  ceux  qui 
s’etoient  rendus  à fes  ordres  , Se  fournis  à fon  peuple.  Le  Grec  change  un 
peu  le  fens  qui  eft  prefenté  p>ar  la  Vulgate:  (e)  Le  Seigneur  a arraché  les 
racines  des  natitns  fuperbes  il  a planté  en  leur  place  des  humbles , qu’il 
4 ctrhblen.de  gltire.  Ce  fens  cft  bien  plus  aisé  que  leprcmier.il  s’explique 
tout  naturellement  des  Hébreux  mis  en  pofteflion  de  la  terre  promilc, 
après  que  Dieu  en  eut  exterminé  les  Cananéens  La  comp.iraifon  d’II- 
raël,  avec  une  plante , ou  une  vigne  tranlportéc  de  l’Egypte  dans  ce  p.rys , 
cft  très -fréquente  dans  l’Ecriture,  ly") 

lÿ.  Terras  centium  evertit.  il  a détruit  les  terres  des 


1».  Radiett  genuum  Jiiterparum  4rt- 
fnit  Dtm  , & plaKiavit  humiles  ex  ip- 
fi  gtmibui, 

19.  Teirae geutium  evertit  Dominue  , 
cÿ*  perdidit  eat  ufque  ad  fundamentim. 

xo.  Arefeclt  ex  ipfis , & difperdidit 
eos , & cefare  fieit  inemeriam  ttrum  à 

terra.  , 


( * ) lue.  I.  ji. 

(*)  1 II.  ». 

( € ) Thulet  ufud  Leirt.  ht.  j.  ri 

I ( ) Javtnei.  Su'jr.  x» 


(e)  venfwtu‘»i 
i£  lltTitn  ù.t‘ ûvtû.  Cf 

(f)  J’/'*/.  XLIII.  )•  IXXIX.  y.  IC.  iy*».  T.  t. 

Jtten.  11.  n.ixith.  XTII.  I. 

natiens 
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SITR  L’ECCLESI 

' 11.  Mtmtritm  fuptrbarHm  prrdidit 
Dem , & reliijHit  numtrUm  humillHm 
finp>. 

11.  Noh  tft  créât 4 homsnibitt  fiifer- 
Hm  : nt^Hc  irdcundis  nAticHi  mulie- 
rum. 

15.  Stmtn  hamitiHm  hanardhitur  hac , 
*4uad  timet  Dinm;  femen  AMem  hac  ex- 
honarMltitHr  , quad  prdierit  mandAtA 
Hamini. 
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II.  [Dieu  a aboli  l.i  mémoire  des  fuper- 
bcs  -,  & il  a établi  celle  des  humbles  de 
coeur.] 

11.  L’orgueil  n’a  point  été  ctcé  avec 
riiomme  ; ni  la  colère  , avec  le  fexe  des  tem" 
mes. 

ij.  La  race  de  ceux  qui  craignent  Dieu, 
fera  en  honneur;  &larace  de  ceux  qui  né- 
gligent les  commandement  du  Seigneur , 
fera  déshurqrée. 


COMMENTAIRE. 


Uatitm.  IHparlc  de  Sodomc , & de  Gomorrhe.  Nous  voyons  auHl  dans  les 
Prophètes  les  mcn.iccs  de  la  ruine  de  Nini vc , de  B.iby lone , de  Tyr , & 
même  de  Jeruf.ilcm , en  punition  de  leurs  crimes , &:  de  leur  orgueil. 

21.  Non  est  creata  hominibus  super  b ia.  V orgueil 
tt'A  point  été  créé  avec  l’homme , ni  Ia  colère  avec  les  femmes.  N’aceufons 
point  la  nature , &:  ne  nous  plaignons  point  du  Créateur.  Si  nous  fommes 
mcchans , Si  l'upcibcs , ce  n’cft  point  un  vice  attaché  à la  n.tture,  rirais  im 
mal  que  nous  nous  fommes  fait , Si  que  nous  pouvons  guérir  avec  le  fc- 
cours  de  la  Grâce.  La  vanité  de  l’homme , Si  la  colère  de  la  femme , font 
des  fruits  du  péché  , dont  Dieu  n’efl  pas  Auteur.  C’ell  p.ir  la  malice  du 
démon,  Si  par  la  négligence,  Si  la  défobéïHancc  de  l’homme,  que  ces 
maux  font  entrez  dans  le  monde.  (<»)  Le  Grec  : \b)  L’orgueil  récjl point  créé 
pour  i homme  .^ni  U colère  pour  les  femmes.  L’orgueil  cft  naturel  aux  lions , 
aux  paons , aux  chevaux.  La  colère  eft  propre  aux  tygrcs , aux  léop.irds , 
aux  chiens.  Sic.  Mais  i’homme  cft  forti  pai  fait  des  mains  de  fon  Créateur. 
Si  l’on  voit  dans  lui  de  l’orgueil,  de  la  férocité,  de  la  cruauté,  c'eft  une 
chofe  étr.angére  à fa  nature.  L’homme  cft  fi  excellent.  Si  fi  élevé  .lu-dcftlis 
des  autres  animaux,  que  les  vices  de  l’homme  Ibnr  la  nature  des  betes; 
ce  qui  cft  un  défait  Uans  nous,  cft  une  perfciftion  dans  elles.  ( c)  Tanrx 
excellentu  efl  in  comporatione  pecoris  hemo , ut  vitinm  hominis  noturu  ft pe- 
coris.  La  nature  a donné  des  armes , Si  des  défenfes  à tous  les  animaux  ; 
clic  nous  fait  naître  nuds.  Si  fans  armes,  offenfives , ni  défenfives. 

1^.  2}.  Semen  hominum  honorabitur  hoc,  q_u  o d 
T I M E T 'D  E U M.  La  rACe  de  ceux  tjni  craignent  Dieu , fèra-ett  honneur.  Le 
Grec  paroît  avoir  été  grofli  par  des  glofes , qui  n’ajoûtcnt  rien  de  nou- 


Vttit  11  14.  JnxldiÂ  DUhclt  tr.9rs 
mtrivit  ift  orhtmi  trrrtrum.  Et  i.  ij.  Mortem 
Déni  naft  fifft , nec  Ittttur  in  ptrAinfnt  xtv9- 
Tum.  ViÀt  Gloff.  /Anf.  Dsonyf.  hUa 


(i-]  tKTirm  ^ i t 

ityn  tvpoS  ^>*n.uan 

(f)  jltigufi,  hh.  1.  de  fec(nf9  er^inntm 
eay.  4. 
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14,  In  medio  frntmm  reiiar  ilitrum  1 14.  Celui  cjui  condiiic  les  frétés  .eftpar- 


itt  honore  : & tjni  time/U  Domimm , 
trnnt  in  ocutis  i/lint. 

15.  Glorln  divitum,  honorMorum ,& 
fAuperum , timor  Dei  efl. 


mi  eux  en  honneur  tk  ceux  qui  craignent  le 
Seigneur , feront  ag  è*l>!ei  à les  yeux. 

15.  La  gloire  des  riches , des  pcifonnes  en 
honneur,  âc  des  pauvres,  cftla  crainte  du 
Seigneur. 


COMMENTAIRE. 


veau  au  fens  de  la  Vulgatc;  {4)  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur , font  une 
race  qui  vit  en  afûrance  ,•  o-  ceux  qui  aiment  le  Seigneur  ,Jint  une  pojlérité' 
glorienfe.  Ceux  qui  ne  font  point  attention  à la  Loi , font  des  enfans  de  dés- 
honneur { & ceux  qui  violent  les  Commandemens  ,font  des  fis  dttaeur.  Ceux 
qui  craignent  le  Seigneur , font  des  hommes  qui  procurent  de  l'honneur  à la 
nature  humaine  : Et  ceux  qui  tranfgrejfent  les  Commandemens , déshonorent 
la  race  des  hommes.  La  vraye , &:  lolide  gloire  des  hommes  , conlillc  dans 
leur  obéïirancc , hc  leur  foumilllon  aux  ordres  de  leur  Créateur,  Il  oppofe 
cela  à l’orgueil , à la  vanité  des  méchans. 

14.  In  medio  fratrum  rector  illorum  in  ho- 
nore. Celui  qui  conduit  les  freres , ef  parmi  eux  en  honneur  5 dr  ceux  qui 
craignent  le  Seigneur,  feront  agréables  àfes  yeux.  De  meme  que  dans  une 
famille,  l’aîné  & le  plus  fage  des  frères , ell  rclpecté  de  tous  les  autres , 
comme  s’il  étoit  leur  fupcricur,&:  leur  maître  ; A^nli  Dieu , qui  cft  le 
maître,  &:  le  pcrc  de  tous  les  hommes , dillingue  par  des  témoignages 
d’amitié , & d'alfcétion , celui  de  fes  enfans , qui  l’aime  d’avantage , &:  qui 
le  fertavcc  plus  de  fidélité.  111c  regarde  comme  l’aîné  le  bien  aimé 
de  faftmülc. 

ay.  Gloria  divitum,  honoratorum,  &c.  La  gloire 
des  riches , des  per fonne  s en  honneur,  dr  des  pauvres  ,ef  la  crainte  du  Sei- 
gneur. C’cll  en  cela  que  toutes  les  conditions  doivent  faire  conlillcr  leur 
gloire,  ic.  leur  honneur.  Le  Grec  lit:  (é)  L’élévation  d'un  homme  à la 
royauté , eft  précédée  de  la  crainte  de  Dieu  idr  fa  dépoftion  , ou  fa  chute, 
ef  précédée  par  l'endurciffement , dr  t orgueil.  La  gloire  du  riche , de  celui  qui 
tfi  établi  en  dignité , & du  pauvre , conffe  dans  la  crainte  dss  Seigneur. 
Dieu  ne  récompenfe  que  ceux  qui  le  craignent;  il  ne  punit  que  l’or- 
gueil , &:  le  mépris  des  Loix.  Qui  que  vous  foyez, , craignez  le  Seigneur, 
ii  vous  voulez  parvenir  à la  véritable  grandeur , & au  vrai  bonheur , &:  fi, 


( « ] mrÇuXHMt  it  , tC 

il  myatvinltt  «v7«».  Xxifp**  cirt- 

ftuç  it  fai  r'si  \ifap  , rmiifut 

W>mirrll/t  , •(  WKpysf etati’tlil  c«nA«£  « WHIfUM 

XtTiutt  WU91  f *1  > v- 

Z^/ipan  itrifut  wtt*t  i rrntift*  mtiSfmaM  ^ ù 


c«^Cc4>«»7(f  c«7»x«r. 

( ^ mzi  pifiif  Kt^jr.  EV^*Air 

tifs'iff  f yjai^rÇmiU  U>vrt^f 

cio  #4^  A ^ J Tl 


Digitized  by  GoogI 


SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.  Cha».  X. 


irf.  I^oli  defficert  htminem  jnfiHm 
pMpertm  , & ntli  virnm 

ftcctutrtm  divittm. 

17.  Magms  ,&  jüdex,  & pttensefi 
in  honore  : & non  eft  mnjor  illo , qui  ti- 
tntt  Denm. 

li.  Serve  fenfnto  liberi  forviunt  ; & 
vir prudens , (é"  difciplintttus  non  niur- 
piHrabit  ; correpiM  , & infcim  non  ho- 

ttombitur. 

19.  Noli  extoUere  te  in  fjciendo  ope. 
re  luo  : & noli  cnnilnri  in  lempore  nn- 


z5.  Ne  mcprifcz  poinc  un  homnlc  jiiftc , 
quoiqu’il  fuit  pauvre  ; & ne  révérez  point 
un  pécheur, [quoiqu’il  foit  riche.] 

Les  Grands , les  Juges  , & les  Puillins 
font  en  honneur;  maisuul  n’cdplus  grand 
que  celui  qui  craint  Dieu. 

iS.  Les  hommes  libres  font  alTujettis  an 
ferviteurbien  fenfé.  Celui  qui  eft  prudent 
[&  bien  iiiAruic,]  ne  murmurera  point 
quand  il  fera  repris  ; [ &:  l’imprudent  ne  fe- 
ra point  en  honneur.] 

19.  Ne  vous  élevez  point  en  faifant  vôtre 
œuvre  ; & ne  vous  laidcz  point  aller  àl.i  pa- 
rclle  au  teins  de  l’afïliétion. 


COMMENTAIRE. 


TOUS  voulez  vous  y maintenir , lorfquc  vous  y êtes  élevé. 

18.  Servo  sehsatohueri  SERViuN  T ,!>cc.  Lts  hemmtf 
libres  feront  ajfujettis  au  ferviteur  bien fensé.  Ce  n’dl  pas,  à proprement 
parler,  la  naillancc,  ni  la  condition  qui  font  i’homme  libre,  oucl'cl.ivc; 
c'cftle  cœur,c’ell  l’clprir.  Celui  qui  a l’amc  grande,  rcfprit  bienfait , 
les  inclinations  nobles;  fut-il  dans  la  plus  bafl'c  condition  du  monde,  clb 
toujours  libre , & digne  de  commander  aux  autres.  Il  s’attirera  du  ref- 
pcû , de  la  conlideration , dans  quelque  condition  qu’il  foit  ; fon  maître 
jncine  riionorera , &:lni  donnera  de  l’autorité  fur  fa  f.imille.  Jofeplidans 
la  maifon  de  Putiphar  dans  la  Cour  de  Plraraon;  Sé  Daniel  dans  celle 
de  Nabuchodonofor , commandoient  aux  hommes  libres , & aux  grands , 
tout  efclavcs  qu’ils  ctoiait.  Diogénes  étant  expofe  en  vente  au  marché , 
avec  d’autres  efclaves , comme  on  lui  demandoit  ce  qu’il  favoit  f.iire  ; Je 
fai , dit-il, commander  à des  hommes  libres.  (4)  Le  Sage  dans  les  Pro- 
verbes : {b)  Le  ferviteur  fsge  dominera  fur  les  fis  infenfez. , ô-  il  partagera 
l'héritage  entre  les  freres.  Son  maître  l’établira  pour  l’tducation  de  fes 
fils , &c  lui  donnera  fur  eux  une  pleine  autorité. 

Vir  prudeks  non  murmurabit  correptus.  L'imn- 
me  prudent  ne  murmurera  point , lorfqu'il  fera  repris.  Car  celui  qui  mepri- 
fc  les  réprchenfions , eft  ennemi  de  fon  amc , dit  le  S.age  5 ( r j mais  celui 
<jui  acquiéfee  aux  correélions  qu’on  lui  fait , poHéde  fon  cccur.  Voyez  .\uf- 
li  Pn-v.  xxix.  I.  ly. 

■f.  zp.  Noli  extollere  te  in  faciendo  opéré  tto. 
JVf  vous  élevez,  point  en  faifant  votre  oeuvre  ; ü"  ne  vous  laijfez.  point  aller  À 


(n)  Lnirt-  lih,  6% 

( i ) Pmi/o  XYll*  I* 


(<)  rreverlf.  ?cv  ji- 

s i; 
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1^0  comment; 

JO.  AîJior  efl  <}ni  eperatur , »b»n- 

ti/$t  inom>iibni , ijh:  ghriatur , tà" 

e^it  putie. 

jl.  Fili , in  m»nfutiuiine  fervn  Mni- 
mam  tu»m , & dA  iUi  heHtrm  fieHndttm 
mcriiiim  funrK. 


JO.  Celui  qui  travaille  . & qui  a tout  en 
abondance , vaut  mieux  qu’un  glorieux  qui 
n’a  pas  du  pain. 

Jl.  Mon  âls,  confervez  vôtre  ame  dans 
la  douceur , & rendcz-lui  hotmeur , feloq 
qu’elle  le  niccitc. 


COMMENTAIRE. 


Up.irejfe  au  tems  de  [Afflidion.  Ne  vous  vantez  point  de  la  fcicncc  de  vô- 
tre arc,  &:  ne  vous  en  faites  point  accroire  dans  vôtre  profcllion.  Si  vous 
toniLicz  dans  la  difecte , & dans  la  difgracc , n’ayez  poüu  de  honte  de  tra- 
v.iillcr , & de  (vagner  vôtre  vie  par  les  oeuvres  de  vos  mains.  Le  Grec  : (a) 
Ne  vous  glorifiez,  point  dons  vos  owvrAges , & ne  vous  f dites  point  une  faullc 
gloire  au  tcm  's  de  vôtre  di jette.  Le  Sage  condamne  ici  deux  excès  : l’un  , 
de  fc  glorifier  de  la  fcicnce  de  fon  art  : C’eft  une  baffe  vanité.  L’autre , de 
fe  faire  une  honte  de  travailler , quand  on  cft  dans  le  befoin.  C’eft  un  or- 
gueil ridicule.  Autrement:  Ne  therchez.  peint  de  vains  prétextes  peurvout 
difpenfer  de  travailler  ; & n'ayez. peint  une  vaine  honte  de  gagner  vôtre  vie 
d.ins  le  tems  de  vôtre  pauvreté.  Ce  dernier  fens  paroît  le  meilleur.  Le  Sa- 
ge ajoute  30.  Car  celui  qui  travaille , dr  qui  à tout  en  abondance , vaut 
mieux  qu’un  glorieux , qui  n’a  pas  du  pain.  Ce  qui  cft  parallèle  à ce  que  dit 
Salomon  : {h)  Il  vaut  mieux  être  d’une  condition  pauvreté-  avoir  lenécef- 
faire:  qu’être  glorieux  ,&  manquer  de  pain.  L’Auteur  femble  vouloir  tra- 
duire en  ridicule  la  fotte  vanité. des  Stoïciens , qui  faiibient  de  leur  fage, 
un  demi-Dieu  , quelque  nud , te  mifèrable  qu’il  pût  être.  ( c ) 

Ad  Summum  fapiens  uno  miner  ejl  Jove  : dives , 

Liber,  honeratus , pulcher , Sex  denique  Regum. 

■JÎ".  31.  Fll-I,  IN  MANSUETUDINE  SEXVA  ANIMAM  TOAM. 
Non  fils , confervez.  vôtre  ame  dans  la  douceur , efi  rendez,  lui  honneur,  feto» 
quelle  le  mérite.  Il  faut  joindre  ceci  à ce  qui  précède.  Si  vous  êtes  dans 
l’indigence,  ne  vous  en  laillez  point  abattre  : confervez  la  patience, 
&:  la  douceur  ; Et  donnez,  à vôtre  ame  ce  qui  lui  efdû;  c’cft-à  dire,  ne  la 
lailVez  point  tomber  dans  l’abattement  ,•  ne  commettez  ni  baffrire , ni 
lâcheté } confervez- vous  toujours  égal  â vous-même.  Travaillez  cranquiL 
lemrnt , humblement , & p.rciemmenr.  Cette  maxime  cft  femblablc  à 
celle-ci  de  l’Evangile  : [d)  In  patientia  vefra peJJ'debilis  animas  vef  ras. 
Vous  pollcdercz  vôtre  ame  par  la  patience. 

Le  Grec  : ( e j Mon fils , honorez,  vôtre  ame  dans  la  douceur,  & rendez,-lui 


( « ) Ktfirmt  n rv  « 

c«  HOafm  nr. 

( i ) Frtv.  XII-  9. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chat. X.  *41 


)i.  ’Peccaxttm  in  itniia-xm  fu4M , ■juit 
jitjhficabit  ? Et  ^hU  lituorificAbit  ixhi- 
ntrAnttm  AttimAm  ftAm  ? 

if.  PAHptr  gloriAtur  pereUfciplinAM , 
tà"  timortm  fiiHin  ; & ejt  htma  <jui  hotu- 
rificAtHr  prapter  fubJiAHtiAm  fuAm. 


)i.  Qui  jullificra  celui  qui  pcclic  contre 
Coa  amc  ; & qui  honorera  celui  qui  U det> 
honore  } 

5).  Le  pauvre  trouve  fa  gloire  dans  le  ré^ 
gicmenc  de  (à  vie , & dans  la  crainte  de 
Dieu  i d'autres  font  honorez  pour  leurs 
grands  biens. 


COMMENTAIRE. 


l'hennettr,  fuivant  f»  dignité.  On  a vu  ailleurs  qu’^swrer , fignific  fouvenc 
fuftcnccr.âi  qu’/zs/w^fc  prend  l'ouvcnt  pour  roue  l’homme.  Ainli  on  poiir- 
roit  en  le  joignant  au  verfet  précédent , l’entendre  ainfi  : Mon  fils  , don- 
nez-vous la  nourriture  convenable , nécclfairc  , &c  ne  vous  reful’er 
point  les  befoins  de  la  vie , fuivant  vôtre  état , vos  facultcz , vôtre  coo* 
dition.  Il  a attaqué  au  verfet  précédent , ceux  qui  par  une  fotte  vanité , 
ont  liontc  de  travailler  , pendant  qu’ils  meurent  de  faim.  Ici  il  condam- 
ne ceux  qui  par  une  honteufe  avarice , fc  refufent  le  néceflaire  , &:  n’o- 
fent  touchera  leurs  propres  biens.  Autrement,  on  peut  l’expliquer  de 
ceux  qui  font  conftituez  en  dignité.  Mon  fils , ne  vous  élevez  point  d’or- 
gueil, &:  demeurez  dans  les  bornes  d’une  jufic  modération  dans  l’éléva- 
tion où  vous  êtes.  Mais  aulll  prenez  garde  de  ne  pas  avilir  vôtre  dignité, 
3c  de  ne  pas  conferver  les  droits  qui  font  dûs  à vôtre  rang.  Loverlctfui- 
vairt,  qui  eft  une  fuite  de  celui-ci , feinble  favorifer  également  les  deux 
explications  que  nous  lui  avons  données.  Mais  la  première  parole  mieux 
liée  avec  ce  qui  précédé , 5c  avec  le  j^.  33. 

31.  PeCCANTEM  in  ANtMAM  SUAM  Q^UIS  TOSTIFt- 
c A B 1 T î jtafHfierA  celui  qui  pèche  coutre  /eu  eme  ? Et  qui  honererd 
celui  qui  U àeshenere  ? Si  vous  vivez  dans  une  bafie  mcfquinerie , & que 
vous  vous  refuliez  Icschofcs  les  plus  néccfl'aires;quivousenfauragrc, 
3c  qui  aura  foin  de  vous  les  donner  > Celui  qui  cil  allez  cruel  à foi-même , 
pour  manquer  à ce  qu’il  fe  doit , ne  doit  attendre  du  fccours  d’aucua 
autre,  (d) 

Mireris  cum  tu  ardente  pejl  emnia  peujt , 

Si  ueme  ptdjlet  quem  non  mereeris  AUterem. 

Autrement  .-Celui  qui  agit  contre  fes  propres  intérêts,  Sfne  fait  pas  fou- 
tenir  fa  dignité  ; celui  qui  fc  rend  méptifable  par  fa  vie  baflb , & honteu- 
fe, attend  il  que  le  publie  l'honore,  &:  icconlidérc  î Je  prefererois  lapre* 
miérc  explication, a caufe  de  ce  qui  fuit. 

33.  Pauper  cloriatur  ïer  disciplinam.  Sec.  Le 
pauvre  neuve  fu  gltire  dans  le  réglement  de  fa  vie , ^ dent  U crainte  de 


( A ) HfTAl.  hi-  1.  S«/;r.  i. 

5 iÿ 
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J 4.  Autm  gltriatur  in  faufer-  I 54.  Combien  auroicdc  gloire  , s’il  étoic 
tAtt , ^nAntimAguinfuiffAntiA  f & <jui  1 riche,  celui  qui  en  reçoit , tout  pauvre  qu’il- 
^larUturinfityfiAmiAipAUftrtAlnnve-  1 cft?[Mais  que  celui  qui  n’cft honoré  mie 
4‘tàlMr.  I pour  Ton  bien , prenne  garde  de  ne  pas  ac; 

I venir  pauvre.  ] 

COMMENTAIRE. 

t>ieu  : D' Autres font  honorez,  pour  leurs  grunds  biens.  Le  Grec  : [a)  Le  pau~ 
mre  ejl  honoré , à caufe  de  [a  fcience  ; & le  riche  tft  honoré , À CAufe  de /es  ri- 
thejfes.  Ce  ne  l'ont  pas  feulement  les  grands  biens , & les  grands  emplois 
qui  procurent  aux  hommes  de  la  gloire,&  des  honneurs  ; c’eft  la  fagcH'e,  la 
fcience, & la  vertu  ; car , ajoute-il  au  f.  34.  Si  le  pauvre  qui  eft  fage , qui 
a dumetite,  s’aquiert  tant  de  gloire;  combien  n’enauroic-il  pas  , s’il  avoir 
avec  cela  du  bien , &c  des  dignitez  ? Par  confequent  il  eft  fort  au-dcHlis  de 
celui  qui  eft  fimplement  riche;  car  la  fource  de  la  gloire  du  pauvre,  eft 
dans  lui-même  ; au  lieu  que  ce  qui  attire  des  rcfpecls  au  riche , lui  eft  tout 
étranger. 

On  peut  joindre  les  verfets  30. 31. 31.  33.  & 34.  de  cette  forte.  Celui  qui 
tTAvAille , & qui  ejl  dons  l’AbondAnce , vAut  mieux  qu’un  glorieux  , qui  mun- 
quede puin.  ( i\.)  Mon  fils , honorezvôtre  Ame  dans  U douceur , piocurez- 
Jui  les  vrais  biens , la  fageft'e , la  fcience , la  vertu , & rendez,-lui  l'honneur 
qui  ejl  dû  À fa  dignité , en  la  confervant  dans  l’innocence , &c  dans  la  jufti- 
cc  : car  le  crime  eft  le  plus  grand  outrage  que  vous  puifliez  lui  faire  , 
( 31.  ) Car , qui  tiendra  pour  jujle  celui  qui  outrage  fon  ame , par  fa  négligen- 
ce à la  cultiver  î Et  qui  honorera  celui  qui  la  déshonoré  par  le  crime  i (33-) 
Celui  qui  ejl  pauvre , ejl  honore  a caufe  de fa  fcience  ; & le  riche , à caufe  de 
fes  riehejfes.  ( 34.)  Mais  Ji celui  qui  ejl  dans  la  pauvreté,  reçoit  tant  d'honneur, 
combien  n’en  recevroit  t'il pas , s'il  étoit  riche  ; & s’il  joignoit  la  fcience , la 
fagdfc  , &c  la  vertu  aux  richclfcs  ? Ce  qui  fuit  n’eft  pas  dans  le  Grec  : 
celui  qui  n’ejl  honoré  que  pour fon  bien,  prenne  garde  de  ne  pas  devenir  pauvre^ 
Comparez  Eccle.\ii.  iz. 


'(  A } nlm^cls  //  tKii’ptn»  »vm , iC 


0tot  r«’r 


SUR  L*ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  Xr.  14; 


^■^TrTvy7TtyyvTV»’^ir4‘y^^»TTV»  »»VYTTt4^^ 


CHAPITRE  XI. 


J\fe  jager  pas  du  mérite  des  hommes  par  leur  air,  par  leurs  liens , par 
leurs  di^ites^.  Ne  condamner  perfonne  fans  l’entendre. Ne  juger  pas 
fans  connaître.  E'viter  les  inquiétudes,  & les  foins fuperflus.  C'ejî 
Dieu  fml  qui  enrichit.  Demeurer  fidèle  au  Seigneur.  Ne  loïicr 
perfonne  a'vant  fa  mort.  Ne  fe  pas  fier  a tout  le  monde. 


ir.t.  Ç'ytpkntia  hnmilUti  exuUal/it 
^ CMpHt  itlius , Û"  iii  medio  magnA- 
forum  confédéré  iîlum  f.iciet. 

1.  Non  landes  virwn  in  fpecie  fuA , 
ttejHe  fpernM  hominem  in  vifu  fus. 


Ÿ.  I.  T A fagcfle  de  celui  qui  eft  de  baiT: 
condition  l’clcvera  en  honneur  , 
& le  fera  feoir  au  milieu  des  Grands. 

1.  Ne  loiiez  point  un  homme  pour  fa  mine 
avancageufe  j 6c  ne  le  meprifez  point , parce 
qu‘il  parole  peu  de  chofe. 


COMAIENTAIRE. 

I.  ^Apientia  humiliati  exaltabit  capwt  iu 
t J L I U s.  fagefie  de  celui  ejui  ejî  de  bajfe  condition , l'éie'vera  ai 
honneur  ,ét  le  fera  seoir  au  milieu  des  grands.  Ce  valet  le  joint  tres-bien 
à ce  qui  précédé.  Il  y a des  gens  qui  parviennent  aux  honneurs  par  le  mé- 
rite de  leur  naillancc , par  l’éclat  de  leur  nom  ; & il  y en  a d’autres  qui  n’y 
arrivent , que  par  leur  inc  rite,  & leur  vertu.  Ces  derniers  font  fans  doute 
plus  glorieux  que  les  premiers,  puifqu’il  faut  qu’ils  fc  fall'cnt  un  chemin 
au  travers  d’une  infinité  de  ditîiculccz, que  les  autres  trouvent  toutes 
applanies  par  leur  nailTance.  Ceux-ci  naill'cnt  grands,  ceux-là  le  dcvicn> 
nent.  ' 

tI.z.  Ne  laudes  virum  in  specie  sua.  Ne  loiiez  feint  un 
homme  four  fia  mine  etvantageufie  ; Et  ne  le  méprifez  point  pour  fon  peu 
d’apparence;  fouvent  un  homme  de  bonne  mi  ne,  & de  grand  air , a moins 
d’efprit,  & de  fagell’c , qu’un  homme  d’une  taille  peu'avantt^eufe , ic  d’un 
extérieur  bas  & méprifablc.  11  cil  aflez  ordinaire  de  voir  ceux  qui 
font  forts , & robuftes  de  corps , manquer  d’efprit.  Falentifiimus  efuifigue 
coffore  Jongiffme  abejl  à fiafientiâ,  dit  Cicéron.  La  beauté  de  l’homme 
fc  doit  toute  prendre  de  Ibn  intérieur , dit  S.  Ambroife.  ( a ) C’dl  par-là, 
qu’il  eft  fait  à l’image , 5c  à la  rclTcmblancc  de  Dieu  ; c’ell  par-là  que  nous 


( A J Amiref.  dilnjtit,  vir^mim.  e»f.  j. 
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<44  _ 

}.  BrevU  !n  voUtiHbm  tji  Mfiis , & ini- 
tium  dnlcoris  habtt  fruRui  idius. 

4.  In  vejiitu  ne  gionerU  un^nam , 
we  in  die  honoris  lui  exioîinris  : tjno- 
fiinm  mirnhilia  opéra  jllt’jfimi  filins , 
& gleriofa  , (ÿ"  ssbfconfa , & invifa  opéra 
ittins. 


}.  L’abeille  eft  petite  entre  les  anîraanx 
qui  volent , & uéanmoins  fon  fruit  rempor- 
te fur  ce  qu'il  y a de  plus  doux. 

4.  Ne  vous  glorifiez  japiaisde  vosvete- 
nuns  , Sc  ne  vous  élevez  point  au  jour  que 
vous  ferez  en  honneur  : car  les  œuvres  du 
Tres-haut  font  admirables  , [ & dignes  de 
gloire , ] & clics  font  cachées , [ & incoi> 
nues  ] aux  hommes. 


C O M M E N TA.I  R E. 


devons  juger  de  fon  mérite,  ôc  de  fa  beauté.  Rien  n’cft  plus  fragile , que 
la  beauté  du  corps , rien  n cft  plus  équivoque,  quand  il  s’agit  de  juger 
des  belles  qualitcz  d’un  homme.  (.*) 

Ftrma  bonum  fragile  ejl , efuMtûmque  accedit  ad  annos 
Fit  miner,  (fr ffatio iarfitnr  iUa  fno. 

•j^.  3.  Brevis  in  voLATiLiBUS  EST  APIS,  &c.  L’abetlU  ejl 
fttite  entre  les  animaux  eefendant  fen  fruit  l'emf  trie  fur  ce  qu'il  y a de 

flus  deux.  De  même  que  l’abeille  , toute  petite  qu  elle  cft  , produit  la  li- 
queur du  monde  la  plus  douces  ainfi  un  homme  de  mauvail'e  mine  l’em- 
porte fouvent  par  Ion  efprit,  fur  celui  qui  cft  grand,  & bienfait.  Le 
miel  étoit  beaucoup  plus  eftimé  autrefois , qu’il  ne  l’eft  aujourd  hui,  dc- 

Îiuis  que  le  fucrc  cft  devenu  commun.  Les  anciens  donnoientaux  abcil- 
esune  certaine  intclligcticc ; &T, comme  ils  parlent, une  certaine  portion 
de  l’cfprit  divin,  {b) 

Efe  apibus  partem  divin*  mentis , ér  hauftus 
JEthereos  dixire. 

In  VESTITU  NE  CLORIERIS  UNQJUA  U,SCC.Ne  VOUS  glt- 
rifiez,  jamais  de  vos  vètemens  ; car  les  aruvres  du  T rés  haut  ftnt  admirables, 
é"  incennués  aux  hommes.  Que  ni  la  pompe , ni  la  magnificence  de  vos  ha- 
bits, ni  l’éclat  de  vôtre  dignité,  ne  vous  enflent  point  le  cœur,  te  ne 
vous  fiffcnt  point  oublierqui  vous  êtes  : Car  les  jugemens , te  les  defleins 
de  Dieu  font  terribles.  Souvent  il  ne  nous  élévc,quc  pour  nous  faire  tom- 
ber de  plus  haut.  ( r) 

....  Valet  ima  fummls 
Mutare , & infignem  atténuât  Deus. 

Hérodes  Agrippa  ayant  pris  de  la  complaifancc  dans  fes  ornemens  royaux, 
te  dans  les  acclamations  flateufes  du  peuple,  {d)  qui  crioit  : Ce  font  les  dij- 
cours  d'un  Dieu , ef  non  pas  'j^n  homme , rut  fur  le  champ  frappé  d’une  ma- 

y''' 


,,(4)  1.  de  Arttn  I (f)  MtrMt. 

(*)  ^-Gi^riic.  (d)  Aâ.xii.  ly 

ladie 
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5.  Beaucoup  de  Princes  ont  été  fur  le  uû" 
nc;&:  td'a  porté  le  diadème,  auquel  on  n'au" 
roit  jamais  penfé. 

6.  Beaucoup  de  puiflans  Princes  ont  été 
entièrement  ruinez;  & ceux  qui  étoient  dans 
la  gloire,  ont  été  livrez  entre  les  mains  des; 


5.  Multi  tyrAtmi  fideriint  in  ihrono  ; 
tjr  infnfpicnbiiii  ptrmvit  diadtmn. 


6.  Multi  pottntes  epprejft  fnnt  vtlidè: 
& gltriofi  trttditi  fitnt  in  mnnnt  altere- 
ritm. 


autres. 


COMMENTAIRE. 

ladie  incurable.  Nabuchodonofor  enfle  du  fuccez  de  fes  vi£loircs,&:  de  la 
magnificence  de  Babylone , difoic  en  lui-ir.cmc  ; (4)  N'efi-ce  fas  là  cttte 
B»byl»nt  ijue  j'ny  bâtie , ffiur  fervir  de  capitale  à mon  Empire , dans  la  gran- 
deur de  ma  puijfance,  & dans  l'éclat  de  ma  gloire  ? Et  comme  il parloit  encore, 
il  oiiit  une  voix  du  Ciel,  qui  lui  dit  ? Ecoulez, , Nabuchodonofor  ; vous  perdrez, 
vôtre  Royaume , on  vous  ehaffera  de  la  compagnie  des  hon, mes , votre  habi- 
tation fera  avec  les  bêtes , dfles  animaux  féroces  ; vous  ma/.gerez  l'herbe  com- 
me un  bœuf  i fept  années  fe  paieront  ainft , afn  que  vous  appreniez,  qu’il  y a 
un  Dieu  dans  le  Ciel , qui  efl  l'arbitre  des  Royaumes,  & des  l'utjjances. 

y.  Multi  tyranni  sederunt  in  throno.  Beaucoup  de 
Frinces  ont  été  fur  le  trône  ; & tel  a porté  le  Diadème , auquel  enn’auroit  ja- 
mais pensé.  Le  nom  de  Tyranni  n’eft  point  toujours  odieux.  En  tet  en- 
droit il  patoît  fynonime  avec  celui  qui  porte  le  Diadème.  Les  exemples  font 
frequens  dans  THiftoirc,  de  gens  qui  font  montez  fur  le  tronc, ci 'une  con- 
dition trcs-ravalcc.  Saül  fimplc  laboureur  ; David  p.tftcur  de  brebis  ; Ab- 
dolonime  jardinier,  fut  fait  Roi  de  Sidon,lorfqu’il  y penfoit  ic  moins. ( » ) 
Setvius  Tullius,  ne  d’une  cfclavc,  fut  fut  Roi  des  Romains. ( c)  On  ti\.uvc 
des  Empereurs  Romains  qui  avoient  etc  maréchaux,  gardeurs  de  porcs, 
captifs.  Le  Grec  Ut  : ( rf  ) Flufeurs  Princes , ou  tyrans , fe  font  ajjls  fur  le 
pavé  : & celui  à qui  l’on  n’auroit  jamais  pensé,  a porté  le  Diadème.  On  a vu 
plufieurs  Rois  rlcfcendrc  du  trône  ,&  vivre  en  particulier,  comme  deux 
Tyrans  de  ,9y raeufe , réduits  à Corinthe,  à enfeigner  des  enfans. 

éMULTI  PQTENTESOPPRESSISUNT  VALIDE  SeauCOU^ 

de  puijfans  Princes  ont  été  entièrement  ruinez.  Ceft  une  fuite  du  verfet  pre- 
cèdent.  Toutes  les  Hiftoires  font  pleines  de  pareils  événcmcns.Dcs  Prin- 
ces depofez,  chartez , vaincus , prifonniers,  devenus  le  jcüct  de  leurs  vain- 
queurs. On  a vu  Samfon  entre  les  mains  des  Philiftins  ; Sédecias  entre  cel- 
les des  Babyloniens  ; Bajazeth  devenu  prifonnier  de  Tamcrlan  ; Perfée,3£ 


(4]  Djin.  iT.  17.  ôi*vwêt«rroç  ^imSrptat,  L'incîcn  Interprète 

( ^ Cnrt.  lii.  4.  Latin  avoit  apparemment  traduit  : Stdernnt  irg 

( f ) P/i».  jy.rap  iS.  ^ /#/# , d'où  l'oû  a /l'/tV  i & enfii) . 

{d)  c«4d/np  a 
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7.  Ne  blâmez  perfonne, avant  que  de  vohi 
être  bien  informé  i & quand  vous  l’autcz 
fait , reprenez-le  avec  équité. 

8.  Ne  répondez  point, avanr  que  d’avoir 
écouté , 3c  n’intctrompcz  point  une  perfon- 
ne  au  milieu  de  fon  dilcours. 

9;  Ne  difputez  point  des  chofes  qui  ne 
vous  regardent  point  ; Sc  ne  vous  alléycz 
point  pour  juger  avec  les  médians. 


14^ 

7.  Priufcjuam  imtrrtgtt , nt  vitupé- 
rés cmn  irsierrogAVtrù , 

cs’'rtf  j U fie. 

8.  PriHpjuam  Aiiditu , nt  refftndtat 
verbum  : OT  in  medio  ftrmonnm  ne  ndji- 
fiat  !oj‘ii. 

•9.  De  en  re,  ejut  te  nenmeUfiAt , ne 
ce'tertt  : & in  jnelicie  peccAntum  ne  con- 

f’M- 
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Jugurtbapris  par  les  Romains, & réduits  à parohre  parmi  les  captifs  dans 
un  triomphe. 

y.7.  PrIUSQJUAM  interroges,  ne  VITUPERES  QUEM- 
QU  AM.  Ne  blâmez,  ferfinne  , avant  ejtee  de  vtus  être  bien  informé  i & quand 
vous  l'aurez,  fait , reprenez,-le  avec  équité.  Ne  jugez  qu’avec  maturité , & 
avec  connoidance  de  caulc  i mais  fur  tout  ne  reprenez  jamais  fans  exa- 
men. David  jugea, 8£  condamru  Miphibofeth  avec  trop  de  légcretc.(/») 
Conftantin  eut  toute  fa  vie  une  douleur  mortelle,  d’avoir  fait  mourir  fon 
fils  Crifpe,  fur  des  aceufations  qu’il  avoir  crues  avec  trop  de  facilite. 
Théodofe  le  Grand  porta  une  fentence  contre  les  habitans  de  Thcllâlo- 
nique , qui  lui  coûta  bien  des  larmes.  On  fe  repent  toujours  de  ces  fortes 
de  jugemens  ; &c  quand  meme  on  n’auroit  pas  mal  jugé , on  eft  toujours 
coupable  de  s’être  trop  hâté , t>c  de  s’être  exposé  au  danger  de  fe  trom- 
per. (^) 

^ui  Jlatuit  aliquid , farte  in  audit  â altéra , 

Mquum  licet  Jlatuerit , haud  .tquus  erit. 

■ÿ'.  8.  Priusq^uam  audiaSjNe  respondeas  verbum. 
Ne  répondez,  point  avant  que  d' avoir  écouté , & n'interrompez  point  une  per- 
fonne  au  milieu  de  fon  difeours.  C’eft  une  marque  de  Icgéretc , &:  de  pré- 
fompiion , d’interrompre  la  perfonne  qui  parle , & de  ne  lui  lailTcr  pas 
achever  fon  difeours.  On  s’expofe  par-là , à faire  des  reponfes  imperti- 
nentes , & à fe  faire  palTer  pour  imprudent.  Celui  qui  répond  avant  que 
d'entendre  ce  qu'on  lui  dit , montre  qu'il  ejl  infensé , Cr  digne  de  confujton , 
dit  le  Sage. (f  J Et  ailleurs;  i,d)  Avez-vous  vû  un  homme  troppromt  à parler? 
attendez-en  plutôt  la  folie , que  la  correélion. 

9.  D E E A RE  Q^UÆ  TE  NON  MOLESTAT, NE  CERTERIS. 
{e)  Ne  difputez  point  des  chofes  qui  ne  vou,  regardent  point,  (f)  Ne  con- 


ta ) 1.  Rrx-  X»I.  4. 

( i ) SintC'  I»  Mldt*. 
( f ) Prev.yvju-  IJ. 
{i)  ertv-  XÏIX.  Z O. 


( e ) Ne  certetis;  iW  ift , ne  cerres  , Me  dt fau- 
tes- VideinfrM  xxxviii.  lÿ.  Stf.  XT.  y.  Vis 
ccrtiri , legitHr  , fre  ccr:»ic. 
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10.  fili , ne  in  muliis  fm:  düns  tui  : & 
fi  àives  f ieris , r$n  eru  immunis  À délie- 
tt.  Si  enim  fecutus  fiteris , non  tpprehen- 
des  : <y  non  eÿ.tgtcs  ,fi  prnciecurreru. 


10.  Mon  fils , ne  vous  engager  pas  dans 
une  multiplicité  d’adions  : car  fi  vous  êtes 
riche , vous  ne  ferez  pas  exemt  de  faute.  Si 
* vous  fu.vcz  toutes  vts  t^nires,  vous  ne  pour- 
I rez  y fuflire  i & fi  vous  .allez  au-devant , 
I vous  en  ferez  euticrcmcnt  accablé. 
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tcllcz  point  fur  une  chofe  dont  vous  n'avex.  que  faire.  La  Vulgatc  à la 
lettre  : D'une  chofe  qui  ne  vous  molejle  point . C’elf  s’attirer  du  chagrin  de 
gayctc  de  cœur , &:  en  caul'er  aux  autres , de  concefter  fans  raifon , & fans 
uéccirité.  La  di^utc  eft  trop  odicufc  d’cllc-mcme , pour  s’y  engager  légè- 
rement , & témérairement. 

■^.10.  Ne  in  multissint  actüs  tui.  Ne  vous  engagez,  pas 
dans  une  multiplicité  d'aÛions  ; car  fi  vous  êtes  riche , vous  ne  Jerez,  point 
exemt  de  fautes.  Ne  vous  engagez  point  dans  un  gi  and  nombre  d’entrepri- 
fes  ; car  il  eft  difficile  de  s’earichir  dans  ces  fortes  d’emplois , fans  cjuclquc 
iiijuftice.  Celui  qui  s’enrichit  fi  vite , n'efipas  innocent.  ( a ) ^i  fejhnat  di. 
tari,  non  erit  innocent.  Le  Grec  lit:  (é)  ^jte  vos  occupations  ne J'oient point 
trop  partagées  ; car  fi  vous  en  prenez,  trop , vous  ne  Jerez  point  innocent.  Il 
dit  ailleurs  : ( r ) Que  le  favant  acquiert  la  fcience  diUis  le  repos , & que 
celui  qui  agit  peu  au  dehors  , polVcdcra  la  fageffe.  Sapientia  fcr.bx  in  tem- 
pore  vacuitatis  ; & qui  minoratur  aéfu , fapientiam percipiet.  Il  faut  de  nc- 
cellitc  fc  borner  , & dans  fes  études,  dans  fes  emplois , & dans  fes  cn- 
treprifes,  fi  l’on  veut  rcülfir.  La  vie  eft  trop  courte , l’cfprit  eft  trop  borné, 
nos  forces  font  trop  petites , pour  pouvoir  exécuter  beaucoup.  Vous  ne 
pouvez  vous  donner  à une  chofe , que  vous  ne  vous  dérobiez  à une  autre; 
&:  le  moyen  de  ne  rien  faire  du  tout,  eft  de  vouloir  tout  faire.  S.Thomas 
d’Aquin  difoit , que  pour  devenir  favant , il  ne  faut  lire  qu’un  Livre. 

Si  ENIM  SECUTUS  PUER  IS,  NON  APPREHENDES.  J/  VOUS 
fuivez  toutes  vos  affaires  , vous  ne  pouvez  y fit ffvre  ; (fi-  lorfque  vous  voudrez. 
Us  fuir,  elles  vous  retiendront  malgré  vous.  C^i  trop  embrafle , mal  étreint  ; 
qui  trop  entreprend,  n’éxécute  rien  comme  il  faut.  Les  grands  emplois 
font  cxpolcz  à une  infinité  d’inconvéniens,  &de  fautes. Quand  une  fois  on 
s’eft  embarqué  dans  de  grandes  affaires,  on  n’eft  plus  maître  de  les  quitter; 
fou  vent  elles  deviennent  néceflaires  à un  homme  qui  en  a pris  habitude  ; 
& fouvent  malgré  lui,  il  devient  néceftaire  aux  autres,qui  ne  peuvent  plus 
fe  pafTcr  de  lui.  S’il  veut  remplir  tous  fes  devoirs,  il  en  eft  accablé  ; s’il 
veut  s’en  défendre,  & s’en  retirer,  on  le  pourfuit,  &:  on  l’arrêtr.  Heu- 
reux qui  a fçû  fe  mefurer  à foi-meme,  fle  qui  content  de  pcu,achoifIuiï 

(4)  Prrv.  xxviii.  10-  I , •*  M^mtihnrn, 

( A i «1^  titurtüf  mi  r».  L'tif  * ( « ) Kedi.  xxxrui*  i/r 
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II.  Efi  homt  Uborans  ,&  fejl'.tutns , 
& Mens  impius  ; & t»m»  m.tgu  non 
nirnnduhie, 

iz.  Eji  homo  mnreidus,  egens  rtcnpe- 
rauonc  J plus  dijiciens  virtusc  : C!"  nbnn- 
diins  ptUiperiAiti 


II.  Tel  travaille,  & fe  liàre,  & fouffra 
beaucoup;  mais  [ étant  fans  pictc,]plus  il  en 
fait,  moins  il  s’enrichit. 

II.  Tel  cllfans  vigueur  , dans  un  befoin 
continuel  du  fecours  d’autrui , dans  la  dé- 
faillance , Sc  dans  une  extrême  pauvreté  ; 
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état  tranquille,  egalement  éloigne  de  l’envie,  & de  l’accablcmcnc  des 
grands  emplois. 

PliilicLirs  ( 4 ) expliquent  ceci  d’une  autre  manière  : Si  vous  pourfuivez 
les  richcllcs  avec  trop  d’aedeur,  vous  n’obtiendrez  jamais  ce  que  vous  dc- 
fircz.  Vous  cherchez  à vivre  heureux,  &:  content  , les  biens  temporels  ne 
vous  fatislcronc  point  ; ou  bien , li  vous  recherchez  les  richcllcs  avec 
trop  d’cmprellcmcnt,  elles  vous  luiront  fi  vous  Icsmcprifcz,  elles 
vous  rechercheront.  Si  Dieu  veut  bénir  vos  travaux  , & vous  combler  de 
biens , il  le  fera , fans  qu’il  foit  befoin  de  vous  donner  tant  d’inquiétude  ; 
les  richcllcs  viendront , comme  d’cllcs-mcmcs , fc livrer  à vous.  Mais  ces 
explications  font  bien  moins  naturelles  , que  les  premières  que  nous 
avons  rapportées. 

I^.h.Est  HOMO  tABORANS,ETFESTiNAN  i.icc.Ttl travaille, 
à-fehite  , & fouffre  beaucoup}  mais  étant  fans  piété , plus  il  en  fait , moins 
il  s'enrichit.  Ces  mots  étant  fans  piété  ,tx  font  pas  dans  le  Grec.  C’cft  inu- 
tilement que  l’homme  travaille , fi  Dieu  ne  bénit  fes  travaux,  (h)  C’cll  le 
Tout-puillant  qui  diftribuc  les  biens  de  ce  monde  à qui  il  veut  j vous  n’en 
aurez  jamais  fans  fon  fecours , ôc  fans  fa  bénédiclion  particulière.  C'eft 
ce  que  l’cxpcricncc  confirme.  Tel  travaille  jour  & nuit,  qui  ne  peut  rien 
amaflerj  &tcl  fc  repofe,  & vit  doucement,  & tous  les  biens  coulent 
dans  fa  maifon.  BenedUtio  Domini  divites  facit , dit  Salomon.  ( c)  Nec  f»~ 
(iabitur  eis  afficîio. 

Est  HOMO  marcidus,egensrecüperatioke 

tcc.Telef  fans  vigueur  dans  vn  befoin  continuel  du  fecours  d'autrui.... 
ij.  Et  cependant  l'oeil  du  Seigneur  le  regarde  favorablement , le  comble  àe 
biens , & d’honneurs , &cc.  C’cft  une  fuite  de  ce  qu’il  vient  de  dire  ; Que 
fans  le  fecours  du  Seigneur , l’homme  travaille  en  vain  à amsft'rr  du  bien; 
f ; qu’avec  fa  bénédiclion , &:  fon  fecours , on  doit  tout  cfpércr.  Un  hom- 
nc  fainéant , lâche , fans  adrefle , fans  rell'ourcc  en  lui-méme , ne  laifle  pas 


duH  ni  mttrif  im 
ü'C- 


( a ) Vide  tyran.  Palac.  Cornel, 

^ ) Eurijp:d. 
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15.  Ei$chIhs  Deirt'pexit  ilium  in bo~ 

»» , & erexir  eum  ab  humilitate  ipfius  , 

& txaltuvic  caput  ejn$  : (jr  rnir-nifunt 
in  ilio  muliij  & honeruvtrunt  Dcurn. 

14.  Bon»,  & mnla;  vira,  &tmrt; 
faupertiu , & haneJlM  à Du  junr. 

15.  SapientU,  & Jifcipllna , & fcien- 
tia  Legtt  apud  Deum.  D.UÜto,&  via 
bontrum  apud  ipfum. 
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de  s’cnrioliir , lorfquc  Dieu  s’en  mcle.  Ceft  ce  que  le  PEilmifte  vouloic 
marquer  , en  difauc  : (x)  Si  le  Seigneur  ne  bâtit  U maifon^  envain  travail- 
lent ceux  qui  la  hâtijfent  ; en  vain  vaut  vous  levez,  devant  le  jour , vous  qui 
mangez,  le  pain  de  douleur  ; levez,-vous , après  vous  être  refosé.  Le  Seigneur 
donnera  à je  s bien-aimez  des  enfans;  il  leur  donnera  une  nombreufe  pojlérité. 

ÿ.14.  BoNA  et  MALA PAUPER.TAS,ETHONESTAS(^)  aDeoSUNT. 

les  biens , df  les  maux  , la  vie , & la  mort , la  pauvreté,  & les  richejfes  vien- 
nent de  Dieu.  La  Religion, & la  raifon,nous  découvrenc  Dieu  agiU'anc 
par  cour.  Il  élevé , Sc  il  humilie  ; il  donne  la  morr , ic  rend  la  vie  ; ii  appau* 
vtii,  Sc  il  cnùçlm.  aldomnia  tibieccurrit  Deus , die  Tertudien.  (r)  idem 
percutiens  , fanans , mortijicans , humilions , fed  fublimans  j toudens 
mala,fed  dr  pacem  faciens.  S’il  y a du  péché  dans  le  monde.  Il  la  more  y 
règne,  11  l’on  y voit  des  miférables , ce  n’eft  point  par  une  fuite  de  fes  pre- 
mières intentions.  Ceft  l’homme  qui  l’a  forcé  par  fon  crime , à le  punir 
par  la  mort , & par  les  autres  maux  temporels  i Et  encore  le  pécheur  peut- 
il,  s’il  veut , profiter  de  ces  c.ilamitez , pour  fa  fanélification,  6c  pour  l’ex- 
piation de  fes  fautes  j il  peut  s’en  fervir,  pour  mériter  un  bonheur  éternel. 
Telle  cft  l’infinie  bonté  du  Créateur.  Tout  offensé  qu’il  eft,  il  ne  punit 
que  pour  fauver,  6c  pour  rendre  l’homme  meilleur,  6c  plus  h ureux. 

f .If.  Sapienti  A , et  disciplina,  6cc.  Cejl  de  Dieu  que  vient  la fagejfe, 
le  réglement  de  la  vie , la  fcience  de  la  loi , la  charité , & les  bonnes  œuvres. 
A la  lettre  •,{d)La  charité, dr  les  voyes  du  bien,  c’eft-à-dire,  la  charité,  l'ha- 
bitude de  faire  le  bien.  Après  avoir  montré  que  tous  les  biens  temporels 
venoient  de  Pieu , il  fait  voir  à préfent  que  les  biens  de  l’cfprit , 6c  du 


IJ.  tt  cependant  i <tii  de  Uicu  regard*? 
cet  homme  favorablement , le  tire  de  fon 
humiliation,  l’élcvc  en  honneur  , 5c  plu- 
licurs  le  voyant  en  font  furpris , 5c  en  ren- 
dent gloire  à Dieu. 

14.  Les  biens , 5c  les  maux  ; la  vie , 5c  la 
mort  j 1,1  pauvreté , 5c  les  richclfes  viennent 
de  Dieu. 

15.  C’eft  de  Dieu  que  vient  la  fagefle , le 
réglement  de  la  vie  , 5clalcienco  delà  Loi. 
La  charité , 5c  les  bomres  oeuvres  ont  leur 
fourcc  en  lui. 


( a ) Pfjlm,  cxxvi.  1.  t.  I . vu.  ii.  X.  10. 

(A)  Hon.jiat  Grtc.  lIAîr^ , divitià- Ho-  | (c)  TerruU- Itl,-  i-  centra  Martien,  cap. 

neflac,  te  hentjl.it , i'c  tr\citcai  pour,  le  riche,  j (X)  K-jiwrtc  à.  iSù  aatm  îfy«'  Vabine- 

5c  les  licheflci.  Voyez  E«/».  XI.  zj.xiii.  z,  1 rum.  "pT  Cgnifie  iouTcn  l'hailtnilc. 
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iS.  Errtr . & muOrd  fec:MorUiui  I U>.  L’crrcut , & les  tenebres  font  créée» 
tOHCrtatd  funt  ; ijui  dniem  txiütditt  in  \ avec  les  pécheurs  ; & ceux  qui  fc  glorifient 
mdlis,  confttit[cnnt  inmdlt.  tlans  le  mal  qu’ils  font , vieilliront  dans  le 

-I  péché. 
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cœur  ne  font  pas  moins  des  prefens  de  fa  libcralicc.  Les  lumières  dans  le» 
fcicnccs , & dans  l’étude  de  ta  loi  du  Seigneur , font  des  dons  de  fa  faveur. 
Les  talcns  de  l’efprit , les  vertus , la  charité , les  bonnes  habitudes  vien- 
nent de  lui. 

f.lé.  ErRORjET  tenebræ  peccatoribus  comcrea- 
T A s U N T.  L’erreur,  cf  tes  ténèbres p>nt  créées  avec  les  pécheurs.  Quoique 
tous  les  hommes  nailTcnt  dans  les  ténèbres , & dans  le  péché , &:  que  tous 
ayent  befoin  Je  la  miféricordc  du  Seigneur , il  eft  certain  que  les  médians 
fcmblent  avoir  plus  péché  que  d’autres  en  Adam,  &c  avoir  apporte  dans 
le  monde  de  plus  mauvaifes  difpolitions  ; foit  qu’en  effet , ils  ayent  trou- 
vé dans  leurs tempcrammens,&:  dans  leurs  humeurs  plus  de  corruption, 
ou  que  par  leur  faute , ils  ayent  fortifié , & augmenté  le  mauvais  levain 
qu’ils  avüient  tiré  de  la  maffe  corrompue,  dont  ils  font  formez.  A les  voir 
agir, on  peut  dire  d’eux  ce  que  difoit  le  Pfalmifte  :(a)Ils  font  pécheurs  dés 
le  fein  de  leur  mère  r ils  fe  font  égarez  dés  le  momciu  de  leur  naifl'ancc  ; 
ils  font  trompeurs  , cruels,  malfai  fans , impies,  comme  naturellement. 
L’Auteur  adit  d.ms  les  -fi.  14.  Que  tous  les  biens,  & les  maux 

fenlibles  de  la  vie , venoient  de  Dieu.  Il  dit  ici  aux  ly.  & 16.  Que  les 
biens, &:  les  maux  invifiblcs,5c  qui  regardent  l’ame,  viennent  de  la  meme 
main  toute-puilTante.  (h)  Mais  il  y a une  différence  infinie  entre  la  maniè- 
re dont  les  biens  ,&  les  maux  viennent  de  Dieu.  Les  biens  font  produits 
directement , proprement , abfolument , fie  fuivant  la  première  intention 
de  Dieu:  Mais  les  maux  n’en  viennent  que  d’une  manière  indircClc  .im- 
propre ; ce  font  les  pécheurs , qui  fc  font  fait  à eux-mêmes  tout  le  mal 
qu’ils  fouff'rcnt.  Dieu  les  châtie , parce  qu’ils  méritent  des  chà'imcns.  Au- 
tant qu’il  eft  en  lui , il  ne  demande  qu’à  fàuver  , fie  à combler  de  faveurs. 
S’il  y a de  r 'erreur , des  ténèbres  dans  le  monde  j fi  le  crime , fie  la  mort 

y font  entrez , on  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  l’homme , qui  les  y 3 appeliez, 
fie  qui  s’y  eft  livré. 

Q_U  1 AUTEM  EXULTANT  IN  MALrS.CONSENESCONT  IN 
M A L O.  Ceux  ejui  fe  glorifient  dans  le  mal  qu'ils  font , viellirort  dans  le 
péché,  feux  qui  aiment  le  péché  , s’y  fortifient  de  plus  en  plus  ; plus  ils 
vieilli  dent,  plus  ils  deviennent  méchants.  C’eft  une  fuite  de  ce  qu  il  a dit 


(o  ) Pyâ/.  cvij.  4.  {J.  xiiM.  i.  J.  d'f.  I [ l ) ridt  Ctrael.  i 

i 
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17.  Datio  Dei pirma>iet  jujlis , & prt-  I 17.  Le  doa  de  Dieu  demeure  ferme  dans 
fiÜHS  illius  fumjfi!  h^ichit  in  tttr-  1 les  juftes  i & les  grâces  qu’il  leur  taie  ^ fe  ter- 
nnm.  | inincnc  à un  bonheur  éieinel. 

18.  EJi  ^ni  UcupUtAtur  parce  agenda,  | 18.  Tel  s’enrichit  par  fa  grande  ép.argne , 

& htc  ej} pars  merceiis  itlius,  J & toute  larccoinptiK.f  qu'il  eu  rite.  Ut 
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immcdiatcmcnc  auparavant,;  Que  l’erreur , le  crime , les  tenebres , la  ma- 
lice , font  nées  avec  les  méchatits  : Ils  ont  ces  habiiudcs  aulfi  enracinées, 
que  li  elles  leur  ctoient  naturelles  j il  ajoute  ici  qu’ils  s’y  glorifient,  &:  que 
bien  loin  de  s’en  corriger , ils  y vicilliUcnt , &:  s’y  aft'crmillcnt  de  plus  en 
plus.  Le  Grec  de  l’Edition  Romaine  ne  lit  point , ni  ce  verfet , ni  le  pre- 
cedent ; Il  y a même  quelques  Exemplaires  Latins,  3c  quelques  Commen- 
tateurs { 4 ) qui  ne  les  ont  pas  lus  ; c’eft  apparemment  la  difficulté  qui  leur  a 
paru  dans  ces  verfcts,qui  les  leur  a fait  fupprimer  ; car  ils  fc  trouvent  dans 
les  autres  Editions  Grecques , ( é)  3c  dans  le  Syriaque. 

17.  DaTIoDei  PERMANET  INIUSTIS,ETPROFEC-i 
TUS  ILLIUS,  8cc.  Le  don  de  Dieu  demeure  ferme  dans  les  Juftes,  & les 
grâces  qu’il  leur  feit,fe  terminent  i un  btnheur  éternel.  Ou  plutôt,  fuivant  le 
Grec  : ( £ ) Le  don  que  le  Seigneur  fait  aux  hommes  fieux , eft  permanent , dt" 
fa  bienveillance  réujfit  toujours.  S.  Paul  a dit  de  meme  : {d)  ^jse  les  dons  de 
la  vocation  de  Dieu  font  fans  regret , c’eft-  à-dire,  qu’il  ne  révoque  point  ce 
qu’il  a accordé , qu’il  ne  retire  point  les  grâces  qu’il  a faites.  Enfin , il  ne 
nous  abandonne  jamais , que  nous  ne  l’abandonnions  le  premier.!  e ) L’Au- 
teur à établi  ci-devant  ces  deux  véritez  ; que  tous  les  biens  viennent  de 
Dicu.Sc  que  tous  les  maux  de  cette  vie,  font  des  châcimens  envoyez  de  fa 
part.  Il  conclut  ici  que  tous  les  dons  de  Dieu  faits  aux  hommes  piaix,  font 
prcfquc  toujours  fuivis  d’heureux  fuccez;  au  lieu  que  les  mêmes  faveurs 
qu’il  accorde  quelquefois  aux  impies,  font  fouvent  des  moyens  dont  ils  fe 
fervent  pour  fe  perdre, 8c  pour  augmenter  leur  damnation.  Et  cela  fe  vci  ific 
également  dans  le  moral, 8c  d.ins  l'ordre  naturel.  Les  grâces  du  Ciel  reçues 
dans  un  cœur  bien  difposé,y  produifent  des  fruits  perinancns  ; elles  s’aug- 
mentent de  jour  en  jour  ; l’homme  de  bien  va  de  vertu  en  v rtu , 8c  mar- 
che à grands  pas  dans  la  voye  de  pcfeclion:  Mais  le  méchant  abufe  fouvent 
des  grâces  que  Dieu  lui  fait  ; quelquefois  il  revient  à Dieu  , 8c  mérite 
fes  faveurs  ; mais  fouvent  il  retourne  à fon  vomiflement , 8c  mérite , que 
Dieu  l’abandonne  à fon  aveuglement. 

if.  18.  Est  Q.UILOCUPLETATUR  PARCE  KGZtiDOyicc.Tel  s’enrichit  far  fa 


(4)  Rfhan.  Ljir.  Diffnjf.  slii  sfud  Fr0nf<- 
laHC  in  Sat. 

(^)  Cêmflut.  j4ldinn, 

) ùifog  Kv£av  f 9 /Vf- 


oi/ii  *'r  mètm. 

( d ) Rom.  XI.  X9- 

( f ) Concil.  Tudi7$a  Stf  7.  f-  U. 
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19.  De  pouvoir  dire  : J'ai  trouve  moyen 
de  me  mettre  en  repos  ; je  mangerai  main- 
tenant mon  bien  tout  feul. 

10.  Et  il  ne  confidere  pas  que  le  tems  s’é- 
coule , que  la  mort  s’approche  , & qu’en 
mourant , il  lailTera  à d’autres  ce  qu’il  a. 

II.  Demeurez  ferme  dans  l’alliance  que 
vous  avez  faite  irvic  Dieu  j que  ce  foit  tou- 
jours vôtre  entretien  ; & vieilliffez  dans  la 
pratique  de’ce  qui  vous  a été  commandé. 
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grânde  (ptrgne , tout  le  frojît  qu  il  en  tire  ejl  de  pouvoir  dire;1cmc  fuis 
mis  en  repos  ; & il  ne  conlidcrc  pas , que  la  mort  vient , &:  s’approche  à 
grand  pas.  C’eft  ce  qui  eft  porte  dans  les  verfets  18. 19.  lo.  On  voit  quel- 
que chofe  de  fcmblable  dans  la  parabole  du  riche , qui  fc  difoit  à foi-me- 
me •,{a)Tu»s  de  quoi  vivre  pour  plujieurs  années  : repofes-toi , manges , bois, 
fais  bonne  chère  ; Mais  le  Seigneur  lui  dit  : Infensé que  tu  es , on  te  demandera 
ton  ame  cette  nuit  même  ; & ce  que  tu  as  préparé , pour  qui  fera-  t’il?  L’auteur 
a fait  voit  au  verfee  15».  que  les  grâces  que  Dieu  fait  aux  juftes , qui  per- 
feverent  dans  la  juftice , font  permanentes , & fuivics  d'iacurcux  fuccez. 
Ici  il  montre  que  les  biens  qu’il  donne  aux  mcchans , qui  fc  plaifcnt  dans 
leurs  défordres , leur  font  bien-tôt  ôtez  ; Que  lorlqu’ils  fc  croyent  en 
repos , 8c  dans  la  difpoficion  de  joüir  des  fruits  de  leurs  travaux  ; le  Sei- 
gneur les  arrache  de  l’objet  de  leur  inclination , 8c  les  précipite  dans  des 
maux  éternels. 

■ÿ.  20.  Et  nescit  q^uod  temfus  præteriet,  et 
reeinq^uet  omnia  ALiis,  8cc.  Et  il  ne  confidére  pas  que  le 
tems  s’ écoule, que  la  mort  s’approche,  (^qu’en  mourant,  il  laijfera  à et  autres  ce 
qu'il  a.  Salomon  relève  la  même  folie  des  avares  dans  l’EccIéiiallc.  (éjll  y 
a une  autre  forte  d’infensé , dit- il  : C'ejl  l’avare  qui  ejl  feul , & n'a  point 
d’héritier,  ni  fils , ni  frere,  df  cependant  il  ne  cejfe  de  travailler  ; fes  yeux  ne 
fe  rajfafent  point  de  richefes,  efi  il  ne  fait  pas  réflexion,  en  di fiant  : Pour  qui 
travaillai  je,  (fi  me  privai-je  de  toute  forte  de  plaiflrs  é C’efl-là  la  plus  grande 
des  vanitez, , (fi  des  folies , (fi  une  très-grande  affliélion  d’efiprit.  Les  pro- 
fanes ont  réprefenté  l’avare  fous  l’idée  de  Tantale , qui  eft  toujours  dans 
l'eau  jufqu’au  menton , fans  pouvoir  étancher  fa  foif.  (<•) 

'Tant  alu  s à labris  fugientia  flumina  captat. 

•jÎ'.ii.Sta  in  testamento  tuo.  Demeurez,  ferme  dans  l’allian- 
te que  vous  avez,  faite  avec  Dieu.  Tous  les  Ifraclites  avoient  fait  alliance 

( • ) Lhc  III.  I>.  10 

Ecde.i^ 


I ( c j Htrat-  lii.  I.  Sir.  i. 


avec 


19.  In  et  e^iicd  dieu  : hnem  reefuiem 
mil.  i > & ruine  mandutaèe  dt  bonis  meis 
Joins. 

10.  Et  nefc'u  ijuid  tempns  prateriet , 
& mors  appropinifutt , & relin^uat  om- 
nia  aliis,  & mtrieiur. 

21.  Sia  in  tejlamenti  tut , & in  iU» 
celloquere . & in  opéré  mandaierum  tuo- 
rum  veterajee. 
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ti.  Ne  mnitferie  in  tperihm  feecAto- 
rnm.  Cenfide  Amem  in  Ùt»  > & mnne  in 
Uct  tue. 

1}.  pAcile  efl  enlm  in  ecnlit  Dei fkhiti 
henefinre  pAHptrem, 

14.  BentdUli»  Dei  in  mereedem  jnfti 
fejiinM  : & in  kerA  veloci  preeejfns  iUms 
fruHificAt. 


11,  Ne  vous  arrêtez  point  à ce  que  font 
les  péchems  i mettez  vôtre  confiance  en 
Dieu,  & demeurez  ferme  dans  vôtre  place. 

15.  Car  il  eft  aifé  à Dieu  d’enrichir  tout 
d’un  coup  celui  qui  cil:  pauvre. . 

24.  Dieu  bénit  le  juile , & fe  hâte  de  leré- 
compenfer.  Il  le  fait  croître  , & lui  fait  por> 
ter  du  fruit  en  peu  de  teins. 


COMMENTAIRE. 


avec  le  Seigneur  dans  la  perfonne  de  leurs  Pères.  Premièrement , dans 
Abraham , chef  de  leur  race.  (4)  En  fécond  lieu,  avec  leurs  Pères  dans 
le  defert  à Sinaï.  ( ^ ) Apres  cela  fous  Jofuc,  apres  leur  entrée  dans  la  Terre 
promife.  (c  ) Et  enfin , au  retour  de  la  captivité  , fous  Néhcmie  ; {J)  où 
l’on  renouvella  folemncllcment  l’ancienne  alliance.  Chaque  particulier  en 
recevant  la  circoncifion  , prenoit  aulTi  la  marque  de  l'alliance,  & s'enga- 
geoit  par-là  à robfcrvation  de  la  Loi  du  Seigncur.De  cette  forte,  l’alliance 
générale  devenoit  particulière  à chaque  Ifraclitc  : Comme  par  le  Bâceme, 
l’alliance  que  } e s us-C  h a.  1 s t a faite  avec  la  nature  humaine , nous  de* 
vient  propre,^  nous  entrons  par  là  dans  la  participation  de  tous  les  biens 
qui  y font  attachez , & dans  toutes  les  obligations  qui  en  font  des  fuites. 
Jn  Ulo  ctllequert.  Entrcttnti.  - vont  nvec  tUe.  Etucüez-les , ruminez-les. 
V oyez.  Prov.  vi . zz. 

ÿ.  zz.  Ne  mamserisin  operibus  peccatorvm.  No 
vous  arrhex.  /oint  4 ee  que  font  les  pécheurs  ; mettez,  vôtre  conJÎAnce  en  Dieu. 
Le  Grec  ; ( # ) N'âdmirex.  point  les  œuvres  du  pécheur  j muit  confexfvous  en 
Dieu , tè"  demeurez,  Attuche  ù vôtre  trAvuil,  Si  vous  voyez  le  pécheur  réüflîr 
dans  fes  deficins , & comblé  de  richefics,  Sc  d’honneur  en  ce  monde,  n’ad* 
mirez  point,  n’enviez  point,  ne  défirez  point  fa  félicité,  elle  fera  de  courte 
durée,  &:  Dieu  aura  fon  rems.  Confiez-vous  au  Seigneur,  appliquez-vous 
à vôtre  travail , priez-lc  qu’il  lui  donne  fa  benédidion  ; &c  liDicu  ne  per- 
met point  que  vous  amalTiez  de  grands  biens , adorez  fa  providence  , & 
croyez  qu’il  vous  cil  plus  avantageux  de  demeurer  dans  l’état  où  vous 
êtes , que  d’fn  fortir  pour  être  exposé  au  danger  de  vous  perdre.  II  lui  fera 
aisé  quand  il  viendra/ic  vous  enrichir,  ÿ.  zj.  PAcili  ejl  enim  in  oculis  Dei 
fubiio  honeftore  pAuperem. 

ÿ. Z4.  Bemedictio  Dei  ih  mercedemidsti  fest,inat. 
Dieu  bénit  le  jujle , ér  fe  hôte  de  le  récompenfer  ; il  le  fuit  croître , lui  fusM 

porter  du  fruit  en  peu  de  /ewj.Quand  il  plaira  à Dieu  de  récompenfer  vocrc 


(«)  Ontf-xy-  it. 

ik)  XIX.  <.  7- 1. XX.  XXI. 

t<) A^tiii.  }0. il. 


](4)  t.Efir.  jx.ft.x.t.  1.  à- ftj.  ^ 

(t)  Mÿ  ••  uCiSb* 

a fjftéf  > ’i  r». 
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15.  Ne  dites  point  : Qu’ai-je  affaire  de  me 
mettte  en  peine  > qu’ai-;e  i eCpéict  de  bien 
deronnais  f 

16.  Ne  dites  point  aufli  : Je  me  fuffis  â 
moi-même.  Et  quel  nui  peut- il  lauti- 
verj 


>5.  dicM  : X^id  tfi  mihi  tpiu , & 
crunt  mihi  tx  hoc  ban*  ! 

16.  Ni  dic*s  ! Sa^citns  mihi  fmn  : & 

f*id  IX  hte  fe^mabtr  l 
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fidelité  en  ce  monde , par  les  biens  temporels , qu’il  promet  li  ceux  qui  ob- 
fervent  fa  Loi , bicn-tot  vous  en  ferez  coinbléi  & fa  main  libérale  répan- 
dra fur  vous  fes  bénédiélions  avec  profiifion.  Dans  l’ancienne  aHiance, 
les  richdl'es  étoient  une  marque  de  la  faveur  de  Dieu:  Sous  la  Loi  nou- 
velle , rien  n’cll:  plus  équivoque  que  les  biens  de  ce  monde.  Les  plus  mér 
chans  font  fouvent  ceux  qui  en  font  les  mieux  partagez.  La  pauvreté , 
&c  les  fouftfances,  font  les  appanages  des  amis,  te  des  fcrvitcurs  de  Dieu. 
Senti  fauferes. 

f.  zj.  Ne  d I c a s : Q_u  lo  estmihi  ovv  s>.  Ne  dites  feint  ; 
^u'ni-je  * faire  de  me  mettre  en  peine  ? ^u'ai-je  À efpirer  de  biens  défer- 
mais i Le  Grec  : {a)  Ne  dites  peint  à qnei  me  fert  d' avoir  de  la  cemplai- 
fante?  Et  défermais  quels  biens  puis- je  ejperer  ? A^tes  tout  ce  que  j’ai  fait 
pout  donner  à Dieu  des  marques  de  ma  fidélité , tc  de  mon  attachement 
inviolable  à fes  Loix , en  fuis-je  plus  à mon  aife  > que  m’en  cft-il  revenu  î 
De  quoi  m’a  fervi  tout  ce  que  j’ai  fait  pour  lui  ? Q^’ai-jc  à anendre  de  fa 
iibéralité î C’ed  ainfique  la  femme  de  Job  lui  diioit  :{b)  après  tout  ce 
qui  vous  cft  arrivé , vous  demeurer,  encere  dans  vitre ftmflicité , tc  vous 
continuez  à fervir  Dieu  * Bénifez,  le  Seigneur,  &meurex,  ; Il  ne  lui  relie 
plus  qu’à  vous  envoyer  la  mort , pout  recompenfe  de  toutes  les  bénédio 
cions  que  vous  lui  avez  données.  Et  la  femme  de  Tobie  : ( r ) Vraiment  en 
veit  bien  ^ vitre  efpérance  eft  vaine } veilà  de  beaux  fruits  de  vos  aumè- 
'tus  ! Gardez-vous  d’avoir  ces  fentimens,  & de  prononcer  ces  blafphcmcs 
contre  Dieu  : 11  faura  recompenfer  vos  fervices , quand  il  le  jugera  à pro- 
pos 1 tc  s’il  ne  le  fait  point  en  cette  vie , vous  n'en  ferez  que  plus  aiVuré 
d’une  recompenfe  éternelle , que  rien  ne  pourra  vous  ravir  en  l’autre  vie. 

y'.zé.NE  D1CAS:SUFF|CIENS  MIHI  suM,  tcc.  A.  dites  peint 
nujfi  ; Je  me  fùfis  à mei-mime  ,•  & quel  mal  peut-il  m’arriver  Voici  l’autre 
extrémité.  Au  verfet  précédent,  il  a repréfenté  un  jufte  pauvre,  qui  fe 
décourage,  & qui  n’efpérc  plus  rien.  Ici  c’ eft  un  riche  infolent,qui  ne 
craint  rien  : J’ai  du  bien  plus  qu’il  ne  m’en  faut  j je  n’ai  befoin  de  rien  i 
peut-il  m’arriver  de  fâcheux  ? Je  fuis  au-defliis  des  efforts  de  la  fortur 


(4)  Mi  nf  iff  i I ( i ) ÿïii.  ii.  5».  10. 

thm  mwi  tS  »îr  iV  i myet^eis  • jt  J 11.  ti. 
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17.  Jn  dit  àtnortim  fit  inmtmtr  fit 
mtloripn  : & in  dit  malornm  ne  imtntmtr 
fit  btntrnm. 

18.  QjftHumfkcili  efi  cir*m  Deo  in 
dit  ebitii  rttrikntrt  Hnienifue  t fiscnn- 
ditm  vint  ftuu. 


'If 

17.  Ne  perdez  pas  le  fouvenir  du  mal  au 
jour  heureux  i ni  le  fouvcpir  du  bien , ad 
jour  malheureux. 

i8.  Car  il  eft  aiféi  Dieu  de  rendre  à ch** 
ou  au  jour  de  là  more , félon  fes  voyes. 
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ne , qu’ai-jc  à craindre  pour  l’avenir  > le  n’ai  que  faire  de  Dieu , & je  ne 
crains  plus  fa  colère.  Il  n’y  a peut-ccre  perfonne  allez  aveuglé,  pour  tenir 
un  pareil  difeours.  Mais  bien  des  gens  le  conduifent,  comme  s’ils  ctoienc 
uflranchis  de  la  dépendance  de  Dieu , comme  s’ils  étoicnc  eux-memes 
des  Dieux  fur  la  terre  ; Et  combien  n’en  a-t’on  pas  vu,  qui  ont  été  jufqu’à 
nier  la  Divinité  ; & jufqu’à  fc  faire  décerner  à eux-mêmes  des  honneurs 
divins  > Voilà  l’cftct  terrible  des  grands  biens,  Sc  des  hautes  for  tunes.  El  les 
-'.veuglent  l’homme , & lui  font  oublier  fa  foiblcflé  -,  elles  l’endurciflcnt , 8c 
le  rendent  infolent.  On  peut  voir  dans  l’Ecriture  les  blafphémcs  de  Senna- 
chcrib , (4)  L’infolencc  des  Rois  de  Babylonc , (.1)  d’Egypte , (r)  &:  de  Tyr, 
(</)&:  les  impictez  des  Babyloniens,  (f)  dans  leur  haute  fortune,  8c 
dans  rabondancc  de  leurs  richclTcs. 

f".  17. In  die  maloruMjNE  immemor  sis  bonornm. 
Ne  perdez,  point  le  fouvenir  du  mtil  nu  jour  heureux  : ni  le  ftuvenir  du  bien 
au  jour  malheureux.  Dans  la  profpérité  , craignez  toujours  l’advcrlité  ; 8t 
dans  fadverlité , ffe  défeperez  jamais  du  retour  delaprofpéiité.  (/) 

Nemo  confdat  nimium  fecundiSy 
Nemo  defperet  meliora  lapfis-, 

S.es  Deus  nojlras  celeri  citâtes 
Turbine  verfat. 

Ue  fi<rc  eft  toujours  préparé  à tout  événement.  S’il  lui  arrive  une  dif-  ‘ 
grâce , elle  ne  le  furprend  pas  ; il  s'y  eft  préparé  de  longue  main  j fi  cjacl- 
que  bonne  fortune  le  tire  de  robfcurité,  de  la  poulTiérc,  il  ne  s’en  éléve 
point,  perfuadé  qu’il  eft  du  néant,  8c  de  l'incouftance  des  chofesde  ce 
monde,  ) L’infensé  au  contraire  fc  livre  à la  douleur  , & au  décour^e- 
ment  dans  l’adverfité  ; il  eft  infolent , 8c  téméraire  dans  la  bomic  for- 
tune. 

ÿ.z8. QueNiAM  FACILE  estcorauDeo  in  die  obi- 
t U s R B T K I B U E R E.  7/  r/î.  aisé  4 Dieu , de  rendre  à chacun  au  jour  de 


(4)  4.R»f.  XTIII.  54  JI- 
( S)  Ifti.  XIT.  14.  15. 

( c ) Ex»4.  T.  1.  & Ex.tch.  xxtx.ÿ 
( d ) Ezteh.  xx*iil-  1. 

(»  ) rfti  Xlll.ü*  XTIl, 


if)  Stntc.  Thyejl. 

) Html,  hi.r-  ait  te. 
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xg.  MdiuU  hard  oblivianem-fdcu  lu-  i 19.  Le  mal  d’un  momenc  fait  oublier  le* 
XHrit  m<tgnd , & injinf  hêinmu  darnuU-  1 plus  grands  ^laifîrs  : tk  àrlaniorc  de  l'hom- 
ti«  aftrum  iUim.  | nie , toutes  les  oeuvres  feront  dccouvectca. 

COMMENTAIRE. 

fdmort, félon fes  Voilà  un  motif  que  la  Philofophic  payenne  ne  pou- 

voir propofer  dans  fa  morale  ; clic  fc  bornoic  toute  à cette  vie.  Audi  pour 
répondre  à l’objccUon  qu’on  formoit  fur  l’expérience  journalière,  qui  fait 
voir , que  les  jultcs  font  fouvent  plus  maltraittcz  en  ce  monde , que  les 
méchans  ; ils  formoient  une  idée  chimérique  de  bonheur,  qui  conûftoit 
dans  la  venu  meme  du  fage , te  dans  le  vain  mépris  qu’il  failbit  des  cho- 
fes  d’ici  bas  ; trouvant  ainli  dans  foi-même  une  fcücité , qu’il  ne  pouvoit 
rcncontret  dans  les  biens  de  la  fortune , dont  il  étoit  malgré  lui  forcé  de 
fc  pad'er.  Ce  mépris  étoit  une  pure  fanfaronade  de  leur  part.  Les  Riebef- 
fes,  te.  les  biens  du  monde  ne  gâtoient  rien  dans  leur  Philofophic;  2c 
pourquoi  les  auroient-ils  fériculcment  abandonnez , 2^  méprifez , puis 
qu’aprés  cette  vie , ils  n’avoient  aucune  cfpérancc  folidcjMais  dans  la 
vraye  Réligion , le  fage  eft  moins  attentif  à ce  que  le  monde  a de  grand, 
de  dateur,  de  commode , de  gratieux  , Qu’aux  biens , ou  aux  maux  qu'il 
attend  dans  l’autre  vie.  Toute  la  gloire  du  monde  pail'e  en  un  moment  ; les 
HchclTcs , te.  la  pauvreté  ; les  maux , te.  la  difgracc,  ne  font  jamais  ni  longs, 
ni  conlidérablcs , comparez  à ce  qui  doit  faire  nôtre  bonheur  , ou  nô- 
tre malheur  dans  l’éternité.  Grotius  détourne  ce  paflâg/-^  en  expliquant, 
in  die  ebitûs  , de  la  dernière  vicillcdé.  Il  ne  faut  jamais  défcpércrdc  de- 
venir heureux.  Dieu  peut  dans  l’cxtrcme  vicilleffe  vous  combler  de  fa- 
veurs , c’elt-à  dire;  vous  donner  du  bien,  quand  vous  n’en  avez  plus  que 
faire. 

1^.19.  MaLITIA  HORÆ  OBLIVIOMEM  FACIT  I.UXURI.Æ 
M A G N iC.  le  mol  d'un  moment  ,ftit  oublier  les  flus  grâttds  fUifrs.  Rien 
ne  fait  mieux  voir  la  vanité  des  plaiGrs  du  monde , que  la  bréveté  de  leur 
durée,  te  la  foibldTc  de  leur  impreflion.  Un  mal  d’un  moment,  nous  fait 
oublier  tous  les  plaifirs  de  la  vie.  Le  fentiment  d’une  piqueurc , d’un  mal 
de  dents , ou  de  tête , ne  peut  être  fufpcndu  d’un  feul  moment , par  le 
fouvenir  de  tous  les  plaifirs  pailcz.  On  peut  aufli  entendre  par  Mtlitié 
horn , la  dernière  heure  de  nôtre  vie , le  moment  de  nôtre  mort , qui  effa- 
ce fl  abfolumcnt  le  fouvenir  de  tout  ce  que  le  monde  a de  plus  charmant , 
te  de  plus  doux , que  perfonne  n’y  peut  faire  alors  la  moindre  attention. 
A l’égard  d’un  mourant , tout  ce  qui  fc  pafle  dans  le  monde , n’cft  que 
comme  un  fonge  : &:  le  fouvenir  des  plaifirs  pafTcz  ,nc  lailTc  dans  l’anic, 

S 'un  remord  çuifant , & une  douleur  trcs-vivc.  Ce  qui  fuit,  eft  trés- 
mrablc  à cette  explication  : In  fne  hominis  denudâtio  oferum  iHius.  A la 
mort  de  l’honune , le  rideau  eft  tiré  ; l’on  voit  diftbdcment  le  bien , te  le 
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)0.  jime  morttm  ne  Unies  hominem  | ;o.  Ne  loiiez  aucun  homme  avant  fa  more; 

^nemijniÊm  j qHùmA/a  in  filiis  fuu  ngnof-  I car  on  coniioîc  l’homme  par  fes  enfatu. 
gitur  vir.  I 

• COMMENTAIRE. 

Bial.  Le  jufte  reçoit  b rccompcnfc  de  fes  bonnes  œuvres,  & le  méchant  la 
peine  de  Tes  iniquitez.  Avant  la  mort,  tout  cft  dans  rinccrticude.  Voyez 
le  verfet  fuivant. 

ÿ.  50.  Ante  moatem  ne  laudes  h o m inem,&c.  Aie /mVs 
ducua  htmme  avant  fa  mort  i Car  on  connott  1‘ homme  far  fes  enfant.  On 
ne  peur  juger  folidement  de  fon  bonheur , tandis  qu’on  ne  verra  pas  fa  fa- 
mille fuivre  le  bon  exemple,  fie  imiter  la  vertu  de  leur  pere.  (a)  Com- 
ment loüer  un  pere  qui  laifle  des  enfans  mal  inllruits , mal  élevez,  & mal- 
heureux ; Peut-on  douter  que  la  gloire  de  Salomon  ne  foit  fort  diminuée 
par  la  mauvaife  conduite  de  Jéroboam  ; & celle  du  grand  Prêtre  Heli , 
par  celle  de  fes  fils  j Se  celle  d’Ezéchias,  par  la  vie  de  Manafse  > Ne  peut- 
on  pas  dire  d’eux  i Heureux  peres  1 s’ils  avoiciu  eu  des  enfans  plus  lages , 
&;plas  pieux.  Il  ne  dépend  pas  rou jours  des  peres  de  donner  un  bon  eiprit 
^ leurs  enfans  ; Souvent-ccux-ci  ne  répondent  point  à l’éducation  qu’on 
leur  a procurée.  Se  aux  foins  que  l'on  a pris  d’eux  : Mais  cela  meme , quoi 
qu’on  ne  puilTe  l’imputer  au  Pere , ne  doit- il  pas  être  regardé,  comme  une 
grande  alHiâion  pour  lui  i Et  fi  sq>rés  fa  mort  il  cil  fenliblc  à ce  qui  l'inté- 
relToit  le  plus  pendant  fa  vie , peut-il  voir  fans  peine  fon  nom.  Se  fa  famille 
deshonorée  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  enfans  ! 

Les  Philofophes  payens  ont  fort  bien  vu  la  vérité  de  cette  Sentence  du 
Sage  : Que  nul  ne  devoir  ctte  clUme  heureux  avant  fa  mort , parce  que 
c’ell  la  fin  qui  décide  de  tout  ; Se  que  la  vie  la  plus  belle.  Se  la  plus  glo- 
rieufe , peut-être  flétrie  par  un  dernier  trait,  qui  en  ternit  toute  la  beau- 
té. Solon  étant  à la  Cour  de  Crélus  Roy  de  t.ydic , (h)  Ce  Prince  lui  de- 
manda, s’il  avoir  jamais  vu  un  homme  plus  heureux  qucJui  i Le  Philo- 
fophclui  en  nomma  quelques- uns, qui  étoient  d'une  condition  privée. 
Se  qui  étoient  morts  doucement , Se  avoient  lailTc  une  poftérité  nombreu- 
& , Se  bien  élevée  -,  Se  que  dites-vous  de  moi  ! ajoûu  Crélus  : Vous  êtes. 
Sire , un  grand  Prince  ; mais  je  ne  puis  vous  dire  heureux , que  vous 
nayez  heuteufement  achevé  vôtre  vie.  Quelques  années  après,  Créliis 
fut  pris  par  Cyrus , Se  conduit  au  fupplice , pour  être  brûlé  vif  fur  un  bû- 
cher fort  élève  ; Alors  étant  déjà  1^  le  Irais , il  cria  crois  fois  : Solon, 


{ jfmhrif.  de  Bm»  Utrtis  eaf.  i.  Vimf- 
mniffue  ia  ntvijpnii  fais  cefsstftitur , ia  fliis 
fssis  ejUmetHT , fi  issu  filtes  fûts  isffiitust,  (J. 
isftsffsstis  ctmfittatsisti  trstdiviS.  Si  juidtsn  sut 


ntiUitntisim  fistris  rtfirtur  difftUisi  fiUtrstsm.  ' 
( i ) Htrtdtt.  U- 1-  Usirt.  in  StUnt,  lit.  i. 
Ilnt.  in  Stlnt. 
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fj8  t:OMMENTAIRE  LITTERAL 

ji.  Ntnmmntm  htmintm  imUcM  in  I 31.  N’introduifcr  pas  loate  forte  de  pcr- 
Jtmum  ttmm  : mmlt*  tnim  finit  injuU*  1 Tonnes  dans  vôtre  maifonj  cai  kttooipctf 
diltfi.  I > beaucoup  de  pièges. 

COMMENTAIRE. 


SoloHj  Solon  : Cyrus  en  rroulut  favoir  b caufo  , &c  l’ayant  apprifc,  il  en 
fut  trappe  i & conEderant  l’inccrticude  des  chotes  de  ce  inonde  , it 
mit  Crclus  en  liberté , Sc,  le  combla  d’homicur  , & de  marques  d’eftime, 
ic  d’amicié.  C’clt  aulE  ce  que  Ovide  a fort  bien  cxpiimc  par  ces  vers 
....  Ultimd  fem^r 
Exftüândd  dits  htmini  i diaqut  btAtms 
Amte  tbitum  ntmt  ^fnfremiqut  fuMera  debet. 

L’Auteur  de  l’Ecclcfiaftiquc , & ccs  anciens  Pbilofopfaes  n’ont  envifa|é 
dans  cette  maximc,qu»la  vie  temporelle.  Us  n’ont  pas  crû  > que  l'on  pot 
féliciter  un  homme  fur  fa  bonne  fortime  avant  b mort,  parce  que  quand 
il  mourroit,  ayant  une  poRérité  nonibréufe,  & comblée  de  biens , on  croi* 
roit  qu’il  manque  quelque  chofe  à fa  félicité, fi  fes  enfans  ne  prenoienc 
pas  le  bon  parti.  Mais  dans  la  Réligion  chrétienne , on  doit  porter  fes  vûët^ 
plus  loin.  Le  vrai  bonheur  du  jufte  ne  commence  proprement  qu  a la  mort. 
Jufqucs-là  il  cft  toujours  en  danger  de  déchoir , & de  pécher.  Mais  aprél 
la  mort,  il  joüit  d’un  parfait  bonheur,  & d’une  vie  éternelle.  Un  pilote 
ne  peut  être  loüc, qu’il  n’ait  conduit  fon  vaillcau  au  port  r Un  Général 
n’érige  point  de  trophée  , que  la  viâoitc  ne  E)it  atTuréc  i le  foldat  ne  quitte 
pas  les  armes , & ne  demande  pas  fon  congé , qu’apres  la  guerre.  ( b ) M«rf 
igitnr  JiiftHditrum  flenitud» y fummAmerudis ,grati*miQ,onis  tfi. 

ÿ.3I.NoN  OMNEM  HOMINEM  INOUCAS  tM  DOMUM 
T U AM.  N'innodui/cx.  feint  tente  forte  de  ferfennes  dent  vôtre  mnifent 
enr  le  tremfenr  e beentenf  de  fiéges.  V oici  uu  nouveau  fu jet.  Le  Sage  nous^ 
montre  ici  qui  font  ceux  avec  qui  nous  devons  avoir  commerce , & qui 
font  ceux  qu’il  faut  fuir  dans  b fociétc.  Il  ordonne  prémicremcDc,  de  ne 
f c pas  lier  à coure  force  de  gens  de  ne  pas  ouvrir  la  mai  fon  au  premier 
venu.  Le  Grec  Ne  recevez,  fat  tente  forte  de  ferfennes  dans  vitrt 

tetaifen, farce  tfne  le  tremfenr,  ou  félon  d’autres , le  ealemnintenr  n bean- 
couf  de  fiéget.  Bien  des  gens  ne  viennent  que  pour  obfccvcr  le  fccret  de» 
fâjnillcs,&  pour  en  abufer.  l^thagorc  difoic,  qu’il  ne  fâllott  point  rece- 
voir d’hirondelle  dans  fa  toaifon,  c’eft-à-dire,  qu’il  falloir  fermer  b porte 
aux  babillards,  aux  sémeuri  de  rapports,  aux  mauvais  cfprits , qui  ne 


( « ) Ov'ti.  lib.  y Mftêmerph.  SapUeelts». 
ÂÎy^  fipir 
tii  imiu 

Tif  J,  irr*  M > br  Htm 

(i)  a/nirif.  Jhiu  imrtii , (Jf.  I.  FiJuii 


Bcm.  ferm.  j.  m Ttfit  imnium  S*»9trtim. 

( t ) Mf  mm‘,t  tît  rit  init  r9^ 

wiltm  ^ ^ ' *'* 

Itn  Cimflitt. 
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SISK  L’ECCLESIASTIQtTE.  Chap.  XI.  iy> 

ÿt.  Sicat  tnim  trHÜAiu  prtcêrdi*  fa-  }i.  [ Comme  U (brc  imc  haleine  cocrom- 

ttiuiuM , & fient  perdix  ixdneitnr  in  ea-  pue  de  celui  qui  a l’eftomac  gâcé , ] comme 
vtxm , & Kt  céprtA  in  Ujnenm  ‘ fie  & la  perdrix  cil  conduire  dans  Ta  cage , [ & la 
c«r  fuperbornm  : & fient  prefpeüir  vi-  chevreuil  dans  le  piège;  ] ainfi  cil  le  cœur 
dent eéfnmprÊximi fini.  . des  fupcrbes,&de  celui  qui  eft  attentif d 

regarder  la  chùre  de  Ton  prochain. 

J).  JBewe  enim  im  mnlA  eemttrtms  in-  Car  il  drefle  des  embûche*  en  chaO' 

fidUtur  , & in  eieSie  impenet  nuten-  géant  le  bien  en  mal,  & il  imprime  des  ta- 
in*. ches  dans  les  aèlions  les  plus  pute» 

COMMENTAIRE, 

cherchent  qu’à  s’infinucr  par  tout,  pour  pénétrer  le  fccret  des  familles.  Il  ^ 
vaut  mieux  ne  pas  recevoir , que  d’être  obligé  de  chafler  certains  hôtes. 

Turf  tut  ejicitur,  tjuàm  n$n  admit  titur  hoffts. 
y.  3t.  Sic  UT  PERDIX  induciturin  caveam,et  ut  ca- 
PREA  IN  tAQ^UEüM,  &c.  Commc  lâ  ftrdrix  tjl  etnduite  dans  la  ta^e, 
le  chevreuil  dans  le  piège  : ainfi  efl  k coeur  du  fuferhe , df  de  celui  qui  ejl 
attentif  i regarder  la  chute  de fin  prtchain.Lc  Grec  raie  un  autre  feus  : (4)  De 
mime  que  la  perdrix  apprivoisée  de  toifeleur  ejl  dans  la  cage , tel  efl  le  cœur 
du  fuperhe  ; il  regarde  la  chute,  comme  celui  qui  efi  en  ftntineüeXl K\siz\xz 
fait  allufion  à la  chafle  aux  perdrix, où  l’oifelcur  a une  perdrix  apprivoifée 
dans  une  cage:  Elle  attire  les  autres  dans  les  hlcts,  ou  dans  les  pièges  de 
l'oifdeuri  ainfi  le  fupcrbe,&  le  trompeur,  engage  ceux  qu’il  veut 
Surprendre.  11  imite  la  perdrix  qui  appelle  fes  fcmblablcs,  8c  les  fait  tom- 
ber dans  les  lacets.  Il  imite  aulfi  le  chafléur , ou  l’oifclair  qui  oblctvc  la 
chute , ou  la  prife  de  la  perdrix.  Le  Sage  parle  de  ces  faux  amis  ,qui  en- 
trent dans  les  raaifons , & aftcclent  des  airs  de  confidence , & de  cordia- 
lité , pour  tirer  le  fccret  de  leurs  hôtes,  Si  pour  s'en  fervir  contre  eux  dans 
Foccafion.  Le  texte  Grec  ne  parle  point  de  chevreuil. 

Bon  A ENIM  IN  MALA  CONVERTENS  INSIDIATUR. 

Il  drejje  des  embûches , en  changeant  le  bien  en  mal.  Il  envenime  tout  ce 
qu’il  a appris  ; il  donne  un  mauvais  tour  aux  chofes  les  plus  innocentes. 
Te!  eft  le  caraftérc  des  médifans , Sc  des  faifeurs  de  rapports. 

34.  A SCINTILLA  ONA  AUCETUR  IGNIS,  Scc.  Ufte  iÜHCeBe 
feule  allume  un  grand  feu , dr  le  pécheur  tend  des  pièges  pour  répandre  le  fang. 


(•)  nt'/tif  ou  plûidc , M I 140- dit  que  U perdrix  fe  prud  par  l'cnvic 

irat  Kafjia  vWv<«w«.  M jucrar.  I cju'elle  ade  Tc  Daicrecontrc  lapcrdn'xapprirai- 
utO*  imificiwHwlimf.CtmflHt.  D'mmÿntwt  I léc,  qui  l'agace,  &<jui  l'attire  dans  le  EIct.Ar- 
■a>v7Sn>.  On  peut  voir  Atilloce  , /iS.  ».  | dix,  ut  ancnfti  ntrmu , cûntendtndi  ftndit  (»- 
Hifl.  Animal.  c*f.  8.  Ef  tim.  ht.  x.  laf.  JJ.  fitnr-  Voyer  aulfi  le  :nime  Pere , entra  Fa^. 
Le  premier  parle  de  ^fAiSne.  Et  le  I»-  lit.  xiit.  eap.  it.  Perdix  nimie  enUntiefiem 

coud  de  mdme , Toat  le  uom  dAvit  Index.  Saint  animal , neteem  eft  ifieanta  ovidiiate  iffini  een- 
AngulUo  fieim.  4<.  detaftarii.  in  Bxeeh.)^.  tenfinit  enrrat  mlajeeenm. 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 

}4.  Une  étincelle  feule  allume  un  grani 
feu  , [ ainfi  le  trompeur  multiplie  le*  meur- 
tres , ] & le  pécheur  tend  des  pièges  pou* 
répandre  le  lang. 

* JJ.  Gardez-vous  de  l’homme  maliciei7K> 
qui  eft  toujours  applique  à faire  le  mal , de 
peur  qu’il  ne  vous  rende  pour  jamais  la  fa- 
nle  du  monde. 

j6.  Donnez  entrée  chez  vous  à l’étranger  » 

& il  y excitera  un  trouble  qui  vous  tenver- 
(cra , & il  vous  chall'eta  de  vôtre  propre 
raaifon. 

COMMENTAIRE.' 

Une  mauvaife  langue  eft  comme  un  feu , qui  porte  la  dcfolatlonpar  tout; 
il  y caufe  de  terribles  incendies , par  une  feule  étincelle  ; il  caufe  des  ini-  ^ 
mitiez  mortelles , pour  un  mot  qu’il  a mal  rapporté , & à qui  il  aura  don- 
né un  tour  malin.  11  femble  n’allcr  qu’a  contenter  fa  curioüté  ;mai$  il  ne 
tend  à rien  moins  qu’à  répandre  le  fang.  Ses  difeours  font  plus  dange- 
raix  que  l’épée  ; fa  langue  eft  chargée  d'un  poifon  mortel,  qu'il  répand 
dans  l’amc  de  tous  ceux  à qui  il  parle.  L’Apocre  S.  }acqucs(4)  a exprimé 
la  meme  penfée  en  ces  termes  : £cee  qu»ntus  ignis , q»im  mâgnam  fil~ 
vam  tnundit  ! Et  linguA  igrtit  tfl , univtrfitas  iitiqtfiuiis.  EtSallufte:  (é) 
Earva  feintilU  centemptA , magnum  excitavit  incendium, 

■j^.  jy.  At  T EN  D E TiBi  A 1 1 ST  1 1 iKO , Scc.  Cardez^vOMS  dt 
fhamtne  maitiitux^dc peur  qm' tint  vous  rtndt pour  jamais  la  fahlt  du  monde. 

A la  lettre  : Gardez-vous  de  t homme  contagieux.  Le  Grec  :{c)  De  l'hom~ 
me  malin.  11  parle  toujours  de  ces  hommes  dangereux  , qui  obfcrvent 
toutes  les  démarches  de  leur  prochain , & qui  entrent  dans  le  fecret  de 
leur  maifon , pour  les  décrier  dans  le  monde , & pour  les  charger  de  con- 
fulIoiT. 

y.3«.  AdMITTB  ad  te  AEIEMICENAM,  et  SUBVER.TET 
TE.  Donnez,  entrée  chez,  vous  k un  étranger,  & il  excitera  un  trouble, 
qui  vous  renverftra.  Maftiniftà  Roi  de  Numidic , ayant  reçu  dans  fa  mai- 
Ibn  Jugurtha  ; celui-ci  uiit  le  trouble  dans  fa  iamille , 6c  renverfa  £i  mai» 
fon.  ( d ) Hérodes  Afcalonite  étant  entré  par  le  mariage  avec  Mariamne 
dans  la  famille  des  Afmonécns  ,1a  ruina  de  fond  en  comble.  Paris  étant 
entré  dans  la  maifon  de  Ménélaüs  Roi  de  Sparte , enleva  Hélénc , 6C  al- 
lunu  une  guerre  terrible  entre  les  Grecs , &lesTroyens. 


34.  A fiiittillauHA  AUgttHr  igliu , 
uh  nno  dtlofo  augttur  fan  fuit  : hom»  ve- 
to pecealor  fanguini  itqiibatur. 

JJ.  Attende  tihi  à peflifert , fabricat 
onim  mala  : ne  forte  inducat  fuper  te  fnb- 
fannationem  inperpeiuum. 

Admit  te  ad  te  atienîgenam , & fut- 
vertet  te  in  turbine . & abalienabit  te  à 
tuis  prepriis- 


( U ) iiT.  /.  e. 

1 s ) Stllufi.  m Catilina. 


1 ( ( ) Xmi  UMMiify*. 

■»  ratai,  Cnnel. 

CHAPITRE 
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SUR  L*ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XII.  itfr 

CHAPITRE  XII. 

Choix  dans  U Mflrihution  des  aumônes.  Faux  amis.  Se  donner  de 
de  garde  d’un  ennemi  j même  réconcilié. 

f.i.  Ç / Ifiiufcctris , feitt  cm  ftetrû , f.j.ÇI  vous  faites  du  bien , fâchez  à qui 
cÿ"  cr.’t^rMiU  in  ktnis  tuii  mul-  J vous  le  ferez , & on  vous  en  faura 

M.  beaucoup  de  grc . 

COMMENTAIRE. 

f-  I.  BENEFECERIS,  SCITO  CUI  EECERIS,  Si  ViUS  fai- 

^ tes  du  bien  ^fâchez,  à nui  vous  le  ferez.  ; d-  en  vous  en  faut  a heau- 
teuf  de  gré  ; ou  en  aura  une  parfaite  rcconnoifl'ance.  Si  vous  voulez  ne 
pas  perdre  le  fruit  de  vos  bienfaits  , fongez  à les  bien  placer.  Cette  ma- 
xime prife  encefens.eft  toute  de  politique;  c’eft  une  fuite  de  ce  qu’il 
a dit  au  Chapitre  precedent , qu’il  ne  falloit  point  admettre  dans  fa  mai- 
fon  toute  forte  de  gens  inconnus  ; parce  que  fouvent , fans  le  fâvoir',  on  y 
introduit  un  méchant,  qui  y répand  le  trouble,  & qui  nous  charge  de 
confûlion.  Il  confeille  ici  de  bien  choifirles  perfonnes  à qui  nous  faifoni 
du  bien , afin  qu’ils  nous  en  fâchent  grc  , &:  que  nous  goûtions  le  piaille 
d’avoir  obligé  des  perfonnes  qui  en  font  dignes. 

Pour  l’expliquer  d’une  manière  morale,  il  cft  bon  de  remarquer  ; 

Que  dans  les  aumônes  communes , &:  journalières , il  faut  les  dillribuer 
fans  entrer  dans  un  examen  li  fcrupulcux  fui"  la  qualité , &:  les  befoins 
de  ceux  à qui  l’on  donne.  On  doit  dans  cela  fuivre  le  précepte  du  Sau- 
veur , cjui  dit  : (<i)  Donnez,  à tons  ceux  cjui  vous  demandent,  Sc  imiter  la 
Pcrc  Caefte  ,{  b)  qui  fait  lever  fou  foleil  fur  les  bons , &c  fur  les  mauvais  j; 
de  peur  que  fi  l’on  veut  trop  choillr,on  ne  perde  le  mérite  de  l’hofpitalité, 
& de  l’aumône  : [c)  Ne  dum  hofpes  eligitur , hofpitalitas  minuatur.  Mais 
dans  des  occafions  plus  importantes , lorfqu’il  s’agit , par  exemple  de 
donner  un  emploi , de  faire  quelques  aumônes  extraordinaires  ; ou  même 
dans  le  concours  de  plulicurs  perfonnes , qui  demandent  une  même  cho- 
fc;  il  cft  de  la  prudence  de  faire  un  choix , &c  de  préférer  le  plus  digne-, 
ou  celui  qui  a le  plus  grand  bcfoin , à celui  qui  cft  moins  digno,  ou  donc 


( » ) Lm-  TT  }o-  Omnifeunti  fc  ItAh*.  t ( c)  AnAref.  io  CMcem. 

(i  ) Matti:,  Y.  4S-  1. 
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'CO  M.y  F.  N T A I R E L I T T E R'A  L ' : 


I.  Bcnefuc  jit/h> , CT  invcnles  retribn- 
tiéntm  »MfnAM  : cr  /«'  non  mb  tpfo  terti 
it  Vtmino. 

J.  Non  tflcnim  ei  b:rtc  ’jui  <t,fiduHS 
tfl  in  Mttüs , & tletmeJynM'rion  dknti 
^aoniam  & AltiffiniHi  oUie  babel  pecca- 
tores , & mijerlMf  eji  paenitentibus. 

4.  Va  mi'erkordi,  & ne  fufpicUs 
pecc^toi-ern  : & irnpik  , & peccatoribiis 
reddet  vindidarn  ,cuihdtens  eoi  in  diern 
innd  dz. 


1.  Faites  du  bien  au  jufte  , & vous  en  re- 
cevrez une  grande  rccnmpenic,  finondc  lut, 
au  moins  du  Seigneur. 

).  Car  il  n’y  a point  de  bien  à cfpcrer 
poiir  celui  qui  s'applique  toujours  au  tuai, 
ou  qui  ne  l'ait  point  l'aumône  i [ parce  que 
le  Très-  haut  h.m  les  pécheurs , ûc  qu’il  lait 
mii'éricorde  aux  péiiitcus  ] ■' 

4.  Donnez  à celui  qui  a de  la  bonté  , SC 
n'allift.'z point  le  pécheur  [Car  Dieu  ren- 
dra aux  ntcchÿns  , de  aux  pécheurs  ce  qu'ils 
méritent , Sc  il  les  rcTerve  pour  le  jour  de  l'a 
vengeaiKc. 


COMMENTAIRE. 

la  ncccflicc  n’cft  pas  fi  prcllantc.  On  dit  ordinairement , qu’un  bienfait  mal 
placé,  cil  un  malfait,  (a  ) ' 

Btnefaéia  niali  lec.U/t , m.tlef.i^a  arhitror. 

■J^.  i.  BeNEFAC  JUSTO  et  INVENIES  RF.  TR.IBUTIONEM, 
&C.  Faites  du  bien  au  jufte , ct'jùus  en  retirerez,  une  grande  récempenfe  ; fi~ 
non  de  lui , au  moins  du  Seigneur.  Les  biens  que  l’on  fait  aux  julles , aux 
gens  de  pieté,  font  toujouis  bien  récompaifcz  par  la  reconnoillancc 
qu'ils  en  coniervent , par  les  bénédit^ons  qu’ils  nous  donnent , ôe  par  les 
grâces  dont  Dieu  nous  comble  : Car  , comme  dit  le  Sauveur  dans  l’E- 
vangile : [b)  Ce  que  vous  aurez. fait  au  moindre  des  miens , vous  me  l’avez, 
fait  à moi  meme.  Et  celui  qui  vous  reçoit^  me  reçoit  -,  dr  celui  qui  me  reçoit , 
reçoit  celui  qui  m'a  envoyé. 

5.  Non  est  ENIM  ei  bene,  q^ui  assiduus  est  in 
MALI  s.  Car  il  n'y  a point  de  bien  à efpérer  pour  celui  qui  s’applique  tou- 
jours au  mal,  & qui  ne  fait  point  l’aumône.  Mais  celui  qui  vit  mal,  ou  qui 
ne  fonge  point  à taire  l’aumône , ne  doit  rien  attendre , ni  de  Dieu , ni 
des  hommes.  Cela  elloppofé  au  z.  Faire  le  mal  contre  Dieu , Sc  ne  pas 
f a»rc  du  bien  aux  hommes,  n’cft  pas  un  moyen  de  mériter,  ni  les  grâces 
du  ciel,  ni  la  faveur,  &:  les  bonnes  grâces  des  hommes.  L’Auteur  de  la 
V u'gatc  ajoute  ceci  qui  n’cft  point  dans  le  Grec  : Carie  T rés- haut  hait  les 
péc 'leurs , & fait  miséricorde  aux  pénitens. 

4 Da  misericordi,  (r)  et  ne  suspicias  pecca- 
T O R E M . Donnez  à celui  qui  a de  la  bonté  i dr  n’a[jlftez  point  le  pécheur.  La 
meme  Sentence  cft  répétée  au  ■jf'.  fuivant  d.ans  la  Vu'gatc;  mais  il  n’eft 
|>ointdans  le  Grec , non  plus  que  tout  le  refte  de  ce  vcrict.  Voici  tout  le 


(4)  Eanim.  I Complut,  Da  mifciicotdùm. 

(i)  Uutth.  xxr.  ^<3,  * 


Digitized  by  Gooe  I 


SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Chaf.  XII.  itf, 


Dm  i»n$ , & ntn  rtciptris  peecMtt- 

ntm. 

, 6.  Btntfâc  humili , & ntn  didtrit  im- 
fiê  : prthih  p4M$i  iUi  éUri , ut  ia  if  fis 
pttmiar  U fit. 


5.  Donnci  à celui  c]ui  tft  bon , & n'aflîf- 
tez  point  le  pécheur.] 

6.  Faites  liu  bien  à celui  qui  eft  humble* 
& ne  doniKz  point  au  médiant.  Empêches 
qu’on  ne  lui  donne  du  pain , de  peur  qu’il 
ne  devienne  ainli  plus  puiHànt  que  vous. 


COMMENTAIRE. 


Grec.  (4)^.4.  Dtmiez  à l'hêmme pieux , & ne prèiex,  peint  vôtre fteoars  a» 
méchant,  f.  6.  faites  du  bien  à celui  qui  efl  humble , & ne  donnez,  point  À 
l’impie.  Ces  maximes  paroiflent  formellement  contraires  à celles  de  l’E- 
vangile , qui  nous  ordonne  de  faire  du  bien  à tout  le  monde , meme  aux 
médians,  dià  nos  ennemis.  Saint  Augiiftin  croit  qu’il  faut  l’enten- 
dre dans  un  fens  figure.  Faites  l’aumône  à un  homme  de  bien  , fie  ne  vouf 
chargez  point  du  péché  d’autrui , en  confentant  à fon  crime , ou  en  le  fa- 
voriiant  par  vôtre  fccours , ou  par  vôtre  protection.  On  peutauHirenren- 
dre  du  limple  bienfait , non  de  l’aumône.  D.ms  les  chofes  purcmcnc 
gratuites , on  peut  choifir  les  plus  ge.us  de  bien , &;  ne  pas  penfer  aux  mc- 
chans , fur  tout  lorfque  l’on  prefume  que  ceux-ci  abiiferout  des  biens 
qu’on  leur  pourra  faire , Se  qu’ils  s’en  fer viroiit  pour  continuer  dans  leurs 
defordres.  Faire  du  bien  à ces  fortes  de  gens , c’ed  mettre  une  épée  en- 
tre les  mains  d’un  furieux.  Enfin,  quand  on  parle  ici  de  péchairs , on  nç 
doit  entendre  que  ceux  qui  font  publiquement , &:  notoirement  tels; 
ceux  dont  la  vie  cit  deregiée , Si  les  moeurs  viliblcmcnt  corrompues  : îc 
lorfquc  le  jufte , Se  le  pécheur , concourent  pour  avoir  part  à nos  aumô- 
nes , on  ne  doute  point  qu’il  ne  faille  préférer  le  plus  homme  de  bien. 
Hors  ces  cas,  Se  ces  exceptions,  il  faut  donner  a tout  le  monde,  meme 
auxméchans,  & aux  ingrats.  Si  üeos  incitaris , da  etiam  ingvasis  i nam  CT 
fceleratis  fol  orisur , & piratis  maria  patent , dit  Sénéque.  ( c ) 

6.  Prohibe  panes  ii.  li  dari.  Empêchez,  qu'en  ne  lui  don~ 
ne  du  pain , de  peur  qu'il  ne  devienne  ainji plus puijfant  que  vous.  Il  ne  veut 
pas  feulement  qu’on  laiflélc  méciunt  fans  lui  donner  du  fccours  ; il  or- 
donne mê.nc  qu’on  empêche  ceux  qui  feroicr.t  difpofcz  à lui  faire  du  bien; 
il  veut  qu’on  le  folle  connoître  à ceux  qui  ne  le  connoifiênt  pas  ; fie  qu’on 
lui  ôte  par-là  cous  les  moyens  de  s’élever  contre  les  gens  de  bien.  11  pa- 
role p.ir  tout  ce  verfet.  qu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’un  fimplc  p.uwrc,  à qui 
l’on  fait  l’aumône  ; mais  d’un  homme  ambitieux , qui  cherche  à le  produi- 


( d)  s^..  t*  dClVlRa?  , OttriJuit 

II)  Am^uJI.  de  DeSrind  Cbrijimn^  Uh. 


Tlam.  %.  i.qMtfi.  jx.  drt.  >. 

Hd  ,1. 

( c } Sinn.  Uh.  4.  1/.  dt  Bertfic, 

X ij 


« 
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1^4 

^ 7.  N*m  duplieU  mf.U  invemet  in  im- 

nihiis  huit , f écris  illi  ; 

rsicsm  & Attijfsmm  tii»  haiet  pteeatê- 
res,  & impiss  rtddtt  vindiünm. 

S.  Non  étgnofcttnr  in  ionù  amiens , 
(t"  non  Aifcondesur  in  mnlis  inimiesu, 

9.  In  bonis  viri , inimtei  iHius  in  trif- 
titU  : & in  mAiiiin  iliins,  nmiciss  ngni- 
tns  sfi- 


7.  Car  vous  trouverez  un  double  mal  dans 
tout  le  bien  que  vous  lui  ferez  , parce  que 
le  Très-haut  hait  lui- meme  les  pécheurs. 
& qu'il  exerce  fa  vengeance  contre  les  mè- 
chans. 

8.  L'ami  ne  fc  connoît  point  pendant  la 
ptorpéritc . 8e  l’ennemi  ne  fe  peut  cachet 
dans  l’advcrlîtc. 

9.  Q^iand  un  homme  eft  heureux , fes  en- 
nemis font  trilles  ; & quand  il  cil  malhcu^ 
reux , ou  comroît  quel  ell  lôn  ami. 


COMMENTAIRE. 


fc,  qn!  brigue  des  emplois , pour  pouvoir  s’élever  lu-ddius  des  au- 
tres dominer  même  les  bicntaclcurs.  Rien  n’cftplus  pernicieux  que 
ces  fortes  de  gens , qui  fe  prcfcnccnt  à nous  couverts  de  la  peau  de  brebis 
&c  qui  au  dedans  font  des  loups  ravilfans. 

1^.7.  Nam  dupucia  mala  invenies  in  omnibus  b o- 
V I s.  Cér  vous  troHvtrtx.  un  double  mol,  dans  tout  le  bien  que  vous  lui  fe- 
rez.. Si  connoiflant  l’impic  pour  ce  qu’il  eft , facliant  fon  ambition,  fes 
mauvais  dclîcins , fa  malice , vous  ne  laiflicz  pas  de  le  combler  de  biens , 
&c  d’honneur  ; vous  feriez  le  premier  à vous  en  repentir.  11  commcncc- 
roit  par  vous  à montrer  fon  mauvais  cœur  j vous  feriez  la  première  vi£H- 
mc  de  fon  ambition  , Sz  il  rendroit  au  double  le  mal  pour  le  bien  que  vous 
lui  auriez  fait.  C’eft  un  ferpent  que  vous  avez  réchauffe  dans  vôtre  fein , 
pour  récompenfe  il  vous  donnera  la  mort. 

. y.  8.  Non  acnoscetur.  in  bonis  amicus,  &c.  L’anti  ne 
fe  connoît  point  pendant  la  profpérité , & l'ennemi  ne  fe  peut  cacher  dans  l’ad- 
verfité.  L’on  ne  diftinguc  point  aisément  le  vrai  d’avec  le  faux  ami , pen- 
dant qu’on  eft  dans  la  profpérité.  L’un  te  l’autre  vous  rendent  à l’exté- 
rieur les  memes  devoirs , mc.ncs  alfiduitez , mêmes  complaifanccs  : Mais 
dans  l’advcrüté  le  faux  ami  ne  fc  deguife  plus , il  vous  abandonne , il  fc 
rit  de  vôtre  malheur,  {a) 

jimicus  certtts  in  re  incerta  cognofeitur. 

Le  Grec  porte  \{b)  L'ami  ne  fera  point  mis  dehors  dans  la  bonne  fortune  ; 
cb-  l’ennemi  ne  fe  cachera  point  dans  la  mauvaife.  Le  premier , ne  fait  point 
parade  de  fon  attachement , lorfqu’il  n’y  a point  de  ncccflité  : Le  fécond, 
découvre  fon  mauvais  cœur , des  qu’il  voit  la  tempête. 

9.  In  bonis  viri,inimici  illius  in  TRISTITIa, 
^jsand  un  homme  ejl  heureux , fes  ennemis  font  trijles  ; é"  quand  il  tjl 


( « ) EnnÎMs* 


J ( ^ ) 4' 
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:To.  NtneredM  wm!c»  tH$  méttrmm:  I lo.  Ne  vous  fiez  jamais  à vôtre  eonemi  i 

jitMt  tnim  trmuHtHM  , ntjHt-  I car  fa  luolicc  eft  coiuiuc  U rouille  du  cui- 

tis  iUiHi,  I vrc. 

COMMENTAIRE. 

fnilheurtux ,{4)ûx  c$nnoit  quel  tjl  fen  ami.  L’ennemi  cft  rongé  d’envie 
pendant  nôtre  prorpérité , & nôtre  ami  triomphe  de  joye.  Dans  l’adver- 
ntc , au  contraire , l'ennemi  fe  réjouit, & l’ami  s’afflige.  Ce  n’eft  ni  i’ad- 
vcrlité , ni  la  profpéritc  qui  font  les  amis , ou  les  ennemis  ; elles  montrent 
qui  ils  font.  Ces  maximes  font  fouvent  répétées,  $c  dans  l’Ecriture,  & 
dans  les  livres  des  Philofophes,par  ce  qu’il  cft  peu  de  gens  qui  n’en  ait 
éprouvé  la  vérité.  Salomon  ; ( é ) Ce/ui  qui  aime , aime  en  tout  tems  ,•  mais 
an  le  connoit  principalement  dans  /»  difgrace.  Les  vrais  amis  viennent  à 
vous  dans  la  profpéritc , lorfquc  vous  les  faites  venir  ; mais  dans  l’advcr- 
flté  ils  accourent  fans  que  vous  les  mandiez  ; dit  Démétrius  de  Plu- 
1ère.  (f  ) 

lo.  Non  credasinimico  tuoinæternüm,  &c. 
He  vous  fex.  point  à votre  ennemi  ; car  fa  malice  ejl  comme  la  rouille  du  cui- 
vre , elle  va  toujours  in  augmentant.  Le  Grec  : {d)  Car  comme  le  cuivre fe 
rouille , ainji fa  malice  revient  toujours.  On  a beau  frotter , Ôc  ratilfer  le 
cuivre , la  roUille  y revient  toujours.  Ainfl  un  ennemi  réconcilié.  11  ca- 
chera Êinuuvaife  volonté  pour  un  tems  i mais  tôt  ou  tard  elle  éclatera  do 
nouveau. Autrement:  11  fe  couvre  de  la  dillimulation  comme  d’une  rouille, 
ditVatable;  mais  lorfqu’on  le  frotte,  il  fait  voir  ce  qu’il  eft.  Les  anciensfe) 
ont  fouvent  employé  cette  fimilitudedc  l’airain  avec  l’envie,  &:  l’inimité. 
Rien  n’eft  plus  rare  que  dé  voir  de  folides , &:  de  fmcéres  réconciliations. 
Celui  qui  a été  bleft'e , outrage , oublie  difficilement  l’injure  qu’il  a re- 
çue i 5c  celui  qui  l’a  faite  ne  fe  perfuade  pas  aifément  que  l’autre  l’ait  mi- 
fe  en  oubli  ; il  fc  défie  de  lui , &c  ne  manque  guércs  de  prévenir  les  effets 
de  fon  rcfTcntimcnt , s’il  en  trouve  l’occafion.  (/ ) 

Ma/è  farta 

Gratia  Nequaquam  coït , & refeinditur. 

Joab  ne  pardonna  jamais  fincérement  à Abncr , qui  avoir  tué  fon  frè- 
re Azaël.  Abfalon  conferva  toujours  du  rcll'entimcnt  , non  feulement 
contre  fon  frere  Amnon , qui  avoir  violé  Thamar,  mais  meme  contre  Da- 


{»)  In  m*îitin  iUius.  mmKo^t  livri. 

( k i Prifv.  XVII.  17. 

{c  J Dtmttr.  flfAltr.  afftd  LnUrt.  hè, 

(W)  ti  f 0 tint  4 W0^mJm 

(;)  Her*t.  lib.  i,  frr,  4, 
fÜfaiirAfuççmUUiuMi  âruifmtr». 


Mnrtiiti.  lib-  t, 

ârugini  cuftas. 

AllutAs  omnem  , tjuod  ttbi  eumufme  dtfum  ejf. 
IfM  ficbits  ix  Ftrmndn  Lx  'trt,  ex  Antifihwu 

Alti. 

if)  hornt.  i.  Ef-  j. 
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II.  Et  fi  humilUlM  v4tLt  curvus , 
M-'Jite  MnimKmtmtm , & cufitdi  it  éh 
illt. 

■II.  Ntn  JlttMM  iSum  feues  le.  me  fe- 
de*!  mJ  dexterMn  tu*m , ne  forte  etn- 
verfue  in  locHnt  tuii’H , inqnirttt  enthe- 
drnm  tn.irH  : & in  novijfiote  agnoftM 
ferhnmen,  0~  in  Jermonikts  me-s  ftimte- 
itris. 


II.  QJioiqu’il  s’humilie,  & qu’il aiDe totiC 
courbe  , foyez  vigilant , 6c  donnez-vous  dc 
garde  de  lui. 

II.  Ne  letabliflez  point  anprcs  devons» 
& qu’il  ne  s’afloye  point  à vôtre  droite,  de 
peur  qu’il  ne  veuille  prendre  vôtre  place, 
& s’allèoirdins  vôtre  chaire  ; Sc  que  vou» 
ne  rcconnoiiru-r  enfin  la  vérité  de  mes  parev* 
les,  dont  vous  vous  trouverez  perce  jdqu’ai» 
cœur. 


COMMENTAIRE. 

vid  fon  pcrc,  qui  l’avoir  tenu  éloigne  de  fii  Cour,  &c  de  fa  prcfcncc.  Lo 
Chrillianifmc  ne  défend  pas  luic  dctilncc  raifonnablc  envers  un  homme 
dont  on  connoît  le  mauvais  coeur  -,  il  ordonne  d’aimer  finccremcnt  (es 
ennemis , ou  de  les  rendre  amis,  d’ennemis  qu’ils  croient.  Mais  il  y » 
différence  entre  aimer  fon  prochain,  & avoir  pour  lui  une  ouverture» 
ùC  une  confiance  entière.  Nous  ne  l’avons  p.as  meme  également  pour  tous 
nos  amis , & nous  favonsdifeerner  jiifqu’cù  chacun  d’eux  doit  avoir  parc 
à nos  fccrets , & à nôtre  confidence.  La  prudence , ic  la  charité  font  deux 
vertus , qui  n’ont  rien  de  contraire. 

ÿ.  II.  Et  si  HUMILIATUS  VADAT  CDRVUS,  &C. 
s'humilie , cf  mile  tout  courbé  -,  donnez-  vous  garde  de  lui.  Quand  il  vien- 
droit  à vous  rampant , &L  le  ventre  à terre  , défiez-vous  de  lui , & croyca 
que  plus  il  s’abaifle , plus  il  confervera  de  relfcntimcnt , de  dépit  con- 
tre vous.  Le  jour  viendra  qu’il  s’élèvera  contre  vous , &c  fc  vengera  de 
l’humiliation  où  il  a été  oblige  de  fc  réduire  pour  vous  .appaifer.  Il  eft» 
non-fculemcnt  du  vrai  Chrilli.anifme , mais  meme  de  la  bonne  politique  , 
de  prévenir  fon  ennemi  par  des  marques  d’amitié , & de  n’exiger  pas  de  lui 
avec  trop  de  Iwiitcur , certaines  fatisfaélions  humiliantes.  On  doit  les  lui 
ép.argner , 8c  n’ufcr  pas  trop  violemment  de  fon  droit.  Salomon  ( ) dit  i 
peu  prés  de  meme  que  rLcclcliaftiquc  ; ^^and  votre  ennemi  baijfereit  fk 
vûi.x  en  votre  préfence , ne  vous  fez,  point  à lui  ; car  fon  cœur  ef  plein  de  fept 
iwaAVf/,- c’eft  à dirc,dcpluficurs  fortes  de  mauvais  artifice: , dont  il  ta- 
chera de  vous  furprendre.  Le  Grec  ajoute  {h)  Vous  ferez- à fon  égard  ^ 
comme  un  homme  qui  frotte  un  miroir;  vous  reconnoltrez-  qu'il  e/l  roüitlé pour 
toujours.  Il  parle  de  ces  n^iroirs  de  cuivre , dont  on  fc  fervoit  ancienne- 
ment; (c)  lorfqu’unc  fois  la  rouille  s’y  étoitmife,  elle  revenoit  perpé- 
tuellement , Sc  fouvent  elle  étoit  tellement  opiniâtre  , qu’elle  demeuroit 
toujours , outre  quelle  gâroiticpoli  du  miroir,  ôc  fouvent  par-là  le  ren- 


(m)  Fr»v.  XXVI.  if.  I yM/rft  «t#  nf  notri ton. 

ib)  K,.;  il  CM/iifuixts  tr.n’ift , i£  * (<)  riat  £xoÀ.  x\KYUl.  t.  Plia.  (ÿ.iUiet. 
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•’>}■  mifirebitur  incdm Atari  à ftr- 

f:ni!  ptrcuffo , & amnibut , qni  Appra- 
piAttl  btjhu  ? Et  fie  f «I  cammÜAtMT  twn 
vira  iniju)  , & abvaiutut  eji  in peccAtit 
tjHt. 


IJ.  Qiii  aura  pitié  de  l'enchanteur  > &ile 
ceux  qui  manient  les  ferpens  ,loriqu'il.s  e« 
feront  piquez  ? Ainfi  on  n’en  aura  point  de 
celui  qui  s’unit  avec  le  mcL-hant,  & qui  fc 
trouve  enveloppé  dans  fes  péchez. 


COMMENTAIRE. 


doit  inutile.  Telle  cft  l’inimitié  cachée  d’un  ami  mal  réconcilié.  Il  faut 
joindre  ceci  au  ÿ.  lo.  Ne  vous  JîezjdmAis  à vôtre  entttmi i Cdr /amdlice  efi 
tomme  la  roiiille  du  cuivre. 

li.  Non  statuas  illum  peneste.  AV  l étahlijfes.  point 
auprès  de  vous  ,é‘»ele  placez,  peint  à vôtre  droite , de  peur  qu'il  ne  veuille 
f rendre  vôtre  place.  Toutes  ces  précautions  font  importantes,  avec  des 
gens  dont  on  connoît  les  niauvaifcs  difpolitions;  6c  en  général  envers 
tous  ceux  que  l’onncconnoit  qu’imp.irfairement.  On  ne  doit  point  par 

. prudence  s’eipofer  au  danger,  ni  cxpol'cr  les  autres  à la  tentation.  Le 
Crée  lit  ainli  : {a)  Ne  le  placez,  point  auprès  devons , de  peur  qu  après  vous 
avoir  renversé , il  ne  prenne  vôtre  place.  Ne  le  faites  point  Icoir  à vôtre 
droite , de  peur  qu’il  ne  cherche  à prendre  vôtre  place , &c. 

lj.  Q^u  ismiserebitua  incantatori  a serpente 

PERC  usso,  aura  pitié  de  l'enchanteur  i & de  ceux  qui  manient  les 

ferpens , lorfqu'ils  en  feront  piquez,?  A la  lettre  ; {h)  Et  de  tons  ceux  qui 
s'approchent  des  hôtes.  Le  Grec  Theria , fe  prend , ou  pour  des  animaux  fa- 
rouches en  général , ou  pour  des  éléphans , ou  pour  des  vipères , 6C  autres 
animaux  venimeux  : D’où  vient  le  nom  de  Thériaque  , remède  contre  les 
morfurcs  vcnimculcs , ainfi  appelle  à caufe  que  le  principal  fondcmcnc, 
^ la  bafe  de  ce  remède,  cû  la  chair  de  vipères.  Les  anciens  fc  vantoient 
d’enchanter  les  ferpens  , 6c  de  guérir  leurs  blclVures  par  leurs  charmes. 
Mais  fouvent  ils  y croient  pris  ,6C  leurs  charmes  p étendus  n’cmpéchoieiu 
pas  que  les  ferpens  en  colère  ne  les  mordiHcnt , 6c  ne  les  fiÜcnt  mou- 
Xir.  (r) 

Jnterdum  périt  incautus  ,fi  cadida  furdus 
Adjuratoris  contempft  carmina  ferpens. 

Les  Marfes  peuples  d’Ualie , 6c  les  Pl  y lies  peuples  d’Afrique , manioicne 
les  ferpens  fans  crainte , 6c  les  tiroient  de  leurs  repaires , les  faifoient  cré- 
ver  par  leurs  cnchantcmcns,  i d)  L’antiquité  croyoit  qu’ils  avoient  des 
charmes  pour  cela;  6c  ces  peuples  n’écoicnr  point  lâchez  qu’on  le  crut 

( A ) Mit  f ifr'f  jr«^  wutmrn  , penw^t  km-  | Jém  drfrHtnfMtHr  médius  , tum  ut  Murfus  (ù- 
ri  4 4 t-'i  m Towêo  ru  , C^c.  J iubrts  , 

ji)  ï-m  wmtZaf  TUi  . Difrum^tt  cAHtu  i vtnAs  enm  uxtendurit 

(f)  j4lcim  Itb  V.  de  ftêatcuTigmtlf-  l «mnts* 

^ {d]  Luul.futyT.  l.  xot  0fud  üon.  Uurcelal  y 
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14.  Vul  h$ri  ttCHM  ftrmtntbit:  Ji  I 14.  Il  demeurera  avec  voiu  pendant  qoel- 
mum  ^Undvirii , n»n frffmitbit.  I que-ccms , & s'il  vous  voit  paochci  tant  Ibi§ 

1 peu  , il  a y pourra  plus  durer. 
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ainfi  ; Mais  dans  le  fond  il  n’y  avoir  communément  que  beaucoup  d'ia* 
trcpidicc,8c  de  témérité  de  leur  part,  & peut-être  certaines  drogues 
qu’ils  employoient  pour  fc  préfetver  des  morl'ures  des  ferpens , ou  pour 
s’ en  guérir.  Encore  aujourd’hui  il  y a en  Italie , & fur  tout  en  la  Pouilie, 
certains  vendeurs  de  Thériaque,  q>’’  .manient  les  ferpens  fjns  danger, 
après  s’etre  frotté  les  mains  d’un  certain  onguent  compofe  exprès.  Ces 
gens  fc  vantent  d’être  ilTus  de  la  race  de  faint  Paul , qui  dans  l’Iflc  de  Mal- 
the , fut  mordu  d’une  vipère , fans  en  fouffrir  aucun  mal.  (4)  Mais  ils  font 
plutôt  des  defeendans  des  anciens  Marfes  leurs  voifins , dont  l’antiquité 
a tant  parlé.  Nicander  ( é)  parle  aufll  d’un  onguent , qui  avoit  la  verta 
d’empêcher  les  morfures  de  ferpens. 

Pour  revenir  à nôtre  Texte , l’Auteur  dit  que  de  meme  qu’on  ne  plaint 
pas  ceux  qui  fc  vantent  de  charmer  les  ferpens , & qui  fc  hazardent  à les 
manier , lorfqu’ils  font  mordus  ; car  pourquoi  fc  familiatifer  avec  de  tels 
animaux , dit-on  > Ainfi  on  n’a  jamais  de  compallion  d’un  homme  qui  Ce 
hc  à un  ennemi  mal  réconcilié , à un  faux  ami , à un  homme  inconnu , ou 
à celui  dont  on  connoit  le  mauvais  cœur.  Simid  ftmftr  fimia.  La  nature 
ne  fc  change  point.  On  a beau  faire  pour  apprivoifer  un  ferpent , c’eft 
toujours  un  animal  dangereux . ( r ) 

Jîaturgm  txpeUds  furcâ , tamtn  ufyut  reeurret 
Et  m*U  ftrrumftt  furt  'm  fâjlidia  viÛrix. 

y.  14.  Una  hoka  tecüm  feamanebit.  il  dmturera  tvet 
vius  qutlq»€  • itms , tir  s'il  'vei/s  voit  fonther  tant  fait  pen , il  n’y  pourra 
plus  durer.  Il  fera  attaché  à vôtre  perfonne , & à vos  intérêts , tandis  que 
vos  affaires  feront  en  bon  état:  Mais  aulTi-tôt  tyi’ellcs  commenceront  à 
bailTcr , il  vous  tournera  le  dos.  C’cll  une  vipère  que  vous  nourrid’cz  ; 
tandis  que  vous  la  comblez  de  biens , elle  ne  dit  rien  ; mais  manquez-lui 
un  moment , elle  vous  mordra.  Le  Grec  lit  : f //)  //  demeurera  avec  vous 
pendar,t  une  heure , qui  eft  lajufle  durée  d'une  Jlation  i autant  qu’une  fenti- 
ncllc  demeure  en  faftion  ; mais  Ji  vous  panchez. , il  ne  demeurera  pas  avec 
vous.  L’Edition  Romaine  ne  lit  pas  : La  jujle  durée  d'une  Jlation  ^ cela 

parole  une  glofe  ajoutée. 

Ÿ.  ij.  In  LABiis  SUIS  iNDULCAT  iNiMicus.  Votre  ennemi 


{a  ) XXVIU.  1.  J. 

(»)  Stcânder.  ThtrtAC’ 

[f]  1.  10. 


( d ' c«  fim 
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TJ.  h Uhiû  fuis  indisltdt  inimieus: 
& in  cordt  fut  infidiusur,  m fubvtrtut  tt 
in  frvenm. 

i6.  In  tculis  fuit  Incrymntnr  inimieus: 
f!r  fi  invtntris  stMpus , ntn  fttinbitur 
fésnguine, 

17.  Et  fi  incurrtrint  tibi  mâU  , itntt- 
niis  tum  illic  fritnm. 

iS.  In  tcuiis  fuis  Ucrymdtur  iaimi- 
tus , & qudfi  udjuvuns  fufftditt  fUnsué 
tUM. 

19.  Cdfut  fuum  mevtbit  . & pUu- 
dtt  mtnu,  tir  muUafufurTuns  etmmutn- 
bit  vuitum  fuum.  "* 


15.  Vôtre  ennemi  a la  douceur  fur  leslé* 
vrcs , & dans  Ton  cceur  il  fonge  à vous  ten- 
dre des  pièges , po^  vous  faire  tomber  dans 
la  foUê. 

16.  Vôtre  ennemi  a fa  larme  à l’œil , Sc 
s’il  trouve  l’occa/ton , il  fera  infattable  de 
vôtre  fang. 

17.  S’il  vous  arrive  quelque  malheur, 
vous  le  trouverez  le  premier  uupris  dt  vtus. 

18.  [Vôtre  ennemi  a les  larmes  aux  yeux,] 
& feignant  de  vous  fecourir  , il  làehcra  tic 
vous  faire  tomber. 

19.  if  frcoucrala  tête , & battra  des  mains; 
Sc  changeant  de  vilage  , il  femera  en  l'ecrçt 
beaucoup  de  faux  bruits. 
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M la  deuceur  fur  les  livres  ; mais  Ibn  cœur  cft  plein  de  venin  -,  il  ne  foiigc 
qu'à  vous  faire  tomber  dans  les  pièges.  Il  continue  à nous  faire  la  pcim 
lure  d’un  faux  ami,  qui  ne  cherclic  par  fes  complail’anccs  alfcètccs,  Sc 
par  fes  difeours  dateurs , Sc  feduil'ans , qu’à  nous  attirer  dans  fes  pièges. 
Le  miel  cil  fur  fes  lèvres , Sc  le  poilbndans  fon  cœur;  ne  vous  fiez  ni  à 
fes  difeours,  ni  à les  larmes,  16.  In  oculis  fuis  lacrymatur  inimieus , 
Cf  f.  Tour  cela  n’cll  que  pour  vous  tromper  plus  sùrcmenr.  NulU  fum  mor 
jores , pericttlofiorefque  infdia , quim  qua  fuh  nemine  amicitia  , (jr  ef  ieii 
fmuUtione  tccultantur , dit  Cicéron.  L’èpoufc  de  Sanvfon  le  fèduilit  p.rr 
fes  larmes , Sc  lui  arracha  le  fecret  de  l’ènigmc  qu’il  avoir  propofe  aux 
jeunes  gens  de  la  noce.  ( a ) La  malhciueufe  Dalila  tira  de  lui , par  les  me- 
mes artifices,  le  fecrctdc  fa  force  miraculcufc.  (f)  Ifinael , fils  de  Na- 
thanias , attira  par  fes  difeours , Sc  par  fes  larmes  feintes , une  troupe  de 
"Juifs  qui  venoient  fc  joindre  à Godolias,  il  les  attira  dans  fes  pièges,  Sc 
ïcs  fit  mourir.  ( c ) BalTien  pleutoit , dit-on  ,{d)  toutes  les  fois  qu’il  voyoic 
les  images,  ou  qu’il  entendoit  le  nom  de  fon  frcrc  Gèia,  qu’il  avoir  mis 
à mort. 

f.  17.  Si  incürrerint  tibi  mala,  Scc.  S'il  vtus  arrive 
quelque  malheur , veus  le  treuverez,  le  premier  auf  rés  de  vous.  Le  traître  ne 
le  découvrira  pas  aulfi-tôt , il  accourra  vers  vous,  pour  erre  témoin  de 
vôtre  difgracc  , pour  obfcrver  vôtre  maintien,  pour  avoirlc  plailir  malin 
<de  vous  voir  dans  l’humiliation  , Sc  dans  la  douleur;  il  fera  fcmblant  de 
vous  confiilcr , Sc  de  prendre  part  à vôtre  peine  ; il  mêlera  fes  Iwnics  aui^ 


{it\Juilic.xty.t&.  I (f  xLi.<. 

U j /«.lit.  üVl.  S.  ' {d\  Ælim- SfurtUa. 

Y 
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vôtres  ; mais  toute  fa  conduite  n’cft  que  hypocrUic  ,•  vous  le  verrez  par 
les  fuites,  f.  19.  Il  (ittuérM  U tête  en  vous  infultant , & battrà  desttuunti 
chdngeMt  de  vifagt , il  ftmerti  (tntre  vous  des  bruiu  défevnnttgeux , & 
des  ctUmnies.  Ses  larmes  font,  comme  on  dit , les  Urmes  du  cretedile, 
qui  jette  des  pleurs  en  voyant  un  homme, qu’il  doit  dévorer  au  même  mo< 
ment. 


CHAPITRE  XIII. 


Dangers  de  la  fociété  avec  les  JUperbes , les  grands  , les  riches.  Ne 
pas  trop  s'éloi^er,  ni  s’approcher  de  la  Cour.  Aimer  Dieu.  Cher- 
cher fon  fimblable.  Parallèle  du  pauvre  du  riche. 

ir.  1.  ^ Vi  tttigtrit  fictm  . i/ijuintbi-  I f.  i.  Elui  qui  couche  de  la  poix,  en  Cea 

tur  »b  ta  ; & ^ui  etmmamea-  I V..^  ra  gâté  ; & celui  qui  ie  joint  ah 
verit  fuperbt , itiduet /apirbiam.  | fuperbe,  tlevicndca  fupeibc. 
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f.l.  Ul  TETIGERIT  PICEM,  INQUINABITOR  AB  EA.  Cel/ll 

V y.  qui  t$H(he  de  U ftix , en  fera  gâté  ; & (elui  qui  Ce  jeint  au  fu- 
ftrhe , deviendra  fuferbe.  Ce  Chapitre  cft  naturellement  lie  avec  le  pré- 
cédent. Dans  celui-là  on  nous  a fait  la  pcinmrc  d’un  faux  ami  ; ici  on 
nous  précautionne  contre  diverfes  fortes  de  perfonnes , dont  la  compa- 
gnie,&  la  conhance  peuvent  nous  être  dangereufes.  Il  commence  par  nous 
éloigner  des  fuperbes.  De  même  que  la  main  fe  falit  en  maniant  la  poix, 
ainfi  les  difeours , la  converfation , l’air , les  fentimens  de  l’orgueilleux  , 
fc  communiquent  naturellement  à celui  qui  cR  lié  d’amitié  avec  lui.  Nous 
aimons  tous  naturellement  l’élévation , Sc  l’cxccllcnce  ; nous  nous  livrons 
aisément  à tout  ce  qui  nourrit  en  nous  ces  fentimens , & nous  imitons 
avec  plaifir  ce  qui  favorife  cette  dangereufe  palTion.  Il  faut  fe  faire  vio- 
lence pour  arrêter  l'impreRion  que  fait  fur  nous  le  mauvais  exemple, 
dans  les  chofes  memes  que  nous  croyons  pcrnicieufes  : que  fera-ce  fi  l’a- 
mitié, le  penchant,  l’exemple  , nous  autorifent  à quelque  chofe;  Su^ 
muntur  à corverfantibus  mores , dit  Sénéque  ,[a)  à-  ut  quadam  in  centalies 
forptris  vitia  tranjilinnt  s iu  animus  miia  fua preximis  tradit.  On  die  que 


(*  ) Saut.  lii.  i.ie  iT»,  cap.  |, 
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1.  Celui  qui  fc  lie  avec  un  plus  riclie  que 
foi , fo  met  un  fardeau  péfant  fur  les  épau- 
les. N’entrez  point  en  fociété  avec  un  plus 
riche  que  vous. 

3.  Qiielle  union  peut-il  y avoir  entre  un 
pot  de  terre , Si  un  pot  de  fer  î Car  lorfqu'ils 
fe  heurteront  l’un  contre  l’autre  , celui  de 
terre  fera  brife. 
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les  yeux  cltalficux  communiquent  leur  mal  à ceux  qui  les  regardent.  ( #ÿ 
Ovide. 

VMm  fftûant  oculi  Ufts  yUduntttr  & 

M»ltâqne  Cêrporihus  trânfitient  noctn$. 

On  doit  vivre  dans  une  grande  vigilance  au  milieu  des  mauvais  exem-- 
pics  qui  nous  environnent , dit  faint  Cyprien.  ( b)  Le  danger  cft  extrême, 
lorfquc  le  crime  cft  autorife  par  le  grand  nombre,  ubi  »»n  jam  vitiit 
txCH/éti» , fid  dutoriUs  datur, 

f. a.  Pondus  SUPEA  se  TDLtETjQj/rHONESTioRi  se 
COMMUNiCAT.  Ctlui  qui  fe  lie  avec  un  plus  riche  que  fii , fe  met  un 
péfant  fardeau  fur  les  épaules.  Ou  plutôt,  fuivantlc  Grec:  (r)  Ne  prenez. 
jamais  ( de  votre  vie  ) un  fardeau  plus  Iturd  que  vous  ne  le  pouvez  porteri  dr 
ne  vous  liez  point  à un  homme  plus  puijfant,  & plus  riche  que  vous.  Qiiand 
vous  choifilïcz  un  ami , prcnci-lc  d’une  condition  fcmblabic  à l.a  vôtre; 
Qii’il  n’y  ait  jamais  une  trop  grande  inégalhc  entre  vous , &:  vôtre  ami. 
En  amitié,  comme  en  mariage,  une  trop  fenfiblc  différence  de  biens, 
d’âge,  de  condition,  eft  toujours  dangereufe.  L’amitié,  SC  la  confiance 
des  grands , flattent  doucement  l’ambition  des  perl'onnes  qui  (ont  d’une 
moindre  qualité  ; mais  on  expérimente  fouvent  combien  elles  font  à char- 
ge. Horace,  (d) 

Dultis  inexpertis  culture  potentis  amici  : 

Expertus  metuet. 

-j'.j.QuiD  COMMUNÏCABIT  CACABUS  AD  0\.tKU..^effr 
nnion  peut-il  j avoir  entre  un  pot  de  terre,  drunpot  «/eJ^r/’Dcs  qu’lis  fe 
heurteront  l’un  contre  l’autre,  le  pot  de  terre  fera  brife  du  premier  choc, 
Aiiifi  lorfquc  le  riche,  & le  pauvre,  le  grand, le  petit  entrent  en  fociété, 
le  pauvre , Sc  le  foiblc  rilqucnt  tout,  leur  liberté,  leur  repos,  leur  vie  quel- 
quefois. Ils  ne  goûtent  jamais  la  douceur  de  l’amitié , & de  la  fociété  ,■  il» 


( « ) Vide  Arijtot.  Pro^lem.  frS.  7-  f 4.  I *5  nr  /Cf  nwdm. 

( y ) CyttTtMn.  Uy.  de  SpeSfactet.  I 

(f)  idcjf  ri  âfft  ù {ujcUfiClxr-  I 

Yi) 


i.  Pondus  fuptr  fi  filet , qui  honeftie- 
ri  fi  communicat.  Et  diiiori  te  ne  ficius 
fueris. 

}.  Quid  cemmunicabit  eacabus  adol- 
lam  ? i^ndo  enim  fi  celUfirint , etn- 
fringetur. 
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4.  Dives  injujie  igit  ,&  frm$t  1 f*it- 
ftr  tuttem  Ufnt  tAceiit. 

J.  Si  UrgitHS  fiurit , aptmtt  te:  & fi 
tien  hnkuerii , dcrtlinqiut  te. 

6.  Si  hnbts . cenvivet  ttcum , & tvn- 
eunlnt  te  ; & ipfc  ntn  deleiit  fnper  te. 


IRE  -LITTERAL 

4.  Le  riche  une  injudice.  Si  il  crie 
avec  menaces.  Le  pauvre  a etc  olFenfc . fle il 
demeure  dans  le  lllcnce. 

c.  Si  vous  lui  donnez  , il  vous  protégerai 
& lorfque  vous  n’aurez  plus  rien  , il  vous 
abandonnera. 

6.  Si  vous  avez  du  bien , il  fera  bonne 
chère  avec  vous  , & il  'vous  épuifeta  : & fl 
ne  fe  mettra  nullement  en  peine  de  ce  que 
vousdeviendrez. 
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en  fouffrent  fculs  tout  le  poid.  L’on  trouve  dans  Éi'bpc  le  meme  apolo- 
gue du  pot  de  1er , & du  pot  de  terre.  On  fait  par  l’hiftoirc  des  Rois , ce 
mi’il  en  coûta  à Achaz  Rot  de  Judas , pour  avoir  appelle  à fon  fecours  Tc- 
glatphalaflar  Roi  d’Ailyric , & pour  avoir  fait  alliance  avec  lui.  Il.fc  ga- 
rantit de  Phacée  Roi  d’Il'racl , Sc  de  Raliii  Roi  de  Syrie  ; mais  il  fc  livra 
à un  ennemi  bien  plus  puiflant. 

^.4.  Dives  iNiusTE  egit,  et  fremet.  £,#  riche  fnit  in- 
juJHce  , & il  (rie  avec  vtenaces  ; Le  ftuvre  ejl  tffensi  ,&il  demeure  dans  le 
Jtience.he  Crédit  : (a)  Le  riche  a cemmis  une  in]ujhce,&  il  frémit  i\cc  me- 
naces -,  Le  fduvre  a été  mtltraitté  tnjuftement  il  ejl  encore  meneui,  Ou 
félon  d’autres  exemplaires.-//  efl  thligé  de  demander  gardon.  L’hilloirccft 
pleine  de  faits  qui  confirment  cette  kntcnce  du  Sage.  On  a vû  des  peres, 
non-feulement  diflimulcr  leur  douleur  devant  le  tyran,qui  avoir  mis  à mort 
leurs  enfans,mais  meme  les  flatter, &:  leur  donner  des  Ioüanges,pour  tâcher 
de  defarmer  leur  fureur . ( i ) Le  riche  frappe  le  pauvre  à coups  de  poings , 
& lui  fait  encore  un  procez , de  ce  qu'il  a la  tête  trop  dure  ; Sc  le  pauvre 
cft  bien  heureux  de  ce  qu’il  ne  lui  caffe  pas  toutes  les  dents.  ( c) 

, . . . Libertas  faugeris  hnc  ejl. 

Pulfatut  rogat , (fi- gngnii  concifus  adorat  ^ 

Vt  liceat  gaucis  cnm  dentibus  inde  reverti. 
y.  Si  larcitbs  fueris,assumett  t^Scc.Sivousluidttt- 
nez. , il  vous  grotigera  ; lorfnue  vous  n'aurez,  glus  rien,  il  vous  abandonnera. 
Le  Grec  lit  : ( d ) 5/  vous  lui  êtes  utile , il  Je  ftrvira  de  vous  ; Ji  vous  het 
dans  le  befoin,il  vous  écrafera.  Le  monde  ,&  fur  tout  les  riches,  croyent 
que  tout  etl  fait  pour  eux , ôc  que  les  petits  ne  valent  qu’autant  qu’ils  leur 


{ « ) C9mflut.  niUntî , ( mttmt 

» ) eC  lUri  { lïlmjcéf 

rf  . mvrif  m^rm9o*Xn^Mi«!.  Rfim. 

moTtf 

( y } Fidi  SMte.lik.  1.  delfê , C4p. 


J.  tMf.  14- 

(r)  fitveméU.  fstyr,  lu.  hj.  )00.  Vidé  Grctt 
hic. 

{ d ) tm  ;^n€tfê^rnf , ifyMf  m ni.  ial» 
rl.  o/tùn^p 
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7.  Si  nieejlanut  iiii  .j}ipptJnc4- 
i:r  te  : & fuiridini  jptm  dabu , nArrttti 
tibi  b»HA , & dicct  : ihfid  opui  efl  tiii  f 

8.  Et  cvtfundet  11  in  eiltû  fuie , dtnec 
te  exinAHiM  bis , & ter  : & in  novijjimi 
derliebit  te  : & ptfte»  vident  dereiin- 
qttet  te,  & eeput  fmm  mevebitnd  te. 


9.  finmilinrc  Dtt , (jr  exptSn  m*nm 
ejiu. 


7.  Tanc  que  vous  lui  Ictcz  néa  lfairc,  il 
vous  trompera  par  fit  c^njfit , il  vous  don- 
nera de  bonnes  clpéranccs  en  foûi  iaiu,  if 
vous  parlera  favorablement,  vous  dira; 
Avez-vous  bcToin  de  quelque  choie  i 

8.  Il  vous  comblera  d’honnetetez  , & vous 
donnera  à manger , pour  voiis  porter  à taire 
le  même,  jufqu’ice  qu’il  vous  épuife  eu 
deux , ou  trois  repas  ; & à la  Hn  il  fe  moque- 
ra de  vous , vous  abandonnera , & vous  in- 
fulcera  en  fecoüant  la  tête. 

j.[  Humiliez-vous  devant  Dieu , 5c  atteo*' 
dez  que  fa  main  agilTc.  ] 


COMMENTAIRE, 

.fjiic  utiles  ; c’eft  cc  qu’expérimentent  fouvent  ceux  qui  fc  font  attaclicx 
.à  [a  fortune  des  Grands.  La  plupart  y confument  leurs  biens , Sc  leur  vie, 

&:  n’en  retirent  que  la  douleur  d’avoir  employé  leurs  années  à courir 
après  de  vaincs  clpéranccs  , & des  etabliflémens  chimériques. 

f.y.Sl  NECESSARIOS  ILLI  FUERIS*,  SUEPLANTABIT  TE. 
Tant  qtte  vont  lui  ferez,  nécejfairt , il  veut  trompera  par  fes  carejfes , 5c  par 
les  vains  offres  de  fervicc.  Le  Grec  ; (a)  Il  a eu  he foin  de  vous , ô"  >1  vous 
trompera.  Après  avoir  tiré  de  vous  tous  les  fcrviccs  qu’il  a pû,  il  vous 
trompe  , il  vous  parle  d’une  manière  flatteufe  ; il  vous  demande  fl 
vous  avci  befoin  de  quelque  chofe , & après  tout  cela  il  ne  fait  rien.  Ou 
d>icn:  Tant  que  vous  êtes  dans  l'abondance,  il  vous  promet  toute  forte 
de  fervicc , Ù de  protedion  : Mais  quand  vous  ne  lui  êtes  plus  nèceffaire , 
il  vous  tourne  le  dos.  Dèhcz-vous  d'un  homme  qui  promet  beaucoup , 

A:  qui  vous  fait  acheter  des  cfpéranccs , par  des  (crviccs  réels.  Spempre- 
tio  non  emo , difoit  Cicéron. 

ÿ.  I.  CoNFUNDET  TE  IM  ciBis  SUIS.//  VOUS  Comblera  d'bon- 
jtêtelez, , & vous  donnera  à manger , pour  vous  engager  à faire  le  même.  Le  - ' 
Grec  à la  lettre  : {b)  Il  vous  chargera  de  confujion  par  fes  viandes.  Il 
vous  donnera  à manger  avec  une  rrugtiificcncc  qui  vous  chargera  de 
confufion  -,  5c  pour  répondre  à fes  honnetetez , vous  vous  épuiferez  pour 
en  faire  de  meme.  Ce  jeu  continuera  deux  ou  trois  fois  -,  mais  lors  qu’il 
vous  verra  ruiné , il  fc  raillera  de  vous.  11  fcmble  faire  allufion  à ce  paf- 
fage  des  Proverbes  : ( c)  Lorfefue  vous  ferez,  affis  à la  table  d’un  Prince^ 
confidérez,  avec  attention  ce  qu'on  vous  fert , & mettez,  un  couteau  dans  vô- 


(«)  Xfo!»f  n.  I ( f ) fr0V»  XXIll.  I* 

( ^ ) Kaj:  mu^vfn  n Hfmftmrtf  mtni,  * 
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10.  Prenez  garde  de  ne  vous  pas  humilier 
follement , en  vous  lailTancféduire. 

II.  [ Ne  vous  humiliez  pas  d^  vôtre  fa- 
gefl'e , de  peur  qu'étant  humilie  , vous  ne 
vous  Uithez  feduire  pour  commettre  une 
folie.] 


174 

10.  Atttndi  neJeduBiu  in  finltitinm 
humilierit. 

11.  Noli  tffi  humitli  in  ftpieminlud, 
tu  humilUtm  in  jinltitUntftducnrü. 


COMMENTAIRE. 


tre  giTge.  Les  Septante  ne  parlent  point  de  couteau  ; mais  ils  difent  t 
tenez.  U main  eu  flet , & Jechez.  ^ue  vous  devez,  lui  préférer  un  pereiï 
r<y<»r.  Autrement  : Il  vous  invitera  à manger  vous  fera  grand  chcrc 
deux  ou  trois  fois , & par-là , il  vous  mettra  dans  la  nécellîté  de  lui  accor- 
der ce  qu'il  vous  demandera  ; mais  lots  qu’il  vous  aura  extorque  ce  qu’il 
fouhaite,  il  fe  moquera  de  vous. 

lo.  Attende  ne  seductws  in  stultitiam  humi- 
lie r i s.  Prenez,  gerde  de  ne  veus  pes  humilier  follement , en  vous  léâjjent 
téduire.  Ou  plutôt , fuivant  le  Grec  : ( 4 ) Prenez,  gerde  de  ne  vous  pes  leijfer 
séduire,  & efue  vous  ne  fojez.  humilié  par  la  folie  de  vôtre  ceeur.  Il  faut  join- 
dre ce  verfet  auhuiticm^scar  le  neuvième  n’cllpas  dans  le  Grec.  Que 
la  fomptuofitc  du  riche , & la  magnificence  de  les  repas  ne  vous  sedui- 
fent  point , & ne  vous  donnent  pas  dans  la  vue  -,  ne  les  recherchez  point,. 
Sc  n’ayez  pas  la  folle  ambition  de  les  vouloir  imiter , de  peur  qu’apréa 
vous  être  ruiné, vous  ne  deveniez  la  fable  du  public, & le  fujet  de  la 
taillerie  de  vos  faux  amis. 

ÿ.lI.NOLl  ESSE  HVMILIS  IN  SAPIENTIA  TUA.  Ne  VOUS 
humiliez,  pes  dans  vôtre  fegeffe  de  peur  qu’étant  humilié  vous  ne  vous  leif- 
fiez,  séduire  pour  commettre  uni  folie.  Ce  verfet  n’cft  pas  dans  le  Grec  i c’dl 
une  explication  morale  du  verfet  précédent  : Ne  vous  humiliez  pas  mal 
à propos , Si.  ne  vous  défiez  point  trop  de  vos  force».  Ayez  bon  courage. 
Si  foutenez  vigoureufement  les  interets  de  la  vérité , & de  la  julbcc , lors 
que  Dieu  vous  en  fera  naître  l’occafion.  Gardez-vous  d’en  abandonner 
la  défenfe  par  timidité , par  lâcheté , Si  par  une  humilité  nul  entendue. 
L’homme  vraiment  humble , cft  ferme , & courageux  dans  le  danger, 
& dans  l’adverfité  ; & timide , Si  circonfpecl  dans  la  paix , Si  dans  la  proP 
perité.  S.  Paul  le  plus  humble  de  tous  les  hommes , qui  ne  fe  croit  pas 
^ digne  de  porter  le  nom  d’ Apôtre  , devient  plus  courageux  qu’ün  lion, 
quand  il  s’agit  des  interets  de  Dieu.  Il  réfiftc  au  Prince  des  Âpôtrcsj  il 
s’élève  contre  les  Galates  ; il  tonne  contre  les  Corinthiens , qui  fouffroient 
parmi  eux  un  inceftueux  i il  déclare  que  ni  la  vie,  ni  la  mort,  ni  les  choies 


(a)  nfjrtxi  /ti  K«f  I /tt  JiatiMiSjff  M 
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SUR  L*ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XIII.  i/y 


ti.  yUvtcaiHt  k peteniiert  diftcde-, 
■€x  hot  tnim  m*fù  U »dvte»lf  'u, 

IJ.  Ne  Imprabus  fis , ne  imping/srie  : 
Air  ne  longe  fis  nbeo.nteas  inolslivi»- 
nim. 

14.  Ne  résinent  ex  n^su  Iojhs  cstm 
iUa  ; nec  credtu  ntuUis  vertu  iUUs , ex 
tnitlia  e/iim  loqneU  sensatis  te , & fitt- 
rident  itsterregehit  te  de  ntfcondiiis 
tstie. 


12.  Si  un  Grand  vous  appcifc,  retirez.- 
vous  i car  il  en  fera  plus  ponc  i vous  appel* 
1er. 

ij.  Ne  Ibyez  pas  importun  , de  peur  qu'il 
ne  fè  dégoûte  de  vous  : ne  vous  éloignes 

pas  trop , de  peur  qu’il  ne  vous  oublie. 

14.  Ne  renttetenez  pas  long ^ems,  com- 
me 11  vous  étiez  fon  égal , & ne  vous  ûcz  pas 
à fes  longs  entretiens.  Car  il  vous  tentera  en 
vous  failant  beaucoup  parler  , & en  Tuâ- 
riant , il  vous  demandera  [ ce  que  vous  de- 
vez tenir  fccret.] 


COMMENTAIRE. 


prefentes , ni  les  futures , ni  tous  les  nuux  du  monde , ne  feront  jamais 
capables  de  le  séparer  de  Je  s u s-C  h r i s t. 

II.  Advocatus  a potentiore  DisctDE.  Si  UH  grand 
vffus  appelle  ,retirez,-vtus  i car  il  en  fera  plus  porté  à vous  appeller.  £xcu- 
fez-vous  de  vous  trouver  dans  la  Cour , & en  la  compagnie  des  grands , là 
vous  deCrez  qu’ils  vous  recherchent , Sc  qu’ils  vous  y voyent  volontiers. 
11  ell  de  la  prudence  de  fe  montrer  peu , quelque  talent  qu’on  ait.  11  y a 
de  certaines  (bituës  qui  ne  veulent  être  vues  que  de  loin.  (4)  Tels  font 
la  plupart  des  hommes  ; Il  y en  a peu  qui  ayent  un  mérite  allez  folidc, 
pour  foutenir  un  examen  long , & aflidu.  Si  vous  êtes  fage , ne  fréquen- 
tez pas  beaucoup  chez  vos  voihns , dit  Salomon , ( A } de  peur  qu’ils  ne  fc 
dégoûtent  de  vous. 

y.  ij.  Ne'improbws  sis, ne  impingaris.  Nr  feyez.  pas  im^ 
yortuH , de  peur  qu'il  ne  fe  dégoûte  de  vous  / & ne  vous  éloignez,  pas  trop  , 
de  peur  qu'il  ne  vous  oublie.  Le  Grec  : {c)Ne  vous  ingères^  pas , de  peur  qu'on 
ne  vous  chajfefens  dijlinéliom  comme  on  chad'c  la  foule,  & la  canaille. 
Aléxandre  le  Grand  difoic , qu’on  ne  devoir  approcher  les  Princes , que 
comme  on  s’approche  du  feu  ; alTcz  prés  pour  en  rclfcntir  la  chaleur  , af- 
fez  loin  pour  n’en  être  pas  brûlé.  Il  ed  utile  d’etro  connu  à la  Cour , mais 
il  cft  dangereux  d’y  être  incommode , & importun. 

f.  14.NE  retineas  ex  æq^uo  loq^ui  cum  illo  Neten- 
tretenex,  pas  long-tems , comme  fi  vous  étiez,  fon  égal  ; (fi  ne  vous  fiez,  point  i 
Jes  longs  entretiens.  On  peut  traduire  le  Grec  : (d)  Ne  cherchez,  point  i 
t entretenir  familièrement,  & ne  croyez,  point  ifes  longs  difeours.  Evitez 


( a ) Ltciitt  Cyanus  afnd  Laïrt.  lit.  4. 

( i ) Prtv.nxr.  17. 

J ( ) »•«  fd  mmekut. 

(4)  ^ 


wirdarjit  7t7s  «Ai/n  ohti-  Voyez  Geo» 

tius,  il  cnonue  fe  prend  pour 

Ci-aptàt  XYi.  a.  Lut.  *ir-  7.  O*  i.  Ttmtr^ 
IT. 
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Inmitit  MH'mm  illitu  t*nftrvAblt 
vtrb»  tH*  : & nên  pareil  dt  maiitia , & 
dt  vinculü. 

itf.  Cave  tibi , & attendi  diligenter 
undiiHi  tMi  ; ifHuiiam  cum  fubverfime 
IHM  ambulai. 

17.  ylu  JItns  veri  iUa  tjuafi  in  famnit 
vide,  & vigilabù. 


RE  LITTERAL 

15.  Son  coeur  impitoyable  confervera  Rxv 
(CS  vos  paroles,  6c  il  n'epargnera  conert 
vous , ni  Ict  mauvais  traiccmens , ni  les  pti- 
fons. 

16.  Prenez  garde  â vous , & écoutez  avec 
attention  ce  qu'il  vous  dira  -,  parce  que  vous 
marchez  l'ur  le  bord  du  précipice. 

17.  Mais  en  l'écoutant , prenez  les  paroles 
pour  un  fonge , & vous  vciUcrez. 


COMMENTAIRE. 


les  longues  convcrfacions  avec  les  Grands  : fi  vous  voulez  lui  complaire, 
vous  ferez  oblige  de  bldfcr  la  vcricc  -,  Sc  fi  vous  ères  allez  ferme  pour  ne 
lapas  blclTcr,vous  pourrez  choquer  le  Prince,  & vous  rendre  odieux , 
fie  mcprifable.  Si  vous  lui  découvrez  vos  fccrcts , il  en  profitera , ic  vous 
nicprifcra,fans  avoir  jamais  de  confiance  eu  vous.  U vous  croira  capable 
de  révéler  fon  fccrer  à un  autre , conrme  vous  faites  à fon  égard. 

ly.  Immitis  animus  illiüs  comservabit  verbz 
TUA.  S«»  CKur  imfilûjabU  confervera  teutts  vos  paroles  ,&  il  n’épargnera 
contre  vous , ni  les  tourmens , ni  les  prifons.  Si  le  Prince  trouve  dans  vos  pa- 
roles de  quoi  prendre  contre  vous  quelque  fujet  de  défiance, ou  de  mécon- 
tentement i s’il  ne  vous  dit  rien  fur  l’heure,  il  ne  manquera  pas  dans  la  fiiitc 
de  vous  faire  éprouver  fon  tcfTentiment  -,  il  vous  maltraitera,  il  vous  cin- 
prifonnera,  &:  vous  ne  pourrez  vous  en  prendre  qu’à  vôtre  imprudence. 
Qui  vous  obligeoit  de  vous  produire,  &c  de  parler  >.  Le  Grec  porte  :,(a) 
Celui  qui  ne  garde  Pas  fa  langue , ou  qui  ne  veille  pas  fur  fes  difeours , man- 
que de  pitié  pour  foi-meme  ■,  le  Prince  ne  vous  épargnera  point  s il  vous  maL- 
traitera , cf  vous  mettra  dans  les  liens.  C’eft  être  véritablement  ennemi  de 
foi-même , de  s’attirer  par  fon  indiferétion , la  haine , te  les  rdlcntimcns 
de  fon  Prince. 

ÿ.  16.  Attende  diligenter  au&itüi  tüo.  Ecoutez,  avec 
attention  ce  qu’il  vous  dira  ; car  vous  marchez,  fur  le  bord  du  précipice.  Si 
vous  êtes  trop  réfervé , on  vous  foupçonnera  d’infidélité , fie  de  peu  d’at- 
tachement au  Prince  i fi  vous  êtes  trop  libre,  & trop  hardi,  vous  vous 
expofoz  à le  choquer , Sf  a encourir  là  difgracc  , comme  Callifthencs  fous 
Alexandre.  Il  fuit  être  dans  la  Cour  des  Grands , comme  ayant  des  oreil- 
les , Se  n’cntendanc  point;  ayant  des  yeux,  &c  ne  voyant  point , c’eft  ce 
qu’il  vait  dire  au  verfet  fuivant  : En  l'écoutant,  prenez,  fes  paroles  tomme 
un  fonge , <ÿ-  vous  veillerez,.  Ecoutez  tout , Se  ne  relevez  rien.  Remarquez 
tout , &:  faites  fcmblant  de  ne  penfer  à rien.  'Voilà  la  plus  rafinéc  politi- 


[ 4 ) i » *$*/'*  ( wtf/i  mwf»i  r»  , 


que. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XIII,  177 


iS.  Omni  vità  tu»  Denm,  & 
invaCA  itlnm  in  ftluti  ima. 

19.  OmtK  AnirnAl  dil'git  fîmilt  ftbi: 
fie  & tmnu  htma  proxi mum  fibi. 

10.  Omnis  cAro  Ai  fimilem  fibi  conjAn- 
Ittmr , & omnis  homo  fimili  fini  foeiAbi- 
tssr. 

tl.  Si  communicAbit  lupus  Agno  dli- 
quAsodo  ,fic  ptecAtor  jujloi 


18.  Aimez  Dieu  toute  vôtre  vie,  Sc  invo» 
quez-lc  pour  vôtre  falur. 

JJ.  Tout  animal  aime  fon  femblable  : 
ainli  tour  homme  aime  fon  éi^al. 

10.  Toute  chair  s’unit  i celle  qui  lui  reC- 
femblc  , Sc  tout  homme  s’unit  avec  fon 
égal. 

ai.  Comme  le  loup  n’a  point  de  commer- 
ce avec  l’agneau  , aialî  le  pécheur  n’en  9 
point  avec  Icjulk'. 


commentaire. 


que.  On  peut  auflî  entendre  le  f.  17.  de  cette  forte  : (4)  Ecùnitx.  ctU  ^ 
tir  foyex.  vigildnt  au  milieu  de  vôtre  jemmeil.  Que  vôtre  cœur  veille , pen- 
dant que  vos  yeux  dorment  : Soyez  vigilant,  s il  cft  poflîblc , meme  pen- 
dant le  fonimcil. 

y.i8.  Omki  VITA  TWA  diligePeum.  Aimez,  Dieu  toute  vi- 
tre vie , & invoijueXé-le pour  vôtre  fulut.  C’eft  la  conclufion  de  tout  ce  qu’il 
vient  de  dire.  Au  milieu  de  tant  de  dangers , & de  tant  de  pièges , atta- 
chez-vous au  Seigneur , foyez-lui  fidèle , & il  vous  fauvera  de  tout  péril  ; 
car  tout  coopère  au  falut  de  ceux  qui  aiment  Dieu.  ( i) 

19.  Omne  animal  orLiciT  simile  sibi.  Tout  Ausmul 
Aime  feu  femhUble  ; Ainfi  tout  homme  Aime  feu  étui.  11  revient  à fa  premiè- 
re thèlc,  qui  eft , que  chacun  doit  s'attacher  à fon  fcmblablc,  & chercher 
des  amis  dans  des  perfonnes  de  fa  condition.  De  même  que  la  relïcm- 
blancc  , la  fympachie , l’ègalitè  de  condition,  & d’état , la  conformité  d’é- 
tudes , d’inclinations , de  dclTcins , unit  les  hommes  ; ainfi  le  conrraire  les 
divife.  D’où  vient  que  les  méchans  ne  peuvent  lon^-tems  être  amis  aux 
gens  de  bien  -,  finon  parce  que  leurs  mœurs,  &:  leurs  vues  font  trop  dilTeni- 
blablcs  cntr’cllcs  ? ( c)  Nec  oh  AlUm  CAufAmulUm  boniimprobis,  improbi  be~ 
nis  Amici  ejfe  non  pojfuut  ,mjè  cfuod  tout  a ejl  inter  ees , quAUt  a mAximAt^e 
pote  fi  y mOTum  yfiudiorumque  difiAntix. 

f.  21.  Si  COMMUNICABIT  LUPUS  AGNO,  &c.  Comme 
le  loup  n'A  point  de  communicAtion  Avec  fi Agneou  s Ainfi  le  pécheur  n'en  et 
point  Avec  le  jufie.  L’union  du  loup,&:  de  l’agneau,  ell  mife  comme  utt 
exemple  d’une  chofe  impolfiblc.  ( d ) 

Lstpis , CP  Agnis  quAUtA  fertile  obtigif,. 

Tecum  mihi  difeerdio  efi. 

ilâïe  ( e)  pour  marquer  le  changement  admirable  qui  devoir  arriver  par- 


(«)  ,e>  ùr>»  nt  vfiiy/fiinr.  I (4)  Htrotim.  - 

(I)  K<m.  VIII.  Il  I (<•)  J/as-XS-C. 

%o  j Cutro  do  AnuestiA.  m 
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tft 

iU  Qifé  etimmmicMtia  funll»  htmini 
sJ  Murm  t jint  ijiu  pMrt  div'ui  »d pnu- 
pmm  f 

1}.  f'fnMtio  leonh  , $n*ger  in  trtmt  : 
fie  & pAfcud  divinm finit  pmiperti. 


U.  Quel  commerce  peur  avoir  an  ho(iv> 
me  (âint  avec  un  chien  ? Et  quelle  liailbn  à 
un  homme  riche , avec  un  pauvre  1 
1}.  L'âne  faiivage  eft  la  projre  du  lion  danj 
le  dclerc  ; ainh  les  pauvres  lont  la  pto/c  des 
riches. 


COMMENTAIRE. 


toi  les  hommes , apres  la  venue  de  J b s w $-C  h R i s T , dit  qu’on  y verra 
le  loup , &C.  l'agneau  paiire  enfemblc , &c  coucher  dans  le  meme  parc  ; que 
le  léopard, 5c  le  chcvrcouile  lion,  le  veaü,5c  la  brebis  vivront  en  paix; 
c’cll-à-dirc , que  des  gens  iiiünimenc  éloignez  d’inclination,  denaillân. 
ce,  de  Religion , fc  réuniront  dans  l’Eglile  de  J e s u s-C  h r i s T. Tout 
Iç  monde  fait  la  fable  du  loup , &c  de  l’agneau.  Elle  fe  vérifie  tous  les  jours 
dans  ceux  qui  fortent  de  leur  état , & de  leur  condition , pour  s’attacher 
à déplus  puillans  qu’eux. 

ÿ.  Zl.  Qu  Æ COMMUNIO  SANCTO  HOMINI  AD  CAMEMt 
J^el  commerce  peut  «.voir  un  homme  peint,  «vet  un  chien  ï Le  chien  ctoit 
un  animal  impur  parmi  les  Hébreux.  {«)  Un  homme  foigneux  de  la  pureté 
de  foti  corps , 5c  diligent  obfcrvaccur  de  la  Loi , fe  gardoit  bien  de  tou- 
cher cet  aninul.  Le  chien  fc  prend  aufii  pour  un  homme  impur  , ( £ ) 5c 
impudent,  un  cynique,  un  quérellcux.  Comment  un  homme  de  bien 
fc  joindra-t’il  d’amitié  avec  un  tel  perfonnage  î Ce  feroit  le  moyen  de  s’y 
corrompre , 5c  de  fe  perdre,  (r ) Le  Grec  cil  différent  -Pd)  ^elle  p«ix 
peut  être  entre  l’hjéne , & le  chien  ? Et  quelle  poix  entre  le  riche , (fi-  le  p«u^ 
vre  i L’hyénc  eft  un  animal  vorace , qui  imite , dir-on , la  voix  d’un  hom- 
me , qu’il  appelle  à foi , 5c  qu’il  dévore.  On  dit  aufli  qu’il  contrefait 
un  homme  qui  vomit , 5c  qu’il  trompe  ainfi  le  chien , qui  accourt , 5c  qui 
lui  fort  de  pâture.  Enfin  on  afsûrc  que  l’antipathie  entre  le  chien , 5c  l’hyé- 
nc eft  fi  grande,  que  les  chiens  deviennent  muets , lorfqu’ils  fe  trouvent 
jpres  de  l’ombre  de  cet  animal.  ( e ) Prxtere»  umhr«  ejus  contâlîu  c«net 
thenutefcere,&cXl\epexic  eft  à peu  prés  de  la  forme, 5c  de  la  grolTcur  du  loup, 
mais  plus  bas.  Son  poil  eft  delà  couleur  de  celui  du  loup,  mais  plus 
grand, 5c  plus  hérific,  il  eftmarquetté  de  grandes  taches  noires. La  tête 
eft  jointe  a l’épine  du  dos  , fans  vertèbres;  d’où  vient  quelle  eft  obligée 
de  fc  tourner  tout  le  corps , lorfqu’elle  veut  regarder  de  côté.  Sa  ma- 
c'.ioire  eft  un  os  continu , fans  dents.  ( f) 


(s)  Ltvit.  XI.  1 6.  DtMt.  xxii  1.  iS. 

) jiffc.  xxit,l^^F0ris  fMts,Ô»vtnefici, 
imfudid. 

( c ) Tht»ims. 

«««Am  , w i fdêf. 


■ ,à 

(d)  T<r  W0<  airmi  ij  nr 

•Aitrff  i 

( t ) tUn.  Uk.  I.  (Mf,  30*  ÆUsm,  lih.  7*  tMf» 

XI. 

(/)  y'idi  Bttfigfmtm  iftrJimsJiétn.fMi.  Ti» 
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SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XIII.  17, 

14.  Conune  l’humilité  cft  en  ahomina- 
tionau  fuberbe } aidile  pauvre  cil  en  hoi» 
reur  au  riche. 

15.  Si  le  riche  eft  ébranlé,  fes  amis  le 
foutiennent  ; mais  ü le  pauvre  commence  i 
tomber,  fet  amis  memes  le  pou(Tent  i (a  rui- 
ne. 


S4.  Et  fient  nhtmifuttia  efi  fuprrèt 
hnmilit/u  : pe&txeerMtt  divitü  ptiu- 
fer. 

15.  Divtt  ewmmitut  etnfirmstur  ab 
emUie  finie  : humilie  4utem,ckm  cteiderit, 
$xptBitttr&  ètnetie. 


COMMENTAIRE. 


f.  tJ.VlHATIO  LEONIS  OMACER  IM  EREMO.  L'ètlU  famiâm 
ge  tfl  U ffoye  du  lien  dans  U défirti  etinji  les  fâuvres  font  U fraye  dte  ri» 
ehe.  Il  y a long-tems  que  l’on  dit  que  les  gros  poifl'ons  mangent  les  petits  , 
ic  que  les  animaux  foibles,  & fans  defenfe , font  la  proyc  des  plus  grands, 
des  plus  forts.  L’ânç  fauv^c  eft  aftez  gros , mais  il  n’a  point  de  defen- 
fe } toute  fa  force  confifte  dans  la  vîtcft'c  de  fes  jambes.  Le  lion  lui  fait 
une  guerre  continuelle.  Les  riches , & les  mcchans  font  dans  la  Repa- 
blique , ce  qu’eft  le  lion  dans  la  forêt.  ( a ) 

y.i4.SicUT  abominatio  est  superïo  humilitas. 
Comme  fi humilité  ejl  en  Aiominotion  tu  fuperhe  ,•  tinfi  le  pauvre  efl  en  borr 
reur  au  riche.  L’homme  humble , pauvre , & pieux , eft  ncccftairementea 
horreur  au  fuperbe,  au  riche, à l’impic  i parce  que  les  ^ualitcz  de  l’un, 
font  un  reproche  continuel  de  celles  de  l’autre  ; la  différence  d’éfat,  de 
fentimens , de  maximes , cft  la  fourcc  la  plus  ordinaire  de  l’inimitié , ^ 
de  la  haine.  On  cft  porte  naturellement  à hajir  ceux  dont  on  fait  qu’oa 
h’eft  pas  aimé , & qu’on  a offenfez.  Or  le  riche  préfume  à bon  droit , qu’il 
n’eft  point  aimé , ni  eftimé  du  pauvre.  Il  fait  que  fes  richeffes  lui  font  en- 
vie , & que  fouvent  elles  ne  font  acquilcs  qu’au  dépens  du  pauvre. 

if.  DiVES  COMMOTVS  CONFIRMATURAB  A>«TCt$^ 
SOIS.  Si  le  riche  ejl  ébranlé , fes  amis  le  foutiennent}  mais  fi  le  pauvre  cem~ 
mence  à tomber  ,fes  amis  mêmes  le  ptujfent  à fa  ruine  , comme  un  homme 
que  l’on  jette  dans  le  précipice  ,fur  le  bord  duquel  il  écoit.  fraeipitantes 
impeSere , certi  efi  inhumanum  , dit  Cicéron,  [b)  Ce  n’eft  point  affez  de  né- 
gliger le  pauvre , de  le  laiffer  dans  la  mifére , & dans  l'obfcurité  de  fa  con- 
dition , on  le  pourfuit , on  l’afflige;  & fi  on  le  voit  prêt  à tomber  , on  le 
pouffe  rudement,  pour  hâter  fa  chute.  Le  Plâlmiftc  a comparé  cet  état  à 
celui  d’une  muraille  cpii  eft  panchéc , ic  qui  menace  ruine;  on  la  pouffe  , 
&on  l’abbat  tout  d’un  coup,  (f)  ^juufyut  irruitis  in  homincm  ftanquanu 
fttrieti  inclinate , & maeeria  depulfa  t 


(•  ) Sttut,  m.  1.  te  Cltmenti».  Sfuii  ifiut 
ef  Ktidert , fevire , iileSeri  fee*  tetmarum , 
ehiium  teyit»  decÙire , ifuttiutt^tu  vtmtum  efi, 
maltitm  fimfmmi  futtitu , ef/tSu  fi»  terrer» , 


»e  figer»  t fie»  eiia  vie  rfiit.fi Ueeet  etfiuÿtu 
rtgnertett 

( S ) Cicere  fr»  Reiirie  tefibem». 

It)  rfil.  «J.  +. 

Zij 
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x6.  Diviti  dtcepto  mullt  reCMpertuo- 
ret  : lecutui  tft  fuperk»,  & juJU/ic^ve- 
runt  ilium. 

VJ.  Humilts  deceptui  efl , infujf 
urguitur  : ItcHtus  eji  fcnfuti , & n*n  tfi 
dur  us  es  hcus. 

iS.  Dives  Iteutsu  fft , & tmnes  ttscue- 
rum , & virkum  illius  ufqut  *d  nubes 
pcrductm. 

19.  Puuptr  UcHtus  eft  , & d'cum  : 
Qm*  eft  hie?  Et  fi  Rendent  .fubverstnt 
ilium. 


16.  Si  le  riche  a été  trompé , plu/ieur* 
l’alfilk-nt  ; s'il  parle  inlblcmincnt , on  le  int 
tihc. 

17.  Mais  lî  le  pauvre  a été  trompé,  on 
lui  fait  encore  des  reproches  ; s’il  parle  fa- 
gement , on  ne  veut  pas  l’écouter. 

18.  Cipe  le  riche  parle  . tous  fe  taifent, 
& ils  reU- vent  fes  paroles  juftju’au  ciel. 

X9.  Que  le  pauvre  parle , on  dit  : Qui  ell 
celui  ci  J Et  s'il  fait  un  faux  pas , on  le  fait 
tomber  tout-à-fait. 


COMMENTAIRE. 

f.  zé.Dlvni  DECEPTOMÜITI  RECVPERATORES.  Si 
le  riche  4 été  mmfé,  flufieurs  Nfi^ftentj  & s'il  parle  infolemment , tn  le 
jujlifie.  Le  Grec  : ( 4 ) Si  le  riche  s'égare , ou  fe  trompe , s’il  fait  un  faux 
pas  ^plufteurs  le  relèvent , ou  le  fouttennent  : & s'il  a dit  des  fecrets , & des 
citoles  qu’il  ne  falloir  janiais  dire , en  le  jujfifie , on  le  Joue.  Telle  eft  la 
condition  des  riches  ; on  ne  leur  découvre  janiais  les  verirez  dans  leur 
entier  ; on  les  louë  dans  leurs  adions  les  moins  loüablcs  ; c’eft  ainfi  qu’on 
nourrit  leur  prefomption , ic  leur  orgueil.  On  augmente  leurs  playes , au 
lieu  de  les  guérir,  (h)  Crefeit  culpa  f.iverihus  nutrita  ; curari  vulnus'  ne- 
gligitur , tjued  dignum  pramie  laudis  videtur. 

z8.  OlVES  LOCUTUS  EST,  ET  OMNES  TACUERUNT. 
le  riche  parte , tous  fe  taifent.  Le  monde  a la  folie  de  croire  qu’un  ri- 
che ne  peut  être  qu’homme  d’efprit , &:  que  les  richefles  donnent  toutes 
les  belles  qualitez  du  corps , Sc  de  l’cfprir.  { c ) Ayez  toutes  les  belles  qua- 
litez  du  monde,  h vous  n’etes  riche , vous  n’avez  rien,  {d) 

Eft  animas  tib infant  mer  es , dr  Ungua  ^ fidefyue  t 
Plehs  eris. 

Soyez  riche  : dés-là  même  vous  êtes  un  homme  illuftrc , vaillant,  jufte 
fagc:(e) 

Omnis  enim  res 

Divitiis  paret  ,•  ^uas  qui  cenftruxerit , ille 
C larus  erit  ,fertis , juftus , fapiens  etiam , d"  Eex , 

Et  quicquid  volet. 


( 4 ) ZlA«r/ar 

t iC  «on*. 

( i ) CugêT.  ài^gn.  Itk,  4.  àdêTdhl.  t,  ig, 
( c ) firui4r.  ^th.  Odt  S. 

« . • - . . E*i  94  r)f  iVa#  wiwmlmf 

Mi  lif  w/'f 


( d)  HtfMt.  îik-  I-  Ef.  I. 
j g ) Idtmfmtyr.  j.  Uk.  1.  Vide  Theêgmid, 
rite  ^ «rle« 

H««ii  i'  mnii  i>ffi 


SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Cmap.  XIII, 

JO.  Bqtu^  efi  ptbftMiuU , cui  ntn  tfl  }0.  Les  rieheflcs  font  bonnes  à celui  dont 
ftcetumt  m ctnfcitmiA  : & HtjuiJJim»  la  confcicnce  eft  fans  péché } & la  pauvreté 
fMHfcrtts  in  ore  imfii.  cil  tccs-mauvaifc  au  méchant , qui  a le  muc- 

' mure  dans  la  bouche. 

}l . Ctr  hominii  immutnt  fntiem  illitu,  j J i-  Le  cœur  de  l’homme  change  le  vifage» 

/ivt  in  hnn  ,fivt  in  mnU.  & le  rend  ou  bon , ou  mauvais. 

COMMENTAIRE.  .»•’ 

■#■.50,  Boma  est  substamtia,cui  hoh  est  PECCA- 
TUM  IM  coNSCiENTiA.  Lcs  richtjjts  font  bonnet  4 ceint  dont  l»  con- 
fcience  efl  fûts  fiché } U penvreté  cfi  trés-m*nvnife  au  méchant , tjni  4 le 
murmure  dans  U bouche.  De  peur  qu’on  ne  s’iinagi.  .âc  que  le  Sage  condain- 
noic  généralement  les  richclles  qu’il  approuvou  univerfellcmcnr  ceux 
qui  font  pauvres , quoique  l’on  lâche  qu’il  y a des  riches , qui  font  gens 
de  bien , & des  pauvres , qui  font  des  fcclcrats  ; Il  dit  ici , que  les  biens 
acquis  légitimement , & les  richclfcs , dont  on  fait  un  bon  ufage  , ne 
font  point  nuuvaifes  ; & que  la  pauvreté  forcée , & accompagnée  d’im- 
patience , & de  murmure  , n’eft  ni  loüablc , ni  métitoire.  Tout  eft  pur , 
pour  ceux  qui  font  purs  -,  tout  eft  pernicieux , pour  ceux  qui  ont  le  cœur 
corrompu.  Les  richeftes  font  aux  méchans  des  obftacles  au  falut  s Sc  aux 
bons , des  moyens  pour  parvenir  à la  béatitude  1(4)  Divitu,  ut  imfedi-  i 
ment  A improbis  i itobinis  funt  adjumenta  virtutis.  Les  biens  de  ce  monde  ' 
en  eux-mêmes , ne  font  ni  bons , ni  mauvais  ; ce  font  de  ces  chofes  qui 
tiennent  le  milieu , difent  les  Philofophes  ; l’ufage  peut  en  être  bon , l’a- 
bus en  eft  mauvais  ; l’inquiétude  de  les  acquérir , & l’attache  avec  laquel- 
le on  les  poftede , eft  dangereufei  le  gain,  & l’intérêt  fordide,cn  eft  hon- 
teux. ( b ) jiurum  orgentum , dr  CAtero  hujufmodi , quantum  ud  onimi 
bonum  fpeÜAt , nec  bonofunt,  nec  mal  ai  Vfits  tamen  horum  bonus  , abufe 
maU , follicitudo  pejor , quaflus  turpior.  L’avare  eft  toujours  pauvre , & tou- 
jours mécontent  -,  le  jufte , &c  l’homme  de  bien , qui  eft  content  de  fon 
fort , eft  toujours  vraiment  riche. 

jl'.  Jl.  CoRHOMINlS  IMMUTAT  PACIEM  ILLIUS.  Le  Cotur 
df  l’homme  thange  le  vifAge.  Le  fentiment  du  cœur  s’imprime  luturelle- 
ment  fur  le  vifage  -,  il  eft  impolTiblc  de  cacher  entièrement  ce  qu’on  a 
dans  le  cœur  ; nôtre  vifage  nous  trahit.  Si  l’on  eft  dans  la  triftefle , en  vain 
on  aff:(ftc  un  vifage  riant  , UC  forain  -,  le  déguifement  patoît  bien- 
tôt. (c) 

Heu,  quAm  dificile  ej{  imitari  gaudia  falft  ! 


(«)  Amirtf.  in  Lut.  lit.  rt.  I {c)THutU 

( i ) fit»,  lit.  4.  dt  Ctofidtr.  I 

Z iij 
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}t.  f^efUgmm  c$rdù  htm  , & fétim  i ji.  Vous  trouverez  difficilement , 8c  ave* 
h*mmdijftiliiin>*>ius»&  aamlâktrt.  | travail  un  bon  vilâge,  qui  (bit  la  marqo* 

I d’un  bon  caor. 

COMMENTAIRE. 

Le  vifagc  cft  le  tableau  de  l’ame  : ( * ) Imâgt  animi  vuUus  ejt  s igJieet  t 
0culi. 

Vestigium  cor  ois  boni,  icc.  Vins  trûuverez. diffici- 
liment  nn  hn  vijèee  ,mî  f»it  U mer^  d’un  btn  caur.  Ceci  paroit  contrai* 
re  à ce  qui  prcccde.  On  peut  toutefois  lui  donner  un  bon  icns , en  difant 
qu’il  cft  rare  de  rencontrer  des  perfonnes , dontl’air,ficle  vifagene  dé- 
mentent jamais  le  fond  de  leur  cceur  ; qui  foient  parfaitement  linccres , 
& exemptes  détour  deguifement.  Le  Grec;  (iJ)  Ltvifage  fituri ,efl U 
mar^fue  d’untœur  etntenti  & t invention  des joroholts  ejl  Uhorieufe.  Le 
Sage  occupé  à écrire  des  Sentences , Si  des  Paraboles , n'a  pas  le  vifage 
gay , & fleuri , comme  celui  qui  cft  dans  la  joye , fans  inquiétude.  L’e- 
tude , & la  forte  application  abanent  refpric , émouflènt  u vivacité , ^ 
impriment  au  vifage  un  air  trifte  ,&auftére. 


[»)  Clcert  Ui.  f.it  Ortitrt.  I Xiÿ  Jifirtt  wtfy0*hi> . fiuftyit/iit 

( S j maftiu  <0  âyaStîir , Wf^rmwM  ■ mtmm. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chaf.  XIV. 


CHAPITRE  XIV. 


Heurtux  l’homme  patient^  d qui  fa  confcience  ne  reproche  rten^ 
Peinture  de  ta'vare,  & de  l' envieux.  Faire  du  bien  à tout  le 
monde.  Craindre  la  mort.  Rechercher  la  ftgeffe. 


ÿ.  I.  TJ  EtitHS  vlr,  fui  M»n  tflUffm 
L'  vtrb*  tx  $re  (tu , & n»tt  tjl  Jli- 
muLuiu  in  trifiitin  tUlitli. 

i.  Petix , gui  ntn  hubuit  nnimi  fui 
trifitium , & non  excidii  i fpt  fuu. 

J.  ('"irt  cupide  & tenuel  fine  rutieni 
tft  fubftumiu  , & hemim  iivule  ud  guld 
éMrumt 


f,  1.  rr  Eureux  l’homme  <mi  n’eft  point 
JlI  tombé  par  L-s  paroles  de  fa  bou- 
che, & qui  n’cft  point  pique  par  les  remords 
du  péché. 

1.  Heureux  celui  dont  l’anie  n’a  pas  fuo 
combe  â la  criltefTe , St  qui  n'a  point  aboor 
donné  Ton  efpérance. 

}.  Le  bien  eft  inutile  1 l’homme  avare. 
& attaché  â l’argent  : & que  fen  l’or  à !’«)• 
vieux! 


COMMENTAIRE. 

f.  I.  Eatüsvir,  q^ui  non  est  lafsus  yEXBO.ffeureux 
11 1 htmme,  (fui  n'tfi  feint  tembéfnr  fes  fartles  ; ^ tpmi  n'tji  feint 
fiiimt  far  les  remerds  i»  fiché.  («)  Celui  qui  ne  commet  point  de  f^ecs 
par  (a  langue , eft  un  homme  parfait , dit  l’Apôtre  faint  Jacques  : ( ^ ) Si 
^mis  in  verbe  nen  effendlt^  hit  ferfeÜns  tft  vir.  Et  celui  à qui  la  conlcietv- 
ce  ne  reproche  nen , Sc  à qui  l’on  n‘a  rien  à reprocher , eft  fans  douce 
dans  récat  le  plus  heureux , oùpuilTe  être  un  mortel.  Beattu  vir,  qni  ne» 
tft  Uffus  verbe , <^c. 

ÿ.  Z.  Félix,  q.ui  non  habuit  animi  sur  tristi- 
Tl  AM.  Heureux  celui  dent  terne  n'e  fas  fuccembé  tUtrifteffèj&qui  n'e  feint 
abendenné  fen  efférente . Qui  dans  la  pauvreté , & fa  difgrace  ne  s’eft  point 
lailTc  aller  à une  criftelTc  cxcelllve,  ni  au  dcfcfpoir;  mais  qui  a toujours 
cfpcrc  au  Seigneur , & qui  s’eft  foute'nu  par  la  patience  dans  fa  maüvaife 
fortune.  Le  Grec  : ( c ) Heureux  celui  dent  terne  n’eft  feint  tembée  ^dens  le 
déceuregerrunt , d"  ^ui  n’e  feint  cefté  d'efférer  en  Dieu.  D’autres  traduifent: 
Heureux  celui  qui  rfe  feint  été  tendemni  fer fe frepreeme,  (j-c. 


( a ) Nm  eft  ftimuletm  in  triftitin  itUlti.  0'i>  ( f ) » • nnetyfU  i +•>:»  . ij 

Métiityn  à .J  ùftmfnm.  Ctmflut.  te  il  mimtntmitnt  'a»iV© 

mmultiindine  fecenlârum.  Utlius i i 

(i  J/a(«ÿ(  m.  1,  
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4.  Qii!  McervMC  ex  anime  fut  injufti  , 
mUh  congngM , CT  in  bénis  illins  alites 
ftexuriabitHr. 

5-  Qj}' ne^nam  tjb,  cnl  alii  tenus 
tris  / £s  nen  JntHndatiturîn  tenis  fuis. 

■,'4.  Q^'fibi  issvidet , nihil  cfi  iSe  ne- 
^HÎits  , & hac  reddisie  efi  snalisia  il- 
lius. 


4 Celui  qui  amafle  irquftement  des  tî- 
chefles , fans  en  ufer  , les  aiiiailê  pour  d’au- 
tres i 6c  un  ancre  viendra , qui  diüîpcra  tout 
ce  bien  en  débauche. 

5.  A qui  fera  bon  celui  qui  eA  mauvais  1 
lui- meme , & qui  ne  jouit  en  aucune  force 
de  (bn  bien  ? 

6.  Rien  n’cA  pire  que  celui  qi^i  s’enuie  fa 
propre  fubfîAancc , & cette  dilpofîtioB  tué' 
me  cA  la  peine  de  (a  malice. 


COMMENTAIRE- 


Ÿ.3.V1RO  CUPIDO,  ET  TENACI  SINE  E.  A T I O N E EST 
SVBSTANTiA.  Le  bien  ejl  insHsle  à ssn  homme  avare , & attaché  k C ar- 
gent. fert  l'or  à l'envieux  ? L’envieux  eft  mis  ici  comme  fynonim^ 
^ avare.  ( a ) Celui  qui  eft  poft'cdc  de  la  paûion  de  l’argent , n’en  joiiic  point, 
•&  en  envie  la  joüiiVance  aux  autres.  11  n’en  ufe  point  pour  lui , SÎ  n’en 
donne  ^oint  aux  autres,  il  eft  cfclavc  de  fon  argent  j il  n’en  fait  ni  le  prix, 
ni  le  mérite,  (h) 

Nejfcij  quo  valeat  nummus , quem  fraheat  ufum  ? 

Le  vrai  & légitime  emploi  qu’on  doit  faire  des  richefles,  eft  d’en  ufer  pour 
foi  avec  modération , <ie  les  diftribucr  libéralement  aux  pauvres , & de  les 
envoyer  ainfi  dans  les  tréfors  éternels , où  ni  la  rouille  ne  les  confume 
point , ni  les  voleurs  ne  les  raviftent  point,  (c)  Eu  un  mot,  fe  faire  des  amis 
avec  les  richefles  d’iniquité , (d)  comme  dit  Jesus-Christ. 

ÿ.  4.  Q^U  I ACERVAT  EX  ANIMO  SUO  INJUSTE,  ALIIS 
CONGRECAT.  Celui  qui  amajfe  injuflement  des  richejfes  fans  en  ufer,  les 
eanajfe four  d'antres.  Le  mot  injssfiement,  n’cft  pas  dans  le  Grec.  Le  Sage 
condamne  ici  ceux  qui  fc  refùfcnt  les  claofes  les  plus  innocentes,  & les 
plus  nécrflaircs , pour  s’enrichir  ; quife  privent  ac  tout , pour  conferver 
leur  argent.  ( e ) Ces  fortes  de  gens  amaflent  pour  d’autres,  pour  des  hé- 
ritiers , qui  ne  leur  en  (àuTont  grc , & ejui  répandront  avec  profùlîon , ce 
qu’un  pcrc  avare  a confervé  avec  tant  d’inquiétude.  L’Eccléfiaftc  relève 
en  plus  d’un  endroit  l’aveuglement  de  ces  avares } if]  & tous  les  Poètes 
les  ont  tournez  en  ridicules  dans  leurs  fatyrcs.  Mais  c’eft  un  mal  dont  ota 
ne  guérira  januis  ceux  qui  en  font  attaquez. 

f.  y.  Qu  I SIBI  NEQJJAM  EST,  COI  ALII  BONUS  ERITÎ 
ji  qui  fera  bon , teint  qsei  eft  mauvais  à Ini-mème  ? L’avare  qui  eft  cruel  x 


yUe  Infra  ’t-  I-  xviii.  it. 

SX-MViii.  ii.Oret  Bifait, 

H)  Herat.  l:i.  i.  Ef.  l.  . 

ÔJ  tSatlk  Tl.  It-  10.  Ou-  RII. JJ. 


( a ) Lue.  XTi.  9 . 

( e ' Grec.  CS  en*/âytn  «=•  ite  mrti. 

[f)  EetU.  11.  it.  IV.  7.  8.  VI.  1. 

lui-mcme 
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7.  s’il  fait  du  bien  ktfiie!^uun  , c’ell  fans 
y pcnfer  , ôc  malice  lui  j & enfin  il  dccoa» 
vrira  fa  malignité. 

8.  L’œil  de  l’envieux  eft  malin  : il  détour» 
ne  fon  vifage , Sc  méprife  fon  ame. 


7.  Et  fi  btne  ficerit , igntrttnter  , & 
Ktn  Vêle»!  fiteit  : & in  tiovijfim»  muni- 
ftfidt  malitiam  fimm. 

8.  Ntijunm  tfi  bchIhs  lividi  : & MVtr- 
tms  fteiem  fuMm , & dtff  icUns  urtimam 
fuAm. 

9.  InfAtiAbilis  ichIhi  cupidi  In  p»rte 
ûti^HitAtii  ; ntnfAtiAbitHry  dontecon/U- 
WtAt  ArefAcitns  AnimAm fiiAm. 


9.  L’œil  de  l’avare  eft  infuiable  dans  Con 
iniquité , il  ne  fera  point  content  qu’il  ne 
dellcchc , & conl'umc  fon  ame. 


COMMENTAIRE. 


Kii-mêmc , jufqu’au  point  de  fc  refufer  fes  befoins  j pour  qui  pourra-t’il 
avoir  de  la  bonté , & de  la  compafTion  ? L’avare  ne  fait  rien  de  bien , que 
quand  il  meurt , dit  l’ancien  proverbe  ; 

* Avdrus  nifi  cum  merifur , nil  rtü't  fadt. 

f.  7.  Si  bene  feceb.it,  ignoranter,  et  non  vo- 
1.ENS  FACIT.  S'il  féit  du  bien  à qutltju'un,  c'tjl  malgré  lui  i (fi-  enfin  il 
découvrira  fi  malignité.  Il  mourra  de  déplailir,  s’il  s’apperçoit  que  quel- 
qu’un profite  de  fes  grands  biens.  11  s’envie  l’ulàge  de  les  richelVes , &:  il 
l’cnvic  aux  autres.  Le  Grec  ( a ) peut  lignifier,  qu’il  ne  fait  du  bien  que 
malgré  lui  feulement  apres  qu’il  cil  mort  : Êtquejulqu’à  la  mort  il 
continue  .à  fc  i cfufcr  les  chofes  ncccll'aires.  C’cll  ccqui  cil  bien  marque 
au  verfet  fuivant. 

8.  Necluam  est  oculhs  lividi,  Scc.  L'eeil  de  l’envieux 
malin,  il  détourne  fon  vifage , ^ méprife  fon  ame.  Ou  plutôt  : L’avare 
cil  jaloux  d:  fes  biens , il  les  épargne  d’une  manière  balle , &c  fordidc. 
L'oril  mauvais , dans  le  llylc  de  l’Ecriture , Sc  meme  des  profanes , cil  l’œil 
du  jaloux,  yôire  ail  ejl-il  mauvais , farce  que  je  fuis  bon,  dit  J e s u s-' 
Christ  dans  l’Evangile  \ (b)  Faut-il  que  vous  cnviici  le  bien  que  je 
fais  aux  autres  î Salomon  appelle  bon  ail,  l’homme  libéral  ; ( r j & /<■  pain 
du  mauvais  ail , {d)  celui  de  l’homme  avare.  L’Auteur  dit  ici , que  l’œil 
de  l'avare  eft  mauvais , qu’il  détourne  Ibn  vifage  des  mifcrcs  d’autrui , Sc 
qu’il  méprife  fon  ame , &:  fa  vici  qu’il  cil  cruel  à foi-même , & ne  fc  don- 
ne pas  dans  fa  maladie  les  remèdes  convenables,  &:néccn'aircs.  Le  Grec: 

( e ) L'envieux  a l'ail  mauvais  ; il  détourne fon  vifage , & il  méprife  les  âmes. 
L’avare  ell  jaloux  de  fes  propres  biens  -,  il  ne  peut  fe  refoudre  à 1rs  com- 
muniquer aux  autres}  il  détourne  fes  yeux  de  dclTuslc  pauvre,  qui  bi> 
guit , qui  meurt  de  faim. 


(4)  f of  i«»  t i'w' 

rlu)  ««»(«»  «ni «• 

( 6 ) Mcitth.  x\.  tf’ 


( a ) frtv.  xxui.  *.  j’j;  jjT  cnn'?  & 

PfêV.  XXVJlI.  11. 

( f } é fittf  tutmi  iii*‘ f , <iK«« 

«wir, 

Aa 
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lîC 

lO.  Oculus  m*lnt  tld  maU  & n»n 
ftuUbitHr  fttne  i fed  indigent  ,(^ia  trif~ 
tit!»  erit  fuper  menfum  fH*m. 

U.  habes , iinrfuc  tttHm,  & 

D<o  diÿtm  obUtiQtU!  affer. 


10.  L’œil  malin  [ ne  tend  qu’au  mal , ] il 
fc  plaindra  le  pain  qu’il  mange  î il  cil  aâ'ainé, 
& trille  â fa  propie  table. 

11.  Mon  nit , n vous  avez  quelque  chofe, 
faites-vous-cn  du  bien  \ vous-même , & of- 
frez à Dieu  de  dignes  ot-'.andes. 


COMMENTAIRE. 


f'.p.  Insatiabilisocolus  cüpidi,  Sec.  L'xil  de  F Avare  eji 
infat  table  dans fon  initjuité  ; il  ne fera  feint  content  qu'il  ne  deféche,  dr  ne  cen- 
fume  foname.  L’cnvic  qu’il  a de  s’enrichir , le  ronge;  rien  ne  lui  fulfic;  tout 
lui  manque  au  milieu  de  fes  grands  biens  : Tarn  deeji  avare  qued  habet, 
quàm  quod  tton  habet.  Le  Grec  : ( a ) L’œil  de  l'avare  ne  fe  rajfafie  pas  d'une 
partit  l'injufice  du  méchant  deféche  foname.  Comme  un  convié  infa- 
tiablc , il  n’a  jamais  allez.  La  ponion  ordinaire  que  le  maîrrc  du  fellin 
donne  à chacun  de  fes  conviez  ne  le  contente  pas  ; il  dévore  des  yeux  tout 
ce  qu’on  fort  aux  autres  ; l'envie  confume  fon  ame.  Il  fait  allullon  à la 
coûtuinc  ancienne  de  partager  les  viandes  aux  invitez,  par  portions  cgrlcs. 
C’dl  ce  qui  cll  fort  bien  marqué  au  verfet  fuivanr. 

ÿ.ro.  OcULUS  MALUS  AD  MALA,ET  NON  SATIABITUR. 
PANE.  L’œil  malin  ne  tend  qu'au  mal:  il  fe  plaindra  le  pain  qu’il  mau^e  ; 
Cr  il  efl  trife  à fa  propre  table.  Le  Grec  cil  plus  clair  :{  h)  L’œil mauv.iis , 
l’avare , s'épargne  le  pain;  il  ejl  dans  le  befoin  à fa  propre  table.  11  jeune  à fa 
propre  table,  (c) 

Cengejlis  undique  faccis , 

Indormis  inhians , dr  tamquam  parcere  facris 
Cogeris. 

•f’.  iiFilx,si  habes,benefac  tecum,  &C.  Mon  fils  ,f  vaut 
anex.  quelque  chofe , faites-vous-en  du  bien  à vous-même , & offrez,  à Dieu  de 
dignes  offrandes.  C’eft  la  conclufion  de  tout  ce  qu’il  vient  de  dire.  Evitez 
la  prodigalité , & l’avarice  ; il  Dieu  vous  a donne  du  bien , ufez-en  avec 
allions  de  grâces , Sc.  fuivant  les  régies  de  la  figelVe  ; te  n’oubliez  point  de 
rendre  à Dieu  les  prémices,  Sc  les  offrandes,  que  vous  lui  devez.  Le 
Grec  : ( </)  Mon  fils , faites-vous  du  bien , félon  les  moyens  que  vous  en  avex,f 
dr  rendez,  dignement  au  Seigneur  les  offrandes  qui  lui  font  ducs.  11  veut  que 
ch.rcun  fc  traite  fuivant  fa  condition,  & fes  facultcz , & qu’il  s’acquitte 
des  devoirs  publics  de  la  Religion , d’une  manière  proportionnée  à fes 
biens. 


(4)  nAii»(«ry  w 9iê$w?.07mt 

( i ) Q‘üStM>pt$r  iV  if1f, 

int  Tfjt  àu'i. 


{ c ) Uorat  f*tyr,  i.  Ith.  i. 

(1/)  KM^àig  teto  fUbVtm  f 


Digitized  by  Google 


SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Cha?.  XIV.  187 


- il.  Afemtrejit  tjMntAmmtrs  ntntar- 
dAt , & leflAmentum  itif^rerum  tfHÎA  dt 
moMjirA(Hme/{  tihi.  TcflAmentum  tnim 
hujm  mundi  ,mant  m§rittAr. 

t).  jintt  martem  bentfAC  Arnica  tua.  dr 
ftcundum  vins  luM  exparngtns  du  f>AU- 
ftri. 


il.  Souvenez-vous  de  la  mort , qui  ne  tar- 
de point  -,  6c  de  cet  arrêt  qui  vous  a etepro'* 
nonce , que  vous  devez  aller  au  tombeau. 
[ Car  cet  arrêt  porte  : Tout  homme  doit 
mourir.  ] 

ij.  Faites  du  bien  â vôtre  ami  avant  la 
mort  i & donnez  l’aumône  au  pauvre  , l'clon 
que  TOUS  le  pouvez. 


COMMENTAIRE. 


II.  MeMOR  ESTO  Q_U  ONIAM  MORS  NON  TARDA  T,  &TC. 
Sauve  fiez,  vaus  dt  U mart , qui  ne  tarde  point  ,•  dr  de  cet  arrêt , qui  vous  a été 
prononcé , que  vous  devez,  aller  au  tombeau.  Car  cet  arrêt  porte  : Tout  homme 
doit  mourir,  {a)  Le  T exte  Latin  à la  lettre  porte  : Souvenez.-vous  duTef- 
tamenè.  des  enfers  qui  vous  a été  montré  ; c’eftà-dire , de  l’alliance , ou  de 
l'arrcc,  qui  condamne  tout  le  monde  à la  mort.  L'enfer  eft  mis  pour  le 
tombeau.  Le  Grec  met  une  négation  :(  ^ ) Souvenez-vous  que  la  mon  ne 
tardera  peint , & que  l'alliance  du  Dieu  de  l’enfer  ne  vous  a point  été  montrée. 
C’cll  tout  ce  que  porte  l’original  ; le  refte  clt  ajouté  dans  le  Latin.  11  fem- 
blc  fuppolcr  avec  les  Payens , c^Adés , ou  Piuton  roi  des  enfers , a fait 
une  clpécc  de  pacte  avec  nous , de  nous  donner  la  vie  pour  un  certain 
tems;  apres  quoi  il  faut  aller  (b  rendre  dans  fon  royaume.  Le  jour  du 
départ  clt  inconnu.  Nous  ne  favons  à cet  égard  ce  que  porte  le  con- 
trat. (f  ) 

Certe  veniunt  erdine  Tarex, 

Nulli  juffo  ccjfare  licet  : 

Nulli  feriptum  proferre  diem^ 

f.  13.  Ante  mortem  benefac  amico  tco.  Tai/es  du 
tien  à vôtre  ami  avatu  la  mort;  & donnez  F aumône  au  pauvre , félon  que 
vous  le  pouvez.  La  chofe  qui  rend  l’homme  le  plus  fcmbl.ablc  à Dieu , c’efl: 
de  faire  du  bien  à tout  le  monde.  ( </  ) Le  Sage  veut  que  nous  nous  cm- 
preflions  à faire  des  aumônes  aux  p.iuvres  , Sc  a rendre  fervicc  à nôtre 
prochain  avant  la  mort  ; p.ircc  qu  après  ce;te  vie  il  n’y  a plus  de  bien  h 
pratiquer.  Nous  devons  nous  h.âtcr , comme  fi  chaque  jour  ctoit  le  der- 
nier de  nôtre  vie.  {e)  Le  Grec  ne  p.irlc  point  ici  de  faire  l’aumône  aux 
pauvres,  mais  fimplement  de  rendre  fervicc  à fon  ami  : [f)  Avant  vôtre 


(4)0  tt<  fin  du  verfci  n'efi  pas  Hai.s  Je  Grec 
fn  cet  endroit,  rr.ais feulement  au  if.  lü.  H'yo 

( & ) Mu'tSifU  iVi  ti 

mj  m-if  tr  S>i  r»i. 

{r  J HtHui-far» 


( éi  ) Stn/f  51.  T»  ^ •• 

ftffit  Ktif*  ffy*f 

(e)  b/»  T»  Ktfief,  ttMh‘ 

x.idnx,. 

if)  ^ * tfidf  lîjrtu  , <fc  ».*/«  J 

tLù  r«  i4Tn»ir , Vit  ttpt^ 

Aa  ij 
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iS8  COMMENTA 

14.  Non  JtfrMKderü  4 die  beno , & 
f»rtieuU  boni  déni  nm  te  prêtèrent. 

15.  Nonne  nliit  relinfuet  doloret,  & 
Ubores  tHos  in  divifione fortit } 

16.  Dn , & necipe , & juflificn  nni- 
wem  tnem. 


14.  Ne  vous  priver  pas  des  avantages  da 
jour  heureux , & ne  laiiïez  perdre  aucune 
partie  du  bien  que  Dieu  vous  donne.  ' 
IJ.  Voulez  vous  lailTcr  â d'autres  les  fruici 
de  vos  peines , & de  vos  travaux , qu’ils  pan> 
tageronc  cntr’tux } 

iC.  Donnez , & recevez , & faaâi£cz  vô- 
tre aine. 


COMMENTAIRE. 

fwtfr/ , faites  du  bien  à vitre  ami , ér  feltn  vitre  peuvtir , étendez,  la  main , 
dr  donnez.- lui i faites-lui  tous  les  plailirs  qui  dépendront  de  vous. 

ÿ.  14  Non  defrauderis  a die  bono  , &cc.  Ne  vous  privez  pat 
des  avantages  du  jour  heureux , dr  ne  laijfez  perdre  aucune  partie  du  bien  que 
Dieu  vous  donne.  Ne  vous  privez  point  de  la  joyc,  & des  plailirs  inno- 
cens  que  la  Loi  permet  aux  jours  de  bonne  fête , aux  bons  jours  ; car  c’eft 
ainll  que  les  Hebreux  appellent  les  jours  de  fête.  Et  prenez  pour  vous  la 
partie  de  vos  viclimcs , qui  vous  cil  réfcrvcc,  pour  en  faire  des  repas  à 
vôtre  famille , & à vos  anus.  C’etoit  dans  les  facriliccs  pacifiques,  où  ce- 
lui qui  fournilîbit  la  victime,  avoir  pour  lui  toutes  les  chairs,  à l’exce- 
ption des  grailTcs , &r  du  fang , que  l’on  olftoit  au  Seigneur  ; &:  de  l’épau- 
le, 5c  de  la  poitrine  qu’on  donnoit  aux  Piètres,  (a)  Dans  le  fens  moral, 
on  applique  ceci  aux  occalions  de  bien  faire , qu’on  ne  doit  jamais  nc- 

g>‘g«- 

y. IJ. Nonne  aliis  relin qji es  dolores,etlabores 
T U O s ? Voulez-vous  laijfer  à d'autres  les  fruits  de  vos  travaux  f Etes- 
vous  d’humeur  d’imiter  ces  avares , qui  fe  plaignent  le  pain , 5c  la  nour- 
riture , 5c  qui  fe  tcEifent  toutes  les  douceurs  de  la  vie , pour  enrichir  des 
héritiers  ingrats,  & prodigues  î 

y.  Id.  DAjET  ACCIPE,ET  7USTIFICA  ANIMAM  TUAM. 
(é)  Donnez,  & recevez,  dn  fanÜifez  vitre  ame.  Vivez  en  bonne  focié- 
té  avec  vos  amis  j donnez  leur , ic  recevez  d’eux;  5c  conduifez-vous  en 
homme  de  bien.  Menez  une  vie  douce , 5c  innocente , dans  un  agréable 
commerce  avec  vos  amis , 5c  vôtre  prochain  ; éloigné  de  l'ambition  , de 
la  vanité, du  luxe, de  l’injuftice,  5c  dif  l’avarice.  Ufez  des  biens  que  Dieu 
vous  adonnez , fuivant  fes  Loix,  5c  fans  cet  attachement  criminel  qu’il 
condamne.  Autrement  : Donnez  l’aumône , d"  recevez  Itf  pardon  de  vos 
fautes.  L’aumône  eft  une  efpécc  de  commerce  entre  Dieu , 5c  l’homme  ; 


(-.  ) Zrnf.  VII.  i».  îo. 

(4)  ayî-r*.  vÎm  C'vvCv  rv.  SÂnHfie.1 

nnimtm  tH»m-  D'iuliciliftm;  fujli 

fem.  U'auucs,  Aimci  vôtre  amc. 


D'autr-s(  mwCrrr»..  Scduifcv  vôtre  aiTiC  , di- 
vcttifl.a-ïous  i chariru  z vôtre  chagrin  par  l’ttv 
lagc  pcmiitlcichofcs  de  ce  monde. 
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17.  Ahu  ebiiMm  tnum  eptrsrt  jufti-  17.  [Faites  des  œuvres  de  jufUce  .ivanr 
timm  : ^utnUm  tttn  tjl  Mpnd  inftru  «»-  vôtre  mort , ] parce  qu'on  ne  trouve  poin^ 
ventre  cibum.  de  quoi  Te  nourrir  dons  le  tombeau. 

18.  Omms  cnre  ficM  farntm  veternf-  i*.  Toute  chair  fe  fane  comme  l’herbe , 
tet , & feue  felium  fruü'tpcnns  in  nrbe-  & comme  la  feuille , qui  croît  fut  les  arbres 
reviridi.  vcrds. 

COMMENTAIRE. 

L’homme  donne  à Dieu , en  I2  perfonne  du  pauvre  5 Dieu  rend  ï celui  qui 
fait  l’aumône  , une  récompenfe  inûnic.  Voilà  une  ufure  permiie,  êc 
louable. 

f.  VJ,  Ante  obitum  tuum  operare  iustitiam.  /<«/- 
us  des  œuvres  de  jujlice  avunt  vôtre  mort  ; parce  qu’en  ne  trouve  point  de 
quoi  fe  nourrir  dans  le  tombeau.  Ce  verfet  pris  dans  le  premier  fens  qu’il 
préfencc  .1 1 cfpric , n’cft  pas  aife  à expliquer.  Car  quel  motif  pour  nous 
engager  à pratiquer  la  juftice  , de  dire  que  nous  ne  trouverons  point  à 
nunger  dans  le  tombeau? Le  Grec  ne  lit  point  lapremicre  partie  du  verfet; 
&:  voici  comment  oh  peut  joindre  fa  Icconde  avec  le  verfet  prcccdcn:: 
Donne X, , & recevez, , & divertijfez,-veus  i ou , ^ fanôlifez,  vôtre  ame.  f.  17. 

( a ) Parce  que  dans  le  tombeau , ou  dans  l’enfer  ,i/  n’y  a plus  de  nourriture 
à chenher.  UCez  de  vos  biens  doucement , agréablement , Sc  dans  la  julli- 
ce , avec  vos  amis  5 car  dans  l’autre  vie  vous  ne  pourrez  plus  en  ufer.  Ce 
motif  cH  un  peu  Judaïque;  mais  l'Auteur  parlant  à des  avares  ,&  ayant 
peut-être  aulli  en  vue  l’inftruétion  des  Payons , il  pouvoir  leur  parler  fé- 
lon leur  portée , SC  leur  faire  comprendre  le  ridicule , Sc  la  folie  de  l’ava- 
rice, fans  faire  attention  aux  malheurs  qui  l’attendent  dans  l’-iutrc  vie. 
Et  certes , quand  on  n’auroit  que  les  fimples  lumières  de  la  raifon  natu- 
relle , un  honnête  homme  doit  le  faire  un  plaifir  de  vivre  dans  une  agréa- 
ble fociétc  avec  les  amis,  puifqu’cnfin  dans  l’autre  monde,  on  ne  peut 
plus  goûter  l’agréement  de  la  compagnie , & des  repas  d’amitié , qui  font 
une  des  plus  grandes  douceurs  de  la  vie  préfente.  11  a foin  d’y  joindre  la 
vie  pure,  & innocente,  Sc  par  conféquent  d’en  bannir  tout  ce  qui  bielle 
la  juftice , la  pudeur , la  tcmpénince , Sc  la  modeftie  ; Sc  on  peut  propofer 
ces  motifs  à des  Payons , 8c  meme  à des  Juifs  charnels , fans  pour  cela 
exclure  les  autres  raifons  que  la  Religion  fournit.  On  peut  voir  ce  qui  a 
été  dit  dans  l’Eccléfiafte , fur  de  pareilles  exprelfions. 

■ÿ’.  18.  Omnis  caro  sicutfoenum  veterascet.  Tou- 
te chair  fe  fane  comme  t herbe.  Il  continue  à exhorter  au  bonufage  de  fes 
biens , par  la  conlîdcration  de  la  brévetc  de  nôtre  vie.  Songez  à bien  vi- 

(«)  (Su  «»  Edit.  I Aldtn»  éliu 

Iktm*  tyrymf  ÿHirtrt  dtlui»t.  Itm  ^ 
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19.  AlUi gtntrAHtur  ,dy  dlia  dejiciun- 
tnr fie  : gtntrMio  cttrnù,&  fanguimt, 
sli4  finitur , & aU*  nAfeitur. 

10.  Omne  êpus  corruptibiU  in  fine  ele- 
ficiet  : & ijui  Utui  eperatur  , iiit  cun$ 
iU». 

11.  Et  emne  opus  eltünm  jufiifica!>itur: 
& qni  eperatur  illttd , henerakitur  in 

a». 


19.  Les  uns  naifTcnt , & les  autres  rom* 
benc  i ainû  dans  cette  race  de  chair , & de 
fang , les  uns  meurent',  & les  autres  naif- 
fent. 

ao.  Tout  ce  qui  eft  corruptible  fera  enfin 
détruit  : & l’ouvrier  s'en  ira  avec  Ton  ou* 
vrage. 

aa.  [Toute  œuvre  excellente  lèra  enfin 
reconnue  pour  ce  qu’elle  eft  ; & celui  qui  l’a 
faite , y aouvera  fa  propre  gloire. 


COMMENTAIRE. 

Vrc , & non  à amafTcr  des  richciTcs , puifquc  la  vie  eft  fi  courte  , & fi  fra- 
gile. Les  Payons  fc  fervoient  des  memes  motifs  , &:  quelquefois  même 
les  plus  débauchez  fc  lespiopofoicnt,  pour  s’animer  à goûter  plus  avide- 
ment les  plailirs.  Mais  le  Sage  exhorte  enmeme-tems  {4)  à la  fagcflc,à 
la  juftice , à la  tempérance , à la  confidération  d’une  autre  vie  -,  ce  qui  le 
met  infiniment  au-defius , je  ne  dis  pas  des  profanes , qui  abufoient  de  ces 
confidérations , pour  fc  livrer  fans  mefure  à la  débauche;  mais  au  dcfliis 
des  Philofophcs  mêmes,  qui  ne  propofoient  que  des  motifs  naturels 
qui  fc  bornoient  à la  vie  prcfentc.  Le  Grec  porte  •,  (h)  Toute  chair  ‘vieil- 
lira comme  un  habit.  ( Car  l’alliance  ijui  ejl  faite  dés  le  commencement , por- 
te : ^jeil  meure  de  mort.  ) Toute  chair  ejl  comme  une  feuille  verte  fur  un 
arbre  touffu.  Ces  paroles  ; Car  l'alliance , ou  la  fentence  epui  eji  prononcée 
dés  le  commencement , ejl  que  l'homme  meure  de  mort , ne  fc  trouve  pas 
dans  le  Latin  en  cet  endroit  j mais  au  verfet  u.  où  elles  font  unmeiileuc 
fens.  Homère  ( c)  s’eft  fervi  de  la  même  fimilitude  des  feuilles  qui  tom- 
bent des  arbres , & qui  y ren.iifient  tous  les  ans  ; pour  marquer  la  fuccct 
fion  des  hommes , dont  les  uns  naifient , pour  remplit  la  place  des  autres, 
qui  meurent  chaque  jour.  On  a déjà  pu  remarquer  en  plus  d’une  occa- 
fion , que  l’Auteur  de  ce  Livre , qui  vivoit  après  les  plus  célèbres  Auteurs 
de  la  Grèce , a pris  d’eux  quelques-unes  de  les  Sentences. 

zo.  Omne  opus  corruptidile  in  fine  deficiet. 
T out  ce  qui  ejl  corruptible  fera  enfin  détruit , (fi  l'ouvrier  s’ en  ira  avec  fon  ou- 
vrage. Rien  de  permanent  dans  ce  monde.  Tous  les  ouvrages  de  l’hom- 
rne  font  périfl'ablcs  comme  lui  : il  leur  imprime  un  caradéte  de  .mortali- 
té, en  les  produifant.  L’effet  ne  peut  être  plus  noble  que  fa  caufe.  Un 
mortel  ne  peut  rien  produire  d’immortel;  fi  ce  n’eft  par  cette  partie  de 


{ü)  Vojcx  les  vcrfcis  U-  II.  XI.  & 

XV.  I.  1 

( ^ ] Uâra  eetii  iUMTtêp  watXttai*Uti  } ^ >0 
If  U'f 

V • 


I ( f ) JlÎAti,  VI. 

I Oiu.ütp  CCl^êtf  ‘maVt  ic 

C r'  mttpc^  i^Mpteiftt  x/**  > v'  vAf 

1Tv>l-?/â>r«  t ê‘  ivi'yiy*trno  4Pp^. 
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ti.  Bentui  vir,  f in  ftpîenein  mo'/î- 
JtiiMr  ,&  4fui  in  juflitia  fna  mtditnbitur, 
& in  ftnjU  figitnbit  tircnmfpeüitntm 
Dti. 

ij.  Qui  txctgitnt  vins  iiins  in  ctrJt 
fn»,  & in  nifconditis  fuit  imelUgtns , 
vndins  pe/i  ilinm  tfnaji  invtjlignttr  , tà" 
in  viis  iiiiui  eonft fient; 


11.  Heureux  l’homme  qui  demeure  appli- 
que à lafigefle,  [ qui  s'exerce  à pratiquer 
U jullicc  , & qui  pcnle , & repenfe  à cet  œil 
de  Dieu  , qui  voit  toutes  choies. 

ij.  Qui  rcpiflê  fes  propres  voyes  dan» 
fun  cœur  , & qui  pénétre  dans  rintelligcncu 
des  fecrets  de  U jngtffe  ; qui  va  après  elle , 
comme  fuivant  fes  traces  , & marchant  dans 
les  routes  par  où  elle  pafl'e  : 
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lui-meme , qui  cft  incorruptible.  D’oii  vient  que  fuint  Paul  ( <*  ) dit  j que 
ceux  qui  l'cment  dans  la  chair , ne  moilTonncronc  que  la  corruption  i mais 
que  ceux  qui  fement  dans  rcfprit , recevront  des  fruits  de  l’clpiit , Sc 
inoill’onncront  la  vie  éternelle. 

f.zi.  Et  omne  opus  electum  i U s t i f i c a b i t U r. 
errtvre  excellente  fera  enfin  reconnue  four  ce  quelle  ejl  ;&  celui  qui  l'a  faite, 
y trouver  A fa  propre  gloire.  C’eft  la  liiite , & l'explication  du  verfot  pré- 
cédent. Les  œuvres  de  juftice , les  adions  de  vertu  , font  d’une  nature 
toute  dift'érente  de  ce'I  •«  dont  U a parle  &:qui  doivent  être  détruites  , 
aiUli  bien  que  ceux  qui  les  ont  faites.  Les  prémiéres  font  éternelles , &: 
les  autres  font  périflables.  Ce  vcrfctn’cllpas  dans  leGrec. 

ÿ.  za.  B E A T U s VIR,  Q.U  I IN  sapientia  morabitur. 
Heureux  l' homme  qui  demeure  appliqué  à la  fagefe , éfC-  Après  avoir  mon- 
tré la  vanité  des  richelTes , la  folie  des  avares , &:  la  fragilité  de  la  vie; 
il  conclut , qu’heureux  cil  l’homme  qui  s’attaclic  à la  fagclfe , &:  qui  n’ou- 
blie jamais  l’œil  de  la  providence,  qui  voit  toutes  chofes.  Deux  chofes 
clTcnticllcs  à la  béatitude  ; l’amour  de  la  fagcll'c , la  vigilance , hc  l’at- 
tention à la  volonté  de  Dieu.  Veiller  fur  foi-meme  , pratiquer  la  vertu, 
& ne  perdre  jamais  de  vue  fon  Créateur.  Le  Grec  : ( é ) Heureux  l'homme, 
qui  dans  fa  fageffe  méditera  le  bien , cjr  qui  dans  fa  prudence  prononcera  des 
paroles faintes.  Ou,  fuivant  d’autres  Exemplaires  : (c)  Heureux  l'homme 
qui  mourra  dans  la  fagejfe , dr  qui  parlera  dans  fa  prudence. 

f.  13.  Q^O  I EXCOGlTAVITVIASILLIUS.i...  INTELLI- 
CENS,  ET  vadens  post  illam.  Heureux  Celui , qui  repaffe  fes  pro- 
pres voyes  dans  fon  cœur , qui  pénétre  dans  l'intelligence  des  fecrets  de  la  fa~ 
gejfé , qui  va  après  elle , comme  fuivant fes  traces , d'C.  V oilà  ce  qu  i fait  le 


( 4 ) GilUt.  TJ.  t< 

( b ) Cfimflut.  mit  **  cV  rtÇU  ptt’ 

«4A4,  0f  CT  rmtirn  mvii 

«yto* 


( ç ) EJit.  Rom.  **iî»  ^ rt- 

XdilqrH  t CT  4t"5  M 

§lHidam  Ctdd,  éhddunt  ifof  rwi'/ii. 
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14.  Qui  rtfpicit  fer fentftrui  iUius,  & 
tu  féuuis  illius  uudieus  : 

*$■  Qjf'  f^iuit/ilt  juxtA  dtmum  îüius, 
t!r  iu  fArittiuMS  ill  lus  figent  paiumJiAtHit 
tAfulAtn  fuAtn  A i mAuut  iUiut , d"  rt- 
^uie/teut  in  cAfitU  illius  tenu  per  Avum. 

16.  StAtuetfilits  fûts  fuir  tegmineiUius: 
it"  fui  TAmis  ejm  mtrAiilur. 

17.  Prttegetur  fui  tegmine  illius  > À 
ftrvtrti&  mgltriAejttt  rejuiefcet. 


14.  Qui  regarde  pu  fcs  fenècrci,  &qui 
écoute  à Ta  porte  : 

15.  Qui  fc  tient  auprès  de  fa  maiiôn , Se 
oui  enfun9.mt  un  piquet  dam  fcs  murailles, 
le  bâtit  une  petite  cabane  auprès  d'elle , où 
Tes  biens  fe  confervent  pour  jamais  dans  un 
grand  repos. 

i‘>.  Il  établira  fcs  fils  fous  fon  ombre  : & 
il  demeurera  foas  Tes  brandies. 

27.  Il  trouvera  fous  elle  un  couvert  contre 
le  chaud  du  jtur,  & il  fc  repofera  dans  1* 
gloire. 


COMMENTAIRE. 


▼rai  bonheur  de  Thomme  en  ce  monde.  Le  Grec  : ( 4 ) Heureux  celui  ^ui 
ftnfe  sirieuftment  À fis  prepres  voyts , à fa  propre  conduite  duns  fin  exur^ 
qui  cherche  À pénétrer  iuns  les  ficrets  de  la  fagejfi.  MArchez.  après  elle  pas 
4 pas  , comme  un  cfpion , comme  un  homme  qui  obferve  toutes  fcs  dé- 
marches ; & fij^^  cottme  en  embufiade  fur  tentes  fis  vtjes.  Ayez  toute  la 
vigilance  d’un  chafleur , qui  eft  à l'afïut , Sc  toute  l’attention  d’un  cfpion, 
qui  obferve  une  perfonne  : C’eft  ainfi  qu’il  faut  chercher  la  fagefle. 

f . ^s^.  Qjii  I RESPiciT  PER  FENESTRAS  ILLIUS.  re- 

garde par  fes  fenêtres , <fr  qui  éceute  à fa  porte.  Rcchcrchcz-là  comme  un 
amant  paiTionne  , qui  regarde  par  les  jaloufics  , ( é ) & qui  eft  alCdu  à la 
porte  de  fa  bien-aimee.  Le  Sage  avoit  employé  la  meme  comparaifon 
dans  les  Proverbes.  ( c ) Voici  comme  il  y fait  parler  la  fagefle  : Heureux 
eelui  qui  m’écoute,  & qui  veille  tous  les  jours  4 ma  porte,  & qui  fait  garde 
iu  feüil  de  mon  logis. 

f.  2J.  Q^U  I REQ.ÜIESCIT  TUXTA  DOMUM  ILLIUS.  .^i  fi 
tient  auprès  de  fa  maifon , & qui  enfonçant  un  piquet  dans  fes  murailles  ,fe 
bâtit  une  petite  cabane  auprès  d'elle.  Heureux  l’homme  qui  ne  fc  contente 
pas  de  la  fuivre  pour  un  tems , 6C  de  la  voir  en  paflant  ; mais  qui  fixe  fa 
dcméurc  auprès  d’elle.  Il  y trouvera 'des  biens  infinis  » une  petite  hutc 
à côté  de  la  maifon  de  la  fagefle , cfl  préférable  à tous  les  palais , & à tou- 
te la  magnificence  des  Rois. 

•jr.  27.  In  cloriaeius  req^uiescet.  f/y?  repofera  dans  fa 
gloire.  La  gloire  dont  la  fagefle  cfl  environnée  ré  jaillira  jufqu’à  lui  ; il  fe 
repofera  fous  l’éclat  de  fa  luajcflé.  L’Auteur  dans  ce  verfet  fcmbtc  faire 


( « ) 0^  «vrv  e* 

«VT*,  tÇ  Titf  mw»€tvfut  tivtrt  , 

êmtrrn  «vryf  àf  m Tmit  iitU 

«•ai# 


( k ) Cunt.  11.5. 

(#)  Ftûv.  yiii. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XV.  195 
àllufion  à U colomnc  de  nuée , qui  conduifoic  les  Ifraëlitcs  dans  le  défère, 
f 4 ) La  fa^efl'e  vous  protégera  fous  fon  ombrc,contre  les  ardeurs  du  folcil; 
elle  vous  éclairera  par  fa  gloire , ou  par  la  lumière  qui  en  réjaillira  jufques 
fur  vous.  La  lumière  de  la  colomnc  miraculcufe , cit  fouvenc  défignéc  îuus 
le  nom  de  gloire  dn  Seigneur. 

CHAPITRE  XV. 

Bonheur  de  celui  qui  craint  le  S tireur  ; la  fagejfe  fe  donnera  a lui. 
Dieu  ncjl  point  auteur  du  péché.  Il  a donné  à l’homme  la  liberté  ^ 

Cjr  le  choix  du  bien  , ou  du  mal. 

't.t.  timet  Dtwn  , faeitt  h-  ♦.  i.  Elui  qui  craint  Dieu,  fera  le  bien: 

contiruiu  tjl  fitfii-  & celui  quiali  jiiftice , pofTédera 

tio , MpprehenJet  iUom.  la  fagefle. 

Z.  Lt  ohvUkit  au  tjMofî  mitrer  hono-  i.  Et  elle  viendra  au-devant  de  lui , com- 
r:ficMtn  , & mnlier  4 virginitme  me  une  luerc  pleine  d’honneur;  & elle  le  rc- 
fufeipitt  ilium.  cevra,  comme  une  époufe  vierge  reçoit  fon 

époux. 

COMMENTAIRE. 

f.  1.  Ul  TIMET  DeUMj’faCIET  BONAtETQ^ÜI  COM- 

V yTINENS  EST  J U S T I T I Æ,  A P P R E H E N D E T ILL  A M.  Ce- 

/»;'  <]ui  crai/.t  Dieu  ,fera  le  bien  : cf  celui  ejuiaU  jujlice  ,pofédera  U figejfe. 
Le  Grec  doit  être  joint  à ce  qui  précède  :{b)  Celui  qui  craint  le  Sei- 
gneur fera  ces  chofes  ,•  ce  qu’il  a dit  au  Chapitre  précédent  : Il  cherchera 
la  f.igdl'c , il  s'étaiblira  auprès  d'elle  ; Et  celui  qui  a U connoijfance  de  la  Loi, 
la  trouvera.  Il  aura  le  bonheur  de  rencontrer  la  fagefle,  il  ne  la  cherche- 
ra pas  en  vain.  A.’eft  déjà  une  grande  partie  de  la  vraye  fagefle , de  con- 
noître  la  Loi  du  Seigneur;  il  ne  s’agit  plus  que ‘de  réduire  en  pratique 
cette  connoifl’ance , pour  joülr  d’une  fagefle  parfaite.  Le  jufte  n’en  de- 
meure pas  à la  fpéculation  ; il  s’attache  .à  l’exercice  de  la  juflicc  ; perfua- 
dé  que  le  Roy.mme  des  Cieux  ne  confillc  point  dans  les  difeours , mais 
dans  les  oeuvres  : (r)  Non  enitn  in  fermone  ejl  regnum Dei , fed  in  vir- 
thte. 

( « ’ T.X0I.  XXIY.  17.  Ltvit.  IX.  6,  y$4t  j 0 ymnoft  /jfr.rn  mtU. 

Crot  hh-  * I ( f J I.  CVr.  lY.  iO- 

^ Têf  VHirtt  tmu^  , I. 
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1;.+  COMMENTA 

f.  Ciialrit  iSum  pMie  vité,  & intil-  I 
lcd  MS , & Mqiiâ  fapUmU  fmlMSMril  pt-  1 
tsthit  illun  : & Jirmsiiisur  in  ilia  , & nan 
fidlctur. 

. 4 £f  cantinebit  ilium , & uan  ean- 
ftmdctur  : & exultubit  ilium  upud  pra-  j 
ximos  fuas  > ' 


J.  Elle  le  nourrira  du  pain  [devie , & ] 
d’iatdliecnce  , Si  lui  fera  boite  l’eau  de  la 
fagefle,  t qui  donne  le  falut.]  Elle  s'affernii* 
ta  dans  lui , & le  rendra  inébranlable. 

4.  Elle  le  tiendra  de  fa  main , & il  ne  fe> 
ra  point  confondu.  Elle  lelcvera  parmi  fet 
proches  > 
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if’.i.  Quasi  mater  honorificata,etq_^uasimü- 
LiER  avirginitate.  £//e  viendru  au-devunt  de  lui , etmme  une 
ntere  pleine  d'honneur,  ( ou  comme  une  matrone  vénérable , ) & elle  le  re- 
cevra comme  une  époufe  vierge  repoit  fin  époux.  La  fagclTc  le  recevra  dans 
fa  maifon  , comme  une  mcrc  pleine  de  tendrefl'c , & comme  une  époufe 
qui  lui  donne  les  premières  inclinacions  de  foncœur;  par  oppofition  à 
une  femme  débauchée,  qui  n’aime  jamais  fincéremcnt;  & à une  veuve, 
ou  une  femme  répudiée,  qui  époulc  un  fécond  mari.  Mulier  à virgini- 
tate , ou , félon  le  Grec  : {a)  Uxor  virginitatis , cft  celle  que  l'on  époufe 
jeune , &:  crâne  encore  vierge.  C'eft  aufli  ce  qui  ell  marqué  ailleurs  dans 
le  texte  Hébreu , par  Mulier  adolefienti*.  (h)  Celle  qu’on  époufe  dans  là 
jcune/rc,  Sc  pour  qui  l’on  a roujours  plus  de  tendrefle. 

f.}.  CiBABIT  ILLUM  PANEVITÆ,  BTINTELLECTUS. 
Elle  le  nourrira  du  pain  de  vie , d'intelligence.  Il  entrera  dans  la  maifon 
de  la  lagcdc , il  y trouvera  en  abondance  tous  les  biens  de  l’cfprit  : Le 
pain  devie  ,dr  d'intelligence.  Le  nom  de  vie  n’cft  pas  dans  le  Grec  : Elle 
nourrira  fon  cfprir , &c  fon  cœur  de  fes  plus  belles , &c  plus  fublimcs  con- 
nolll'anccs  ; elle  lui  donnera  àboire/Va«  de  la  figejfe , certe  eau  vive,  qui 
rejaillir  jufqu’à  la  vie  éternelle  ; ( c)  ces  inllruâions  li  folides,  & fi  impor- 
tantes pour  la  conduite  de  la  vie , &c  pour  le  falut.  Sa  demeure  dans  la 
maifon  de  la  f^efle  , ne  fera  point  pour  un  ou  deux  jours  -,  il  y demeure- 
ra éternellement  ,&  n’en  fera  jamais  fép.rré.  Firmabitur  in  illo  , à- non 
jïccletur,  é-c.  Le  Grec  :{d)/l  s'appujera  fur  elle , cf  ne  fera  point  ébranlé  ; 
& il  la  pofédera , ô"  ne  fera  point  chargé  de  corfufon.  Il  ne  fera  point  pri- 
vé de  fon  attente.  Il  la  pollcdcra  pour  toujours. 

4.  ExALTABIT  ILLUM  APUD  PROXIMOS  SUOS.  Elle 
l'élevera  parmi  fis  proches.  Ou  p'ûtôt , fuivant  le  Grec  ; ( f ) Elle  l'élevera 
par-deffus  tous  fis  égaux.  La  fagefle  le  comblera  de  gloire , &:  d’honneur 


( ^ ) U%  yvulif 

(^)  Prflu.  11.  17.  V.  18  inira  nVK  M«- 
IacU.  II.  14.  1.  8.  Lx.tch.  xri.  60a 

( f ) JtfhAn.  IV,  14. 


(1/)  (w*  mvîùv  , tC  i ftn 

Kttf  I»'  tiur'f  Ht,  ù ftA 

T^értt  turif  wAÇjtTwf  Mië- 


by  C't  ?o^Ir 


SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XV.  ipf 

y Etinmtdit  tctU/id«perietts  tjxs, 

& ddimfhbii  iiHmffiritu  fapitntU.  & 
intclUUm , & ftaligUrU  vefiiet 

6.  JucHnditdtem , & txultdtianem 
ihtf»iirix.dkit  fuptr  ilium,  & tiemiitt 
dttrna  hureditabit  ilium. 

7.  Hamims  flulti  nan  upprchenitnt 

ilium , & homines  fcnfuti  abviuhunt  il- 
li  ,hamints  flulti  nan  videbunttum  : len-  . 
aèaniinubejiùfupcrbU.&dala.  \ verront  point;  parce  quelle  fe  tient  bien 

* I loin  de  I orgueil , & de  la  tromperie, 

COMMENTAIRE. 

par-dclTus  tous  fes  concurreus.  Le  fage  gouvernera  ces  peuples,  & la 
gloire  le  fuivra  par  tout, 

ÿ.  y.  Et  in  medio  ecclesiæ  aperiet  os  etos.  Elle  lui 
ouvrira  la  bouche  au  milieu  de  l'aJfembUe.  Ce  qui  fuit  n’cft  pas  dans  le  Grec  ; 
Elle  le  remplira  de  l'efprit  de  fagejfe , dr  d'intelligence , Cr  It  revêtira  d’un 
habillement  de  gloire.  Ce  qui  fcmble  être  pris  du  5.  de  ce  Chapitre,  ÔC 
duŸ.31.. duChap.  VI.  Ecclefia  peut  marquer,  ou  les  alTcmblces  de  Reli- 
gion, ou  celles  du  peuple,  pour  les  affaires  civiles.  Dans  les  unes,  & dans 
les  autres , le  fage  le  fait  écouter  avec  refpeéf , & avec  admiration. 

if.  «.  JuCUNDITATEMjET  exultationem  thesauri- 
ZABiT  SUPER  ILLUM.  Elle  lui  amajftra  un  tréfor  de  jojfe,d'  d’allé- 
grejfe , & lui  donnera  pour  héritage  un  nom  éternel , ou , une  réputation 
qui  ne  mourra  point.  Le  jujle  fera  éternellement  dans  la  mémoire  des  hom- 
mes i Une  craindra  point  les  mauvaifes  langues , dit  le  Pl'almiffe  ■,(a)drU 
fagejfe  donne  l’immortalité , & une  réputation  epui  ne  périt  point.  ( ^ ) Le  Grec 
porte  ; ( r ) Il  trouvera  la  poye  , & une  couronne  d’allégrejfe  j & il  aura  pour 
héritage  un  nom  éternel-,  ou,  une  réputation  qui  fubfiftera  cicrndlc- 
ment.  ' 

7.  Homines  stulti  mon  appréhendent  illam; 

ET  HOMINES  SENSATi  oBviABUNT  iLLi.  Lcs  hommes  itifenfcz. 
r.e  la  comprendront  point  ; mais  les  hommes  de  bon  fins  iront  au-devant  d’el- 
le, dre.  La  fageff'e  ne  fc  donne  point  auxméchans , & aux  infenfez  ; ou  (I 
elle  fe  donne  à eux , elle  les  rend  )uftes,  fages.  Le  Grec  ell  un  peu  diffé- 
rent : voici  ce  qu’il  porte  dans  les  vcrl'cts  j.U%.(d)  Les  hommes  infin  fie. 


5.  £.t  lui  ouvrira  la  bouche  au  milieu  de 
raAcniblée  : [ elle  le  remplira  de  refprit  de 

I raecHc , & d’intelligence,  & le  revêtira  d’un 
^ habillement  de  gloire.] 

6.  Elle  lui  amaflera  un  trêlbr  de  joye , & 
d'allégcclTe , & lui  donnera  pour  héritage 
un  nom  éternel. 

7.  Les  hommes  infenfez  rte  la  compren- 
dront point  ; [ mais  les  hommes  de  bon  fens 
iront  au-devant  d’elle.  1 Lcs  infenfez  ne  la 


( a ) rft\.  exi.  7. 

( i ) J VIII.  1]. 

) t ] à-/Mjatâu*T^  atl- 

fta- . . fl  fl^  fliiii^-  Carp!uf- 

uddU  t «vrfl'it 


( a j Oh  fd  M/Tflûi  àri- 

M-fll,  te.  a e,tt  aucçTfltXflt  It  fiv  Ifl'fltvi.  iviLv.  Ma- 

jfl^.t  iVf*  «*•  -.bvoflfMtiiflfl  , T-'à.ifif  li  faf 

«H,,». 
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I^C.  COMMENTAIRE  LITTERAL 

8.  Les  menteurs  ne  fe  fou  viendront  point 
d’elle  i [mais  les  hommes  véritables  fe  trou- 
veront avec  elle,  & marcheront  heureufe- 
ment  ju/qu  a ce  qu’ils  arrivent  i la  vue  de 
Dieu.] 

9.  Laloüange  n'elipas  belle  dans  la  bou- 
che du  pécheur  ; 

10.  [ Parce  que  la  fagelTe  vient  de  Dieu.] 
La  loiiange  de  Dieu  accompagne  la  fagcire, 
elle  remplit  la  bouche  hdelle , & elle  fui  eft 
inlpircc  par  le  fouvcrain  Dominateur. 

COMMENTAIRE. 

ne  la  comprendront  point , & les  pécheurs  ne  la  conneijfent  point.  Elle  efl  bien 
éloignée  de  l'orgueil,  & les  menteurs  ne  penferont  point  à elle.  Le  fage  in- 
culque i'ouvcnc  que  lafagcll'c  ne  paît  demeurer  dans  une  amc  injufte 
fiipcrbc , &:  hypocrite , ou  menteufe.  Elle  veut  de  l’innocence  dans  les 
moeurs , de  riiumilitc  dans  les  fentimens , de  la  droiture  dans  l’intention. 
L’Eprit  Saint  ne  fe  communique  jamais  aux  mcchans , aux  hommes  vains 
aux  fourbes,  {a)  In  malevolam  anintam  non  introihit  fapientia , nec  hahi- 
tahit  in  corpore  fuhdito  peccatis.  Spiritus  enim  Sanéius  difeiplinx  ^.ffugiet 
féium, 

^.p.NoU  EST  SEECIOSA  LAUS  IN  ORE  PECCATORIS. 
loiiange  tiejl  pas  belle  dans  la  bouche  du  pécheur.  II  ne  lui  convient  point 
de  loücr  le  Seigneur  avec  des  lèvres  impies.  Dieupourroit  lui  dire  com- 
me  dans  le  Pfeaume  : {b)  Pourquoi racontex.-vous  mes jujlices .é" pourquoi 
prononces.-vous  les  paroles  de  mon  alliance,  vous  qui  haïjfez.  la  correélion, 
é-  qui  rejettez.  loin  de  vous  mes  paroles  ?Si\nt  Chryfoftome  ( c)  remarque, 
que  David  invite  tous  les  animaux , & toutes  les  créatures , jufqu’aux  fer- 
pens  aux  dragons , à loücr  le  Seigneur  ; mais  jamais  il  n’y  a invite  les 
pécheurs.  Le  Grec  demande  un  autre  fens  : (d)  La  fentence , la  maxime,  la 
parabole , le  difeours  fententieux , ne fied  pas  bien  dans  la  bouche  du  pécheur. 
( jî'.  10.  ) Parce  qu'il  ne  lui  a pas  été  dit  de  la  part  du  Seigneur  i car  la  (enten- 
te efl  un  difeours  qui  demande^  de  la  fageffe  ; rfl  c'efl  le  Seigneur  qui  lui  don- 
ne un  heureux  fuccez..  Il  n’appârtieiu  pas  à tous  de  prononcer  des  difeours 
fententieux , & des  maximes  pleines  de  fagede } c'cll  une  grâce  qui  n’cft 
donnée  qu'aux  fages.  Cet  endroit  eft  parallèle  à cet  autre  des  Proverbcs;(r) 


S.  fn tri  mtndacet  non  erunt  illiui  mt- 
morei  : & viri  viraett  imiementur  in  il- 
ia , & fuceejftm  habtbunt  ufqut  ad  inf- 
peSlitnm  Dei. 

9.  Ntn  tft (petiofa  laus  in  trt  peeoa- 
taris. 

10.  Quoniam  à Dto  p'-eftSa  efl  fa- 
pientia. Sapientia  enim  Dei  aflabit  laus, 
& in  ore  fideli  abundoba  , & demitea- 
ttrdahiseamilli. 


( 4 ) Stf.  I.  4.  Voyti  aullî  Pm  viii.  ij. 
Jeht»  xiT.  ly./ueeH  iv.  t.  lf»i.  ixvi.  t. 

( S ) rftt.  xux.  U. 

( e Chryfp.  Qrat.  habita  tum  frefbjttr  ef- 
fit  eràtndtm. 


( d]  c#  çd/tmri  mftMfrmXi. 

du  m e'»  yS  rtftH 

fehertr»  ^ OjeiéirM  aar». 

( » ) Prev.XKtl.  7. 
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• , vi.NoHdixnit;  Pir 
tnim  adit  nt  fcetrii. 

11.  NandicM:  fttt  me  impUnmit  : 
nan  e»im  necejferü  ftm  li  hominet  im~ 
pii. 

C O M M 


II.  Ne  dites  point  : Dieu  cft  caiiie  qucjc 
n'ai  pas  la  fagcH'e  : car  c’dl  à vous  i ne  pas 
faire  ce  qu'il  dciefte. 

II.  Ne  dites  point  : C'ell  lui  qui  m’a  jette 
dans  l’cgarement  : car  les  méchans  ne  lui 
font  point  nccefl'aircs. 

N T A I R E. 


Indecens  tfi  i»  ere  Jheltorum  ftrahaU.  Ec  ailleurs  : ( -*  ) ATp»  iecent  JlnU 
tumverbd  campofitd. 

f.  10.  Quosiam  a Deo  profecta  est  sapientia. 
Parce  que  la  fagejfe  vient  de  Dieu,  eà‘C.  Ce  verfee  eft  beaucoup  plus  coure 
d.ins  le  Grcci  il  veut  être  joint  au  verfee  precedent , où  nous  en  avons 
donné  l’explication. 

ÿ.  H,  Nondixeris.-PerDeum  abest.  Ne  dites  peint; 
Dieu  ejl  caufe  que  je  n’ai  peint  la  fagejfe  : car  e'ejl  à veut  à ne  pas  faire  te 
qùil détejle.  Dicun’cft  point  caufeni  denôtre  foiblcirc,nide  nôtre  igno- 
rance , ni  de  nôtre  peu  de  fagcH'c.  Ces  qualitcz  étant  des  defauts , 6c  des 
privations , qui  n’ont  rien  de  politif  en  cllcs-mcmes , Dieu  n’en  peut 
être  le  créateur.  II  nous  a donné  une  ame  capable  de  fcience , de  fagdl'e, 
de  droiture:  C'ell  à nous  à demander  à Dieu  ces  qualitcz,  fi  nous  ne  les 
avons  pas  : à les  conferver , & à les  cultiver , fi  nous  les  avons  : 6c  à tra- 
vailler de  nôtre  part  pour  les  acquérir , autant  que  le  travail  6c  l’induftric 
bumaine  font  capables  de  contribuer  à nous  les  procurer.  Car  la  bonté  , 
6c  la  grâce  de  Dieu , qui  les  donnent , n'excluent  pas  nôtre  travail , &:  nô- 
tre coopération.  H y a une  fcience,  & une  fagelTe  d’un  ordre  naturel , que 
nous  pouvons  acquérir  par  nôtre  étude;  mais  afin  de  les  rendre  utiles  pour 
l’éternité  , il  faut  la  grâce  du  Ciel , que  nous  devons  demander  à tous 
momens  ; parce  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien.  Le  Grec 
\\f.  {h)  Ne  dites  pas  : Ceft  à caufe  du  Seigneur  que  je  me  fuis  éloigné  de 
mon  devoir  : Car  pourquoi  faifex,-veus  ce  qu’il  a en  horreur  ? N'imputez 
point  à Dieu  , ni  à la  Providence , vos  fautes , 6c  vos  égaremens.  A cette 
occafion  il  va  traiter  laquelUon  du  libre- arbitre  , & de  la  création  de 
l’homme. 

jl'.  U.  Nom  oicasiIlle  me  m?  l au  avit.  (e)  Ne  dites 
point  : C’efl  lui  qui  m’a  jetté  dans  l'égarement  ; car  les  méchans  ne  lui  font 
point  nécejfaires.  C’eft  un  blafphéme  horrible , de  dire  que  le  Seigneur 


( «)  TT9V.  *TII.  7. 

( ^ } Mil  êrt  /i«  ^ 

fphfmrt9  li  mmmt. 

( ( ) ür4ea  My  nvyf  mwrif  /cl  cvAcirfri* 


mt  fteit  t Dieum*afiit 
ccl  que  je  fuis,  mauvais»  corrompu , pécheur. 
PlMftut  ^ autrefois  n^nifioic»  un  trompeur 
iéduAcur.  AaGtk’ 
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J9% 

If.  Omn*  txecrdmtHIum  errorit  odh 
Dimnui , & ntn  crit  AnuitiU  tiimmi- 
bkt  tkm. 

14.  Dnu  ki  initit  ctnfiitmt  h»mi~ 
mtm , & rtli^HÎt  iltmn  in  mnnn  canfilii 
fui. 


If,  Le  Seieneur  hait  toute  abomination  î 
[ & tout  dérèglement  ; ] & ceux  qui  le  crai* 
gncat  n’aiment  point  ces  chofcs. 

14.  Dieu  des  le  commencement  a créé 
l’homme , & il  l’alailTé  dant  la  main  de  foa 
prefre  confcil. 


COMMENTAIRE. 


VOUS  a jette  dans  rerreur  , & dans  le  crime.  Quel  motif  auroit  pu  l’obli» 
ger  à vous  feduire , &c  à vous  jetter  dans  l’égarement  ! De  quoi  lui  fert  le 
méchant  ’Qucl  profit , quelle  gloire  , quelle  fatisfaebion  peut-il  tirer  du 
crime,  & de  l’injuftice , les  deux  chofes  dont  il  a le  plus  d’horreur,  SC 
qui  lui  font  le  plus  contraires  î Ne  dites  peint  : ^ue  Dieu  veut  tente , dit 
l’Apôtre  faint  Jacques  : ( a ) Car  Dieu  ne  tente  perfenne  peur  faire  le  mal.  Il 
ne  fe  réjouit  point  de  nôtre  perte,  (é)  &:  ne  veut  point  la  mort  du  pé- 
cheur, mais  plutôt  fa converlion , & fa  vie.  (e ) Voyex  faint  Auguftin, 
De Cratia , dr  hber. arbitr.  cap.  a.  Et  ici  f.tt.ôi  xvi . i. 

ÿ.  ij.  Omni  execramentumerrorisodit  Domi- 
nos, &c.  Le  Seigneur  hait  toute  abomination , ^ tout  dérèglement.  Et  cr  > 
ment  auroit- il  eng.igé  l'homme  dans  le  crime , ic  dans  l’impiété , puifqa’il 
ch  a tant  d’horreur  i Seroit-ce  par  haine  pour  fa  créature,  ou  pour  fe  fai- 
re de  la  peine  à lui-  même  ? 

1^.  14.  DeUS  AB  INITIO  CONSTITOIT  HOMINEM,  &TC. 
Dieu  dés  le  commenennent  a créé  l'homme , il  l'a  laifé  dans  la  main  de 
fon  propre  confeil.  Pluficurs  Théologiens  expliquent  ce  paflage  de  l’état 
heureux  où  Adam  fût  créé.  Alors  il  avoit  une  grâce  toujours  prefente , 
& toujours  prête  àfuivre  la  détermination  qu’il  luidonnoit;  il  étoitdans 
un  parfait  équilibre,  entre  le  bien , & le  mal  ; fans  être  entraîné  vers  le 
mal , par  le  poid  de  la  concupifcence , ni  agréablement  porté  vers  le  bien, 
par  l’attrait,  & la  douceur  de  la  grâce  prévenante.  Il  étoit  abfolument 
dans  la  main  de  fon  confcil , comme  dit  ici  le  Sage;  fans  avoir  befoin 
comme  nous  aujourd’hui , de  demander  continuellement  à Dieu  un 
fecours , Sc  une  grâce , qui  nous  prévienne , qui  accompagne  nos  bonnes 
actions,  & qui  nous  fuivc  jufqu’à  la  fin.  Taie  quippe  adjutorinm  erat,  tfuoi 
defereretcumvellet , & in  que  permaneretfivelltti  non  que  fieret  ut  vellet. 
Hoc  prima  efl  gratta  qua  data  eft  primo  Adamt  fed  hac  petentier  efi  in  fe» 
cunde  Adam,  [d) 

Mais  en  confidérant  la  fuite  du  raifonnement  du  Sage , ( e ) il  paroît 


( « I.  I). 

i * ) .f  f.i.  I). 

(<)  Zx.tch.  xxxili.it. 


1(  li  ) Auiup.  lii.  Je  COTTcft.  é-  gr»ù».  tsf. 
ii.n.si.  , 

{t)  Voyez  IcsTCifctsit.  !}•&:  >1. 
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15.  Adjteit  m4nJM4  , (ÿ*  fr4Cept4 
fH4. 

16.  Sivi)l4erismÂnd4t4ferv4rt.c»i$- 
f*rv4humt€  ,&  in  ferpttunm pd  m fU- 
tii4m  f»C€rt. 


15.  [ Il  lui  a donné  de  plus  fes  ordonnan- 
ces , & les  ptéceptef.  J 

16.  ii  vous  vourez  obfervcr  les  comnian- 
demens  , & garder  toujours  avec  Edclicc  ce 
qui  cil  agréable  à Dieu . [ Us  vous  conlërve- 
ronr.  ] 


COMMENTAIRE. 


qu’il  a voulu  parler  ici  de  récat  où  tous  les  hommes  font  depuis  le  péché 
d'Adam  ; c’eft-à-dire , dans  une  pleine  liberté  de  faire  le  bien , ou  le  mal  > 
de  rclifter , ou  de  ne  pas  rclifter  à la  grâce , ou  aux  muuvcmens  de  la  con-^ 
cupilccnce.  En  un  mot,  fon  deflein  eft  d’ôccr  aux  mcchans  toutes  les 
mauvaifes  exeufes , & les  prétextes  dont  ils  voudroient  le  fervir , pour 
rejetter  fur  Dieu  même  leurs  crimes , &r  leurs  defordres , en  difant , que 
Dieu  leur  a donné  des  penchons  invincibles  vers  le  mal;  qu’ils  trouvent 
en  eux-mêmes  une  fource  de  corruption,  dont  ils  ne  font  point  les  au- 
teurs, Sec.  Le  Sage  leur  réplique,  que  Dieu  ne  peut  avoir  fait  le  mal , 
puifqu’il  l'a  en  horreur , qu’il  le  dérend , 6c  qu’il  le  punit  : Que  ce  a’elî 
point  lui  qui  a mis  dans  l’homme  le  mauyais  pcncliant  qui  y c(l , que  ce, 

penchant  n'cft  point  invincible,  puifqu’il  nous  a créca  liores,  Sc  qu’il  nous 
a laillez’dans  la  main  de  nôtre  propre  confeil , capables  de  nous  détermi- 
ner librement  vers  le  bien  avec  fa  grâce  ; ou  vers  le  mal,  par  nôtre  volonté 
corrompue.  , , 

Adiecit  mandata,  et  præcepta  sua.  ///«/* 
donne  fes  erdonnonces , 0“  fes  f récentes.  Si  Dieu  ne  nous  avoir  pas  crc:z 
libres , Sc  capables  de  nous  porter  avec  choix  , Sc  détermination  vers  le 
bien , ou  vers  le  mal , il  ne  nous  .auroit  point  donné  des  préceptes  de  fai- 
re , ou  de  ncpas  faire  ; il  n’auroit  pas  établi  uirc  alliance  entre  lui , Sc  nous. 
Ce  verfet  n’eft  pas  dans  le  Grec. 

i<>.  Si  volueris  mandataservare,  conserva- 
B U N T TE.  Si  VOUS  voulez  obferver  les  Commondewens , ils  vous  conferve^ 
iront.  Vous  êtes  le  maître  de  les  obferver,  avec  le  fccours  de  Dieu,  ou 
d.c  ne  les  pas  obferver.  Si  vous  les  obfcrvez  , ils  vous  prcfervcronc 
du  fouverain  malheur.  Si  vous  les  violez  , vous  vous  expofez  à la 
vengeance,  & à la  colère  du  Tout  puilTant.  Le  Grec  fe  doit  joindre  au 
ÿ.  14.  de  cette  forte  : (a)  Le  Seigneur  a créé  l'homme  dés  le  commencement, 
ér  il  l’a  laifé  dans  la  main  de  fon  confeil  ; [16.)  Afin , ^ue , s’il  veut , il gor- 
de  les  Commandemens  , (fi  eju’il  conferve  une  fidélité  inviolable  au  Seigneur, 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  ÿ.  ly.  qui  lépare  ces  deux  verfets , ne  fc 
lit  pas  dans  le  Grec.  — • — 


fif  11  vauc  micox  iixe  : l'ii*  *• 
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17.  jlpfefuit  liH  a!jiiAm , & igntm  : 17.  Il  a mis  devant  vous  l’eau  , Sc  le  feu 

ddqHoU  vclmrit , forrigt  mAnum  tu*m.  afin  que  vous  portiez  la  tnaindu  côté  qu« 

vous  voudrez. 

COMMENTAIRE. 

f.  17.  Afposuit  tibi  aq^uamet  IGNE m.  7/4 mis  dfvint 
•vous  l'eau  , & It  feu  ; afin  que  veus  fartiez,  la  main  du  coté  que  vous  voudrez. 
L’eau  marque  le  bien  ; & le  feu,  le  mal.  La  première , cil  un  principe 
doux  , &c  commode  ; le  fécond  eft  dangereux  , &L  dcftruâreur.  Dieu  a mis 
l’homme  entre  l’eau,  &:  le  feu  ; il  a la  liberté  de  choifir  entre  l’un , &:  l’au- 
tre ; entre  le  fouverain  bonheur,  Si  le  fouverain malheur  ; encre  robéïll'an- 
cc,  Sc  la dcfobcïirancc.  Il  lui  a donné  allez  de  lumières , pour  diftinguer, 
s’il  veut , l'un  d’avec  l’autre.  Il  a la  lumière  naturelle  , commune  à tous 
les  hommes , qui  lui  découvre  les  premiers  principes  de  morale.  Il  a les 
Loix  écrites , qui  lui  font  connoîcrc  ce  que  Dieu  demande  de  lui , par  le 
droit  écrit,  &:  polîtifî  il  ne  tient  donc  qu’à  lui , avec  le  fecours  de  Dieu, 
d’obferver , ou  de  violer  les  Loix  ; d’étendre  fa  main  vers  le  feu , ou  vers 
l’eau,  (a)  Voilà  le  fens  le  plus  fimple,  Sc  le  plus  généralement  fuivi  de 
ce  palTage,  Sc  le  mieux  lié  avec  ce  qui  précède,  ôc  ce  qui  fuit  ; il  cft  pa- 
rallèle à celui-ci  du  Deutéronome  '.(h)  Conjidérez,  que  je  vous  ai  frofosé 
aujourd’hui  la  vie , Sc  le  bien  -,  & au  contraire , la  mort , ^ le  mal;  afin 
que  vous  aimiez  le  Seigneur  vôtre  Dieu,  ô"  que  vous  marchiez  dans  fes 
vojes.  Ce  qui  cft  une  luite  de  ce  qu’il  avoir  dit  immédiatement  aupa- 
ravant : Le  commandement  que  je  vous  ai  donné , n'ejl  ni  au-dejfus  de  vous, 
ni  fort  éloigné;  il  n'ejl  f oint  au  Ciel , pour  dire  ; de  nous  peut  monter 
UH  Ciel,  afin  qu'il  nous  le  rapporte , cÿ*  que  nous  l'apprcntors  ,C'  h pratiquions* 
ni  au- delà  des  mers  ; afin  que  vous  difez  : .^i  de  nous  pourra  pajfcr  la  mer, 
nous  le  rapporter  -,  afin  que  nous  puijjions  l'entendre  , & l'accomplir  ? Mais 
il  ejl  prés  de  vous , dans  vôtre  bouche  , Cf  dans  vôtre  caur  : Conjidérez  que 
je  vous  ai  proposé  aujourd'hui , la  vie,  & la  mort,  &c.  C’eft-à-dire, 
toutes  forces  de  maux , fi  vous  êtes  infidèles  à mon  alliance , Sc  toutes  for- 
tes de  bonheurs  , fi  vous  y êtes  fidèles.  C’eft  à vous  à choifir  entre  ces 
deux  objets  ; l’obéillàncc , Sc  la  vie  j l’infidélicc , Sc  la  mort.  Jérémie  ( c) 
dit  encore  quelque  chofe  de  pareil.  Il  parle  aux  Juifs  de  Jérufalcm,  alGé- 
gez  par  l’armée  de  Nabuchodonofor. /e  vous  propojè  deuxvoyes , dit  le 
Seigneur  ; le  chemin  de  la  vie , (fi  le  chemin  de  la  mort  : Ceux  qui  demeureront 
dans  cette  ville , périront  par  l' épée  ; (fi  ceux  qui  fe  rendront  aux  Caldéens, 
vivront. 


^ (4  ) ridt  R.thn  Ljt,  J»nf.  FaUc.  Cnittl,  I (i)  Drut.  xxx  if. 

*•  Lxfidi , Ahti  ( c I firtm.  .vxi.  *■ 
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iî.  Ame  heminem  vit*  , & mtrs , b»~ 
tmm , & mMlum  ; qned  pUcnerit  ei , d/t- 
bitHr  iüi. 

■9-  QuoiiUm  multd  ftpientU  Dei , 
& fertts  in  pettntU , videns  timtes  fine 
imerm'JfieHe. 


i8.  L;i  vie,  Sc I*  mort;  [le bien,  &Ic mal,] 
font  devant  l’homme  ; ce  qu'il  auta  choih 
lui  fera  donné. 

19.  Car  la  fagelTe  de  Dieu  eft  grande  i il 
eft  invincible  dons  fa  puillànce  ; & il  voit 
cous  les  hommes  à cous  les  moniens. 


COMMENTAIRE. 


Qiiclqucs-uns  ,par  l'eauyérfMrU  feu , entendent  le  libre  ufage  descfio- 
fes  de  la  vie.  Dieu  a piacé  l’homme  dans  ce  monde , commeun  petit  Roi, 
entièrement  libre , maî:rc  de  Tcau  > & du  feu  \ c'eft-à-dire , des  deux  prin- 
cipes les  plus  ncccflaircs  à la  vie , &:  qui  font  comme  la  fource  de  tous  les 
autres.  L’Ecclcfialliquc  lui-mcmc  met  ci-apres  (a)  le  feu  AtTcau,  à la 
tête  des  chofes  les  plus  ncccflaires  à la  confervation  de  l’homme  : Initium 
necejfarix  rei  *qu4 , ignh , &c.  On  en  imcrdrfoit  l’ufage  aux  prolcrits  ; on 
les  fàifoit  touener  à l’cpoufc  , dans  la  cérémonie  de  (es noces  [b) 

An  qutd  in  his  vil.t  CâuÇâ  tjl , hxc  ferdidit  exul  ? 

His  nova  fit  conjux  , hac  duo  magna  futant. 

Les  Anciens  regardoient  le  feu , &:  l’cau , comme  les  premiers  principes- 
de  la  nailïàncc , fie  de  la  confervation  de  l’homme , ( < ) fie  comme  le  fym- 
bole  des  commoditezde  la  vie  civile  > fie  fuciable.  Cette  explication  n’cil 
point  àméprifer. 

1 8.  A N T E H O M I M E M V I T A , ET  MORS.  La  Vie  ,é-  fa  mort  ; 
le  bien,  (y-  le  mal,  font  devant  l’homme  ; ce  qu'il  aura  choiji  lui  fera  donné. 
Il  eft  le  maître  de  fc  rendre  heureux,  ou  malheureux,  en  pratiquant  le 
bien , ou  le  m.al.  S’il  pratique  la  vertu , fie  la  juftfcc , il  acquércra  un  bon- 
heur éternel  ; s’il  s’abandonne  au  crime  , fie  au  défordre , il  encourra  la 
difgracc  du  Seigneur , fie  verra  fondre  fur  lui  tous  les  clïcts  de  fes  me- 
naces, 

ÿ.  19.  Qy  OKIAM  MULTA  SAEIENTIA  Dei.  Car  Id fagejfe  efe 
Dieu  e fl  grande  i il  efl  invincible  dans  fa  pniffance,  (^c.  Dieu  par  fafagef- 
fe  infinie,  a donné  à l’homme  tout  ce  qui  lui  eft  néceflaire  pour  deve- 
nir heureux , s’il  le  veut  ; fie  par  fa  touce-puiflancc , il  eft  en  état  de  le  ren- 
dre éternellement  malheureux  , s’il  eft  rebelle  à fes  voiontez , fie  s’il  abu- 
fedes  grâces  qu’il  lui  a faites.  L’homme  eft  donc  incxcuGblc,  puifqu’il 
eft  placé  entre  l’eau , fie  le  feu  ; entre  la  vie,  fie  la  mort,  fie  qu’il  peut  choi- 
fir  entre  ces  deux  objets. 

f.  ao.  OcüLi  Domini  AD  TiMENTES  EUM.  Let/eux  du  Sei- 
gneur font  fur  ceux  qui  le  craignent , d*  H connoit  les  oeuvres  des  hommes,. 


(4)  Eceti  xrxi''.  <!•  I t'arrolit.  ^.de  Linn/A  Latin».  CaufA 

4 i j Ovii.  fjjf.  Ui.  4.  1‘  napendi  du^iix»  nfM»  , CT 

Ce 


Digitized  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


•let 

10.  OchU  Dmlni  *d  timentei  eum  : & 
ipji  Agnafcit  amntm  aperam  hamwû. 

l<.  Ntmini  m*niUvit  imp  i agart , & 
Htmini  dédit  fpatmm  peeeandi  : 

XI.  Nan  tnlm  çancupifcit  multituÂi- 
nem  filiarum  infidelium  , & miitilium. 


10.  Les  yeux  du  Seigneur  font  fut  ceux 
qui  le  craignen:  ; & u connoît  lui-mcme 
toutes  les  œuvres  de  l’homme. 

11.  Il  n’a  commandé  à perfonne  de  faire 
le  mal , & n’a  donné  à perfonne  la  permif- 
lion  de  pécher. 

11.  [ Car  il  ne  Ce  plaît  point  d'avoir  un 
grand  nombre  d’enfar»  inlidélcs , & inuti- 


COMMENTAIRE. 


Ce  Juge  fouverain  examine  toutes  nos  voyes , & pénétre  jufqu’au  fond 
de  nos  cœurs.  Si  nous  avons  la  malice  de  l’oftcnfcr , il  faura  punir  nos  in- 
fîdcliccz,  Si.  nôtre  prévarication!  mais  finous  lui  obcïlTons  fidcllcmcnt, 
il  nous  comblera  de  grâces , & nous  regardera  d’un  œil  favorable.  Que 
l’homme  ne  croyc  donc  pas  que  le  fort  des  bons,&  des  médians  foie  égal, 
Sc  que  Dieu  regarde  d'un  même  œil  le  crime,  Sc  la  vertu  ; ou  plutôt, 
qu’il  ne  penfe  m à l’un,  ni  à l’autre.  Sa  colère  fe  fait  fentir  à ceux  qui 
rolFcnfcnt , & il  comble  de  fes  faveurs  ceux  qui  lui  font  fidèles. 

f.  ai.  Nemini  mandavit  impie  aceke.  //«’a  emmandé 
4 perfonne  de  faire  le  mal  s cf  il  n'a  donné  à perfonne  la  permijfen  de  pécher. 
Ainii  que  perfonne  ne  fe  flatte  de  l’impimitc.  Il  a défendu  le  mal  géné- 
ralement à tous  les  hommes  ; Sc  U n’a  mis  perfonne  dans  la  nécclfité  de  le 
faire.  Chacun  a fur  cela  fon  libre-arbitre , dont  il  peut  faire  un  bon , ou 
un  mauvais  ufage.  Quiconque  l’aura  oft'enfé , fera  puni  félon  la  qualité 
de  fa  faute.  Nul  ne  peut  s’exeufer  , ni  fur  la  néceflitc  de  pécher , ni  fur 
fon  defaut  de  liberté , ni  fur  un  titre  d’impunité  accordé  à lui  fcul  par  le 
Tout-puiflant.  S'il  cil  marqué  dans  l’Ecriture,  que  Dieu,  par  exemple, a 
commandé  à Sémeï  de  faire  des  imprécations  contre  David;  ( a ) &:  qu’il 
a envoyé  contre  fon  peuple  des  Tyrans , qui  l’ont  opprimé  ; cela  veut  dire 
fimpleincnt , que  Dieu  a permis  à Sémeï  de  fuivre  le  mauvais  penchant  de 
fon  cœur  , en  maudifl'ant  David  : Voluntatem  proprio  vitio  malam  in  hoc 
peccatum  fuo  jujlo ^ drocculto  judicio  inilinavit , dit  faint  Auguftin,  {h) 
il  l’a  abandonné  à fon  cœur  corrompu , aigri  contre  fon  Roi.  Il  eneft 
de  mcrac  de  la  haine  des  Aflyriens , Sc  des  Babyloniens , contre  les  Hé- 
breux. Dieu,  pour  cliàtier  Ion  peuple , a permis  que  leurs  ennemis  ne 
trouvaflent  aucun  obftaclc  à exercer  leur  ragc,&:  leur  furair  contr’eux. 
Il  n’a  pas  jugé  à propos , par  des  jugemens  fecrers , mais  toujours  juftes, 
de  tourner  les  cœurs  des  Allyriens , ni  d’arrêter  le  progrez  de  leurs  armes; 
mais  il  ne  les  a ni  forcez,  ni  déterminez  à faire  le  mal;  il  leur  a laif- 
fé  fur  cela  une  parfaite  liberté. 

I « ) Ru.  xyi.  10.  I ( * J AujHfi.  tic  Grtt.  (ÿ  lii.  ati.  e»f.  lo. 
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■f. 11.  Non  enimconcupiscit,  &c.  C*r  il nt  fi fUît point 
d'énjoir  un  grnni  nombre  d’enfens  infidèles , ffi  inutiles.  C’cft  U même  rai- 
fon  qu’il  a déjà  donnée  ci-dcvant,  ii.  Ne  dites  point  : Ceft  Bien  qui 
m'a  jet  té  dans  t:  égarement  i tar  les  méchans  ne  lui  font  point  nécejfaires.  Il 
n’a  que  faire  de  tels  enfans , ni  de  telles  créatures.  Qu’cft-cc  donc  qui  l’au- 
roit  pu  engager  à les  produire  noauvais  &c  corrompus  î Ce  verfet  n’eft 
point  dans  le  Grec.  Le  Traducteur  Latin  en  rinfén-mt  ici , avoit  apparem* 
ment  en  vûë  le  verfet  fuivant,  qui  eft  le  premier  du  Chap.  xvi.  Ne  vent 
réjoüiffexj  point  d'avoir  beaucoup  d' enfans , s'ils  font  mauvais.  Dieu  n’aime 
point  une  race  corrompue , ic  inutile.  L’Auteur  en  prend  occalion  de  di- 
re, que  des  enfans  tels  que  ceux-là,  ne  doivent  pas  faire  plaifir  à leur 
pere. 


CHAPITRE  XVI. 

/ 

Ce  n’efi  point  un  bonheur  d^avoir  un  grand  nombre  d‘ enfans  , cjui  ne 
craignent  pas  Dieu,  Châtiment  que  Dieu  a exercé  contre  les  géans 
Savant  le  Déluge;  contre  les  habitans  de  Sodôme ^ & contre  les 
Ifraclites  rébelles  dans  le  défert.  Providence  de  Dieu  fur  les  bons^ 
Sa  fagejfe  dans  fes  ouvrages. 


I.  V 7 E jueunderis  in  filiis  imfiU , 
a ' yî muUpliccmur  : nte  tbUüe- 
rit  Juptr  tpfos  , p non  eP  timor  Dti  in 

iUù. 


f.  1.  E vous  rcjoiiifn.z  point  d’avoir 
beaucoup  d’entans , s’ils  font  iné- 
chans  ; fie  n’y  mettez  point  vôtre  joye,  s’il» 
n’ont  point  la  crainte  de  Dieu. 


COMMENTAIRE.  ;• 

I.  T^T  E lUCüNDERis  IN  FILMS  iMPMS.  Ne  VOUS  réjo'ùif- 
fiz,  point  d'avoir  beaucoup  d’ enfans , s’ils  font  impies.  V oici  une 
nouvelle  matière.  Le  Sage  veut  faire  comprendre  aux  pcrcs  l’importan- 
ce de  donner  une  bonne  éducation  à leurs  enfans.  Ce  n’dl  ni  le  grand 
nombre  de  vos  enfans , ni  leur  force , ni  leur  jeunefle , qui  doivent  vous 
flatter.  11  vaut  mieux  n’en  avoir  qu’un  qui  foit  fàgc  ,que  d’en  avoir  plu- 
ficurs  d’impics  -,  il  feroit  meme  plus  avantageux  de  n’en  avoir  point  du 
tout , que  tf’en  avoir  de  méchans.  Le  Grec  :{a)  Ne  défirex.  point  une  mul- 


(«I  Mij  I tV  •unit,  ifi  hutb  fur^ 

aifefltii  »i  M«<(  irt/Un,  S«>  ■AnSwari , (in 

C c i; 
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I.  Ntit  trtJai  vit 4 iitrum  ,&  Mrtf- 
ftxtris  in  Ub^rts  carum. 

J.  Aitliar  ijl  anim  unui  timent  Dttnn , 

rniüejilit  itnpii»  ^ 

4.  El  utile  afi  mari  fine  filiil,  ^unm 
relinjiiert  filiat  impies. 

5.  yib  une  fenf/ua  inhubiiniliur  pu- 
tri* , tribus  impiarum  deferetur. 


1.  Ne  vous  appuyez  point  fur  leur  vie 
ne  vous  prcv.ilcz  point  de  leurs  cr  jvaui. 

j.  Car  un  leul  enfant  tjui  craint  Dieu, 
vaut  mieux  que  mille  qui  lonr  rocchans. 

4.  Et  il  cil  plus  avantageux  de  mourir 
fans  enfans  , que  d’en  laillcr  apres  foi  qui 
(bient  fans  piété. 

5.  Un  fctn  homme  de  bon  fens  fera  peu-» 
pler  toute  une  ville  i un  pays  de  roccuanf 
deviendra  défère. 


COMMENTAIRE. 

/itude  inutile  d’ enfans  ; & ne  veus  réjeüifez,  point  dans  des  fis  impies.  S’ils 
font  en  grand  nombre , n’en  concevez,  point  de  jot/e ,fiUa  crainte  dn Seigneur 
n’eft  en  eux. 

f . 1.  N O N c R E D A s viTÆ  ILLORUM.  Ne  VOUS  appuyez,  point 
fur  leur  vie  , & ne  veus  prévalez,  peint  de  leurs  travaux.  Ne  vous  flattez 
point  qu’ils  doivent  porter  votre  nom  dans  les  licclcs  futurs,  ni  que  par 
leurs  ravaux  iis  doivent  établir  puillammcnf  votre  r.içc.  La  vie  des  hom- 
ries  cil  entre  les  mains  de  Diai , & le  l'ucccz  de  leurs  travaux  dépend  de 
fa  'bénédidion.  Le  Grec  •.[*)  Ne  vous  fez  point  à leur  vies  dt  ne  vous  ap- 
puyez peint  fur  leur  grand  nombre.  Acliab  avoir  foixante  & dix  fils , & au- 
cun d’eux  ne  lui  fuccéda,  ]éhu  mit  à mort  S>c  le  pcrc,  S/C  les  enfans.  {b) 
Gédeon  en  avoir  un  pareil  nombre  ; Abimélec  fou  fils , né  d’une  concu- 
bine, les  tua  tous,  à l’exception  de  Joathan,lc  plus  petit  de  tous,  (r)" 
Abraham  au  contraire  n eut  qu’un  fils , &c  quel  fut  le  nombre  de  fes  def- 
cendans  i L’Edition  Romaine  -.{d)  Ne  vous  appuyez  peint  fur  leur  place , 
fur  le  rang  de  difiinSien  qu’ils  peuvent  tenir  dans  le  monde. 

ÿ.  j.Meliorest  emim  wnus,  5ic.  Un  feul  enfant  qui  craint 
pieu , vaut  mieux  que  mille , qui  font  méchans.  Le  Grec  : ( ^ ) Un  vaut  mieux 
que  mille.  L’Auteur  de  la  Vulgatea  fupplcé  , conformement  à l’intention 
de  l’Ecrivain  : Un  enfant  jufte  vaut  mieux  que  mille  médians.  Il  en  donne 
la  raifon  au  verfet  j.  ic  fuivans, 

UNO  SENSaT.O  INHABITABITUR  EATRIA,  TRI- 
BUS IMPIORUM  DESERETUR.  Un feul  homme  de  bon  fens  fera  peu, 
pler  toute  une  ville  ; & un  pays  de  méchans  deviendra  défert.  Un  homme 
fage  fondera  des  villes,  & des  Efnpircs  un  infense  les  détruira.  Ro- 


( « ) M*  i/mifOlmf  tî  Ç»î  wri>,  fol  I i Xlii.  t'u  , i xin‘i 

,Vi  I.  w/iJO- «.ri,;  ' I >*<  Chr)f,p.  htmil.  II.  é- )9.in  acnif.»  ht, 

(i]  4.  R«f.  X.  l.b'f'î'  \ mil.  it.in  htmit.  n & ij.  Heir, 

\ c ) Tiiiic.  tx.  r ' ~ ~ ' ; xi.  KfHtia,  ,,'t  t riith  ri  Stlxrn* 

t a ) Mt  il'  rhett  «vrS*.  * I 

Sfiont  fif  ni  f à Ceiu^lut,  tCu  J.  ..  ...  . 
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6,  Multnt»!'m  vUit  ment:  & 
ftrtitr»  herHm  «udivit  tmrù  mt4. 

7.  /»  fjnâftfx  piec4nlmm  txurdtbit 
i^nii , & in  gtntt  incrtMbili  ixiirtUfctt 
ira. 

8.  Ntn  exaravtrnnt  pn  peecatit  fuis 
ami  JH!  gi gantes,  qui  defirnlli  faut,  t$n- 
fidemesfna  virimi. 


<S.  J’ai  vù  de  mes  yeux  plufieurs  exemples 
de  cette  forte  i &)’en  ai  entendu  de  mer 
oreilles  de  plus  grands  encore. 

7.  Le  feu  s'allumera  dans  raflemblce  des 
méchans , Ôc  la  colère  s’enUammera  dans 
une  nation  qui  ell  incrédule. 

8.  Les  anciens  géans  n’ont  point  obtenu 
le  pardon  de  leurs  péchés  : ils  ont  été  dé- 
truits, àcaufede  la  confiance  qu’ils  avoienc 
en  leur  propre  force. 
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mulus , &:  Thcfcc  ,qui  n’ont  point  eu  d’enfans , ont  fondé , l'un , la  Ré- 
publique de  Rome,  &c  l’autre  celle  d’Athcncs  : £t  Priam  avec  toute  fa 
iiombreufc  famille,  vit  fa  capitale  , fon  pays , fon  Royaume,  fa  famille 
défoléc,  &:  détruite,  .à  caufe  de  la  mauvaifc  conduite  de  fes  enfans.  Au 
lieu  de  CCS  mots  : T rihxs  imphrssm  defcrttnr ,,  plulicurs  Exemplaires  lifent  : 
(a)  Et  à tribus  impiis  deferetur.  Sixte  V.  A tribu  impitrum  deferetur.  D’au- 
tres ; A tribuhus  intpiorum  deferetur, 

^.7.  In  synagoga  peccantiümexardedit  ignis. 
Le  jeu  s'allumera  dans  l'ajfemblée  des  méchans . Le  feu  de  la  guerre,  de  la 
fédition,  de  la  révolte  s’allumera  dans  les  familles  des  impies;  &Dicu 
permettra  que  l'ennemi  au  dehors , ou  la  divilion  au-dedans , les  confu- 
meront,  les  réduiront  à rien.  Le  feu  défigne  la  guerre,  & les  autres 
effets  de  la  colère  de  Dieu,  {b)  Ignis  fuccenfus  ejl  in  fureremee,  fj-  arde- 
bit  ufque  ad  inferni  novijjima. 

8.  Non  exoraverünt  pro  peccatis  suis  anti- 
Q.U  I G I G A N T E s.  Lcs  ancicHs  géans  r^ent  point  obtenu  le  pardon  de  leurs 
pécher,.  Dieu  les  a exterminez  à caufe  de  leur  orgueil,  de  leur  infolcn- 
cc,  &:  de  la  vainc  confiance  qu’ils  .ivoicnt  en  leur  propre  force.  11  parle 
des  géans  qui  vivoient  avant  le  Déluge,  qui  malgré  leur  grand  nombre , 

leur  force  extraordinaire  , furent  noïcz  dans  les  eaux.  Le  grec  ( c ) 
Dieu  ne  s'tft  point  appaifé  en  faveur  de  tous  les  anciens  ^éans  ejui  fe  font  ré- 
volter. Quelques  exemplaires  ajoutent:  qui  fc  font  révoltez  par  une  folle 
sonfance  en  leur  force. 

ÿ.  9.  Non  pepercit  peregrinationi  Lot.  7/»’4 
point  épargné  la  ville  où  Lot  demsûroit  comme  étranger  -,  11  a eu  les  habi- 


( 4 ] 4/ii  libri 

Ante  Clem-  tiii*  Gtàc.  4>irAi|  *i  «r  •'«)*  ifrptv- 
cV  TriéMt  imf$orM/n  êd  iTtmtem  u- 


(^)  Dent,  xxxit.  tj.  Vide  ô*  xxt» 

10. 

{e}  0\  w»e4  ^ 

y<y*»74p  it  dnifrrMt,  Cemftut,  <>  mIü  ^ttidsm 
4ddH8T*  £9  nt  e dvrm, 

* C c ii; 
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p.  £r  non  f'percit  peftgr'méiiiom  Lot, 
& ixeertUHS  fj}  tôt  pr*  jHptriid  vtrki 
illoTHm. 

10.  Non  mifertHs  efi  ilUs , gentm  to- 
tnm  perdons,  & exielltmtmjt  inpeecn- 
ts4  fuis. 

II.  Et  fient  fexetnta  millinpeditum. 
fui  congregnti  funt  in  dnritin  cordis  fui  : 
& fi  unue  fuifee  eervientiis  ,jHiru<tt , fis 
fu’Jfet  immums. 


p.  Dieu  n’a  poiui  épargne  la  ville  où  Lot 
lieineuroic  > comme  écranger  > & il  en  a eu 
les  habicam  en  exécration , à caufe  de  leur 
infolence. 

10.  Il  n’a  point  eu  de  conipaHlon  d’eux  , 
& il  a exterminé  toute  cette  nation,qui  s’éle- 
voit  d’orgueil  dans  fes  péchez. 

11.  Il  a perdu  de  meme  les  fix cents  mille 
hommes  de  pic , qui  avoient  conlpirc  en- 
femble  dans  la  dureté  de  leur  coeur.  Auroit- 
il  donc  pardonné  à un  feul  honunc,  s’il  eût 
été  opiniâtre  tomme  etttx- lit  î 
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tans  <Jt  Sodomc  en  horreur  , à caufe  de  leur  infoicncc  ; frx  fuperbia  verhi 
illorum  : L’ Auteur  de  la  Vulgate  a ajouté  verbi  , qui  n’cR  pas  dans  le 
grec  , ( 4 ) peut-être  pour  montrer  reft'rontcrie  des  habitans  de  cette  ville 
corrompue , qui  ne  craignoient  pas  meme  de  déclarer  leur  abomination 
& leur  bruulitc:  C’eft  ce  qu’il  marque  alTcz  au  lo.  Gentem  extellen- 
tem fit  in  fecentis  fuis  ; qui  falloir  gloire  de  fes  defordres.  Ezcchiel  décri- 
vant les  crimes  de  Sodomc , n’oublie  pas  fonorgücil , & fon  infolence  ; (^) 
Voici  quelle  m été  l’iniquité  de  Sodome } l’orgueil,  U benne  chere , i’abon^ 
dance, toifveté. 

f.  II.  S l C V T SEXCENTA  MILLIA  PEDITUM  &C.  7/  é fetdu  dt 
même  les fsx  cens  mille  hommes  de  fié , qui  avoient  confpiré  enfemble  dans  U 
dureté  de  leur  cœur.  Il  parle  des  Ilraëlitcs  qui  étant  fortis  de  l’Egypte  foui 
la  conduite  de  Moyfc,  irritèrent  Dieu  dans  le  défère , & le  forcèrent  par 
leur  défobéïlfance , & leurs  révoltes  continuelles , de  les  exterminer  dans 
l’cfpacc  de  quarante  ans  qu’ils  voyagèrent  dans  le  défert.  Moyfc  nous 
apprend  que  les  Ifraclitcs  étoient  au  nombre  de  fix  cens  mille  hommes 
portant  les  armes,  fans  compter  les  femmes,  les  vieillards,  &:  les  enfans, 
lors  qu’ils  fortirent  d’Egypte.  ( c ) Le  grec  , dans  quelques  exemplaires , 
ajoute  ce  qui  fuit  :[d)  Les  frappant , les  traittant  avec  mijericorde  i les  af- 
fligeant, & les  guériflant  : le  Seigneur  par  fa  miféricorde , & par  fes  chksi- 
mens  les  a confervex..  Il  les  empêcha  dc  tomber  tous  dans  le  dernier  mal- 
heur , te  d’être  entièrement  exterminez  , en  mêlant  la  douceur  à la 
sévérité , la  clémence  à la  rigueur.  Si  Dieu  a traité  dc  cette  forte 
toute  une  armée  defix  cens  mille  hommes-,  que  n’auroit-il  pas  fait  con- 
tre un  feul  qui  l’auroit  irrité  par  fon  opiniâtreté»  Ainfi  û Dieu  vous  a 


( « ] tsirU  vvsfopui/'mi  linm, 
( i ) Eteth.  XTI.  4J. 

Ù)  tMo4.fls.iy, 


J (4)  Complut.  tSoMliut.  Mutiyth,  ÎMm  , rir- 
ÙKlifitM,  mutouf  fsU 
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. 11.  M'fericordi»  tnim , & ira  eji  cnm 
ilia.  Ptttns  t.vtratia  , & tffiirtdens  iram. 

ij.  SccHndkm  miftricardiam  fnam , 
fit  corrcpti*  illiiis  i htmintm  ftcundùm 
tfcra  fna  judicat. 

14.  Ntn  tffiititt  in  rap'tia  peccMtr, 
& non  rttarddbit  fuffirtntia  miferictr- 
diam  fatiemh. 

15.  Otants  mifirieardia  faciet  locnm 
unicHi^ne  fecundàm  meritum  aptrum  faa- 
ram,  & ficanditm  intaUeilam  perafri- 
natianü  ipfius. 


II.  Car  la  miréricoiiie , & l'indignation 
raccompagnent  toujours.  Il  clt  |3uiflànF 
pour  pardonner  , il  l'cft  auHi  pour  répandre 
là  corére. 

I}.  Ses  châtimens  égalent  fa  miféricorde. 
& il  juge  l'homme  félon  fes  oeuvres. 

14.  Le  méchant  n'échappera  pas  dans  lès 
rapines  i ôc  la  patience  de  celui  qui  allille  le 
p.auvre,  ne  fera  pas  long-tems  lans  être  té- 
compenfée. 

15.  Toute  aâion  de  miséricorde  fera  pla- 
cer chacun  en  fon  rang , félon  le  mérite  de 
fes  œuvres  , [ & félon  la  prudence  avec  Ia« 
quelle  il  aura  vécu  comme  etranger  fur  la 
terre.  ] 
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donné  des  enfans , ne  fongez  qu’à  leur  procurer  une  bonne  éducation  , 
& à leur  infpircr  l'amour  de  la  vertu  Sc  de  la  fagelTc  : quand  vous  auriez 
autant  d’enfans  qu’il  y eut  d'ifraclites  fous  la  conduite  de  Muyfc  dans 
le  défert , Dieu  n’en  épargnera  pas  un  fcul , s’ils  imitent  l’iniquité  de 
ces  anciens  murmurateurs. 

II.  MiSERICORDIA  ENIM,  ETIRA  EST  COM  ILLO,  Car 
U miférictrde , & l’indignation  l" accompagnent  toujours  ; il  cft  également 
puiflant  pour  pardonner,  &:  pour  punir.  Le  grec  -.(a)  La  mifericorde,  & /<* 
tolère  luy  appartiennent  : c’eft  à luy  proprement  à exercer  l’une  & l’autre. 
Cejl  un  dominateur  de  clémence , & tjui  répand  la  colère.  C’eft  un  Dieu  touc- 
puiftant , qui  fait  milcricordc  à qui  il  veut , & qui  fait  punir  avec  une  ri- 
gueur infinie , quand  on  irrite  fa  colère. 

jî'.  14.  Non  effugietin  rapina  feccator.  Le  méchant 
n'échappera  pas  dans  fes  rapines  ; la  patience  de  celui  tjui  attrifte  le  pau- 
vre , ne  fera  pas  long-tems  fans  être  récompensée.  11  continue  à donner  des 
preuves  de  la  juftice  du  Seigneur.  Le  méchant  n’échappera  point  fans 
punition , $£.  le  jufte  ne  demeurera  point  fans  récompenfc  ; chacun  rece- 
vra fuivant  fes  oeuvres.  {^)  Le  grec:  {c)  Le  pécheur  n’évitera  pas  le  châ- 
timent dans  fa  rapine , dans  les  violences  qu’il  exerce  ; dr  l’attente  de  l’im- 
pie ne  fera  pas  différée.  C’eft  à dire , la  peine  qui  attend  l’impie  ne  tar- 
dera point  à être  nunifeftcc. 


(4)  ifyn  W0f  dènSt 

tù  tM’.  tén  Cfmflmt.  ùm 

cvf , ô>e.  cifo  féttns  fmndtnt 

kâm» 


( y ) 11. 

( c ) dutt  c«  i* 

if  iwtptêtii 


Digitized  by  Google 


1 


lo%  COMMENTAIRE  LITTERAL 

ti.  Nsnileâi  : A Deo  nhfcandAr,  & \6.  Nt*  dites  point  : Je  me  dctoberif  atii 

at[»mtn9  qn»  mtimtmarjbitur  ? yeux  de  Dieu.  Et  qui  fc  l'uuviendra  de  moi 

du  haut  du  Ciel  i 

COMMENTAIRE, 

f.  Ij.  OMNIS  MISERICORDIAFACIET  LOCUM  ÜNICUIQ.DÏ, 
&c.  Tûuie  diiita  de  mijèricerde  fera  f lacer  chacun  en  fan  rang  >felan  le  me- 
rite  de  fes  œuvres.  Le  grec  ell  allez  dirtérciit , lür  tout  dans  l’cdicion  de 
CompliKC , qui  y ajoute  quelque  choie.  Le  voici  l'uivant  cette  édition. 
( a ) Faites  place  à toute  mifericorde  ; car  chacun  trouvera  félon  fes  œuvres. 
Le  Seigneur  a endurci  pharaon , afn  qu'il  fut  fans  connoijfance , & que  les 
œuvres  de  Dieu  fuffent  connues  dans  toute  la  terre.  Sa  miséricorde  efl  tnanU 
fefte  à toute  créature.  Il  a séparé  par  un  mur  de  diamant  fa  lumière , d-  fes 
ténéhres.  Or»  ne  lit  rien  de  tout  cela  dans  l’édition  Romaine , ni  dansccl- 
le  d’ Aide,  & de  Balle.  Voici  llmplemciu  ce  quelles  portent  ; (h)  Le  Sei- 
gneur fera  place  à toute  miséricorde  ; chacun  trouvera  félon  fes  œuvres.  Faire 
place  dans  le  ftyle  de  l’Auteur  de  ce  Livre , lignifie, /«Ve  honneur 
avec  refpcû , fie  diftinâion.  Par  exemple  ; ( r ) Le  pauvre  a proféré  une  feu- 
tence  on  ne  lui  a point  fait  place.  Lt  ailleurs  ; (d)  Ne  vous  en  faites 
point  accroire  fur  la  place  de  vos  enfans,  fur  le  rang  de  dignité  où  ils  fc 
trouvent  placez  , Se  encore  : ( e ) Faites  place  au  médecin .-  Traitcz-lc  hono- 
rablement. 11  veut  donc  marquer  ici  que  Pieu  nous  tiendra  compte  de 
tout  le  bien  que  nous  aurons  fait  -,  fie  que  rien  ne  demeurera  fans  rccom- 
penfe. 

Quant  à ces  paroles  : Le  Seigneur  a féparé par  un  mur  de  diamant  fes  té- 
néhres de  fl  lumière  ; 11  femble  vouloir  marquer  par  là  que  les  voyes  , 
les  confcils , les  decrets  de  Dieu  font  fi  fort  au-dclTus  de  nos  lumières, 
que  nous  ne  devons  point  prétendre  les  pcnctrcr.  Il  demeure  dans 
une  lumière  inaccclliblc , comme  dit  S.  Paul  -,  t/)°u  bien,  il  a mis  une 
diftancc  infinie , un  grand  chaos  (^  ) entre  le  ciel  fie  l'enfer  ; entre  le  fein 
d’Abraliam  , & le  fejour  du  mauvais  Riche.  Ces  mots  de  la  Vulgatcr 
Selon  la  frudence  avec  laquelle  il  aura  vécu  comme  étranger  fur  la  terre  , 
font  ajoutez , 5c  ne  fe  lifent  point  dans  le  Grec. 

y.  i6.  Non  DiCAsrADEo  abscondar.  ATr  dites  point  : Je 
me  déroberai  aux  jeux  de  Dieu.  Ne  dites  point  ; Il  cft  inutile  de  pratiqurr 

{»)  nirn  ^ISîifUn.tf  m.titrtf  riwtt  , £ t>y« 

yMf  nmrm  rm  ipyic  mli  ivttrm.  ( ( J Eff//.  XIII.  If. 

nttfiv  mrlit.  trar  i,  Eccli-  XVi  j. 

a»7it'î  lUr.ri  yt.y  r.' j/ià,  «,7»  *«.i-  j , ) Ectli.  XXXTIII.  II.  {mrfS  Jit  rtmlt. 

'•  Tfila  \f)  \.Ttmct.\i.  16,  liu  imfjitrtt, 

' . (il  et. 

^i)Ram.  iMifuii-intiiin  r^c». 
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I7.  tn  fapitla  magno  ntn  agntfcur  : 17.  Je  ne  ferai  point  reconnu  parmi  un  fi 

yH<c  efl  tmm  unims  m*  in  t»m  imnten-  grand  peuple  ; car  qti'efl-cc  que  mon  ame 
fa  ertatara  t parmi  ce  nombre  innombrable  de  toutes 

les  créatures  f 

COMMENTAIRE. 

la  vertu,  & il  n’y  a aucun  danger  à ofFcnfcr  le  Seigneur";  il  ne  penfi: 
poinr  à nous  ; nos  bonnes  ou  nos  inauvail'cs  adions  lui  font  indirt'erenres. 
Gardez-vous  bien  de  former  ces  penfccs.  Dieu  ne  feroir  pas  Dieu,  s’il 
pouvoir  ne  pas  approuver  le  bien,  ou  ne  pas  punir  le  mal.  Il  attaque  ici 
principalement  ceux  qui  nioient  la  providence. 

if.  ij.  lu  POPULO  MACNONONACNOSCAR.  /e»r  /irai  ptini 
reconnu  parmi  un  fi  grand  peuple,  Commenr  Dieu  pourtoic-il  entrer  dans 
l’examen  de  toutes  les  penfccs , de  tous  les  mouvemens , de  toutes  les  pa- 
roles de  chaque  homme  en  particulier  > Qu’il  ccendc  fes  foins  fur  les 
grands  Etats , fur  la  fortune  des  Princes , fur  l’ordre  des  rems , &:  des  fai- 
fons , à la  bonne  haire  ; mais  qu'il  aille  partager  fes  foins  à une  infinité  de 
minuties,  cela  cil  au-dclToiis  de  fa  grandeur.  Un  Roi  n’entre  point  dans 
les  petits  détails  de  fon  Royaume  ; il  laill'c  ce  foin  à de  moindres  Offi- 
ciers. Voilà  l’objedion  des  Libertins , &:  des  Epicuriens , qui  ne  fc  font 
jamais  fait  une  idée  diftincle  de  la  Divinité.  Dieu  cil  cirenticllcmcnc 
tout  clair-voyant , inllruit  de  tout,  répandu  par  tout,  comme  les  Payons 
memes  l’ont  reconnu.  ( a ) Deus  totus  efi fienfus , mus  vifus , totus  auditus, 
têtus  anim.e , totus  animi , totus  fui.  Les  hommes  aveugles,  &:  inconllans 
ont  partagé  la  Divinité  en  autant  de  parties,  lui  ont  donné  autant  de 
noms , qu’ils  ont  eu  de  befoins  : comme  fi  la  Divinité  étoit  coirpofcc  •, 
quoique  rien  ne  foir  plus  fimplc , ni  plus  grand  : Fragiliser  lahorioja  mar- 
talitas  , in  partes  ifia  de^efjit  y infirmitatis  fua  memor  i ut  portiontbus  quif- 
que  celeret  y quo  maxime  indigera.  Mais  il  cil  indubitable  que  Dieu  e(l 
appliqué  auxehofes  de  ce  monde-,  fie  que  le  crime  ne  demeure  jamais 
impuni,  quoique  cet  Etre  fupréme  occupé  à la  conduite  de  ccr  univers, 
en  dificrc  quelquefois  la  punition.  Dees  agere  euram  rerutn  humanarum 
credi , ex  uju  lita  efi  : pænafque  male ficiis  aliquando  feras , occupatoDeo  irt 
tanta  mole  ; numauam  autem  irritas  ejfe. 

Craint-on  de  donner  à Dieu  une  occup.ation  trop  ravalée , ou  trop  dif^ 
tr.iyante  , de  l’occuper  du  détail  de  tout  ce  qui  fc  palTc  en  ce  mo-ade  î Ec 
qu’cll-  ce  que  font  toutes  les  nations  en  fa  prefencc  ’ Qii’cll-ce  que  la  ter- 
re à les  yeux  î T eûtes  les  nations  font  en  fa  pré  fente , comme  une  goûte  d'eam 
qui  coule  d'un  vafe , ô"  comme  le  moindre  poid , qui  fait  pancher  la  balance-. 
Les  ijle  s font  comme  un  grain  de  poujfiére  : tous  les  peuples  font  devant  lui  , 

(*J  eim.  Uk.  4.  se}.  J, 
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ijl.  Ecce  ea!um , & ta  U calorum, 
ulyjftu , & univtrfa  terr* , & in  tu 
fnnt , in  ctnfftüu  iUiiu  commavelntntMr. 

19.  Mtntct  fimnl , & coUtt , & fttn- 
JnmtntA  ttrrtt  : citm  ctnfjicxerit  ilU 
Deui , trtmare  contutitntnr. 


iS.  Le  ciel , & le  ciel  des  Cieuz  , les  abî- 
mes , toute  retendue  de  la  terre , & tout 
ce  qui  y dl  compris  , tremblera  à fa  feulq 
vue. 

19.  Les  montagnes  , les  collines , & lec 
fondemens  de  la  terre  feront  ébranles  dq 
frayeur  au  moindre  de  fes  regards- 
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cemme  s'ils  riéteUnt  pas  ; il  les  re^nrde  etmme  un  néânt.  ( 4 ) 7/  ejl  nfflt 
fur  Cen  trène  , & regarde  les  h^hiuns  de  U terre , cemme  des  fanterellesi 
il  étend  les  deux  comme  un  néant  1 il  les  tend  comme  une  tente  çit  l'on  de^ 
meure.  ( i ) Le  grand  nombre  d’objets  ne  lui  caul'e  ni  trouble , ni  diftrac- 
tion  i aucune  de  fes  créatures  n’cft  indigne  de  fes  foins.  Le  détail  infini 
des  avions  des  hommes , n'cll  contraire  ni  à fon  repos  , ni  à fa  dignité. 
Un  Dieu  qui  ne  pourroit,ouquine  voudroit  point  entrer  d^ns  cetexa- 
rnen  J ne  feroitpas  Dieu. 

18.  Ecce  coelüm,ei  coeiï  coelorom,,  , . . , m 
CONSPECTU  iLLius  coMMovEBUNTUR.Lf  ciel , & le  ctel  des 
deux  ; les  abîmes , toute  l'étendué  de  la  terre  , çf  tout  ce  qui  y efl  compris , 
tremblera  à fa feule  vie.  L'air,  autrement  le  ciel , & le  plus  haut  d es  deux, 
où  nous  concevons  la  demeure  du  Tout-puilfant , feront  troublez , lorl- 
qu’il  paroîtra.  Le  Grec  : ( f ) ils  feront  ébranlez  à fa  vilite  : Lorfque  le  Sei- 
gneur viendra  pour  juger  le  monde , ic  pour  rendre  à chacun  félon  fes  oeu- 
vres. Le  grec  de  l’édition  de  Complute  ajoute  : Tout  le  monde  qui  fe fait, 
& celui  qui  ejl  fait , eft  dans  fa  volonté.  Tout  ce  qui  a été  ^ tout  ce  qui  cil, 
& tout  ce  qui  fc  forme  tous  les  jours,  eft  cnrre  fes  mauu,  & ne  fc  faiç 
que  par  fes  ordres, 

ÿ.  19.  CUM  CONSPEXERIT  ILLA  DeUS,  TREMORE  CO  K* 
CÜTIENTUR.  Les  fondement  de  la  terre  feront  effrayez,  au  moindre  do 
fes  regards.  C’eftccquc  le  Pfalmiftc  exprime  en  ces  termes  : [d)  Il  ret 
garde  la  terre , & la  fait  trembler il  touche  les  montagnes , elles  s’en  voitp 
fn fumée.  Les  Profanes  ont  imité  ces  grandes  expreflions,  (e) 

JHegum  timendorum  in  proprios  greges  : 

Keget  in  ipfos  imperium  eft  Jovis  , . . , 

Cunéla  fupercilio  moventis. 

Et  Sénéque  : (/) 

Fater  aç  re£ior  fulmine  pc' lent , 

- 

( » ) lf»i.  XL-  i;.  1 û itXil/um  wri. 

_ I {d)  Pf»l.  cm.  il. 

(c  J ET,  rÿ  «fî  raA^5vr«r«/ Cfffl-  I (#)  HtrMt.  lik.  i.Odt  X. 

flju.addit.  Ammi  ^ «AjmO- 1 (/I  fnne,  $» 


SUR  L'ECCLESIASTIQ.UE.Chap.XVT. 


ïo.  Et  in  «mnibut  hü  infenfttMm  *Ji 
$tr  : & ornnt  cor  inteUigitHr  »lt  Mt. 

II.  Et  vint  ilUnt  tjnit  inttlUgit , & 
frectlUm,  ^unmncc  teulm  videiit  h»- 
minii  f 

n.  N*m  plnrima  iKim  oftrs  funtln 
mhfcin/is  ; jid  tpern  jujlitU  tjut 
tHumUkit  ? j1nt  ^H!t  fuflinekit  ? Ltngt 
tnimtft  tefittmtmum  à ^HÎkhfdam.  & 
inurrogatit  tmmum  in  epnjhmmatitnt 


10.  Il  voit  le  cœur  infenfc  parmi  toute» 
ces  œuvres , [ & il  pénètre  le  tond  de  tou» 
les  cœurs,  j 

11.  Qui  ell  celui* qui  coi^rend  les  voje» 
de  Dit  U,  & cette  temp^  que  l’œil  de 
l'homme  n'a  jamais  vue  ? 

ai.  Beaucoup  de  fes  œuvres  font  cachées  i 
mais  qui  peut  exprimer  les  effets  de  fa  ;ufti- 
cc,  ou  qui  les  peut  foutenir  ! Car  les  arrêt» 
de  Dieu  font  bien  loin  de  U penj'te  de  quel- 
ques-uns i Sc  il  remet  à examuici  toutes  tho» 
les  au  dernier  jour. 


COMMENTAIRE. 


yf’mu/  extremi  mmuère  f$U.  ^ 

f.  20.  Et  IN  OMNIBUS  MIS  INSENSATÜM  EST  COR.// 
vo/p/e  coeur  de  l’homme  infensé  farmi  toutes  ces  créatures.  Ou  bien  : Dieu 
voit  les  cœurs  des  hommes  infcnfiblcs , & endurcis  à roue  cela.  Ils  ne  cher- 
chent qu’à  fc  dérober,  s’ils  le  pouvoient , à fa  lumière,  & à fa  pénétra- 
tion infinie.  Sa  préfcnce , fes  menaces,  fes  jugemens,  ne  les  éfrayent  point  j 
Scs  promclTcs , fa  bonté  , fa  beauté  , ne  les  touchent  point.  La  créature , 
le  plaifir,  l’ambition  pollcdcnt  toute  la  capacité  de  leur  cœur.  Voici  les 
verfets  20.  & 21.  fuivant  le  Grec  ; {a)  Le  coeur  de  l'homme  ne  les  connoi- 
tra  jamais , comme  il  faut.  (21.)  Et  qui  comprendra  fes  voyes?  La  tempête  , 
bu  le  tourbillon , que  nul  homme  ne  peut  appercevoir  f ( 22.  ) Et  la  plupart  de 
fes  oeuvres  font  profondément  cachées.  Tout  cela  cft  alTcz  difterent  de  la  Vul- 
gate,  comme  on  peut  s'en  conv.iincrc  en  les  confrontant.  Qui  cft  l’homme 
qui  puifle  dignement  comprendre  l’infinie  pénétration  du  Tout-puiftânti 
fes  œuvres  mcrvcillcufes  ; cette  puiflancc  terrible  ,qui  fait  trembler  roue 
Tunivers  >•  ces  tempêtes  qu’il  fait  paroîtte  fur  la  terre  ; la  grandeur , 6c  1* 
magnificence  de  fes  ouvrages  ; 

■jî'.  22.  Longe  enim  est  testamentüm  a q,uibosdam 
Icc.  Les  arrêts  de  Lieu  font  bien  loin  de  quelques-uns  >•  il  remet  à examiner 
toutes  chofes  au  dernier  jour.  Le  nom  de  Teftamentum  (b)  en  cet  endroit, 
nefc  prend  point  dans  fa  lignification  littérale  j elle  ne  feroit  point  de 
fens  ici.  On  le  prend  pour  la  Loi  de  Dieu  : Elle  cft  bien  éloignée  du 
cœur  de  plufiairs , peu  de  gens  penfent  à la  pratiquer  -,  {c)  Mais  le  cems 
viendra  que  les  œuvres  de  chacun  feront  examinées , & que  Dieu  rendra 


(4)  F cv  U f «* 

^ Mf  'ic€  iSvf  «vTtf  Tsf  ctèvêcnStlrttmi  » 
yt  h ricrew  ot  wÀhtim  •rî.'* 

r*yÉT>  «vi».  If.» 


(h)  ^ net, 

titaoifTtff  câ»  nÀdjt  i|. 

( C ) raUc.  Sa> 

■ Ddi) 
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IJ.  ^1  minorAtur  ctrde , ctgitat  i»A- 
uU  : àr  vir  imprudem  , & errAns , cogi- 
tAt  JIhIia. 

14.  ytudi  m€,  fUi , &'  difie  difc’pli- 
tiAntfemits  . &^n  vtrbis  mtis  Attinde  in 
eordt  tm. 

15.  Et  dicAtn  in  A^uitAti  difciplinam, 
& fcrutAbtr  enArrArt  fApientiAm;  & in 
vtrkis  meit  Atiendt  in  corde  tuo , & dice 
in  A^nitAie  fpiriiûs  virtmes  , tfa*t  pa- 
fuit  Dau  in  opéra  fuA  ah  initia  , & in 
veritAie  ennntio  fcitntiAm  ejm. 


ij.  L'imprudent  a.  des  penfecs  vaines  j !é 
l'homme  indilcrct , & égaie  ne  s'occupe  am 
de  folies. 

14.  £coutez-tnoi , mon  fils  , apprenez  i 
bien  régler  vôtre  efprit , & rendez  vôtre 
coeur  attentif  à mes  paroles. 

15.  Je  vous  donnerai  des  inftruAioni 
trés-éxaéles , & je  vous  repréfenterai  les  ré- 
glesles  plusjuftes  de  la  Ugefle.  [Rendez, 
dis-je,  vôtre  cœur  attentif  à mes  paroles, 
Sc  je  vous  rcpréfenter.îi  avec  un  efprit  pleiu 
de  droiture  les  merveilles,  que  Dieu  , dcslc 
commencement , a fait  reluire  dans  fes  ou- 
vrages , & je  vous  appteadrai  à le  connoîtrq 
dans  la  vérité.  ] 


COMMENTAIRE. 


i chacun  fclon  fes  mérites.  Autrement  : Tejlamentum  dans  ce  Livre , fc 
prend  pour  la  Sentence  que  Dieu  doit  prononcer  contre  nous,  {a)  Peu 
de  gens  penfent  à cct  arrer , qui  doit  les  condamner  au  jour  du  jugement. 
Enhn  on  le  peut  prendre  pour  l’ordre  de  la  procédure  que  Dieu  luit  dans 
la  pourl'uite  des  pécheurs,  (h)  Dieu  diftere  en  quelque  forte  tant  qu’il 
peut,  à prononcer  l’arrêt  de  condamnation  contre  les  hommes  , atten- 
dant qu’il  fc  convertifl'ent.  Cette  conduite  cft  fort  au-dclfus  de  nôtre 
portée , &c  de  nos  lumières  ; c’eft  à la  mort  que  tout  cela  fc  terminera.  On 
verra  alors  quel  fera  le  dernier  fort  de  chacun  de  nous. 

f,  13.  Ô.U  I MINORATUR  CORDE,  COGITAT  INANIA, 
L’imprudent  a des  fenjees  ‘vaines  ; l'htmme  indiferet  ne  s’tccufe  ijue  de 
folies.  Le  Grec:  (c)  Celui  qui  manque  de  cteur,de  ,{</)  d’intelligen- 
ce 1 car  les  Hébreux  mettent  la  fagelTc  dans  le  cœur , comme  nous  y met- 
tons le  courage.  Celui  donc  qui  manque  de  cœur  s’entretient  de  ces  pensées} 
l'homme  imprudent  & séduit , s'occupe  de  foUts,  L’infcnfc  raifonne  com- 
me fait  celui  dont  le  Sage  a proposé,  &:  réfuté  les  objcflions,  dans  ce  Cha- 
pitre,&  le  précédent  :I1  fc  flatte  de  l’impunité  ,datis  famauvaife  vie  ; ou 
il  s’imagine  que  Dieu  l’oublie , & ne  connoît  pas  fes  déréglcniens. 

14.  Disce  disciplinam  sensu  s.  Apprenez,  à bien  régler 
•vôtre  efprit , à vous  former  le  jugement , &c  devenir  un  homme  fage  & 
prudent.  Le  Grec  : (e)  Apprenez,  la  fcience.  Il  parle  de  la  fcicncc  des 
mœurs , qui  cil  la  vraye  fcicncc  des  gens  de  bien , & des  fages. 


( a ) Co*ntL  s Lflf  rJea 
{h)  Grât,  hic  t cr 

((]  F Kmih'f  fintéSaTm  > 4 


( d ) Voyez  Prrv.  ni.  7.  ix.  4.  xri.  u-  xr, 
ti.  xvn.  i8-  of.’t  jv.  11,^  vu.  II. 

( t ) M#Ct 
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In  jHdici»  Dii  opéra  ejiu  ah  inilio, 
& ah  injUtmietu  ipforum  dijlinxit  pa- 
tres illorum , & initia  eeram  in  eent:hnt 
fuis. 

17.  Ornavit  in  aternam  opéra  illo- 
rtm  : nec  efuriernnt , nie  lahoraverttm , 
& non  deftiserum  ah  eptrihut  fuit. 


16.  Dieu  dans  fa  fagcllc  a forme  d’abord 
Cet  ouvrages.  Il  a diltinguc  les  parties  di)i 
monde,  audl-tôc qu'il Itsacrécs. 

17.  Ilaorncfes  créarures  au  moment  de 
leur  création il  a réglé  pour  jamais  leur» 
mouvemens , qu’elles  ont  continué  fans  in- 
terruption, fans  aucun  belôin,  & fans  fo 
laUcr. 


COMMENTAIRE. 


f".  If.  E T D I C A M I N Æ QJ^I  TATE  DISCIPLIHAM.  /e  VtUf 
donnerai  des  inJlrHliiens  tris-exaéies.  V oici  tout  le  verfee  fuivant  du  Grec: 
(a)  Je  vous  donnerai l’injiruüion  avecmefure , je  vous  annoncerai  la feien- 
ce  du  Seigneur,  dans  la  dernière  exaSiitude.  La  Vulgate  ajoute:  Ecoutez, 
mes  paroles  avec  toute  l’ application  de  vitre  cteur  ; je  vous  annonce  les  vertus 
spue  le  Seigneur  a mifes  dans  fis  oeuvres  dés  le  commencement , df  je  propofi 
fa  fiience  dans  la  vérité. 

f.  In  judicio  Dei  opéra  eius  ab  imitio.  Diett 
dans  fa  fagejfe  a formé  d'abord  fis  ouvrages.  Voici  le  fens  que  l’on  peuc 
donner  au  Grec  de  ce  verfee  :[h)  Les  œuvres  du  Seigneur  ont  été  faites 
avec  jugement  dés  le  commencement , & dés  le  moment  de  leur  formation  il 
a diflrihui  leurs  parties.  Le  Sage  voulant  inftruirc  à fond  fon  difcipic , 
commence  à lui  parler  de  la  création  du  monde , 6c  il  détruit  la  plupart 
des  erreurs  des  Philofophes  fur  cet  important  article.  Les  Epicuriens 
foutenoient , que  l’univers  avoir  été  formé  par  le  concours  fortuit  des  ato- 
mes. Le  Sage  dit  au  contraire , que  la  création  n’eft  ni  l’eftet  du  hazard , 
ni  d’un  principe  aveugle , 6c  inanimé.  Le  Créateur  a créé  toutes  chofes 
avec  jugement, avec fagclTe, avec ^oid,  ôc  mefure.  (c)  Les  parties  qui 
compolent  le  monde  n’ont  point  été  placées  au  hazard  î une  main  fage 
&c  puilîântc , les  a rangées , 3<:  dillribuées  de  la  manière  dont  nous  les 
voyons.  Voilà  la  première  leçon.  Ces  mots:  Et  initia  eorum  in  gentibus 
fuis , fe  rapportent  au  verfet  fuivant. 

j}".  17.  Et  initia  eoruu  in  gentibus  suis;  ornavit 

IN  ÆTERNUM  OPERA  ILLORUM.//-»  omé  fis  Créatures  au  me» 
ment  de  leur  création  i il  a réglé  pour  jamais  leur  mouvement , qu'elles  ont 
continué fans  interruption  ,fans  aucun  hefoin , & fans  fi  lajfir.  Le  Grec  : ( </) 


(4  \ t’ttptniàr 

mvrS. 

( ^ ] ICci|  M s->rp«  !(•«><»  ^ i#y4  «vr»  m$» 
Wêtnnmf  muj^ 

( t ] SAf.  :(!.  il,  Onmiâ  inmtnfurê  ÿ mm$- 


ro  fonitu 

( d ) Complnt.  iiLcrff.rt  *if  tùm  « S 4*^ 
rv  I cV  4*  dfYPi4  datii  Ht  ‘Jlettmf  ^tifu 

Rom.  Edit  Ht  tùi  t ^ ify*  4s/rS, 

Pd  iij 


Oigitized  by  Google 


114  COMMENTAIRE  LITTERAL' 

i8.  XJnMfjuipjut  proximum  Jiki  tton  1 i8.  Jamais  l’une  n’a  pietlê,  ni  dciangj 

gnÿifiiAbit  Mfjut in fttrnum.  [l’autre. 

COMMENTAIRE. 

Jl  g orné  pour  toujours  fes  ouvrages , & fes  tommtncemtns  font  dans  fes  mains 
dans  U fuite  de  toutes  les  races.  Dieu  a produit  des  le  commenceiricnt  fes 
ouvrages , dans  l'état  où  nous  les  voyons  ; & c’eft  lui  qui  les  y conferve 
dans  tous  les  ficelés.  C cil  encore  contre  les  Epicuriens,  qui  croyoient 
que  le  monde  fe  perfcûionnok  d’un  côté  ,8c  vicilliflbit  de  l’autre,  parce 
que  le  concours  des  atomes  produifoit  en  certains  endroits  de  nouveaux 
êtres,  8c  que  leurs  dcfiinionsen  détruifoit  ailleurs  d’autres  anciens. 

L’édition  Romaine  eft  plus  conforme  à la  Vulgatc  ; Le  Seigneur  a orne 
four  toujours  fes  ouvrages , & leurs  principes  dans  leurs  générations,  lia  for- 
mé fes  ouvrages  pour  durer  toujours , ou  fort  long-tems  s 8c  il  a mis  dans 
eux  des  principes  pour  Ce  reproduire  dans  la  fiiite  de  touslesCcclcs.  De- 
puis la  création  du  monde  jufqu’aujoutd’hui , 8c  jufqu’à  la  confiamma- 
tion  des  tems,  fes  ouvrages  fubliftent , 8c  fc  perpétuent,  les  uns  par  la 
génération , 8c  les  autres  par  d’autres  voyes  que  le  Créateur  leur  a ouver- 
tes. Par  ces  mots  : Inil/a  eorum , plufieurs  ( a ) entendent  les  aftres  , qui 
font  les  principes  des  oeuvres  de  Dieu,  fes  principaux , 8c  fes  plus  grands 
ouvrages}  ou  bien,  t empire  des  ouvrages  du  Seigneur,,  parce  qu’ils  domi- 
nent , 8c  qu'ils  influent , fuivant  l’idée  des  Anciens , fur  les  chofes  d’ici 
bas.  Dieu  les  a créez  pour  durer  toujours , 8c  pour  préfider  aux  créatures 
fublunaires.  Ces  aftres  fans  fe  fatiguer , 8c  fans  être  obligez  de  réparer 
leurs  forces  par  la  nourriture , font  leur  courfe  avec  une  régularité  admi- 
rable : Non  efsrierunt,  C-  non  laboraverunt , dr  non  dejliterunt  ab  operibus 
fuis.  Ils  font  tous  leurs  mouvemens  fans  s’embarafl'er  l’un  l’autre  , 8C 
fans  fe  rencontrer  dans  leur  courfe.  iS.  XJnuftfuifyue  proximum  fbi  non 

nngujliabit  ufyue  in  aternum.  Enfin , par  les  principes  des  ouvrages  du  Sei- 
gneur, on  peut  entendre  les  aftres, en  tant  que  milice  du  ciel,  8c  les 
troupes  du  Seigneur.  Le  Soleil , 8C  la  Lune  en  font  comme  le  Roi , 8C  la 
Reine}  les  autres  aftres  leur  font  fubordonnez.  C’eft  comme  une  armée 
nombreufe  toujours  agifl'ante , 8c  qui , fans  avoir  befoin  de  repos , ni  de 
nourriture , continue  dans  la  fuite  de  tous  les  fiécles,  à faire  fes  fondions, 
8c  fes  mouvemens  , fans  embarras , fans  peine  , 8c  fans  dérangement. 
D’autres  {b)  entendent  par  l’origine  des  nations.  Dieu  lésa  dif- 

tribuées  dés  le  commencement  dans  les  diverfes  parties  du  monde , cha- 
cune dans  fon  pays , fous  le  nom  de  fon  premier  Autan  , 8c  fondateur  i 
Elles  s’y  font  maintenues  pour  la  plupart,  8c  s’y  conferveront  dans  tous 


( « ) J»tJ.  (Jtndav.  Lyran.  Gtitins,  | ( S J Rat/an.  Hus^,  DienyJ.  Cartb. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.  Chap.  XVI.  «j 


Ntit  fis  i/icredil/iUi  vtrbo  idiiu. 

JO.  P>ft  htc,Dtuj  ittttrrAm  refptxit, 
& iinplcvit  iUsim  bénis  ftis. 

ji.  j^nimn  omnis  vitnlss  JennnsUvlt 
Ame  fa:iem  ipfius,  é"  in  ’pfntn  ittrùinre- 
<i  trfse  iliorHm, 


ly.  Nu  foycz  pas  incccdulu  à la  potola 
du  Seigneur. 

JO.  Apres  cela,  Dieu  a regardé  k terre  > & 
l’a  remplie  de  fes  biens. 

ji.  II  l’a  couverte  de  tous  les  animaux  qui 
J font , & qui  iccouineot  dans  la  terre,  d'où 
ils  font  tirez. 


COMMENTAIRE. 


les  lîcclcs.  Mais  la  fuite  du  difeours  ne  favorife  point  cette  cxplica- 
xion. 

f.  19.  Non  sis  ikcredibilis  verbo  illiüs.  ATe foyes^ 
f$int  incrédstk  i U faroU  du  Seigneur . Ne  fuivez  donc  pas  les  folles  pen- 
fees  des  Philofophcs , qui  ne  connoilTcnt  ni  l'Auteur  des  créatures , ni  la 
iiianicre  dont  elles  ont  etc  crées.  Le  Grec  (<*)  fait  un  autre  fens.  (z8.  ) 
Aucune  de  fes  créatures , ou  tiucun  des  corps  céleftes  n’a  brisé  C autre.  ( 2.9.  ) 
£t  ]uftju’à  la findes Jiécles , ils  ne  feront  point  déj'obéijfans  à fes  ordres  ; ils  ne 
fc  dérangeront  point , Sc  ne  ccÛctonc  point  de  fuivre  la  route  que  le  Sei- 
gneur leur  a marquée. 

ÿ.  je.  PosT  hæc,Deüs  in  terramrespexit.  Après  cela. 
Dieu  a regardé  la  terre , & l'a  remplie  de  fes  biens.  Après  avoir  orné  les 
Cicux,&  réglé  l’ordre,  & le  mouvement  des  allrcs,  il  s’eft  appliqué  à 
(Orner  la  terre.  En  effet,  félon  Moyfc , ^ ^ ) ce  ne  fut  qu’au  troilléme  jour, 
xjuc  Dieu  commença  à ranger  les  choies  terreftres.  Il  avoir  auparavant 
A:rééIcsCieux,  le  Firmament,  le  Soleil , la  Lune , Sc  les  Etoiles. 

jt.  Anima  omnis  vjtalisdenuntiavitante  fa- 
d E M I P s I U s.  il  l’a  couverte  de  tous  les  animaux  qui  y font , & qui  re~ 
tournent  dans  la  t.erre,  d'où  ils  font  tirer,.  La  verfion  Latine  eft  embaraflée 
à caufe  du  scihe  Àenuntiavit , qui  fcmble  venir  d’une  erreur  de  Copifte, 
glifféc  dans  la  verfion  Grecque,  qui  porte  :{c)  Dieu  a couvert  la  fur  face 
4e  la  terre  de  tous  les  animaux  vivons;  ejr  leur  retour  efl  dans  elle.  Us  rc- 
.tpur^cront  dans  la  terre,  d’où  ils  fontfortis.  Voyez  Fftd.  cm.  19. 


(«}  iS.  T#»  mgrm  vs  f gif  : «or",  Dtmtntiavii 
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CHAPITRE  XVII. 

Création  de  l’homme  de  la  femme.  Pouvoir , & prérogatives  cjue 
Dieu  leur  a donne:(^  par  dejfus  les  autres  créatures.  Alliance  qu’il 
a faite  avec  eux  en  leur  donnant fa  Loi.  Jugement  qu’il  doit  exfr- 
cer  contre  les  méchans.  Exhortation  à fe  convertir. 


.T\Emc 

^ & fecMndMm  imAjtnfm  fuAt» 
fieil  ilium. 

Et  iterum  convtrtit  ilium  in  ipfam  > 
& ftiundum  fevefiivit  ilium  virtutt. 


f.  1.  Ipv  Icu  a créé  Tkommc  de  terre , [ J! 
XJ  l’a  formé  àfon  image.  ] 

Z.  11  l’a  fait  rentrer  enfuire  dans  la  terre  , 
& Ta  revêtu  de  force  félon  fa  nature. 


* P’ 

fuite  du  pr 


COMMENTAIRE. 

lEüS  CREAYIT  DE  TERRA  HOMINEM.  Dieu  4 Créé 
' l’homme  de  terre , dr  é'a  fermé  à fin  imoge.  Ce  Chapitre  eft  une 
prcccdciit.  L’Auteur , après  avoir  rapporté  les  objcclions  des 
Athées,  & des  Impies,  a entrepris  d’infpircr  à fon  éléve  les  fentimens 
qu’il  doit  avoir  de  la  Divinité,  lia  commencé  au  Chapitre  XVI.  zé. 
& z7.  à lui  raconter  de  quelle  manière  Dieu  créa  les  Cieux , & les  Aftres, 
Il  comment  il  les  conferve , Ôc  les  conduit.  Enfuite  verfets  30.  31.  il  a 
expliqué  la  création  de  la  terre  , & des  animaux.  Enfin  ici  il  parle  de  la 
création  de  l'homme , de  fa  chute , de  l’alliance  que  Dieu  a faite  avec  lui, 
en  lui  donnant  fa  Loi  ; de  la  grâce  qu’il  lui  fait  de  le  recevoir  à pénitence, 
lorfqu’il  fe  converti:  ; & de  la  jullice  avec  laquelle  il  rend  à chacun  félon 
fes  œuvres.  Voilà  toute  ''économie  du  difeours  du  Sage. 

Il  réfute  indircûer  iit  les  Phüofophes  Payens , & leurs  opinions  fur  la 
création  de  l’uiiivers , &c  fur  la  nature , & les  fins  de  l’homme.  Voici  le 
Grec  de  ce  verfet,  &c  des  deux  fuivans  ; {a)  Le  Seigneur  a créé  l'homme 
de  U terre  ; dr  enfuite  il  l'a  réduit  en  terre  i il  lui  a donné feu  de  jours , ( des 
jours  de  nombre ,)  d"  un  tems  limité  * vivre , avec  l’autorité  fur  tout  ce  ^ui 
ejl fur  U terre . Il  l’a  revêtu  d’une  force  proportionnée  à fa  natures  //  fa 
formé filon  fon  image.  Dieu  ayant  créé  l’homme  du  limon  de  la  terre , il  U 


[ J } r IKtlrfr  oW  irSiuw.r  , tC  w«-  1 tÇc.  ( ) KmS’  t^artr  f'.Ci'vrti  «vrirf 

Al*  einrlU.  ( t.)  ! kmT  ( 
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SUR  L’EC  CLESI  ASTIQ.UE.  CHAf.  XVII.  «7 


}.  Numtrum  diirum , & tempm  dtdit 
iUi  : & dtdit  illi  ptliflétcm  eorum  (jitd 
funl  ftiptrierrétm.  ' 

4.  Ptfuit  timtrtm  illiut  fitper  tmium 
tartum , & dtmituUHt  tfi  ittftiMrum  , & 
vtUtilmm. 


Il  lut  .-I  marqué  le  rems  , & le  nombre 
de  Tes  jours  : & lui  a donné  pouvoir  fur  tour 
ce  qui  cll  fur  la  terre. 

4.  Il  l’a  fait  craindre  de  toure  chair , & lut 
a donne  l'empire  fur  les  bêtes , Sc  fur  les  oi- 
feauz. 
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condamna , apres  fon  péché , à mourir , & à retonrner  dans  la  poulîicrc  , 
d’où  il  étoi:  tiré.  Il  borna  les  jours  de  fa  vie,  3c  d’immortel  qu'il  ctoit , 
riiomme  devine  mortel.  Il  lui  avoir  donné  de  grandes  forces,  Se  un  em- 
pire abfolu  fur  toute  la  terre.  Il  lut  conferva  cet  empire  proportionne  à 
l’état  ou  il  fc  trouvoit  ; il  lui  donna  autant  de  pouvoir  qu’il  en  faut  pour 
fe  défendre  coirtrc  les  animaux  , 3c  pour  en  tirer  les  fecours  nécefl^res 
à la  vie.  Enfin  l’homme  fut  créé  à l’image  de  Dieu,  il  fût  établi  comme 
un  fécond  Dieu  fur  la  terre;  &nulgréfa  chute,  & fadifgracc,on  voie 
encore  en  lui  des  relies  de  cette  première  rcflcmblancc.  L’image  de  Dieu 
fc  rcconnoît  dans  l’amc  de  l’honïmc  ; on  y remarque  des  rayons  de  l’in- 
telligcncc,  dclafagclTc,  de  l’immortalité , de  l’éternité  de  Dieu. 

1^.  3.  N U M B A U M D I E A V M.  //  /«/  4 moT^tté  It  Membre  de  fis  jeurs. 
Le  Grec  : ( 4 ) Des  jours  de  nombre , c’eft-à-dirc , peu  de  jours  .•(  é ) Comme 
des  hommes  de  nombre  ; peu  de  monde.  D es  années-de  nombre  >(  c ) peu  d’an- 
nées, Et  Ifaïe  : ^d)  Ils  feront  nombre , cf  un  enfant  les  comptera,  ils  feront 
fi  peu , qu’il  ne  fera  pas  mal-aifé  d’en  faire  le  dénombremenr. 

jf.  4.  PoSUIT  TIMOAEM  ILHUS  SUPEA  OMNEM  C A A- 
w E M.  Il  l'a  fait  craindre  de  toute  chair.  Dieu  dit  à Adam , après  fa  créa- 
tion : (e)  Croijfez , & multijliex.-vous  ; remplijfex. la  terre , & la foumettez.  ; 
& dominez,  fur  tous  les  foifiins  de  la  merjt^  furies  eifeaux  du  ciel,  & fur  les 
unimaux  de  la  terre.  Et  Ovide , parlant  de  la  création  : if) 

Sanitius  his  animal , menttfijue  capacius  unum 
Deerat  adhuc,  & tjuod  dominari  in  estera  pojfet, 

Natus  homo  ejl. 

Dieu  donna  à l’homme  une  antorité  abfoluc  fur  Iavic,&  la  mort,  3c  la  li- 
berté des  animaux.  Il  lui  communiqua  une  induftric,  5c  une  adrdl'c  capa- 
ble de  réduire  les  plus  farouches,  5c  de  dompter  les  plus  forts,  pour  les  em- 
ployer à fon  fervicc.  Enfin,  il  infpira  aux  animaux  memes  une  certaine 
firayeur  à la  vùc,5c  à l’approche  de  l’homme.Depurs|lc  péché,cet  empire  cil 


( 4 ) 

( i ) Gcmf-  Kxxiy.  jc.  1£D3  T3  Dim.  ir. 

17.  XÏMI.  f. 

ÏVI.  11. 


(i)  ;//■>.  X.  FJ. 

(c  ClKlf.  I.lf. 

[/)  iimuhirlh  W.  I. 

* Ec 


Digitized  by  GoogI 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


iiS 

5.  CrtMvit  tx  ipfo  éldjutorium  fimilt 
fibi  : conftlmm , & lingutm , & oculot , 

tMres , & cor  dedtt  iUit  excogitandi  : 
(ÿ*  difeiplinâ  imtUtüks  repUvit  illoi. 

6.  CrtAvtt  illit  fcitntUm  fpirilHl , 
fcnfH  tmplevit  cor  illorum  ,&  ntaU , & 
boiu  ejhndil  illü. 


5.  [ Il  lui  a créé  de  rarubitanceaneaiile 
fembïable  à lui.  ] Il  leur  a donné  le  difccr- 
ncmciu . une  langue , des'yeux  , des  orcil-  ' 
les , un  erpric  pour  penl'er  ; & il  les  a rem* 
plis  de  la  lumière  de  l’incelligence. 

6.  Il  a créé  dans  eux  la  Icience  de  rcfprit , 
il  a rempli  leur  cœur  de  fens , & leur  a fait 
voir  les  biens , & les  maux. 
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beaucoup  diminue  ; mais  Dieu  n’a  pas  laiflc  de  nous  en  conferver  autant 
qu’il  en  t'auc  pour  les  dcH'cins,  &:  pour  nôtre  conl'ervation. 

ÿ.  J.  CrEAVIT  ex  ipso  ADIUTORIUM  SlMlLE  SIBI.// 
l»i  a créé  de  fa  fubjlance  Hfie  aide  fentblable  à lui.  Dieu  rira  du  côté  de 
l’homme,  pendant  l’on  l’ommcil , la  chair  donc  il  forma  la  femme,  (a) 
Cela  ii’cft  point  dans  le  Grec  : m.iis  on  y lit  ces  paroles , qui  ne  font  pas 
dans  la  Vulgate:  [b)  Il  leur  donna  unlixicme  don,  qui  cü  l'intelligence , 
ou  la  pensée  -,  eér  un  feptiéme  , qui  ejl  le  difeours , ou  la  parole , dans  l’inter- 
prétation defes  oeuvres.  Outre  les  cinq  prclcns  qu’il  leur  fit  dans  leur  créa- 
tion , qui  font , i®.  La  vie.  ( c)  1®.  Le  domaine  fur  tout  ce  qui  eft  fur  la 
terre,  (d)  f.  La  force  proportionnée  a leur  nature.  ( #)4®.  La  reflcmblan- 
cc  à l'on  Image,  (f)  jV.  L’empire  fur  tous  les  animaux,  {g)  Il  en  ajou- 
ta un  fixicme , qui  eft  l’intelligence  ; ic.  un  rcpciéme  , qui  eR  la  parole. 

. Grotius  croit  que  ce  pallàge  cR  une  glofe , palféc  de  la  marge  dans  le  tex- 
te, Rajoutée  delà  main  de  quelqu’un  attaché  aux  fentimens  des  Stoï- 
ciens ; Iclqucls  outre  les  cinq  feus  ordinaires , la  vue , l’oliic , le  goût , l’o- 
dorat, 5c  le  tacie,  en  reconnoilToient  trois  autres;  le  génératif,  la  voix, 
ou  le  difeours , l'empire , ou  la  conduite.  L’Auteur  a omis  le  premier  de 
ces  trois , &:  a conferve  les  deux  autres  i favoir  , la  faculté  de  parler  ; Lo- 
gos , ic  celle  de  gouverner  les  autres , de  fc  conduire  foi-meme  : Hégé- 
monicon.  Cela  paroic  un  peu  tiré.  D’autres  ( h)  tranfpofcnt  ces  paroles, 
& les  mettent  après  le  verfee  fuivant , où  elles  font  un  fort  bon  fens.  f.  6, 
11  leur  a donné , i®.  Le  difeernement , a*.  Une  langue , j*.  Des  yeux , 4“.  Des 
oreilles , f.Vn  coeur  pour  penfer.  j.  Et  en  fixiéme  lieu , l’intelligence  ; S£ 

en  feptiemc  lieu , la  raifon.  Mais  on  ne  doit  pas  fe  mettre  fi  fort  en  peine 
de  ces  additions , qui  ne  font  pas  d’une  grande  autorité. 

ÿ.6.  Creavit  illis  sciemtiam  spiritvs.  7/a  créé  dans 


[ d]  X.  mvntt  Mtarmt 

IV*  mvipt, 

( r ] «(//Wt*  mrii 

[f]  y ù%iHbmorm  \n»(nrtt  m.9H% 

(fl  y- 4. 

( h ) Tiiuri»4  verjiêo  j, 


, M ) Cmff  11.  II.  IX, 

(ij  b «Tt»  ^1  tkt  ÀVTiif  fitgA^mr* 

«Ç  Tl»  bâiitféot  f iffâiftêiK  'AT 

«»•£. 

(ff)  y.  X.  H'fUfff 

mnoif. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTI  Q.UE.  Chap.  XVII.  uj 


7.  Ptfuit  tdflum  fnum  fuper  ttrd» 
iUerHm , afitiuUrt  illif  msgnaUd  eptrum 
fdtrum  : 

S.  Vt  namtn  pmSifiettitHU  calUtUent. 
& gUridri  im  mirdiilikdt  itimi , Ut  md- 
gudüd  emtrrtitt  tftrum  tjm. 

9.  jldiiiit  illU  Àifciflmdm  3 & U- 
gm  viid  hdniitdvit  illts. 


7.  Il  a tait  luire  fon  œil  fur  leur  cœur , 
pour  leur  faire  voir  la  grandeur  de  fes  œu- 
vres : 

8.  Afin  qu’ils  relevaffent  par  leurs  loüan- 
ges  la  fainteté  de  fon  nom  ; [ qu’ils  le  glo- 
rifiaflent  de  fes  merveillcs,]&  qu’ils  publiât 
fent  la  magnificence  de  fes  ouvrages. 

9.  Il  leur  a preferir  encore  l’ordre  de  leur 
conduite , & les  a rendus  les  dcpofiiaires  de 
la  loi  de  vie. 
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eux  U fcience  de  l'efprit 3 & leur  tt  fuit  vtir  les  biens,  cf  les  maux.  Le  Sage 
exprime  en  differentes  manières  ce  que  le  Seigneur  a donné  à l’homme 
au-defl'us  des  bêtes.  L’intelligcnec , l’efprit , le  confeil , le  difccrncmcnt, 
la  fcience , le  difeours , & la  diftinâion  du  bien , & du  mal  ; le  pouvoir 
de  mériter , ou  de  demeriter  ; de  plaire  , ou  de  déplaire  à Dieu , de  lui 
obéir , ou  de  lui  défobéir. 

Ÿ.7.  PoSUITOCÜLUM  SUUM  SUPER  CORDA  ILLORUM. 
Il  a fait  luire  fin  kH fur  leur  coeur,  four  leur  faire  vtir  la  grandeur  de  fes 
oeuvres.  11  les  a remplis  de  fes  lumières , & de  fes  connoilfances , pour  le 
louer , ôc  l’adorer  dans  la  conüdération  de  fes  ouvrages.  Autrement  : Il  a 
mis  fon  oeil  fur  leur  cœur-,  il  s’applique  à en  connoître  tous  les  mouvemens, 
& à en  examiner  tous  les  replis.  En  quoi  l’homme  cft  fort  différent  de  la 
bête,  qui  n’eft  pas  capable  d’intelligence , & dont  Dieu  n’obfcrvc  point 
la  conduite  j à qui  il  ne  donne  point  de  Loi , dont  les  ackions , Sd  les  mou- 
vemens ne  font  capables , ni  de  lui  plaire , ni  de  lui  déplaire.  Le  premier 
fens  paroit  meilleur.  Dieu  s’appliqua  à éclairer  le  cœur  de  fon  peuple, 
& à lui  faire  connoître  fes  merveilles. 

' f.  S.  Ut  momen  sanctificatiomis  collaudent, 
idc.  ^,fn  qu’ils  relevaffent  far  leurs  louanges  la fainteté  dt fon  nom , qu’ils 

fubliaf'ee.t  la  magnificence  de  fis  ouvrages. -hc  Grec  eftun  peu  different  : 
(4)  Le  Seigneur  donna  aux  hommes , ou  plûtôt , i fon  peuple , de  quoi  fi  glo- 
rifier pendant  tous  les  Jiécles  dans  fes  merveilles  i afin  que  ceux  qui  for.t  rem- 
plis d'intelligence , publient  fis  o uvres , & que  fes  élus  annoncent  fes  louan- 
ges. Dieu , pour  engager  Ifraël  à publier  les  grandeurs , le  rendit  témoin 
d’une  infinité  de  raervcülcs  qu’il  opéra  dans  l’Egypte , &c  dans  le  dé- 
fert. 

f.  p.  Addidit  II. lis  disciplinam.et  Lecem  vitæ, 
icz.  Il  leur  a preferit  encore  l’ordre  de  leur  conduite  les  a rendus  les  dé- 


(4}  ii  ma  int  fttibmtt-  1 1^  0t*pem  dyittrput  »Vi  n eU' trUTt 

y.  tfym  dnli  runiut , * 

Ee  ij 
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10.  Tefi-uaentHm  étemnia  ctnjHtuit 
(Hta  mit , & jufiit'uun,  & jitdicis  fu* 
êfttndit  iBù, 

11.  Et  mdgn»lU  hânor-û  tjm  vidit  tcit- 
lus  illornm,&  b»n«rtmvteù  aHdierunt 
HHrti  iUortm,  & dix  if  idü  ; Atttndit* 
xbamni  insista. 

12.  Et  maïuUvit  illit  u»i(m^n*  d* 
frtxima  fua. 


IRE  LITTERAL 

10.  Il  « fut  avec  eux  une  alliance  éter- 
nelle , 6t  leur  a appris  les  ordonnances  de  là 
juAice. 

11.  Ils  ont  vû  de  leurs  yeux  les  tnerveillet 
de  fa  gloire , & il  les  a honorex  jurqu’à  leur 
faire  entendre  fa  voix  : Ayez  foin  , leur  a-t'il 
dit  > de  fuir  toute  forte  d iniquitez. 

II.  Et  il  a ordonné  i chacun  d’eux  d'a-, 
voir  foin  de  fon  prochain. 
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fajîtaires  de  U Loi  de  vie.  A cous  ces  bienfaits , dont  la  plupart  font  com- 
muns à tous  les  hommes , le  Seigneur  a ajouté  en  faveur  de  fon  peuple 
fcul , la  Loi  faintc  qu’il  leur  a donnée,  &c.  les  régies  de  vie  dont  il  les  a 
honoicz  prclérablcmcnt  à tous  .les  autres  peuples.  Là  Loi  de  la  vie  mar- 
que une  loi  qui  donne  la  vie  à ceux  qui  l’oblcrvcnt  ; des  préceptes , à 
l’obfervation  defqucls  eft  attaché  la  promclfe  d’une  longue  vie.  (a)  Mtj- 
fes  enim  feri^fit , ^uoniam juftitiam  tjH.t  in  Lege  ejl,  qui  fecerit  homo,  vivet  in 
ea.  Le  Grec  {b)  ajoute  à la  fin  du  f.  ce  qui  luit  -.Ajin  qu’ils  eonnoijfent  qu  ils 
font  hommes.  Ce  qui  eft  pris  duPfeaume  ix.ti.  Ztahlijfex. ySei^neur , f»r 
eux  un  Légidateur^  afn  qu'ils  affrennent  qu'ils  font  hommes. 

f.  lo.  TeSTAMENTUM  jETERNUM  constituit  cum 
I L L I s.  Jl  a fait  avec  eux  une  alliance  éternelle , à Sinaï , lorfqu’il  leur  a 
donné  fa  Loi.  Cette  alliance  n’a  point  été  abfolument  abrogée  par  l’Evan- 
gile J elle  aécé  feulement  pcrfcclionnée,  & achevée  i{c)  Nonveni  folvere 
legem  ,fed  adimflere. 

jl'.  ii.Macnalia  honoris  ejüs,  &c.  Ils  ont  vA  de  leurs  yeux 
les  merveilles  de  fa  gloire.  Dieu  manifcfta  fa  gloire,  lorfqu’il  parut  à 
Sinaï,  ic  qu’il  donna  fa  Loi  à Ifracl.  Toute  cette  montagne  étoit  environ- 
née de  la  majefté  du  Seigneur  ; on  y voyoit  des  feux , & des  éclairs  ■,  on 
entendoit  des  tonnerres  j une  fumée  en  fortoit  de  tous  côtez.  (d)  L’Au* 
tcur  appelle  le  tonnerre , honorem  vocis , ( e ) une  voix  gloriculc , & ma- 
gnifique ; une  voix  terrible,  & éclatante.  Les  Hébreux  appellent  ordi- 
nairement le  tonnerre,  la  voix  de  Dieu.  Pfal.  xxviii.  4.  Fox  Dominiin 
virtute , vox  Domini  in  magnifeentia. 

jl'.  II.  Et  mandavit  illis  unicui<v.ue  de  proximo 
s V)  O.  il  a ordonné  a chacun  d’eux  d avoir  foin  de  fon  froc  bain.  Dieu  ne 


( 4 ) Jt«n.  X.  /.  Vide  dr  Ltvit-  xvill.  f. 

%Lick,  XX.  II. 

( k ) Bi>  n xinif  ni  Siiir.i  iinc  ■ùmiirX" 
««>. 

1 f ) Uatt.y.  17. 


( d)  Extd.  XX.  it  sf  CuxUm  ftfulus  vidt~ 
iat  voces  , ô'  LumpudMt , finitum  hMcing, 
monUfn^He  fumAnttm^ 

( e ) K<iÿ  fmylit  mîm  «»vri  rî  «r  m(9tx 


SUR  L'ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  XVII. 

TJ.  iUtrHtH  cfrum  ipfe  funt  ftm-  IJ.  Leurs  voycs  lut  font  toujours  prcfcntcs» 
fir , mm  fun:  nbfconfé  nb  teulü  ipfiiu.  Sc  elles  n’ont  jamais  été  cachées  i les  yeux. 

14.  //»  gin**n>frtp»fM  14.  11  a érabli  un  Prince  pour  gouyerner 

rtUtrem:  chat^ue peuple  : 

■ 15.  Et  pan  Dei , /fraïtfada  ma^  Mais  Ifraël  a été  vifibicment  Icparta- 

mftfla.  - ■ ge  de  Dieu  meme. 

COMMENTAIRE. 

> 

s’eft  point  contente  de  demander  à Ifraël  des  hommages , des  adorations, 
dcs'làcrifices  ,un  culte  religieux;  il  lui  a ordonné  d’aimer  fon  prochain, 
de  vivre  en  paix  avec  lui , de  s’abftenir  du  vol , des  violences , des  injuf- 
ticcs  contre  fes  égaux.  La  Loi , en  un  mot , n’eft  pas  fimplcment  pour 
Dieu , mft  aulC  pour  l’homme , & pour  la  focicté, 

ij,  ViÆ  illorumcoram  ipso  surt  semper..  Leurs 
■voyes  lui  font  ttujeurs  préfentes.  Depuis  le  moment  qli’iî'a  fait  alliance  avec 
eux, il  ne  les  a point  abandonnez.  Il  a été  témoin  de  tous  leurs  mouve- 
mens,  &:  de  toute  leur  conduite.  Il  a puni  leurs  crimes , lorfqu’ils  fc  font 
égarez  de  fes  voyes.  Il  les  a comblez  de  biens  , lorfqu’ils  lui  ont  été  fîdcl- 
les.  Durant  le  voyage  du  défert , il  a marché’au  milieu  d’eux , & les  a con- 
duits pendant  le  jour , par  l’apparition  d’une  colomne  de  nuée  ; & pendant 
la  nuit , par  une  colomne  lumineufe.  Le  Grec  ajoute  : (a)  Leurs  voyes  ont 
été  portées  ou  mal  dés  leur  jeuneff;  &il  n’apù  changer  leur  cotur  de  pierre, 
an  un  cœur  de  chair.  Ou.fuivant  l’édition  de  Complote:  T eut  homme  ejl  por- 
té au  mal  dés  fa  jeunef[e , & Us  n'ont  pù  rendre  leurs  cœurs , cœurs  de  chair , 
de  cœurs  de  pierre  qu'ils  étaient.  Cette  dernière  exprcffion  cft  imitée  d’£- 
zéchicl  : {h)  Data  vobis  cor  novum , & fpiritum  novum  ponom  in  médit 
nseftri;  dr  auferam  cor  lapideum  de  carne  vefra , dr  dabt  vpbis  cor  car- 
neum. 

j}'.  14.  In  unamq^üamclue  ce'ntem'præposuit  rec- 

TOREM.  (ly.jEx  PARS  DeI,IsRAEL  FACTA  EST.  il  a éta- 
bli un  f rince  pour  gtuverÏKr  chaque  peuple.  ( ly.  ) Mais  ifraël  a été  le  par- 
tage du  Seigneur.  L’Auteur  fait  allulion  à ce  palFage  du  Deutéronome  : 
( t )~Ltrfque  le  Très-haut  partagea  les  peuples  , qu'il  divifa  les  enfant 
d'Adam,  il  fixa  les  limites  des  peuples  félon  le  nombre  des  enfans  d' ifraël; 
mais  Jacob  fut  le  partage  du  Seigneur , ifraël  fut  fon  héritage.  Dieu  a don- 
né aux  autres  nations  des  Rois,  &:  des  Princes  temporels.  Il  leur  a fixé 
leur  héritage , îc  leur  demeure  ; mais  il  s’eft  réferve  les  Ifraclites  pour  fon 


(«)  Kl  iiù  M t*4  S minriu  rmpmitmu 

««  r^vri  Zù*  f «rvî  Wikrmq  (^  ) XXXVI«  té* 

0‘mpturmf.  Cûm^iur.  IJmf  ^ iiVir-  xxxii;  9*^* 

r^iVi  ÿ wfurCft  **  é^prmt  mi- 

£ c iij 
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tit  ; COMMENTA 

l(i.  £t  iptrA  iUorunt  vclnt  ftl 

in  Dti  : & tcnli  tjm  fine  in- 

Urmijfiont  infpicûnm  inviit  ttram. 

17.  N»n  funt  nifiêtifn  nfldmem*  ptr 
intjnilMem  Ularnm , & tmntt  mifuiu- 
us  10mm  in  f0nfpi£ln  Dti. 


IRE-  LIT  T E R AL 

iC,  Toutes  leurs  enivres  ont  paru  luffi 
clairement  devant  lui  <^ue  lé  folcil , & les 
yeux  fc  font  appliquez  lans  celTc  à conikic- 
rer  leurs  voyes. 

17.  L’alliance  que  Dieu  a £|ice  avec  eux, 
n’a  ^int  été  détruite  par  leurs  ofienfex , UC 
Dieu  a vù  toutes  leurs  iniquitez. 


COMMENTAIRE. 


r < ; V .iw . ’ < 

fcuplc  ; il  a donne  à Ifracl  le  pays  qu’il  a choifi.  lia  voulu  ccre  leur  Mo- 
narque , & leur  Roi,  il  les  a pris  pour  fon  héritage , & fon  peuple  choili. 
Pluhcurs  anciens,  (a)&:  quelques  nouveaux  Interprètes,  (*)  ont  crû  que 
l’Auteur  vouloit  marquer  ici , âc  dans  l’endroit  que  nous  ^v4ks  cité  du 
Eeuccronome , que  cliaque  nation  avoir  fon  Ange  tutélaire  ; mais  que  le 
Seigneur  lui-même,  ctoic  le  tutélaire  , & le  detenfeur  d’Ifracl.  La  ver- 
lion  des  Septante  au  Deutéronome  a donné  lieu  à cette  opinion  j elle  por- 
te: (f)  LtrftfutU  Seigneur  fertageu  les  ttdtiens ^ il  wusrsfuA  leurs  Imites 
Jisivdist  le  nemhre  des  Anges  de  Dieu.  Le  Grec  (d)  de  cet  endroic-ci  ell  plus 
étendu  que  la  Vulgatc  ; Car  dans  le  fartage  des  turtieus  de  toute  U terre , U 
U établi  UH  chef fur  chasjue  peuple  ; Mais  il  a pris  ifraélpour  fin  fartage  i il 
ta  injlruit  comme  fin  premier  né  -,  & lui  dijlribuant  la  lumière , lui fai  faut 

rejfentir  les  effets  de  fia  amour , il  ne  l'a  point  abandonné.  Mais  l’édition  Ro- 
maine ell  parallèle  à la  Vulgatc. 

ÿ.  1^.0  MM  IA  OPEAA  ILLOK.VM  VECUT  SOI.  Toutes  leurs  uuvres  Ollt 
paru  aujft  clairement  devant  lui  spue  le  file  il,;  & fis  yeux fi  font  appliquer,  font 
tejfe  k conjidérer  leurs  voyes.  On  peut  prendre  ce  verfet  en  deux  fensdif- 
ferens.  Dieu  a toujours  regardé  I iracl  d’un  oeil  favorable , & il  s’eft  appli- 
qué à le  protéger  dans  toutes  fes  voyes.  Autrement:  Il  a attaché  fes yeux 
fur  Ifracl , enfortc  qu’il  ne  le  perd  jamaisde  vûë  , & qu’il  examine  toutes 
fes  voyes.  II  rega^^dcavec  quelque  forte  4’inditfércncc  les  autres  peuples-, 
il  les  laiffe  fuivre  les  dcfirs  de  leur  caur  ; ( / ) Dint^it  omnes  geutes  ingrdi 
via's  ÿSia/.  Mais  pour  Ifracl , il  a fur  lui  une  attention  particulière } il  cft 
jaloux  de  fa  perfeélion , il  le  châtie  dés  qu’il  s’égare  de  fa  vçye  s il  le  rap- 
pelle à fon  devoir,  aufli  tôt  qu’il  s’ en  éloigne,,  . • • r. 

y.  17.  Non  sunt  a.bs  co  n s a , -r  s,$t  am  £ ICIa.  p e k.  in 
.•  . ?-o/l  .•  ...-'1^  e . !.. 


(4)  OrilfH.  lik.  1-  de  Prineip.  Tufck.  De- 
m«np  Uk,  4.  CAp  f*AugHp.mPf*l-txTHX'eni- 

^ CXXXIV.  4/11  ^ jpiTi. 

( k ) Rak/tn  GloffA  hU  , mU$  plures  in  Dent-, 
XXXII.  8 9« 

( < ) £f n*a  A*fïtAétf 

<9*5. 


t il  ^ ■ 

{ d ) Cemplut  fttc/rfam  iS?î*  ûe 

•frf  v«irrf  y inikfm  ffirvw  mmbirtfitt*  0 ^ 

ittvlB  t/i#  4tt- 

#ri5t  TsSrtuf  f ^ •l'** 

( »)  XIV.  ij. 


SUR  L'ECCLESI  ASTI  Q^UE.'Chap.  XVII.  ti, 

i8.  EUtmofyn»  viri  t}H4fifig»dculnm  j i8-  L‘»uuiônc  de  l'hoinrae  cft  devant 
turn  ipfa  ; & grMiam  qtutfi  pu-  | Dieu  comme  un  fccau  > &i  il  conlecvcra  le 

fulum  ctitfiruaiit i l bienfait  de  Tltotuiue . comme  la  prunelle  de 

1 l'œiL 

. COMMENTAIRE. 

iTATEM  ittORWM.  L’ullidKct  que  Duu  4 fâite  Avec  eux  m’a 
foint  été  détruite  par  leurs  offenfes.  Dieu  ne  s'eft  point  éloigné  d'eux  pour 
toujours;  il  ne  les  a pas  entièrement  abandonnez,  quoiqu’ils  aycnc  lou- 
vent  viole  l’alliance  qu’ils  lui  avoient  jurée.  Aulli  louvent  qu  ils  l'ont 
revenus  à lui  par  la  pénitence,  il  les  a rcÿûs  dans  familcricord.'.  Voyez 
le  Prc.uime  Lxxvit.  34  Cùm  occcideret  eos  , quxrehaut  eum , (è-revertchan- 
tun  ipfe  autem  ejl  miferictrs  , (jrc.  Le  Grec  ajoute  quelque  chofe , fié  fait 
un  feus  alTezdiftércnt.  (4)  Leurs  injufiiees  ne  lui  font  point  inconnués  ,ér 
leurs  péchex,  font  en préfence  du  Seigneur,  Mais  le  Seigneur  qui  ef  plein  de 
bonté  ^ confdére  fon  ouvrage , ^ ne  les  abandonne  point  entièrement , ni  ne 
les  laijfe  impunis , en  pardonnant  leurs  fautes.  Tout  cela  n’eft  qii'uncglofa 
de  ce  qu’on  lit  dans  la  Vulgate',  & dans  le  Grec  de  l'édition  Romaine. . 

ÿ.  18.  EleEMOSYNA  VIRI  OJIASISICNACVLVMCUM 
I P s O.  [b)  L’aumône  de  l'homme  ef  devant  Dieu  comme  un  fceauiil  con- 
fervera  U bienfait  de  f homme  comme  la  prunelle  de  l'itil.  Sous  le  nom 
àl aumône  en  cet  endroit , on  comprend  tout  le  bien  que  l’homme  fait  à fon 
prochain  ; toute  aûion  de  piété  & de  miféricorde,  Dieu  la  reçoit , fie  en 
conferve  le  fouvenir  ; il  la  tient  en  quelque  forte  fcclléc  fiejgardéc  préticu- 
fement  dans  fes  tréfors  ,pour  en  remettre  lc‘  fruit  fie  la  rccompciifc  dans 
fon  tems  à celui  qui  l’a  faite,  fie  à fes  enfans.  Ne  croyez  donc  pas  que 
l’aumône  que  vous  donnez  au  p.iuvre , ou  que  le  fervice  que  vous  rendez 
à vôtre  prochain  foit  une  chofe  perdue  pour  vous  ; Dieu  Va  rcçjic  fie  nûfc 
en  dépôt  dans  fes  magafins.  Anciennement  onfcelloit , comme  aujouc*^ 
d’hui  on  conferve  fous  la  clef,  les  chofes  prétieulcs.  ( c ) 

D’autres  rcntendcnt  ainfi  : L’aumône  ou  l’action  d’humanité , fie  le  fer- 
vice  que  l’on  rend  à fes  frères,  eft  comme  un  anneau  dans  la  main  de  Dieu  ; 
il  la  conferve  auffi  pretieufement  cpic  l’on  conferve  fon  anneau,  fie  la  pru- 
nelle de  l'œil.  Le  fccau  ou  le  caclûrt  ctoit  ordinairement  attaché  à l’an- 
neau , fie  les  Hébreux  donnent  fouvent  ï l’anneau  le  nom  de  cachet. 
^jtand  jéchonias  fexoit  un  anneau  dans  ma  main , je  ten  arrachertis  dit  U 


( A ) O’»»  «}  m9rm  mm  mty,  multi  : Qiifi  faccoluscum  îpfo. 

% wmwnqmfmfrtmq  wciTr  Kv^iir.  " (tj  Vtde  Dtmt.  XXXiI.  J4*  C0nf.  Tllf. 

AP  , ti/mi  10  9h.mTptm  «»rv , « y-  Jirtm.  xxil.  &4.  X>4».  10* 

»f»  m»nif  , iri  cyMriAjgri  «wr*».  IX.  7. 

( ^ J £Àit.  LétimSiXli  y,  Comflnt.  ô*  mlii  ■ < ^ 

. / 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


1 9.  Et  poJfcÀ  refurget , & ritributt  il- 
lit  reirihiUiaiam  , Hmeuijue  in  cupnt  ip- 
fêrnm  , & einvtrtet  in  Jnttritrtt  pArttt 
terrd. 

10.  Pœmttntiiiu  dutem  dtdit  vidm 
jnfittid , & ctnfirmdvit  ttcfieimus  fnfti- 
ncrt , & dtjlindvif  illit  fmtm  vtritd- 
tit. 


19.  Dieu  s’clcveii  enfin  , il  rendra  à cha> 
cun  liTccompcnrc  qu’il «ura  mécicéc;&  il 
prccipicerilcs  mcchans  julqn'aufbnd  de  U 
terre. 

10.  Mais  il  donne  aux  penitens  onretoot 
dans  la  voye  de  la  jullice.  Il  affermie  ceux 
’ qui  font  tentez  de  perdre  la  patience  , & il 
t leur  dclUoe  la  vâtitc  pour  partage. 


COMMENTAIRE. 


Seigneur. (<)  Et  Aggée  parlant  à Zorobabd,  lui  dit: (^)  Je  voMsmettrâi  amme 
UK  cdchetyfdrce  que  je  vous  di  choiji.  Et  l’Epoufe  du  Cantique  dit  à fon  bicn- 
atme  : ( r)  Mettez^-wei  cotume  un  fcc  tu  fur  vôtre  ceeurd-  fur  vôtre  hrds.  Le 
fccau  cil  donc  mis  comme  une  chofe  prétieufe , & qu’on  conferve  chère- 
ment. Cette  dernière  explication  cil  la  meilleure.  11  n ell  pas  naturel  de 
dire  i L'dutmône  de  l'homme  ejl  uvec  Dieu  comme  un  anneau  , ou  comme 
un  cachet , lorfqu’on  veut  marquer  limplemcnt  qu’il  la  tient  ferrée  dan& 
fes  trefors.  Cette  expreflion  feroit  trop  dure. 

•ÿ-.  19.  POSTEA  RESURCET,  ET  RETRIBUET  ILLIS,  &C. 
Dieu  s'élèvera  enfrt , dr  rendra  à chacun  la  récemfenfe  qu'il  aura  méritée. 
Avant  ces  paroles , le  Grec  lit  ; //  donne  la  pénitence  à fes fis  à fes  filles. 

Il  leur  donne  le  tems  de  retourner  à lui , & de  faire  pénitence.  Il  ne  les 
accable  pas  tout  d’un  coup , aulQ-tât  qu’ils  ont  pèche.  Mais  apres  avoir 
différé  quelque  tems, s’ils  ne  fc  couvert  iffent  point,  il  le  levé,  &:  les  punit 
felcn  leurs  oeuvres.  Mais  en  retranchant  les  paroles  qu’on  ne  lit  ni  dans 
laVulgatc,  ni  dans  l’édition  Romaine,  ni  dans  celle  d’Alde,  on  peut 
donner  auTcxtc  un  fens  tout  contraire,  {d)  Dieu  conferve  le  fouvenir  des 
aumônes  &r  de  nos  bonnes  oeuvres,  auflî  précieufement  que  l’on  garde  un 
anneau  , & la  prunelle  de  l’oeil.  Le  tems  viendra  qu’il  le  lèvera,  &:  qu’il 
nous  comblera  de  fes  biens , comme  un  maître  qui  récompenfe  fes  fervi- 
teurs  de  leur  fidélité,  ou  un  Général  qui  didribuc  à fes  foldats  les  marques 
d’honneur , qu’ils  ont  méritées  par  leur  valeur.  Cc!a  arrivera  à la  mort, 
ou  au  jugement  dernier. 

CoNVERTET  IN  INTERIORES  PARTES  TERRÆ.  ///tf- 
tipitera  les  méchans  jufqu'au  fond  de  la  terre.  Il  les  précipitera  dans  l'en- 
fer, ou  il  les  abîmera  dans  la  terre,  comme  lorfquc  Coré , Dathan  Si 
Abiron  furent  enfevelis  tout  vivans  dans  la  terre,  qui  s’ouvrit  fous  leurs 
pieds.  Ce  paffagcn’efl;  point  dans  le  Grec.  Il  ne  peut  s’appliquer  à ce  qui 
précède  ,'‘qüc  fuivanc  le  premier  fens  que  nous  avons  propolc. 

; t ~ 2 

n,  • (e)  C»nt.  rm.  t.  . ... 

{b}  A fl-  H.14.  ' I { il  j rUe  PaUc-Jinf  r, 

i.  iO. 
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SUR  L’ECCLESI. 

ïi.  Comtrttrt  *4  Dtminum,  & n- 
tiitfut  peccAt*  tH4  : 

II.  PrtcArt  Axte  fAcitm  Domini,  & 
miitui  offendicHld. 

Revtrtere  dd  Deminum , & AVtr- 
tire  db  inju/litia  tud  , & nimid  »dit»  cxe- 
trdtitntm. 

14.  Et  ctgntfce  juflitidi , & judIcU 
Dti , & ftd  in  firtt  prdpofiiUnis , & trd- 
titnif  dUiJJimi  Dti. 


C O M M 


STIQUE.  Chap.XVII.  lij 

II.  Convertiflêz-vous  au  Seigneur:  quit- 
tez vos  péchez  : 

Zi.  Olfrez-lui  vos  prières  , & éloignez- 
vous  de  plus  en  plus  de  ce  qui  vous  dl  un 
fujet  de  chute. 

zj.  Retournez  au  Seigneur  ; détournez- 
vous  de  l’injufticc , & ayez  en  horreur  ce 
que  Dieu  détefte. 

Z4.  [ Connoiflez  I.1  juftice , & les  juge- 
mcnsdcDieu  : demeurez  ferme  dans  l'etat 
où  il  vous  a mis , & dans  l’invocation  du 
Dieu  très-haut. 

E N T A I R E. 


10.  Poe  N I T E N T I B U S AUTEM  DEDIT  VIAM  T 0 S T I- 
T I Æ.  Mdis  il  donne  aux  pénitens  un  retour  dons  U voye  de  U juftice. 
Il  affermit  ceux  qui  font  tentez,  de  perdre  patience , ^ il  leur  deftine  U 
•venté pour  partage.  Ou  bien , en  prenant  la  vérité , pour  la  conllance , la 
fermeté  : Il  leur  donne  un  courage  , & une  fermeté  dans  le  bien  qui  ne 
fc  démentent  point.  Le  Grec  cft  plus  court  & plus  clair,  [a)  Au  refte  le 
Seigneur  a accordé  un  retour  à ceux  qui  font  pénitence , ér  il  confole , ou  il 
exhorte  ceux  qui  manquent  de  patience , ou  ceux  qui  font  en  danger  de 
tomber  dans  le  dcfelpoir.  Le  pécheur  ne  peut  avoir  aucune  exeufe  lé- 
gitime, de  la  part  de  Dieu  qui  l’éclaire,  qui  l’inlliuit,qui  le  corrige, 
qui  le  ménice , qui  l’attend  à pénitence , S>C  qui  rccoinpcnl'c  tout  le  bien 
qu’il  peut  faire.  Il  rappelle  ceux  qui  s’égarent  ; il  confolcceux  qui  tom- 
bent dans  le  découragement  ; il  ralfureccux  qui  font  tentez  de  défcfpoir. 
.Apres  tout  cela,  le  Sage  conclut  ÿ.  zi.  Convertiffez-vout  donc  au  Seigneur, 
<y  quittez  vos  péchez , &c. 

ÿ.  Z4.  COGNOSCE  TUSTITIAS,  ET  JUDICI'aDeI,  &C, 
Connnoiffez  la  juftice , df  les  jugement  de  Dieu , dre.  Ce  verfet,  ti  les  trois 
fui  vans  font  beaucoup  plus  courts  dans  le  Grec,  [b)  Les  voici  : 
louera  le  T res  haut  dans  l'enfer , en  la  place  de  ceux  qui  font  en  vie , dr 
qui  confejfent  fa  grandeur  ? Celui  qui  eft  mort,  non  plus  que  celui  qui  n’eft 
point  du  tout , ne  font  point  en  état  de  louer  le  Seigneur.  Celui  qui  vit,  drqui 
a le  coeur  fain,  loiiera  le  Seigneur.  N’attendez  point  à bien  faire,  & à 
loüer  le  Seigneur  dans  l’autre  vie  ; loüez-lc  pendant  que  voüs  vivez.  Ce 
ne  font  ni  les  pécheurs , ni  les  morts  qui  publient  fes  louanges  ; ce  font 
les  ;uftes  &lesvivans.  Ces  pcnlces  font  empruntées  desPfeaumes,  où 


(4)  tliif*  it  irmu/êf , wa- 

(i)  Tififars  mirn  li  »f*i  «•« 


^ oê»Sou9>iyifcrr.  a’»* 


»(«;)(  fatifi  X#- 

^ .V  v/irt 
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ij.  /«  fdrtts  v*di  ftculi  funili , eum 
vivis , & cUniitMj  ctnfejfiotum  Dtt. 

tS.  Nondtmtrerû  in  errort  impitrum: 
ante  mortem  ccnfitere.  A mortnt  quafe 
nlh:l,  périt  ftnfijjio. 

VJ.  Conjiteberù  vivent , vivitt , & ft- 
nni  cohjiteheris , (ÿ  landaHs  Deum , & 
glorUberû  in  mijerutienibus  Utius. 

iS.  Qjiivn  magn/t  mifericerdia  Do- 
tnini  , ly  propiiiatU  iliius  Qonvtncn- 
tibut  il  i fe  f 

19.  /vjC  enim  emnia  poffunt  elfe  in 
htminibiu , quoiiium  non  ejl  immon nlit 
Juius  hominii  , ÿ in  vanitatt  tnMIiia 
pUcHerunt.  i 


15.  Aile*  prendre  part  au  fictie  faint] 
avec  ceux  qui  vivent,  & qui  rendent  gloire 
à Dieu. 

16.  [ Ne  demeurez  point  dans  l’erreur  des 
meciians;  loiicz  Dieu  avant  la  mort.  ] La 
louange  n’cft  plus  pour  les  moni , parce 
qu’ils  l'ont  comme  s’ils  n’étoient  plus. 

17.  Loiicz  Dieu  tant  que  vous  vivez; 
loiiez-lc  pendant  que  vous  joiiiflcz  de  la  vie, 
& de  la  lante  : [ loiicz  Dieu , & glorifiez- 
vous  dans  l'es  mifcricordcs.  ] 

iS.  Combien  ell  grande  la  miftilcorde 
du  Seigneur , <5c  le  pardon  qu’il  accorde  i 
ceux  qui  le  convertillcnt  à lui } 

ap.  Car  tout  ne  fe  peut  pas  trouver  dans 
les  hommes  ; parce  que  les  enfans  des  hom- 
mes ne  lônt  pas  immortels , [ & qu'ils  met- 
tent leur  pUilir  dans  la  vanité , & dans  U 
malice,  j 
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elles  fc  rencontrent  en  plus  d’un  endroit,  ( .r  )&: dans  d’autres  palTaecs 
de  l’Ecriture.  ^ ° 

y.  17.  Vivus  ET  SANüS  C O N r I T EB  E R I s.  «r». 

dam  (]Ht  vous  joutjfez,  de  U vie  & de  U famé.  Le  Grec  dit  : (b)  Pen- 
dant que  vous  êtes  vivant,  dr  fin  de  caur.  Sain  de  corps  ,&  d’cfprir. 
Les  Hébreux  mettoient  l’clprit , &:  la  vie  dans  le  cœur. 

zp.  NeC  ENIM  OMNIA  POSSUNT  ESSE  IN  HOMI- 
NIBU  S.  Car  tout  ne  fe  Mut  fas  trouver  dans  les  hommes , parce  qu'ils  ne 
Jons  point  tmrr:ortels.  Il  Hue  joindre  ceci  auverfee  précédent.  Que  lami- 
fcncordc  de  Dieu  cil  grande  envers  ceux  qui  fc  convcrtilTer.t  férieufe- 
ment  ! &:qu  il  faut  que  le  Seigneur  ait  de  condefccndancc  U.  de  conipaf- 
l.on  pour  nos  foiblcllcs!  Car  enfin  nous  ne  Ibmmes  point  impéccablcs,ni 
immortels  : nous  lommes  environnez  d'infirmitez  , & d’un  corps  de 
niort  qui  par  fon  poids  entraîne  l’amc  vers  la  terre , & les  chofes  fcnli- 
blcs  II  ne  faut  pas  s’imaginer  que  l’on  trouve  dans  nous  toutes  les  bonnes 
quaiircz  que  I on  y demande , ni  que  nous  puilTions  parvenir  à cct  état  de 
peifcdion  oti  on  nous  propofe.  Nous  faifons  tous  bien  des  fautes,  JC 
avons  grand  befom  demifericordc. 

y.  jO.  Q^U  ID  LUCIDIUS  SOLE»  ET  HIC  DEFICIET. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.  ChÀp.  XVII,  ^7 

JO.  QuidkcidtusfoUf  El  hic  dificitt.  JO.  Qit’y-a-t’il  de  plus  lumineux  que  le 
'jtHt  ^mdtutjuiHS  ^Hàm  tjuod  cxcofita-  foleil  ? Et  neanmoins  il  fouffte  des  dtEiil- 
■*i<  cér$  & i»nÿtis  ! Et  htc  ttrjuctHr.  lances.  Quy  a-t’il  de  olus  corrompu  que  ce 

que  penfe  lachair , de  le  faiig}  [Et  cette  ma- 
lignité fera  punie.] 

jl.  y~irtMtem  tliituJinîs  cali  ipfecottf-  }t-  Le  foleil  contemple  ce  qu’il  y a de  plus 
fieii  : & tmmf  hommes  tirrd , & cinis.  Élevé  au  haut  des  deux  ; mais  tous  les  hom- 
mes ne  Ibnt  que  terre  ,Sc  qiie  cendre. 

COMMENTAIRE. 

^u’jr  A-t-il  de  plus  lumbteux  ^ue  le  foleil?  & nétnmoins  il  fouffre  des  dé- 
faillances. A-t  il  de  plus  ctrrompH  ejue  ce  cfue  penfe  la  chaires-  le  fang  ? 
Si  le  foleil  cour  lumineux  qu’il  ell , tombe  quelquefois  en  cclypfe  , que 
doit-on  attendre  de  l’homme,  qui  cft  compofé  de  chair  & de  lang,  A: 
dont  toutes  les  penfées  font  tournées  vers  la  terre  î Doit-on  efpcrer  qu’il 
ne  fera  point  de  chûtes,  Je  qu’il  vivra  dans  la  plus  fublimc  perfcCfion; 
Le  Sage  prévient  ici  une  objection  tacite  qu’on  auroit  pu  lui  faire.  Vous 
nous  propofez  des  maximes  trop  relevées,  &:  une  morale  trop  parfaite  ; 
l’homme  n’eft  point  capable  d’une  telle  élévation.  Il  cft  vrai,  dit  le  Sage, 
il  n’y  a que  Dieu  qui  foit  parfait.  Mais  l’homme  au  moins  doit  vivre  dans 
l’humiliation , dans  la  vigilance , dans  la  dépendance  de  la  miféricorde  du 
Seigneur.  C'eft  ce  qu’il  montre  au  long  au  chapitre  fuivant.  Le  Grec 
varie.  Quelques  éxemplaires  portent  ; (4)  ^u’y  a-t-il  de  plus  brillant  cjtte 
le  foleil  néanmoins  il  fouffre  des  édypfes.  Et  l’homme  ne  penfer.t  qu’à  U 
thair  & au  fang  .^D’autres  lifent  : j^’7  a-t-il  de  plus  brillant  que  le  foleil? 
fr  toutefois  il  fouffre  des  défaillances.  Et  la  chair  ô"  le  fang  ne  font  occupes^ 
que  du  mal. 

( «)  Comflut,  T<  TK«  I Aîii  Utirii  Ti 


Ff  ij 


Digitized  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


iiS 


CHAPITRE  XVIII. 

Dieu  feul  jitfie.  Ses  ouvrages,  & [es  merveilles  au-dejfus  de  nôtre 
portée , & de  nos  exprep'ons.  FoibleJJe , eir  corruption  de  l’homme. 
Conduite  pleine  de  miséricorde  que  Dieu  tient  envers  eux.  Aecom- 
pagner  fes  bienfaits  de  bonnes  manières  , 0“  de  bonnes  paroles. 
Prévenir  les  maux  par  la  prévoyance.  L’homme  de  bien  toujours 
d.ins  la  crainte , dans  la  défiance. 

f.l.  Vivhit  in  eternam , crc.ivit  | f.  i.  Elui  qui  vit  éternellement  a créé 
S^omniMjimul.  Dtus  foUis  jujiifi- \ toutes  chofes  enfemble.  Le  Sci- 

tnbitHr,  & manet  invici HS  R(X  in  attr-  I gne-ur  fera  fail  reconnu  juftcj  & il  cft  le 

I Roi  invincible , qui  l'ubfiftc  pour  jaraait, 

COMMENTAIRE. 


•ÿ.  1.  U I VIVIT  IN  Æ T ER  NUM  , C R.  E A V I T OMNIA 

V y SI  M U L.  ( 4 ) Ce/ut  ^ui  vit  éternellement , a créé  toutes  ihoftt 
enfemble.  Il  fauc  joindre  ccd  au  chapitre  precedent.  L’Auteur  a dit  plus 
haut  que  la  mifcricordc  de  Dieu  attend  que  l’homme  le  convcrtillc, 
parce  que  !c  Tout-puifVant  fait  l.i  foibicirc  de  l’homme  , le  penchant 
qu’il  a au  mal.  Cela  fait  qu’il  ne  le  traite  pas  dans  toute  la  rigueur  de  là 
jufticc.  Ici  l’Auteur  continue  la  meme  matière.  Il  relève  d’abord  la  gran- 
deur, la  puifl'ance,  la  jullice  infinie  de  Dieu  -,  puis  il  parle  de  lafoibldlcü 
de  la  corruption  de  l’homme.  Il  en  conclut  que  c’eft  pour  cela  que  le  Sei- 
gneur ufc  d’indulgence  &c  de  mifèricorde  envers  lui.  Au  verfet  ly.  il 
commence  une  autre  matière.  V oici  la  li.iifon  de  la  fin  du  chapitre  xvii. 
avec  le  commencement  de  celui-ci.  Le  folcil  ,tout  brillant  & tour  grand 
qu’il  cft , foulfrc  routefois  des  èclypfes;  que  fcra-cc  donc  de  l’homme 
qui  n’cft  que  pouffière  ic  que  cendre»  qui  n’cllquc  chair  &c  que  fang, 
que  corruption  &c  que  foiblclTe  î M.iis  le  l’ouverain  Crè.itcur  a créé  géne- 
r.alcmcnr  toutes  chofes  ; il  cft  le  pere  le  maître  de  l’homme  fie  du  fo- 
lcil , fie  de  toutes  les  créatures.  Lui  feu!  cft  jufte , incorruptible,  éternel, 
tout-puilïant.  Il  connoît  nôtre  foiblcdo  fie  nôtre  pauvreté. 

Creavit  emnia  eft  expliqué  pat  quelques  uns:  (b)  1 1 â créé  ttuto 


(a)  nktfi  m ifttiStifi.m.  Oràcti- H AÇ:htl.  | Ji  14  Cï*  f cp  i Amhtr.  dt 

sa  Cc»4f,  dnilttttr»  Itk.  Sériât,  Isit,  i.CcUff» 
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1.  Qhù  farcit  tn4iTdrt  »ptra  tüm 

).  QuU  tmm  iitviftigutit 
0jm  f 


t.  Q(ii  fera  capable  de  raconter  fet  ou-< 
vrages  î 

5.  Qui  pourra  péncctcr  fer  ntctvcillct  p 
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fifiji/  â U ftis , cf  dans  un  injlunt  \ en  forte  que  l’ordre  fucceflîf  marqué 
dans  Moyl'e , n’cft  qu’un  ordre  d’intelligence  , qui  marque  beaucoup 
moins  ce  qui  s’eft  pall'c  réellement,  que  la  maniéré  dont  nous  concevons 
que  s’eft  du  faire  l’arrangement  des  créatures,  en  l’état  où  elles  fc  trouvè- 
rent apres  leur  produclion.  D’autres  (4)  veulent  que  Jimul , cnfcmbic, 
en  cet  endroit,  n'exclue  nullement  lafuccclllon  dans  l’ordre  de  la  créa- 
tion ; mais  déligne  feulement  que  toutes  chofes  fans  exception, (ont  forties 
des  mains  de  Dieu , &c qu’il  eft  le feul créateur  de  l'univers.  D'autres  (b) 
enfin  croyant  que  le  Sage  veut  marquer  que  Dieu  créa  dans  un  moment  la 
matière  de  tous  les  êtres  corporels.  Il  créa  le  duos, qui  fut  comme  la 
bafe  ic  la  matière  de  tout  ce  qui  fut  produit  dans  la  fuite  des  llx  jours  de 
la  création.  La  féconde  de  ces  trois  explications  eft  la  meilleure.  Le  terme 
Grec  de  l’original  (r)  défigne  plutôt  que  toutçs  les  créatures  générale- 
ment font  l’ouvrage  de  Dieu , qu’une  unité  de  tems.  Et  dans  les  Pfeaumes, 
( d ) lorfqu’il  eft  dit  que  Dieu  a créé  tous  les  carurs  enfemble,  cela  lignifie 
qu’il  les  a produits  tous  fans  exception.  Sine  ipf»  faéîum  efi  nihil. 

Deus  solus  lüSTiFiCABiTüR,  Scc.  Le  Seigneur  féru  feul 
reconnu  jujfe  ,é‘il  ejl  le  Roi  invincible , ijui  fubfifte  four  jamais.  Lui  feul 
eft  éxemt  de  défauts  &:  de  reproches  ; lui  feul  eft  jufte  par  ellcnce , Se  im- 
peccable ; lui  feul  eft  ;ufte  Sc  irrépréhcnliblc  dans  fes  acHons.  Au  lieu 

Îuc  tout  homme  eft  menteur , injufte , corrompu  , fu  jet  à une  infinité  de 
oiblcllcs  de  maux.  Le  Grec  ajoute  quelque  chofe.  {e)Le  Seigneur  ejl 
le  feul  jufte , il  n’y  en  a nul  autre  que  lui  ,■  il  gouverne  le  monde  { com- 
me un  pilote  gouverne  un  navire  ) avec  U paume  de  fa  main , (Sr  tout  obéit 
i fa  volonté.  Car  il  eft  le  Roi  de  toutes  chofes  par  fa  puijfxnce  infinie,  il 
difeerne  le  faint  du  profane  parmi  fes  fujets. 

f.  1.  Q^O  IS  SUFFICIT  KAR.R.AR.E  OPERA  ILLXH  S î 
fera  capable  de  raconter  fes  ouvrages , de  publier  fa  grandeur  St  fa  puif- 
fance  infini;  ?Lc  Grec  : (f)  A qui  a-til  donné  la  faculté  de  raconter  fes  ou- 


{ 4 ) Ils  Csacil.  Lét:rM».  (.  firmitff,  /anf- 
VAtAh  Gr»t»  mlii  pÂjfim 

(i  ) yid§  Grtgff-  Ith,  CMf.  f - 

lo.  D Th.  frin»  ^ârtt  5 74.  urt.  i.  ttd  i.  ILah- 
Hugo.  D’0nyf.  Lir,  4///. 

(c<  ^ ««»>  Mit?.  CrtMvit  êmniâ 

mtnmtfniter. 

( a I rfi.  xxxii.  j;.  cash  nn»  un’n 


r»>ff  m9Tif  f Ctntfliff-  ) 

T*p  Ktrpt4*f^  r9t^mptô  mvTU  f j^»«tjs\2W4- 

HM  T»  m9*i  dvT»f  ^ »•*»- 

7é»  cV  it^rH  «vrv , c»  m»nt(  timé 

/Si, 

(/)  T‘  ‘ <v«/irrf  » (oubico) 
n i^otyfttXttf  $ tfym  mri.  ^ 

F f Hj 
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4-  f'irtHtem  tmrem  mttgit'titd'tnU  ejus 
^uls  enunciaiit  î jIki  ^hu  éiJjxict  e«ar- 
rttrt  mifcricordUm  ejut  f 

5.  Nin  eft  minuere , mefue  Adj'cert . 
me  tft  invenirt  tn4gmtliA  Dei. 

€.  Cuwt  confmmutvcrit  homo  , turrc  in~ 
eifiet  : & cum  quitverit , nftrUiiilur. 


4.  Qiii  repréfentcra  la  toute-puifljticc  ie 
fl  grandeur;  ou  qui  cntreptcndia  d’expli- 
quer Ta  miféricordcî 
5.iOn  ne  peut  ni  diminuer,  ni  ajouter 
rien  aux  merveilles  de  Dieu;  & clics  iont 
incompréheiifibles. 

6.  Lorlqne  l'homme  fera  à.  la  fin  des 
louanges  de  Dieu , il  ne  fera  que  coranicn* 
ccr;  & quand  il  finira,  il  fera  dans  un  pro- 
fond éconnement. 
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•vrsges  ? Qui  cft  rhomme  à qui  Dieu  ait  fait  la  grâce  de  connoitre  & d’atv 
noncer  fes  merveilles  » 

ÿ’.  4.  Qu  I s ADJICIET  ENARRARE  MlSERICORDIAXtî 
entreprendra  d’expliquer  fa  tniféricorde  ? Et  quand  on  pourroic  an- 
noncer fes  grandeurs  & les  merveilles  ; qui  pourroit  publier  fesmiferi- 
cordes  ? adjiciet  enarrare?  Car  fa  miféricorde  cft  au-deflus  de  tou- 
tes fes  ücuvies  ; ( 4)  Miferatienes  ejus  fuper  omnia  opéra  ejus. 

y’,  p.  Non  est  minuere, ne  q,u&adiicere,  &c.  On  ne 
peut  ni  diminuer , ni  ajouter  rien  aux  merveilles  de Dien.V o\\s  n’y  ajoucci 
rien  par  vos  loüangcs,vous  n’en  diminuez  rien  par  vôtre  filence.  11  cft 
au-dclfus  de  toutes  vos  loüangcs , & ne  craint  point  que  vous  le  blâmiez, 
ou  que  vous  diminuiez  la  grandeur  de  fes  ouvrages.  Ceux-ci  parlent  plus 
haut  que  vous  ne  fauricz  faire.  Toute  la  nature  annonce  fa  grandeur. 

f.  é.  CuM  consummaveritkomo,tuncincipiet, 
tcc,  Lorfque  l’homme  fera  à la  fin  des  louanges  de  Dieu  , il  ne  fera  que 
oontmencer-.é-  quand  il  finira , il  fera  dans  l'étonnement.  Quand  vous  au- 
rez fiit  cous  vos  efforts  pour  penerrer  les  grandeurs  de  Dieu,  & que 
vous  vous  lêrcz  epuife  aie  loücr , vous  trouverez  que  vous  n’en  aurez 
encore  rien  dit , ni  rien  connu,  qui  approche  de  ce  qu’il  cft.  Et  lorfque 
vous  croirez  avoir  fini,  &:  n’avoir  plus  rien  à dire,  vous  rcconnnoîrcz 
avec  un  profond  étonnement , qu’il  vous  en  rcftcplus  à faire,  que  vous 
n'en  avez  fait!.  On  ne  fait  proprement  que  l’on  ne  coimoît  p.is  Dieu , que 
lorfqu’on  l’a  beaucoup  étudié.  Plus  on  le  médire,  & plus  on  le  trouve 
élevé,-  fa  profondeur  cft  impénétrable,  fa  grandeur  cft  inaccrfliblc.  PIu- 
ficurs  éxemplaircs  Latins,  (é)  & grand  no. nbre  de  Commentateurs  lifent 
ici  : C 'um  confummaverit  homo  , tune  ineipiet  : ^ cùm  quieverit  operahitur. 


( <*  ) CytIT.9.  (Stmy  ruafiOifra  f 

j 4 ) ii.ctt  y.  Comflut.  Kabin.  Lyr.X^^f-  wm»r*}rtu  r»ri 

flnra  $4m  i/ra^rrjp  t ^uAm  M^inujert^n  ütac*  non  Ispt  f 
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7.  tji  huma , & qiuej}  gr/ttis  7.  Qu'rft-cc  quc  l’hoaimcA'  ca  quoi 

üitm?  Et  iji  binum . ant  ^uidiK-  il  ctrc  utile  it  Dieu?  Qiwl  bien,  ou  quel 
^uam  ilUus  ? niul  lui  pcur-il  f.iire  ? 

8.  Numerut  ditrum  homiuum  ,ut  mu!~  *.  La  vie  dcrhorarae,  même  la  plus  lon- 

tum,cer,tum  dmti  : tjuaji  guriddjut  met-  goc  ■ n cft  au  plus  que  de  cent  ans.  Ce  peu 
ru  députait  funt  : & ficut  cakuliu  dre-  d’années  au  prix  de  f tteruiic . ne  fera  coiifi. 
lu  ,/ieexiguidHttiin  die  tvi.  derc  que  comme  une  goutte  de  l’eau  de  la 

mer,  ou  un  grain  de  fable. 

COMMENTAIRE. 

Itrfque  l'homme  dura  dchevê , il  r.t  fera  ijue  commencer  idr  lorftjieil  ferd 
demeuré  en  repos , il  trAvaillera.  Vous  aurez  beau  travailler  à approfondir 
les  oeuvres  de  Dieu  , & à relever  (a  grandeur  ; quand  vous  aurez  fait  tous 
vos  efforts , vous  trouverez  que  vous  n’aurez  rien  fait,  j vous  g.tgncrcz 
plus  de  l’adorer  en  filence , Se  de  reconnoître  que  vous  ne  pouvez  attein- 
dre à fa  majefté.  Ou  bien  : Soit  que  vous  le  loüicz,  ou  que  vous  demeuriez 
dans  le  filencc,vous  n’ajouterez  rien  à fa  gloire:  vous  travaillerez  autant  par 
vôtre  repos,  par  vos  humbles  admirations,  que  par  vôtre  application  Sc  vô- 
tre travail.  Le  Roi  Hicron  denundoit  à Siinonidc  ce  que  c’etoit  que  Dieu. 
Simonidc  lui  demanda  deux  )ours  pour  y penfer  ; puis  quatre, puis  un 
plus  grand  nombre.  Le  Roi  étonné  lui  en  demanda  la  raifon.  Plus  j’y 
penfe,  répondit  Simonidc,  plus  la  choie  meparoît  profonde  Sc  obfcure. 

f.  7.  QjJ  ID  EST  HOMO,  ET  Q^UÆ  GRATIA  ILLIUSÎ 
,^^ejl-ce  que  l'homme , & en  tjuoi  peut-il  être  utile  d Dien  ? Le  Grec  :(d) 
^^ejl-ce  que  l’homme,  dre^aeÛe  ejl  fon utilité ?Qnc  peut-il  faire  à Dieu,  en 
bien  ou  en  mal»  S’il  cft  méchant , que  peut  il  contre  Dieuîs’il  cft  bon, 
<juc  peut-il  faire  pour  lui  î Dieu  n’a  que  faire  de  nos  biens;  [h  ) s’il  de- 
mande que  nous  foyons  gens  de  bien  , c’eft  pour  nous , &c  non  pour  lui 
qu’il  le  demande.  prodejl  Deo  ,fi  jupus  fueris , dit  ]ob,{,c)dut  quid 
ei  confers , Ji  immdCuUt»  fuerit  vid  /«a? Qui  fuis-je  , Seigneur  , s’écrioic 
faint  Auguftin  ,{d)  pour  mériter  que  vous  me  failiez  un commandcinenc 
de  vous  aimer , Si  que  vous  vous  fâchiez  fije  ne  le  fais  point , &:  qu:  vous 
me  menaciez  des  derniers  malheurs,  fi  je  manque  à ce  devoir.  tihi 
Jiim , ut  dmdri  te  jubeds  i me  ? Et  niji  facidm  irafearis  mihi  , rninerû 
ingéniés  miferias? 

•f.i.  NuMERUS  DIERVM  H0MINUM,UT  MULTl/M, 
CENTUM  AHNi,  &c.  Ld  vie  de  l'homme , même  U plus  longue , n’ejl  ou 
plus  que  de  cent  dns.  Ce  peu  de  jours  compuré  ù l'éternité , n'efl  que  comme  une_ 


( « ) Tl  , * tJ  if  j;{îr<«  mi  i yulf.  I ( t ) Jji.  xxii  j. 

Leiit.  H'  .i»i  ini,  [ ( .1  ) Au^up.Ui.  I.  }• 
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COMMENTAIRE  LITTERAL’ 


5.  frafter  hacfttltns  eft  Dens  in  iUU, 
fi-  effnndit  fnpcr  tas  mifaricartUsm 
ftum. 

10.  yidit  prdfumptianem  cardis  ta- 
rtam,  ^uamnm  m*U  ajl  : & tagnevit  fub- 
vtrfiaano  iUarum,  quaniam  nequam  efi. 


9.  C'cft  pourquoi  le  Seigneur  les  attend 
avec  patience  -,  Se  il  répand  l'ur  eux  fa  mile* 
ricorde. 

10.  Il  voit  lapéfomption , & la  inaligni'- 
té  de  leur  cccur  : il  connojt  le  renverfemem 
de  leur  clpric , qui  elt  corrompu. 


COMMENTAIRE. 


gcute  d‘t4M,tu  un  grain  de fable.  L’auteur  du  Pfeaume  lxxxix.  {a)  qucnoai 
croyons  être  de  l’un  des  Lévites  defeendans  de  Moyfc , &:  compofe appa- 
remment pendant  la  captivité  de  Babylone , fixe  la  durée  ordinaire  de  la 
vie  des  hommes,  àfoixante-dix,ouau  plus  à quatre-vingt  ans.  L'Auteur 
de  ce  Livre  dit  que  quelquefois  on  arrive  jufqu'à  cent  ans.  Mais  qu’eft- 
cc  que  cette  durée,  en  comparaifon  de  l’éternité î Voici  le  Grec:  (i) 
le  nemhre  des  jturs  de  la  plus  longue  vie  de  l'homme  eft  de  cent  ans  i mais 
le  tems  de  la  mort  de  chacun  eft  inconnu , & on  ne  peut  en  fixer  la  mefurc. 
Mille  années  dans  l’éternité  font  comme  une  goûte  d’eau  de  la  mer , ^ comme 
un  grain  de  fable.  Mille  ans  devant  vos  yeux  , dit  le  Pfalmiftc , ( c ) font 
comme  le  jour  d’hier  qui  eft  pafte.  Et  faint  Pierre  i(d)  Un  jour  devant  le 
Seigneur  eft  comme  mille  ans , & mille  ans  font  comme  un  jour.  M.icrobc 
dit  que  de  fon  tems  les  Philofophes  fixoient  la  durée  de  l’agc  de  l’homme, 
foixantc  Sidix  ans.  {ejVt  fepties  déni  computentur  anni , hoc  à Thyfuts 
treditur  meta  vivendi  , de  hoc  vita  humana  perfeefum  fpatium  terminator. 
Mais  Sénéque  {f)  la  fixoit  à cent  ans , ou  environ.  Pervenijfe  te  ad  *///- 
mum  Atatis  humana  videmus.  Centeftmus  tihi  vel  fuprà  , premitur  annus. 

•^.p.PROPTER.  HOC  patiensestDeus.  C'eft  pourquoi  le 
Seigneur  les  attend  avec  patience.  C’eft  la  conclufion  de  tout  cc  qu’il  vient 
de  dire,  5e  le  but  de  tout  cc  difeours.  Dieu  connoît  la  foiblcfl'c  de 
l’homme,  5e  fon  penchant  vers  le  mal.  11  fait  la  brévctc  de  fa  vie,  5e 
les  infirmitez  qui  l’environnent , c’eft  cc  qui  l’empcchc  de  le  traiter  dans 
la  dernière  rigueur.  Nôtre  infirmité  eft  pour  Dieu  un  motif  de  mifeti- 
corde , 5e  non  une  raifon  de  mépris  envers  nous. 

■jl.io.  VlDIT  PRÆSUMPTIONEM  CORDIS  EOROM.  // 
voit  la  préfomptioH  ér  la  malignité  de  leur  coeur.  Voici  le  Grec  détour 
ccvcrfctjôedufuivant:  [g)  Le  Seigneur  voit  df  connott  que  leur  mort  fera 


(4)  Pf^l.  LXXXIX*  10.  Vus  MnntrumKofirc-- 
fum  $n  iffss  ftftHÂginSÂ  nnni.  Si  Autem  in  fettn- 
t*tibns  ûââfiHtd  Âssni  > Et  nmplius  t$ruml»h9r. 
Ü*  dêhr. 

( ir«A«  tm, 

Akt'/um  v2rip  9 nJptngu.  il  s 

4S«  ^nomcrts.  tcès  1 itms 

m 


( e ) P/4/.  LXXXIX-  4. 

( d ) i.  Petn  XJI.  8. 

je)  Mnctâb  Somn.  Scifu». 
if]  Senre  de  Bre\it  viiÂ 
(^)  tC  iwt'yut  rluè  «trJfc 

»r$  ( II.)  fin  r*‘»  «i*'**^ 

duré. 
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SUR  L’ECCLESIA 

n.  Idio  *dimpUvit  propitUtitnem 
JÙMm  in  illû , & tfltndit  tü  viam  n^ui- 
tMÎS. 

It.  Miferdtiê  htminis  eircd  prexlmum 
fuum  : mifericêrdid  dHtem  Dii  fuptr 
dmnem  cdrntm. 

I}.  Sîni  mifiricordidm  hditt , dttet , 
& nudit  qudfi  pdfttr  frtgtm  fnitm. 


STIQ.UE.  C HA XVIII. 

II.  C’cft  pour  ccla  qu’il  les  traite  dans  U 
plénitude  de  Ùl  douceur  , [ & qu'il  leur 
monrre  lechemindela  juftice.] 

II.  La  miréricordc  de  l'homme  fe  répand 
fur  fun  prochain  i mais  la  mifcricorde  de 
Dieu  s’étend  fur  toute  chair. 

IJ.  Etant  plein  de  compadion , il  enfeigne, 
& châtie  les  hommes , comme  un  pafteur 

i fait  fes  brebis. 


COMMENTAIRE. 


milheHrtufe.  ( n.  J Ctfi  il  les  traite  dans  la  plénitude  de  fa  deu- 

ttur.  Dieu  touché  de  compallion  pour  les  hommes , dont  il  prévoit  la  fia 
nialheureufc,  répand  fur  eux  la  mifcricorde,  & les  traite  dans  lapléni> 
tude  de  fac'émencc,  pour  leur  faire  éviter  ce  dernier  malheur  , Sepour 
le  leur  faire  prévenir  par  la  pénitence. 

lo.  Miseratio  hominis  circa  PR  o xim  u m,  &c. 
La  miféricorde  de  l'homme  fe  répand  fur  fin  prochain  ; Mais  la  mifiricerde 
de  Dieu  s'étend  fur  toute  chair.  La  compalTion  que  l’homme  a de  fon  pro- 
chain, & le  penchant  qui  le  porte  à faite  du  bien  à fon  femblablc,  diliérc 
par  bien  des  endroits  de  la  miféricorde  du  Seigneur.  Le  Sage  rélevc 
principalement  ici  l’ctcnduë  infinie,  ouTunivcrfalité  de  la  charitc,&dc  la 
clémence  de  Dieu.  Elle  s’étend  généralement  fur  toutes  les  créatures , 
fur  les  hommes,  & fur  les  animaux,  fur  les  bons  fur  les  mauvais, 
fur  ceux  qui  le  loüent , & fur  ceux  qui  l’oftenfent.  Ces  derniers  fcmblcnc 
meme  y avoir  plus  de  part  que  d’autres,  puifqu’ils  enontunp!us  ^rand 
befoin.  La  miféricorde  de  l'homme  cil  toujours  un  peu  intércircc,& 
celle  de  Dieu  cft  purement  gratuite.  L’homme  cfpére  au  moins  quelque 
retour  de  rcconnoiflance  de  la  part  de  l’homme , & il  attend  toujours  de 
la  récompenfc  de  la  part  de  Dieu , s’il  agit  dans  la  connoilf.ince  de  la  vr.iye 
Réligion.  Mais  Dieu  ne  peut  être  touché  par  aucun  de  ces  motifs , 
puifque  l’homme  ne  peut  rien  faire  pour  lui , ni  contribuer  direfkc- 
menc  à fa  grandeur, ni  à fa  félicité  infinie.  Enfin  fi  nous  avons  de  la 
tendrelfc  pour  les  malheureux , c’cft  que  nous  l’avons  qu’étant  Kommes, 
nous  pouvons  tomber  dans  les  memes  difgraces  , où  nous  les  voyons. 
Mais  Dieu  cft  infiniment  fupéricur  à tous  les  évencmens,&  à toutes  les 
vicilficudes. 

il.  I }.  Q.0  I MiSERiCORDiAM  HABET,  Scc.  Etant  plein  de 
eompdfo'/,  il  enfeigne,  & châtie  tes  hommes,  comme  un  pa fleur  fait  fes  brebis. 
(14  ) Il  fut  miféricorde  à celui  qui  refoit  fes  infrufhons  , e^c.  Le  Grec 
fedoit  ) iindrc  àccqu»  précéde,en  cetteforte:  11.  La  miféricorde  duSei- 
gneur  s'étend  fur  tonte  chair.  13.  il  reprend,  il  corrige , il  enfeigne  , il  con- 
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i34  COMMENTA 

14.  Mifcr^tur  exc'pientis  dotlrinam 
tniftr»tiinii , & ^ui  fcflinM  in  Jndiciii 
tjns. 

ij.  Fili , In  bmis  n»n  des  ^utrelem , 
é"  in  Omni  dns» , nen  des  trifliiinm  ver- 
bi  tnnli. 

15.  Nonne  nrderem  refrlgembit  ros: 
Jlc  & vtrbnm  metins  qssam  dniiim. 

17.  Nonne  ecce  verbnm  piper  dntum 
honor»?  SeUutnsqMtcnm  hemnejujhfi- 
fat». 


IRE  LITTERAL 

14.  Il  fait  milcricordc  à celui  qui  rc^’oic 
les  inllrutlions  de  inifcricorde , Si  qui  le 
hdic  de  le  Ibumectrc  à Tes  ordonnances. 

15.  Mon  lils , ne  mêlez  point  les  reproche) 
au  bien  que  vous  faites  i & ne  joignez  ja- 
mais à vôtre  don , des  paroles  rrillcs , & af- 
fligeanres. 

K),  La  rofee  ne  rafraîchir-ellc  pas  l’ar- 
deur du  grand  chaud  ? Ainfi  la  parole  douce 
vaut  mieux  que  le  don. 

17.  L»  douceur  des  paroles  ncpairc-t’clle 
pas  le  don  même  ! Mais  routes  les  deux  le 
trouvent  dans  l'iiomme  jude. 


COMMENTAIRE. 

l’ertst,  OU  il  rappelle  comme  un  fetjleur  fait  fon  troupeau,  il  fait  miféri- 
corde  à ceux  ejus  reçoivent  fes  correilions , ^ à ceux  qui  fe  hâtent  de  fe  foi- 
mettre  à fis  ordonnances.  A la  lettre;  a fes  jugemens.  Ici  finit  le  dil'courj 
commencé  au  verfet  ai.  du  chapitre  xiv. 

y.  ly.  Fili,  IN  bonis  non  des  q_ü  e r e l a m . Mon  fils , ne 
mélezj  point  les  reproches  au  bien  que  vous  faites.  Voici  de  nouvelles  ma- 
ximes , qui  regardent  principalement  la  manière  d’obliger  les  amis , & di- 
vers  autres  fujets  de  morale.  Le  Sage  recommande  ici  une  cliofc  impor- 
tante dans  le  commerce  de  la  vie , c’cll  non  feulement  de  faire  du  bien 
à l'on  prochain,  mais  de  le  faire  de  bonne  grâce,  ôc  de  l’accompagner  de 
bonnes  &:  de  gratieufes  manières.  Cet  alTaiionncmcnt  vaut  fouvent  mieux 
que  ce  que  l’on  donne.  Donner  agrèablemcnr,  gayement,  à tems,  avec  de 
bonnes  paroles , &c  avec  un  vifage  prévenant.  ( a ) 

Super  omniavultus 

JcceCsère  boni , nec  iners  pauperque  voluntas. 

11  vaudroit  fouvent  mieux  refiifer  , que  d’accorder  d’une  certaine  nu- 
nière  rebuttante  & trifte.  Les  Anciens  appclloicnt  cela , Donner  un  pù» 
pierreux. \d ou  doit  faire  en  forte  que  celui  qui  reçoit, foit  encore  plus  con- 
tent de  la  manière  , que  du  don  : (^)  Tune  efl  fumma  vertus  trsbueutis ^ 
uhi  nie  qui  difceffit  ^dicit  fhi  ; Magnum  hodie  lucrum  feci.  Maio  qubd  illnm 
talem  inveni  ^quâmfi  multiplicatum  hoc  ad  me  ali  â viâ  pervemjfei.  Voyez 
ci-après  le  verfet  18. 

1^.  17- Nonne  ecce  verbum  sufer  datum  bonum* 
hiC.  La  douceur  des  paroles  ne  pajje-t'elle  pas  le  don  même  ?Mais  toutes  les 
deux  fe  trouvent  dans  l'homme  jujle.  Un  homme  poli  ic  obligeant  joint 


( a I OviJ.  Uttamorph.  ht.  Yin,  | ( i ) Senec-  i.  ht.  de  af.  j. 


I 


Digilized  by  Googlç 


SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  XVIII.  ij, 


18.  Stultus  /teriter  improperAtil  : & 
Jaius  indifciplmAti  tAbefeere  fAcit  teu- 
les. 

1 9 . jlnte  judicium , pArA  juflItiAm  tibi, 
& ahh^uam  UqUAru . d'fec, 

lO.  ^nte  Unguorem  , Adhibe  mtdicl- 
tiAin  i & Ante  judictHm  , interrogA  teip- 
ftm , & in  confpetlu  Dei  invenies  pro- 
fitiAtionem. 


18.  L’infcnfé  fait  des  reproches  aigres , & 
le  don  de  l’indilcrec  deflcchc  les  yeux. 

19.  [Travaillez  à acquérir  la  juftice , avant 
que  de  juger  ; ] & apprenez , av.-inc  que  de 
parler. 

10.  Ufez  de  remèdes  avant  la  maladie, 
inrerrogez-vous  vous-même  , avant  le  ju- 
gement , &:  vous  trouverez  grâce  devant 
Dieu. 


COMMENTAIRE. 


cufcmblc  CCS  deux  chofes  vie  bienfait , &:  la  manière  gmiicufc.  Le  Grec  : 
(‘t)Le  difeoars  gra/ieux  ne  vJut  il pas  mieux  qu'un  grand  don?  Mais  l'un 
l'autre  font  agréables  aux  hommes.  Mais  les  meilleurs  exemplaires  font 
fcmblablcs  à la  V ulgatc  : Vun  à"  l’autre fe  trouvent  dans  l'homme  gratieux, 
dans  l’homme  qui  trouve  grâce  : ce  que  l’Auteur  de  la  Vulgatc  a entendu 
de  l'homme  julïc,C«w  homine  jujlifcato. 

ir.  19.  Ante  iudicium,para  ihstitiam  tibi.  Tra- 
•V4illez,  à acquérir  la  jujîice  , avant  que  de  juger:  drapprene::^ , avant  que  de 
parler.  La  première  partie  de  ce  verfet  ii’eft  pas  dans  le  Grec.  Voici  de 
nouvelles  maximes , qui  n'ont  nul  rapport  avec  les  précédentes.  Le  Sage 
recommande  ici  la  prudence , & l’attention  qu’on  doit  .avoir  fur  fa  Lan- 
gue. Il  condamne  la  précipitation , &c  la  légci  été  à parler. 

y.  ao.  Ante  languore.m, adhibe  medicinam.  Ufèz, 
de  remèdes  avant  la  maladie.  Ou  plutôt  : Ufez  de  préfervatifs , ou  de  re- 
mèdes de  préc.iution.  Ces  remèdes  font  la  diète,  l’èxercice,  les  purga- 
tions. L.cs  avis  qui  font  utiles  pour  laconfervation  delà  I.uitè , deviennent 
nécenaires  dans  la  morale  , loifqu’il  s’agit  des  maladies  de  l'ame , que 
l’on  peut  bien  plus  aifèmcnt  prévenir  que  celles  du  corps;  parce  que  celles 
du  corps  pour  l’ordinaire  nous  font  inconnues , font  toujours  involontai- 
res , &:  nous  viennent  par  des  voyes  que  nous  ne  pouvons  prévoir  ; au  lieu 
que  celles  de  l’ame  Ibnt  volontaires , bien  connues,  &:  qu’on  peut  aifè- 
mcnt les  prévenir,  ou  en  évitant  certaines  occalîons,  ou  en  prenant  cer- 
tains avis , ou  en  fe  mettant  fous  la  conduite  d’un  habile  médecin  de 
l’ame , ou  enfin  en  réliftant  au  penchant  &:  à l’iubitude , avant  quelle  fÿ 
forme,  &:  qu  elle  fe  fortifie. 

Frincipiis  ohfla;  ferb  medicina  paratur , 

Citm  mala  per  longas  invaluire  moras. 


(rt)  rtÿig  t*)t  ; rjv  | ^ atti  quidam,  tta  Ueit.Vulg.. 

Kejftnt*  a(x*6***/*V*'  Rom. 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


i)S 

ïi.  jinl*  UngHonm  humilid  tt , & in 
umptrt  infirmxdtü  ofiende  ctnvcrfdtio- 
turn  tudm. 

XI.  Non  impedidris  ordre  femper,  & 
ne  vtridris  upfae  ddmertemjiijti/icari  : 
qHomdtn  merces  Dti  mdnet  in  dternnm. 


xt.  Humiliez-vous  avant  <jue  de  tomber 
dans  l’indrinité  ; 6c  faites  voir  le  réglement 
de  vôtre  conduite  avant  la  maladie. 

XX.  Que  rien  ne  vous  empêche  de  prier 
toujours  i & ne  cedlz  point  de  vous  avan- 
cer dans  la  juflice  ;ufqu  a la  mort  ; [ parce 
que  la  récompenfe  de  Dieu  demeure  éter- 
nellement. ] 


COMMENTAIRE. 


Ante  tudicium  interroga.  teipsum,  Inttmgtx^  I 
•vous  vous  môme,  avons  le  jugement  ,&  vous  trouverex,  grâce  devant  Dieu. 
Examinez  fcricufcmcnc  votre  conl'cicncc , faites  des  revues  (crieufes  fur 
Tctat  de  vôtre  amc  avant  vôtre  mort, afin  que  vous  trouviez  grâce  de- 
vant vôtre  luge  au  jour  terrible  de  fon  jugement.  Le  Grec:  {d)Préfo 
rex-vous  ù bien  faire  avant  le  jugement , ajin  ^u'i  l’heure  de  la  vifite,  ou 
au  jour  de  la  colère  & du  châtiment,  vous  trouviez,  grâce  aux  yeux  de 
vôtre  Juge.  N'attendez  point  à bien  vivre,  lorf^uc  vous  ne  le  pourrez 
plus.  Faites  le  bien , tandis  que  vous  êtes  en  lantc.  | 

XI.  Ante  languorem  humilia  te,  Humiliex-vhis 
avant  que  de  tomber  dans  l'infirmité  ; (jr  faites  voir  le  reglement  de  votre  ' 
conduite  avant- la  maladie.  N’attendez  point  que  vous  l'oyez  à l’extré- 
mité pour  demander  pardon  àDicu,&:  ne  difterez  point  à régler  vôtre 
vie,  que  vous  foyez  accablé  de  maladies.  Faites  le  bien,  tandis  que  voui 
en  avez  le  tems.  Le  Grec;  {b)  Humiliez.-vous  far  l’abftinence , avant  que 
vous  foyez,  malade  : & lorfqtte  vous  êtes  tombé  dans  le  péché,  faites  faroitre 
une  Jincére  converfion.  Si  lorfquc  vous  fentez  quelque  atteinte  , ou  que 
vous  avez  quelque  prell'cntiment  de  maladie  , vous  en  prévenez  les  fî- 
cheufes  fuites  par  la  diète- & par  l’abftinence , que  n’en  ufez-vous  de  mê- 
me à proportion,  dans  les  maladies  de  vôtre  amc?  Que  ne  recourez  vous 
à la  pénitence , & à un  fincérc  changement  de  conduite  ? Si  c’eft  l'orgueil 
qui  foit  vôtre  maladie , humiliez-vous.  Si  c’eft  l’intempérance,  hunulicz 
vôtre  ame  dans  le  jeûne , dans  le  fac  & dans  la  cendre. 

•j>'.  xx.Non  iMPEpiARis  ORARE  SEMPER.  rien  ne  veut 
empêche  de  prier  toujours , & ne  ceffez.  foi.t  de  vous  avancer  dans  la  jufiiee 
jufqu’à  la  mort.  Ces  maximes  font  admirables, ôcparoilTent  copiées  fur 
l’Evangile , ( r ) qui  nous  ordonne  de  prier  fans  celTc , & de  ne  nous  point 
décourager  ; Oportet  femper  orare , é"  non  deficere.  Le  Grec  porte  : ( d) 


( « ) inifuiÇf  non-if  uoUjtfyS,, 

^ Cf  m.iç  imircmff  itffirf.t  itiXmr^if. 

[ S ) ligi-  n ’m.-WKtfôm  tyxjfwt.'*, 

jj  fifmfTftimrm  tBirfjfir, 


(c)  LHc.xgiu.i.riJtii-i.ThtJfoUo.J  17. 

,mt , ^ ffii.n  fil  àmfon  tiomminiUf 

B.om.  M)  (pu 
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SUR  L’EGCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XVIir.  1^7 

Ij.  jinte  er*tiantm  freptrt  »mm*m  I ij.  Préparez  vôtre  ame  avant  la  prière; 
tnan  : & mli  tjft  qH*fi  homt  qiù  tenlM  I & ne  fo/cz  pas  comme  un  homme  qui  teniq 
Dturn.  1 t)icu. 

COMMENTAIRE. 

rie»  ne  vt»s  emfeche  de  rendre  vts  var»x  dâ»s  le  tems , cf  m’attendez, 
point  à la  mort  à vous  en  aejuitter.  A la  lettre  ; j1  vous  jujlifer.  Le  Sage  faic 
allulion à CCS  paroles  de  Moyfe:  (4)  Lorfque  vous  aurez,  fait  un  veeù  an 
Seigneur,  vous  ne  différerez,  point  de  le  rendre , porte  que  le  Seigneur  vôtre 
Hieu  le  répétera  de  vôtre  main  ,&Jivous  ne  le  rendez,  pas , il  vous  fera  im- 
puté à péthé.  Et  à ces  autres  de  Salomon;  {h)  Si  vous  avez,  voiié  quelque 
thofe  au  Seigneur,  ne  tardez, point  à la  lui  rendre  ; car  une promejfe  infdelle 
dr  imprudente  lui  déplaît. 

ij.  An  T E ORA  T I ON  E M PRÆPARA  ANIMAM  TUA  M.  Pré- 
parez vôtre  ame  avant  la  prière,  dfnefojez  pas  comme  un  homme  qui  tehte 
X>/'f«._Avant  la  prière  on  doit  préparer  l’on  ame , en  s’éloignant  des  objets 
fcnfiblcs , en  écartant  defon  cfprit  les  foins  Ô£  les  pcnlécs  étrangères  , 
en  nettoyant  fon  cœur  par  la  pénitence  ic  par  la  contrition , en  fc  remplit 
lant  l’efpric  de  l'idée  de  la  préfencc,  Sc  de  la  grandeur  infinie  de  Dieu. 
Ceft  tenter  cette  divine  majefté,  de  s’approcher  d'elle  fans  rcfpcûjfans 
fentiment , dillipé  , évaporé  , occupé  de  pcnlces  frivoles  Sc  impertinen- 
tes ; comme  fi  Dieu  étoit  obligé  d'ccoutcr  des  prières,  où  nous  ne  nous 
ccourons  point  nous-mêmes  ; Sc  s’il  devoit  nous  donner  ce  que  nous  de- 
mandons avec  tant  de  négligence  & d’indifFcrence.  Dieu  demande  que 
nous  préparions  nôtre  ame , Sc  en  même  tems  nous  le  prions  qu’il  la  pré- 
pare, (r)  & qu’il  nous  ouvre  les  lèvres.  Ces  deux  chofes  n’ont  rien  do 
contradiéloirc.  Nous  faifons  ce  qui  cil  en  nôtre  pouvoir , &c  nous  lui  de- 
mandons qu’il  nous  donne  ce  que  nous  ne  pouvons  qu’avec  fon  fccours. 
( d ) Facere  quod  pojfis , & petere  quod  non  pojfs. 

Le  Grec  peut  recevoir  une  autre  explication  : {e)  Avant  que  de  faire 
des  voeux , difpofez-vous  , & ne  foyez  point  comme  un  homme  qui  tente 
Dieu.  Ne  vous  engagez  pas  légèrement  par  des  vœux  : préparez  vôtre 
ame,  & voyez  premièrement  livous  êtes  bien  réfolu  à les  accomplir. 
Craignez  que  Dieu  ne  regarde  vos  promclTcs  comme  une  infultc , fi  vous 
lui  promettez  ce  que  vous  n’avez  nulle  envie  de  lui  tenir.  Dieu  n'a  que 
faire  de  vos  biens , ôc  il  ne  fouftre  pas  t^u’on  fc  mocque  de  lui.  La  liailoa 
de  ce  verfet  avec  le  az.  donne  du  poids  a cette  dernière  expoficion. 


( » I DtHt.  XXIII.  tl-  IX. 

( A ) £cc/f.  V J- 

(()  Tt9v.  VIII.  jQoJiêxté  tXXo  frêfâfsnt 


J(  d ] Cpneil,  TriJtnt, 

IJe^i 

yttu  ét  f'»  K»eA«f. 

_ ...* 
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COMMENTAIRE  LITTERAt 


14.  Mtmtnto  irt  in  die  confnmmdtio- 
tiù:  & tempns  ritributianù  in  converfu- 
tient  fdciei. 

15.  Mtmtnto  pduptrtdtis  in  ttmport 
thnniontid  : & neceJfuMum  pnuptrtdtù 
tu  die  divitUrnm  : 


14.  Souvencz-rous  de  la  colère  du  der- 
nier jour , de  du  rems  où  Dieu  rendra  à cha- 
cun , félon  qu'il  aura  vécu. 

15.  Souvenez-vous  de  la  pauvreté  pen- 
daiK  l’abondance;  & des  befoinsde  l’indi- 
gence , au  jour  des  richellcs. 


COMMENTAIRE. 

24.  Mémento  iræ  in  die  consummatiomxs.  Soh- 
ve«ez,-veus  de  U colère  du  dernier  jour  ^ de  ce  jour  terrible  auquel  Dieu 
rendra  à chacun  fe'.on  fes  œuvres.  Le  Sage  nous  rappelle  fouvent  à cette 
importante  &c  ferieufe  conlideration  du  jour  du  Jugement.  Car, comme 
il  nous  l'a  dit  plus  haut,  ( <»  ) Si  nous  nous  i'ouvenions  de  nos  fins  dernières, 
il  feroit  comme  impoffible  que  nous  pcchalfions.  Le  Grec  ( h ) Souvenez- 
•vous  de  la  colère  au  jour  de  la  mort , du  jour  de  la  vengeance,  lorfejuil  dé- 

tournera fa  face  de  devant  vous.  Ayez  foin  de  prévenir  la  colère  de  Dieu 
avant  vôtre  mort,  & avant  le  jugement  dernier,  où  il  dé  tournera  fon. 
vifage  des  mcchans  , &:  leur  dira  : Allez , maudits , aux  flammes  éternel- 
les, &c. 

f.  2y.  Mémento  paupertatis  in  die  abondantiæ. 
Souvenex^vous  de  la  pauvreté  pendant  l'abondance , ér  de  l’indigence  au  jour 
des  richejfes.  Souvenez-vous  de  vous  amafler  un  tréfor  dans  le  Ciel  par 
les  aumônes , que  vous  ferez  dans  vôtre  abondance  : & prévenez  cette 
affreufe  pauvreté,  où  vous  vous  verrez  alors.  Autrement  : Souvenez- vous 
de  vôtre  pauvreté  paflce,ou  craignez  la  pauvreté  future,lorfjuc  vous  vous 
trouverez  dans  l’élévation  Je  dans  les  richefl'cs  : ces  confiderations  vous 
retiendront  dans  l’humilité,  & dans  la  modeflie.  Il  a déjà  donné  un  avis 
pareil  ci-devant  : {c)  In  dte  honsrum , ne  immemor  fs  malorum  : & i»  die 
materum  ,ne  immemor  fs  honorum.  Ne  vous  élevez  point  dans  la  profpc- 
rité,  & ne  vous  laifl'ez  point  abbattre  dans  l’adverfité.  Les  chofes  de  ce 
monde  font  toujours  mêlées  de  bien  3c  de  mal;  Dieu  tempère  la  profpc- 
rité  par  les  traverfes , &:  il  nous  foùtient  dans  nos  traverfes  par  des  confo- 
lations  qu’il  nous  envoyé.  L’homme  feroit  trop  inlblent  Sc  trop  fuperbe, 
s’il  ne  lui  arrivoit  que  des  biens  ; il  feroit  trop  abbactu  , s’il  ne  rencontroit 
dans  la  vie  que  des  peines.  (d)~Lc  fage  ne  s’appuye  jamais  trop  fut  là 
bonne  fortune , & ne  défefpere  jamais  dans  la  mauvaife.  ( e ) 

Tranejuillis  rebus  tfua  funt  adverfa  c.iveto. 

Rursus  in  adverfs  melius  fperare  mementt. 


( 4 ) Etc/i.  Tii.  40. 

(t)  k 

ms  ci  Befsùmm, 

XI.  17.  ‘ 


( ) CfcryfiJJ.  hrm  i.  t.  Motth-  O- i'f*’ 

f.rm.  in  Remit  p.itmurMm. 

( t ) Difiiih.  Csteait. 
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16.  A tuant  nfjHt  ad  vefptram  im- 
viHtabiittr  ttmpm  ; & hae  emnia  citaia 
inoealis  Dti. 

17.  Htm»  fapitns  in  «mnihui  mitutt, 
& in  dicbas  dtl:S»mm  aittndit  ab 
ineriia. 

18.  Omnit  aflHtut  agntfcit  fapitiuiam , 
& invtnitntitam , dabit  ttnfrjftoncm. 


l'i.  Du  matin  au  foirictcms  fc  change, 
& tout  cela  Tu  fait  en  un  luumcnc  aux  yeux 
de  Dieu. 

17.  L’homme  faec  fera  toujours  dans  la 
crainte , & pendant  les  jours  du  péché , il  fc 
gardera  de  la  parellé. 

18.  Tout  homme  habile  rcconnoît  laf*. 
gelle , Sc  il  rend  honneur  d celui  qui  l’a  troua 
véc. 


COMMENTAIRE. 


AMAKE  OS<i.UE  AD  VESPERAM  IMMÜTABITÜR 
T E M P U S.  Du  matin  au  fiir  It  tems  fe  change  i de  aiêincla  fortune  peut 
changer  dans  un  moment  j c’clt  une  roue  qui  tourne  concinucllcmcnti 
tel  elt  au  haut , qui  bientôt  fera  au  bas  : (a)  Rotam  velubili  orbe  verfamus. 
Jnfima  fummis , fumma  injîmis  mutare  gaudemus.  Souvenez  vous  de  la  for- 
tune d'Aman  &:  de  Mardochcc,  &dc  celle  du  Patriarche  Jofcph,&:du 
Paint  homme  Job.  Tel  s’eft  levé  Roi,  qui  s’eft  couché  particulier.  Tel  % 
paru  le  matin  avec  éclat , qui  le  foir  cil  conduit  au  fupplicc.  ( b ) 
dies  vidit  veniens  fuperbum , 

Hune  dies  vidit  fugiens  jacentem. 

t.17.  Homo  sapiens  in  omnibus  metüet.  L’homme 
fage  fera  toujours  dans  la  crainte  : df  pendant  les  jours  du  péché , il  fe  gar^ 
derade  la pareffe.  La  première  parrie  du  verfet  n’cft  pas  d.anslc  Grec  de 
Coinplute  ,•  mais  elle  ajoute  à la  fin  du  verfet  ce  qui  luit  : ( c ) Et  l'infenfé 
ne  confidérera  point  le  tems.  Il  ne  faura  diftingucr  les  tems  ; ni  fc  foùtcnir 
dans  l’adveilitc  , ni  fc  modérer  dans  laprofpérité.  Au  lieu  que  le  fage  vit 
toujours  dans  la  circonfpccl:ion,&:  dans  la  crainte.  Heureux  l’homme  qui  ejl 
toujours  dans  la  crainte,  dit  Salomon.  ) Tandis  que  nous  vivons,  les  re- 
vers font  toujours  à craindre;  d’où  vicntque  nôtre  Auteur  nous  a avertis 
ci-devant,  ( c)  qu’on  ne  doit  jamais  dire  qu’un  ho mnre  foit  heureux 
avant  fa  mort. 

■ÿ'.  18.  Omnis  astutus  acnoscit  s api  en  ti  a m.  7p«/ 
homme  habile  reconnoît  la  fagejfe , & il  rend  honneur  à celui  qui  l'a  trouvée. 
Ce  n’cll  point  une  petite  louange  , ni  une  faible  marque  de  prudence  & 
' de  fagclTc , de  fc  connoître  en  gens  figes  &:  habiles.  C’eft  une  des  plus 
grandes  ic  des  plus  importantes  fcicnces  du  monde.  Faire  un  jufte  difccr- 
nement  des  cfprits  du  mérite  des  gens;  diftingucr  un  efpritjuftcS: 


(«)  îio'ft.  fit,  t.  ÀeC0»fol.  Phüafûfb. 
( b ) Sfnrr  Th)  ft  ’■ 

(<)  é réunUftî^’n 


i ( j/l  Prov.  XXVITI.  14. 
( e ) Peelt,  XL'  50* 
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»j.  Stnpttl  in  vertu  , & ipfi  fnpitn- 
ter  egtrnm  : & inte/lexeruiu  veritntem , 
& JtiJ}iiinm,&  imfUentnt  freverti*, 
ft'Jiûiidn. 

)o.  Pofl  ceneufifeentiM  tuée  tien  em, 
à"  • vehtmsi*  inn  nveriert. 

C O M M 


19.  Cntxqui  parlent  de  bon  fcns,  agil^ 
fenc  auffi  d’ordinaire  avec  fagefle.  lis  ont 
l'incdligence  de  la  vcricc,  & de  la  judice, 
Sc  ils  répandent  comme  une  pluye  les  Tcii» 
tenccs  , & les  paraboles. 

}o.  Ne  vous  lailTez  point  aller  à vos  men^ 
v*is  dcllrs  ; & détourncz>vous  de  vôtre  pt««, 
pre  volonté. 

i N T A I R E. 


folidc , d’un  efpric  fuperficicl  & brillant  ; difeerner  le  beau,  du  bon  & de 
l’utile  i aller  jufqu’au  cœur , & démêler  les  vertus  &c  les  qualitez  de l’ame, 
de  celles  de  l’crpric  Sc  de  la  naiflancc  ; fans  fc  lai  (Ter  éblouir  par  des  appa- 
rences Ibuvent  trompeufes , Sc  toujours  fort  incertaines.  Après  ccli, 

3uand  on  a fçu  découvrir  le  vrai  mérite , le  publier , l’annoncer  , lui  ren* 
rc  fans  jaloulle , Sc  fans  aifeâation  le  jufte  témoignage  qu’on  lui  doit. 
Voila  ce  qu’on  doit  infînimcnc  eftimer , Sc  fortement  defircr  dans  ceux 
qui  font  dans  les  gtandes  places  Sc  dans  les  emplois , où  ils  peuvent  récon> 
penfer  le  mérite , Sc  mettre  en  lumière  ceux  qui  en  font  dignes  ; car 
on  impute  toujours  les  fautes  du  minillre  à celui  qui  l’a  honore  de  fa  con- 
fiance. Que  ne  faifoit-il  un  meilleur  choix  ! 

f". aj.  Sensati  in  verbis,  et  Ipsi  sapienter  e<;e- 
».  U N T.  Ceux  (fui  fartent  de  ben  fens  , agirent  auffi  tP ordinaire  avec  fa- 
gefe.  On  connoît  la  ft^elTc  Sc  par  les  paroles , Sc  par  les  aélions  -,  Sc  fl 
cil  difficile  que  celui  qui  cil  fage  dans  fes  paroles , ne  le  foie  auffi  dans 
fa  conduire.  Voici  leGtec  de  tout  le  verfet  : (4)  Ceux  ^ui  font  frudent 
dans  leurs  far  oies , injlruifent  les  antres  ,{b)  en  ré  fondant  comme  une  fin  je 
les  faroles  éxalies  , ou  les  maximes  fleines  de  fagejfe.  il  vaut  mieux  mettre 
fa  confiante  dans  le  Seigneur  feul,  tjue  de  s’attacher  i un  mort , avec  un  enar 
mort.  Que  de  s’attacher  aux  mortels , fur  tout  à ceux  qui  marchent  dans 
les  voyes  du  fiéclc  , Sc  donc  le  Sauveur  a dit  : ( r ] Laifez,  les  morts  enfe- 
vêtir  leurs  morts. 

y.  JO.  POST  CONCUPISCEVTIAS  TUAS  NON  BAS.  VOUS 
iaiÿe  foint  aller  à vos  mauvais  défirs.  Si  vous  fentez  de  mauvais  pen- 
chans , n’y  confentez  pas  > car , ji.  Si  votes  vous  livrez,  aux  mouvait  dé- 
frs  de  vitre  ame , vous  deviendrez,  la  jojte  de  vos  ennemis.  Ne  donnez 


(m  ) ù , lù  MTtl  trtÇfwnfn  , 

•*1^9  >tn$9  mmffn- 

«*  /«rv/nt  y HMtf 

Tfijrmt.  Rom.  Om^itumo  y le- 

jit  c SrKI'ATElA  -fTXHX  (5*  emhtiti 
|Cf  ««MM  I Q>i.  la  faat  Uic , lUou  Gio<- 


tius  ! Kpoiorm  ôo 

»IV» 

( ^ ) Le  Crée  n^i^afteu , Te  pren<i  fodvcfii 
ce  (Vfi'.  tfcli.  XXXV n.  n,  xxxviii  - xfi- 
I/.  pfgl.  xviii.  i.civ. 

{<  ) MébUh,  TUi.  lit 

point 


Digitized  by  Go<^e 
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fl.  Si  prtjits  AHÎm*  tnt  concufifctn-  I 
tiiu  c)M  , facitt  te  in  gmidium  inimicù  I 

mis.  I 

31.  Ne  obledtrisintHrbù,  nec  in  m> 
dicH  ; siffiduA  enim  ejï  cemrnijfso  ittorum. 


ff.  Ne  fneris  medieerü  in  cententie- 
Su  exfanore , & efl  tibi  nihil  in  pKCltlt: 
trie  estim  invuÙM  vit*  tu*. 


S T I Q^U  E.  C H A P.  XVIII.  141 

31.  Si  vous  contentez  vôtre  ame  dans  fes 
délies  déréglez.  , elle  vous  rendra  la  joye  de 
vos  ennemis. 

31.  Ne  vous  plaifez  point  dans  les  aflem- 
blées  pleines  de  tumultes,  non  p.-.s  meme 
dans  les  plus  petites  : parce  qu’on  s’y  com- 
met, & qu’on  y pèche  uns  celle. 

33.  Ne  vous  appauvrillêz  point  en  em- 
pruntant à ufure,  pour  contribuer  autant 
que  les  autres  dans  des  repas  de  divcrtillé- 
mens , pendant  que  vous  n’avez  rien  d.-ms 
vôtre  bourfe  : car  vous  vous  ôtez  ainfi  ^ 
vous-même  le  moyen  de  vIntc. 


COMMENTAIRE. 

|X)mt  ce  plaifir  à vos  ennemis , de  vous  abandonner  au  dcibrdre,  &:  à l’cnv 
pire  de  vos  pallions.  Si  vous  devenez  l’cfclavc  de  l’airibition  , de  la  curiu- 
licc,dc  la  volupté  , vous  vivrez  dans  le  mépris,  Sc  toutes  vos  belles  qua- 
litcz  de  l’ame  ôc  du  corps  deviendront  non  feulement  inutiles  à vous,  &: 
àvôtre patrie,  mais  elles  feront  les  plus  dangereux  inftrumcnsdc  votre 
perte.  Vos  ennemis  ne  pourroient  vous  fouhaiter  on  plus  grand  mal , que 
celui  que  vous  vous  faites  à vous-même.  Un  homme  livré  à fapaflion, 
cfl  capable  des  derniers  cxcez , & n’cft  bon  à rien,  parce  que  fa  raifon  n’clî 
plus  l.i  régie  de  fa  conduite.  Le  motif  que  le  Sage  propofe  iciircns  dt- 
•vitndrez.  U joye  de  vos  ennemis , cft  prell'ant , fur  tout  pour  un  homme- 
paflionné.  On  ne  craint  rien  tant  ,quc  de  devenir  le  joiiet  de  ceux  qui  ne 
nous  aiment  point,  & de  leur  faire  plaifir.  (4^ 

Hoc  Ithacus  velit , & magno  mercentar  Achivî. 
f.  5i.  Ne  OBLECTERis  IN  TURBis.  Ne  VOUS  fUifesc,  point 
dans  les  ajfemblées  pleines  de  tumulte , non  pas  même  dans  les  plus  petites  z 
parce  efuon  s’y  commet  qu'on  y pèche  fans  cejfe.  Ou  bien  : Ne  vous  plat- 
feze  point  dans  la  foule , ni  parmi  la  menuï  populace , ( Nec  in  modicis  ) parce 
que  tout  y ejl  plein  de  troubles , de  dilTcnfions , de  péchez,  A/fidua  ejl  enino 
eemmifio  illorum.  Le  Grec  ‘.[h)  Ne  vous  rèjoüiffez.  point  dans  les  plaifrs  , 
tjf  ne  vous  attachez,  point  à eux  : ou  plutôt  : N’aimez,  point  trop  les  grands- 
repas  ne  vous  attachez,  point  à cette  forte  de  plaifir.  Le  verfet  luivanr 
fait  voir  que  le  Sage  veut  parler  ici  dcsplaifirs  de  la  bonne  chcrc  , &c  fuc 
tout  de  CCS  repas  où  plufieurs  perfonnes  fournilfoicnt  chacun  leur  parc 
ic portion,  qu’il»  appclloient  ^w^»/e,ou Jymbolum. 

'ÿ. Ne  iUERIS  14ED10CKIS  IN  CONTEBTIONE  EK 


( * ) Virgil.  _ _ _ 

(S  ) iw)  a«A;  ^(>9}  **■  ^ 
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FOEMOR.E.  Ne  vâus  dffâuvrijpex,  peint  en  empruntent  à ufûre , peur  un- 
tributr  autant  que  les  autres  dans  des  repas  de  divertijfement,  C’écoit  la 
mode , chez  les  Grecs  principalement , ( 4 ) de  faire  des  patries  de  diver- 
tilTcmcns , où  pluficurs  perfonnnes  contribuoient  egalement  pour  la  dé> 
penfe  des  repas.  Le  Sage  ne  veut  point  que  celui  qui  n’a  point  d’argent, 
s’engage  dans  ces  fortes  de  parties.  C’eft  fe  mettre  de  gayecc  de  cœur  dans 
la  ncceflitc  de  mourir  de  faim  par  de  folles  depenfes , &aiifquelle$  licn 
n’oblige. 


CHAPITRE  XIX. 


Eviter  le  vin,  & les  femmes.  Reprendre  le  prochain  avecfagejfe, 
Cÿ*  avec  douceur.  Portrait  de  celui  qui  ne  peut  garder  le  fecret. 
Faujfe , cîT*  vraye  fageffe. 


♦.  I.  Perariut  ebriefiis  non  ItCHpUta- 
L/  biiiir  fpernit  madica , 

pauUtim  décida. 


f.  I.  T 'Ouvrier  (ùjet  au  vin , ne  devien- 
JLj  dra  jamais  riche  ; Sc  celui  qui  né- 
glige les  petites  chofes  , tombe  peu  à peu. 


COMMENTAIRE. 


I.  E R.  A R I U S EBRIOSUSNON  L O C W P L B T A B I T URi 

ET  QJtfl  SPERNIT  MODICA  , PAULATIM  DECI- 
DE T.  L’euvrier  fujet  au  vin , ne  deviendra  jamais  riches  & celui  qui  négli-  ' 
gle  les  petites  chofes , tombe  peu  à peu.  Le  &ge  nous  a dit  à la  fin  du  Clia- 
pitre  précédent , qu’il  faut  éviter  les  compagnies  de  bonne  chère , &:  de 
divertifTcment  ,fur  tout  quand  on  n’cft  point  riche.  Ici  il  dit  qu’un  ou- 
vrier, qui  aime  ces  fortes  de  compagnies,  ne  s’enrichira  jamais  ; &:  que 
celui  qui  néglige  les  petites  pertes,  tombera  bien-tôt  dans  la  pauvreté, 
.^i  fpernit  modica,paulatim  decidet.Qetzc  maxime,qui  cft  de  conféquencc 
d.uis  l’économie, & dans  la  politique,  l’cft  encore  davant.igc  dans  la  mora- 
le ; car  on  n’y  doit  rien  négliger  ; on  doit  s’avancer  continuellement  dans  le 
bien , faire  toujours  de  nouveaux  progrez  dans  la  vertu  ; dés  qu’on  n’y 
avance  point , on  recule  ; dés  qu’on  ne  profite  point , on  perd.  Ou  doit 
éviter  les  moindres  fautes  , de  pour  de  tomber  dans  de  plus  grandes.  Ce- 
hii  qui méprife  les  petits  péchez,  eft  en  danger  d’en  commettre  bicn-tôt 


( 4 ) Viit  Ttrtnt,  in  Andri»  : Symhcltm  dê-  I lefetntuli  edivimus  • * » mt  dt  fymbolù  efftmtn , 
dtr , ctpiiAvif*  Ef  in  Sunneh^-  Htn  nhqtipt  4d$-  * ViddSft^.  ix.  ])• 


SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XIX. 

I.  Vimm , & mnlierts  apoflat.ire  f*-  i-  Le  vin , Sc  les  femmes  font  tomber  en 
t'itmfiipientes,&MrgiumftnfÀt0i.  apoftalîe  les  figes  memes  ; [&  jettent  Jins 

l'opprobre  les  hommes  fenfez.  ] 

J.  Et  qui  fi  jitngit  fimkariU  , trît  Celui  qui  fc  joint  aux  femmes  proAi- 
TuqKH'n  : puirtJo  , & vtrmts  htrtdlt*-  ruees , petdr.i  toute  honte  ; il  fcr.i  la  pâture 
htm  ilium  « & exrolletur  in  txemplum  <lc  la  pourriture , fie  des  vers.  Il  deviendra 
majus,  & lollttnr  de  numéro  nnimn  ejm,  grand  exemple , [ Sc  Ton  ame  fera  rctran- 

^ «hée  du  rang  des  vivunt.  ] 

COMMENTAIRE. 

de  plus  grands.  Une  goutte  ne  remplit  pas  un  vaiflean  ^ mais  plulîcnrs 
le  font  couler  à fond.  Une  feule  petite  blcflure  ne  eau  fc  pas  la  mort  ; mais 
un  gr.and  nombre  altèrent  la  famé , & peuvent  enfin  oter  la  vie.  (a)  Saint. 
Jérôme  :[h  > Mens  chrijlt  dedita , & in  m/ijoribus , in  minerihus  intenta 
tjl ,Jcien s esiam  fro  otiêfit  verhê  reddendam  ejfe  rAsionem.  Il  y a certains 
c.as  où  l’on  doit  éviter  les  péchez  véniels, avec  plus  de  foin  que  les  mor- 
tels. Ceux-ci  infpircnt  all'cz  d’horreur  par  eu  i- même  s > mais  les  autres 
doivent  cliruvcr  par  leurs  fuites,  (c) 

Z.  'ViNUMjETMULIERES  APOSTATAR.E  FACIOSTSA- 
PiENTES,  ET  ARGUENT  SENSATOS.  Levitt  ,&les  femmes  f»»t  tomhet 
dans  iAfoÛAjîe  les fuges  mêmes , f^r  jettent  dans  l’êffrebre  les  hommes  fenfez.. 
Cert'*  r.conde  partie  du  vcrfctn’cft  point  dans  le  Grec.  Le  verbe  afoflata- 
re  , 'ei  fignincen  cet  endroit  proprement  s’éloigner  de  Dieu,  fc  révolter 
cop'^ro  II.  . le  renoncer , fc  corrompre.  La  débouche  du  vin,  & celle  des 
fe.mrr.es,  font  les  deux  écueils  les  plus  dangereux  de  l’homme.  Il  en  cft 
peu  qui  n’y  f.;(Tcnt  nauffragc;  dés  qu’on  s’en  approche , on  court  grand 
rifquc  d’y  péiir.  Samfon , Salomon  ,&  une  infinité  d’autres  en  font  des 
exemples  fameux,  La  débauche',  le  -vin,  & tyvreffe  enlèvent  le  eecur,  ôtene 
l’intciligence , détruifent  la  fageffe , dit  le  Prophète  Oféc.  ( e ) 

f.J.ÉT  QJJ  1 SE}UNGtrFOR.ÏMCARIIS,ERIT  NE  A M, 
Celai  ejni  fe  joint  aux  femmes  preflituées , perdra  toute  honte  t il  fera  la  pâ- 
ture de  la  pourriture  fé"  des  vers,  il  deviendra  un  grand  exemple.  Le  Grec 
porte  : ( /)  Celui  qui  s'attache  à des  femmes  débauchées , fera  téméraire  , 
hardi , entreprenant  J il  fera  l’héritage  des  vers  ,(jr  des  in ft Clés.  V ame  té- 
méraire fera  enlevée  du  monde , elle  fera  deféchée  ,pour  fervir  d'un  grand 
exemple.  C’eft  la  peinture  d'un  homme  attaché  à la  débaucher  c.ipab!e 
de  tout  entreprendre , hardi,  audacieux  > téméraire,  L’inrcmpérancc  dans 

\ 

( *)  Creg9T,  5^  fârtt  PAfi^rtU.  /Ump-  I (é)  Ofte  it.it-  , o 

mV.  34.  (/)  Wueimef 

(t)  lironjm  fld  HtîiùJfir,  X?iif  1^ 

(fj  Chrffitfl.  hemil  88.  in  Mittlh.  tlmfhijTirw,  ïC  ci>  »•»£?►-’ 

MTaffcvr*  ruirtnin»  J 
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4-  J3jfi  crédit  cite , Uvit  corde  tfi , & \ 
vt  norab'ttur  : & ^ui  delinjmt  in  nni- 
mam  JUtem,  infnper  haMiinr. 

5'  Qtttittttdet  inijuitMe  ,denet»iitnr: 
& <]m  odit  cerrevtionem  , minitel nr  vi- 
ti  : & ijiei  odit  tojinKiintem , exti/igiût 
mnlitinm. 


4.  Celui  qui  cil  trop  crédule,  eft  léger  de 
ccBur  , [ il  en  ibuifrira  de  k perte  •,  J & celui 
qui  pèche  contre  Ton  unie , fera  regardé  avec 
mépris. 

5.  Celui  qui  aime  l’iniquité,  fera  désho- 
noré ; celui  qui  hait  les  réprimandes,  en  vi- 
vra moins  ; éi  celui  qui  hait  le  trop  parler, 
éteindra  le  mal. 


COMMENTAIRE. 

laquelle  il  fc  plonge  , le  faic  cnân  tomber  dans  des  maladies  fàcbcnresi 
fa  chair  cft  confuméc  par  des  incommodirez  terribles.  La  corruption , 
& tout  ce  qui  cft  la  fuite  de  l'imempcrancc , s’emparent  de  fon  corps.  Il 
meurt , & fert  d’exemple  à tous  les  autres.  11  fcmble  dêligner  cette  cruel- 
le, Sc  honteufe  maladie,  qui  eft  la  jufte  peine  de  l’intempérance.  (4) 
Voyez  Proverbe  v.  ii.  & nôtre  DilTcrtation  fur  la  maladie  de  lob,  où 
nous  montrons  l’antiquité  de  cette  playe , envoyée  de  Dieu  aux  hommes, 
Sc  aux  femmes  imputes. 

•f.  4.  Qu  I CREDIT  CITO,  LEVIS  EST  CORDE.  Ccltti  tftù  tfi 
irtp  crédule , ejl  léger  de  coeur -,  gf  celui  qui  féche  centre  fen  ame  ^fern  reger- 
dé  avec  mépris.  La  crédulité  cft  une  marque  de  foiblelTe  d’elprit,  U de 
légèreté  ; ( é ) &:  l’on  regarde  toujours  avec  indifférence , & avec  mépris, 
ceux  qui  font  ennemis  d’eux-mêmes , & qui  ne  favent  pas  leurs  vérita- 
bles intérêts.  Au  moins  c’eft  ainfi  qu’en  jugent  les  perfonnes  fenfées.  Le 
Grec  lit  : ( r ) Celui  qui  donne  trfp  légèrement  ft  confence , eft  léger  de  coeur-, 
& celui  qui  pèche , hlejfe  fin  «me , ou  fa  vie.  Il  parle  de  ceux  qui  fc  livrent 
inconfidérément  aux  plailirs  honteux.  Ils  font  voir  par  là  la  foibleflé  de 
leur  efprit , 8c  ils  fc  ruinent  la  fanté  par  leur  conduite  déréglée  ; ils  font 
outrage  à leur  propre  corps,  ( d ) .^i fornicatur,  in  corpus fium peccat. 

y.  Qu  1 GAUDET  INIQ^UITATE,  DENOTADITUR.  CclÙ 
qui  aime  l’iniquité , fera  déshonoré  s (jr  celui  qui  hait  le  trof  parler , éteindra 
le  mal.  Celui  qui  aime  les  cxccz  honteux , dont  on  a parlé  dans  les  verfets 
précédents,  eft  déshonoré  parmi  les  honnêtes  gens.  L’homme  fage, 
qui  fait  ne  parler  qu’avec  règle,  A:  nicfure,  éviter.i  bien  des  peines,  U 
fera  capable  de  réconcilier  les  cfprits  les  plus  aigris , & de  remettre  la 
paix  dans  les  lieux  d’où  elle  étoit  bannie.  Le  Grec  : (e)  Celui  qui  aime 


( 4 ) Grot.  Corntl.  k 
( h ) Zpiehdrm.  puipomr 

( f } O’  , xSJO*  Ko)* 

4<r4'v;CM  inri 
( 1.  Çqt.  VI.  i8- 


rtratf.  0‘  a 

tUri.O  iyKpjtrdjéoiüfe'^ 

fiiairiioiq.  Fttj  « Xis?tà»,  i^rnlrirtu  *•*»*. 

D'autres  cxcirplaircs  iilcni  ; O 


SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XIX. 

4.  {^m  pttcât  in  animam pum , pœni-  6,  [ Celui  qui  piche  contre  foq  amc , s’en 

tehit  7^  jHCHiuUtHr  inmalitia  ,dc-  repentira  ; & celui  qui  met  fa  joye  dans  la 

nttabUur.  malice , fera  dcshonorc.  ] 

7.  Ne  itérés  vertum  neijudm,  & dis-  7.  Ne  rapportez  point  une  parole  mali- 
rum,  & Hfn  nslnoraberis.  gnc , &c  ofFcnlantc , afin  que  vous  n'en  fouf- 

triez  point  de  mal. 

COMMENTAIRE. 

t ittempirance , ou  les  excez  de  débauche , fer*  tondamné ; dr  celai  suai  ri- 
fijle  aux  'uolaptcz. , couronnera  fa  vie.  Celai  qui  eft  maître  de  fa  langue , vi- 
vra aisément  avec  les  efprits  les  plus  difficiles  s dr  celui  qui  hait  le  trop  par- 
ler , évitera  le  mal.  On  peue  aulfi  traduire  : Celui  qui  aime  les  cxccz  de 
bouche,  de  débauches  ,fera  puni  parla  perte  defa  fanté  ; mais  celui  qui 

rejette  les  plaifirs  fenfuels  avec  mépris , jouira  d'une  fanté  parfaite.  Ce  qui 
luit  regarde  un  autre  fujet , tout  dift'erent  : Celui  qui  eft  maître  de  fa  lan- 
gue y vivra  avec  les  plus  fàcheufes , dr  les  plus  difficiles  humeurs , d-c. 

f.  6.  Q^u  I PECCAT  IN  ANiMAM  suAM.  Celui  qui  ^eche  con- 
tre fon  ame,  &c.  Ceverfet  n’cft  pas  dans  l’Original , c’eft  une  répétition  , 
ou  une  explication  du  verfet  precedent. 

7.  Ne  ITERES  VERBUM  NEQJÜAM,  ET  DURUM,  &C. 
Ne  rapportez,  point  une  parole  maligne , d offenfante , aftn  que  vous  n'en  fouf- 
friez. point  de  mal.  On  trouve  cette  façon  de  parler , iterare , ou  duplica- 
reverhumy  pour  faire  des  rapports  : (4)  Non  duplices  fermenem  audit îts 
de  revelatione  fermonis  ahfconditi.  Et  on  le  peut  tort  bien  prendre  en  ce 
fens  dans  cet  endroit.  Ailleurs  il  fignific  fimplement  ,ufer  de  redite  ; (i) 
Non  itérés  verbumin  cratione  tua.  Ne  foyez  pas  importun  par  vos  redi- 
tes , & vos  afliduitez  incommodes  -,  vous  ne  gagnerez  rien  par  ces  maniè- 
res. On  peut  ici  l’entendre  en  ce  dernier  fens.  Ne  conteftez  pas  avec 
trop  d’opinià:rcté  avec  des  gens  quérclleux , de  peur  qu’il  ne  vous  en 
arrive  quelque  mal.  Il  y a toujours  du  défagrément  dans  ces  fortes  de 
conteftations , & fouvent  clics  fe  terminent  à des  quérelles  , ou  à des 
injures.  Il  vaut  mieux  fouffrir  quelque  chofe,  que  de  rélcvcr  les  indif- 
crétions  , & les  paroles  incontldérées  des  autres.  Les  Latins  ont  une  ma- 
nière de  parler  qui  revient  aflez  à celle-ci.  L’Auteur  dit  : Iterare  verbum^ 
pour  répliquer , répondre,  contefter.  Et  Térencc:  {c)Tria  non  commu- 
tabitis  hodie  verbo  inter  vos  ; Vous  n’aurez  pas  trois  mots  à dire , l’un  con- 
tre l’autre  ; vous  ne  vous  ferez  pas  plutôt  vus , que  vous  ferez  d’ac- 
cord. 

ÿ.8.  AmICO,ET  INIMtCO  NOLI  NARRARE  SEMSUM 

( a ) E»/r.  XLii.  I.  I lc)Tsrtnt, 

( ^ ) Eftli.  vu.  1/»  * 
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i.  Amie» , & immiea  m»li  n»rrAre  \ 8.  Nedites  vos  penftes  , ni  à vôtreinif, 

fenfum  tMHm  lU>i  Mlhm , »o-  I ni  à vôtre  ennemi } & fi  vous  avez  comigis 

ti  denndare.  I une  faute  , ne  la  leur  découvrez  point. 

COMMENTAIRE. 

TUUM.  Ne  dites  peint  vos  penfées  à votre  ami,  ni  À vôtre  ennemi,  fjrfi 
vous  avez,  commis  une  faute , ne  U leur  découvrez,  peint.  Le  Sage  ne  détend 
pas  de  prendre  confiance  en  ton  ami  ; il  feroit  contraire  à lui-mc^. 
( -*  ) Mais  il  y a certaines  chofes  qui  regardent  la  confcicncc  , que  l’on  ne 
doit  dire  qu’à  Dieu,  ou  à fonMiniftre.  Le  fecret  qu’on  peut  confier  à un 
ami  ne  va  pas  jufques-là  ; &:  jamais  un  homme  ne  fc  plaindra  que  Ton  ami 
ne  lui  ait  pas  fait  confidence  de  fes  fautes  fecretes.  L.’cft  ce  que  le  Sage 
veut  marquer  en  cet  endroit.  Quant  aux  ennemis,  il  n’eft  pas  fort  néceflâi- 
re  de  nous  avertir  de  ne  nous  pas  découvrir  à eux.  Mais  en  difant,Nc 
dites  vôtre  fecret  vos  fautes  ,ni  à votre  ami , ni  à vôtre  ennemi , il  veut 
marquer  qu’il  y a certaines  chofes  qu’on  ne  doit  jamais  révéler  à per- 
fonne.  Tels  font  certains  fccretsqui  nous  regardent,  & ceux  de  nos  amis 
dont  nous  ne  fommes  pas  maîtrcs.Tout  étoit  commun  entre  nous,  dit  faine 
Ambroife,  (é)  les  fentimens,  le  cccur,lcs  conf.’Ils,niais  non  ps  les  fcctecs 
de  nos  amis  : CÙm  omnia  noôis  effent  nojlra  communia  ftndividuus  ffiritus 
individuus  affeélus  ; folum  tamen  commune  non  erat  fecretum  amicorum. 
Non  pas  que  nous  craigni/Tions  de  nous  le  confier  l’un  à l’autre , mais  potu 
conferver  la  fidélité  inviolable  que  demande  l’amitié.  Nets  ejuo  confereadi 
perkulum  vereremar  ,fed  ut  tenendi  fervaremus  fidem.  Lorfquc  la  cliofe  de- 
inandoit  délibération,  nous  confultions  enfcmblc , mais  le  fecret deincu- 
roit  toujours  facrc  : Erat  femper  commune  conjilium  ,non  ftmper  commime 
fecretum. 

Le  Grec  : ( r)  Ne  découvrez,  la  vie  des  autres  ni  à vôtre  ami,  ni  à 
vôtre  ennemi  t&f  vous  n’avez,  point  de  péché , ne  le  découvrez. point.  1 1 n’eft 
jamais  permis  de  révéler  la  turpitude  defon  proclaain,  de  le  décrier 
par  fes  médifanccs , ni  auprès  de  nos  amis , ni  auprès  de  nos  ennemis.  Et 
nous  ne  devons  jamais  nous  aceufer  des  fautes , que  nous  n’avons  pas  fai- 
tes. On  ne  doit  pas  s’humilier  jufqu’à  fc  déclarer  coupable quand  on  eft 
innocent;  ou  jufqu’à  s’attribuer  des  foiblcflcs  , qu’on  n’a  pas.  Il  y a de» 
gens  qui  fc  vantent  des  maux  qu’ils  n’ont  pus  fiiits  ; mais  c’eft  un  dérègle- 
ment de  coeur  &: d’cfprit , dont  un  homme  de  boia  fens  n’eft  pas  capable. 
L’Auteur  de  la  Vulgatc  n’a  pas  lu  de  négation  dans  la  féconde  partie  du 
verfet , & fa  leçon  paroît  meilleure que  celle  que  nous  voyons  aujour- 


( M ) Berli.  ui  r+.  i;.  vji.  xo.  jx.t\.  xxu.  I It)  E’>  0'*“  'à  '«f 

Zfi.  17.  xxvil.  17.  14.  1 , tlwt moUvwI t , 

( i ) Amlrof  Orsf»  in  oBirn  fMtyri  frntriu  1 
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9.  ^nditt  emm  te , & cuffedia  te  ,& 
dtféndem  peeCAtum , adiet  te,&Jie 

eederit  tiki femper.  * 

10.  AtedijH  verhnm  jdvertât  pi-axi- 
mun$  tHxm  t CantmariatHr  in  te  ;fidens 
fneniAin  non  te  dirtentptt. 


5).  Car  celui  i qui  tous  le  direz . vous 
écoucera»  & vous  oblcrverai  [ & faifanc 
Temblant  d’exeufer  vôtre  faute , ] il  vous 
b.iïra,  & fera  toujours  prêt  de  vous  nuire. 

10.  Avez- vous  entendu  une  parole  con- 
tre vôtre  prochain!  Faitcs  la  mourir  dans 
vous , & allùrez-vous  quelle  ne  vous  fera 
point  crever. 
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-d’hui  dans  le  Grec.  E/  Ji vetes  dvex.  péché,  ne  le  déetnvrez.  peint.  Le  crime 
n’cll  point  de  ces  chofes , dont  on  doive  faire  confidence  à fes  amis.  Il 
'ii’apparricnt  qu'à  des  fcélérats , ou  à des  déterminez  de  fc  faire  hon- 
neur du  mal  qu’ils  ont  fait , à le  découvrir  aux  complices  de  leurs 
défordres.  (4) 

nunc  iiligitur , niji  confeius , & eut  fervent 
JEJiudt  occnltis  dnimns , fentperqnt  tacendisf 
1^.  9.  A U D I E T E M I M T E.  C4T  celni  À qui  vent  le  direz. , vont 
ecentern , cf  vens  ebferuera , dr  fnifutt  femblant  d’excttftr  votre  faute , il 
veut  haïra.  Ou  bien  ; il  vous  écoutera , & fe  défera  de  vous  , é" fe  mettant 
en  difenfe  pour  foutenir  fin  péché , il  vous  haïra.  Soit  que  vous  décou- 
vriez vos  propres  défaits,  ou  les  crimes  des  autres,  foie  que  vous  le  di- 
licz  à un  ami . ou  à un  ennemi , vous  courez  rifquc  de  vous  faire  haïr, 
& de  vous  faire  conûdcrer  comme  un  homme  dangereux.  Celui  à qui 
vous  faites  confidence  de  vos  propres  dcréglcmcns , ne  doutera  point 
que  vous  ne  le  traitiez  comme  vous  en  avez  traité  d’autres, quand  vous  en 
trouverez  l’occafiun.  S’il  a le  cœur  bien  fait  : il  aura  horreur  de  vos  défor- 
dres i ic  s’il  eft  aufli  corrompu  que  vous , il  fe  défiera  toujours  de  votre 
fidélité.  Que  fi  vous  publiez  par  vos  médifances  les  fautes  de  vôtre  pro- 
chain, ceux  mêmes  qui  prennent  plaifir  à vous  entendre,  vous  haïront 
dans  leur  cœur , comme  un  homme  pervers , Sc  qui  peut  leur  faire  le  mê- 
me traitement.  Les  médifans  font  des  pelles  publiques  i ils  font  la  tcrrair 
des  bons , & des  mcchans.  11  n'y  a que  Dieu , ou  fes  Minidres , à qui  il 
foit  sûr  de  confelTcr  fes  mifércs.  Ou  y trouve  de  la  confolation  , Sc  du 
remède. 

ÿ.  10.  A DD  I ST  1,  V ER  B V M A D V E R S U S P R O X I M ü M TüUM  î 
Avez-vous  entendu  une  parole  contre  vôtre  prochain  ? fai  tes- la  mourir  dans 
veut , dr  ajfùrez-vous  qu’oie  ne  vous  fora  point  créver.  Ce  n’cft  point  un 
poifon  dangereux  que  ce  fécret  ; gardcz-lc  hardiment  dans  vous-même , 
vous  n’en  mourrez  point.  Ce  n’cft  point  un  vin  tioovesHl  S£  fiimcux , qui 
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II.  A fMcit  verbi  fdrtHrit  féUHHS , 
tamqHtun  gimitm  fariHf 


it.  StigittÂ  infix*  fimari  ettrnis , pc 
varbum  $nctrdi  PuUi. 

I).  Cerripi  dm'eum  , ne  frrtè  non  in- 
Ulltxerit , & dicm  : Nonftci  : dut  p fi- 
eerit , ne  iierltm  uddut  fitctre. 


14.  Corripe  proxtnmm  ne  farte  non 
dixtrit  ; & p aixerit , ne  fini  ittret. 


U.  L’infenfé  fe  prefle  d’enfanter  une  paro- 
le qu’il  a ouenduc , cqtnme  une  femme  qui 
efl  en  travail.  / 

la.  La  parole  oiiie/eft  dans  le  cecurde 
l’infenlil  , comme  une  déche  qui  perce  la 
cuifle. 

1}.  Reprenez  vôtre  ami , [ de  peur  qu’il 
n’aic  point  fçù  ce  qu’on  difoit  de  lui , ] & 
qu’il  ne  vousdife  : Je  ne  l’ai  point  fait  > ou 
s'ill'afait,  afin  qu’il  ne  le  faUe  plus  àl’av> 
nir. 

14.  Reprenez  voue  ami , fur  oe  qu'au  tôt- 
tufe  d'uvoir  dit . parce  que  peut-être  il  ne  l’a 
point  dit  ; ou  s’il  l'a  dit , afin  qu’il  ne  le  diG: 
plus* 
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jompe  les  tonneaux , où  on  le  met.  Cette  exprclTion  eft  élégante , &:  ex- 
prime fort  naturellement  ceux  qui  font  gros  de  dire  ce  qu  ils  fa  vent,  Si 
qui  fc  hâtent  de  découvrir  ce  qu’ils  ont  appris  de  defavantageux  à leur 
prochain , comnre  on  fc  hâte  de  vomir  un  poifon , qu’on  a avalé  fans  y 
penfer. 

II.  A FACII  VERBt  PARTURIT  FATUUS.  Vinftnsi  p 
prtjfc  eC tnfanttr  une  parole  qu'il  a entendue  , comme  une  femme  qui  ef  t» 
travail.  Il  n’a  point  de  repos,  qu’il  ne  l’ait  mife  au  )our.  Le  Sage  fait  quand 
il  faut  parler  , & quand  il  fc  laut  taire  ; il  produit  fon  fruit  en  fon  tenu. 
Mais  i’infenfé  fc  hâte , & ne  produit  que  des  avortons , & des  fruits  in- 
formes ôc  inutiles* 

ÿ.  iz-Sagitta  infixa  FEMORtcARNis.  L4  parole  eüie  ej 
élans  le  cteur  de  l’infensé,  comme  une  flèche  qui  perce  la  cuijfe.  Il  n’a  pai 
un  moment  de  repos  qu’il  n’ait  publié  ce  qu’il  lait , comme  un  homme  qui 
eft  blclTé  fc  hâte  de  faire  arracher  le  fer  de  fa  playe.  La  plûpart  de  ces  me- 
difans  font  comme  cet  cfclavc  dont  parle  un  Poète,  qui  fccomparcàun 
vafe  rompu , qui  coule  de  tous  cotez  : Plenus  rimarum  fum , hac  cr  HU* 
perfluo. 

IJ.  Co  R R I p E AMICÜM,  NE  FORTE  NON  TNTEI-tt' 
XE  R n.  Keprenez.  vitre  ami , de  peur  qu'il  n'ait  point  ffù  ce  qu’en  difoit 
de  lui.  Voici  pluficurs  naaximcs  touchant  la  correction  fraternelle.  Le 
Grec  lit  ici:  (4)  Reprenez,  vôtre  ami , de  peur  qu'il  n'ait  pas  fait  ce  dont 
ou  l'accufe  ,•  ou  s’il  l’a  fait , apn  qu'il  ne  le  faffe  pins.  La  plûpart  des  ami- 
ticz  ne  le  rompent , que  parce  qu’on  n’oblêrve  pasicc  conlcil.  On  écoute 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XIX.  14? 


15.  Corripe  dmicHtn  : ftpe  enim  fit 
temm  Jfio', 

16.  Et  non  omni  vtrh»  crtdat , efi  ^ui 
Ub'ttur  hn^uâ  ,fed  nontxammo. 


15.  Reprenez  vôtre  ami , parce  qu’on  fait 
fouvent  de  faux  rapports  : 

ifi.  Et  ne  croyez  pas  tour  ce  qui  fe  Hit. 
Tel  pèche  de  la  langue , qui  ne  pcche  point 
de  coeur. 
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des  rapports , &:  l’on  prend  des  imprelTions  defavantageufes  contre  Tes 
amis,  Qiielqucfois  meme  on  commence  par  unlimplc  loiipçon  ,mais  tqiii 
le  forcihe , ôc  qui  s’augmente  à la  longue , faute  de  s’expliquer  &c  de  s’é- 
claircir. Deux  mots  d’explication  détruifent  Ibuvcnt  de  Kklieux  foup- 
çons,  Sc  retablifl'ent  une  amitié  clianccllantc. 

ÿ. y.  Corripe  amicum,sæpe  enim  fit  commissio. 
Jieprenet.  vitre  ami , parce  tju’en  fait  fouvent  de  faux  rapports.  C’elt  le  vrai 
fens de  commijfo  en  cet  endroit, comme  il  parent  par  le  Grec  :[a)  Repre- 
nez^ vitre  ami , car fouvent  il  arrive  de  fttijjcs  calomnies.  Avertillez  votre 
ami  de  ce  qu’on  a pu  dire  contre  lui  -,  car  rien  n’cll;  plus  fréquent  que  le 
menfonge , 6c  la  calomnie.  L’otil  voit  les  autres  choies , mais  il  ne  le  voit 
point  lui-mcme.  Nous  voyons  bien  les  défauts  d’autrui , mais  ne:us  ne 
voyons  pas  les  nôtres.  11  nous  e(l  utile  que  notre  ami  nous  reprenne , &: 
nous  avercilTc  de  nos  fautes  ; afin  que  nous  nous  en  corrigions,  li  elles  font 
réelles  ; ou  que  nous  nous  en  difculpions , fi  elles  font  faufl'es.  Monere , d" 
moneri , proprium  eft  ver  a amiciti.e,  dit  Cicéron,  {h).  L’ami  doit  repren- 
dre fon  ami , dit  faint  Ambroife , ( r)  premièrement  en  fecret , Sc  enfin 
publiquement , s’il  ne  fe  corrige  pas  ; Arnicas  ft  ejuid  in  atnico  vitii  cogne- 
verit , dehet  corripere  occulte  ; Ji  non  audicrit , ctrripere  palàm.  Qiie  per- 
fonne  ne  foufirc  les  défaits  de  fon  frete  , dit  laint  Bern.ird  ,{d)  cyue  per- 
fonne  ne  lcsdiiri;nulc,que  perfonne  ne  dife:  Suis-je  le  gardien  démon 
frere  ; Car  c’cll  confentir  au  mil , c’eft  fe  rendre  coupable , de  le  raire , 
lorfqu’on  le  peut  corriger  ; T.Jl  enim  confentire , ftlere  , cùrn  arguere  pc[)'.s. 
£t  feimus  quia  fmilis poena  feientis  manct , d confentientis.  Mais  pour  bien 
faire  la  corretfion  fraternelle,  il  faudroit  avoir  un  ardent  amour  de  la  ju- 
fticc  , &:  une  parfaite  charité. 

16. Est  Q^ni  labitur  lincua  sua,sed  non  ex 
A N i M O.  Tf/  pi'che  de  la  langue , qui  ne  pèche  point  de  cœur.  Il  peut  être 
échappé  à vôtre  ami  une  parole  inconfidérée , comme  il  arrive  quelcjuc- 
fois  aux  plus  diferets  aux  plus  fages.  Seroit-il  jufte  de  s’en  ofien- 
fer  , 6c  de  lui  en  faire  un  crime  ! Avcrtiflcz-le , &:  ne  rompez  pas  pour 


(4)  vtJi.ttiiç  3^ I (f)  .a/nl'A’ttt/’  r dt  Ojjîc.  eof-  ï6. 
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17.  QhÙ  eflenimjHÎ  non  dcUcjiurit  in 
lingua  Ju4  t Corrifc  prtximum , nme- 
yN4M  commintrù. 

iS.  Et  da  lecum  timori  jdkijftmi: 
^hU  cmnis  ftpientin  timor  Dei , & in 
iffatimert  Dcum  , & in  omni  fopientin 
difpofttio  Ltgü. 


17.  Cil"  qui  cft  celui  qui  ne  pèche  point  Je 
la  longue  } Reprenez  vôtre  ami , avant  que 
tl'ufcr  de  paroles  rudes  ; 

iS.  Et  donnez  lieu  à la  crainte  du  Très- 
haut.  Car  la  crainte  de  Dieu  dl  la  fouverai- 
nc  fagefle  : c’eft  elle  qui  apprend  à crain- 
dre Dieu , 3c  elle  coolule  coule  à exécuter 
Tes  Loix. 
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cela  le  lien  de  ramitic  ; car  enfin  qui  cft  celui  qui  ne  pèche  point  par  là 
langue  îverfec  17. 

ÿ.  17.  C0RR.IPE  PROXIMUM,ANTE  Q_U  AM  COMMIN'E- 
R I S.  Reprenez^  votre  ami  ^ avant  ^ue  d'ufer  de  paroles  rudes.  Sachez  pre- 
miércincnc , fi  ce  donc  on  l'accufc,cft  vrai,  3c  I1  quelque  circonftancc  ne 
ch.angc  pas  la  nature  de  la  faute  ; 3c  enfin  s’il  n'a  point  réparé  le  mal  qu’il 
a fait  ; s’il  n’en  a point  de  repentir , 3c  de  douleur  ; ne  l’aigriflez  point  par 
des  manières  dures  &:  violentes.  Si  vous  voulez  le  guérir,  commencez 
par  l’avertir  avec  douceur  : s’il  vous  écoute,  3c  le  corrige , n’allez  pas  plus 
loin  ; mais  s’il  veut  défendre  fa  faute , alors  vous  pourrez  ufer  d’une  plus 
grande  fcvérité,&:  lui  faire  fentir  avec  force  qu’il  cft  coupable.  Cette  maxi- 
me a un  très-grand  rapport  à ce  que  le  Sauveur  ordonne  touchant  la  prati- 
que delà  corrcclion  fraternelle,  (a)  Si  vôtre  frere  a commis  quelque  faute 
contre  vous , allez,  & le  reprenez,  en  fétret  entre  vous  (f-  lui  j s’il  vous  écoute  , 
vous  avez,  ^a^né  vôtre  frere.  Mais  s'il  ne  vous  écoute  point  éprenez,  encore 
avec  vous  un  ou  deux  témoins  : .^jte  s’il  ne  les  écoute  point , * dites-le  à 
l’Eglife  : dr  s’il  n’écoute  pas  l’Eglife , ou  l’ajfemhlèe  des  fidèles , regardez.-le 
comme  un  payen,  dr  comme  un  puhlicain.W oyez  aulli  S.  Paul  ; [b)  Si  quelqu’un 
tombe  p.-,r  furprifè  en  quelque  péché,  vous  autres  qui  êtes  fpirituels  , ayez,  foin 
de  le  redreffer  dans  un  efprit  de  douceur , chacun  de  vousfaifant  réfiéxion  fur 
foi-même  craignant  d'être  tenté  aujji  bien  que  lui. 

iJf.  18,  Da  locum  timori  Altissimi,  3cc.  "Donnez,  lieu  i 
la  crainte  duTrés-haut , car  la  crainte  du  Seigneur  efi  la  fouveraine  fageffe, 
A la  lettre  ; EUe  efi  toute  la  fageffe,  La  vraye  lagclfc  confifte  dans  la  crainte 
du  Seigneur.  Ces  maximes  font  fouvent  répétées  dans  l’Ecriture,  3c  on  ne 
peut  les  rebattre  trop  fouvent  ; qu’il  n’y  a ni  vraye  fjgcflc,  ni  vertu,  ni  mé- 
rite, ni  folidc  amitié,  fans  la  crainte  de  Dieu,  fans  la  piété  &:  la  Religion. 
Il  s’en  falloir  bien  que  les  Philofophcs  parlall’ent  ce  langage}  mais  aulli 
leur  fagclTc  n’étoit  que  vanité  3c  qu’erreur  , comparée  à celle  que  la  vraye 
Religion  nous  infpirc.  Dare  locum  dans  le  ftyle  de  cet  Auteur , fignifie , 

— « « 
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comme  on  l’adcja  remarque,  avoir  dcrcftimc&du  refpecV,  Voyez  ci-de- 
vant ch.  XVI.  15.  Ainli  Uare  locttm  timon  AltiQimi , lignine  dlimcr  , aimer , 
rechercher  la  crainte  du  Seigneur,  comme  la  choie  du  monde  la  plus  pre- 
tieufe,  & la  plus  refpcâablc. 

Le  Grec  ajoute  ici  quelque  chofe  d;ins  l’cdiiion  dcCempIute,  (<r)  mais 
non  pas  dans  l’édition  Romaine  : Donnex.  lieu  4 la  Ity  du  Seigneur , vivant 
yi«/«/<Ve,c’clt- à-dire, vivant  en  paix, Se  éloigne  de  toute  quei  elle  fie  de  tou- 
te contention  avec  vôtre  prochain- Seigneur  efl le  commence- 
ment  de  U première  intelligence , & la  fagejfe  rjui  vient  de  lui ^ gagne  1‘ ami- 
tié. Ccü  une  fagefle  aimable,  3c  qui  gagne  les  coeurs.  LaconnoiJJance  des 
commandement  du  Seigneur  ejl  une  fcience  de  vie  , cf  ceux  ^»i  font  ce  ejni 
lui  cjl  agréable , recueilleront  le  fruit  de  l'immortalité.  { II  Icmblcfaire  aliu- 
fion  à l’arbre  de  vie , 8d  au  fruit  de  la  fcience  du  bien  &:  du  mal , dont  il  cil 
parlé  dans  Moyfe  -.[b)  Pofuit  lignum  vit  a in  medie  Paradift , lignum  quo- 
que  feientijt  boni  <jr  mali.  Telle  cil  la  IcicncedcIaLoy  de  Dieu  , la  pra- 
tique de  fes  Commandemens.  ) L’Auteur  continue  ; T eute  fagejfe  ef  la 
crainte  qui  vient  du  Seigneur , ^elle  cortfifle  toute  dans  la  pratique  de  la  L oy 
de  Dieu  , & dans  la  connoijfance  de  fa  puijfance  infinie.  Vn  ferviteur  qui  dit 
4 fon  maître  : Je  ne  ferai  point  ce  qui  vous  plaît,  (fi  qui  enfui  te  exécute  ce  qui 
lui  a été  ordonné , irrite  celui  qui  le  nourrit.  Il  irrite  Ion  maître  qui  veut 
non  feulement  être  fervi  ; mais  qui  ne  veut  point  que  fon  ferviteur  lui  ré- 
ponde infolcmment , ni  qu’il  dift'crc  à exécuter  fes  ordres. 

En  ce  dernier  article , l’ Autei  r fcmblc  contraire  à ce  que  ditjESUs- 
Christ  dans  l’Evangile  : ( t ) car  en  parlant  aux  Juifs , il  leur  propofa 
cette  parabole  ; Un  homme  avoit  deux  fils  ; il  dit  à l'un  ; Mon  fils , allez, 
travailler  à ma  vigne  ; mais  il  répondit  ; Je  n'irai  point.  En  fui  te  il fe  repentit, 
^ y alla.  Le  pere  dit  lamème  chofe  à fon  autre  fis , (fi  celui-ci  lui  ayant  ré- 
pondu: Je  m'y  en  vais,  mon  feigneur  , il  n'y  alla  point.  Lequel  des  deux  a 
fait  la  volonté  de  fon  pere? Us  lui  répondirent  : Le  premier.  £/ J e s U s 
leur  répliqua  ; Je  vous  dis  en  vérité , que  les  femmes  de  tnauvaife  vie , (fi- 
les publicains  vous  précéderont  dans  le  royaume  des  deux.  Ces  derniers  font 
figurez  par  le  fils,  qui  d’abord  refufe  d’obéir  , & obéit  enfuite  ; & les  Juifs 
font  comme  le  fils  qui  dit , qu’il  cil  prêt  à faire  ce  qu’on  veut , & qui  n’en 
fait  rien.  Ainfi  dans  i'éxcmplc  que  l’Auteur  de  ce  Livre  propofe  du  fervi- 
teur  qui  d’abord  dit , qu’il  n’obéira  point , &qui  enfuite  obéit , il  fcmblc 
qu’il  devroit  conclure , que  maigre  cetre  première  réponfc  , il  ne  lailTc 
pas  de  contenter  fon  maître.  Mais  il  veut  parler  apparemment  des  pre- 
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19.  Et  non  eji  ftpientia  neifuitU  dif- 
ciphna  ••  & non  ejl  cogitntus  peccatornm 
prudentU. 

10.  Efi  ne^uUi»,  & in  ipfa  extern- 
tio  : & eJi  infipiens  tfUi  mwHitnrfnpien- 
tià. 

11.  Melior  ejl  homo  , qui  minuirur  fn- 
pientià,  & d'ficiens  Jtnfu  in  t:more , 
quam  qui  nbundat  fenfu  , & irunfgrc- 
ditur  L'gem  ydltijfimi. 

II.  tfi  folti  lin  ctrta , & ipfn  ini- 
que. 


19.  L’ilt  de  faire  le  mal  avec  adrclTe , n’cft 
pas  fageirc  i & la  conduire  des  incchans  n’cll 
point  prudence. 

10.  il  y a une  malice  ingenieufe  , qui  efl 
exécrable  j & il  y a une  Ilupidicé , qui  n'dt 
qu'un  défaut  de  fagefle. 

I . Un  homme  qui  a peu  de  figelTe,  Sc 
manque  de  fens  ; mais  qui  a la  crainte  de 
Dieu , vaut  mieux  que  celui  qui  a un  grand 
fens , Sc  qui  viole  la  Loi  du  Très-haut. 

11.  Il  y a une  adrell'e  qui  ne  manque 
point  fon  coup  ; mais  elle  eti  injulle. 


C O M M E N T A I R E. 


miersinouvcmcns  que  caulc  au  maître  une  réponfc  infolcntc  ; &:  non  de 
la  lacisfaclionqu’il  reçoit , lorlqu'il  le  voit  obéi.  Il  n’y  a rien  tic  tout  cela 
dans  rédiiion  Romaine,  V'oici  ce  qu’elle  porte:  {n)  Dûnnez  pLice  à laLoy 
du  Strgnenr.  Toute  frgejfe  eft  la  erninte  du  Seigneur , c?*  toute  JogejJ'e  ne  ton- 
JiJlc  qu’eu  la  pratique  de  JaLey. 

ÿ.  19.  Nonest  sapientia  necluitiæ  disciplina. 
L’art  de  faire  le  mal  avec  nddreffe , n eft  pas  fagcjfe  : & la  conduite  des  tne'~ 
chans  n’ eft  point  prudence.  C’elt  abufer  de  fa  lumière,  &:  de  fa  capacité, 
den’cii  ufer  que  pour  mal  faire.  Toute  raddrcH’ç,  l’indudric,  la  politi- 
que , la  pénétration  , les  lumières  des  méchans  ne  méritent  rien  moins , 
que  le  nom  de  fagcll'c.  La  raifon  qui  cil  donnée  à l’homme  pour  le  con- 
duire au  bien,  ne  doit  point  être  employée  l’injuHice,  à la  ruine  du 
prochain.  Non  debet  ratio , bono  conJUio  à Deo  data , in  fraudem  malitiatn- 
que  converti ,à\x.(l\ccxon 

ÿ.  10.  Est  necluitia,  et  in  ipsa  execratio.  il  y 4 
une  malice  ingenieufe , qui  eft  exécrable  : & il  y a une  ftupidité , qui  n'efl 
qu'un  defaut  r/4  fagejfe.  LaI.igcllc  &:  l’habilctc  ne  font  pas  toujours  dli- 
mablcs , comme  la  Ihipidité , &:  le  défaut  de  fagellc  ne  font  pas  toujours 
dignes  de  mépris.  La  faulle  fagdfc  cil  plus  dangcrctifc , qu’utile  ; elle  cil 
en  cxécr.rtiou  à Dieu , &:.'iux  hommes.  Un  homme  d’cfprit  & h.ibilc,  qui 
a le  coeur  mauvais , cil  infiniment  plus  pernicieux , qu’un  homme  fimplc- 
ment  mauvais,  &:qui  n’a  pas  ni  t.uic  d’intelligence,  ni  tant  d’indulltie. 
Et  celui  qui  manque  llmplcmcnt  de  fagellc  & de  lumière , fi  d’ailleurs  il 
^ cil  honnête  homme , ôê  homme  de  bien , n’en  cil  pas  moins  cllimable  pour 
cela.  Car,  comme  dit  le  Sage  au  verfet  fuivant , Celui  qui  ayant  peu  de  fa- 
geffe  & d'intelligence , n la  crainte  de  Dieu  , vaut  mieux  que  celui  qui  a un 
grand  fens , & qui  viole  la  Ley  de  Dieu. 


( 4 ) Ail  T*»#i  Ui«r4  r*fi»  Kt>c,uf  , /"j  ç*  Sfoi. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  XIX.  ijf 


15.  Et  cfl  tjHi  einiitit  verium  ccrtum 
tn4rr^ns  vcritaiem.  Ejl  jni  rieijHiter  htt- 
miUat  ft , & interitra  ejm  fltn*  J'itnt 
doit. 


ij.  Et  il  y en  4 qui  ulent  de  paroles  de 
bon  fens , & qui  ne  difent  que  la  véi  ité.  T cl 
s'humilie  inaficieufemenc . dont  le  fond  du 
cœur  cil  plein  de  tromperie. 


COMMENTAIRE. 


f".  11.  Est  SOLER.TIA  CEATAjET  IPSA  INIQ_UA.  7/^4 
t$ne  adrejfe  qui  ne  m*nque  peint  fon  coup  ^ mais  etie  eJHnjufie.  Le  Gtcc  (a) 
Jl  y a une  adrejfe  diligente , éxaÉie , étudiée  , mais  qui  injujle.  Or  cctcc 
injufticc  qui  l’accompagne , lui  ôte  tout  l'on  prix,  &:  tout  l'on  mérite.  L’A- 
potre  faine  Jacques  ( h)  diftinguc  la  vraye  figeU'e  de  la  faulTc,  par  des  traits 
bien  marquez  : La  fagejfe  qui  vient  d'enhaut,  eft  chajie  , pacifique , mode~ 
fie , crédule , s'attachant  au  bien , pleine  de  mifcricorde  & des  fruits  de  bon- 
té ; elle  ne  page  point  témérairement , ô-  n'ejl  point  hypocrite-,  au  lieu  que 
la  fagdlo  de  Ta  terre  cil  toute  dirf'ercntc,  animale , dr  ayant  pour  auteur  le 
démon , d"  le perc  du  menfonge.  Saint  Paul  ( c ) veut  que  nous  l'oyons  fages 
dans  le  bien , d"  Jîmples  dans  le  mal. 

I?".  zj.  Estq^uiemittit  verbum  certum.  7/7^44 
qui  ufent  de  paroles  de  bon  fens  , d"  qui  ne  difent  que  la  vérité.  Il  ne  faut 
pas  s imaginer  que  les  médians,  &:  les  fourbes,  ne  difent  jamais  la  vérité, 
Ilyenaqui  font  fur  cela  d’une  très-grande  cxaclitudc;  mais  qui  n’en 
font  pas  moins  trompeurs.  Ils  ne  difent  le  vray  que  pour  tromper  plus 
sûrement,  Sc  pour  ne  fe  pas  décrier  cnticrcinont.  Le  Grec  : ( d)  il  y en 
a qui  renverfent  lajullice^  pour  faire  voir  le  jugement  td'  H y en  a d'au- 
tres qui  rendent  la  juftice , par  un  jugement  fage.  Il  y a des  gens  qui  gàrcnc 
tout,  en  faifant  julliccj  &r  d’autres  qui  contentent  tout  le  monde  par 
kur  fagelTc,  fans  blell'cr  l’équité.  Les  premiers  font  ceux  t^ui  exercent  la 
jullicc  avec  une  féveritc  excclUve  ,ou  qui  fc  fervent  du  prétexte  des  loix 
pour  opprimer  l’innocent.Lcs  féconds  font  ceux  qui  favent  tempérer  la  ri- 
gueur des  loix , par  la  douceur , SC  la  figdVc.  En  général,  la  fouveraine  ri- 
gueur cil  une  fourcc  d’in  jullicc;  Summum  jus , fumtna  injuria. 

Est  I N E q^u  iter  humiliât  se,  &c.  Tel  s'humilie 
malicieufement , dont  le  fond  du  cœur  efl plein  de  tromperie.  Il  concLimnc 
l’hypocriGc  & le  deguifement  de  caix  qui  par  des  civilitez  alFcélécs , &: 
par  des  fouplclTcs  ctudices  cherchent  à tromper  les  autres.  Ils  ne  s’humi- 
lient que  par  un  principe  d’orgueil , & afin  de  fc  tirer  plus  aisément  de 
l’état  d’humiliation  dont  ils  s’ennuyent , rampant  devant  ceux  qui  leur 
commandent , afin  de  devenir  eux-memes  maîtres  impérieux  ; ^u^antos , 


^ A ) Eff  wAtYryiVt  «vr?  «khxif. 

( if)  Jdcokt.  III.  If/ 

4 f } ^9m,  XVI.  15* 


1(  d I tçt  , y.»g)if  ri  aWfSrAf 

ftx.  tfi 

li  iij 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 

14.  [Tel  ftf  founiet  jurqu’ài  Titcccx  avec 
une  proFomic  humiliation  : ] & tel  baille  le 
vifage,  & fait  fcmblanc  de  n’ avoir  pas  vil 
ce  qui  t ll  foi  t fécret  ; 

15.  Mais  lï  fa  foibldlej’cmpcche  de  faire 
mal , il  le  fera , lorfqu’il  en  aura  trouve  l’oc- 
cailon. 


la.  Et  tfi  qui  ft  nimium  fubtnittit  4 
ihm/m  hamilitait  : & eji  qui  indinut  fit- 
eiem  fuum . & fi ngit  fi  non  vidtro  quod 
ignorntum  eji. 

15.  Et  fi  ub  imbeciili'Ate  virium  vete- 
tur  peecure , fi  invtnerit  temptu  mulefio- 
çitndi , mnlefiociet. 


COMMENTAIRE. 


^ites  fufifliccs  âdmiftJHs , dit  faine  Bernard  à Eugène  III.  { a ) fitjlmedum 
fuJîimiJHs  grnvts , intoUrantts , contumacts  , rebelles  f L’iiumilttc  cft  une 
chofe  li  belle  &:  fi  aimable , que  ccu^  memes  qui  ne  font  rien  moins  que 
vraiment  humbles , fc  couvrent  des  dehors  de  l’humilité  : { é ) Gleriefa  res 
humilius , qui  ifft  queque  fuferbU  fulliure fe  itùpeiit , ne  vile  fiat  ! Le  Grec 
lit  : ( r ) il  y a tel  qui  fait  le  mal,  et  ara  tout  courbe,  & dans  le  deiiil.  A la  let- 
tre ; Courbé  de  noir,  & fion  intérieur  efi  rempli  de  fraude.  Grotius  lit  : Tel 
marche  couvert  d'habits  noirs , à"  de  deiiil , dont  l' intérie.-r  efi  rempli  de 
tromperie. 

il.  14.  Est  qjdi  se  nimium  submittit.  TV/yé  foûmet  juf- 
qu'i  l'excez.  avec  une  profonde  humiliation  : (fi-  tel  baijfe  le  vifiage  , & fait 
femblant  de  n'avoir  pas  vu  ce  qui  efi  fort  secret.  La  première  partie  du 
verfet  eft  ajoutée,  &:  cft  une  répétition  du  verfet  précédent  ; & la  féconde 
fc  lit  ainfi  dans  le  Grec  :[d)Jl  demeure  courbé  ayant  le  vifiage  vers  la  terre  , 

contrefaifant  le  fiourd  ; mais  s'il  efi  découvert , il  vous  préviendra  pour 
mal  faire.  S’il  s’apperçoit  qu’on  fc  défie  de  lui , & qu’on  penfe  à le  faire 
connoître , il  fc  hâtera  de  faire  Ibn  coup , Sc  de  vous  prévenir.  Mais  l’édi- 
tion Romaine  fait  un  meilleur  fens  : Il  marche  le  vifiage  baifié , à"  à demi- 
Jourd;  tandis  qu'il  n'efi  point  connu  , il  vous  préviendra. 

Etsi  abimbecillitate  virium,  &c.  Si  la foi- 
hlejfe  l' empêche  de  faire  mal , il  le  fera,  lorfqu  il  en  aura  trouvé  l'occafion. 
L’hypocrite  cft  toujours  méchant  dans  le  cœur  ; il  ne  s’abfticnt  du  mal , 
que  parce  qu’il  ne  le  peut  faire.  S’il  le  pouvoir  impunément , il  n\  man- 
queroit  pas.  Il  n’y  aque  la  crainte  qui  retienne  famain.  Il  ne  diffère  des 
plus  grands  fcélérats,  que  parce  qu’il  cft  plus  timide,  plus  circonlpcâ:, 
&:  que  l’occafion  lui  manque. 

1^.  i(î.  Exvisü  coGNosciTüR  VI  R.  On  connoit  une  perfionne  à 
la  vùé , dr  on  difeerne  à l'air  du  vifiage  l'homme  de  bon  fins.  La  phyfiono- 


( 4 ) Bcrnmrd.  îih.  4.  dt  CtnfidrtAt, 

(^  } ld*m  de  Grâdih.  humiltt.  etif.  it. 

^ ( C WtlfpdtdjiifoQr  r«y«fx^»c  ptOmtfu  , 


t«i  rt  HMK  9*t^rrU. 

( e ) *'ü>*4'***.  *«;  , *wt$ 

V»  ru 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XIX.  tyj 


1^.  Ex  v<fu  cognofcititr  vir , & db 
«ccurfu  faciei  ctgmfcitur  fenfttHS. 

VJ.  ytmifftu  ctrpùrit , & rifus  den- 
tium , & intnjfm  biminit  tnnatUnt  de 
ilU. 

z8.  Efi  ctrrfftie  mernUx  in  irnetn- 
tHmtUefi  : & efi  jndicium , tjHod  non  pro- 
têt ur  ejft  bamtm  : & efi  tnttns , & ipfe 
efi  prndens. 


16.  On  connoît  une  perfonne  à la  vue  » 
Sc  ondjfcerneà  l’»ir  du  vilàgc  l'homme  de 
bon  fens. 

17.  Le  vêtement  du  corps , le  ris  des 
dents , & la  démarche  de  l’homme , font 
connoître  quel  il  cft. 

18.  Il  y a une  faulTe  repréhenfion , qui 
naît  de  la  colère  d'un  homme  infolent.  [ Il 
y a un  jugement  qui  fe  trouve  n’etre  pas 
jullc  ; ] & tel  fe  tait , qui  le  fait  par  pru- 
dence. 


COMMENTAIRE. 

mie,  l’air  du  vifage  & des  yeux  , l’habit,  le  rire , le  marcher , ne  font  pas 
toujours  dos  marques  certaines  du  mérite  des  gens.  On  en  voit  dont  l’air 
ell  piat  Sc  Ilupidc , qui  ne  lailfent  pas  d’avoir  de  la  capacité  Sc  de  la  fa- 
gcllci  Si  au  contraire , de  grands  fots  ont  quelquefois  un  extérieur  im- 
pofant.  Mais  le  Sage  parle  ici  de  ce  qui  arrive  d’ordinaire.  ( a ) Vultns  tft 
•ejuidem  Cùgiutionis  arbiter , dr  tacitus  cordis  interprts.  Fecies  index  fie- 
rnmque  ejl  confeientu , (fi-  tacitus  ferma  mentis , dit  faint  Ambroife. 

ÿ.aS.  Est  correptio  mendax.  Il  y a une  faujfe  refréhen- 
fton , qui  naît  de  la  colère  ; il  y a un  jugement , qui  fe  trouve  n'etre  fas  juf- 
te  ; (fi-  tel fe  tait,  qui  le  fait  far  frudence.  On  peut  joindre  ceci  à ce  qui 
précédé.  Ordinairement,  l’extérieur  cil  le  miroir  de  l’intérieur,  Sc  le  vifa- 
ge cft  le  miroir  de  l’amc  ; mais  cela  n’cft  pas  fans  exception.  Quelquefois 
on  condamne  un  homme  mal  à propos  lur  fon  extérieur , Sc  on  en  juge 
trop  légèrement.  Tel  fe  taît , Si  paroît  ftupidc , qui  ne  le  fait  que  par  pru- 
ilcnce.  Ainfi  on  ne  doit  jamais  porter  un  jugement  hxe  Sc  abfolu  fur  la 
feule  montre , Sc  fur  l’extérieur.  Le  Grec  lit  : ( é } Il  y a certaines  réfréhen- 
fions  , qui  fe  font  à contre-tems  : (fi-  il  y a des  gens  qui  fe  taifent , (fi-  qui  font 
fages.  Il  y atems  de  reprendre , Sc  il  y a tems  de  fc  taire.  Une  corrcûion 
faite  à contre-tems , produit  pour  l’ordinaire  un  mauvais  effet  ; Sc  il  y a 
fouvent  une  grande  prudence  à fc  taire.  C’eft  la  conclufion  de  tout  ce 
qu’il  a dit  ci-devant  de  la  corredion  fraternelle,  Sc  des  avis  que  fc  doi- 
vent donner  les  amis.  Les  deux  premiers  verfets  du  chapitre  font  fur  le 
meme  fujet. 


( « ) AmbrtÇ  lit.  de  Eli» , eof.  10.  rtonin,  ig  «»r<« 

(b)  £(>’  if  »»  ïf<»  •9-‘9'  » "è  •“  1 
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tSS 


CHAPITRE  XX.. 


'Maxtmes  de  morale  fur  la  correflion  fraternelle  ^ fur  le  filence , fur 
le  parler , furies  honneurs, , fur  les  préfcns  t^uon  donne  opion 
reçoit;  fur  les  promejfcs ^ fur  le  mcnfonge  ^ fur  la  fa^ejfe  qui  de~ 
meure  cachée. 


I.  ^ XJàm  bcnum  tjl  *rgitert , qu/fn 
i .l 'ci , & Car  jittnitm  in  oratia- 
nt  non  prohiiere  ? 

1.  Canciipifienti»  fpAdomi  dtvirgi- 
tial/ii  juvencnUm  ; 

}.  StcqmfAcit  per  virti  indicinm  ini- 
^uh’h. 


f.  I.  "VT  E vaut-il  pas  beaucoup  micinc 
reprendre  un  homme,  & lui  don- 
ner lieu  par-là  d’avoiier  l’a  faute,  que  de 
garder  fa  colère  contre  lui  î 

X.  Celui  qui  viole  la  jufticc,  par  un  ju- 
gement injurtc  , 

J.  Eft  comme  l’eunuque  qui  veut  fairç . 
violence  à une  jeune  vierge. 


COMMENTAIRE. 


f.  I.  UaM  BONUM  est  ARCUERE,  Q^UAM  IRASCI? 

V y.  Ne  VAut-il  pas  mieux  reprendre  un  heneme , & lui  donner  lieu  par 
là  d'avouer  fa  faute , ^ue  de  garder fa  colère  contre  lui  ? Ou  bien  : Ne  vaut- 
il  pas  mieux  le  reprendre , &:  lui  donner  lieu  de  propofer  fes  raifons , & 
fes  exculcs , que  de  conferver  de  la  haine  contre  lui  ? Le  Grec  : (a) 
Ne  vaut-il  pas  mieux  reprendre  vôtre  ami , que  de  conferver  de  la  colère  in- 
icrieurement  ? Celui  qui  avouera  fa  faute  , évitera  les  fuites  fâcheufes  de 
l'inimitié.  Voiià  l’avantage  des  explications  que  l’on  a avec  un  ami;  par 
là  on  picvicnt  les  inimiticz , les  broüillcries , qui  font  inévitables, 
lorfqu’on  fc  pique  fans  s’entendre,  & fans  s’expliquer. 

i.  1.  CoNCWPISCENTIA  SPADONlS  DEVIRGINABIT  JU- 
VENCULAM,  &c.  Celui  qui  viole  la  jufice  ,'par  un  jugement  injufe  -,  (j.) 
3.JI  comme  l'eunuque  qui  veut  faire  violence  à une  Jeune  vierge.  La  jultice  cil 
confidcrce  comme  une  vierge  d’une  excellente  beauté,  {b)  Les  mauvais 
Juges  qui  blclfent  la  juftiee , font  comparez  à un  eunuque,  qui  s’tforce 
de  faire  violence  aune  jeune  perfonne.  Autant  qu’il  ell  en  eux,  ils  cor- 


{ a)  Uç  KMXtf  «ViyÇn# , i ^vftiocmq  u-tum 
jés  K » m iA«r- 

7ér,fc'«rV, 

i i ) Plart  ut.  xil.  de  Le^it.  Xnl-  GcU.  Ut. 


■ 4.  c.  4.11s  ap|-illoicnt  lafij’urcdc  la  juliiee, 
apréf.  I Is  la  dc'j  cio  noi(  m avec  une  balance  à'u- 
uc  main , & ur.c  C|-cc  de  l'autre. 


rompent 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  XX 

4,  ^4/»  bonum  tfl  correptum  mani- 
frfitre  pænitentiam  ! ftc  enirn  tfngics  vo- 
luntarium  peccMtum. 

5.  Ejl  tÂCtns , invenîtHr  ftpitns  : 

& efi  tdibilii  , procax  ejl  ttd  laq 

dam. 


m 


lajutn- 


4.  Que  c’eft  uu  grand  bien , lorfqu’on  cft 
repris  , de  témoigner  fon  repentir  ! puilque 
vous  éviterez  ainiî  le  péché  volontaire. 

5.  II  y a en  qui  fe  taifent , qui  (ont  recon- 
nus pour  fagcs>  6c  il  y en  a qui  fe  rendent 
odieux,  par  leur  inccmpérahcc  dam  les  pa- 
roles. 


C Ô M M E N T A I R E. 

rompent  ce  qui  cft  incorruptible  de  foi.  Malgré  la  malice  ,&  les  efforts 
du  mauvais  Juge , la  juftice  demeure  toujours  ; mais  pour  lui , il  dl  cou- 
pable de  tout  le  mal  qu’il  fait , &c  de  celui  même  qu’il  ne  fait  pas  ; parce 
qu’il  cft  dans  la  difpoûtion  de  profaner  les  droits  les  plus  facrez,  &c  de 
corrompre  la  jufticc  la  plus  inviolable.  Le  Grec  lie  : (a)  Celui  ejui  exer~ 
(€  la  jujlict  avec  violence  y efi  comme  un  eunuque  qui  déjire  faire  violence  À 
une  Jeune  fille.  On  confioit  aux  cnnuques  la  garde  des  vierges , comme  on 
confie  aux  Juges  l’exercice  de  la  jufticc.  Le  refte  de  l’application  eftai- 
fc.  On  allure  que  les  eunuques  font  fort  pafljonncz  pour  les  femmes , &: 
on  a des  exemples  fameux  de  leur  intempérance,  (b)  Saint  Auguftin(f) 
parle  d’un  eunuque  nommé  Calligonc,  qui  fut  condamné  & mis  à morr, 
pour  avoir  commis  une  action  honteufe  avec  une  courtifanne.  Il  remar- 
que que  la  concupifccnce  n’cft  pas  moins  dans  eux , que  dans  les  autres 
hommes , 6c  qu’elle  les  emporte  dans  les  derniers  cxcez  , à moins  qu’elle 
ne  foit  réprimée  par  la  vertu  de  cliaftcté. 

4.  Qu  A M BO  N ü M E s T CORREPTÜM  MANIFESTARE 
poenitentiam!  c"  efi  un  grand  bien  , lorfqu’on  efi  refris , de  té- 

moignerfon  repentir.  Ce  verfet  fe  lit  dans  le  Grec  apres  le  ÿ 8.  Quand  on 
témoigne  fon  repentir  par  fa  confdlion , par  fa  douleur , par  le  change- 
ment de  fa  conduite , lorfqti’on  eft  repris  de  fes  fautes  ; cela  marque  que 
la  volonté , &c  la  réflexion  n’ont  point  eu  beaucoup  de  part  à l’adion  cora- 
mife.  C’eft  tout  ce  que  peut  demander  celui  qui  reprend. 

J.  EsttacenSjQJJI  invenitur  sapiens. 
qui  fe  taifent , qui  font  reconnus  pour  fagts  ; Et  il  y en  a qui fe  rendent  odieux 


(4)  v.%i  H utt  ti'tt, 

/îWf  i c*  fitm 

{i)CjrtBa  afud  Suidxm  t vect 

^ 9 f*û  H H rvMêduf  f tu  $ 
fiêlgdm  drtXymitH* 

éftirpmt  f «juAsfjMt»#*»  ^ 

yt  ds  ttXtùtf  d$iTt}ptPnâf»i 

ride  d*  ytru  virpnitMUahf  Jfr~ 

lik.  jw  contra  Centes. 

Attiafuiik, 


]4«  Jta  ut  non  /e/!t  concu^ifccntia  quttm  fpado^ 
numauot^uo  CAjhts^s  fiânet  i trutiks  ^mùrm  /4* 
horioja  , quia  ubi  matenam  de  q>tA  tpuretur  neu 
invenit,  minus  tsdcerr,is  ttm  Itbido  cohfurgU: 
Eft  tamen:  fmdieéque  coth^rtmitur , no  concum^ 
btndi , qHântvts  irrirtts  ipf.*  conatm  ta  ea;n 
ftf'tdiBtm  veruat  tpropter  quAin  Culltgcuumeu^ 
n echum  fUdio  novimus  uiiett  fttmtxm , rmrp^ 
triai  couftjppnt  cojwitiiimo- 
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tî* 

6.  Efi  tÂcens  , non  habens  ftnfum  /#- 
t}ucU  : (ÿ"  tdcens , fciau  te»pm  nf- 
tnm, 

7.  Hem»  ptpitm  tnctbit  Hpjtet  Md  ttm- 
fm  : UfeivM  Mutcm  , & imfrndtiunen 
ftrv»bHnt  tempMf. 

8.  QhI  mnlsis  utkur  verbit,  Udet 
Mnimam  fiutm  : & pettfiêtem  pbi 
fnrnit  injnfiè  ,»dietnr. 


6.  Il  y en  a gui  fc  taifcnt,parce  qu'ils  n’ont 
pas  aflea  de  Icns  pour  parler  : Et  il  y en  a 
d’autres  qui  fc  taii'ent  i parce  qu’ils  difeer- 
nenc  > quand  il  eft  ceins  de  parler. 

7.  Lhomme  fage  fe  tiendra  iufqu’â  nu 
certain  tenisdans  le  filencc;  maisl'hom- 
me  léger , & imprudent  n’obfervera  point 
les  teins. 

8.  Celui  qui  fe  répand  en  paroles , bief* 
fera  fon  ame  ; & celui  qui  s’attribue  un  poo 
>oir  injufte,  fe  fera  haïr. 


COMMENTAIRE. 


far  leur  iHtemfirance  ions  Us  finies.  Ceci  a beaucoup  de  rapport  à ce 
qu’il  a dit  au  Chaj).  xix.  a8.  üagrand  caufeur  cft  d’ordinaire  une  grande 
croix  dans  la  focicté } &;  il  efl:  rare  qu’un  homme  qui  fait  demeurer  dans 
le  fiicncc , UC  mérite  la  réputation  de  lage.  Bien  des  gens  fe  gâtent  en 
voulant  parler , qui  auroient  pafsé  pour  fages  , en  fc  taifant.  Le  ûlcnce 
vaut  quelquefois  mieux  qu’une  réponfe.  (4) 
ÿ.  6.  Est  tacems,  kon  habens  semsum  lo<ivelæ,  &:c. 
Ilyena  qui  fe  uifent,  farce  qifili  n'ont  f as  ajfez.de fens  feurparUr;  à-  il 
y en  a d'autres  qui  fe  taifent , parce  qu'ils  difeernent , quand  U ejl  tems  de 
parler.  Celui  qui  fêtait  par  betife , & par  ftupidité , n’a  aucun  mérite  de 
l'on  fiicncc  : mais  il  vaut  beaucoup  mieux  ^ue  celui  qui  parle  beaucoup , 
qui  manque  de  bon  fens.  C’eft  une  cfpécc  de  fagcfTcjdc  favoir qu’on 
n’en  a pas  ; & de  fc  taire,  quand  on  n’a  rien  de  bon  a dire.  En  général,  fé- 
lon faint  Chryfoftomc,  (^)  il  ne  faudroic  jamais  parler, que  quand  on  a. 
quelque  chofe  à dire , qui  vaut  mieux  que  le  fiicncc.  La  parfaite  fageffe 
confifle  à favoir  fc  taire , & parler  en  tems  & lieu.  11  cft  infiniment  plus 
mal-aifé  de  bien  parler , que  de  fç  taire.  Mais  la  plupart  du  monde  ne  fait 
ni  l’un , ni  l’autre. 

f.  7.  LaSCIVUS  a VT  EM,  ET  IMPEUDENStlOK  6ERVA- 
EUNT  TEMPUS.  L'homme  léger,  & imprudent  n'ohfervera  point  les  tems. 
Le  Grec  : ( c ) Legrand  caufeur,  celui  qui  fe  vante , le  fanfaron , é-  l’in- 
fensén'ohferueront point  le  tems.  Ils  parleront  à tort,  & à travers,  fans 
confidération,  fans  égard, fans  régie, & fansmcfurc.  C’eft  une  grande 
fageffe  de  favoir  gouverner  fa  langue  ; & faint  Jacques  ( </)  ne  feint  point 
de  dire , que  celui  qui  ne  pèche  point  en  parlant , eft  un  homme  parfait. 


{ M ) MtnÂndtr. 

n#»#7r  If  9t0wn 

( * ) cyryfofi.  in  Pfnl,  cxL. 


( e ) O il  OMieir  iÇ  m^f»i 

es»- 

{il)/tieHiii.  i. 
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5UR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap. XX. 


f.  Eft  froteffia  innmlü  v:ra  indifci- 
fUmio  , & tji  iirvtulia  iit  dctrimcn- 
tum. 

10.  Efi  dutum , <juod  non  ejl-HtiU  : {S* 
afi  lUinm,  cujHS  ruributia  dkpUx. 


5.  L’homtnc  fans  confcicncc  réüflit  dans 
le  mal  î nuis  cc  qu’il  invente , tournera.à  fa 
ruine. 

10.  lly  a un  don,  qui  eft  inutile  i & il  y » 
un  don,  qui  eft  doublement  rccompeni'é. 


COMMENTAIRE. 


Oh  voit  peu  de  gens  qui  fâchent  fc  t^c  j.  mais  on  eûvoit  encore  moins^ 
qui  Ikchciit  bien  parler. 

f.  8.  Qui  multis  UTiTun  VEaBis,  lædet  ahimam 
s U A M.  Celui  qui  fe  réftni  tnfaroles , hltjferu fan  orne.  11  fait  alluûon  à ce 
paflage  des  Proverbes  : ( 4 ) Le  fécht  fe  rtncmre  toujours  U , où  l'on  farlo 
ùtauceuf;  & celui  qui  fait  modérer  fa  langue,  eft  vraiment  prudent.  Les 
grands  parleurs  font  expofez  à blcll'er  leur  prochain  par  leurs  difeours- 
olFenfans,  & par  leurs  incditànocs.  Ils  vivent  dans  une  diflîpation  conti- 
nuelle , qui  ell  un  obftaclc  à la  piété , & une  difpoûtion  procluine  au  pé- 
ché des  paroles  légères , fie  inutiles,  on  va  tout  naturellement  aux  fauf- 
fcs,  aux  tnédifances,auxdifputcs.  Enfin  les  grands  parleurs  four  le  fleau 
des  converfations  -,  ils  fe  faifiilcnt  comme  de  plein  droit , de  laparolc;  ils 
la  coupent  à celui  qui  parie  ; ils  veulent  continuellement  occuper  le 
tapis.  Us  s’arrogent  le  droit  de  toujours  parler,  de  d’ennuyer  tout  le  mon- 
de. Cicéron  condamne  cette  préfomption  en  ces  termes;;  (é)  Neevero' 
tamquam  in  pefeffionem  fuam  venerit , excludat  alios  ; fed  cum  roliquis  i» 
ftbus  , tum  infermetu  communi ,vieiffitudinem  non  iniquam futet. 

5>.  Est  processio  in  MALIS  VIRO  INDISerPL IN A- 
t O.  U homme  fans  confcience  réüffit  dans  le  mal-,  mnis  tout  ce  qu' il  invente , 
tournera  à fa  ruine.  Ainfi  n’ayez  point  de  jaloufic  de  fa  profpérité  paila- 
gère  , ni  de  fes  grands  biens  ; tout  cela  fe  diflipera  comme  la  poufliérc. 

' Us  palTeront  eux-memes,  comme  l’herbe  de  la  campagne.  ( f ) Le  Grec- 
porte  :ld)  Le  pécheur  trouve  fou  plaifsr  dans  le  mal, & il  y * deschofes  que- 
l'on  trouve  , & qui  ne  fervent  qu'à  ruiner.  Il  y a certaines  chofes  qui  fem- 
blcnt  une  bonne  fortune  ,&  qui  à la  fin  tournent  au  malheur  de  ceux  qui 
les  ont  rencontrez.  L’édition  Romaine  -.{e)  Il  y a des  malheurs  avanta' 
geux  à l'homme  i&  il  3 a des  avantages  qui  lui  font  contraires , & qui  tour- 
nent à fa  perte. 

f.io.  Est  datcu,  q;,uod  non  est  vt  ii.z.Ily  a un  don,qut 
qfl  inutile  ily  a un  don , qui  eft  douhlemtnt  récompensé.  Le  Sage  vanou» 


( « ) Praver.  x.  j». 

(S)  Ciciralii.  i-itOffic. 

(c)  rftl.  xxxYin-  1.7.8. 

[d]  if  If  *•  ««••<*'  »>ftà 


ï,p  al'fttu  f-’t 

(«  ) Edir.  Ram.  It»  4(*L«  caMàaait  MSetr’if 

ïfH  aitm*  dt  iAar7«w. 
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II.  EJ}  prtpter gtariam  mintratia  : & I il.  Tel  trouve  fa  perte  dans  fa  gloire  niê- 
ejl  qui  ab  humiiiuue  levobit  cMput,  | me  i & tel  s clévc  pat  fou  homiliation. 

COMMENTAIRE. 

donner  pluficurs  inlIru6IIons  fur  la  manière  d’obliger  fc$  amis.  II  com- 
mence par  nous  avertir,  qu’il  y a des  bienfaits , fie  des  ferviccs  qui  ne 
fervent  à rien  ; fie  d’autres  qui  font  très-utiles.  C^elquefois  cela  vient  de 
la  faute  de  celui  qui  reçoit.  Il  y a manière  de  donner  : ôc  c’eft  un  grand 
art  de  fa  voir  accompagner  fes  fcrvices  de  manières  graticul'es , & enga- 
geantes ,8c  de  bien  placer  fes  bienfaits.  Une  grâce  nul  accordée  eft  fou- 
vent  une  injure , & un  fcrvice  rendu  à un  ingra;  , périt  pour  celui  qui  l’a 
fait.  Ces  maximes  font  plutôt  de  politique,  que  de  morale. 

f.  ir.  Estucopter  cloriam  minoratio.  Tel  treuve  ft 
fertedtns  fa  gloire  meme.  Il  y a deshormeurs  qui  aviliffcnt,  8c  des  états 
d’humiliation,  qui  rendent  glorieux.  Galba  auroit  toujours  pafl'c  pour  un 
homme  digne  de  l’Empire,  s’il  ne  l’eut  jamais  polTèdé  : (4)  Omnium  cen- 
fenfu  capax  imperii  ,Ji non  imperajfet.  L’élévation  d’une  haute  fortune  fait 
voir  dans  nous  des  défauts , qu’on  n’y  découvroit  point  auparavant.  Tel  a 
la  capacité  néceflaire  pour  un  emploi  médiocre , qui  ne  l’a  pas  pour  un 
plus  grand.  Chacun  doit  fc  mefurcr  à ce  qu’il  eft , 8c  à ce  qu’il  peut  -,  mais 

Ï>eu  de  gens  fe  rendent  juftice.  Nous  fonimes  d’ordinaire  les  premiers 
a dupe  de  nôtre  propre  mérite  : nous  nous  le  figurons  beaucoup  plus 
grand  qu’il  n’eft.  Le  Pape  Adrien  IV.  regardoit  lafouveraine  dignité  où 
il  avoit  été  élève , comme  le  plus  grand  malheur  qu’il  eut  jamais  loufFcrr, 
parce  qu’il  croyoit  le  pofte  trop  clevé  pour  lui.  On  lui  fit  cet  Epitaphe. 
A DR  I an  US  SEXTUS  HIC  SITU  S EST,  QUI  NIHIL 
SIBI  INFELICIUS  IN  VITA,  QUAM  OUOD  IMPE- 
RARET,  DUXIT. 

Est  qjoi  ab  humilitate  levabit  caput.  Tel  s'élève 
par  fon  humiliation.  On  a vùdans  tous  les  fiéclcs  des  hommes  qui  ont  fait 
paroître  des  talcns , 8c  un  mérite  extraordinaire  dans  des  poftes  glorieux, 
où  ils  fe  font  élevez  d’une  condition  bafte  8c  méprifable.  D’autres  d’une 
luiftancc 8c d’un  mérite  reconnu  ,ontilluftré  des  emplois  peu  glorieux, 
par  la  manière  noble  dont  ils  s’en  font  aquittez.  Enfin  il  y acu  de  grands 
hommes , à qui  leur  difgracc , leur  fuite , leur  éxil , ont  donné  plus  de  re- 
lief, 8c  plus  de  véritable  gloire , que  ne  leur  en  auroir  donné  une  vie  tran- 
quille dans  leur  pays , 8c  dans  la  place  que  leur  nailfancc  leur  donnoit.  Td 
Prince  a été  le  boulevart  de  l’empire,  8c  l’admiration  detoute  l'Europe, 
qui  fans  un  effet  de  la  Providence , feroit  mort  Amplement  dans  fes  Etats 
en  Prince  pacifique  8c  réligieux. 


( » ) Tacit.  lUptr.  ht-  1. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XX.  i6i 

n.  Efi  <fui  mHti4  rtdimu  modito  \ ii.  Tel  rachette  beaucoup  de  chofo  à vi] 
frttio , re^itium  t»  in  feptaplum.  j pri*>  qui  fera  obligé  d’en  payer  /èpt  fois 

' auc;t  il 


1 J.  Stpitns  in  vtrbù  fe  ipfum  nmabi- 
Itm  f4cit  ; grtU U duttm  fiUMrnm  ^»n- 
dtntur. 

14.  Dinut  in/îpientù  ntntrit  utüis  ti- 
hi  ; ttnli  enim  illim  fepumplUti ptm. 


I }.  fage  fc  rend  aimable  dans  fes  paro> 
rôles  ; mais  ce  qu’il  y a d’agréable  dans  le* 
inlenfez  , s’écoulera  commt  de  ttnn. 

14.  Le  don  de  l’infenfé  ne  vous  (êra  point 
utile  : car  il  a (èp;  yeux  donc  il  vous  rc> 
garde. 


COMMENTAIRE. 

II.  Est  (^ui  multa  redimat  modico  pretio. 
“Tel  rachat  beaucoup  de  chtfes  à vil  prix,  qui  fera  obligé  d'en  payer  fept 
fois  autant.  Un  avaregagne  rarcmcnc  dans  fes  marchez,  parce  qu’il  achète 
toujours  ce  qui  vaut  le  moins,  Sc  ce  qui  eft  le  plus  mauvais.  Il  croit  gagner 
fur  le  prix  -,  mais  il  perd  en  effet , parce  qu’il  faut  acheter  plus  fouvent  -,  au 
lieu  qu’à  acheter  de  bonnes  chofes , leur  jufteprix,  il  y a toujours  du 
gain.  Ce  n’eft  jamais  profit,  d’acheter  ce  qui  ne  vaut  rien.  Le  Grec  : (<») 
Jl  y a des  chofes  qu'on  acheté  à vil ^rix , cf  qu'en  paye  toutefois  fept  fois  plus 
qu'elles  ne  valent.  Cela  revient  a ce  qu’on  vient  de  dire.  C’eft  toujours 
trop,  pou  peu  qu’on  donne  d’une  mauvaife  marchandife. 

7.13. Sapiens  in  v e r.  b i s seipsum  amabilem  facit, 
&c.  Le  fage  fe  rend  aimable  dans  fes  paroles  ; mais  ce  qu'il  y a d'agréable 
dans  les  infensés,  s'écoulera  comme  de  l'eau.  Le  fage  fauraaffaifonner  fes 
fervices  par  des  paroles , &:  des  manières,  qui  le  rendront  aimable  à ceux 
qu’il  voudra  obliger.  M.ais  l’inlensé  ,par  le  mauvais  air  donc  il  s’y  prend 
pour  obliger , fc  rend  ridicule , & perd  tout  le  mérite  de  fes  bienfaits. 
C’cll  une  preuve  de  ccqu’ila  dit  au  verfet  lo. 

j!’.  14.  Datus  insipientis  non  erit  utilis  TIBI; 
ocuLi  ENIME7US  SEPTEMPLiCES  suNT.  Lc  don  de  fin- 
fensé  ne  vous  fera  point  utile  , car  il  a fept  yeux  dont  il  vous  regarde.  Il 
ne  vous  fait  point  de  prefens  gratuits , & dcûntcreircz  : il  adeffein  d’en 
tirer  de  vous  fept  fois  autant.  Le  Grec;  {h)  Le  don  de  linfenséne  vous 
prof  tera  point , à vous  qui  le  recevez,  : non  plus  que  celui  de  l'envieux , ( ou 
de  l’avare  ) qui  ne  vous  donne  que  malgré  lui.  Car  fes  yeux  ,pour  une  chofe 
qu'ils  vous  donnent,  en  attendent  plufeurs.  Ce  font  de  chers  dons,  que  ceux 
des  avares, Sc des  infchfés.  L’avare  ne  vous  donne  qu’à  contre  coeur , 
dans  rcfpcrancc  d’en  recevoir  beaucoup  davantage.  L’infcnfc  accompa- 


( « ] ixtya , I i/uîmt  tt  tt*  ismyitiii  mûri.  Ot  7$ 

iiU*  I «fri  itH  Ht 

[h]  >*ffj*9*  * Xvftrf\trH  rti  >M94tTff  \ ~ 
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15.  Exigu (Uhit.  & vtuU*  impropf  j 15.  U donnera  peu,  & il  le  reprocHcra 
r«kit  ; & xptrti»  «rit  ULitu  mflàmmi-  | fouvcnt  ; ôc  quand  il  ouvre  la  bouche , c’eft 
fjf  fjl,  î comme  une  nammc  qui  fc  répand. 

t6.  HoduficmrMitr  <piU , & erat  iX-  t Tel  prête  aujourd'hui , qui  redeman- 

pttk:tdibUù  eft  homt  1 dera  demain  i & cet  hommc-Ià  lê  rcndi 

I odieux. 

COMMENTAIRE. 

gne  fes  dons  de  reproches.  Voyei  le  verfet  quinze.  L’avare  eft  commtf^ 
le  pêcheur  , qui  met  à l'hameçon  un  petit  appas , pour  tirer  un  gros- 
poiftbn. 

MitHera  magna  quidem  mittit , ftd  mittit  i»  hama.- 
Et  fifeattrem  fifeis  amare  fat  eft  ? 

f.  rj.  Exicua.  dabit.et  multa  improfer  a' bi  t.  // 
donnera  fen , à-  U le  reprochera  fauvent  ; & quand  il  ouvre  la  bouche , c'eft 
tomme  une  flamme  qui  fe  répand.  Ceci  regarde  rinlcnfc , dont  il  a parlé 
au  verfet  précédent.  11  gâte  les  dons  & fes  lerviccs,par  des  difcour$,&:  des- 
manières  fottes  & impertinentes.  S’il  vous  fait  un  préfent , c’eft  pour  vous 
le  reprocher  i s’il  vous  parle,  c’eft  avec  emportement.  Le  feu  &:  la  flamme 
Ibrtent  de  fa  bouche.  Le  Sage  fait  tout  le  contraire.  11  ne  m’arrivera  ja-- 
mais,  ditSénéque  ,(tf } dedireâunhommc,  même  de c^ui  j'aurois  à me-' 
plaindre, ce  <^ue  Didon  dit  LEnée  : Je  vous  ai  reçu,  apres  c^c  la  tempête 
vous  eut  jette  ftir  mes  côtes,  comme  vous  étiez  dans  la  difette , fans 
fccours,&  j’aicû'la  ftmplicité  de  vous  donner  part  à ma  royauté.  Gela  s’ap-- 
pclle , non  donner  un  avis,  mais  outrager,,  mais  rendre  odieux  fes  bicn- 
Éiitx:  Non  eft  ilia  admonitio  s non.  Canvitium  eft  ; hoc  eft  in  adium  bénéficia' 
perducere.  Le  Grec  porte  : (é)  il  donnera  peu , (fi  vous  chargera  de  repro- 
ches , (fi  ouvrira  fa  bouche  comme  un  crieur public.  Il  criera  a pleine  tête , ic 
publiera  par  tout  d’une  manière  odieufe , ce  qu’il  croira  avoir  fait  pour 
yoviS.Multi  funtnimi  eommemorando  qua  meruire.  On  doit  oublier  tout- 
le  bien  qu’on  fait , 8c  n’oublier  jamais  celui  qu’on  reçoit. 

' Ÿ-  Hodie  F oe  n b r a-t  u r , e t gras  e X p e t I t.  Tel  prête 
aujourd'hui , qui  redemandera  demain  ; & cet  homme-la  fe  rend  odieux. 
Autre  défaut  qu'on  doit  éviter , dans  les  fcrviccs  que  l’on  rend  ; ne  pas  té- 
moigner trop  d’cmprcfTcment  à retirer,  ce  que  l'on  a prêté . C’eft  en  quel- 
que façon  infulter  celui  â qui  l’on  a voulu  rendre  quelque  fer  vice , & le 
priver  dufccours  8Z  du  plaific  que  le  prêt  lui  auroit  pu  faire.  Ceft  lui’ 
donner  à penfer  que  l’on  fe  défie  de  fa  bonne  foy  , ou  de  fa  diligence. 

'i.  17.  F a t u o n o n ER  it  Auiti  ctlSj.  llinfinsi  n'aura  pas  m ami,. 


(4)  Stntc.  di  tmtfdii  r (i)  O’Aiy#  /«tn,  t^weüi  Ijiwi»- 

Sras.  tu.-  .t  n itfta  miri  m «éfui,. 


Digilized  by  Google 


SUR  L’ECCLESIASTI.QUE.  Chap.  XX.  itfj 

17.  L’infcnfé  n’aura  p.is  un  ami , & le  bien 
qu’il  fera  ne  fera  point  agrée  i 

18.  Parce  que  ceux  qui  mangent  fon  pain, 
le  trompent  par  leurs  tlifeours.  Combien 
de  fois , & de  combien  d’Worames  fer«-t’il 


T7.  FMtM  tan  trit  tumens,  & tan 
nrit  ç'AtU  bonis  illms. 

r8.  ilui  enim  tdnnt  pantm  iX>ns  ,ftl- 
ft  lingnn  fnni.  irri- 

sUbnnt  trnn  f 


19-  Nejue  tfûm  ftsti  hnbendnm  trsst 
iinno  ftnfü  difiribnit  : & 

futd  non  hnbsndtm.  ‘ 


mocque  i 

19.  Car  il  ne  fc  conduit  point  par  le  bon 
fens , foie  en  dillribuanc  ce  qu’il  devoit  ré- 
ferver , (bit  en  donnant  même  ce  qu  il  ne 
devoit  pas  garder. 


COMMENTAIRE. 

C^Ie  bien  qn' il  fait  ne  fer*  feint  agréé.  18.  Parce  que  ceux  qui  mangent  fin 
fain , te  trempent,  & fe  mecquent  de  lui.  L’infenlc  fait  un  mauvais  choix 
de  fes  amis  ; il  fe  fie  à des  gens  qui  le  mocquent  de  lui,  qui  mangent  fon 
bien , fans  lui  en  fçavoir  grc.  Comme  il  donne  mal , ôc  de  mauvais  cenir , 
on  fe  fait  un  plailir  de  lui  eferoquer  quelque  chofe,  de  rire  xfes  dépens. 
On  étudie  fon  foiblc , & onm  profite  pour  le  tromper.  Le  Grec  porre  ; 
( a ) L’infensé dit:  Je  tfai  pas  un  fenl  ami  s en  n’ejl  peint  retenneiffànt  de 
mes  bienfaits  i aux  qui  mangent  men  pain,  font  de  mauvaifes  langues.  A 
aembien  de  risées  tdeft  peint  expesé un  homme  de  re  MritSrre.^Voilàlavrayc 
peinture  d’un  fot.  Il  plaint  tout  ce  qu’ildonne  ; il  n’cft  jamais-centent  de 
fes  amis  ; perfonne  à fon  grc  n’aalTcz  de  rccormoiflancc  de  fes  bienfaits. 
Ceux  à qui  iliait  bonne  chcrc , ne  la  favent  point  aflez  loüer  ni  eftimer. 

^.19.  Neq__OE  ENIM  Q^UOD  HA  D E N D ü M ERAT,DIRECTO 
SENSU  DiSTRiBOiT.  Car  il  ne  fe  conduit  peint  par  le  ben  fens  ,feit 
an  difiribuant  ce  qu'il  devoit  réferver  ,feit  en  donnant  même  ce  qu’âl  ne  de~ 
voit  pas  garder.  Un  infenfe  ne  fait  ni  donner , ni  confcrvcr  fon  bien.  Il 
donne  mal  à propos  ce  qu’il  devroit  garder , &c  il  referve  ce  qu’il  deyroit 
donner.  Il  donne  à des  gens  qui  ne  devroient  jamais  avoir  de  part  à fes 
faveurs , & il  refufe  à ceux  à qui  il  devroit  donner  avec  abondance.  Le 
Grec  : {b  ) Car  il  n'a  pas  reçu  le  don  de  poféder  fon  bien  avec  efprit , & il 
vaudreit  autant  peur  lui  qu'il  n'eût  rien  du  tout.  Tl  fait  fi  mil  ufer  de  fon 
bien , qu^ü  vaudroit  autant  qu’il  n’en  eût  pas.  Etre  pauvre , ou  être  riche, 
cil  une  chofe  égale  à l’égard  d’un  infense , & d’un  avare:  puifquc  ni  l’un 
ni  l’autre  ne  lavent  point  ce  que  c'eft  que  d’avoir  du  bien.  Ils  font  aufià 
pauvres  de  ce  qu’ils  ont,  que  de  ce  qu’ib  n’ont  pas 

f'.  10.  L AT  s ü s FALSÆ  L I N C U A S I Q.U  I IN  PAVI- 

MENTO  CADENS.  Celui  qui  fe  fert  de  fa  langue  peur  tromper , ejl  dans 


^ tAufÿt  l'iw.  Clim  drri  i 

ifi  wis  pas.  Oj  i*r  «^r«,  I J SJ  Cfori  }S  T*  «X**  ^ 

/»,  ftiAn  .J  ïrji  uSiyi-  I ij  tt  />i|  îj>»  ^ioi  ••r». 
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2^4  COMMENTA 

xo.  L*ffM  ftlft  lingHd , ^uj/t  qui  in 
Ÿtvimtnto  cadtns  : fie  cafut  tunlerum 
ftjiinnnttr  venUf, 

XI.  H$mt  acharis,  quufi  fjbuU  Vân4t 
in  trt  iaMjeiplmatorum  ufilduAerit. 

XX.  Ex  trt  fdtui  rtproMitltr  purubt- 
U : non  tnim  dicit  iUum  in  itmpore/ko. 


IRE  LITTERAL 

xo.  Celui  qui  fe  fert  de  fa  langue  pour 
tromper  , cil  dans  fa  chùic  comme  un  nom- 
me qui  combe  fur  le  pave  ; ainll  la  ruine  des 
médians  viendra  tout  d’un  coup. 

XI.  L’homme  qui  ne  fe  rend  point  aima- 
ble, eft  comme  un  méchant  conte  en  la 
bouche  des  gens  , qui  n’ont  point  d’éduca- 
tion. 

XX.  Uü'...>uole  fage  fera  mal  reçue  de  la 
bouche  dé  l’infcnfé , parce  qu’il  l’a  dite  à 
contre-tems. 


COMMENTAIRE- 

yî  chute , comme  un  homme  qui  tombe  fur  le  pavé.  Sa  mine  eft  promtc  &: 
fubitc.  V oici  une  nouvelle  matière , dans  laquelle  le  Sage  nous  reprefente 
principalement  les  maux  les  dangers  d’une  langue  imprudente , impo- 
lie, maligne,  mcdifantc.  Dans  ce  vetfet,  félon  le  Grec,  il  dit  : (a)  ^e 
les  péchez,  de  U longue  font  plus  frequens,  &c  plus  dangereux,  & plus  fubits, 
que  les  chûtes  que  l'on  fait  fur  le  pavé , ou  fur  la  terre,  la  clsûte  des 
méchans  viendra  de  même  ; elle  fera  auffi  pro.iitc , aulli  pcrillcufc.  Au- 
trement: Il  eft  moins  dangereux  de  faire  un  faux  pas,  & de  tomber  fut 
le  pavé , que  de  faire  des  rWes  en  parlant  ; car  il  ne  faut  qu’une  parole , 
pour  perdre  celui  qui  l’a  dite. 

•)f.2i.  Homo  acharis,  q^ü  asi  fabula  tan  a.  L'homme 
qui  ne  fe  rend  point  aimable,  ejl  comme  un  méchant  conte  en  la  bouche  des 
gens , qui  n'ont  point  d'éducation.  Le  mot  acharis , lignifie  un  ingrat , un 
impoli,  un  fot , un  homme  incommode  &:  dcfagrcablc , un  importun.  Un 
perfonnage  de  cette  forte  embarrafl'c  toujours  par  tout  où  il  fe  trouve, 
aufii  ennuyeux  que  ces  fades  bouffonneries , &ces  plaifantcrics  ridicules 
qui  font  dans  la  bouche  des  ignorans , & de  la  menue  populace. 

22.  Exore  fatüi  refrobabitur  farabola.  Une 
parole  fage  fera  mal  reçue  de  la  bouche  d'un  infensé  y parce  qu'il  l’a  dite 
à contre-tems.  C’eft  une  fuite  du  verfet  précédent.  La  plus  belle  chofedu 
monde  dans  la  bouche  d’un  fot,devicnt  une  impertinence , parce  qu’il  la 
dit  àcontre-tems.  Cela  revient  à ce  qu’il  a dit  ailleurs  j {h)  Que  les  plus 
belles  maximes  font  mcllcantes  dans  la  bouche  du  pécheur.  Il  fait  allulion 
à ce  que  dit  Salomon  ; ( r ) Comme  un  boiteux  a beau  avoir  de  belles jambes, 
il  boitera  toujours  en  marchant  i sünf  la  parabole  ejl  meféante  dans  la 


(«)  riAi^i!^  tari  iliOnr,  pSA»  i mmi  ■ fcDtcntia } in  tr*  ftuattris.- 

UXmain.  (ip'fr  nlSm  mmS  nntitffn-  I ( XJ  Frrv.  XXTl-7. 
c*  1 Eetii,  XV.  s-  non  , { «*•  1 
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SUR  L’ECCI.ESIASTIQUE.  GsIp.  XX.  l(f 


1).  EJ}  vetatur  peccareprt  ititpia, 
iri  reqitic  pM  fiimuUb*tur. 

14.  EJl  <!h\  perdit  tninutm  fueem  prtt 
tanfrfitne,  & mpmdemi  perjonm 
perdit  ettm  : perfen*  4Htem  Acceptiane 
perdit  fe. 


ij.  Tel  s’abftienc  de  pécher , n’en  ayant 
pas  le  moyen,  qui  en  relient  le  délir,lorf- 
qu'il  cil  dans  le  repos. 

14.  Tel  perd  Ion  ame  par  un  cxcez  de 
home  i il  la  perdra  en  cedant  à une  perfon- 
ne  imprudente:  [ & il  fe  perdra  lui-même, 
pour  avoir  eu  trop  d egard  à une  perlônne. 


COMMENTAIRE. 


kiuche  d'nn  infensé.  Ec  enfuite  : {a)  De  mime  qu’une  fpine  perce  U main 
et  un  hamme  yvre , Atnfi  la  parahale , ou  le  difeours  fcntcuticux  [efl  dans  la 
bouche  d'un  iqfenst.  11  ne  lui  fait  nul  honneur , il  le  blcfl'c  au  concrairc , & 
k rend  meprilâble. 

f.  Ij.  ESTQ.UI  VE  T AT  U R PECCARE  PRÆ  IN  OP  IA.  Te/ 
s'ahftsent  de  pécher , n’en  ayant  pas  le  moyen,  qui  en  rtjfent  le  déjir , larf- 
qu’il  ejl  dans  le  repos.  Il  y a des  gens  qui  l'ont  lâgcs  & réglez  par  ncccflitc, 
& qui  n’auroient  pas  manqué  de  faire  comme  les  autres , s’ils  en  avoicnc 
eû  la  commodité.  Ils  ne  doivent  pas  fe  faire  honneur  de  leur  modération  ; 
elle  a été  involontaire.  ( ^ ) Le  Grec  eft  different  : ( c ) Il  y 4 des  gens  qui 
font  empêchez,  de  mal  faire , parce  qu’ils  n'en  ont  pas  le  moyen-,  & 1er fqu’ ils 
feront  en  repos , ils  n'en  auront  point  de  remords.  On  tire  au  moins  cet  avan- 
tage de  ne  s’être  point  trouvé  dans  l’occafion  de  mal  faire , que  l’on  no 
reflent  point  de  remords  de  l’avoir  fait.  Si  l’on  n’a  point  de  mérite  en  cela, 
on  n’a  pas  au  moins  la  douleur  de  l’avoir  fait , quoique  la  volonté  ne  foie 
point  innocente , fi  elle  en  a eù  l’envie. 

^.Z4- Est  q^i  perdet  animam  suam  præ  confu- 
sion e.  7"c/  perd  fon  ame  par  un  excès  de  honte-,  il  la  perdra  en  cédant  à 
une  perfonne  imprudente.  Il  y en  a qui  fe  perdent,  ou  qui  s’expofent  à de 
grands  maux  par  une  mauvaife  honte  -,  ou  en  n’ofant  pas  demander  ce  qui 
jeur  eft  nécefl'aire , ou  en  n’ofant  refufer  ce  qu’on  leur  demande  fans 
raifon.  Il  faut  favoir  demander , &:  faire  une  démarche , quand  il  eft  bé- 
foin  de  la  faire  ; & favoir  refufer , loi  fqu’on  nous  demande  mal  à propos. 
Le  Grec  porte  -.[d)  Tel  perd fon  ame  par  une  faulfc  honte  ,dr  ilia  perd  par 
fon  vifage  imprudent.  Le  vifage  imprudent  en  cet  endroit,  eft  le  même 
quelafaufll*  honte.  Un  homme  qui  ne  peut  dl’uicr  un  refus  delà  part  d’un 
autre , ou  qui  n’a  pas  le  front  de  refufer  celui  qui  lui  demande,  a vcritablc‘ 


^ « ) ?tOV-  XXYI.  9. 

(h)  Adelpbis» 

1,  . ^ Hsrt  fi  ne^ui  nequttu  fetimm , 
Jion  fix'it  fatu  nof  -,  Tu  nune  ub$ 

loi  Ittndt  Àucis  qtt0d  tnm  fetfii  tnofim, 
InjHTium  efi:  o$tm  fi  tjjtt  undt  fitrtt , 
¥4(trtmHSa 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


15.  £fl  i]ui  pr*  tOHfrfiont  promiitii 
smic»  , & lucrMtM  tfi  tum  immictun 
grAtis. 

16.  Opprobrium  ne(fu«>n  In  htmint 
mendMium , & in  trt  indifc  pUnatomm 
njjidui  erit. 

17.  Potior  fur  , tpudm  AffidnitM  viri 
mendacù  : pirditianem  dut  cm  ambt  h*-  j 
rcditubum. 


15.  Tel  promet  à Ibn  ami  par  une  honte 
indilcretee , qui  le  rend  ainû  gtacuitemenc 
Ton  ennemi. 

16.  Le  menfonge  eft  dans  un  homme  une 
tache  homeufe  ; ce  vice  fc  trouve  f.ms  celle 
dans  la  bouche  des  gens  déréglez. 

17.  Un  voleur  vaut  mieux,  qu’un  homme 
qui  ment  fans  cell’c  ; la  perdition  fera  le  par- 
tage de  l'un,  & de  l’autre. 


COMMENTAIRE. 

ment  un  front , ou  un  vifage  imprudent  j il  manque  de  fagefle , de  force  l£ 
de  prudence.  Le  Grec  de  l’édition  dc  Complutclit  ; Te/ perd  fin  ame  f»r 
une  mauvaife  honte , &il  Id perdra  enfaifint  acception  de  perfinne.  En  rct'u- 
fant  à l’un , & donnant  à l’autre  ; ii’olànt  rcfulcr  l'un,  U renvoy  aïK  l’autre. 
La  Vulgatc  a joint  l’une  & l’autre  leçon. 

■jî'.zy.  Est  q.ui  præ  confusione  promittit  amico. 
Tel  promet  a Jbn  ami  par  une  honte  indifirete , qui  le  rend  ainjî  gratuitement 
fin  ennemi.  C’cll  s’attirer  de  gayeté  de  cœur  des  ennemis, que  de  promet- 
tre à fes  amis  ce  qu’on  ne  peut,  ou  ce  qu’on  ne  veut  pas  leur  donner.  V oici 
encore  un  autre  effet  de  la  mauvaife  honte,  de  n’ofer  refufer  fonami,de 
peur  de  le  defobliger , quoiqu’on  ne  puiffe , ou  qu’on  ne  doive  pas  faire  ce 
qu’il  demande.  Il  y a manière  de  retufer,  dont  un  honnête  homme  ne 
peut  pas  fe  plaindre  ; il  a toujours  lieu  de  n’étre  pas  content , quand  on 
lui  a engage  fa  parole.  On  doit  faire  l’honneur  à fes  amis  de  les  croire  ju- 
ftes  &:  loges , & prefumer  qu’ils  goûteront  les  raifons  que  nou»  leur  don- 
nerons d’un  jufte  refus. 

ÿ.  i£.  Opprobrium  ne  a m , in  h om  i n e menda- 
Le  menfonge  ejl  dans  un  homme  une  tache  honteufi  ; ce  vice  fi  trou- 
ve  fins  cejfe  dans  la  bouche  des  gens  déréglé:..  Le  menfonge  eft  un  vice  in- 
digne d’un  homme  de  cœur.  Ariftote  f 4 ) dit  que  c’cll  le  vice  des  efcla- 
ves,  &:  des  âmes  baffes.  C’cll  comme  une  fauil'c  monnoic  , que  tout  le 
monde  rejette  avec  mépris.  L’homme  ne  peut  Ibuffrir  qu’on  le  trompe  : il 
fc  croit  outragé , quand  un  menteur  cherche  à lui  en  faire  accroire. 

ÿ.  17.  Potior  fur,q.uam  assiduitas  viri  menda- 
C I s.  Vh  voleur  vaut  mieux , que  celui  qui  ment  fins  crjfe  ; La  perdition 
fera  le  p.trtage  de  l'un  & de  l'autre.  Le  voleur  n’en  veut  qu’à  l’argent  : le 
menteur  attaque  la  vérité,  la  réputation,  l’honneur.  Le  premier  vole  prellc 
par  la  néccffiré  : ( ^ ) le  menteur  trompe  de  gayeté  de  cœur.  Le  voleur  peut 
tdlituer  ce  qu’il  a pris,  ce  que  ne  peut  pas  le  menteur.  Cela  ne  difculpc 


( 4 } Arifitttl.  ta  Elhicii, 


J [i]  Prcv.ri  }!. 
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SUR  L’ECCLESIASTrQ.UE.  Chap.  XX.  2^7 


18.  Morct  humimtm  mtneUcimn , fine 
hongre  ; & confufi»  iUorum  eum  ipfis  fi- 
ne intermijfione. 

19.  Sapiens  in  verbis  produeet  feipfnm, 
& home  prudms  placebit  magnatù. 

JO.  Qui  operatur  terram  Juam , inal- 
tabit  acervum  frugum  : & ^ui  operatur 
juflitiam , & ipfe  exaltabitur  : <jui  veri 
places  magnons , tjfugiet  inijuitatem. 

ji.  Xenia  & dona  excecant  oeulosju- 
dicum,  & ijuafi  muius  in  ore  avertit 
torrtpiiones  eerum. 


i8.  La  vie  des  menteurs , cil  une  vie  /ans 
honneur  : & leur  confiifioH  les  accompagne 
toujours. 

19.  Le  fage  attire  l’eftime  par  fes  paro> 
les , & l’homme  dilcret  plaira  aux  Grands. 

JO  Celui  qui  cultive  fa  terre  , amalTera 
des  monceaux  de  bled.  [ Celui  qui  fait  les 
oeuvres  de  jullice , fera  élevé  lui-mcme  ; ] 
Si  celui  qui  plaît  aux  Grands , fuira  l’in- 
ju/lice. 

ji.  Les  préfens , & les  dons  aveuglent  les 
yeux  des  juges  ; & ils  font  dans  leur  bouche 
comme  un  mord  qui  les  rend  muets , Sc  les 
empêche  de  châtier. 


COMMENTAIRE. 


pas  le  voleur  : fon  crime  cil  toujours  grand  ; la  perdition  fera  fon  partage, 
aulTi  bien  que  du  menteur.  Mais  ce  dernier  eft  le  plus  dangereux  dans  la 
république  , Sc  le  plus  odieux  dans  la  fociccc. 

■)!'. z8.  Mores  hominüm  mendacium,  sime  honore. 
La  vie  des  menteurs , ejl  une  vie  fans  htnneur.  Le  Grec  lit  ; (a)  La  eeûtu- 
me  d'un  menteur  ,ejl  igneminU.  Celui  qui  prend  la  mauvaife  habitude  de 
mentir , fe  charge  de  honte , Sc  de  conf'ulion.  Perfonne  ne  veut  avoir  de 
liaifon  avec  ces  fortes  de  gens.  Lors  meme  qu’ils  difent  vrai , on  ne  fc  fie 
point  à eux.  On  les  fuit,  on  les  meprife. 

jo.  Qui  operatur  terram  suam  , inaltabit  acervum  fru- 
cuM.  Celui  ejtti  cultive  fa  terre  yomajfcra  des  monceaux  de  blé.  l^cmcmc 
que  celui  qui  cultive  fes  terres,  clevera  un  grand  monceau  de  froment, 
Sc  Ce  mettra  par  là  en  état  de  ne  pas  craindre  la  difcttei  Ainfi,  Celui  lui 
a les  Grands  pour  amis , évitera  le  châtiment  de  fes  fautes,  (h)  La  faveur  des 
Grands  eft  comme  un  amas  de  mérite  , qui  lui  fauve  toutes  les  difgraces, 
qui  pourroient  lui  arriver.  Apres  ce  verfet , dans  le  Grec  de  l’édition  Ro- 
maine , on  lit  ce  titre  ; Difeours  de  Laraholes^  ce  qui  marque  une  nouvelle 
matière. 

j^.  ji.  Xenia  et  dona  excecant  oculos  iddicvm. 
Les  préfens , & les  dons  aveuglent  les  yeux  des  Juges  : ils  font  dans  Itur  bou- 
che comme  un  mords , ejui  les  rend  muets.  Les  préfens  rendent  en  quelque 
forte  les  Juges  aveugles,  fourds,  & muets.  lie  recevez,  point  de  préfens , dit 
Moyfc,(r)^/«e  tfuils  aveuglent  les  yeux  des  plus  clair-voyans  ,cr  cju’ils  ren^ 


I *1  . iritùa,  I %UÊfil»w  mvri  , Ci  mfirxuf  fttyiçân 

(i)  Crtc.  O | «W»'. 

I Ici  ExcA.  XXlil.  8. 
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z6i 

ji.  Siipiemid  Âbfcmft  > & thtfkuna 
irtvifut  i f utiluM  in  f 

55.  Melior  tfl  qui  ceUt  infipitntiam 
funm , qiùm  ham»  qui  dhfcandtt  faf  itn- 
t'mm  fudm. 


Si  U fagelTe  demeure  cachée , Sc  qud 
le  trcfor  ne  loir  pas  vifible  ; quel  fruit  tire- 
ra-t’on  de  l'un , & de  1 autre  î 
}}.  Celui  qui  cache  fon  infuffifance  , vaut 
mieux  que  celui  qui  cache  fa  fagelle. 


COMMENTAIRE. 


vtrfcnt  les  paroles  des  juftes  mêmes.  Au  lieu  de  ces  paroles,  ^aj!  mutas 
in  ore  avertit  correptiones , le  Grec  porte  : (a)  De  mime  qu’un  mords  dans 
la  bouche , il  empêchera  les  correffions.  Le  Juge  devient  comme  un  cheval 
bridé  , ou  plutôt , comme  un  cheval  à qui  l’on  a mis  une  bride  à l’antique, 
une  elpccc  de  mufelicrc,  qui  l’empêche  de  hennir,  &dc  mordre.  Les 
Egyptiens  dépeignent  leurs  Juges  fxns  mains  ,Sc  le  chef  de  la  Juftice , les 
yeux  fermez  ; (f)  pour  montrer  que  les  Juges  ne  doivent  rien  recevoir, 
& que  le  Préûdcnt  doit  prononcer  fans  aucune  acception  de  perfonnes. 

’f . 12..  SaHENTIA  ABSCONSA,  et  THESAURUS  I N V I- 
S U s , Q,ü  Æ UTILITAS  iN  UTRiSQ^UEîJ//<t  fagcjfe  demeure  ca- 
chée , &que  le  tréfer  ne  fois  pas  vijible , quel  fruit  tirera- 1’ on  de  l'un  & de 
l'autre?  Le  Sage  veut  dire  qu’on  ne  doit  point  enfouir  les  taicns  que  Dieu 
nous  a donnez,  ni  laifler  inutiles  les  moyens  qu’il  nous  a mis  en  main  pour 
l'utilité  des  autres.  Saint  Grégoire  le  Grand  ( c ) compare  ceux  qui  par  une 
humilité  mal  entendue , ne  veulent  pas  fervir  leur  prochain,  à un  homme 
qui  dans  une  grande  difette  fermeroit  fes  greniers,  bc  laifleroit  pourrir 
le  froment  qu’il  auroit  en  jurande  quantité  ; ou  à un  Médecin  habile , qui 
fc  rctircroit , & refuferoit  fon  feeours  à un  peuple  mourant  , &:  dans 
le  dernier  danger.  J E s u s-C  H R i s t dans  l’Evangile  les  compare  à un  fer- 
vir  '"r,  qui  ayant  reçu  une  fomme  confidérablc  de  fon  maître  pour  la  faire 
valôir , l’enferme  dans  un  linge  , ou  la  cache  dans  la  terre,  pour  la  lui 
rendre  fans  profita  fon  retour,  {d) 

f.}).  Melior  est  q^u  i celât  ihsivientiam  soam,' 
icc.  Celui  qui  cache  fon  infuffifance , vaut  mieux  que  celui  qui  cache  fa  fa- 
geffe.  Le  premier  ne  veut  pas  paroître  ignorant,  par  un  principe  de  vanité  : 
le  fécond  cache  ce  qui  lui  eft  donné  pour  l’utilité  du  prochain,  par  un 
principe  d'une  fauflTc  humilité.  L'infcnfé  qui  fait  fc  taire , &:  cacher  fon  in- 
fuffiiancc,  a encore  quelque  relie  de  prudence.  Mais  celui  qui  dilfimulc 
fa  fagcH'e  dans  le  befoin , bc  qui  prive  le  public  du  fruit  qu’il  en  pourroic 
tirer,  fc  fait  tort  à lui-même  aux  autres.  Il  olfcnfeDicu,  enn’ufanc 
pas  du  don  qu’il  lui  a donné  pour  le  faire  frudificr , bL  il  offenfe  les  hom- 


( « ) n*f  i/Ayfiiç.  I farte  adman.  iS. 

(h  t Plutarch  i<  IfitU.  . j ( a ) nXT.  tj, 

Orner,  H»in,  Pajlardl.  Cura,  terri*  l 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  XXL 

mes  par  un  defaut  de  charité.  Le  Grec  de  l’édition  de  Complute , ajoute  : 
[,*)Lâ  patience  invincible , eu  U cenflance  nui  ne  fe  dément  peint  dans  lu 
recherche  du  Seigneur , vaut  mieux , que  la  liberté  de  cenduire  fa  vie  par  fes 
propres  lumières.  Il  cft  infiniment  plus  avairtagcux  à l’homme  de  vivre 
dans  rimmblc  dépendance  du  Seigneur , & dans  la  confiante  fouininion  à 
fes  ordres , que  d’être  le  maître  de  fa  propre  conduite,  & de  s’abandonner 
aux  lumières  de  fon  propre  cfprit.  Cette  fentence  ne  felit  ni  dans  l’édi- 
tion Romaine , ni  dans  celle  de  Baflc , &:  d’ Aide. 

CHAPITRE  XXI. 

Fuir  le  péché.  Expier  fes  fautes.  La  prière  du  pauvre  arrive  jufju  à 
Dieu.  Maifon  du  méchant,  bâtie  au  dépens  des  autres.  Le  chemin 
du  pécheur  conduit  à l’enfer.  V raye , (ÿ*  faujfc  ftgejje.  Caraéléres 
de  l'imprudent.  Me  pas  écouter  aux  portes , çÿ*  aux  fenêtres.  Se~ 
meur  de  rapports. 


f.i.  Tplli,  peccafti? Non  aljkiatue- 
A rkm  : fed  & dt  priflinU  depre- 
eart.  Ht  t’bi  dimittantHr, 

1.  Outfiafacie  colubri  fugepeccata  : 
& fi  accejferù  ad  ilia , finfeipiem  tt. 


f.  I.  \ jT  On  fils , avez-vous  péché  î Ne 
1.V1  péchez  plus;  mais  priez  pour  vos 
fautes  pallécsj  afin  qu’elles  vousfoient  par- 
données. 

1.  Fuyez  le  péché  . comme  on  fiiit  un  fer» 
pent  : c.ir  fi  vous  vous  en  approchez,  il  fc 
l'ailira  de  vous. 


COMMENTAIRE. 

f.  I.  ¥ III,  PECCASTI?NON  ADTlCIAS  1TEK.V  U.Mpnfilx, 
i*  avcz,vtut  péché  l ne  péchez,  plus.  Mais  demandez  pardon  de  vos 
fautes.  Les  plus  fages  tombent  quelquefois  dans  le  péché  ; mqjs  ils  n’y  per- 
févérent  pas.  Ils  tombent , te  fc  relèvent.  Le  médLint  au  contraire  tombe 
de  précipice  en  précipice , de  péché  en  péché.  Le  fage  fait  ûnc  folide  te 
férieufe  pénitence,  en  confeffant  fes  fautes,  & en  les  évitant  dans  la  fuite  ; 
au  lieu  que  le  méchant  fe  fortifie  dans  l’habitude  du  nul,  par  fes  chûtes  te 
rechutes  continuelles. 

f.  1.  ASl  A FACIE  COLUBRI,  FÜGE  PECCATA.  Fujez. 


l-) 


Kfwan»  M (sréra  J K»®!»  , î itlrwÜHt 


TPf 

L1  ii; 


Digitized  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL' 


vjo 

}.  Dtnttt  Innis , dtnttt  ejHi , imerfi- 
tlemes  dnimtis  hêminHtn. 

Qudjt  rtmfhdd  b's  dcutd , mtnû 
ini^mtat  : fidg*  illius  non  tftftnitiu. 

5.  ObjHrgdtit , & injurU  nnnulUbnni 
fnbftdnttMn  : & domus  <}Ud  nimit  lo(u- 
pUs  tflj  dnimlUbilnr  fuptrbiÀ  ; fie  fnbf- 
tdntid  fnptrbi  eradienbitur. 


3.  Ses  dents  , font  des  dents  de  lion,  qui 
tuent  les  âmes  des  hommes. 

4.  Tout  péché  eft  comme  une  tpéc  à deux 
tranchans  ; Sc  la  playe  qu’il  fait  cft  incu- 
rable. 

5.  Les  outrages , & les  violences  diffipe- 
ront  les  richclTcs  ; [ la  tnaifon  la  plus  riche 
fc  ruinera  p.ar  l’orgueil  > ^ & le  bien  du  lll- 
perbe  fera  détruit  jufqu’a  la  racine. 


COMMENTAIRE. 


le  fiché , comme  en  fuit  un  fer  peut  : car  Jî  vous  vous  en  approcher , il  fi  faU 
firnde  vous.  Les  meilleurs  exemplaires  Grecs  lifenr  ; (<*)  il  vous  mordra. 
Le  péché  ne  vient  point  à nous  ; il  ne  nous  attaque  point , que  nous  ne 
l’allions  chercher.  C’eft  un  ferpent  toujours  prêt  à mordre  ; mais  il  cft 
timide  ; il  n’ofe  fortir  de  fon  repaire  ; il  ne  failit , & il  ne  mord  que  ceux 
qui  s’approchent  inconlidérément. 

■ÿ^.3.  Dentes  leonis,  DENTES  Eius.^er  dents , font  des  dents 
de  lion.  S’il  a la  rufe , & le  venin  du  ferpent , il  a la  force , & la  férocité  du 
lion.  Mais  ce  lion  eft  lié  ; il  ne  prend  que  ceux  qui  ont  l’imprudence  de 
fc  jetter  entre  fes  griffes.  Il  tourne  autour  du  nous , comme  dit  l’Apôtrc 
faint  Pierre,  ( b ) mais  il  n’ofe  approcher , qu’il  ne  nous  voyc  ou  endormis, 
ou  trop  téméraires  à affronter  les  périls. 

"f.  4.  Q^u  ASi  ROMPHÆA  BIS  ACUTA.  If  fiché  eft  comme  une 
ifée  à deux  trenchans.  iLe  péché  attaque  Dieu , & l’homme.  11  irrite  la  ma- 
jefté  IbuveraincduTout-puiffaiit,  6c  il  donne  la  mort  à l’amc  de  l’hom- 
me. Les  playes  qu’il  caufe , font  des  playes  mortelles  -,  il  n’y  aque  le  fouve- 
rain  Médecin , qui  les  puilfe  guérir. 

J.ObIURGATIOjET  INJURIÆ  ANNULLABUNT  SÜBS- 
T A N T I A M.  Les  outrages  (fi  les  violences , diff feront  les  richeffis.  Les 
injures  & les  outrages , que  l’on  fait  aux  autres , attirent  des  ennemis , & 
les  ennemis  font  tomber  les  maifons  les  mieux  établies.  L’orgueilleux  & 
l’infolent  oppriment  les  foiblcs  pendant  un  certain  teins  ; mais  enfin  le 
grand  nombre  de  ceux  qu’il  a offenfex , s’élèvent  contre  lui , & ren- 
verfent  l’édifice  de  fon  orgueil.  Ainfi  Roboam  perdit  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  Etats  par  une  reponfe  infblcnte  ; & les  Tarquins  furent  chafî'cz 
de  Rome , pour  leur  orgueil.  Les  empires  trop  violons , n’ont  jamais  été 
de  longue  durée, 

3^.6. Deprecatio  pauperis  ex  ore,usq,üe  ad  aores 


( *)  wfmrtxirt  iiin  Jfliriu  ri.  Cmt-  | (t)  l- Pttri  y.  S. 
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(.  Deprecatla  pxuperù  tx  ore  ufijUi 
dd  AHrts  tju4  pervenitt  , & judicinm 
fifiinati  advenitt  iUi. 

7-  Q>ii  »dit  ctrrepilanem , vefiiglum 
ffi  pitcatorû  : & timet  Deitm , an- 
ncrtetur  »d  cor  fuitm. 

8.  NotM  M longi.potenî  lingui  «HÜd- 
cl  ; & ftnfAtèisfcit  Ubi  *b  ipft. 


().  La  prière  du  pauvre  s clcvcra  de  fa  bou- 
che )ur<.]u’aux  oreilles  deDitu,ScH  fc  hâ- 
tera de  lui  faite  judice. 

7.  Celui  qui  hait  la  réprimande  , marche 
fur  les  traces  du  méchant  ; & celui  qui  craint 
Dieu , fc  convertira  du  fond  du  cœur. 

8.  L'homme  puiflant , 3c  audacieux  en 
paroles , Ce  fait  connoître  de  loin  ; Sc  le  fage 
fait  la  manière  de  fe  défaite  de  lui. 


COMMENTAIRE. 


Eius(4)  PERVEKIET.  La  prière  du  pauvre  s'élèvera  de  fa  huche 
pufju  aux  ereilles  de  Dieu.  C’ell  ainli  que  U plupart  rcnccndcnc.  L’oreille 
du  Seigneur  cft  toujours  attentive  aux  cris  des  pauvres,  dit  l’Ecriture  en 
plus  d’un  endroit.  Le  Tout-puillant  eft  toujours  auprès  d’eux  dans 
leurs  affligions, prêt  à les  écouter  à venger  leurs  injures.  Le  Grec  peut 
recevoir  un  autre  fens  (f)  I4  prière  du  pauvre  fers  de  fa  bouche  ,(jr  arrive 
juf^ù aux  oreilles  ànCxx^cxhz  fd)  dont  il  a parlé  au  précédent.  Et  fon 
jugement , le  jugement  du  fuperbe , la  vengeance  de  Dieu  fur  lui , viendra 
promtement.  Le  méchant  écoute  fans  s’émouvoir  les  cris  du  pauvre.  Sa 
plainte  vient  jufqu’à  fon  oreille  ; mais  elle  ne  pénétre  pas  jufqu’à  fon  cœur. 
Mais  Dieu  vengeur  de  fes  fctvitcurs , ne  diflérera  pas  d'abattre  l’orgueil 
du  méchant. 

j}-.  7.  Q^y  I ODIT  CORREPTIONEM,  VESTIGIUM  EST 
PEccATORis.  Celui  qui  hait  la  réprimende , marche  fur  les  traces  du 
méchant.  Il  cft  incorrigible , Sc  court  à une  perte  certaine.  Car  s’il  ne  veut 
point  écouter  les  avis  im’on  lui  donne  fur  fa  conduite , par  quelle  voye  fc 
corrigera-t’il  ? S’il  fc  fâche  contre  le  Médecin,  & s’il  rejette  les  remè- 
des, comment  fe  guérira-t’il  ? Enfin  s’il  brife  le  miroir  qui  lui  repréfente 
fes  défauts,  comment  les  connoitra-t’il  comment  s’ en  corrigera-t’il  * 

jI.S.Notüs  a LONGE,  potens  lingua  audaci.  L'hom- 
me puijfant  é"  audacieux  en  paroles , fe  fera  connoitre  de  loin  : ^ le  fage 
fait  la  manière  de  fe  défaire  de  lui.  La  langue  dangereufe  &:  téméraire , 
fc  fût  bicn-tôt  connoître  ; fa  mauvaife  réputation  fe  répand  bien  vite: 
mais  le  fage  cft  bien  plus  attentif  à fe  parer  de  fes  mauvais  coups,  &:  à s’é- 
chapper d’elle,  qu’à  acquérir  à ce  prix  une  pareille  réputation.  Le  Grec  ; 
(/)  Celui  qui  eft  puifant  en  difeours , eft  cVhnu  de  loin  tmais  l'homme  in- 


( ^ C9dd.  Vf^ue  Adéurts  Del. 

( b ) Ff^l,  X r-  17*  xxxill.  lé.  IX.  tj.  19. 
XXI.  1;.  & f 

( c } ùiiini  Mf  , Tmt  mr(mf 

V n nuilbuf 


(d)  Crût.  Nee  imprêbat  yntsb. 

( e ) Vide  CUm.  Alexand.  tib.  i. 
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ÿ.  Celui  qui  bâtit  fa  mailbn  aux  dépens 
d’autrui  > eft  comme  celui  qui  amaflb  les 
pierres , pour  bâtir  durant  l’hyver. 

lo.  L’afl'emblce  des  méchans  eft  comme 
un  amas  d'étoupes , & leur  fin  fera  d être 
conl'umez  par  le  feu. 

COMMENTAIRE. 

ttllïgtnt  fait  ^ tu  celui-U  tcmht.  L’homme  qui  a beaucoup  d’éloquence , 5c 
qui  a le  don  de  la  parole , fc  fait  bicn-tôc  un  grand  nom.  Mais  le  fage  eft 
bien  moins  fu  jec  que  lui , à faire  des  faux  pas  : il  s’obfcrve  plus  -,  il  voit  les 
fautes  du  grand  parleur,  &:  les  évite.  Le  grand  flux  de  paroles  entraîne  fou- 
vent  avec  lui  bien  de  la  fâufl'eté  mais  le  bon  fens  5c  rintclligencc  foire 
plus  réfervez , 6c  moins  fujets  à l’erreur. 

f’- 9 Q.V  I ÆDIFICAT  DOMUM  SUAM  I U P E N D I I S ALIE- 
>i  is.  Ctlui  qui  bâtit  fa  maiftn  aux  dépens  d’autrui , tfl  comme  celui  qui  amafe 
des  pierres  , pour  bâtir  pendant  ihyver.  L’hy ver  n’cft  ^as  un  tems  propre 
pour  bâtir.  Celui  qui  amafle  fes  matériaux , 5c  qui  clevc  fes  murailles 
pendant  ce  tems,  s’expofe  à les  voir  bicn-tôt  renverfees  i le  vent,  la  pluye, 
la  tempête , ne  trouvant  point  de  réfiftance,  les  feront  tomber.  Ainli  ce- 
lui qui  bâtit  aux  deper  s d’autrui , eft  en  danger  de  ne  jouir  pas  long-tems 
du  fmit  de  fes  in  jufticcs.  Ses  créanciers  viendront , 5c  le  chalTeront  de  là 
demeure  qu’il  n’a  bâtie  qu’avec  leur  argent.  Le  Grec  fait  un  autre  fens  t 
f 4 ) Celui  qui  bâtit  fa  maifon  avec  l'argent  d'autrui,  eft  comme  ctlui  qui  amajfe 
des  pierres  ptur  fin  tombeau.  Ou  plutôt  , qui  amaflTc  des  pierres , pour 
clwrgcr  fon  tombeau , comme  on  chargeoit  quelquefois  ceux  des  mc- 
chans  infignes , comme  Achan ,{b)  Sc  Abfalom , ( r ) dont  il  cil  dit  que 
tout  Ifracl  fit  de  grands  amas  de  pierres  (ur  leur  lepulture,  pour  lem  igno- 
minie éternelle , 5c  pour  marque  publique  de  l’horreur,  que  l’on  avoir  de 
leurs  crimes.  Ainfi  celui  qui  bâtit  fa  maifon  aux  dépens  d’autnii , travaille 
à fa  propre  honte  ; il  érige  un  monument , qui  le  couvrira  d’opprobre , 
tant  qu’il  fubfiflcra.  Jérémie  ( d ) reproche  fortement  à Joakim  Roi  de  Ju- 
da,  qu’il  bâtilToit  fa  maifon  dans  la  violence  , 5c  dans  l’injuftice.  Fa  qui 
adificat  domum  fuam  in  injuftitia , & canacula  fua  non  in  judicio  : amicum 
fuum  opprimet  fruflra , e^r  mercedem  ejus  non  reddet  ei. 

■j}’,  lo.  Stuppa  collecta,  synacoga  peccantiom. 
L’ajfemhlée  des  méchans  , eft  comme  un  amas  d’étouppes  ; leur  fin  fera  d'e- 
tre  coufumez  par  le  feu.  Devant  Dieu  tous  les  méchans  ne  font  rien.  Tout 


9.  ddipcdt  dûmum  fuMm  impert~ 
diu  alienif  , ^uafi  qui  caUigit  lapides 
fuos  in  hyeme. 

' 10.  Stuppa  coUtEla  fy»*gaga  pcecau- 
tium , & cenfummaiit  illtrum  fiamma 


( 4 ) Cf  iiutiifSC  ‘“lut  iili  ù Xftfturli  I ( i ) fc/itt  TU.  l<. 

ùuCfii  “ il  4 rtu>i,mt  imiri  i.iSai  | (f)  l fi»;,  xyiii.  17. 

«Vi».  Vuli-  O-  aIU  : itt  i ( d ).Jcum,  xxiii.  ij.. 
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II.  Le  chemin  des  pécheurs  ell  uni  , Sc 
pavé  de  pierres;  mais  il  conduit  à l’cnfes  > 
[ aux  ténèbres , Sc  aux  fupplices.  ] 

II.  Celui  qui  garde  la  jullice,  en  pénétre» 
talelprit. 


II.  prccMtiHm  cempUnMdUpi- 

d bm  ; & in  fini  illorma  injiri , & tenc- 
kra . & pan*. 

11.  Qui  cnjitdit  }u[Hti*m , ttmntiit 
fenjHM  t}ta. 


COMMENTAIRE. 

ccc  éclat  qui  l’environne , ces  grands  biens dont  ils  difpofcnt , cette  ter-» 
rcur  qu’ils  impriment  aux  foibles;  leur  vie,  leur  fortune, leur  profpér'icc, 
ne  font  que  comme  un  amas  d’écolippes  ; la  flamme  de  la  vengeance  du 
Seigneur  les  aura confumez  dans  un  inomenr.  J esu  S-Christ^ 
dans  l'Evangile,  les  compare  à un  fagot  d’yvraie  dcllinc  à être  jeeté 
au  feu;  {à)  SL  Malachic,  à une  botte  de  paille,  qui  eH  brûlée  dans  iia 
inllant,  (é;  Que  ces  idées  fi  jullcs  &:  fi  vraies  , n’occupent-ellcs  le  cœur 
des  grands , Sc  des  puifl'ans  du  fiéclc  1 

II.  Via  peccantium,  complamata  lapidibos. 
Le  chemin  des  pécheurs  ejt  uni  , & pAvé  de  pierres  ; mais  il  conduit  à l'enfer. 
11  fait allufion à ce pafl'age des  Proverbes:  (c)  Il  y a un  chemin  ^ur parort 
droit  aux  yeux  des  hommes  ^ à"  dont  la  Jin  'aboutit  à la  mort,-  Le  Sauveur 
dans  l'Evangile  nous  enfeigne  la  meme  vérité,  endilànt , (ré)quela  voye 
qui  méncàlaperditioneft  large  Sc  fpatieufe,  Sc  qu’elle  cft  fiiivic  par  lo 
plus  grand  nombre  ; mais  que  le  chemin  qui  conduit  à la  vie , cft  étroit  Si. 
i'cctc,  Sc  que  peu  de  gens  ont  le  bonheur  de  le  trouver.  Les  Pytlu^oriciens 
dont  la  manière  d’enlcigncr  fymbolique ,.  enfermoit  fous  des  emblèmes 
des  véritez  morales,  marquoient  ces  deux  voyes  par  l’ Y Grec,  qu’on  nom- 
me pour  cela  la  lettre  de  Pythagorc.  ( f ).  Une  des  branches  d’enhaut  dc- 
fignoit  la  voye  de  la  perfection  > ferrée  dans  les  commcnccmcns , mais 
enfiiite  élargie  Sc  ouverte.  L’autre  branche  marquoit  la  voye  de  la  perdi- 
tion ; clic  cft  large  Sc  fpatieufe  au  commcaccracnt , mais  à la  fin  elle  prcci.- 
picc  dans  l’abîme , ceux  qui  la  fuivent. 

Molle  ojlentat  iter  via  lata , fed  ultima  meta 
Pracipitat  captos , volvitque  per  ardua  faxa. 
it.  II.  Qu  I CUSTODIT  JUSTITIAM,  CONTINEBIT  SEN- 
SU M Elus.  Celui  qui  garde  la  juftice , en  pénétrera  l'efprit.  Il  y a des  con- 
noiflanccs  purement  Spéculatives  , qui  ne  demandent  que  de  l’éru- 
dc  : on  les  apprend  en  confultant  les  maîtres,  Sc  en  faifant  en  foi- 
même  des  réflexions  Sc  des  retours  fur  ce  qu’on  en  a appris , pour  fe  les 


( i»)  Méttk.  XIII.  )0. 

{ b ) Matâch.  IV.  I. 

{ ( ) i^iW.  XIV.  IX. 

( d ) Aftitth.  vit. 

( ^ itb  T , inftr  o^erâ 


titttrs  PythégPTA  diiferimint  feHi*  bitêmi , 
HumunA  vttÂffecipm  fretferu  lidctur  , 

- Nam  ^*ra  virtntis  dfxtri$m  CMfit  arindb  Cdllcm, 
Di^cilemoHe  Aiiitnm  frtn.arft  f^c  ti 
f Sid  re^HumfrAbrt  ftjft$  tn  veu  ce  fummu, 
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1).  CtnfummÂtit  timtrù  Dti,f*pun- 

v^NtntTHdUtnr , ^min»n€jif»fitiu 

in  i*n*. 

ly  £fl  Matmfdpittiiid , qiu  nhtndM 
in  mdlo  ; & non  tfi finfm  uii  efi  dmsri- 
tiU*. 


I,-.  La  fagclTc,  & le  bon  Icni , eft  le  fruit 
de  L parfaite  crainte  de  Dieu. 

14.  Celui  t^ui  n’cft  pas  fige  dans  le  bien , 
ne  deviendra  jamais  hii>ile. 

15.  Il  X a une  figclll'  qui  cil  habile  dans 
le  mal:  & la  prudence  n’eft  point  où  eft  l’a- 
mcriiune  du  cœur. 


COMMENTAIRE. 


inculquer,  &pour  s’en  remplir.  Mais  la  julHcc ,&  les  vertus  pratiques, 
s’apprennent  non  dans  la  fpcculation,  mais  dans  l’exercice  : Nen  tnim  hune 
Uàio  d»(tt  ,fid  MMÜiû , dit  faint  Bernard , ( 4 ) uen  littera , ftd  fpirims  ; »$» 
eruditit  ,fed  exertitd/if  i»  mandâtis  Vtmini.  Il  en  eft  de  uicmc  à propor- 
tion de  cet  art  divin  , que  de  la  peinture,  âc  des  autres  qui  dépendent  de 
l’exercice , & de  l’habitude.  Ayez  refprit  rempli  de  toutes  les  plus  belles 
fpcculations , & de  tous  les  plus  important  préceptes  de  l'art  -,  ayez  un 
goût  fin , & un  difeernement  exquis, pour  juger  de  la  beauté  d’une  pièce  ( 
li  vous  n'avez  l’exercice , vous  ne  ferez  apres  tout  qu’un  pitoyable  ta- 
bleau i au  lieu  qu’un  Peintre  moins  habile  dans  la  fpcculation,  mais  ayant 
beaucoup  d’ufage  , rcUlIira  admirablement. 

if.  15.  CoHSUMMATIO  TIMORIS  Dei,SAPIEMTIAET 
S E N s U S.  L4  bon  fens , tjl  te  fruit  de  U parfaite  crainte  de  Die», 

Ces  deux  choies  fe  fouticnnent,  & fc  dorment  la  main  \ la  fagclTc , & la 
piété  : point  de  piété  fans  fagefte , &:  point  de  fagelTe  fans  piété.  Ceux  qui 
le  piquent  de  favoir  Sc  d’habileté , font  dans  l’erreur , s’ils  n’ont  la  craints 
de  Dieu,  & la  piété.  C'eft  cette  dernière  vertu,  qui  donne  le  prix  & le  mé- 
rite à toutes  les  autres  qualitez  eftimables  de  l’clprit , te  du  cœur.  Le  Grec 
porte  :{b)  La  perfetiion  de  la  crainte  du  Seigneur , ejl  l'atjuijition , ou  l’aug- 
menution  de  la  fagejfe.  Ce  qui  fuitau  verict  14.  eft  une  fuite  de  celui-ci. 

^.14.  Non  erudietur,  <y;i  nom  est  sapiens  im 
BONO.  Celui  tjui  n’eflpasfage  dans  le  R/V/r,quin’a  pas  la  piété,  ou  la  crainte 
de  Dieu , «rr  deviendra  jamais  véritablement  habile.  1 1 n’aura  au  plus  que  la 
fciciice  qui  enfle , qu’une  coimoiflàncc  ftérilc,  & fouvent  pcrnicicufej 
Mais  celui  qui  joint  lacraintede  Dieu  à la  (ciencc,  s’amalTc  un  tréfor 
pour  l’éternité.  Le  Grec  demande  un  autre  fens;  (r)  Celui  ^ui  n'tjl pas 
ruféy  ne  deviendra  peint  habile.  Celui  qui  n’a  point  de  vivacité , & d’ouver- 
ture d’efprit , n’cft  pas  capable  de  devenir  favant , &c  habile.  On  ne  fait 
rien  malgré  Minerve. 


( «1  B<r«-  tfif.dim.  ctiii.  »m».  i. 

( 1 ) lailtÀum  ti  ti  ftfië  f.iuU  npiaf  wf^ 
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iC.  ScitntU  fdfitMÙ  tdm^uMn  liuia- 
ddtio  dbHnddkit . & tinfilum  iüiiu  fi- 
tm  fins  vit»  permdnet. 

17.  Cor  fitni  tfH»fi  VM  t«nfr»Qnitt, 
& tmmm  fipUntidm  n*H  tttttk». 


16.  La  fcience  du  fagc  Te  répandra  comme 
une  eau  nui  fe  déborde , & le  confcil  <fHii 
dntm , TuDliAcra  comme  une  fource de  vie. 

17.  Le  cœur  de  l’infenfé  eft  comme  un 
vafe  rompu , il  ne  peut  rien  retenir  de  la  lâ> 
gellé. 


COMMENTAIRE. 


f. ly.  Est  autem  sapiehtia,  abvndat  iw  ma- 

L O.  Ilyattttt  psgtfe,  qni  tfl  habilt  d*Ks  le  malié-U  fruitnctn'eft  peint  t 
00  eft  l‘»mtrtumt  du  coeur.  On  ne  doit  point  compter  pour  vraye  fagellc , & 
pour  habileté , celle  qui  ne  fe  fait  connoître  que  dans  le  mal  qu’elle  caufe 
aux  autres  ; qui  n’cft  induftrieufe  qu’à  détruire , qu’à  afflieer , qu’à  fup- 
plantcr , qu’à  opprimer  fon  prochain.  C’cft-là  une  fagcfl’c  diabolique.  La 
vraye  fagelTe  va  au  bien , à la  jufticc  , à la  charité.  Elle  ne  fait  ce  que  c’eft 

J lue  la  haine , & l’amcrtumc  de  cœur.  Le  Grec  doit  être  joint  avec  le  ver- 
ct  précédent,  de  cene  forte  ; Celui  qui  n a point  de  vivacité,  &:  d’ouver- 
ture d’cfprit,  ne  deviendra  jamais  habile:  {»)  M»is  il  y a une  forte  d'a~ 
drejfe , qui  produit  Pumerturue.  La  bonne  adrelTc,  l’induftric  naturelle,  lorf- 
qu’clle  fe  tourne  au  bien , conduit  à la  fagefle,  à la  fcience.  Mais  quand 
elle  fe  tourne  au  mal , elle  n’aboutit  qu’à  ramertome , & au  péché.  V oyez 
Df«/.xxix.i8.  àH.  yyn.i-i.Hxbr.  xii.  ly.  où  l’amertume  fe  met  pour  la 
malice. 

SCIENTIA  SAPIEHTIS,  TAMQJJAM  INUNDATIO 

17.  Cor  FATWï,  QUASI  VAS  coNFRACTU  M.  Z.4 fcieuct  du  f»gt 
fe  répundrt  comme  une  e»u,  qui  fe  déborde.  17.  Et  le  coeur  de  Nnfensé  eft 
comme  un  vafe  rompu , qui  ne  peut  tenir  l'eau-  La  fcience  & la  fagefle  font 
fouvent  comparées  à l’eau,  à une  fource  vive , à une  inondation.  La  fcience 
eft  comme  une  fource  vive  à celui  qui  la  poftide , dit  Salomon.  ( ^ ) Et  ail- 
leurs -.{c)Les  difeouts  d'un  hommme  fage  ,font  comme  une  eau  profonde;  U 
fontaine  de  la  fageftiy  eft  tomme  un  torrent , qui  fe  déhorde.  Le  Sauveur  con> 
pare  fa  doûrine  à une  fontaine , dont  les  eaux  rejaillifent  jufqu’à  la  vie 
éternelle  ; (d)ScWàk , que  celui  qui  croira  en  lui , produira,  comme  de» 
fleuves  d’eau  vive.  ( c ) Une  fontaine  de  vie , ou  une  (burce  vive  dans  le 
ftyle  des  Hébreux , eft  une  fource  qui  netarit  point.  Le  fagc  compare  ici 
l’infenfé , à un  vafe  rompu  qui  coule  de  tous  cotez  i parce  qu’il  le  répand 
en  paroles , & n’cft  pas  capable  dufccrct,  te  de  la  diferétion.  Uiie^ande 
partie  de  la  fagefle  confiftc  à parler  peu  & bien , & c’eft  de  quoi  l’inlcnlc 
n’cft  pas  capable. 


( » ) ^«1  Wdfa^yi.1 

(Sj  Prfv.xvi.il. 
Pr*u.  xvui.  V 


( d ) Jah  tH.  iv.  14. 
(»J  J»h»n.  VJI.  Jl. 
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iS.  ytrlmm  fteieits  futdcHm^u*  hh- 
dicrit  feint . UitMiit  ,&  »d  ft  ndjUiet  ; 
aitdivit  UxHritfM,  & difplicekit  iÜ  : 
(ÿ*  prtjiciei  iUnd  pajl  dorfitm  fuwm. 

19.  NnrrMti»  fatni  qnnli  furcin»  in 
vU  : ntm  in  ùtiiit  fenftti  invemetnr 
gratin, 

10.  Os  pntdtntit  tjturitur  in  tccUfia, 
& verkA  iUiM  eigitabunt  in  ctrdihus 
fuit. 

it.  Tam^uam  domus  exterminât  a y fie 
fatHO  fapientia  : & feientU  infenfati  ine~ 
marrabtlia  verba. 


18.  Qiie  rhomniL*  habile  entende  une  pa- 
role lage , H la  loiiera  aulli-tôc  ,tii  li  fc  1 ap- 
pliquera i que  le  voluptueux  l'entende,  elle 
lui  déplaira  , 8c  il  la  rejettera  derrière  lui. 

19.  L'entretien  de  l'infenTé  eft  comme 
un  fardeau  qui  pcfe  dans  le  chemin  i & la 
grâce  le  trouvera  fur  les  lèvres  de  l'homme 
ienfè. 

10.  La  bouche  de  l'homme  prudent  eft 
recherchée  dans  les  ailcrablces , 8c  les  hom- 
mes repall'eronr  fes  paroles  dans  leur  coeur. 

ai.  La  fagelle  eu  à l'imprudent  comme 
une  maifon  ruinée  ; Si  la  fcicnce  de  l'in/'cn- 
lé , ell  une  coofubon  de  paroles  mal  digé- 
rées. 


COMMENTAIRE. 


Ÿ.  iS  VeRBUM  SAFIENS AD  SE  ADTICIET.  AVDIVIT 

Ï.UXURIOSOS,  ET  DISPLICEDIT  ILLI.  l’ hommt  habile  entende 

une  parole  fage , il  U louera , & fe  l'appliquera.  11  en  fera  fon  profit , Se  U 
réduira  eiv  pratique,  ^^e  le  voluptueux  l’entende,  elle  lui  déplaira.  Le  dé- 
bauché s’irrite  contre  la  vérité , qu’on  lui  dit  ; il  la  rejette,  il  la  meprife. 
Plufieurs  exemplaires  Grecs  lifeiit  : i a)  ^ut  l'infensé  l'entende , elle  lui 
déplaira. 

N AS.  R AT  I O F ATU I , QJJ  A®*  SARCiNA  IN  VIA.  L’en- 
tretien de  l''tnfensé  ejl  comme  un  fardeau , qui  péfe  dans  le  chemin.  On  dit 
communément  qu’une  bonne  compagnie  en  voyage , cil  une  agréable  voi- 
ture : au  contraire  un  compagnon  incommode , eft  une  grofle  &c  lourde 
charge. 

ÿ".  ZO.  Os  PRÜDENTIS  Q^UÆRITJJR  IN  ECCIESIA.  Ld 
bouche  de  l'homme  prudent  ejl  recherchée  dans  les  ajfemblées.  On  l’écoute 
I avec  attention,  on  le  recherche,  on  s’emprell'c  de  l’entendre,  on  conferve 
prétieufement  toutes  fes  paroles.  Verba  itlius  cogitabunt  in  cordibus  fuis. 
Ceux  qui  m’écoutoient.dit  Job,  {b)  s’eftimoient  heureux,  6c  ccux'qui  me 
voyoient , rendoient  témoignage  de  ma  jufticc.  On  attendoit  ma  fen- 
tcncc  Sc  ma  déciûon , Se  on  croit  dans  l’attention , pour  recevoir  mes  avis. 
On  n’ofoit  rien  ajouter  à mes  paroles , Se  mon  difeours  couloir  fur  eux 
comme  laroféc.  Ils  m’attendoient  comme  on  attend  lapluye , Si  leur  bou- 
che étolt  ouverte  comme  une’  terre  dclféchéc , qui  demande  le  rafrâî- 
chifl'ement 


{ A î E^if.  Cofrflut.  Aid»  H ottnt  •••§  I ri*  i nra'yyStf , mwrftrn  turS, 

, i^awtftn}  Êuli,  Std  Rtm.  & aHii  ifu- ' ( i j XMX- 11,  11,  i].  14. 
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It.  Ctmpedei  in  fidihns . fiulta  dee- 
trinn  ; & ijn/ifi  vinenlA  manniim ptftr 
mnniim  dexiersm. 

ij.  Fdtmtî  in  rifn  exnltnt  vaetm  fnnm  : 
vir  4Mtm  fnpitns  vix  tnsiti  ridciit. 


XI.  L’inftruftion  eft  â l'imprudent  com- 
me des  fers  aux  pieds , & conunc  des  chaî- 
nes qui  lui  chargent  la  main  droite. 

i}.  L’infcnfc  en  riant  élève  fa  voix  ; mais 
l'homme  fage  rira  à peine  tout  bas. 


COMMENTAIRE. 


T}".  xi.Tamqjjam  domus  extermihata,  sic  FATUa 
S0K  P I E N T I A.  La  fagejfe  tjl  à l'imprudent,  etmme  une  maifon  ruinée.  Un 
imprudent  qui  x quelque  teinture  de  fciencc , & d’étude , cft  comme  une 
mafurc , & un  amas  do  ruines  : il  n'y  a dans  fes  idées , dans  fes  difeours , 
3c  dans  fa  conduite , ni  ordre , ni  fuite , ni  régie , ni  arrangement  : tout  y 
cft  confus,  renverfé  : (a) 

^u^ed  pet  Ht , fpernit  ; repetit , qutd  nuper  omijît  : 

Æ.ftuat,&  vitx  difeenvenit  ordine  toto. 

SciENTIA  INSENSATI,  INENARRABILIA  VERBA.  Erf 
fcience  de  l'infensé , ejl  une  confujion  de  paroles  mal  digérées.  C’eft  un  chaos 
où  l’on  n’entend  rien.  Le  Grec  : (é;  Ce  font  des  difeours  impénétrables.  Ou, 
félon  Grotius , des  difeours  fans  réfléxion , Verha  imprxmeditata.  Il  parle  à 
bâtons  rompus,  &:  dit  tout  ce  qui  lui  vient  dans  la  bouche  $ il  faute  du  coq 
àl'ànc  ; il  parle  fans  rime,  ni  raifon. 

Ÿ.  11.  COMPEDES  IN  PEDIBWS,  DOCTRINA  STÜLTO. 
VinJhuUion  ejl  à l'imprudent , comme  des  fers  aux  pieds  : & comme  des 
chaînes,  qui  lui  chargent  la, main  droite.  L’inlcnfé  hait  ladifcipünc,  5c 
i'inllruftion , comme  on  craint  les  fers  avix  pieds,  &c  aux  mains.  11  regar- 
de la  fcience  comme  une  charge  embarrafl'ante , & comme  un  obftacle  à 
fes  inclinations , te  une  bride  à fes  plaifirs.  Il  faut  joindre  ccvcrfctau  14. 
La  fcience  eft  à l'homme  prudent,  comme  un  ornement  d'or,  ejr  comme  un  hraf- 
felet  à fon  bras  droit.  Le  fage  au  contraire  regarde  la  fagefle,  la  fciencc, 
les  régies  d'une  vie  réglée , comme  un  ornement  glorieux  ; Il  s’en  parc,  hc 
s’en  fait  honneur. 

■)}'.  13.  FaTUUS  in  RISU  EXALTAT  VOCEM  SUAM.  UiU- 
fensé  en  riant,  éleve  fa  voix  : mais  l'homme  fage  rira  à peine  tout  bas.  Les 
fages  ont  toujours  condamne  les  ris  éclatans , Sc  immodérez.  Ils  les  ont 
regardez , comme  une  marque  de  folie.  Le  fage  foûrît  quelquefois , mais 
il  ne  rit  jamais  jufqu’à  éclattcr.  Le  ris  des  infenfex.,  eft  comme  le  feu  dans 
des  épines ,àé\c.  Salomon,  (r)  Platon  ( d ) n’approuve  pas  le  ris  avec  éclat. 


(4  ) Hêrat.  Eptjf,  l.  lik.  t- 
(h)  Xaïf  ytmnt 
( f ) BccU.  vu.  /. 

( d J BUt9  y Keft$ki.  3 88. 


yi  dit  taPAf.  «rrnt  r<r  1^^ 

n». 
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14.  OrMOuntum  Mriitm  frudcmi 
JtHrin* , & h’*(bUlt  in  brnthit 
dextrt. 

15.  Pesfttni  fncilit  in  dtmnm  frtxi- 
mi  : & b»mt  ftritnt  cti^ndtinr  n fer- 
ftnn  fatinlit. 

16.  Stullni  i fentflrn  refpiciet  in  de- 
mnm  : vir  nnttm  trnduiu  farit  ftnbit. 


14.  La  fciencc  eft  à l’horame  prudent  on 
orncmenc  d’or  -,  elle  eft  comme  un  braflclet  à 
fon  bras  droit. 

ly.  L’infenfé  met  ailcmentle  pied  dans 
la  maifon  [ de  fon  voifin  ; ] mais  l’honime 
qui  fait  vivre , eft  fort  réfervé  à vilîter  une 
^ forme  pu  i (Tante. 

16.  L’infenfc  regardera  par  la  fenêtre 
dans  une  maifon ->  mais  l'homme  difcict  fc 
tiendra  dehors. 


COMMENTAIRE. 


Il  caufe  de  trop  grands  mouvemens , Sc  eft  fuivi  de  trop  grands  cliange> 
mens.  Saint  Clément  d’Alexandrie  [a)  approuve  le  foûrirc , & un  certain 
air  riant , &gratieux;  nuis  non  pas  les  éclats  de  rire.  Epiâete  ne  veut 
point  qu’on  rie  beaucoup  , ni  légèrement , & à tout  propos , ni  jufqu’à 
cclattcr,  Enfijt  rien  n’eft  plus  digne  de  moquerie,  qu’un  ris  ridicule.  Nihil 
fœdius  rifu  , irrijiene  dignijfmo , dit  faint  Auguftin.  ( i ) Le  ris  eft  une  pro- 
priété de  Thoname  ; nuis  c’eft  la  moindre  de  Tes  proptiétez , dit  le  meme 
Pere.  (f) 

f.iy.  Pes  fatui  velox  in  domvm  proximi.  Vinftnse 
met  aisément  le  fied  dans  la  maiftn  de  ftn  voifin}  mais  l'homme  qui  fait  vi- 
vre , efi  fortréfirvé ivifiterune  ferfinne  Puisante. Une  autre  marque  d’un 
cfprit  peu  réglé,  eft  de  fe  mêler  desaftaircs  d’autrui , & de  s’introduire 
dans  les  maifons,de  vouloir  pénétrer  les  fecrets  des  familles  : rien  n’eft 
plus  indiferet,  ni  plus  odieux  que  cette  conduite.  Le  Grec  :{d)  Le  fied  de 
l’infensé fe  hâte  d’atter  dans  la  maifon  ; mais  l'homme  et  expérience  aura  honte 
d'y  aller.  Le  fage  n’ira  pas  fans  une  néccfllté  réelle,  ou  au  moins  de  bicn- 
féance,dans  une  maifon  étrangère^  mais  Tinfcnlc  s’y  jette  à toute  rifque,au 
hazard  d’y  être  mal  reçû,de  s'y  rendre  incommode,8£  d’en  être  mis  dehors. 

ÿ.  aé.  Stultosafenestra  respiciet  in  domvm. 
Vinfenséregarderafar  la  fenêtre  dans  une  maifon , mai  s l’homme  diferet  fe 
tiendra  DanslaPaleftinc,  les  fenêtres  n’étoient  point  vitrées,  mais 

fimplcment  fermées  d’une  jaloufic,  au  travers  de  laquelle  on  pouvoir 
voir.  L’infenfé  en  attendant  qu’on  ouvre , regarde  au  dedans  de  la  maÜbn, 
pour  voir  ce  qui  s’y  paflê  ; mais  le  fige  attend  tranquillement , qu’on  Tin- 
tfoduife.  Le  Grec  : ( e ) L'infensé  regarde  au  travers  de  la  forte , mais  le 
fage  demeurera  au  dehors.  Le  premier  eft  une  marque  d’imprudence. 


( M ) Clem.  Mex»nd-  Ub-  1.  fâdng-  emf. 

( b ) Aufrufi.  contrm  Aeâdemic-  Ub.  t»d$/f.  l. 
( ( ) Idem  dt  Ub*  ArbttT,.îib.  x.  caj^,  S.  ' 

i (rf  ) ùt  kfUmt  f 


wXvao  Alt* 

l$utt  : aW«  «wrfi.  ItM  Complut- 

I»)  mW9  wet^Kwmî'l  Ht  «Wv  > 

«19;  H rfnrAf. 
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17.  SiMbilU  htmtnit  anfcnlrtirt  fer 
tfiiurn  : & frudins  ^rAVaiiiitr  caaiK- 
I mehi. 

il.  Lth'm  imprude/itium  fluli/i  n*r- 
ttiunt  : vtrb»  antem  frademium  , fta- 
teri  fenderabantar. 

19.  In  tre  faratram  eer  itlerum  : & 

. in  tarde  fapientiam  et  illaram. 


ly.  Le  fol  montrera  fa  folie,  en  ccoucanr 
i une  porte  ; mais  cette  ballinc  lera  io> 
fupportablc  à l'homme  prudent. 

zâ.  Les  lèvres  des  imprudens  diront  des 
foctifes  i mais  les  paroles  des  hommes  pru- 
dens , feront  pefées  dla  balaix:e. 

ai>.  Le  cœur  des  infenfez  e(l  dans  leur 
bouche  i & la  bouche  des  fages  cil  daai 
leur  cizur. 


COMMENTAIRE. 

d’impolîtclTcjd'impaticncc.  Le  fccood  marque  une  amc  tranquille , 
modefte. 

K hominis,avscvltarb  per  ostium. 
Le  foâ  mantrern  fa  folie  , en  écoutant  à une  forte  : mais  cette  yajfejfe  fera 
infuffortahle  k l'homme  prudent.  Une  autre  marque  d'un  homme  impoli , 
& mal  élevé , c’eft  d’écouter  aux  portes.  Un  homme  fage  n’aura  garde  de 
tomber  dans  cette  faute.  Le  Grec  : ( 4 ) C'ejl  une  marque  de  folie , d’écouter 
aux  portes,  fi-  l'homme  prudent  ne  pourra  fouffrir  une  telle  infamie.  Il  fe  gar- 
dera bien  de  commettre  une  aftiou  (i  indigne  j ou  bien,  il  ne  pourra  fouf- 
frir , qu’on  écoute  ainlî  à fa  porte.  Le  premier  fens  e(l  le  meilleur  : 11  ne 
pourra  foûtenix  la  honte  de  cette  aclion. 

Labia  imprudentium  stulta  narrabvnt. 
Les  lèvres  des  imprudens  diront  des  fottifes.  Le  Grec  x{h)  Les  lèvres  des 
étrangers  en  feront  chargées  , mais  les  difeours  du  fage  feront  péfez.  à la 
balance.  L’édition  de  Complutc  : Les  lèvres  des  grands  parleurs  s'entretien- 
dront des  chofes , qui  ne  les  regardent  point  ; mais  les  difeours  des  hommes 
prudens  feront  pèfez.  à la  balance.  Une  autre  folie,  c’eft  de  s'occuper  des 
aftaires  d’autrui , de  s’en  entretenir , d'en  parler  à tort  bc  à travers. 

f".  19.  In  ore  fatuorum,corillorum.  Le  cœur  des  in- 
fensès , efi  dans  leur  bouche  : fi  la  bouche  des  figes  , efl  dans  leur  cuur.  Les 
fages  penfent  beaucoup.  Sc  parlent  peu  ; ils  penfent  avec  prudence  ,ÔC 
parlent  de  meme  : ils  pefent  tout  ce  qu’ils  ont  à dire , avant  que  d’ouvrir 
la  bouche.  Mais  les  focs  commencent  par  parler , après  cela  ils  penfent: 
ils  difenc  beaucoup , bc  penfent  peu.  Leurs  difeours  font  toujours  fans  ré- 
flexion, bc  fans  jugement,  (r)  Autrement:  Les  infenfez  difenc  tout  ce 


( a ) AmmàSÂjrit  S»- 

(f>.  i Ji  BmfimSnrITV  mrift/a. 

(b)  madgtMf  r'f  lit  ml  OafmÊ^iwtraa  fiS- 

V*'  !'•  ter>W  M 4»vS  tmàinrri.  MU  î à ri 
m tnyCniTM.  Camflat.  X«>»  at^sJnat  {i  ic 
àalm  tnyirtn-af. 

It)  Hdar,  ia  Ffal.  xsi.la  art  fidttram  etr 


laramipi  dititar , quia  nihil  rx  rttùaii  emp- 
lit traSaaUi  ttrdis  atedittlimi  ftndtntti , 
ttamraria  taatbm  tattu  Un^ua  inetnfalti  rts 
fartuiuu,  ^ incaaditat  ilt^aaatar.  San  ^atd 
etiltavtraat  lafamtar.ftd  faad  Utati fatriat 
etfitabaat. 
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}0.  DftmmukJicit  impiiu  dUhlMm  , 
piAledIcit  ipfe  MmmamfuAm. 

51.  Su/kirr»  ctiMtjuindbit  Animât»  fuAm, 
tp"  in  tmn  bHS  cditlitr  ; & qui  cumt» 
mAHftrit  tditfus  trit  1 tAciius , & finfu- 
VU  btatrAbitur, 


JO.  Lorfquc  l’impie  maudit  le  diable , il  fe 
maudit  lui-même. 

ji.  Le  femeur  de  rapports  fouillera  for» 
ame  ; Sc  il  fera  haï  de  tout  le  monde  : [ Ce- 
lui qui  demeure  avec  lui  > lui  (era  odieux  > 
mais  l’homme  fenfc,  & ami  dulUcncc,  fci|^ 
honore.  ] 


COMMENTAIRE. 


qu’ils  penfent , mais  les  fages  ne  difent  que  ce  qu’il  faut  dire , & que  ce- 
qu’ils  ont  mûrement  conlideré  dans  le  lecret  de  leur  coeur.  C’efl;  ce  qui 
cft  marqué  dans  les  Proverbes  : (*)  Le  carur  du  fage  fera  le  maître  , qui 
tnfeignera  fa  htuche.  II  ne  parlera  qu’avec  réflexion. 

ÿ. 30.  Dum  maleoicit  iMPius  0IAB01.UM,  tcc.  Lerjque 
timpie  maudit  le  diable , il Je  maudit  lui-même.  11  veut  faire  tomber  lur  le 
démon  la  faute  de  les  chutes  ; il  enaceufe  le  tentateur  -,  il  fc  plaint  des 
rufes  dc-fon  ennemi.  C’eft  à lui-meme  qu’il  doit  s’en  prendre.  Le  démon 
ne  contraint  perfonne  à pécher  ; il  follicitc  , il  jappe , il  tourne  autour  de 
nous  : mais  il  ne  mord , Su  ne  blclTc  que  ceux , qui  s’approchent , Sc  qui  le 
livrent  à lui.  ( é ) Ceux  qui  pèchent , fc  rendent  les  efclaves  du  démon  ; (c) 
Vos  ex  pâtre  diabolo  ejlis.  Ils  ont  tort  de  maudire  le  maître,  qu’ils  ont 
choifi.  Quelques-uns  prennent  , pour  un  adverfairc.  Celui  qui 

maudit  fon  ennemi,  fc  maudit  foi-même.  Pourquoi  s’attire-t’il  des  enne- 
mis i Que  ne  vit-il  en  paix  avec  tout  le  monde  ? Et  fi  on  l’attaque  fans  rai- 
fon  Sc  mal  à propos , que  ne  foulfte-t’il  plutôt  dans  le  ûlence,  que  de  s’em- 
porter contre  fon  adverfairc  > 

31.  S U su  R R O CO  I N Q,U  I N ABI  T ANIMAM  iV  KU.  Le  fi- 
meur  de  rapports  foüiSera  fon  ame , é"  fera  haï  de  tout  le  monde.  Le  Grec 
( d ) il  fera  haï  Par  tout , où  il  voyagera.  Il  n’y  a point  d’endroit  au  monde, 
où  les  femeurs  ac  rapports  ne  foient  odieux.  Le  Grec  de  l’édition  Ro- 
maine ; il  fera  haï  de  tout  le  voifnage. 


(«)  Pf»v.  XVI.  1).  i (d)  Kaj  « imf  Zdit, 

|i)  Xuitifi.  i»  Pftl.  LXIX.  (y  aUH  ftpiuj.  I Rtm.  r»i  ù UAffiuirH /Artiirtri. 

( t } Vlll.  44.  J. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  XXII. 

parejjeux.  Enfans  mal  inflruhs.  Peine  perJuë  ëtenjeigner  l’injensé. 
Eviter  les  tnéchans , les  infenfei^i  (ÿ*  les  querelles  avec  fes  • 
amis.  Garder  une  mvioUyie fidélité  à fon  ami , dans  tous  les  états 
de  la  vie. 

i.i.  TN  Ufide  htttt  Uf'djUHS  eft  pi-  i.  T E parfflcux  cft  «unw»  lapidé  avec 
^ J"'»  ^ UijutntKrftper  af-  1 ■■  de  la  bouc } tous  parleront  de  loi, 

perriMiitrietn  ill:us.  pour  le  meprifer. 

1.  De  jlercore  bo  <m  lapidutm  eji piger:  i.  Le  pared'eux  eft  lapidé  avec  de  la  fiente 

& ommi  <jni  tetigerit  enm  . txcutiet  ma-  de  bœufs  ; tous  ceux  qui  le  touchent , le  fe- 
UHt.  coucront  les  mains. 

COMMENTAIRE. 

TN  LAPIDE  LUTEO  LAPIDATUSEST  PltJER.  Le  fâTtf- 
\_feux  eJi  comme  Upidé  avec  de  la  houe  i tons  parleront  de  lui  pour  le 
tnéprifir.  On  lui  jette  la  pierre , ôé  on  le  couvre  de  bouc  , comme  unpcr- 
fonnage  odieux , & mepr  il'ablc.  Sous  le  nom  de parcjfcux , on  entend  ici  un 
homme , qui  n’cll  bon  a rien  ; qui  ne  daigne  pas  le  ren'.iier  , ni  pour  fc» 
amis , ni  pour  lui-méme,  qui  ne  s’app.ique  à rien,  qui  n’a  ni  adivitc,  ni 
force,  ni  entendement,  ni  l'.igcirc.  Le  Grec  fignilic  plûcot  -.(a)  Le  parejjeux 
ejl  comparé  à une  pierre  rÂtée  t tout  homme  /fiera  fur  fa  confufon.  11  cft 
comme  une  pierre,  qui  tombe  dans  la  boue;  perfonne  ne  daigne  l’cn  ti- 
rer. On  fe  raille  de  la  confulîon,  qui  lui  arrive.  On  lifle  fur  fes  difgraccs  s 
ons  ’en  rit.  S fier , cil  une  manière  de  mépris. 

i.  De  stercore  houm  lapidatus  est  picer,&:c. 
Le  pare/feux  fera  lapidé  avec  de  la  fente  de  bteufs  : tous  ceux  qui  le  touchent^ 
fe  fccoùeront  les  mains. On  ne  s’approchera  de  lui  qu’avec  rcpugnai.ee  -,  qui- 
'<onquc  le  touchera,  le  gâtera.  Le  Grec  ( c)Le  parejfeux  ejl  comparé  à la  fente 
des  fumiers  } quiconque  la  touchera , fecoùera  les  mains.  Des  qu'on  le  con- 
noîtra  ,on  n’en  voudra  plus  : celui  qui  s’en  fcralcrvi  une  fois,fc  donnera, 
bien  de  garde  de  s’en  fervif  ]s.\\d\s.Cotame  le  vinaigre  e(l  aux  dents,  rf  la  fu- 
mée aux  yeux  ; ainfi  ef  le  parejfeiix  àceux  qui  l'ont  envoyé,<Xiz  Salomon.  (<^) 

(.s)  A/^r  c*wtfi  jjfri)  | (f) 

V«f  eJoirva/ti  is)  H ûufatqk  Mti.  J mûrir  ^ 

{ If)  7<nm- Thrtn»  iiu  x\yii.  }6  iV0V-x<  2 6* 

P* 

Nu 
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J.  Cif^ujît  pMris  eji  dt  plio  indifci- 
plinut*  : pli»  »»ttm  in  dtminiréliini 
pet. 

4.  Fin»  prudens  h»reditM  vir»  fn$  ; 
H*M  <jH»  eenfnndit , in  contnmeU»m  pt 
^enittrü. 

5.  P»trem,  & virnm  ctnpHndit  »ud»x, 
ér  ab  impiù  nen  minor»buHr  : »i  Mrif- 

»utem  inhenirabirur. 


}.  Le  fils  mal  infiruic , cft  U honte  de  C>b 
pere  : la  fille  immodepe  fera  peu  ellimce. 

4.  La  fille  prudente  fera  un  héritage  pour 
Ibn  mari  ■,  mais  celle  dont  la  conduite  fait 
rougir , fera  le  deshonneur  defonperc. 

5.  La  femme  Jiardie  couvre  de  honte  foi 
pere , & fon  mari  : f elle  ne  cédera  point  aux 
icélérats  , ] & elle  fera  mcprifécdc  l’un , 6c 
de  l’autre. 


COMMENTAIRE. 

3.  CoHïOSIO  PATRIS  EST  DE  FILIO  INDISCIPLINATO. 
Le  fis  mal  inftrnit , efl  la  honte  de  fon  pere , (p-  la  file  immodefe  fera  fe» 
eflimée.  Ou,  EUe  ruinera  fa  famiUe  ; In  deminoratione  f et.  (a)  Le  làgc  fait 
louvcnt  cette  remarque , que  comme  les  enfans  d’une  bonne  conduite  font 
la  gloire  le  bonheur  de  leur  perc;  ainfileur  mauvaife  éducation , & le 
dcrcelement  de  leur  vie , font  la  honte , & la  douleur  de  leurs  parens. 
Les  hiles  vaines  & fomptueufes  font  d’ordinaire  peu  réglées , & caufent  la 
honte , 8c  la  ruine  de  leur  famille.  Augufte  qui  n’avoit  point  été  heureux 
en  enfans  , s'écrioit  fouvent  dans  fa  douleur  ; rlût  à Dieu  ^ue je  n'eujfe 
jamais  été  ni  époux,  ni  pere.  [b) 

f".  4.  Filia  prudens  hæreditas  virosuo.  £4  fiSe  pru- 
dente fera  un  héritage  pour  fon  mari.  Elle  le  comblera  de  biens  par  fon  éco- 
nomie, 8C  par  fa  bonne  conduite.  Salomon  dans  la  peinture  qu’il  fait  de 
la  femme  forte , ( £ ) la  repréfencc  comme  toute  occupée  de  fon  mé  nage. 
Son  époux  fc  repofe  de  tout  fur  elle  ; elle  travaille  clle-mcmc , &:  partage 
l’ouvrage  à fes  ferviteurs,8c  à fes  fervantes.  Elle  fait  commerce  des  ouvra- 
ges de  fes  mainsitoute  fa  famille  cft  dans  l’opulenccifon  mari  8c  fes  enfans 
la  loücnt,  en  di  fant:  Plufeurs  files  ont  amaffé  des  rtchejfes^ais  vous  Us  avez, 
toutes  furpafées.  Le  Grec  porte  en  cet  endroite:  {d)La  file  prudente 
donnera  à fon  époux  un  héritage.  Parmi  les  Hébreux,  les  filles  n’heritoient 
point , lorfqu’clles  avoient  des  frétés.  Le  Sage  dit  ici , qu’une  fille  fage 
porte  un  riche  mariage  à fon  époux  , en  lui  portant  la  pudeur  , & la  la- 
gclTc.  Elle  aquérera  aifément  du  bien , 8c  fera  valoir  celui  de  fon  mari. 
L’édition  de  Complutc  ; Elle  aura  pour  héritage  un  bon  mari  i ou , Elle  fera 
hérit  ière  de  fon  mari. 

f.j.  Patrem,  etvirum  confun'dit  audax.  La  fem- 
me hardie,  impudente,  immodefte,  couvre  de  honte  fon  pere, & fon  mari: 


( « ) E»'  1 YIFITiU.  (()  tm.  XXXI.  tÿ.  ... 

{ t ) SueicM.  in  .Anfuji.  /ÛS’  ïfOii»  iynftitT  ( i ) 0»y«T«  etv‘ftn  rii 
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i.Mnfic»  inlulluJmpertHil4  turrdtic: 
fidgtila  , & dUlrind  in  tmni  tmpor* 
/kpitniid. 

7.  Qui  dacet  fntmm  . qtufi  <jui  can- 
glntiiuu  iiftnm» 


6.  Un  difcours  à contrc-tcms , eft  comme 
une  mulîquc  pendant  le  dcüil  i mais  la  fagel- 
fe  employé  toujours  à propos  le  châtiment, 
6c  l’inihuûion. 

7.  Celui  qui  iuflruit  ritTjprudcnt , eft  com- 
me un  homme  qui  veut  rbjoiadic  les  pièces 
d’un  pot  calTc. 


COMMENTAIRE. 

ttt  feraméprisée de  l‘m,&  de  fdutrt.  Une  femme  hardie,  5t:tcmcrairc,ell 
ccilc  qui  ne  ménage  point  fa  réputation , ni  fon  honneur,  qui  paile,&:  qui 
agit  eftrontcmcnc , & impudemment  ; une  telle  femme  eft  la  home,&: 
l’horreur  de  fonperc,  & de  fon  époux. 

f.  6.  M V s IC  A I s LUCTU^lMPaRTONANARRATIO,  &C. 
V»  difcours  À contre- tems , ejl  comme  une  mujic^ue  pendent  le  deuil.  Rien 
de  p us  ddàgréablc , ni  de  plus  à contre-tems  , que  la  niuliquc  à ceux  qui 
font  plongez  dans  la  triftellé  > ainfi  rien  de  plus  ir.lûpportablc  qu’un  im- 
portun , un  fot , un  fâclicux.  Lhatÿie  chofe  veut  être  taitc  dant  (on  teins  -, 
les  plus  belles  choies  deviennent  laides,&  dcfagrcables,  dés  qu’on  les  fait 
mal , & hors  de  failbn.  Un  bon  mot  mal  placé , eft  une  impertinence  : une- 
maxime  de  morale  ne  vaut  rien,  au  milieu  d’un  difcours  badin.  Celui 
qui  chante  pour  divertir  un  homme  accahlé  de  trifteffe , jette  du  vinaigre  fur 
le  nitre  ,dit  Salomon.  ( a ) 

Flagella,  et  doctrina  ru  omni  tehpore  sapien- 
TI  A.  Mais  la  fagejfe  employé  toujours  à propos  lethêtiment,  ou  l'inftruSion. 
Les  choies  clu monde  les  plus  trilles,  & les  plus  contraires  à nôtre  pen- 
chant, deviennent  agréables,  dés  qu’on  lait  prendre  le  temsde  les  mettre 
en  oeuvre.  L’inftrudion , l’étude , les  corrodions,  & les  réprimandes- fône 
de  leur  nature  fort  peu  aimables  : toutefois  le  fage  fait  les  faire  goû.er  par 
la  manière  pleine  de  difcrction  3C  de  prudence  ,.dont  il  les  propi;fe.  Il  n'y 
a que  manière  en  toute  diofc.  On  p.mt  oppofer  ceci  au  palTageprécédcnr, 
La  mulique  même  deviem  impor.une,  ü incommode  dans  le  deuil .-  at* 
contraire,  les  corrodions  8c  les  réprimandes  faites  à tems , font  deseftèts 
d’une  profonde  fagdïc  ,(h)  elles  produifent  toujours  leurs  fruits.  Il  n’jr 
aque  le  ('âge  qui  lâche  reprendre,  8C  corriger  à teins,  8c  à profit,  (c)  D’au- 
tres (d)  l’entendent  ainfi  : La  mufique  cil  un  difcours  importun  dans  !c 
deüiUmais  lacorredion  3c  l’inftrudion Cmt  toujours  utiles auxet, fans, 
pour  leur  enfeigner  la  fagefle.  On  ne  doit  jamais  le  relâcher  du  loin  de 


ta  ) Pmw.  XXT.  xo.  ^ ^ r ( e)  ri Jt  ratai.  Gnr.  lyr. 

( i ) Mitniut  O,  , Stmify  iinyant,  Ki-  j {d  ^ nit  taUc.  Janf  Sjr.  Rai  iit.  Ccnul.  i 
atjOf  À 1^  mmfalm  m • lapida,. 
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s.  narr*t  verbum  non  Muiiemi , 
gu^li  qui  exeitut  dormitnttm  de  gravi 
fomno. 

9.  Cum  dormitntt  loquitur, qui  tnarraf 
ftnleo ptpientUm  : & in  fin*  narrationi* 
dicit  : <^ù  efi  hic  l 

10.  Supra  moriuHm  plora,  déficit 
enim  lux  ejus  : & fupra  fiimum  plora  , 
déficit  enim  fenfut. 


8.  L’homme  qui  parle  à celui  qui  ne  l’é- 
coute point , dl  comme  celui  qui  tcvcillc  un 
homme  d’un  profond  fommcil. 

9.  Celui  qui  parle  de  la  fagefle  à un  in- 
fenfé , entretient  un  homme  qui  s’endort 
& à la  fin  du  dilcours  il  lui  dira  : Qui  eif  ce- 
lui ci  3 

10.  Pleurez  fur  un  mort , parce  qu’il  a per- 
du la  lumière  : pleurez  fur  un  inléafe,  par- 
ce qu'il  a perdu  le  fens. 
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leur  inllruftion,  &:  de  leur  conduire.  Le  premier  fens  eft  meilleur. 

^.7.  Q^U  I DOCET  FAT«UM,(L.UASI  Q^Vr  CONGLUTINAT 
T E S T A M,  Celui  ^HÎ  injlruit  l’imprudent , ejl  tomme  celui  qui  veut  rejoindre 
les  pièces  d'un  pot  ctjfé.  C’ell  perdre  l'on  rems,  que  de  vouloir  enfeigner  un 
fou.  L’ Auteur  ne  parle  pas  de  ceux  qui  ne  manquent  ni  de  fens , ni  d’in- 
telligence,quoiqu’ils  foient  dans  le  dcrcglcmcnr,&:  dans  l'ignorance.  II  y a 
toujours  quelque  cliofc  à efpcrcr  d’inftruirc  un  homme  d’elprit  : la  palTion 
n’ell  pas  toujours  egalement  vive  ; Sc  les  plus  déréglez  peuvent  revenir  au 
bon  chemin.  Mais  quand  un  homme  manque  d’elprit,  Ce  qu’avec  cela  il  a 
' le  cœyr  gâte,  on  a beau  travailler  à l’inftruirc  -,  c’eftjoücr  de  la  lyre  devant 
un  âne,  ou  écrire  fur  la  neige , comme  parloient  les  Anciens. 

y.  8.  Q_U  I MARK.ATVSRBUM  MON  AUDIENTI,  ÔCC.  L'hom- 
rne  qui  parle  à celui  qui  ne  l’écoute  point , ejl  comme  celui  qui  réveille  un  hom- 
me d’un  profond  fommeil.  C’ell  fc  rendre  aufli  incommode , que  quand  on 
éveille  un  homme  qui  dort  profondément  -,  on  le  fâche , &c  il  vous  fçait 
mauvais  grc  de  ce  fervice.  Ainli  un  homme  qui  n’a  point  envie  de  vous  ' 
écouter,  s’irrite  li  vous  l’inquiétez  dans  fon  fommeil,  & dans  le  repos  de 
fa  mauvaife  confcience.  'Vous  réveillez  dans  lui  des  remords , qu’il  avoir 
travaillé  à étouffer  depuis  long-tems.  Le  Grec  joint  ceci  au  verfer  précé- 
dent , & omet  ces  mots  : L’homme  qui  farle  à celui  qui  n’écoute  point.  Le 
voici  ;(/»){ 7 ) Celui  qui  enfèigne  un  fou  , eft  comme  un  homme  qui  veut  col- 
ler les  pièces  d’une  écaille  d’huitre  ; [%)&  comme  celui  qui  éveille  un  homme , 
qui  dort  profondément. 

9.  D I c I T ; Q_tJ  I s EST  Hi  Cl  II  lui  dira  ; ^jti  eft  celui-ci  ? Le 
Grec  •.  (b  ) A la  fin  du  di fours , il  vous  dira  : a-t’il?  Il  vous  deman- 

dera,dequoi  s’agit  il  î quand  vous  vous  ferez  tue  â lui  parler.  Ne  parlez,  ja- 
mais, quand  on  ne  vous  écoute  point',  dit- il  ailleurs,  (c)  Et  Salomon  : [d)  N( 


( « ) , • ^1-Oriu.r  f,0^T,ÊÙ  I (e)  Eicli,  XXXII.  c. 

ùt  I ( J Pr«u.  xxiii.  y. 

( ^ J Eîri  tfü,  ri  ifi.  ; 4 
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SUl^  L’ECCLESIASTIQUE- Chap. XXII.  iSf 

II.  Plmrcï  moins  fut  un  mort , parce  qu’il 
cft  entre  dans  le  repos. 

II.  Mais  ta  vie  [criminelle  ] de  l’infcnfé, 
cft  pire  que  la  mort. 

13.  On  pleure  un  mort  pendant  fept  jours  ; 
mais  l’infcnlè , & le  méchant  doivent  ette 
pleurez  tonte  leur  vie. 


ti.  Mod'.tnm  fUr»  ptpr*  m$rtUHm , 
ifHtniMm  rejuievU. 

II.  NecjHifJlmi  tnim  vît* 

fiper  mirtem  fitm. 

1 3.  Lh£}m  m»rtm  fepttm  dUs  : fluni 
MMtem , <jr  intpii , «nuits  dits  vis*  illt- 
mm. 
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f iriez,  jésmais  aux  infenfex. , ar  ils  mépriferont  vos  dlfcturs.  Les  Philofo- 
plics  d’ Athènes  ( 4 ) ayant  entendu  ce  que  faine  Paul  difoit  de  la  Rcfurrcc- 
tion  des  morts  , les  uns  s’en  mocquerent , &:  les  autres  dirent  : Nous  vous 
entendrons  encore  fur  ce  fujct.Et  le  meme  Apôtre  ayant  harangue  devant 
Fcllus , celui-ci  lui  dit  ‘.{b)  Tu  es  infensé  ^ Pmi  > la  fcience  t’a  rendu  fou. 

13.  Luctüs  mortui  septem  oies.  On  fleure  un  mort 
fendant  feft  jours  : mais  l'infensé , (*r  le  méchant  doivent  être  fleurez,  toute 
leur  vie.  Il  a d’abord  comparé  l’infenfc  à un  homme  qui  cft  endormi  d’uii 
profond  fommeil  ; enfuite  il  le  compare  à un  m .)rt,&  il  montre  que  fa  con- 
dition cft  pire  que  celle  d’un  homme  qui  n’cftplus.  Enfin, il  dir,qucl’on  ne 
pleure  les  morts  que  fept  jours , mais  que  l’infcnfé  doit  être  pleuré  pen- 
dant toutc-fa  vie  ; parce  que  fou  retour  cft  dcfcfpcrc , & que  l’a  perte  dl 
éternelle.  Il  parle  des  fous  dont  l’clprit  cft  abfolumcnt  perdu , ou  des  pé- 
cheurs incorrigibles.  Les  premiers  ne  donnent  plus  aucune  cfpérancc  de 
recouvrer  leur  bon  fens  : les  autres  ne  veulent  point  fortir  de  leurs  défor- 
dres.  Mais  pour  ceux  qu’un  feu  de  tempérament , ou  une  violente  ^alfion 
entraînent 'dans  le  mal,  on  doit  les  pleurer,  fans  néanmoins  défcfpcrer  de 
leur  corrciftion.  Sainte  Monique  pleura  pendant  pluficurs  années  les  er- 
reurs,&:  les  cliûtcs  de  S.  Auguftin;mais  elle  eut  toujours  dans  l’cfprit  la  pa- 
role qui  lui  avoir  été  dite  par  un  faint  Evêque , un  fis  de  tant  de  larmes 
ne  fouvoit  férir.  ( c ) Samücl  pleura  toute  fa  vie  inconfolablcmcnt  la  perte 
de  Saiil,  ( d ) parce  qu’il  favoit  qu’il  étoit  réprouvé,  & qu’il  ne  voyoit  dans 
lui  aucune  marque  de  repentir , ni  de  converfion. 

Quant  au  nombre  de  fept  jours  que  le  Sage  donne  au  dcüil , il  ne  faut 
pas  l’entendre , comme  fi  c’eût  été  une  régie  toujours  fuivie,  & uniforme, 
de  pleurer  fept  jours  , Si  j.unais  davantage.  On  pleura  Jacob  foixante  Sc 
douze  jours,  (e)  Aaron,  {/)  &c  Moyfc , ( j-)  trente  jours  chacun.  Souvent 
anpleuroit  moins  ; mais  le  deiiil  ordinaire  duroit  fept  jours.  Il  y avoit*le 


( «)  XVII.  ] Z.. 

( k ) jid-  XXVI»  14. 

( Anguji,  Conf  fftên.  lih.  j.  cnf.  uU.  Fitri 
gÿff /fitejl , ut  fiUui  ijtdotm  feuttf. 


( ^)  I.  Rtf.  XV.  . 

( f ) Ctnef  i.  J. 

(/)  XX.  JO, 

(X  ) xxxiv.  |. 
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14.  Cnm  fiulto  ne  mulium  leqHnris , 
tè"  cum  infenfeto  ne  eiieris. 

15.  Serve  te  eb  iile.  Ht  non  mtUf- 
tUm  hjhrei , & non  coinquinekeris  fte- 
teto  ilimt. 

16.  Defiede  etillo,  & invenltt  re- 
«Min»  , & non  ectdUberit  in  finliitU 
UUmi. 

17.  Super plurntum  quid greveiitnr  ? 
Et  quod  ilti  ttUud  nomtn  qukm  fetuut  f 


14.  Ne  parlez  pas  beaucoup  avec  l’impr»- 
dent  t & n’aJIez  point  avec  l'infenfc. 

15.  Gardez-vous  de  lui , pour  n’en  être 
point  inquiété  ; & vous  ne  vous  foiiillciez 
point  par  la  contagion  de  fon  péché. 

16.  Détournez-vous  de  lui , & vous  trou* 
verez  le  repos , & fa  folie  ne  vous  accable- 
ra pas  de  chagrin. 

17.  Qu’y  a t’il  de  plus  péfaut  que  le  plomb, 
fi  ce  n’eft  rinTenfé  2 
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grand,  & leperic  dcüil;  c’cll  ce  qu’on  examinera  ailleurs  {dus  au  long, 
ÿ.  14.  Cum  imsensato  ne  fointâvcil'in- 

Jinsé.  C’eft  la  conclulion  de  ce  qu’il  a die  jul'qu’ici.  Evitez  la-rcncontre,. 
& la  compagnie  de  ces  fortes  de  gens  : ils  pcuveiu  beaucoup  vous  nuire  ^ 
&VOUS  ne  pouvez  leur  être  d’aucune  utilitc.il  pat  le  de  ceuxqu’il  a com- 
parez à des  morts  dans  le  tombeau.  Celui  tjui  va  avec  les  fa^es , deviendra: 
fage , dit  Salomon  5(4)  mais  celui  tjui  ejl  ami  des  infenfet, , deviendra  com- 
me eux.  Le  Grec  de  ce^.  lit:  { i)  N'allez,  point  trouver  l’infensé  i car  fans 
J faire  réflexion , il  vous  méprifera  ; ce  qui  a rapport  àcc  que  dit  Salomon  r 
{c)  Ne  parlez,  point  aux  oreilles  des  infenfez.  j ur  ils  mépr'tfent  vos  difeours^ 
vos  inflruélions . 

1^.  IJ.  Non  C01NQ.VINABER1S  PECCATO  illius.  Vous 
ne  vous  foiiillerex,  point  par  la  contagion  de  fon  péché.  Le  Grec  -.(d)  Et  vous 
ne  Jerez,  point  gâté  par  fes  éclaboujfurfs , ou  par  la  bouc  de  £cs  habits  qu’il 
1 ecoücra  fur  vous  -,  ou  meme,  félon  Grotius  : 11  vous  foüillcra  par  la  falive 
qu’il  écarte  en  parlant.  11  veut  marquer  par  là  les  mauvais  difeours  des. 
i.npics , qui  corrompent  fiaifémcnt  les  bonnes  mœurs  des  gtns  de  bien.. 
( e)Corrumpunt  bonos  mores  colloquia  prava.  Le  vice  fe  communique  bica 
plus  aifement  que  la  vertu  ; une  petite  goutte  d’abfynthc  corrompt  toute 
la  douceur  du  miel , où  il  eft  mêle  une  allez  grande  quantité  de  miel 
ne  peut  adoucir  une  égale  quantité  d’abfynthe  i (f)  une  petite  pierre  arra- 
chée d’une  digue,  donne  bien  tôt  ouverture  à tout  le  fleuve, qu’une trés- 
fortc  digueavoit  bien  de  la  peine  à retenir,  (g). 

f.iy.  Super  dlumbum  qjjid  ckavabitur?  ^’p  a-t’/l 
de  plus  péfant  que  le  plomb  ,fi  ce  n’efl  l'inftnséf  il  n’y  a que  l’infcnlc,  qu’oiL 


■ ( » ) Vrtv.  XIII.  la. 

1 fot  9»fSj9  , 

Ott  t n.  Rom.  ^ aUi  BM  Ujutlt: 

f c ) trov.  zxiil.  5. 


(4)  K<4  i fio  et  tS 

Mvlà. 

( , ) J.Cnr.  XT.  J). 

(/)  Au^.  ta.  umtra  Tulgimt,  Donatip. 
IC. 

il}  Satianit.  Oral  si> 
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iS.  yfrendm , & ftdtm , & méjfttm 
firri  fucilius  tfl  ftrre  , tfHMit  hominem 
imprudentem  , &fitiMHm , & implum. 

19.  Loramtntum  ligMeHmctH'gdtumln 
fkiuLmunt»  tdificii  non  diffolvetnr  ; fie 
& cor  tonfirmMnm  in  cogitatione  ton- 

10.  Cogiutus  ftnf*ti  in  omni  tempo- 
rt  met»  non  depravaiitur. 


st  I QUE.  Chap.  XXII.  187 

18.  Il  eft  plus  aife  de  porter  du  fable  , du 
fel , S:  une  maflè  de  fer  , que  l’imprudent , 
[ l’infensc , & le  méchant.  ] 

19.  Comme  un  bois  bien  lié  dans  le  fon- 
dement d'un  édifice  ne  Ce  Icparc  point  ; ain- 
fi  le  cœur  établi  fur  un  confeil  folide , de- 
meurera ferme. 

ao.  La  rélblution  d’un  homme  fenfé  ne 
s'aâbiblira  point  par  la  crainte , en  quelque 
tems  que  ce  foit. 
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puifle  comp.ucr  à la  péranteur  du  plomb  1 celui-ci  pafle  pour  le  plus  pefanc 
des  métaux  apres  l’or  : l’infenfé  cfl:  de  routes  les  chofes  du  monde  la  p'us 
infupportablc.  Voyez  ci-devant^.  19.  ch.xxt.  Le  verfet  fuivant explique 
celui-ci:  tl  ejl  plus  dise  de  porter  du  fuite , du  fel  ^ & une  mujfe  de  fer  ,■  que 
de  fupporter  l'infensé.  Et  Salomon:  (a)  Un  rocher  efl  lourd,  le  ftble  ejl  pé~ 
fant  i mais  la  colère  du  fou  ejl  encore  plus  dificite  à fupporter. 

ÿ.  19.  Lo  R.  A M EN  T 0 M LIGNEUM  COLLIGATUM  IN  F U N- 
BAMENTO  ÆDiFicii,  NOK  DISSOLVE  TU  R.  Comme  un  bois 
bien  lié  dans  le  fondement  d un  édifee , ne  s'en  sépare  point  ; ainji  le  cœur 
établi  fur  un  confeil  folide  , demeurera  ferme.  Les  Anciens  mettoient  quel- 
quefois des  pièces  de  bois  dans  les  fondemens  de  leurs  édifices  ; c’cff  ce 
qu’on  remarque  cxprcficment  dons  le  quatrième  livre  des  Maccabées,  {b) 
en  parlant  des  murs  de  la  ville  de  Jérufalcm.  Antiochus  Sidétes  affiégeanc 
cette  ville , Sc  ayant  commencé  à fapper  les  murailles , on  s’apperçut  qu’el- 
les étoient  fondées  fur  du  bois  j on  y mit  le  feu , & les  murs  furent  ren- 
verfez.  On  voit  auflî  dans  b défeription  du  Temple  de  S.ilomon , { c ) que 
le  parvis  des  Prêtres  étoit  bâti  avec  trois  rangs  de  pierres  de  taille , & un 
rang  de  bois  de  cèdre  : il  en  étoit  de  meme  du  Palais  de  Salomon.  (d)Vi- 
truve  ( e ) veut  que  dans  la  conftruéfion  des  murs,  6c  des  tours  des  Fortc- 
relTes , on  mêle  le  bois  , 6c  la  pierre  , jufques  dans  les  fondemens.  C’efl: 
ainfi  que  les  Gaulois  fortifioient  leurs  Places , au  rapport  de  Céfar.  (f) 
Voyez  nôtre  Commentaire  fur  3.  Hep;,  vi.  ih.pag.  716.  Le  Grec  : (g)  De 
même  qu'une  liaifon  mife  dans  un  édjice , empêchera  qu'il  ne  foit  renversé 
dans  les  tremblemens  de  terre-,  ainfi  ttn  cœur  fondé  fur  un  confeil  bien  fenté^ 


( « ) ttov.  XXTII.  I (/■)  CaC»r  dt  BtSo  Gallito. 

(F)  4.  Mate.  II.  I CCe  iftiCiane  «r  iioéti- 

( t)  )■  Rtg-  )S.  I • de  eWHr/tS  i A«AaSifrir«/ , orme  ôamptm 

( i ) ;.  Rtf.  VII.  II.  ime/kyJtfn  iw>  ttanàieaT^  Su>!ôt,  « marri 

( « ) Viirave , liv.  i.ch.  f.  &lc<  Nocetdc  M.  | fi  > hÔMinrr 
yetnult  fox  CCI  ciUtoir.  1 
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11.  Situt  fait  in  txctlfis , & ctmtntA 
fne  intftnf»  pùfitn  cemrd  fa  *m  verni, 
tien  permdnebunt. 

11.  Sic  & eertimidnm  in  tegitniiene 
Jîulli  > cenirM  impeinm  limtris  non  rrjlf- 
ttt. 

25.  Sicut  car  IrtpiJnm  in  togitdtient 
fdtni , emni  lempere  nen  met  net , fie  & 
gni  in  prttctptii  Deiptrinnnelfemper. 


II.  Comme  des  piquets  pl.’.nrer  m UB 
lieu  eleve , [&  une  muraille  de  pierre  lèche] 
ne  peuvent  rcfiftcr  àla  viohnee  du  vent. 

zi.  Ainli  le  cœur  timide  de  rinfcnlé,  dans 
l'incern.  uJede  les  penlces , ne  réliftera  point 
à 1.1  violence  de  la  crainte. 

zj.  [ Comme  le  cœur  craintif  de  l’infen- 
fc  demeure  toujours  dans  fa  penfée  , lans 
aucune  crainte,  ainli  efl  immudiU  celui  qui 
fc  tient  toûjours  attache  aux  Commandft- 
mens  de  Dieu.  ] 
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ne  cratudrÂ  rien  en  aucun  tems.  11  infinuë  ici  l’ufagc  de  ce  mélange  du  bois 
avec  la  pierre  dans  l’cpaillcur  des  murs  ; c'tcüic  ahn  de  fe  prémunir  con- 
tre les  trcmblcmens  de  terre.  Le  Texte  ne  parle  point  de  fondemens^ 
mais  nous  avons  montré  qu’on  en  mettoit  dans  les  Fondemens  des  grands 
murs , de  meme  que  dans  leur  hauteur. 

ÿ.  10.  CoGiTATUS  SENSATi,  &c.  Laréfolution  d’un  htnme fensi 
ne  s'affaiblira  point , en  quelque  tems  que  ce  fait.  C’eft  la  traduélion  de  la 
féconde  partie  du  ÿ . précèdent.  Il  arrive  aflex  fouvent  dans  ce  livre, 
qu’on  met  deux  fois  la  meme  chofe,  en  differens  termes.  V oici  le  Grec  du 
20.  [a)\Jn  coeur  affermi  fur  un  raifonnement  bien  fensi , ell  comme  un 
ornement  de  fable , appliqué  fur  m\c  muraille  polie.  Il  veut  dire  apparem- 
ment que  comme  un  bon  mortier , 3c  un  fable  bien  délaye  avec  la  chaux, 
appliqué  fur  un  mur  bien  drelTé  ,&  a niveau , Icfoiitient,  3c  l’empêche 
d’être  renverfé  par  les  pluyes , 3c  par  la  tempête  1 ainh  une  amc  fondée  lut 
un  bon  confeil , cft  inébranlable. 

■#^.21. Sicut  pâli  (b)  i a excelsis,et  cæmenta  sine 
1 M P E N s A , 8cc.  Comme  des  piquets  en  un  lieu  élevé , ef  une  muraille  de 
f ierres  fiches  ne  peuvent  réfifer  à la  violence  des  vents  ; ainji  le  coeur  timide, 
(jrc.  Le  Grec  cil  plus  court  ; De  même  que  des  échalats , ou  des  piquets  fur 
une  hauteur,  ne  peuvent  fe  foùtenir  contre  la  force  du  vent  1 il  ne  parle  point 
de  mortier,  où  l’on  a épargné  la  chaux  ; Cernent  um  fne  impensâ,  ni  de  mu- 
taille  de  pierre  féche.  Cela  cil  pris  du  verfet  précédent. 

■ÿ. 23. Sic  cor  trepidum  in  cocitatione  fatui,omni 
■t  EM  PORE  NON  ME  TU  ET , Scc.  Comme  le  coeur  craintif  de  l’infensé , demeure 
toujours  dans  fa  pensée  ,fans  aucune  crainte  ; ainfi  ef  immuable  celui  qui  fe 
tient  toujours  attaché  aux  commandement  de  Dieu.  Ce  verfet  n’cll  point 


(*  > lutuUt  rautnut,  I Sicut  Fzics  in  exetifis.  Grit. 

«ir  ■J.MfiM.ret  l'ai  TJi'i.»  5»vî.  ! n»{».  tah  in  txtilfi. 

(4)  Ct/nplnl.  Sixl- y,  alii  aurijui;  | . 

dans 
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SUR  L’ECCLESIA 

Î4.  Piingens  âcutum  dcducit  UcrymM: 

^ ijiii  pnngit  (or  , profert  fenfum. 

15.  Ai-tlens  l.tpidem  in  vohuiUa  > de- 
jic'iet  lUa  iftc&  ijiii  convinainr 
djfohit  amiciliti'n. 

16.  Ad  amiciim  etji  prodnxirù gld- 
diii'n,  non  defp:rcs  : eft  enim  regrejfm 
»d  ÂmicHm, 


STI  Q,UE.  Cmat.XXII.  iS? 

14.  Celui  qui  pique  l’œil  en  tire  des  lar- 
mes j & celui  qui  p que  le  cœur  , y excite 
le  fentiment. 

15.  Celui  qui  jette  une  pierre  contre  des» 
oifeaux  , les  lera  tomber  : ainfi  celui  qui  dit 
des  injures  à Ion  ami , rompra  l'amiiié. 

16.  Qiund  vous  auriez  tire  répee  contre 
vôtre  ami , ne  défefpcrcz  pas  j car  il  y a en»- 
corc  du  retour. 


COMMENTAIRE. 

dans  le  Grec  i il  fcmblc  contraire  au  précédent  qui  porte,  que  rinfenfé  eft 
toujours  timide , &:  flottant  : mais  il  ne  laillc  pas  d’avoir  iii  vérité , puifquc 
fl  l’inl'cnfc  eft  incertain,  &:  clianccllant  dans  les  rdbhitions,  fouvent  aulU 
il  eft  intrépide  julqu’à  la  témérité , &:  opiniâtre  julqu’à  la  fureur. 

24.  PUNGENS  0CULUM,DEDUC1T  LACRYMAS.  Cflut 
^U!.pi(]ue  l’ail,  en  tire  les  larmes  -.cr  celui  qui  pique  le  cceur , y excite  le  fen- 
ttment.  Quand  on  frotte  violemment  l’œil,  on  en  fait  fortir  les  larmes } hc 
quand  on  pique  tiuclqu’un  par  des  injures , on  réveille  fon  reflentiment , 
& on  excite  fa  colère.  Ou  bien:  Et  quand  on  reprend  quelqu’un  d’u- 
ne manière  vive  & piquante,  on  le  réveille,  &:  on  lui  donne  de  l’intel- 
ligence. 

if.  ly.  D E 1 1 c I E T I L L A.  Les  fera  tomber.  S’il  les  atteint  .1  coups 
de  pierres , il  les  tuer.a.  Le  Grec  : {a)  il  les  dijj:pcra , &:  les  fcia  envoler. 

>•.  ZI<^A  D A M I C U M ETSI  PRODUXERIS  CLADIUM,NE 

P E S P tfk  E s.  ^tar.d  vous  auriez,  tiré  l'épée  contre  lotre  ami , r,e  défcfpé- 
rez,  point-,  car  il  y a encore  du  retour.  11  a oit  au  vcrfetptcccdcnt,  que  les- 
injures  que  l’on  dit  à fon  ami,  rompent  l’a.nitié.  Tci  il  dit  que  quand  on 
auroittiré  l’épée  contre  fon  ami , on  peut  encore  fcrécondlicr.  Cela  n’cfl 
point  contraire  l’un  à l’autre  s les  injures,  les  outrages,  les  paroles  piquan- 
tes irritent,  &t  peuvent  caufer  une  rupture  avec  un  ami  ; mais  clics  no 
caufent  pas  toujours  cet  eflet.  On  jicut  le  réconcilier , & rentrer  en  grâce 
avec  celui  qu’on  a ofFcnfé , quand  même  on  auroit  tiré  l’épée  contre  lui  r 
mais  il  y a certaines  chofes  que  l’on  ne  pardonne  point  en  amitié  -,  c’efl:  ce 
qui  eft  exprimé  au  verfet  fuivant.  On  pardonne  une  pronititude , une  vi- 
vacité ,un  mot  échappé  dans  le  premier  mouvement.  On  pardonnera  me- 
me, fl  l’on  veut  des  menaces,  & l'épéc  tirée  contre  un  ami , dans  le  tranf- 
port  d une  colère  qui  n’cfl  point  réfléchie  ; mais  les  injures  de  lai/g 
froid,  les  trahifons , le  violement  du  fccret,  &:c.  ce  font  ces  chofes  qui  ne 
fc  remettent  point.  ^ 


( 4 I itr^ 
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15  3 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


2,7.  j4À  a'fiic'im  (i  apcnurü  os  Srijle, 
mniintM  : 'fl  tn  m con.ord^sio  : excepta 
convitio  , & itr.proptrio  , & fHperk  J . 
C~  myfltrii  reveUtione , & plet^si  dtiosày 
in  hss  ommbm  ssmicm. 


17.  Quand  vous  auiit  z cîit  à vôtre  ami 
des  paroles  fâeheul'es  , ne  craignez  pas  ; car 
vous  pouvez  encore  vous  remettre  bienen- 
femble  , pourvu  que  cela  n’aille  point  juf- 
qti’aux  injures,  aux  reproches  , à rinloleiv 
ce  , à révéler  le  fecret , & à porter  des  coups 
en  trahifon  : car  dans  toutes  ces  rencontres 
vôtre  ami  vous  échappera. 


COMMENTAIRE. 


t!'.  17.  AdAMICUM  ETSI  APERUERIS  os  triste. 

•vouj  aurtez,  dit  à vôtre  ami  des  f .traies  fàiheufe s , ne  craignez,  point  ; vous 
fourrez,  encore  vous  remettre  bien  enfemhle.Lc  Grec  ne  lie  point  le  mot 
tri  (le  , nuis  liinpkinent  : ^uand  vous  aurev  ouvert  la  bouche  contre 
vôtre  ami.  C’cll  i dire  , quand  vous  lui  auriez  dit  quelque  chofe  de  defo- 
blistc.mc , de  dur.  Ouvrir  la  bouche,  fc  prend  en  ce  l'ens  dans  quelques 
endroits  de  l’Ecriture , comme  : ( 4 ) J'ai  ouvert  ma  bouche  fur  mes  ennerpis. 
Et  : ( ) Hes  ennemis  ont  ouvert  leur  bsuche  (ur  moi.  Et  • {c)  Je  n'ouvrirai 
joint  la  bouche  : (t/j  Et  la  bouche  de  l'imfie , & du  trompeur  a été  ouverte 
fur  moi.  Et  Haïe  ( e ) en  parl.mt  des  mechans  qui  opprimoient  les  jultcs  ; 
Contre  qui  avtz,vous  ouvert  la  bouche  ,&  tiré  la  langue?  On  doit  fc  p.'.r- 
donner  quelques  tr.iits  de  vivacité,  que  la  difputc  ôé  la  contrariccc  de  Icii- 
timensfont  partir  de  la  bouche  d’un  ami. 

ExCEPTO  CONVITIO  ETIMPROPERIO,ET  SUPERBIA  , &TC. 
Fourvà  que  cela  n'aille  point  jufqu'au.'c  injures , aux  reproches , 4 l'it^olence , 
4 révéler  le  fecret,  à porter  des  coups  en  trahifon.  V oila  ce  qu’on  ne  pardonne 
gucrcs  en  amitié , parce  que  la  malice , la  réfléxion , le  m.ruvais  cœur  , y 
ont  plus  de  part , que  la  palfionjOU  le  tc.npérammenr.  Ce  font  des  fautes 
qui  fc  font  de  gayeté  de  cœur , qui  font  directement  oppofées  aux  loix 
de  la  véritable  amitié.  Le  Sage  exprime  i".  Convitium , l’outrage , l’injure, 
&:  Improperium  , le  reproche.  Ces  deux  termes  font  compris  (bus  un  fcul 
nom  aans  le  Grcc.(/jLe  reproche  d’ingratitude,  &:  d’autres  outrages  fem- 
blablcs  font  toujours  trés-fenliblcs  à un  ami  ; lors,  par  éxcmple , qu’on  lui 
reproche  la  balTefl'e  de  fa  naiflancc , ou  fon  peu  de  capacité , ou  qu’on  lui 
témoigne  du  mépris  par  quelque  autre  endroit.  Cela  femblc  dire  à un  hom- 
me qu’il  n’dl  p.is  digne  de  l’amitié , fie  de  laconfiance  qu’on  acn  lui  ; c’eft 
lui  dire  en  termes  couverts,  que  l’on  renonce  à fon  amitié , fie  qu’on  n’en 
fait  aucun  cas. 


( « ) I Krr.  II.  I. 

(b)  PA/  XXI.  14. XXXIV.  II. 
( t ) P/i/.  XXXVllI.  10. 


1 (^  ) b-f-.l.  CVIII.  J, 

I ( f j Ifll.  CTIl.  4. 

1 {fl 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XXII. 


i8.  FicUm  pojfidt  cum  anico  in  pAU- 
periAtc  illim , Ht  & in  btnit  illitu  U- 

Hrù. 


z8.  Gardez  la  fidélité  i vôtre  ami,  pen- 
dant cju’il  dt  pauvre , afin  que  vous  vous  rc- 
joiiilliez  avec  lui  dans  fon  bonheur. 


COMMENTAIRE. 


i® . Suf  erbia , (a)  l’orgueil , l’infolcncc  , les  manières  hautaines , & of- 
fenfantes.  Elles  choquent  d’autant  plus  que  l’amitié  eft  une  union  fon- 
dée fur  l’égalité  & la  relTcniblancc  d’inclinations,  ( ^ ) de  fentimens,  d’in- 
térêts, &:  même  d’état , &:dc  condition  : Quoiqu’elle  puillc  aullt  fe  ren- 
contrer entre  des  perfonnes  d’un  rang  allez  inégal  ; mais  alors  c’cll  à celui 
qui  ell  le  plus  élevé , a le  rabaill'er  pour  fe  proportionner  à la  portée  de 
Ion  ami  ; fans  cela  il  n’y  aura  point  de  véritable  amitié , point  de  confiance 
point  de  liberté  ; ce  fera  plutôt  une  fcivitudc, qu’une  douce  union, &: 
qu’une  agréable  famiiiarirc. 

3“. Myjterii  révélât it ,(e)  révéler  le  fccret  de  fon  ami , eft une perfi  lie 
indigne  d’un  véritable  ami.  Celui  qui  eft  capable  d’une  telle  lâcheté , fur 
tout  s’il  l’a  fait  avec  délibération,  &:  avec  maturité  ; car  quelquefois  on 
peut  par  Icgéreté , ou  par  foiblclfc  découvrir  une  chofe  fccrete , fins  fan  c 
attention  aux  fuites , ic  fan.s  aucun  delfein  d’otfenfer  fon  ami.  Mais  en  gé- 
néral,en  amitié  rien  ne  doit  être  plus  inviolable  que  le  fccret, & quiconque 
n'eft  pas  capable  de  le  conftrver  .à  fon  ami , n’eft  pas  digne  de  fa  con- 
fiance de  fon  amitié.  Le  fccret  eft  un  bien  aulfi  cher  que  l'honneur  ; on 
ne  peut  nous  faire  une  injure  plus  fcnfiblc , que  de  le  violer  ,&c  de  nous 
le  ravir. 

4®.  PUga  doloft,  porter  des  coups  en  trahifon ,( </ ) c’eft  le  dernier  traie 
de  l’infidclité,&  le  plus  grand  outrage  que  l’on  puillc  fiireà  l’amitié  jcei.i 
s’appelle  violer  les  droits  non  feulement  de  i’.unitié,  mais  auifi  de  la  cha- 
rité, de  l’humanité.  Un  tel  homme  eft  indigne  non  feulement  de  notre 
amitié , & de  nôtre  confidence,  mais  de  la  fociété  du  genre  humain.  C'eft 
un  ennemi  public  , contre  lequel  tout  le  monde  doit  s’armer.  Mais  aucune 
de  ces  chofes  n’eft  une  rai  fon  fullil  ante  pour  abandonner  la  charité  &:  la 
p.rriencc,  &:  pour  nous  autorifer  a tirer  vengeance  d’un  ami  infidèle.  Nous 
pouvons  bien  lui  refufer  nôtre  confidence  , & nôtre  fimili.aritc , mais  non 
pas  l’amour  que  Dieu  nous  ordonne  d’avoir  pour  nôrre  prochain.  David 
demeuroit  dans  le  filcnce,  lorfquc  Séi.-.éï  le  chargeoit  de  ma'édiêlions.  {e) 
11  pria  que  l’on  confetvâ:  la  vie  à fon  fils  Abfalon , (/)  qui  lui  faifoit  la 
guerre.  Il  pleura  Saiii , ôc  vengea  la  mort  de  ce  Prince  qui  étoit  fon  perfe- 


Afr.hf'f  Of^c  cif>  l6- 

<0  fit  , ntt  te  py.AeAt  ttt  fré\thict  r.mt- 

çHm  ojficto.  Amïtitïa  emm  ncfàf 


(f) 

( f I 1.  Rer.  XVI.  A.  7. 
{fi  R‘S-  /• 


O O ij 
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ipr  COMMENTA 

19.  iHtemfor»  iribulaiionif  illius fer- 
mont  iUifidelis,  ut  & in  horeditote  U- 
lim  cohtrts  fa. 

JO.  Ante  ignem  comini  vopor , & fi- 
mus  ignif  inoltotur  • Jic  & ontt  fongiti- 
nem  maledilia , & centumeli* , CT  mi- 
ne. 

ji.  Amicum  folutore  non  cenfundor , 

O fdcie  ilHus  non  me  ohfcond.m  : & fi 
tnoU  rnihi  tvenerint  per  iUum  , fufimebo. 


IRE  LITTERAL 

19.  Demcurei-Iui  toujours  iidclc  pen- 
dant le  teins  de  Ibu  adliClion , afintjuc  vous 

ayez  part  avec  lui  dans  fon  héritage. 

}0-  La  vapeur  fort  de  la  fournaifc , Sc  la 
fumée  s eleve  en  haut  avant  le  feu  -,  ainii 
les  injures  , [ les  outrages , & les  menaces  ] 
precedent  le  meurtre  , ôc  l’cffidion  du  fang. 

ji.  Je  ne  rougirai  point  de  laliitr  mon 
.ami  ; je  ne  me  cacherai  point  devant  lui , & 
qu.aiid  même  il  m’arriveroit  quelque  chofe 
à fon  oecalion , je  le  foulfrirai. 


, COMMENTAIRE. 

cutcur.  (4)  Job  fcrcjoüifloit  au  milieu  des  opprobres  dont  on  le  cou- 
vroic.  ( t ) Saint  Paul  bénifloit  ceux  qui  roucrageoient  de  paroles.  ( r ) J e- 
s U s-C  H MST  prioit  pour  Tes  meurtriers,  (fi)  & il  a déclaré  licuraix  ceux 
qui  ibnc  expoCez  aux  mauvais  traitcnicns,  aux  malédictions  des  hommes 
pour  la  julticc.  (f  ) 

ÿ.  Z9-  In  TE.MPORE  trib  u.lati  on  I s ILLIUS  PERMANE  ILII 
F I D E L I S.^orficz.  In^fielite  4 votre  Atnl  penfient  tpte* il  ejl  pauvre  , afin  eue 
vous  vous  réjoiiififiex.  avec  lui  dans  fin  bonheur.  A la  lettre  ( f)  Afin  ^ue 
vous  héritiez,  avec  lui  dans  fa  ficccjjion , &,  que  vous  partagiez  avec  lui 
l’héritage  qui  lui  viendra.  Le  Grec  ajoute  ; Car  il  ne  faut  pas  toujours  mépri- 
fer  la  pauvreté , & un  riche  fans  efprit , n’eft  nullement  digne  de  rcfpe/l.  A 
lalectre  , d'admiration.Y o'jcz  ci-devant  xvi.  n.  Et  ci-aprés  xliii.  34. 

30*  Ante  ignem  camini  vapor,  La  vapeur  fort  de  la 
fournaife,&  la  fumée  s'élève  en  haut  avant  le  feu;  ainft  les  injures  précé.- 
dent  le  meurtre.  Comme  la  fumée  cft  une  fuite  naturelle  du  feu  ainfi  les 
coups , les  meurtres , rdfufion  du  fang , font  d’ordinaire  précédez  par  les 
injures,  les  querelles,  & les  difputcs  : Tout  cela  irrite  la  colère,  la  co- 
lère cherche  la  vengeance;  de  la  viennent  les  meurtres  Arles  coups.  Il 
faut  donc  éviter  les  difputcs , &r  les  compagnies  de  ceux  qui  aiment  les 
querelles. 

31.  Amicum  salutare  non  confundar.  (^)  je  ne  rou- 
girai point  defaluérmon  ami.  Le  Grec  -.(h)  Je  ne  rougirai  point  de  protéger 


( ) i.  Rff.  I4  If. 

[b  ) /.tb.xix.  7.  "Eccerideo  (^non 

Jfiquar.  îta  70. 

( c ) 1.  C#r.  IV.  II. 

( d ) Luc.  xxni.  34. 

( e ) Matth.  v.  1 1. 

(/)  l »«  c*  rî  murm 

Cam^ins.  MÀdiS,  O'n  «« 


r..t  >iV»  tir  «e 

(j)  Ccmfrfut.  ô’  «/li  : N-^n  Cor.funJ.Trj5. 
M:i:  Non  AbicoadiZis.  Ambra/,  lib.  i^dcOtRc^ 
Non  crubefea*. 

(h)  4'iA*t  rxivirtcf  iz  tue^iw^r'rufiaf.  forU 

fcrif/erat  fdluuic. 
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SUR  L'ECCLESIASTICtUE.  Chap.  XXII.  195 


fi.  Omnh  qui  auMet,  cavtbit  ft  »b 
n. 

a-  d/tbit  ori  me»  cuflediMm,  & 
fitper  uUa  r/iea  JignMcutum  ctrtum  , ut 
non  cadjm  nb  ip/ii , CT  lirtÿut  mtu  per- 
dnt  me  f 


}i.  Mais  tous  ceux  qui  le  connolrrom  ca- 
fuite , fe  donneront  de  garde  de  lui. 

3j.  Qui  mettra  une  garde  sûre  à ma  bou- 
che , & un  fcc.'ui  invioEble  fur  mes  lèvres , 
afin  qu’elles  ne  me  falTcnt  pas  tomber , Sc 
que  ma  langue  ne  me  perde  pas  f 


COMMENTAIRE. 


amt.  Rien  ne  nous  doit  empêcher  de  nous  déclarer  pour  nûrrc  ami 
dans  la  nécclfité.  Quand  même  il  nous  arrivetoie  quelque  mal  à fon  occa- 
llon , nous  devons  le  fouftiir. 

Et  SI  MALA  MlHI  EVENERINT  PER  ILLUM,  SUSTINEtO. 

Le  Grec  cllun  peu  diflerenr.  Voici  comme  ondiftribuc  tes  verfets  31. 
^ijcnaurai  peint  de  honte  de  protéger  man  ami,&je  ne  me  cocher Jt  point 
en  fi  préfence , 31.  Et  s’il  m'orrive  queltjue  mal  à fon  eccafon , ou  de  fa 
parc , tous  ceux  qui  l'entendront , s'éloigneront  de  lui.  Quand  même  il  nous 
arriveroie  quelque  difgracc  à l’occafion  de  nôtre  ami , nous  ne  devons 
point  lui  refufer  nôtre  i'ccours.  Que  li  les  autres  l’éviteiK  à caufe  de  ce  qui 
m’en  cil  arrivé , je  ne  les  imiterai  point , & je  n’aurai  point  de  ces  lâches 
menagemens  pour  mon  repos  Sc  pour  ma  fortune  ; je  l’aiderai  de  mes  avis, 
<lc  mon  crédit , de  mes  biens  ; je  m’expolcrai  même , s’il  eft  nccclTairc,  à 
fouffrir  des  traverfes , & àclUiycrdcs  inimiticz  , & desdurctezdc  la  parc 
dcceux , qui  veulent  opprimer  fon  innocence.  ( a ) Juvemus  atexilio,  confe- 
ramus  Jludie , compatiamur  affeélu  ; Si  necejfe  eft , toleremus  propter  amicum 
eiianf^  afpera.  flerumque  inimicitix  fubeundx  fnnt  propter  amici  innocentiamy 
fxpe  obtreélationes , Cfc, 

^.33.  Qü  is  DABiT  ORI  MEO  cusTODiAM?  &c.  met- 
tra une  garde  sûre  à ma  bouche  ?l\  fait  allulion  au  Pfeaume  cxL.  où  on  lit  ; 
( h ) Seigneur  mettez,  une  garde  à ma  bouche  , & une  forte  a mes  lèvres , ajtro 
- tpttcjt  ne  prerjtnce jamais  de  mauvaifes  paroles.  Le  Grec  porte:  (c) 
mettra  une  garde  fur  ma  bouche , & un  fceau  bien  fait , artificieux,  fage,  tufé, 
fur  mes  lèvres , afmque  je  ne  tombe  pas  tout  d’un  coup  par  ma  langue  ? V oici 
comme  je  voudrois  expliquer  les  verfets  31. 31.  & 33.  Je  n’aurai  jamais  de 
honte  de  protéger  mon  ami , je  ne  me  cacherai  jamais  de  lui , quand  même 
il  m’en  devrait  arriver  du  mal,  Tous  ceux  qui  écoutent , peuvent  je  donner  de 
garde  de  celui  qui  leur  parle  ; mais  qui  me  donnera  une  garde  pour  rrn  bouche^ 
(J- un  fceau  ( une  ferrure)  pour  mes  lèvres , afin  que  je  ne  tombe  pas  tout  À 
coup , & fans  y penfer , par  ma  langue  î On  peut  fc  parer  contre  le  danger 


.(  M } Amhr$f.  lih.  ).  CMf.  16,  • Itn  piu  w»fSfyt , ttm  /Of  wte* 

PfuLcXL-l-  ) iifTqSy 
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15)4  COMMENTAIRE  LITTERAL 
des  mauvais  difeours  qu’on  entend  ; mais  qui  peut  être  affez  en  garde  con- 
tre fa  propre  langue  > 11  parle  de  mettre  un  fceau  à fa  bouche  par  allullon 
à la  manière  ancienne  de  fermer  en  mettant  le  fceau.  Ici  commence  uiv 
nouveau  fujet , qui  cft  continué  dans  le  chapitre  fuivant. 





CHAPITRE  XXIII. 


Prière  contre  U 'vanité , le  mau'vais  ufage  de  U langue , la  ^ur- 
mandife , l’impureté.  Mauvaife  habitude  de  jurer  de  dire 
des  injures.  Adultère  odieux  à Dieu  , & aux  hommes. 


♦.  1.  T\  Omine  , pMter , & dam'wator 
^ vitd  mtt  , ru  dtrtlin^Hot  me 
in  ctnfiii»  tarum  : nec  fintu  me  endere  in 
iUis. 


ir.  I.  Q Eigneur  , qui  êtes  mon  perc  , & le 
tj maître  de  ma  vie,  ne  m’abandon- 
nez pas  à la  légereté  indiferette  de  mes  lo- 
vres , &c  ne  permettez  pas  qu'elles  me  falc 
Icnt  tomber. 


COMMENTAIRE. 


f.  I.  |n\0  MINE,  PATER,  NE  DERELIN  Q^U  AS  MEtN  CON- 
■ ^ 5 I L I e . icc.  Seigneur . qui  êtes  mon  pere  , ne  m’abandonnez, 
peint  â U légèreté  indifirete  de  mes  lèvres  , e^  ne  permettez,  point  quelles  me 
fajfent  tomber. l\  faut  prendre  de  la  fin  du  chapitre  precedent, le  commence- 
ment de  la  matière  qui  cft  traitée  ici.  Le  Sage  y a demandé  à Dieu  une  gar- 
de pour  fa  bouche,  hc  une  porte , ou  un  fccau'pour  fes  lèvres.  Ici  il  le  prie 
de  le  délivrer  du  cenfeil  de  fes  propres  lèvres , de  ne  permettre  p as  qu'il  les 
écoute  ,ni  qu’il  fe  laifl'c  entraîner  à leur  précipitation , à leur  demangeai- 
fon  de  parler , ôcà  leur  dangcrculé  volubilité.  Voici  le  Grec  de  tout  ce 
verfet  : (a)  Seigneur , pere  & maître  de  toute  vie , de  tout  ce  qui  a vie  SC 
fcntiment,»e  m’abandonnez  point  à leur  confeil , auconfcil  de  mes  lèvres, 
cf  ne  permettez  point  qu'elles  me  foient  une  occajîon  de  chute , pour  fervir 
d'éxemple  aux  antres.  D’autres  ( b ) fupplécnt  ici  le  nom  des  médians , ou 
des  infenfez,  ou  des  parjures.  Ne  m’abandonnez  point  au  confcil  desme- 
chanSjOU  desinfenfez.  Mais  il  cft  plus  naturel  de  Teutendre  des  lèvres, 
■dont  il  cft  parlé  immédiatement  auparav.'int.  ( c) 


(4)  Kwvi,  r»rn  I ôivrtlt,  [ Ccmplut.  addit.  ^ 

B.tjil.  Aid.  uv  , «f  ) Mç  f I [b)  VAlnb.  Druf.  Crot, 

* f*i  0*  5»>.>î  aw7«-,  tÇ  f*é;  dff.f  pti  Kisiét  e«  I ( c)  Vat,  CfiTnd*  dtas^ide 


SUR  L’ECCLESIA 

i.  Qm!S  fiipcrpontt  in  cog-tA:umc>  jl-4- 
ft'i*  , ty  in  cor  Je  mto  JoCtrindm  fapien- 
lie,  ut  ignorai ioniiui  eorum  non  par- 
cant  mihi , & non  appariant  dtiiüa  to- 
ruin  f 

}.  Et  ne  adincrrfcant  ignorantta  mea, 

& nult  plicentnr  àeliiia  mea  , é"  pecca- 
ta  mea  ah'indent , & incidam  in  confpec- 
tu  adverfarioriim  meorutn , & gauJeat 
fuper  me  inimicui  meut. 


STI  Q.UE.  Cha  r.  XXIII.  ipj 

1.  CVii  tcrartfllntiràmonerprininc  ver- 
ge qui  le  Érappc , & à mon  cœur  les  repro- 
ches de  la  fagelle , alîn  qu’elle  ne  m’épargne 
point  d.ans  les  manquemens  d’ignor.mce  que 
la  langue  me  fera  taire  , Si  que  ces  fautes  ne 
paroiîrenc  point  ! 

f.  De  peur  que  mes  ignorances  ne  vien- 
nent à croître , que  mes  otFenfes  ne  fe  mul- 
tiplient , que  mes  péchez  ne  s’augmentent 
de  plus  en  plus  ; que  je  ne  tombe  devant 
ceux  qui  me  haïilcnt,  & que  je  ne  fois  ex- 
poié  aux  intUltes  de  mon  ennemi. 


COMMENTAIRE. 


lî’.  1.  Quis  SUPERPONET  IN  COCITATU  MEO  FLAGELLA, 
&TC.  ^ttt  fera  rejfentir  à mon  e/'prit  une  verge  qut  le  frappe , afin  quelle  n e 
m’épargne  pas  dans  les  manquemens  d’ignorance , que  ma  langue  me  fera 
faire  {a).  Le  Sage  comprend  le  befoin  c]ti'il  u d’un  imhre  exact  & l'cvere, 
qui  réprime  les  lailiies  de  fa  langue,  &:  qui  corrige  les  fautes  qu’il  fera 
en  parlant,  de  peur  qu'il  ne  contracte  enlin  l'babitudc  de  mal  parler , ou 
de  trop  parier,  ic  que  par  là  les  fuites  no  s’augmentent.  Plus  le  penchant 
que  nous  avons  à parler , cil  violent,  plus  les  chutes  fout  fréquentes  Sc  d.iu- 
gereufes.  La  mort  dfla  vie  font  dans  les  mains  de  la  languepà^xt.  Saioinon,  \b) 
La  langue  cil  un  mciTibrc  indomptable,  dit  l’Apdtre  fainr  Jacques,  (r) 
Linguam  nnllus  hominum  domare  potejl.  C’dl  un  mal  qui  gignc  toujours, 
c’elt  un  poifon  mortel  : Inquietum  malum,  plena  veneno  morttfert.  Ce  n'cll 
donc  pas  fans  raifonque  le  Sage  damandc  que  Dieu  le  trappe, 3c  le  retienne 
par  des  remords,  &:  par  des  châ:imcns,dc  peur  que  fa  langue  ne  l’entraîne 
dans  le  péché.  Le  Grec  de  Complutc  ajoute i (d)  Ne  pardonnez,  point  les 
outrages  de  ceux , qui  font  en  quelque  forte  profelfon  de  pécher. 

j5'.3.  Ne  ADINCRESCANT  IGNOKANTIÆ  MEÆ.  DC  peut  quC 
mes  ignorances  ne  viennent  à croître.  Il  craint  que  fa  langue  ne  le  falTe  tom- 
ber dans  le  péché , que  fon  péché  n'attire  fur  lui  la  colère  de  Dieu , &: 
qu’en  punition  de  fon  péché , Dieu  ne  le  livre  à Tes  ennemis.  Ces  motifs 
font  un  peu  Jud.iïqucs  : nous  devons  fuir  le  péché,  parce  qu’il  déplaît  à 
Dieu,  Senon  pas  parce  qu’il  peut  nous  rendre  l’objet  du  mépris  do  nos 
ennemis,  & que  Dieu  peut  nous  punir  en  nous  livrant  à ceux  qui  nous 
liaiflcnt.  L’Efprit  Saiiu  ne  propofe  pas  toujours  aux  pécheurs  les  motifs 


[ a ) tu,  tiir  fut  fti  pùru,r^l. 

Afîncju'ils  ne  m'cpïrgr.ti.  p»s  Hans  mes  igno- 
rances. Aiit-  Aïs  ^ûrn  rit , Kv^i.  Ito  Rom.  Com- 
plut, malt, 


( i ) Prov.  XVI II.  11. 

( c J /jcoH  III-  s. 

( H ) T«i  <f.'  i.lfut  W ci  lotm/îo.U  iftai^coù 
httt  fm  nm/it. 
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COMMENTAIRE  LITTERAL' 


s.  Domine , fater , & Deus  vite  mte, 
ne  derelinquM  me  in  cogitain  iUorum. 

y ExtelUntiam  oculorum  meorum  ne 
dederü  mihi , & omne  d^Jiderinm  averte 
et  me. 

6.  jinfer  à me  ventrii  c'fcup'fcen-  ' 
tÎM  ,&  concubit»!  concup-fcenhe  ne  ep- 
prebendant  me,  & anime  imverenti,  & i 
infruniie  ne  tredes  me.  I 


4.  Seigneur , qui  êtes  mon  pere  , & le 
Dieu  de  nu  vie,  [ne  m’abandonnez  pas  à 
leur  volonté.  ] 

5.  Ne  me  donnez  point  des  yeux  altiers, 
& détournez  de  moi  toute  cupidité. 

6.  Eloignez  de  moi  l’intcmpéi  anee  de  la 
bouche  ; que  l.t  p.iflion  de  rimpurctc  ne 
s’empai  c jioint  de  moi  , & ne  m’abandon- 
nez pas  ,iux  txcez  d'une  aine  qui  n’a  plus  de 
honte  , [ ni  de  retenue.] 


COMMENTAIRE. 


ks  plus  p.\rfaits , &r  les  plus  dcfintércflcz  pour  les  engager  à fc  convertir, 
11  fc  proportionne  fouvent  à leur  foiWcllc,  Sc  les  attire  au  bien  par  les  mo- 
tifs qui  leur  font  le  plus  d’imprcliion.  Sa  gr.icc&:fon  amour  achèvent  ce 
que  lacntintc  &:  i'intcrcc  avoient  commenté.  Le  Grec  ajoute  à la  lin  du 
verfet  CCS  paroles  : ( < ) J^ee  mes  ennemis  ne  je  réjouijj'ent  feint  de  moi , eux 
dont  [ efpérence  eji  bien  éloignée  de  nôtre  miféricerde. 

4.  Ne  DERELIN  Q^U  as  ME  IN  COGITATÜ  ILLORUM. 
2le  m'abandonnez,  point  à leur  volonté.  A la  volonté  de  mes  ennemis,  dont 
il  vient  de  parler.  Mais  le  Grec  ne  lit  point  ces  paroles.  Il  fc  joint  au  ver- 
fet fuivant , de  cette  force  : Seigneur , mon  pere  , cj  Dieu  de  ma  vie , ne  me 
donnez,  point  des  peux  altiers  ,dr  élevez.  ,Cf  éloignez,  pour  toujours  de  vos 
ferviteurs  une  ame  de  géant ^ c’cH  à-duc,  une  amc  luperbe  , info'.entc , 
criminelle  , téméraire,  comme  celle  de  ces  anciens  géans  ,quc  vous  filles 
périr  dans  les  eaux  du  déluge , ou  de  ceux  dont  vous  confondîtes  le  l.m- 
gage  à Babel.  Au  lieu  de  cela  la  Vulgate  lit:  Ne  me  donnez,  point  des  yeux 
altiers  yà-  détournez,  de  moi  tonte  cupidité.  Quand  le  Sage  demande  à Dieu 
qu'il  ne  lui  donne  point  des  yeux  altiers , il  n’entend  point  que  Dieu  f.rlîc 
quelquefois  de  tels  préfens  aux  hommes:  Dieu  ne  peut  être  auteur  du 
mal  ,{b)  c’eft  de  lui  que  vient  tout  don  parfait , &;  tout  ce  qu’il  y a de 
bon  dans  nous,  (f)  Mais  fouvent  pour  nous  punir  de  nos  crimes,  il  per- 
met que  nous  fuccombions  à la  tentation  ■,  il  nous  livre  à nos  ennemis  ; il 
nous  abandonne  à nôtre  propre  force. 

f.  6.  AUFER  a me  VENTRIS  CONCUPISCENTIAS,.... 
Ex  ANIMÆ  IRREVERENTI  ET  INFRUNITÆ  NE  TRADAS 
AI  E.  Eloignez,  de  moi  l’ intempér.mee  de  la  bouche , ....  Et  ne  m’abandon- 
nez, point  aux  excez  d'une  ame , qui  n'a  plus  de  honte , ni  de  retenue.  Le  ter- 


( a]  r ai  iwixMfZm  fui  • •>  f,—  I ( i)  Jitcht.  l.  ij. 

i:-i,  à istrit  TH  tfdas  «.  U/t  Complut,  fed  | (f  ) fotoht.  1.  17-. 

Idit,  Sixli  V.  haht.  • I 

■ ’ me 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Cmap.  XXIII. 

7.  DoilrinAm  orù  Audite  ,fitii  ; CT  ^iii 
ciijiodierit  ilUm , non  perict  Ubils  , nec 
fcAndAlizjtbtiHr  tn  operilius  nejtt'Jftmis. 


8.  In  vAnitAtt  fiia  Apprehcnditur  pec- 
€Ator  : dr  fuperbus , CT  utAledicui  Jcak- 
dAlii/ibiiur  in  iilu.  , 


7.  Ecoutez  , mes  enfans,  les  inftruftion» 
que  je  vous  donne  pour  régler  la  langue  : ce- 
lui qui  les  gardera  ne  périra  point  par  fes 
lèvres , [ & il  ne  tombera  point  dans  les  ac- 
tions criminelles.] 

8.  Le  pécheur  l'era  pris  par  la  vanité  de 
fes  paroles  : le  fuperbe,  & le  médil'ant  f 
trouveront  des  fujets  de  chûre. 


COMMENTAIRE. 

me  Latin,  infrunitus , cft  imité  du  Grec,  nfronetos , ou  Afrtn ,c'cù.-z  6.1- 
rc,infcnfc,  laiis  goût , fans  fcntimcnc , fans  dilccrncmcnt.  Scncqiie  le 
Philofophc  (4)  l’employé,  pour  marquer  un  hommo  qui  fc  vante  Ibcte- 
mciit,  &:  mal-à-propos.  Le  ailleurs,  ( b ) pour  un  for,  une  perfonne  fimple, 
& fans  ol'age  du  monde.  Eu  cet  endroit  infrunitus , cft  mis  par  oppolition 
au  fage,  ic  à I hommc  réglé.  Ne  m’abandomicz  pas  à un  cfprit  déré- 
glé, & inl’enfc  , à des  p.dlions  honteufes , &:  criminelles.  Le  Grec  de  tout 
ce  verfet  porte  ; ( r ) Eloignez,  de  moi  les  vaines  efférances , & les  déftrs  dé- 
réglez, ! à"  vous  aurez,  un  j'erviteur  ejui  veut  vous  J'ervtr  four  toujours, 
é intempérance  de  la  langue,  & la  fajj. on  de  l'impureté , ne  me  furprtnnent 
point  iCrntme  livrez  point  à une  ame  impudente.  Ne  permettez  point  que 
je  tombe  dans  des  derég'emcns  honteux , jufqu’à  perdre  toute  pudeur. 
Ou  plutôt  : Ne  me  livrez  point  à une  femme  débauchée , & impudente. 
L’édition  Grecque  de  Rome, cft  plus  fcmblablcàla  Vulgatc. 

f.  7.  Doctrinam  auris  audite,  FiLii.  Ecoutez , mes 
tnfans , les  inflruéiions  que  je  vous  donne  pour  régler  la  langue.  11  a déj.a 
donné  des  inflruéiions  fur  cette  m.itiére,dcpuis  le  ÿ.jj.cu  Gh.ipitre  xxii. 
jufqu’ici  : Il  continué  depuis  ce  verfet  juitju’au  jî'.  zo.  de  ce  c hapitre. 
Dans  l’édition  Romaine , à la  tête  de  ce  verfet , on  lit  ce  titre;  Injlruc- 
tion  pour  la  bouche. 

ÿ.  8.  In  vanitatesua  aptrehenditur  peccator. 
Le  pécheur  fera  pris  par  la  vanité  de  fes  paroles  : le  fuperbe  , df  le  médifant 
J trouveront  des  fujets  de  chute.  Ce  verfet  cft  oppofé  au  précédent  r Mes 
cnf.ins,  fi  vous  écoutez  ce  que  je  vais  vous  dire  pour  régler  vos  p.rro- 
Ics , vous  ne  ferez  point  furpris  par  vos  lèvres  : Mais  le  pécheur  qui  ne 
fuit  pas  mes  avis , fera  pris  pat  fa  langue  ; le  fuperbe  fera  renvcrié  par 


( « J Stntc.  lih.  de  Vit*  BeAtit,  AUc''rm  in- 
fruniti  eji  antmi  ,A[ttrnm  thnidi  acpujilli. 

(^)  Sen:e  Itb.  ).  de  Ecnefic  cap.  i6.  Infrn- 
pita  ^ ArttquA  eft,  <fuA  ncfctAt  mptrtmùnmm 
\fiCAri  unum  adulurium. 


der  fpti  i iC  nr  5 rtfi  ^arA<C'fi» 

f $C  rtutu^taiTftèf  fii 
XK/lirvrmr  fit  , 4'yy„n  f*n 

UAliiElA  iTO.^!ATOr.* 
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9.  Jiirmstni  lien  fjfutfcdt  «s  tHHm, 
ymtUi  enim  ed/iis  in  ilU. 

10.  Nomindlîo  ver»  Dei  n»n  fit  n]Ji~ 
duA  ht  ore  tno , & nominib^ts  Snniltrum 
non  ndmifctArù  : ^Heninm  ntn  tris  im- 
manU  *è  eù. 


9.  Qiie  vôtre  bouche  ne  s’accoutume 
point  au  jurement  ; ["car  en  jurant,  on  tombe 
en  bien  des  manières.  ] 

10.  Que  le  nom  de  Dieu  ne  foit  point  fans 
ceff'e  dans  vôtre  bouche.  [Ne mêlez  point 
d;ms  vos  difeours  les  noms  des  Saints  ; par- 
ce que  vous  ne  ferez  pas  encclaezemt  dv 
faute.  J 


COMMENTAIRE. 

fes  Icvrcs.  Voici  le  Grec  de  l’cdition  Romaine  -.[4)  Le péche/tr,  le  médi~ 
fans , ou  celui  qui  oucrage  les  autres  par  les  mauvais  dilcours , (fr  U fu- 
perbe  ^trouveront  un  fujet  de  chute  duns  leurs  lèvres , donc  il  cft  parlé  au 
vcifcc  précédent.  Mais  rédicioii  de  Complucc  cft  plus  étendue  ; Le  pé- 
cheur  fera  fur  pris  dans  fa  folie  > le  médifant , efr  1‘  orgueilleux  y trouveront 
un  fujet  de  chute. 

9.  JURATIOKI  NON  ASSÜESCATOSTÜUM.  ^e  vôtre 
bouche  ne  s’accoutume  point  au  ferment.  Le  Grec  cft  plus  court.  Vo  ci  les 
verfets  9 tic  10.  {b)  N'accoutumez,  point  vône  bouche  a jurer , drue  prenez, 
point  l' habitude  de  nommer  le  Saint.  ( c)  On  ne  laui  oic  avoir  trop  fouvenc 
le  nom  de  Dieu  dans  la  bouche , pourvu  que  ce  loir  avec  le  rcfpccl  con- 
venable. Mais  il  cft  prcfquc  impolllbic  de  ne  pas  mantp.icr  au  rclpcd  qui 
lui  cft  dù , lorl’qu’on  l’cmp.oyc  iouvent  en  jurant,  11  cft  prelquc  iinpollî- 
blc  d’éviter  les  parjures , lorlque  l’on  jure  fans  ncccftitc , & par  pure  ha- 
bitude , (d)  comme  font  une  infinité  de  perfonnes , qui  ne  prononcent  ce 
nom  adorable , qui  fait  trembler  les  Anges , Sc  les  Démons , que  pour 
l’outrager  par  i’abus  qu’ils  en  font.  Le  jurement  même  véritable , cft  dan- 
gereux; le  jurement  taux  cft  toujours  pernicieux;  nul  jurement  n’cft 
avantjgcirx  ; il  n’y  a de  sûreté  qu’à  ne  pas  jurer  : Fal/à  juratio  exitiojk 
tjl , ver.t juratio  periculofa  ejl , nulla  juratio  fecura  ejl , dit  faine  Auguftin. 
(f  ) L’Auteur  de  la  Vulgatca  ajouté  ces  mots  .au  ÿ.  10.  Ne  mêlez,  point 
dans  vos  d fours  les  noms  des  Saints.  Grotius  croit  que  l’Auteur  de  la 
Vulgate  avoir  en  vue  une  ancienne,  & mauvaife  coutume  de  quelques 
Chrétiens , qui  juroient  par  les  faines  Apôtres , 6c  dont  un  Poète  payen  fq 
raille  en  ces  termes  : 

rer  cineres  Pauli, per  cani  limina  Pétri, 


nrcrltu  c* 

^ b ) Of*s  /u<r  iBtrçt  T«  çifÀM  nt  ^ 
iytit  ptn  fw't^.tSn€ 

( ) Le  rom  de  S*int , clV  mis  pour  Dieu,  ici, 
comn^c  If/ü.  XXX.  it«  i;.  Etech,  xxxix.  7* 


{4)  jfuthnr  Offrit  imferft^s  in  Mafth. 
hent'l.  11.  Sifi  jiemm  ntum  interd  esrur  t nij§ 
posant  ntn^HtAri  ferjuriA. 

(^)  Aujju^  de  Vrrbts  Afefioli , fiJim  fcrm, 
18.  nuMc  jirm.  80.  de  Verbif  /seçb.  r« 
».  4. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XXIII. 


II.  SitHt  tnim  firvus  intemgAtHS  *f- 
fidui , 4 livtrt  non  minuitur  : jie  omnis 
juram  , & ntmimins , inttioà  piccata 
non  pHr^altilur. 

1 1.  rir  mnltum  jurant  impUhitur  itù- 
^r.itate , & non  difctdtt  a dama  illiui 

plagit. 

ij.  Et  fi  frujlravnit , detiBunt  ilHus 
fuptr  ipfum  erit  : & fi  diffiiaulaverit , di- 
Un<ju\t  duplicittr. 


II.  Car  comme  un  cfclave  qu’on  met  (aiij 
cefll-  à la  torture.cn  porte  toujours  les  mar- 
ques , ainlî  tout  homme  qui  jure , & qui 
nomme  (ans  celle  U nom  Ditu  > ne  lêra  point 
pur  de  la  tache  du  péché. 

II.  Celui  qui  jure  fouvent,  fera  rempli 
d’iniquité,  Sc  la  playe  ne  fortira  point  de 
û mailbn. 

IJ.  S’il  n’exécute  pas  fon  ferment , Ibn 
péché  1er*  fut  lui  ; & s’il  y manque  par  mi- 
pris  , il  péchera  doublement. 


COMMENTAIRE. 


Mais  je  croirois  plutôt  qu’il  a voulu  notter  la  fupcrftition  de  ceux  qui 
juroient  par  le  nom  des  Anges.  (4)  Je  nepenfe  pas  que  du  tems  de  l’an- 
cien Tradudeur,  c’eft-à- dire  au  commencement  du  Chriftianifmc , on 
jurât  déjà  par  les  noms  des  cendres  des  Apôtres , Si  par  le  l'cüilde  Ictus 
Egüfcs. 

f.  II.  SiCUT  ENIM  SERVUS  INTERROCATUS  (^)  ASSI- 
DUE. Car  comme  nn  tfclave  qu’on  met  fans  ccjfe  à la  torture , en  porte  tcu~ 
jours  les  marques  ; ainfi  celui  qui  jure  fouvent , ne  fera  point  exemt  de  péché. 
Comme  les  coups  frequens  dont  on  châtie  un  clclavc,  lui  rendent  le  corps 
livide , & lui  cnlaifl'cnc  les  marques  imprimées  j ainll  l’habitude  de  jurée 
trop  fouvent , lailTc  toujours  dans  l’amc  des  faces  de  péché  ; elle  dil'pofc 
au  parjure , &:  au  racuionge , Ai  conduit  à la  mort  de  l’amc.  Les  Anciens 
croyoient  que  le  ferment  ctoit  une  cfpécc  de  torture  pour  un  homme 
libre.  Onthroit  la  vérité  de  la  bouche  des  cfclavcs  p.tr  les  toiirmcns  ; on 
fc  contentoit  du  ferment  des  hommes  libres , Ai  de  la  parole  d’un  Pi  è- 
trc.  (c)  ' 

f.  II.  Non  discedetadomo  illius  plaça.  A.r plajre ne 
fortira  point  de  fa  maifon.  Les  Anciens  fages  du  p.iganifmc  , éroienc 
pcrfuacicz  que  le  ferment  même  vrai , lorfqu’il  étoit  fréquent  Ai  volon- 
taire, n’éroit  jamais  fans  quelque  punition  de  la  parc  de  Dieu.  (</)llsnc 
juroient  que  rarement , Ai  avec  peine. 

^.13.  Et  si  frustraverit, delictum  illius  super 
IPSUM  erit.  S’il  néxécute  pas  fon  firmer.t  ,fon  péché  fera  fur  lui  ; (fi- 
s'il  y manque  par  mépris  y il  péchera  doublement.  Le  Latin  à la  lettre  ; S'il 


(s  ) Cslojf.  II.  If.  Vide  Thesdoret^  in  hune 
hc.  TtrtHÜ-  de  ^rAferiprionth.  CAp.  43. 
Voyez ac (Tl  Baftiagc , HiUoirc  tîcs  Juifi,  iW.  6. 
ch.  lo  èHi(  Paris 

[h)  /Jpdttle  tfirtuj 


Vide  SAp,  1.  9.  U.  19-  Ecetia  xri.  it.  AU» 
XXII.  14- 

{ e ) PUtarch.  Prebtem. 

^ f -V  ) Htjiod. 

«f  t'i  9}.r.ç<y 

iïr.fiAii , iVi  ai»  ii$  ht.  iiri'.  *«»  euiaTn» 

Pp  ij' 
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14.  Et  fi  in  vacHum  jnrAverit  n»n 
jufiijicAbititr  : replciitur  cmm  retribmit- 
tu  domm  lâius. 

Efi  & nlU  lotfHtla  tinlrArU  mor- 
ti,  nin  invtaûuur  in  htrtdiutc  J<Kob. 


14.  S'il  j lire  en  vain,  il  ne  fera  pas  julK- 
fic  dcvanc  Dieu , & fa  maifon  fera  remplio 
de  la  peine  qu’il  en  fuuâ'rira. 

15.  Il  y a une  autre  parole , qui  cft  une  pa- 
role de  mort.  Qii’ellc  ne  le  trouve  jatuais 
dans  l'héritage  de  Jacob, 
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diffimule , il  fcchera  doublement.  Mais  le  Grec  porte;  (4)  S'il  méprife. 
Ccctc  expreliion  : Son  péché  fera  fur  lui,  fc  remarque  dans  Moyfc,  (b) 
pour  dire , il  fera  puni  de  Idn  pcciic , ü en  portera  la  peine , de  la  parc 
des  Juges , s’il  cil  aceufé  , &:  convaincu  ;ou  de  la  part  de  Dieu,  s’il  évite 
les  pourluites  de  la  juflicc.  Celui  qui  joint  le  meprrs  au  parjure,  coinmcc 
un  double  crime,  &:  mérite  une  double  peine. 

Ÿ.  14.  Et  SI  IN  VACUUM  JURAVERIT,  NONTUSTIFICA- 
B I T U R . S'il  jure  en  vain,  il  ne  fera  pas  jufifié  devant  Dieu.  Jurer  en  vain, 
le  prend  de  deux  manières  : la  première  , jurer  l'ans  néccirnc , ni  utilité , 
ûi  par  pure  habitude  ; & la  féconde , jurer  f.iullemcnt.  L’un  &:  r.uitrc  dl 
détendu  ; celui  qui  jure  de  cette  forte , ne  fera  point  innocent  .aux 
yeux  de  Dieu,  Le  Seigneur  défend  dans  fa  Loi,  de  jurer  en  vain  : (r) 
Mais  plufieurs  favans  Interprètes  croyent  qu’r» -i/a//» , fe  prend  pour,  i 
jaux.  {d)  Et  JC  penfe  qu’il  tarie  l’entendre  ici  en  ce  feus. Grotius  croit  que 
le  Sage  condamne  ici  l’abus  de  ceux  qui  jurent,  &c  qui  promettent  en 
riant,  fuis  avoir  fèrieufement  l’envie  d’executer  leurs  promelfcs  : cette 
exeufe  ne  les  jullilie  point  devant  Dieu, 

ÿ.  ly.  Est  et  alia  loq^uela  contraria  MORTi.(f) 
Jlp  a une  autre  parole , /jui  eft  une  parole  de  mort.  A la  lettre  : j^i  ejl  con- 
traire à la  mort.  Ou  plutôt , qui  eft  égaie , &:  méi  ite  d’être  mife  vis-à-vis, 
SC  en  parallèle  avec  la  mort.  Le  Grec  : (/>  Revêtue  de  la  mort.  Ce  crime 
que  le  Sage  n’exprime  point , &:  qu’il  fouhaite  qui  ne  fe  trouve  pas  dans 
l'héritage  de  J.icob,  cil  apparemment  le  blalphcmc  , {g)  qui  ètoic  II 
odieux , qu’il  a horreur  de  le  nommer.  Mais  il  le  deligne  adci  en  dilànr, 
qu’il  étoit  revêtu  de  la  mort  -,  c’cll-à-dirc,  qu’il  ètoit  puni  de  mort  dans 
Ifracl.  On  fait  que  félon  Moy  fe , ( A ) le  blafphèmatcur  étoit  lapidé , fans 
autre  forme  de  procès,  dés  qu’on  entcadoit  fes  paroles  impies.  D’autres 


1^}  V.  I,  X.  17.  XTII.  XIX.  8. XX. 

17.  ly.  10.  &c. 

(ir)fc*W.  XX.7. 

\d]  VidcZxoi.  xxm.  x.m0  PCÜ 
Zi  I}(uf  V.  n 10.  XV.  51.  XXXV.  ij.  P/»/.  XI. 
J.  irpv.xxx.  8. 


(f  ) Zir.  legit  : Contraria  inmorccni.  Aîii: 
£ comiario  inmorccm. 

(/*)  èmtmTn.  Vu’i-  Itiitt 

(1)  RAhATt,  Lir.in.fAnf.  Ralae-  Grct.  alti\ 

[h)  Zfvir.  XXIV.  M X.  ji. 
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SUR  L'ECCLESlASTia^JE.  CrtAP.XXIIL  joi 

1^»  Eienirn  d mifericordibus  omnid 
Uéc  aufircntur  ,&  in  dthüis  non  voln- 
tAkuniur. 

17.  Indifciplinau  lotfuelt  non  njfitef- 
tat  os  tumu  : eft  enim  in  ilU  vtrkum  pec- 
gasi. 

18.  Aftmento  plstris , & mntris  tnt , in 
Btedso  tmm  mt^nntornm  confiait. 

C O M M E N T A I R E. 

•feulent  que  ce  foit  le  difeours  de  celui  qui  féduic  les  peuples,  &c  qui  les  in- 
vite à l’apoftafic , Sc  à ridolàtricda)  Ce  crime  croit  aufli  Ibumis  à la  mort. 
D’autres  croyent  que  ce  difeours, 4 la  /wcr/,cft  la  calomnie,  &c  l’outrage 
que  l’on  fait  contre  le  prochain.  Voyez  le  f.  17.  & Levit.  xix.  iz.  ij.  14. 

ir.  16.  Et  ENIMAMISER.ICORD1BUSOMNIA  HÆC  AU- 

FER.ENTUR.  Ceux  i]ui  Jervtnt  Dieu,  font  éloignez,  de  tous  ces  vices.  Ou 
bien  : Dieu  par  fa  bonté  éloignera  de  tels  maux  des  hommes  mifcricor- 
dieux,  ou  des  hommes  pieux.  C’cll  le  nom  qu’il  donne  aux  Ifraclitcs, 
comme  on  leur  donne  quelquefois  celui  de  Saints  , à c.aufc  de  leur  defti- 
intion,&  du  choix  que  Dieu  à fait  de  leurs  perfonnes  pour  fon  peuple. 
Le  terme  de  miséricordieux ,xc^orv\.  àl’Hcbrcu  hajîdim,  (b)  qui  di  le 
meme  qu' Àjj.déens  , nom  que  les  Hébreux  fc  donnèrent  volontiers , prin- 
cipalement depuis  leur  retour  de  la  Captivité,  (t ) 

■ÿf.  17.  Indisciplinatæ  loqjjelæ  non  assoescat  os 
T U U M . .^e  Vi  tre  bouche  ne  s’accoutume  point  à des  paroles  indiferettes  >• 
car  il  s’y  trouvera  toujours  du  péché.  A la  lettre  : Verbum  peccati.  Mais  ver- 
bum  cil  mis  ici  pour  res  ; une  chofe  de  péché  : [ hébraïlme  pour , un  vrai 
péché.  ] Le  Grec  lit  : (</)  N'accoutumez,  point  vôtre  bouche  à une  honteufè 
liberté  de  paroles  : car  il  y a dans  cela  un  difeours  de  péché.  L’édition  de 
Complutc  ; Ne  vous  accoutumez,  point  à jurer  trop  facilement.  Mais  la  pre- 
mière leçon  revient  mieux  à la  Vulgacc.  Et  l’Auteur  a déjà  parlé  du  ju- 
rement dans  ce  qui  précédé.  Il  recommande  ici  la  pudeur,  lamodeftic,&: 
l’honnêteté  dans  fes  difeours;  Sc  d’éviter  tout  ce  qui  y eft  contraire.  Des 
paroles  obfcéncs , on  palfc  bien-tôt  aux  aélions  honteufes  ; 5c  quand  on 
n’cfl  plus  retenu  par  la  pudeur , de  quoi  n’cll-on  pas  capable  î 
'jî'.  18.  Memento  PA  tris,  et  matris,  ôcc.  N’oubliez,  pas 


16.  ceux  qui  icrvcnï  d/icu  , lonc  cioi- 
gnez  de  tous  ces  vices , & ils  ne  s’engagent 
point  dans  ces  excez. 

17.  Que  vôtre  bouche  ne  s’accoutume 
pointa  des  paroles  indiferettes;  car  il  s’y 
trouvera  toujours  du  pcchc. 

18.  N’oubliez  pas  vôtre  pere , 5c  vôtre 
mcrc , parce  que  vous  ères  au  milieu  des 
Grands  : 


( » ) Dtüt.  XIII.  I.  6. 

( h I D’TDr  taflXût. 

(t)  ville  p/i/.  XXX.  14.  XXXI.  6.  xtix.  f. 
II.  II.IXXTIII.  X.  LXXXIT.  9 exuv.  lO.  &C- 

Vide  (y  I.  Matc.ti.  ii.  41.  Sj/aa^eia  Àfidtt~  t 


rum.  VII.  17.  ô- 1.  *f4«.  XIV.  6.&c. 

( d ] A'iritiff  jCvl-f  dnfè  fii  rS  ri^ 

fin  rv  . ifi  JO  cv  dvij  mfiafTlmt.  CoM^tnt. 

ÂittMfin  fiii  iSiv^r,  iÿc. 

P P iij 
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19.  Ne  farte  eblivifcdturte  Deus , in  19-  De  peur  que  Dieu  ne  vou*  oublie  dc- 
eanfpcElu  iilorum , & nftJuitate  tun  in-  vant  ces  Grands  mêmes,  Sc  que  devenanr 
fAtuatiis , impraferin>n  p.ttia-ü  , & ma-  inlênlë  , par  la  trop  grande  familiarité  que 
iHijfiS  nan  nafci , cJ*  dicm  nativilittis  tua  vous  aurez  avec  eux  , vous  ne  tombiez  dans 
tnaledicM.  l’infamie  ; que  vous  ne  fouhaiticz  alors  de 

n'erre  point  nc,&  que  vous  nemaudifliez 
vous-même  le  jour  de  vôtre  naiflàncc. 

iO.  Hame  afuetus  in  verhis  imprape-  L’homme  accoutume  à dire  des  paro-; 

r»î , & in  amnibui  diebus  fuis  nan  eriidie-  les  outrageufes  , ne  fc  corrigera  jamais. 
tur. 

COMMENTAIRE. 

vêtre pere,  ef-  vètremtre , parce  t^ut  vous  êtes  au  milieu  des  grands.  Ou  bien  î 
Souvenez,-vous  de  vos  parens  : car  ccauc  au  mi.icu  d’eux  , vous  êtes  comme 
aj)is  au  milieu  des  grands.  Vous  devez  avoir  pour  eux  les  iricmcs  refpcûs, 
&:  les  mêmes  confidérations,  que  11  vous  étiez  au  milieu  des  Piinccs,  &: 
des  Grands.  Ou  enfin:  Ne  les  oubliez  point,  quand  même  vous  vous 
verriez  élevé  beaucoup  au-defl'us  d’eux.  (4)  Le  Grec  lit  : ^b)  Ne  les  ou- 
bliez point  ; car  vous  vous  aféjerez.  au  milieu  des  Grands.  Dieu  rccom- 
penfera  vôtre  rcfpccf,  SiC  vôtre  obéïllancc  envers  vos  parens,  par  des 
charges , & des  dignitez.  Ou  bien  : (r ) Si  vous  manquez  au  rcQ> ed  que 
vous  leur  devez , vous  vous  verrez  bien-tôt  acculé , &c  obligé  de  coropa- 
roître  devant  les  Juges. 

f.  19.  Ne  FOR.TE  OBLIVISCATUR  TE  DeUS,  &CC.  De  peUT 
que  Dieu  ne  vous  oublie  devant  ces  Grands  mêmes , à"  que  devenant  injensé 
par  la  trop  grande  familiarité  que  vous  aurex,  avec  eux , vous  ne  tombiez,  dans 
l’infamie.  Le  Grec  cft  un  peu  plus  coiut  : {d{De  peur  que  vous  ne  tem- 
biez,  dans  l'oubli  en  leur préfence , en  la  prcfcncc  des  Grands  , dont  la  fa- 
veur vous  avoir  fait  oublier  le  rcfpcd  du  à vos  parens  ; ét  que  par  cette 
mauvaife  coutume , vous  ne  fojez.  flétri.  Ou , félon  d’autres  Excmjilaires, 
que  vous  ne  tombiez,  dans  la  folie.  Grotius  joint  ce  verfet  au  precedent  de 
cette  forte  ; Gardez.-vous  d'oublier  jamais  vos  pere  s , dr  meres , quand  mê- 
me vous  feriez,  affls  au  milieu  des  Grands  ; ne  les  oubliez,  point,  lorfque  vous 
Otes  en  honneur  auprès  des  Futjfans , dr  n'ayez,  point  cette  mauvaife  honte , 
dr  cette  folie , qui  n’efl  que  troj>  ordinaire , de  fouhaiter  de  n’être  jamais  né 
de  tels  parens , ou  d'avoir  en  exécration  le  jour  de  vôtre  naijfance.  C’eft  ce 
qui  paroît  de  plus  jufle  fur  cet  endroit.  Le  Syriaque  n’eft  pas  éloigné  de 
ce  feus. 

xo.  Homo  assuetus  im  verbis  improperii,  &rc. 

(4)  Lyr.  VAtal.  Grot.PalÂC.  ulii-  t { </ ) lîwjî» , 

{h)  A»ot  piirwr  ^ fiiytsâiitr  I pti  vu  pitt^têr.i.  R$m- E.'iW  /#- 

(c  J bafnit.  hic,  J 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ECCLESIASTICtUE.  Chap.  XXIU 

il.  Z7m«  gentTA  atiiniUm  inpfccAtù, 


ér  urtinm  Aiducit  ir«m  , & perdisio- 
nem. 

11.  yinlm*  ctlidd  <JUa/Î  ignit  drdtns , 
nui  extinguuur  dontc  dli^rndglutiat. 

ij.  Et  htmt  netjMm  in  tre  camit  fut, 
e«n  defimt  d»nts  inetnJdt  ignem. 


?oj 

II.  Deux  fortes  de  perfonnes  pèchent 
(buvent , & la  iroiHéme  s attire  la  colcte , Sc 
la  perdition. 

11.  L’ame  qui  brûle  comme  un  feu  ar« 
dent , ne  s'eteindra  point  jufqu  a ce  qu’elle 
ait  dévoré  quelque  chofe. 

ij.  L’homme  qui  abule  de  fon  propre 
corps , ne  cellé  point  jufqu’àce  qu’il  ait  allia* 
me  un  feu. 
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L'homrtu;  acceutumé  k dire  des  psroles  outrageantes , ne  fe  corrigera  jamais. 
Car  qui  oferoic  lui  donner  des  avis,  &:  le  liazardcr  à clluycr  l'a  mauvai- 
se hu.neur,  & les  injures  donc  il  a accoutumé  de  charger  ceux  qui  ne 
Jui  plai  lent  pas  î Une  telle  habitude  eft  plus  daiagereul'c  qu’une  autre , par- 
ce qu’il  y a moins  de  remèdes  contre  clic. 

y.  11.  DüO  GFNERA  ABUNDANT  IK  PECCATIS.  DCUX for~ 
Ses  de  per  formes  pèchent  fouvent;  & U troijiéme  s'attire  la  colère.  Le  pre- 
naicr,elt  l’homme  emporté  ; Anima  calida,  f.  21.  Le  fécond,  celui  qui 
ai.Tie  la  débauche:  flomo  ne/jiiam  in  ore  carnis  fua.  f.  ij.  Enfin  l’adulcérc  : 
/fomo  tjui  tranj'greditur  leclam  fuum.  ÿ.  ly.  Voici  une  nouvelle  matière. 
Tout  ce  qui  procède  regarde  les  péchez  de  la  langue  ; ce  qui  luit  cil  prin- 
cipale nent  contre  ceux  de  la  chair. 

ÿ.  11.  Anima  calida  q^uasi  ignis  ardens.  L’ame  qui 
brù'e  comme  un  feu  ardent.  C'eil  comme  nous  l’avons  dit , l’ame  d’un  hom- 
me c nportè , 6c.  colère  : ( a ) .Selon  d’autres  ,[h)  c’cll  l’avare , qui  brûle 
du  délit  d’amall  rr  des  richcircs  ; ou  bien , un  honame  qui  brûle  d’une  pat 
/ion  dcshonnèce;  (c)  en  force  que  dans  ces  trois  genres  de  perfonnes, 
donc  nous  parie  le  S ige , on  trouve  crois  degrez  d’incontinence  ; 1®.  Ce- 
lui qui  brûle  d’un  feu  impur,  6c  qui  s’abandonne  aies  mauvais  dèfirs. 
a®.  Celui  qui  commet  des  acf  .ons  honceufes.  5®.  Celui  qui  tombe  dans 
l’adultère.  Ce  dernier  Cens  n’cft  point  àrejeccer.  Vacablc  l’entend  de  tou- 
tes les  grandes  palTions  de  l’homme  j la  colère , la  haine,  l’avarice , l’am- 
bition, 6cc.  Voici  leCrcct't/)  L'ame  chaude  comme  un  feu  embrasé, 
ne  s’èteindra  point  qu’elle  ne  foit  abfoibèe , 6c  confumée  , ou  jufqu’àce  que 
ce  feu  ne  foit  éteint.  C’eft  un  feu , mais  un  feu  qui  fait  des  ravages  terri- 
bles , & qu’on  ne  peut  éteindre. 

zj.  Homo  nE(l.uam  in  ore  garnis  sms.  L’homme  qù 


f « I Gr»t.  Cprnel.  k Lttfide, 

( ir  ) Ritha».  tyran  Palac.  fanftn* 
i*  ) in  hune  hc. 


( d ) ’i'E'vir  me  mZf  foi 

tas  ut 
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14.  Homini  ftmicdrio  imnü  p»ms 
dnlcU , non  fAtigubimr  trdnfgredicHS  nf- 
jMC  »d  finem. 

15.  0/nnis  htma  ijm  trunf^reditHr  Ue- 
tHmj'Kum,  ctnlrmmns  in  nnimd/n  juâm, 
G"  diceni  • Qnis  me  vider  ? 

11).  Tcneird  circum  Lmt  me , & fdrie- 
tej  ct>nper:Mnt  me , & rrmi  ei>'CHmfp’cit 
nie:  tjiien  vereor?  Deliciormn  meerum 
Btn  memerAbilur  Aliijfimut. 


14.  Tout  pain  eft  doux  au  forn!cateur;i7 
ne  fe  hflera  point  de  pécher  jufqu  a la  fin  de 
fa  vie. 

15.  L’homme  qui  viole  la  foi  du  lit  conju- 
gal , [ meprife  fon  aine , ] &:  il  ilit  : Qui  cft<- 
eequi  me  voit  î 

ai.  Les  ténèbres  m’environnent , les  mu- 
railles me  couvrent , nul  ne  me  regarde  : 
qui  craindrai-je  5 Le  Très-haut  ne  le  foy.- 
vieudra point  de  mes  péchez. 


COMMENTAIRE. 


dhute  de  feu  propre  corps , ne  cejfera  point  qu'il  n’ait  allumé  un  feu.  L’amour 
il’., pur  cil  comme  un  feu  qui  va  toujours  en  s’augmentant.  Bien  loin  que 
la  J - üiifancc  l’éteigne , qu’au  contraire  elle  l’irritc,  ôc l’enflamme  davaiv 
tage  ; c’cll  comme  un  feu  où  l’on  jette  nouvelles  matières  combufti- 
blcs.  Le  Grec  : ( 4 J L'homme  impudique  dans  le  corps  de  fa  chair , ne  cc]fe~ 
ra peint  qu'il  n'ait  allumé  le  feu.  Celui  qui  fe  livre  à cette  pallîon  brutale, 
ne  s’en  tirera  pas  , qu’il  n’ait  allumé  d.ms  fon  corps  un  feu  qui  le  confu- 
mera.  Il  parle  des  maladies , qui  font  les  fuites  des  crimes  honteux.  Voyci 
EccU.  XIX.  3.  ^ Prev.  v.  ii. 

jî".  24.  Homini  fornicario  omnis  panis  dulcis. 
Tout  pain  ejl  doux  au  forntcateur.  Il  ne  cherche  qu’à  contenter  fa  hontcu- 
fc  palfion.  Tout  lui  ell  bon,  pourvu  qu’il  fc  plonge  dans  l’ordure.  Ce 
n’ell  point  l’amour  qui  l’entraîne , c’cll  une  pafllon  furieufe  dont  il  ell 
cfdave.  Il  n’ccoûtc  ni  loix , ni  pudeur , ni  confidcrations  humaines.  Cet- 
te peinture  du  débauché , n’cll  que  trop  rcfl'cmblante.  Si  quelque  chofc 
cil  cap.iblc  de  diminuer  Ion  ardeur,  c’ell  lorfque  le  plaifir  cil  permis, 
ou  lorfqu’il  lui  coûte  trop  peu.  Le  difficile,  & le  défendu  réveillent  fon 
appétit  •,  {h)  Aqux  furtivx  dulcieres  funt  , à"  panis  ahfconditus  fùx- 
•vier. 

Ÿ.  13.  Om  N 1 s HOMO  C^U  I TRANSGREDITUR  LECTUM  SCUM,. 
&c.  L'homme  qui  viole  la  foi  du  lit  conjugal , méprife  fon  ame  , s’expofe 
aux  derniers  dangers,  pour  contenter  fa  p.ifllon.  Il  dit  ; ,:^i  efl-ce  qui 
me  voit  ? Le  Grec:  [e)  Il  dit  dans  fon  ame  ? ^jti  efl-ce  qui  me  voit?  La 
V ulgate  dit , qu’il  méprife  fon  ame , ou  fa  vie,  p.arcc  qu’il  s’expofe  à toutes 
les  luites  de  l’adultérc , à l’infamie , à la  perte  de  fon  honneur , au  rdlcnri- 
ment  du  mari  outragé , à la  mort  même , puifquc  parmi  les  Hébreux  l’a- 


(«)  Ko)  ci 

ivrè.  i fer,  f «r  ci  iyKuurr,  wvl.  Vttlg. 
Ireil  ; ci  etfuiii 

♦'•l 


(i  ) Fre-a.  ix.  17. 

(c  ) Ai-fUtà  rà  4'M  «vrSjTit  /li  i/Ç ; 

dulicre 
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17.  Et  non  inttSigit  tjuonUm  omn'm 
vidtt  ochIus  illini . quoniam  txptllit  à ft 
timortm  Dti , hnjufmodi  hormnis  timor  , 
Cr  ochU  hominum  timtntes  lUnm. 

18.  Et  non  cognovit  qHonlnm  oculi 
Domini  nutlt  'o  plus  lucidiorot  fnnt  fuftr 
foltm , circnmfpiciinttt  omnts  vint  homi- 
num , (ÿ'  profnndum  nhyjji  , & hominum 
corda  inluentei  in  abjconditat  partis. 

i<>.  Domino  enlm  Dco  aniejuam 
trearenlur , omnia  faut  agniia , fie  & 
fojl  pcrfiBum  rtfpicii  omnia. 

C O M M 


17.  [ Il  ne  confidere  pas  que  l’cril  du  Sei- 
gneur voit  toutes  chofes , & que  c’eft  ban- 
nir de  fui  la  crainte  de  Dieu , de  n'avoir  que 
cette  crainte  humaine  , ] fie  de  n’apptehen- 
der  que  les  yeux  des  hommes. 

a8.  Il  ne  comprend  pas  que  les  yeux  du 
Seigneur  font  plus  lumineux  que  le  folcil , 
qu'il  regarde  de  tous  cotez  toutes  les  voyes 
des  hommes  ; [ ^«'/7 perce  la  profondeur  des 
abîmes , & le  fond  du  cœur  humain , j Sc 
qu’il  pénétre  jufques  dans  les  lieux  les  plus 
cachez. 

19.  Car  le  Seigneur  nôtre  Dieu  connoif- 
foit  toutes  les  chofes  du  monde , avant  qu'il 
les  eût  créées  i Sc  il  les  voit  de  même  main- 
tenant qu'il  les  a faites. 

E N T A I R E. 


dultcrc ctoic  puni  de  more.  (4  ) Voyez  ci-devant  ix.  i j. 

y.  17.  Et  NON  INTELLIGIT,Q.U  ONIAM  VIDETOCÜLUS 
ILLiUï.  il  ne  conjidére pas  ^ue  l'ttil  du  Seigneur  voit  toutes  thofes.Ccf. 
n'cft  pas  dans  le  Grec  ; on  y lit  feulement  ces  paroles  Ab)  Il  ne  craint  que 
les  yeux  des  hommes.  C'elt  en  quoi  paroîc  l'aveuglement  des  hommes , de 
craindre  les  yeux  des  mortels , de  redouter  leur  jugement , d'éviter  leur 
rencontre,  & de  le  cacher  dans  les  ténèbres  ; pendant  qu’ils  ne  craignent 
point  les  yeux  du  Seigneur, qui  voyent  tout,  devant  qui  les  ténèbres 
UC  font  rien.  (c)f  ai  dit  feut-etre  que  les  ténèbres  me  couvriront  s mais  la 
nuit  efl  une  vive  lumière , qui  découvre  mes  plaijirs  fecrets  ; les  ténèbres  ne 
font  point  une  obfcurité  pour  vous , Seigneur  -,  la  nuit  ejl  à voire  égard  com- 
me le  plus  grand  jour. 

f it.  Et  NON  COGNOVIT  Q.U  ONIAM  OCULI  DoMINt 
MULTO  PLUS  LUCIDIORES  SUNT  SUPER  SOLEM*//we 

comprend  pas  que  les  yeux  du  Seigneur  font  plus  lumineux  que  le  foleit. 
Le  Grec  efl  un  peu  plus  court  que  le  Latin  : Il  ne  fait  pas  que  les  yeux 
du  Seigneur  , du  Très-haut , font  dix  mille  fois  plus  hrillans  que  le  foleil , 
qu'ils  regardent  toutes  les  voies  des  hommes  , dr  qu'ils  pénétrent  juf- 
qu’aux  parties  àz  la  terre  les  plus  cachées.  Les  anciens  Poètes  {d)  don- 
noient  au  folcil  la  vertu  de  tout  voir  , Sc.  de  tout  entendre.  Le  foleil  n’cll 
cju’unc  foible  peinture  de  la  pénétration  infinie  del’Efprit  de  Dieu,Sc 


( M ) tev'.t.  XX.  îc. 

Ke»4  i mni- 

( c ) CXXXVlll.  11. 


a { W ) O if  nmft 

I 
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JO.  Hle  inpUteù  civitatu  vinMcaéi- 
mr  ,&  fuIlHS  e<]mnus  fugÂbitur  : 

<$•  Hbi  ntn  fptrdvit , apprtbentUtur. 

JT.  Et  crit  dtdtcm  emnibiu , ti  quod 
no/t  inttlUxerit  tim$rcm  Damini. 

fl.  Sic  & Muliar  amtûs , ralinjuam 
v-rum fuHm , & ftatuens  hartdimtem  ex 
aliéna  wMrimonio. 


aire  LITTERAL 

JO.  Cet  homme  fera  puni  dans  les  place* 
publiques  ; [ il  fera  mis  en  fuite , comme  le 
poulain  de  la  cavale  j ] & il  fera  pris  > lotl- 
qu’il  s’y  attendoit  le  moins. 

ji.  [ 11  fera  deshonoré  devant  tout  le 
monde , parce  qu’il  n’a  pas  compris  ce  que 
c’etoit  que  de  craindre  le  Seigneur.  ] 
ji.  Ainiî  périra  encore  toute  femme  qui 
abandonne  ion  m.tri , & qui  lui  donne  pouf 
héritier,  le  fruit  d'une  alliance  adultère. 


COMMENTAIRE. 

de  fes  connoiflanccs  incompréhcnfiblcs.  V ous  êtes  par  tout , ô mon  Dieu 
dit  l'aint  Augiiftin.  (a)  Ou  peut  vous  fentir , on  peut  vous  connoîrrc  ; mais 
non  pas  vous  voir  ; vous  êtes  pat  tout , & toutefois  vous  êtes  loin  du 
cœur,  ôcdercfpritdesméchans.Vousn’y  manquez  pas  néanmoins,  puif- 
que  par  tout  où  vous  n’etes  pointj)ar  vôtre  grâce, vous  y êtes  par  vôtre  ven- 
geance. Vous  êtes  prefent  en  tour  lieu , fie  à peine  peut-on  vous  trouver  ; 
nous  vous  cherchons , Sc  nous  courons  apres  vous,  Sc  quoique  vous  ne 
fuyiez  point,  nous  ne  pouvons  vous  atteindre.  Vous  contenez  tour, 
vous rempliflcz tout , vous  environnez  tout,  vous  furpaflez  tout , vous 
foùtenez  tout, 

•f.  30.  Hic  ik  plateis  civitatis  vindicabitur. 
Cet  homme  fera  puni  dans  Us  places  puhlitjues.  L’adultcrc  a crû  pouvoir 
fc  dérober  aux  yeux  de  Dieu  -,  il  s’ell  c-tché  dans  les  ténèbres  -,  mais  Dieu 
permettra  qu’il  foit  mis  au  jour , &:  que  Ton  crime  foit  découvert.  Il  por- 
tera la  peine  de  fon  crime  d.ms  lesplaces  publiques  -,  il  y fera  lapidé  félon 
la  Loi.  (h)  Ce  qui  eft  dit  dans  le  Latin , fera  mis  en  fuite  comme  le 
poulain  de  la  cavale , n’cll  point  dans  le  Grec. 

V".  3i.  Sic  et  mulieromnis  reein  q^e  ns  v i r ü m, 
Ainfi  périra  toute  femme  cjui  abandonne  fon  mari , qui  lui  donne  pour  hé- 
ritier , le  fruit  d'une  alliance  adultère  , qui  donne  à fon  mari  des  entans  qui 
ne  font  point  à lui,  qui  introduit  dans  fa  famille  des  enfans  étrangers.  Les 
femmes  .adultères  étoient  foùmifcs  à la  même  peine  que  les  hommes  : on 
les  lapidoit.  ( c ) Dans  les  verfets  fui  vans  il  relève  l’énormité  de  ce  crime, 
ôc  en  marque  la  punition  éxcmplairc.  f.  34.  Elle  fera  amenée  dans  l'afcm-^ 


{a)Au^-  in  Spécula-  e.  ^.Sentiri  potes.viieTinon 
pâtes  ♦ ejm  nufjttam  àets^  CJ*  imquerum  seiit4^ 
ùontl/us  lon^e  et.qut  ntc  tbt  dees.uhi  lon^i  es 
ttbt  na»  es  per  grASiam , udes  per  viudiÜAm  «... 
fljt  ubiAAe  prefens  es,  CT  tnvenin  vsx  pans: 
^^Htm  flentem  fequimur , mpprehendere  nan 
VAleft.'ui,  ^iisents  amnsA , tmplts  amasMtCtr^ 


cumpUdsris  amnié , fuperexceüis  emnia  , fnfh* 
ttcs  omniA. 

( b)  Levit,  XX.  10.  Marte  mariantHr , 

(htts,  (b*  AtiulterM. 

Vide  Levita  xx-  XC.  Vlli 

&fii- 
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J).  Priai,  enim  in  Ltgt  Aliijftmi  in- 
crcdibdit  fuit  ; ficundi , in  virum  fuiim 
dtU(jnit  : ttrtii , in  ndulterio  fornicMU 
*Jl  ,&  tx  MÜo  vira  filias  fiatnit  ftU. 

H te  in  Ecclefitm  ddducatitr , & 
in  filias  tjtu  refpicittur, 

J5-  Nan  trtdent  filii  tjut  rndices  > & 
rtmi  ejm  non  dtknm  fi-nlhon. 

)6,  Derelinijuet  in  nulediSium  mema- 
ritm  tjm,  & dedecni  iliitu  non  dtlebimr. 

yj.  Et  tgnafient  qui  derelidi  funt , 
quanitm  nihil  mtllut  efl  qukm  timor 
Dti  i & nihil  dulfiui  quint  rtfpktrt  in 
mundutis  Domini. 

j8.  G'or’MmngnaefifeqniDominum: 
langiiuda  emmdterunt  njfumtlur  ah  eo. 


STIQ.UE,  Chap.  xxrn.  J07 

JJ.  Car,  premièrement,  elle  a défobcï  à la 
Loi  du  Très- haut  : Secondement , elle  apc- 
ché  contre  fon  mari  : Troifiémement,  ello 
a commis  un  adultère  i & elle  s’ell  donné 
des  enfans  d’un  autre  que  de  Ton  mari. 

J 4.  Cette  femme  fera  amenée  dans  l’af- 
femblèe  -,  & on  examinera  l'état  de  fes  en- 
fans. 

JJ.  Ils  ne  prendront  point  racine , & fes 
branches  ne  porteront  point  de  fruit. 

Sa  mémoire  fera  en  malédiélion , Sc 
fon  infamie  ne  s’effacera  jamais. 

57.  Et  ceux  qui  viendront  après , rccon- 
noîcront  qu’il  n’y  a rien  de  plus  avant.igenx  , 
que  de  craindre  Dieu  ; & tien  de  plus  doux, 
que  de  n’avoir  égard  qu’aux  Commande- 
mens  du  Seigneur. 

j8.  C’cfl  une  grande  gloire  que  de  fuivre 
le  Seigneur  ; car  c’eft  lui  qui  donne  de* 
jours  lans  fin. 


COMMENTAIRE. 

hUt  ,&  on  fxmînera  fétat  de  fes  enfans.  Enfin  il  la  menace  de  la  colère 
de  Dieu  qui  tombera  fur  fa  famille,  & fur  fa  mémoire,  f , Ses  enfans 
ne  frendront  point  racine,  f.  }6.  Et  fa  mémoire  fera  en  malédidion.  Com- 
parez la  Sagelfc  iv.  3.  Adulterina plant ationes  non  dabunt  radiées  allas , nee 
fahile  frmatnentum  coUocahunt. 

jSLoNGITODO  ENIM  DIERUM  ASSUMETUR  Ab'iPSO. 
Car  c'eft  lui  qui  donne  les  jours  fans  fin.  Le  Grec  : {a)  C'ejl  une  langue 
vie , que  d'itre  refit  fous  la  proteÙion  du  Seigneur.  S’il  veut  bien  vous  ac- 
corder fa  proceftion , vous  pouvez  vous  flatter  (urement  d’une  longue 
fii  heureufe  vie. 


(a  ) a n ri  ùw’ 


/dp* 


Q.1  ') 
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CHAPITRE  XXIV. 

Elo^e  de  la  Sagejje  fait  par  elte-même.  Son  orifine  , fes  owvrages  , 
fa  demeure , fon  élévation.  Bonheur  de  ceux  qui  U cherchent^  • 
ejr  qui.  s’attachent  à elle.  Eloge  de  Salomon  i fa  fagcjje , fa 
doélàne. 

if  t.  UuJatit  artimam/Uam,  ♦.  i.  T A fagcflc  fc  loiiera  elle-même; 

O ^ in  Dco  hon»rair.:nr , & in  L [ elle  le  relèvera  en  Dieu,  ] & t'o 

rnedit  P fpnli  fm  gloritbitur.  glorifiera  au  milieu  de  fon  peuple. 

COMMENTAIRE. 

f , I.  O Apientia  laudabit  animam  su  km.  La  Sagejfe  fi 
louera  elle  même , &fe  glorifiera  au  milieu  de  fon  peuple.  A la 
lettre  .{a)  La  i'agefe  louera  joname.  Elle  Icule  cil  capable  de  Icdonncr 
les  jullcs  louanges  qu’elle  nicrite.  Elle  relèvera  les  lumières , les  connoil- 
l'anccs , fes  rares  qiialitez.  L’Auteur  de  ce  livre , à l’imitation  de  Salomon 
dans  les  Proverbes  , ( ^ ) & de  l’Auteur  de  la  SagelTe  ,{e)  nous  fait  ici  l’c- 
loge  de  la  fagell'e.  11  décrit  fon  origine,  & la  magnificence  de  fes  ouvra- 
ges; il  nous  la  dépeint  comme  une  Reine  d’une  rare  beauté,  &:  d’un  mé- 
rite accompli,  qui  invite  tous  les  hommes , mais  principalement  les  Ifraë- 
litcs , à la  chercher , & venir  fc  ralî'alicr  de  fes  fruits , ô£  fc  remplir  de  les 
richelTcs. 

Les  Philofophcs  payens  ne  faifoient  autre  chofe  que  vanter  leur  Pliilo- 
fophie,  leur  fcience , leur  éloquence.  Le  Sage  leur  oppofe  la  liigell'c  des 
Hébreux,  infiniment  plus  ancienne,  plus  relevée,  plus  illuftre,  plus  belle, 
que  la  Philofophic  des  Grecs.  Cette  lâgclle  confilte  dans  la  piété , ou  dans 
la  crainte  de  Dieu , dans  l’étude  6c  dans  la  pratique  de  la  Loy  de  Moyfe. 
Le  Seigneur  la  communiqua  à ce  grand  Lcgiflateur,  Sc  encore  depuis  avec 
plus  d’effulion  à S.domon,le  plusfage  des  Rois.  Elle  ne  s’eft  point  com- 
muniquée indifféremment  à tous  les  peuples  ; elle  a choifi  Jacob  pour  fon 
^ héritage , 5c  Jérufalcm  pour  fa  demeure.  Le  Temple  de  Dieu  meme  efl: 
fon  palais , c’eft  là  cù  elle  donne  fes  leçons.  Voilà  tout  le  deffein  de  ce 
Clupitte.  Le  tour  de  cet  éloge  eft  nugnifique , 6c  la  manière  dont  il  m- 

(»)  H' «?t',  ««rtf.  I (c)Snfmr.  eu,  n.  ij.  viii-  1. 1, 

{b)  frjrv.  VIII.  «mm.  ' ' 
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1 Et  in  tcclifiit  Ahijftmi  aperiet  ot  1.  Elle  ouvrira  fa  bouche  dans  les  allèm- 
/kun  , & in  sonfptÜH  virtHlu  i/tintglo-  blécs  du  Très  haut , Bc  elle  fe  gloritieradc- 
rUb  tHr.  vant  les  armées  du  icigneur. 

J.  Et  in  media  papntifni  txalenbitHr,  }.  [ Elle  fera  élevée  au  milieu  de  fon  pcu- 
tÎT  in  pUnitndin*  fnntUn  ndmirAbitur.  pic  , &c  elle  fera  admixce  dans  1 allémbléc 

de  tous  les  Saints. 

N 

COMMENTAIRE. 

vice  les  Hébreux  à l’écudc  de  la  fagclT:,  & la  préférence  qu’il  donne  à cet- 
te divine  fcicnce , au  defl’us  de  la  Pliilofopbic  profine , tout  cela  cil  plein 
d’un  grand  art,  & d’une  extrême  beauté.  Dans  l’Edition  Grecque  de  Ro- 
me, à la  tc:e  de  ce  Cbapicre  , on  lit  ce  titre  :(4^  ELOGE  DE  LA 
S A G E S S E. 

ÿ.i.  In  ecclesiis  Altissimi  aperiet  os  suum.  Elle 
ouvrir  A fa  bouche , dans  les  aJfembUes  du  Trésrhaut.  La  vraye  fagede,  dont 
il  fait  ici  l'éloge,  ne  parle  pas  en  tout  lieu.  En  vain  vous  la  chercherez 
dans  les  écoles  d’ Athènes,  ou  d’Alexandrie;  elle  ne  parle  que  dans  les 
alfcinblccs  du  peuple  du  Seigneur,  dans  Jérufalem,  dans  IcTcmple  ,dans 
les  fynagogues  des  Hébreux , tjjuil  af pelle  les  ajfemhlées  du  Très-haut ^ & les 
armées  du  Seigneur.  On  pourroic  traduire  : (b)  Dans  l'ajfemblée  duTrés- 
haut , à"  en  préfencedefa  force  , de  fon  Temple , du  lieu  où  il  fait  le  plus 
éclattcr  fapuilTance , &:  (a  grandeur.  Les  vcrfctS3.&:  4.  ne  font  point  dans 
le  Grec;  ce  font  de  lîmples  répétitions  des  deux  premiers. 

ÿ.y.  Eco  EX  ORE  Altissimi  prodii.  /r  fuis  fortie  de  U 
bouche  du  Très-haut , je  fuis  née  avant  toute  créature  ^ (fc.  Lcsverfetsy. 
&:6.|dans  le  Grec  portent  fimplcmcnt  ce  qui  fuit:  (c)  Je  fuis  fortie  de 
la  bouche  duTrès-haut , cé'j'ai  couvert  toute  la  terre  comme  d'un  brouillard, 
ou  d'une  brui  le.  La  SagclTc  ne  peut  fe  donner  une  nailfance  plus  gloricufc, 
ni  plus  illuflre,que  celle-ci.  Je  fuis  la  p.trole  duTouc-puilI'ant;  en  fort.ant 
de  fa  bouche  je  ne  fuis  point  demeurée  oifive,  ni  (lérile  ; j’ai  couvert  toute 
la  terre  comme  d’un  nuage.  Elle  fait  allulion  à cette  obfcurité  qui  ccoic 
d’abord  répandue  fur  le  chaos , ( ) &:  à cet  Efprit  qui  fe  remuoit  fur  les 
eaux  ••  ce  qui  fut  bien  tût  fuivi  de  la  création  de  la  lumière  ; T enebr*  erant 
fuper  faciem  abpjji,  (b-  fpiritus  Dei  ferebatur  fuper  aquas  i dixitque  Deus  : 
Fiat  lux , (ffacla  eft  lux. 

Plufieurs  Commentateurs  (r)exp'iqucnt  tout  ce  qui  eft  dit  ici,  de  la  Sa- 
gclTe  incréce,  & pcrfonnellc,  qui  s’cll  incarnée  dans  le  fein  de  Marie. 

(«)AIN££IS  zoo  IAT.  {à\Ctrnl.t.t.yiii&Mrxy.itvt.a- 

(i)  e'»  t'uad-  (*)  Knban.  Zirart  ealacint . Carnrl.k  Lafi- 

fumf  iari  Jç.  Vidt  Amiftf-  ui-  1.  de  Fide  caf.  1-&  ht’ 

( c ) tym  imi  rtfear^-  npl'rif  iiâS.ilf  , •<  4.  taf-  4- 

tAtlad/a'f'»  y»>. 
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4.  Et  in  multitudine  eltSltrum  haie- 
hit  Untltm , & inter  btnediügt  tcnedice- 
tur , dicent  t 

YEgetx  ere  Altiffimi  predii,  prime- 
genitd  dnte  tmnem  crtdiHrdtn. 

. 6.  Ego  feci  in  calis  ut  orirttnr  lumen 
irdeficient  j & ftcnt  nehulu  ttxi  tmnent 
terrum. 

7.  Ego  in  aliijfimis  hulrituvi  , & thro- 
rut  meut  in  eolumnu  nubit. 


4.  Elle  recevra  des  loiianges  parmi*  I» 
mulritude  des  élus  , Sc  fera  bénie  de  ceux 
qui  feront  bénis  de  Dieu.  Elle  dira  : ] 

5.  Je  fuis  fortic  de  la  bouche  du  Très- 
haut  : [je  fuis  née  avant  toute  ciéature. 

6.  CVH  moi  qui  ai  fait  naître  dans  le 
ciel  une  lumière  qui  ne  s’éteindra  jamaisi] 
& qui  ai  couvert  route  la  terre  comme 
d'an  nuage. 

7.  J'ai  habité  dans  les  lieux  très- hauts  , 

1&  mon  trône  eû  dans  une  colomne  de 
nuée. 


COMMENTAIRE. 

L’Eglife  même  dans  fon  Office  depuis  aflez  long-tems,  en  a fait  l’appli- 
cation à la  Sainte  Vierge  dans  un  fais  myftiquc  &c  figuré.  Mais  il  fctnblc 
que  le  vrai  fens  dircél  &c  littéral,  foit  celui  qui  l'explique  de  la  fagefle  (4  } 
que  Dieu  répand  dans  l'ame  de  l'homme  fage , SC  rempli  delà  crainte  du 
Seigneur.  Ou  bien,  fi  l’on  veut,  de  la  foy,  de  la  piété,  de,la  fciencc  du  fa- 
lut,  de  la  charité  que  Dieu  nous  infpire,  & qui  nous  rendent  véritable- 
ment fages.  C’eft  la  même  fagefle  qui  éclaire  tout  homme  qui  vient  au 
monde , laquelle  fort  de  la  bouche , du  Très-haut,  & préfidc  à l’ouvrage 
de  la  création. 

'ÿ.  6.  Lumen  indeficiens.  U/>e  lumière  tjut  ne  s'éteindra  jamais. 
C'eft  la  lumière  que  Dieu  créa  au  commencement , ( ^ } & qu’il  attacha  au 
foleil  & aux  aftres , le  quatrième  jour  de  la  création.  Cette  lumière  n’eft 
pas  inaltérable,  ni  éxemte  de  déchet  par  fa  nature-, mais  elle  n’a  jamais 
manqué , fie  elle  fe  conferve  toujours  dans  la  meme  force  , &:  dans  la  me- 
me beauté  : Lumen  iniefeiens  ; cela  n’eft  pas  dans  le  Grec. 

f.  7.  Eco  IN  ALTissiMis  HABiTAVi,  Jcc.  J’ai  habité  dans 
les  lieux  très- hauts  , & man  trône  efi  dans  une  colomne  de  nuée.  LaSa- 
gefle  a fa  demeure  dans  le  ciel;  clic  y cft  affife  auprès  duTrés-haut;  elle 
afliftcà  tous  fes  confcils  ; U)  elle  y règne  dans  une  obfcurité  rcfpcclablc, 
environnée  de  facrez  nuages , &c  cachée  dans  des  ténèbres  myftérieufes. 
L’Ecriture  nous  dit  que  le  trône  du  Seigneur  cft  dans  les  nuées,  que  les 
nuées  lui  fervent  de  chariot.  ( d ) Peut-être  aufli  que  la  Sagefle  veut  mar- 
quer ici , qu’elle  réfidoit  dans  la  colonne  de  nuée , qui  conduifoit  les  Hé- 
breux dans  le  défett.  {e) 


( 4 J y Ut  Cortul.  ù Uftic , Lie , & Maxi- 
me in  Bceli  i.  4. 

( t ) Gentf.  I.  J. 
i t ) IK.  4.  10. 


{d  ) P/i/.XTii.  II.  xevi.  1.  Ifii-  XIX.  ». 


/oi.xii.  14- 
(f)  Exoi.xili.il. 
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?.  Cy^-mncaU  circuivi  foU  , & pro- 
funium  ahyjft  pe/ietrévi  , in  jiuii\hMS 
maris  Amlrulttvi, 

9.  Et  in  imni  terra  fleti  : & in  cmni 
popuio. 

10.  Et  in  tmni  gente primatum  haini. 

11.  Et  omnium  excellemium , & hu- 
mtlium  corda  virtute  calcavi  : & in  hit 
tmnihus  requiem  quajivi  : dr  in  haredi- 
tare  Domini  morabor. 

II.  Tune  pracepit , dr  dixit  mihi  Crea- 
tor omnium  : & qui  C'tavit  me , rtquit- 
VII  in  tabernacuio  meo. 


8.  J’ai  fait  feule  tout  le  rour  du  ciel  ; ;’ai 
pénétré  la  profondair  des  abîmes  i j’ai  mar- 
ché fur  les  flots  de  la  mer  , 

9.  £t  ;’ai  parcouru  toute  la  terre. 

10.  J’ai  eu  l’empire  fur  tous  les- peuples, 
& fur  toutes  les  nations. 

11.  [ J’ai  foule  aux  pieds  par  mapuiflàncc 
les  cœurs  de  tous  les  hommes  grands , & pe- 
tits-,]Sc  parmi  toutes  les  nations  l’ai  cherché 
un  lieu  de  repos  , & je  me  fuis  choifi  une 
demeure  dans  l'héritage  du  Seigneur. 

II.  Alors  le  Créateur  de  l’univers  m'a  par- 
lé, Sc  ni’a  fait  connoîcte  fa  volonté  i celui 
qui  m’a  créée,  a repofe  dans  mon  taber- 
nacle , 

J 


COMMENTAIRE. 


;oLA.  J^ai  fait  feule  font  te 
Mmes.  J’ai  difpofe  l’ordre  des 


^.8.  GyRUM  COELI  CIRCÜIVI  Si 
tour  du  ciel  ; j’ai  pénétré  ta  profondeur  des  abîmes. 
aftrcs  , &c  jc  leur  ai  marqué  leur  route  dans  le  Ciel  ; j’ai  prefidé  à leur  créa- 
tion, ôé  à leur  arrangement,  (a)  C’eft  moi  qui  ai  placé  la  mer  dans  les 
abimes  qu’elle  occupe.  J’en  fçai  la  profondeur , j’en  ai  pénétré  toute  l’c- 
tenduc.  LaSagefie  veut  nous  faire  comprendre  par  là  fon antiquité,  fa 
pui  fiance , l’étendue  de  fon  domaine  , Sc  de  fes  connoifTances. 

9.  Et  IN  OMNI  TERRA  STETI.ET  IN  OMNI  PO- 
P U LO'  &CC.  {9.)  fai  parcouru  toute  la  terre.  ( lo.)  J'ai  eu  l’empire  fur 
tous  les  peuples.  Le  Grec  cft  plus  court  {b)  fai  marché  fur  les  flots  de  lu 
mers  ma  pojfefjion  , mon  domaine  s'étend  fur  toute  la  terre , fur  tous  les  peu- 
ples ,&  fur  toutes  les  nations.  Mon  règne  efl  infiniment  étendu;  toute  la 
terre , & tous  les  peuples  font  à moi  ; les  Rois  &c  les  Princes  ne  font  que 
mes  députez mes  ferviteurs  (c ) Ter  we  Re^cs  régnant^  (flegumCoh- 
ditores  jnfla  decernunt. 

II.  Et  in  omnibus  reqjjiem  ci.üæsivi,  &c.  Parmi 
toutes  les  nations  j'ai  cherché  un  lieu  de  repos , & je  me  fuis  choifl  une  de- 
meure dans  l'héritage  du  Seigneur.  J’avoîs  à choifirdans  toute  la  terre, 
tous  les  peuples  étant  de  mon  domaine.  Mais  par  un  choix  tout  gratuit , 
jc  me  fuis  déterminée  à demeurer  dans  Jacob  ; c’cfl  là  où  j'ai  placé  ma 
demeure , Se  mon  trône.  La  Sagcll’c  relève  ici  la  faveur  qu’cllcafaite  aux 
Hébreux  , àl’cxclufion  de  cous  les  peuples,  déclic  infinuc  par  là  que  mal 


( M ) îyrMTt.  Crot.  1 r\  ^ 

\ Uî^imAnTA  Cf  c«  ni-  I ( f Vlll. 
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Ij.  EtdixUmihi  ; In  Jacob  inhabitd , 
<ÿ"  in  Ifraïl  hareditart  : & in  tiédit 
tneii  mille  radices. 

14.  -jdi  initia , & ante  ftcula  ereata 
fum  , & ufjHe  ad  famrum  fecn!um  non 
dejlnam , & in  habit atione  jfanda  coram 
if  [a  m'nijiravi. 


I}.  Et  il  m’a  dit  : Habitez  dans  Jacob  j 
qu’lfracl  foit  vôtre  héritage , [ & prenez  ra- 
cine dans  mes  élus.  ] 

14.  J’ai  été  créée  dés  le  commencement 
& avant  les  ficelés  ; je  ne  ceflerai  point  d'ê- 
tre dans  la  fuite  de  tous  les  âges,  ôc  j’ai  exer- 
cé devant  lui  mon  minillérc  dans  la  mai- 
fon  fainte. 


COïdMENTAIRE. 

à propos  les  autres  nations  fc  vantoient  de  la  polTcder.  La  Sagefle  ne  rc- 
Edc  que  dans  Ifraël. 

Tunc  præcepit  mihi  creator  omnium,  vl/ers 
le  Créateur  de  l'univers  m'a  parlé . ...  Et  m'a  dit  : Habitez,  dans  jaetb.  Voi- 
ci le  Grec  des  ver fets  ii.  u.  &:  13.  Après  tout  cela  j'ai  cherché  un  lieu  de  re- 
pos , &c  j’ai  penfc  dans  l'héritage  de  ijui  je  pourrais  demeurer,  (ii.)  Alors  le 
Créateur  de  toutes  chofes  m'a  commandé  t dr  celui  qui  m'avait  criée  a Jixé 
ma  tente.  ( 13.  ) Et  m'a  dit  ; Mettez,  vôtre  demeure  dans  Jacob , dr  choiftjfez, 
vôtre  héritage  dans  ifrael.  La  Sagelle  rcconnoît  quelle  cft  créée  de  Dieu, 
elle  reçoit  les  ordres , & ne  fixe  fa  demeure  que  par  fa  détermination. 
Tout  cela  cil  infiniment  glorieux  à Ifraël , que  Dieu  lui  ait  donné  pour 
reine  , & pour  niaîcrefl'c  la  SagefTe  meme  , pendant  que  tout  le  refte  des 
nations  demeuroit  dans  les  ombres  de  la  mort.  L’on  voit  bien  que  fous 
le  nom  de  Sagclfe , on  entend  ici  principalement  la  vraye  Religion,  la 
connoiffance , & le  culte  du  Seigneur.  Onpcutaufli  fort  bien  entendre 
le  Verbe  engendré  duPcre(a) 

il'. 14.  Ab  initio,  et  ante  sæcula  creata  s u m. 
J’ai  été  créée  dés  le  commencement , df  avant  tous  les  Jiécles.  La  Sagclfe 
érerncllc,  le  Verbe  confubftamiel  au  Perc,  n’a  point  été  créé,  comme 
le  prétendoient  les  Arriens  , fi  on  l’entend  d’une  création  proprement 
dite  ; mais  il  a été  engendré  du  Perc , de  toute  éternité.  La  fagellc  éternel- 
le communiquée  dés  le  commencement  aux  Anges , aux  hommes , a 
été  engendrée  avant  tous  les  ficelés , c’eft  à dire , avant  qu’aucune  autre 
créature  fut  produite,  puifqu’elle  a accompagné  le  Créateur  clins  le  grand 
ouvrage  de  la  création  des  êtres  fenfiblcs.  L’Au^ur  fait  vifiblemcnt  al- 
lufion  à ce  pafl'.ige  des  Proverbes  -.{b)  Le  Seigneur  m'a  pofédée  au  com- 
mencement de  fes  voyes , avant  qu'il  fijl  aucune  choTe  dés  le  commence- 
ment. Ou,  fuivant  l’Hébreu  , Le  Seigneur  m’a  pofédée^  mai  qui  fuis  le 


( » ^ .AHfjujt.  lih,  I.  dt  Trinif.  (np.  ii  Son 
*mm  aliHd  eji  mÀnd^Ubm  Patris  » Âltud  Vtxlmn 


pAtris , nmm  (y  Vtrhum  h^c  sfptlUvit  ô*  mAU» 
oiAtHm. 

( y ] Pïov,  Tlll.  Il» 
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15.  Et  fie  in  Sien  firm/un  /km,  & in  15.  J’ai  été  ainfi  aiFcrmie  dans  Sion;  j’ai 
civitnte  finilificMtn  fimiliier  requitvi , trouvé  mon  repos  dans  la  Cité  fainte , 
tr  in  Jerufaltm poteJÎM  meas.  nia  puillancc  eft  établie  dans  JéruCalcm. 

\6.  Et  radicavi  in  populo  honorijicato , lâ.  J'ai  pris  racine  dans  le  peuple  que  le 
& in  parte  Dei  mei  htreditas  illius  ; & Seigneur  a honoré  i dont  l’héritage  eft  le 
in  pleniindine/anllorum  detentio  mea.  partage  de  mon  Dieu  ; & j’ai  établi  ma  de- 
meure dans  l’alTcniblée  de  tous  les  Saints. 

17.  QjMp  eedrui  exaltatafnm  in  Li-  17.  Je  me  fuis  élevée  comme  les  cèdres 
bano  1 & quafi  eypreffus  in  monte  Sion.  tlu  Liban,  & comme  le  cyprès  de  la  mon- 
tagne de  Sion. 

COMMENTAIRE. 

commtncemtnt  de  fes  œuvres.  La  caufe  , & le  principe  de  toutes  fes  créa- 
tures. 

Et  in  habitatione  sancta  coram  ipso  mi- 
N I s T R A V I . J’ai  exercé  devant  lui  mon  minijlére  dans  la  mai/on  fainte, 
dans  fon  faint  Temple.  J’ai  éce  en  quelque  forte  l'a  PrêtrcHe , la  Ser- 
vante. Il  relevé  noblement  par  là  la  beauté , la  magnificence , le  bel  or- 
dre qui  s’obfervoit  dans  le  Temple,  puifquc  la  SagelTc  y prélidoit,&: 
condüifoit  tous  les  facrez  Minilites. 

Ÿ.  IJ.  Et  SIC  inSion  firmatasum.  j’ai  été  ainfi  afermit 
dans  Sion.  Voilà  ce  qui  me  détermine  à demeurer  à Sion , & à choilir  ma 
demeure  dans  Jérufa'.em:  c’ell  premiérj:mcnt  l’ordre,  &:  la  volonté  de 
mon  Seigneur,  &:  fccondement  l’honneur  de  le  fervir  dans  fon  Temple. 

16.  Et  RA  i>  ica  VI  in  populo  honorificato,et 
IN  parte  Eti  mei.  7*a/  fris  racine  dans  le  feu  fie  tjue  le  Seigneur 
a honoré , C"  dont  l'héritage  ejl  le  fartage  de  mon  Dieu.  Le  Grec  : ( a ) J’ai 
fris  racine  dans  le  feu  fie  glorieux , ou  illuftre:  dans  le  fartage  tjue  le  Sei- 
gneur a choiji  four  fon  héritage.  Ce  qui  fuit  : Et  in  flenitudine  Janciorum , 
(fie.  n’cft  point  dans  le  Texte.  Prendre  racine  cil  mis  pour , s’alFcrmir , 
demeurer  pour  toujours , avoir  ft  famille.  La  SagelTc  veut  dire,  qu’elle 
s’cll  faite  des  difciples , & des  feélateurs  dans  la  nation  des  Juifs , ce 
peuple  illuftte , Si  glorieux.  ( h)  En  fofulus  faf  iens  & intelligens  , gens 
magna  I 

ÿ.17.  Q^uasi  cedrus  exaltata  sum  in  Liban o.  Je 
me  fuis  élevée  comme  les  cedres  du  Liban.  Le  cèdre  cil  le  p'us  grand , & le 
plus  folidc  des  arbres  que  nous  connoillions.  Il  croilîbit  princip.tlcm?nc 
fur  le  Liban  du  côté  de  Tripoli , où  l’on  en  voit  encore  aujourd’hui.  Oa 
en  a donné  ailleurs  la  defcripcion. 


(4)  Kt-'f  ci  ^ l Veut.  iv. 

Rt 
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. lï.  Qu*fi  pJtlmtt  txaliittu  fum  in  Cm-  t 1 8 . J’ai  pouflë  mes  branches  en  haut,  com. 

Jts,  & ijua/i piamati»  rof»  inJtricht.  me  les  palmiers  de  Cadés  , Si  comme  Je* 

I planes  de  loficrs  de  Jéricho. 

COMMENTAIRE. 

Q^O ASi  CYPRESSUS  iN  MOKTE  SioN.  Cûmme  U eyfrés  de 
U mentttgne  de  Sion.  Il  ne  faut  pas  entendre  ici  la  montagne  deSion, 
fur  laquelle  le  Temple  étoit  bâti , mais  une  autre  montagne  du  meme 
nom , au-deià  du  Jourdain  dans  les  monts  Hcrmon , d’où  vient  que  le 
Grec  en  cet  endroit ,(  4 ) lit  : , &:  non  pas  Sion.  Cette  dernière 

montagne  cft  encore  connue  dans  Moy  fc  (i^)  Se  dans  les  Pleaumes.  ( r ) 

. f.  l8.  Qu  ASI  PALMA  EXALTATA  SUM  IN  CaDES./’a/  J>ûu/é 
mes  hrnnches  en  haut , comme  les  palmiers  de  Cades.  Cades  croit  dans  l’A- 
rabie Pctrcc;  c’efl:  la  meme  c\i\c  Cadés -h arné , dont  il  cft  parle  dans  les 
Nombres.  ( </)  On  ne  fait  licct  endroit  étoit  fertile  en  palimcrs  ; l’Ecriture 
n’en  parle  point  ailleurs.  Mais  le  Grec  lit  ici:  (r)  Comme  les  palmiers 
d’Engaddi  : or  Engaddi  eft  connu  dans  l’Ecriture , (/)  comme  un  lieu 
d’une  grande  fécondité.  Cétoit-là  où  le  voyoient  les  jardins  de  baume 
fl  fameux  autrefois.  (^)  Pline,  {h)  Se  Solinparlcnt  des  belles  forêts  de 
palmiers , qu’on  y voyoit  encore  de  leur  teins  : Inclytis  nemorihus  durât 
deCHS  , locifque  palmarum  eminentijjlmis  nihil  vel  avo,vel  bello  derogatum^ 
dirSolin.  ( i) 

Quasi  plantatio  rosæ  comme  les  plantes 

de  rojiers  de  Jéricho.  Les  rofes  de  Jéricho  viennent  fui  une  p.'antc  qui  a 
la  forme  de  furcau  ; elle  cft  d’abord  rouge , Se  devient  enfuitc  rlanchâtre, 
&e  refte  incorruptible  j en  forte  qu  en  quelque  tems  qu’on  la  mette  dans 
l’eau , elle  s’épanouit  apres  un  certain  tems , Se  Ce  referme  enfuitc  lorf- 
qu’on  l’a  tirée  de  l’eau  , ainfi  que  nous  l’avons  expérimenté.  La  cam- 
pagne vmfinc  de  Jéricho  cft  toute  couverte  de  cette  forte  de  plantes.  On 
en  voit  aufli  en  quelques  endroits  de  l’Arabie.  Ce  n'cft  point  une  rofe  fem- 
blablc  à la  nôtre  ; elle  a la  figure  de  la  fleur  du  furcau  j c'eft  un  bouquet 
compofe  de  plufieurs  petites  fleurs.  On  ne  voudroit  pas  afllircr  que  l’Ec- 
clcli.iftiquc  parle  ici  de  cette  forte  de  rofe,  qui  n’cft  ni  belle,  ni  rare, 
ni  odorante , mais  voilà  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  rofe  de  Jéricho.  Jean 
Sturmius  Doâeur  en  Médecine  de  Louvain , a compofé  un  Livre  fur  la 
rofe  de  Jéricho. 


( M ) K<«f  Kvwme/erl^  *ftn 

( h J IV.  4S. 

( f ) P/m/,  cxxxii.  ). 

(«/)  Num.  XX.  I.  XXXIIX 
( e ) £2’f  cm  Eyftt/J'i. 

ÿ»  Ali»  : £*»  Alii:  myiMhsit. 


In  litipribus.  ItA  R#«r.  Edit. 

{/)  C4»r.  I.  14.  xxir.  t.Jofnexr. 

ti. 

(jf)  Iffcn.  de  Içeis. 

{ h ) Plin.  Uh.  J.  $Mf.  17, 

) Sç/in»  CMf‘ 


y. 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE- Ch  AP.  XXIV.  j,j 

19.  OjtMfi  êlivM  fftcitft  incdmpù , & 
pUtsms  cxtltMd  fum  juxd 
in  pU:eù. 

10.  Sieut  t'mnitmamum , & bnlfnmum 
nr»matiz.tins  edtvem  dedi  : cfudji  myrrh» 
tUtld  dedi  fudvitAiem  oderis, 

COMMENTAIRE. 

19.  Quasi  plat  anus  iuxta  aqjjam  in  plateis. 
Comme  le  plane  planté  dans  les  places  publiques , le  long  des  eaux.  Comme 
CCS  beaux  planes  que  l’on  voit  dans  les  places  des  grandes  villes , plantez 
prés  des  fontaines , ou  le  long  des  eaux.  Nous  avons  déjà  remarqué  ail- 
leurs, que  dans  les  pays  chauds  on  aimoit  à voir  des  arbres  dans  les  villes 
& dans  les  places  publiques , pour  y donner  du  frais.  Le  plane  eft  un  ar- 
bre grand  &c  beau , qui  aime  les  coulans  des  eaux , & dont  les  fcüilles  font 
afl'cz  larges.  Il  s’étend  extraordinairement , & fes  br.anchcs  font  un  fort 
bel  ombrage.  Les  mots , in  plateis , dans  les  places  publiques , ne  font 
point  dans  le  Grec. 

f.xo.  SICUT  CINNAMOMUM.  fai  répandu  une  odeur  de  parfum, 
tomme  le  cinnamome.  Le  cinnamome  cil  un  arbrifleau , dont  l’écorce  rend 
une  odeur  admirable.  Maithiole  croit  que  le  cinnamome  a failli  en  Ara- 
bie , conuac  le  baume  en  Judée , &:  que  depuis  long  tems  on  n’en  trouve 
plus.  Rien  ne  rclle:nb!c  mieux  au  c iinamomc,  que  la  candie.  On  tient 
toutefois  que  ce  font  des  cfpéccs  diîfercntcs. 

SicUT  BALSAMUM  AROMATiZANS.  Comme  U baume  le  plus 
précieux  , ou  le  plus  aromatique , le  plus  odorant.  Tout  le  monde  fait  que 
la  pLinte  qui  produit  le  baume , étoit  commune  en  Judée , &:  que  le  baume 
de  ce  pays , étoit  le  plus  célébré  de  tout  le  monde.  Jofeph  ( a ) rapporte 
comme  une  opinion  commune  dans  fon  pays , que  ce  fut  la  Reine  de  Saba 
qui  en  fit  préfent  à Salomon.  Il  y en  a qui  croyent  que  ce  Prince  en  parle 
dans  le  Cantique  des  Cantiques  ( h ) fous  le  nom  de  Vignes  d'Engaddi. 
On  le  trouve  aufll  dans  Ezéchicl  fous  le  nom  de  Pannag,  Ci  l’cn  fuit  la  Vul- 
gatc , & le  Caldécn.  Pline  ( f ) dit  qu’on  n’en  voyoit  que  dans  la  Judée 
feule  8c  cela  feulement  en  deux  jardins.  La  plante  eft  fcmbbblc  à celle 
delà  vigne  , mais  elle  fe  foûtient  fans  échalats  : fafcüillc  eft  comme  celle 
de  la  tue,  mais  elle  ne  tombe  jamais  : fa  tige  ne  s’élève  pas  au-deflus  de 


19.  JC  me  luis  cievcc  comme  un  Del  oli- 
vier dans  la  campagne , & comme  le  plane 
[ qui  C'd  planic  dans  les  places  fur  le  bord 
des  eaux.  ] 

lo.  J’ai  répandu  une  fentcur  de  parfum , 
comme  le  cinnamome , & comme  le  bau-  > 

me  le  plus  précieux , & une  odeur,  comms 
celle  de  la  myrrhe  la  plus  excellente. 


(*)  W 8.  Ai'vk.i  A'  I ( *)  C«»f.  1.14- 

iri  riu  TÎ  , i>  ‘ri  tp<  il  ( «J  Ui.  ri.  taf- 
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II.  Et  ttUA/i  Jierttx  , & gatbanm , & 
unguia,  cr gutta ,& tfuaÇt  L'banusnon 
incifusvaporavi  habit ationtm meam . & 
^uafi  balfamum  ntn  mijium  fdor  meus. 


11.  J’ai  parfiimé  ma  demeure  comme  le 
ftoi  ax  , le  gaibanum , l’onix  , la  myrrhe  • 
comme  la  goutte  d'encens  tombée  d’ellc' 
même  ; [&  mon  odeur  cft  comme  celle  d’un 
baume  tres-put , & fatu  mélange.  ] 


COMMENTAIRE. 


deux  coudées.  On  en  tire  le  fuc  par  Incifion  ; mais  on  n’ofe  y employer  le 
fer  ; il  cil  mortel  à cette  plante  : il  faut  l’incifcr  avec  du  verre  , ou  des 
pierres , ou  avec  des  coiueaux  d’os.  Le  baume  en  coule  à pcciies  oouttes , 
qu’on  reçoit  dans  de  petits  cornets.  La  liqueur  fc  met  dans  des  vafes , où 
elle  prend  d’abord  une  couleur  rougeâtre , puis  elle  fe  durcit , & demeure 
tranlparcntc.  Depuis  Pline, on  multiplia  beaucoup  cette  plante  dans  la 
plaine  de  Jéricho,  {a)  Les  voyageurs  \.b)  nous  apprcnnent,qu’il  y en  avoir 
autrefois  en  Egypte.  Encore  aujourd’hui , on  y montre  un  jardin  qui  en 
croit  planté 

Le  Grec  porte:  (r)  Ctmme  l'affalathe  des  aromates.  Quelques  Bibles 
Latines , Raban  , Lyran  , J.mfenius  de  G.md , Se  quelques  autres , lifent 
aufli  afpaUthumi  ic  ’V arable  voudroit  lire  falathe,  une  malle  de  ligues 
fcches.  11  ajoute  que  dans  ce  pays  elles  ont  une  très-bonne  odeur.  L’afpa- 
Lithe  ell  un  petit  arbre  épineux  , péfant  Se  maflif , oléagineux  , âcre  Se 
amer  au  goût , Se  alfcz  odorant.  Pline , Se  Arillote  difent  que  fon  odeur  fc 
fait  principalement  fentir  , lorfquc  l’Arc-cn-cicl  p.arok.  (<^)Cet  arbrif- 
feau  approche  des  vertus , du  goût , de  l’odeur , de  la  péfantcur , Se  de  la 
figure  du  bois  d’aloës. 

SicuT  MYRRHA  ELECTA./’a;  réfsfidu  UHC  odeur , comme  celle 
de  la  myrrhe  la  plus  excellente.  La  myrrhe  cil  une  liqueur  odorante  , qui 
dillillc  d’un  arbre  quiétoit  en  Arabie.  Il  y a deux  fortes  de  myrrhe; 
l’une  qui  coule  d’elle-mcme  de  l’écorce  de  l'arbre , Se  qui  ell  la  plus  excel- 
lente de  toutes:  l’autre  qui  coule  des  incifrons  , qu’on  y fait  deux  fois 
l’.inncc.  Cette  liqueur  coule  goutte  à goutte , Sc  fc  durcit  enfuite.  On  en 
fait  des  mall’cs  que  l’on  conlcrvc  , Sc  donc  on  fait  ufage  dans  la  Méde- 
cine , Si  chez  les  Parfumeurs. 

ai.  Quasi  storax.  Le  ftorax  cil  une  liqueur  gralTe  Sz  odo- 
rante, que  l’on  tire  d’une  plante  qui  cil  allez  Icmbiablc  au  coignaJlier. 
Le  nom  de  Jlorax  ne  fc  lit  point  dans  le  Grec  de  cet  endroit. 

G A L B A N U M , ell  un  jus  ciré  par  incifion  d’une  plante  qui  rdlcmblc 


(m)  /ufiin-  lih  j<. 

( y ) PUÀe  Vftr.  Mtirt.  Legut* 
fpl.  Di.ve^foC^  90.rc^a. 

( f } Uf  Rpm.  Edit.  aV» 


mpmumrmt. 

( </ ) Ptin.  hy.  it>  14.  frahlem. 

Sept.  11.  yide  Dtpfipnd-  Itè-  !•  f**/- 
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11.  Ego  ^uajî  terthitiihus  txtenii  ré- 
$noi  tneos  : & rémi  mti  honorù , CT  gré- 
V.é. 

1}.  Ego  rjééfi  vins  fréBicévi  fttévi- 
téitm  oioris  : & fions  mti  JtmBhs  htnt- 
ris  > & hoHtfiétis. 


11.  J'ai  éccndu  mes  branches  , comme  utt 
rcrebinchei  Si  mes  brandies  lune  des  bran- 
ches d’honneur , &c  de  grâce. 

ij.  J’ai  poulTe  des  Heurs  d’une  agréable 
odeur , comme  la  vigne  -,  Si  mes  fleurs  l'ont 
des  fruits  de  gloire , Sc  d’abondance. 


COMMENTAIRE. 


\ la  férule , forte  de  plante  rcflcmblant  au  fcnoiiil , t>C  qui  croie  princi- 
paicment  en  Syrie  fur  le  mont  jlmétsus.  Le  meilleur  gélhaHum  eft  en  lar- 
mes belles  pures.  Il  eft  d’un  goût  âcre  &:  amer , &:  d’une  odeur  force  Sz, 
dcfagrcable.  Il  ne  laifl’c  pas  d'entrer  dans  la  compolition  des  parfums  . 
les  plus  eftimez. 

Uncula  , l’onix , ou  l’ongle  odorant,  eft  une  coquille  d’un  poiflbn, 
qui  rellcmble  à celle  de  la  pourpre , autre  poilTon  à écaille.  L’ongle  fc 
trouve  dans  les  Indes,  Sc  fc  nourrit  du  fpica  nards.  C’eft  ce  qui  lui  donne 
cecte  bonne  odeur,  pour  laquelle  il  eft  recherché.  On  va  amaflcr  ces 
coquilles,  quand  les  marais , où  ces  poillbns  fc  trouvent,  font  dcfl'cchez. 

G U T T A ; la  myrrhe  ; en  Grec  fta[lé.  C’eft  la  myrrhe  qui  coule  d’cllc- 
meme  de  l’arbre,  lans  incilion.  C’eft  la  plus  prccicufe  de  toutes. 

Q^u  ASi  Liban  r s non  incisus.  Comme  U goutte  d' entent 
tombée  d'elie-mime.  C'ell  à dire  , celle  qui  fort  fans  l’incifion  -,  c'eft  la 
meilleure  , & la  pîui  cî.iméc.  Le  Grec  lit  lîmplcmcnt  :{a)  Et  comme  l’O' 
deurde  l’encens  da>-.  ut.c  ^ente. 

Qu  ASi  balsamumnonmistum,  &TC.  Mon  odeur  ejï  comme 
telle  d'un  baume  tres-^  ur.  On  a parlé  du  baume  fur  le  verfee  20.  Ceci  n’eft 
point  dans  le  Grec.  La  S.tgeft'e  fc  compare  à tout  ce  que  l’on  eftimoic  le 
p’us,  & qui  paflôic  pour  le  plus  délicieux  dans  le  pays.  Ces  odeurs  y étoienc 
en  grande  réputation. 

y.  22.  E G o Q^u  ASI  TEREBiNTHUS.  fai  étendu  mes  branches 
tomme  un  térébinthe.  Letcrébinthc  eft  aft'ez  femblablc  au  lentifquc , quant 
au  bois , & à l'écorce.  11  a les  fcuilt^';;  comme  le  frefne  , mais  un  peu  plus 
groftes  &p!us  grades.  Sa  fteur  eft  comme  celle  de  l’olivier  ,&  fon  fruit 
en  fort  en  grappes.  Dans  la  Syrie,  les  térebinthes  font  grands , hauts  , am- 
ples , & fort  beaux  à voir. 

23.  Flores  mei  fructus  honoris,  ethones- 
TAXIS.  Mes  fruits  font  des  fruits  d’honneur , & d'abondance , ou  d’hon- 
neur & de  richelTcs.  (b)  Dans  ce  Livre , honcjhts , honeftas  , hohcjlare , fc 
mettent  pour  enrichir , pour  riches , pour  les  riched'es.  je  fuis  une  vi- 
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14.  t.ga  mâttrpulchrtdiUüionis , & 
simoris , & 4gniti»nis , & funüt fpti. 

xy  In  megrntin  tmmsvU  ,&  veritd- 
tù , in  me  tmnis  fpei  vile , & virtntii. 

l6.  Trnnfiteddme,  emnts  qui  concHpif- 
titisme,  & dgenerdtienibns  meis  impie- 
mini. 


14.  Je  luis  la  mere  du  pur  atnour , de  la 
craime  , de  la  fcience  , 6:  de  rcfpérancc 
laince. 

15.  [ En  moi  eft  toute  la  grâce  de  la  voys 
& delà  vérité  : en  moi  eft  toute  l'clpérance 
de  la  vie de  la  vertu.  ] 

aiî.  Venez  à moi , vous  tous  qui  me  déli- 
rez avec  ardeur , & remplilTcz  - vous  des 
fruits  que  je  porte. 


COMMENTAIRE. 


gne  qui  produit  une  fleur  d’une  odeur  admirable  , des  raifins  agréables 
au  goùr,6<:un  vin  délicieux  ,&  trcs-recherchc.  Je  comble  d’honneur, 
de  plailirs , &:  de  richefles  ceux  qui  me  poflcdcnc,  V 

Z4.  Eco  MATER  PULCHRÆ  DILECTIONIS,  &CC.  Je  futS  U 
mere  d»  fur  amour  ^ de  l’amour  charte  & innocent,  qui  a Dieu  pour  objet  -, 
de  U erainte  du  Seigneur,  &:  de  la  véritable  piété  ; de  la  fcience  des  Saints, 
de  la  connoirtance  des  véritez  folides  5é  utiles,  & de  l’efpérance  f ointe  y 
ou  de  la  confiance  au  Seigneur.  Ceux  qui  me  pofl'édcnt , font  aimez  de 
Dieu , ils  font  remplis  de  fon  amour , de  la  crainte,  & de  fes  fublimes  con- 
noilTances.  Enfin  ils  joiiifl'cnt  de  la  douce  efpéraiice  de  le  polTéder  un  jour 
parfaitement.  Ce  verfet  ne  fc  lit  pas  dans  les  éditions  de  Rome , d’Aldc  , 
& de  Balle. 

T^.  zy.  In  me  cratia  omnis  viæ,  et  veritatis.  En  moi 
ej{  toute  la  grâce  de  la  <voye  ,dr  delà  vérité.  Ce  verfet  n’ert  point  dans 
le  Grec.  II  marque  que  la  Sagefle  donne  à fes  difciples , & à fes  amis  la 
grâce  de  bien  vivre,  &c  d’aimer  la  vérité,  &c  la  droiture.  Elle  les  éclaire  &c 
leur  infpire  l’amour  de  la  jurticc , & de  la  vérité.  Le  Grec  paroît  corrom- 
pu dans  les  exemplaires.  Voici  ce  qu'il  porte  félon  la  rertitution  de  Gro- 
tius : {a)  Je  donne  t éternité  à tous  mes  enfans,  à tous  ceux , dis- je,  qui  font 
afpellex,  de  Dieu.  On  peut  aulli  l’entendre  ainfi , en  y faifant  un  tres-lcgcr 
changement,  ■j^.  13. /r  fuis  une  vigne  qui  porte  une  fleur  odoriférante,  ic 
dont  les  fleurs  produifent  des  fruits*  beaux , & précieux.  ( Le  f,  Z4.  n’eft 
pas  dans  les  meilleurs  exemplaires,  j xy  Je  donne  l’ éternité , ou  l’immor- 
talité , 4 tous  mes  enfans , qui  cueillent  de  ces  fruits.  Elle  fait  allufion  à l’ar- 
bre de  vie , qui  croit  planté  dans  le  Paradis  terrertre  ( é ) ^.  z6.  Venez, 
vers  moi,  vous  tous  qui  m' aimez. ,raJfaflex,-vous  de  mes  fruits.  Ce  dernier 


^(4)  âlotfieu  Sf  ««ri  7t7t  f/u 

vu'  m/ri  jllti  : rt.w  um- 

’ritt  rintitt  Tfit  vu 

Grcf.  Ugit  : ùiittfu  ii  nî* 


put  moi  ‘J(t;teâai  , T»7f  utri.  On  p^Ut 

auflî  tire;  T«7f  tiw' 

du  ÿ.  ij. 

( h ) Gtnef.  il* 


Digitized  by  Google 


SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XXIV.  31, 

X7.  Car  mon  efprit  eft  plus  doux  que  le 
miel;  & mon  héritage  furpaflè  en  douceur 
le  rayon  de  miel  le  plus  excellent. 

18.  [ La  mémoire  de  mon  nom  palTer» 
dans  la  fuite  de  tous  les  ficelés.] 
ig.  Ceux  qui  me  mangent , auront  enco- 
re faim  : & ceux  qui  me  boivent  , auront 
encore  foif. 


17.  Spiritus  tnim  meus  fuper  mil  dul- 
tis , & hétreditus  me»  fuper  met,  & f»- 
vum.' 

18.  Memtri»  me»  in  gener»iiones  ft- 
cularum. 

19.  Qui  tdunt  me , »dhuc  efurienl  : 
& qui  bibunt  me  > udhuc  fiiient. 


COMMENTAIRE. 


fensparoît  le  plus  naturel.  A ^enerationibus  rneis  implemini , (,»)  fignific, 
Kcmplifl'cz-vous  de  mes  fruits,  ou  de  mes  produdions.  Du  conlcnccmeoc 
des  Interprètes,  Ceneratio  fe  prend  en  ce  feus,  ci-dcvanc  ch.  1 14.  xvi.  n. 
Comparez  les  invitations  de  la  Saged'e,  Prov.\ui,  &c  ix.  à celles-ci. 

•ji^.  Z7.  SPIRITUS  ENIM  MEUS  SUPER  MKL  DULCIS.  C»f 
nsers  efprit  cfl  plus  dtux  que  le  miel,  & f^on  héritage  furpajfe  en  douceur 
le  raton  de  miel  le  plus  excellent.  Le  Grec  (^)  Ma  métnoire  ejl  plus  douce 
que  le  miel ,&  mon  héritage  flus  délicieux  que  le  raton  de  miel.  Ou  plu- 
tôt : Il  eft  plus  doux  de  le  iouvenir  de  moi , & de  me  poll'cdcr , que  de 
goû.er  le  miel  le  plus  délicieux.  Ceux  qui  me  goûtent , & qui  me  poll'é- 
dcnc,  goûtent  de  challcs  &C  d’innocentes  délices,  inconnues  à tous  les  mon- 
dains. L’Écriture  donne  à peu  prés  les  memes  éloges  à la  Loi,  & auxCom- 
mandemens  dcDieu,py4/.xviii.  11.&:  cxvm.  103. 

)}'.  Z?.  Qu  I EDUNT  ME,  ADHUC  ESURIENT,  &C.  CeuX  qui 
me  mangeront , auront  encore  faim;  <y-  ceux  qui  me  boivent,  auront  encore 
foif.  Ce  n’cft  point  ià  une  preuve  que  l.a  Sagell'e  foie  une  nourriture  foible, 
&:  corruptible , qui  ncrallalic  qu’imparf.iircment  ceux  qui  en  goûtent* 
comme  nos  viandes  ordinaires , dont  il  faut  ufer  fréquemment , parce 
qu’elles  ne  font  point  d’une  folidité  capable  de  nous  l'oûtenir  toujours. 
C’eft  au  contraire , parce  que  toute  fucculentc , toute  folidc , & toute  di- 
vine qu’elle  eft,  elle  n’accable  point  l’eftomach  ; elle  nous  laifie  toujours 
un  goût , & un  appétit  nouveau.  Plus  on  la  goûte , plus  on  veut  la  manger. 
Elle  lailfe  un  dégoût  général  des  plaifirs , &L  des  douceurs  terreftres  -,  elle 
rend  meme  infipides  la  fagefte  du  monde,  & la  prudence  de  la  chair  ; c’eft 
de  cette  vraie  fagefte  dont  difoit  J.C.  (c)  Ceux  qui  boiront  de  l'eau  ordi- 
naire, auront  encore  foif;  mais  ceux  qui  boiront  de  f eau,  que  je  leur  don- 
nerai , n’auront  jamais  de  foif  La  grande  dilférence  qu’il  y a entre  les  vian- 
des terreftres,  &c  les  délices  de  l’cfprit , félon  faim  Grégoire,  {d)  eft  que  les 


( i»  ) Xwê 

( ^ ) T«  virif  fii>4  yAvxv , 


(fl  fih/tn.  IV.  n. 

( d ) Gre£.  in  tï/Mnifi* 
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50.  Celui  qui  m’écoute  ne  fora  point  con*^ 
foiiiiu  : & ceux  qui  agiilènt  pour  moi , ne 
pécheront  point. 

ji.  [Ceux  qui  m'éclaircHTent  auront  Ia 
vie  éternelle.] 

ji.  Tout  ceci  eft  le  Livre  de  vie,  l'allian- 
ce du  Très  haut,  & la  contwiû'ancc  de  U. 
vérité. 
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JO.  Qui  dudit  PU,  n»n  confim  ter  ur  ; 
tir  ^ui  operuntur  in  me,  nonpeccaburtt^ 

;i.  Qui  élucidant  nu , vit  dm  dterndm 
hdbibupt. 

ji.  Hdc  emnid  liber  vira  : Ô"  tejld- 
tumum  Altijftmi,  & d^nilieveriidtii. 


COMMENTAIRE. 

premières  allument  dans  nous  un  ardent  défir,  tandis  qu’on  ne  les  a point, 
&L  caufent  un  très-grand  dégoût , dés  qu’on  les  a goûtées  -,  au  lieu  que  les 
délices  de  refprit  ont  quelque  choie  de  rcbuctant  pour  ceux  qui  n’en 
ont  pas  goûté  i mais  laillcnt  un  appétit,  Sc  un  goût  toûjours  nouveau  à ceux 
qui  en  ont  fait  l’expérience  : In  illis  dppetitus  placet , experientiadifplicet  > 
in  iftis  appétit  us  ’vilis  efl , & experientiamagis  pUcet. 

ÿ.  30.  QjU  I OPERANTUR.  IN  ME,  NON  PECCABUNT.  CtUX 
qui  dgijfent  pour  moi  , ne  pécheront  point.  Ceux  qui  travaillent  à m’acqué- 
rir, non  feulement  ne  pécheront  point,  mais  acquércront  un  trefor  de 
mérites.  Ou  bien  : Ceux  qui  travaillent  pour  acquérir  la  Sagclfc , ne  per- 
dront point  leur  peine.  Autrement  ; Ceux  qui  fuivront  les  loixde  la  Sa- 
gefle  dans  la  conduite  de  leur  vie  , ne  pécheront  point  ; ceux  qui  la 
i'uivent,  ne  s’égareront  point. 

ÿ.  30.  Q_U  I ELU  C I D AN  T ME,VITAM  AXERKAM  HADE- 
B U N T.  Ceux  qui  m'éclaircijfent , auront  la  vie  éternelle.  Ceux  qui  s’ap- 
pliquent à éclaircir  ce  qu’il  y a d’obfcur  en  moi , auront  pour  rccompenfc 
Ja  vie  éternelle , li  toutefois  leur  vie  eft  conforme  à ma  dodrine , & s’ils 
font  aufl'i  éxaéls  à profiter  de  mes  leçons , qu'ils  font  attentifs  à les  dou- 
blet aux  autres,  tn  un  mot , fi  leur  intention  eft  droite,  fi  leur  ccrur  eft 
pur,  Si  leur  conduite  lâgc,  5c  réglée.  Avec  ces  difpofitions,on|doit.  con- 
venir que  la  première,  la  plus  utile,  la  plus  gloricufc  occupation  d’un 
homme  de  lettres , eft  l’étuac  de  la  vray c Sageflê , & l’interprétation  des 
faintes  Ecritures , qui  font  le  tréfor  des  grands  5c  des  petits , des  riches 
&:  des  pauvres , des  commençans,  & des  parfaits.  Que  vos  divines  Ecri- 
tures foient  nos  chaftes  délices, ô mon  Dieu,  que  je  ne  m’égare  point 
en  les  interprétant , &:  que  je  ne  fois  point  un  fujet  d’erreur  aux  autres.. 
Eloignez  de  moi  l’cfprit  de  témérité  , d’ignorance  : {a)  Sint  caflx  de- 
Jicie  me.eScriptur.e  tua;  ne  fallar  in  eis  ,nec  fallam  ex  mj  Tirez  le  voile 
qui  efi  fur  mes  yeux , afin  que  je  voyc  les  merveilles  de  vôtre  Loi  : ( é ] 
Mevela  oculos  meos , & con/ideraho  mirahilia  de  lege  tua.. 


i « ) XI.  Confcjf.  1.  9.  5. 


I (^) 


i-p- 
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SUR  L’ECCLESIA 

J).  Leitm  mdniUvit  Moyfts . in  pré- 
tfpiù  Jujhtiériim , & héntiiiéttm  do- 
mm  léç>b  , & Ifréïl  prtm  jpoiuu 

j4.  Pefiit  Dév'd  pHtrt  fnt  txeUére 
Rrgem  tx  ipfo  fQrtijfimum , & in  thrtno 
ktntrit  ftdcmm  injempittrnnm. 


STIQ.UE.  CHAf.  3nOV.  31» 

J}.  Moyfe  nous  a donné  la  Loi , [avec  le? 
préceptes  de  la  juftice , ] la  Loi  qui  contient 
rheritage  de  la  maifon  de  Jacob , [ Je  les 
proiBelics  faites  à Ifraël. 

34.  Le  Seigneur  a promis  i David  Ton  fer> 
vitcur , de  ftire  fortir  de  lui  un  Roi  tres- 
puilTant , qui  doit  être  éternellement  aflis  lûr 
unttônede  gloire.  ] 


C O MM  E N T A I R E. 


Hjec  omnia  liber,  vitæ,  &c.  Tûm/  ceci  tjl  U Livre 
de  Vie , l’élliance  du  T rés  haut , & /<»  connaijfance  de  U vérité.  Tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire , cft  aulfi  certain  que  ce  qui  eft  contenu  dans  le  Li- 
vre delà  Vie,  & dans  leTeftaracnc  du  Très-haut.  Ou  bien  : Tout  ce  que 
je  demande  de  vous , conlifte  uniquement  à obferver  la  Loi  du  Très-haut. 
Le  Grec  : {4)  Tout  ceU  eft  le  Livre  de  l’dUiance  du  Dieu  Très-haut.  Ceft 
en  cela  que  conlifte  la  vraye  fagclTc.  Ne  croyez  pas  qu’on  vous  demande 
beaucoup  au-  delà  de  vos  obligations.  Ayez  la  crainte  du  Seigneur , & ob- 
fervez  fa  Loi , 5£  vous  êtes  véritablement  fage , avec  cfpèrancc  de  voir  l’c- 
xccution  de  toutes  les  promeftes  que  je  vous  ai  faites. 

•jS'.  33.  Legem  manoavit  Moyses.  Moyfe  nous  4 donné  urte 
Loy , tjui  contient  l’héritage  de  la  maifon  de  Jacob.  11  faut  joindre  ceci  au 
verfet  précédent.  Tout  ce  que  je  viens  de  vous  dite , fc  réduit  à obfer- 
ver ce  qui  eft  contenu  dans  le  Livre  de  l’Alliance  , & dans  la  Loi  que 
Moyfe  vous  a donnée , pour  être  le  partage  de  la  maifon  de  Jacob.  Voici 
le  Grec:  (^)Tout  cela  eft  le  Livre  de  l’Alliance  duTrcs-h.iut,  & la  Loy 
que  Moyfe  vous  a donnée,  pour  être  l'héritage  dans  les  ajfcmblées  de  Jacob. 
L’édition  de  Complote  ajoute  : Ne  vous  laijfez.  point  aller  au  décourage- 
ment; efperez.  au  Seigneur  , aftn  qu'il  vous  ajfermijfe.  Attachex.-vous  à lui  ; 
le  Seigneur  Tout  puiftfant  eft  le  feul  Dieu , & il  n'y  a nul  autre  Sauveur 
que  lui. 

f.  34.  PosüiT  David  puero  suo  excitare  Recem 
ï X IPSO.  Le  Seigneur  a promis  à David  fin  firviteur , de  faire  firtir  de 
lui  un  Roi  trés-puijfant.  Ce  Roi  eft  Salomon,  dont  la  SagelTe  va  nous  fiirc' 
réloge , comme  de  fon  favori , &:  de  l’homme  du  monde  à qui  elle  s’dl 
communiquée  avec  plus  d’crfulîon.  Dans  un  fens  plus  relevé , cet  endroie 
s’entend  de  J e s u s-C  h r i s t,  né  de  David  félon  la  chair,  dont  le  rrgntr 
cft  éternel,  &:  dont  la  fagefle  cft  infinie.  Ce  verfet  n’cft  pas  dans  le  Grec. 


( « ) T«S<>  ««t'i  iSi'iSA®-  0IÎ  iS>- 

** 

( b ) h 


iumt  ttoTêt.  K «Mirer  f 

«tirer  4 e$f|  lù 

««  îfM  iri  wAibw  eiiirîr 
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}$•  intflet  (jUAfi  PhiftH  f^pitn- 

tiam,  or  ficM  Tigrit  in  ditbni  ntvt- 
rum. 

j6.  jÇ«i  AdimpUt  ^haJÎ  EHphrAtes 
Jinjum  : multiplicAt  JordAiv.s 

in  ttmpore  mtjjit. 

Î7-  ntntit  difciplinAm  fient  lu- 

cem , & Ajfijhns  Gcben  in  die  vin- 
demiA. 


jç.  Qui  tépand  la  fagelTe , comme  le  Phi- 
fon  répand  fes  eaux  , Sc  comme  le  Tigre 
dans  le  rems  des  nouveaux  fruits. 

jî.Qiii  répand  l'inrelligcnce,  comme  l’Eu- 
phracc , & qui  fe  déborde  comme  le  Jour- 
dain > pendant  la  moiiibn. 

}?•  Qi>‘  rejaillir  la  fcience , comme  U 
lumière,  & qui  multiplie  fes  eaux,  comme  le 
Gehon  , pendairc  la  vendange. 
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JJ,  Q^UI  lUPLET  Q^UASI  PhISON  SAPIENTIAM. 
rtPAnd  U fAgtJfe  , comme  U l'hifon  répand  fes  eaux.  Voici  comme  il  faut 
joindre  ce  pall’age  à ce  qui  précédé,  félon  le  Grec  de  l’cdition  Romaine, 
qui  cft  la  plus  exaéte.  if.  jz.  La  vraye  fagclTc  conliftc  a obfcrvcr  la  Loy 
du  Tres-haut , C jj.  ) Que  Moyfc  a donnée  en  p.arcage  au  peuple  de  Jacob. 
Le  34.  n’cll  pas  dans  le  Grec.  (4)  jj.  C’cllIcTrcs-haut^*/  répand  fa  fk~ 
geJJ'e , comme  le  Phifon  répand  les  eaux , & comme  le  Tjgre , aux  jours  des 
fruits  nouveaux , ou  au  commencement  de  la  moilTon.  Nous  avons  elTire 
de  montrer , que  le  Phifon  cft  le  même  que  le  Phafe , fleuve  célébré  de 
Colchidc.  Ilfe  déborde  de  meme  que  le  Tygrc,  &l’Euphratc,  au  commen- 
cement de  la  moilfon , à canfe  de  ia  fonte  des  neiges  des  montagnes 
d’Arménie , { i ) où  ces  trois  fleuves  ont  leur  fourcc.  On  peut  voir  nôtre 
Commentaire  fur  la  Géncfc  , ch.  ii.  p. 70.  71. 

ÿ.  36.  Qu  ASI  EüPHRATES....  et  Q^UASI  JORDANIS  lïï 
TEMPORE  MESSiS.  Comme  l'Euphrate  , & comme  le  Jourdain  au  tems 
de  la  ntoiffon.  On  a montré  fur  le  verfet  précédent  que  l’Euphrate  fc  dc- 
bordoit  au  commencement  de  l’Eté  ; nous  favons  la  même  chofe  du  Jour- 
dain par  l’Ecriture.  ( f ) La  fonte  des  neiges  du  Liban  le  faifoit  enfler  au 
commencement  de  la  raoifl'on , qui  fe  comincnçoit  dans  la  Paleftinc  vers 
la  Pentecôte. 

yj.  Qu  I MITTIT  DISCrPLINAMjSICÜT  LÜCEM.  Il  fait 
réjaitlir  la  fcience , comme  la  lumière.  Dieu  répand  la  fcience  dans  le  cœur 
des  hommes,  comme  il  répand  la  lumière  lur  la  terre.  Il  fait  lever  fon 
folei!  fur  les  bons , Sc  fur  les  méchans , (</)  & il  fait  luire  la  lumière  de 
fon  vifage  dans  tous  les  cœurs :(e)  Illuminât  omnem  hominem  venientem 
in  hune  mundum.  Il  leur  donne  à tous  la  lumière  naturelle , pour  difeerner 


(«)  0 è(  ttÇUr , tù  T/- 

W li 

{ & ) Strêh»  Uh.  \ TlXnptftvfÜ  ^ i 

fit  rleà  TV  <«*' 

tJ*  > ifituh  rvMi7i<f  m r«f 


Af,«cir*4ir.  Vidt  ô*  P/m.  Uk.  e4f>  xvni. 
18- 

(f)  Voyez /('fut  ui.  t J, 

{ À ) Matth.  V.  45’. 

( t ) Johan.  1. 9.  FféL  ly.  7, 
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j8.  ferficit  primm  fcirt  ippm  , & \ 58.  C’eft  lui  qui  le  premiei  a connu  la  fa- 

injirmUr  tua  imvjH^aiit  etm,  | geÂe  parfaitement  -,  & elle  eft  impénétrablo 

i aux  âmes  foibles. 
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le  bien  Sc  le  mal } &r  à l’égard  de  fon  peuple , il  ufc  encore  d’une  plus 
grande  libéralité.  Il  leur  donne  à tous  la  connoiflance  de  fa  Loi , & de 
les  voiontez  -,  faveur  qu’il  n’a  pas  faite  à tous  les  autres  peuples  ; (4  ) Nt» 
fccit  talittr  emni  nationi  ,G-  judicia  fit»  non  manifeflavit  eis. 

Assistensq^uasi  Gehon  in  die  vindemiæ.  // tnulti- 
flie  fis  taux , comme  U Géhon  fendant  la  vendante.  Nous  avons  tâché  de 
montrer  fur  la  Géncfc , ( é ) que  le  Géhon  écoit  le  fleuve  d’Araxe,  qui 
tombe  des  montagnes  d’Arménie  dans  la  mer  Cafpicnne.  Ce  fleuve  a fa 
fource  , de  meme  que  l'Euphrate  6c  le  Tygrc,  dans  les  montagnes  d’Ar- 
ménie ; 6c  il  doit , comme  eux , fc  déborder  à la  fonte  des  neiges  de  ces 
montagnes.  Or  Pline,  (r)  Ôc  Solin  (<f)  nous  avertiflent,  que  l’huphratc 
innonde  les  campagnes  par  où  il  paife , à peu  prés  en  meme  tems  que  le 
Nil  ; c’eft  à dire,  qu'il  commence  vers  les  premiers  jours  de  Juin,  6c  ne 
commence  à diminuer  que  dansde  mois  de  Septembre,  le  foleil  étant 
dans  le  figne  de  la  Vierge.  On  fait  que  les  vendanges  dans  la  Judée  fe 
faifoient  vers  le  mois  de  Septembre.  L’Auteur  a donc  clairement  diC- 
tingué  l’Araxe,cn  mettant  le  fort  de  fon  inondation  vers  le  tems  des 
vendanges.  Je  fai  qucplufieurs  Anciens  ont  prétendu, que  le  Géhon  n'é- 
toit  autre  que  le  Nil  ; mais  ce  fentiment , quelque  cours  qu’il  ait  eu  autre- 
fois, cil  abfolumcnt  infoûccnablc.  Le  Nil  cil  trop  .éloigné  de  l’Eiiphracc 
6c  du  Tigre,  aufquels  Moyfe  le  joint,  pour  jivoir  une  fource  commune. 
Peut-être  que  l’endroit  que  nous  expliquons,  a été  la  première  origine  do 
l’erreur.  On  a crû  que  l’Auteur  vouloir  défigner  ici  le  débordement  du 
Nil  au  tems  de  la  vendange,  fous  le  nom  de  débordement  du  Géhon. 
Mais  fl  l’Araxe  fort  de  fes  bords  d.ms  le  meme  tems  que  le  Nil , la  rai- 
fon  que  l’onemployoit  pour  le  Nil,  doit  être  rétorquée  en  faveur  de  l’A- 
raxe. Solin  apres  avoir  dit  que  l’Euphr.ate  fc  déborde  en  même  tems  que 
le  Nil,  dit  que  les  Aftronomcscn  concluent  que  fes  deux  fleuves  font 
dans  la  même  ligne , 5c  ont  les  mêmes  caufes  de  leur  débordement.  11  au- 
roitpû  tirer  la  même  conféquencc  pour  l’Araxc,  puifquc  fa  fource  cft 


( 4 ) P/4/.  CXLVU.  10. 

(i)  Cenef  7 0-  71- 

I f ) P!in.  i8.  (Ap  Euphrutef  martfiit 
^ ipfe  Sili  mfiJo  JhAtis  dirhui  ptuatm  di^funs, 
me  intindjr ^foîe  obttnentc  vtgtjî- 

mmm  pArum  uemn  : miiMt  mcipUffô  virgint. 


i d ) Sfflin-  Polyhiff,  c/rp^  4/1.  ïiflem  fftf  ts:n~ 
fsnbus  quilns  Stlus  exît , fuie  fctlseer  in  pa/te 
caniri  xigtfr.nn  T fnutu.tr  eum  /‘-yrjr 

deeurfo , tid  txJitnA  \irgfnts  currlenla  fit 
tiu. 
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. . 

j9-  A mdri  tnim  dbnndtrvil  ctgitMto 
tjm  i & eanfilium  iUitu  db 
tria. 

40.  E^O  fdfUmU  effitS  fiumin*. 

41.  Egt  tromes  éfiu  immnft 
de  flHvie.  egt  <jH»p  flitvii  Diaryx  . & 
peut  dtfMdMÛiu  exivi  de  pArddtfa. 

41.  Dixi:  RigdbahartumvieMmpUn- 
tMitanum,  & inthridba  prdti  meifruc- 
im. 


)9.  Cai  Tes  penfées  font  pitu  villes  que  U 
mer , & fes  conleils  plus  profonds  que  le 
grand  abîme. 

40.  Je  fuis  la  fagelTe  qui  ai  fait  couler  de 
moi  des  fleuves. 

41.  Je  fuis  forrie  du  Paradis,  comme  le 
ruifleau  de  l’eau  immenfe  d’un  fleuve , com- 
me l’écoulemeni  d’une  rivière , & comme  le 
canal  qui  conduit  fes  eaux. 

41.  J’ai  dit  : J’arroferai  les  plants  de  mon 
jardin , & je  tafl'allerai  d’eau  le  fruit  de  mon 
pré. 
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trés-prochc  de  celle  de  l’Euphrate.  Mais  la  vraye  caufe  de  l'inondation  de 
tes  fleuves , cft  la  fonte  des  neiges , comme  il  a etc  déjà  remarqué, 
f . 38.  Q.U  I PERFICIT  PRIMHS  SClRE  ILLAM,  &CC.  C tjl 
lut  qui  le  premier  a connu  USogefe,  & elle  eji  impénétrable  aux  Ames  foi- 
bles.  Dieu  fcul  eft  parfaitement  iage  -,  lui  fcul  cft  le  maître , &:  l’auteur  de 
la  Sagefte.  Les  hommes  peuvent  parler  aux  oreilles  du  corps , Dieu  fcul 
parle  au  cccur , &:  à l’efprit.  Les  maîtres  nous  font  lîmplcmcnt  faire  atten- 
tion à ce  que  nous  dit  le  maître  intérieur  , la  lumière  éternelle , que  Dieu 
a mife  dans  nous  : {a)  Docetur  homo  non  verbis  mets  , fed  ijpfts  rebus  Deo 
int'us  pondente  mAnifeflis.  Le  Grec  : ( é ) Le  premier  n’A  pu  Achever  de  U 
connoitre  , & le  dernier  do  pu  Ia  future  i U pijle.  Nul  homme  jufqu’ici 
n’a  pu  connoître  la  Sagefte  dans  toute  fon  étendue.  Les  premiers  font  en- 
core à l’étudier , &:  les  derniers  font  bien  loin  d’elle. 

•^.39.  A mariabundavitcogitatio  I Lti  u s, 
sées  font  plus  vojles  que  U mer.  Ainfi  ne  vous  flattez  point  d'en  péné- 
trer jamais  toute  la  profondeur , & toute  l’étendue.  Les  penfées  & les 
confcils  de  la  Sageflê , ne  font  autres  que  ceux  de  Dieu,  dont  l’Ecriture 
relève  fifouvent  l’immenfe  profondeur,  {c) 

■!^.4o.Ego  Sapientja  eïfudi  ri.v  uiv  a.  Je  fuis  USAgefe 
qui  Ai  fAit  couler  de  moi  des  fleuves.  ( 41.  )/e  fuis  fortie  du  PArodis , com- 
me le  ruiJfeAu  de  l’eau  immenfe.  Ces  deux  verfets  font  plus  courts  dans 
le  Grec  .(d)  Je  fuis,  moi  la  Sagejfe,  comme  un  canal  dérivé  d'un  fleuve , & 
comme  un  ruijfeauqui  fort  du  Paradis.  La  SagelTc  veut  marquer  qu’elle  cft 
une  fourcc  vive  & abondante, comme  un  écoulement  de  ces  quatre  fleu- 


(*  ) AHgHfi.Ul.  Àe 

( i)  O'o  rm,rt»rlf  iafiir»-  mTlù  , 

Sl*l  i »•  iniv. 


(f)  ifai.  XI.  IJ.  Ram.  xi.  j + . Pf*l.  Lxr,  j. 
S*f.  IX.  !}. 

(W)  Ey»  i ntm  •(  i'iifai  «•  ^ 

IW  àSff/Aft  «yxj»!  Ht  «tji/iNX»'. 
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SUR  L’ECCL  ESI  ASTI  Q,UE.  Chap.XXIV.  ji; 


4J.  Et  ecct  fitSiiti  tfl  mihi  trtmts 
mhunditiis  , & fi»vim  meut  dffrep'm- 
^uAvil  âJ  mare  : 

44.  Qaeniam  deSrinam  aitafî  ante- 
lacanam  illamiaa  tmnibas , (T  enarraba 
iUam  upju*  ad  ItnginjHMm. 

45.  Penetrabo  tmnes  infierieres  partes 
terra,  & infp'ciam  amnet  darmientes , 
& illaminaba  amnes  fperanttt  in  Dami- 

ma. 


4j.  Mon  canal  cft  devenu  un  grand  fleu- 
ve , 3c  mon  fleuve  eft  devenu  une  mer. 

44.  La  lumière  de  la  fcicnce  que  je  répand 
drai  flir  tout  le  monde , fera  comme  la  lu- 
mière du  matin  ; & je  la  ferai  paflèr  dans  la 
fuite  des  flècles. 

45.  [ Je  pénétrerai  jufqu’au  plus  profond 
de  la  terre  ; je  lancerai  mes  regards  fur  tous 
ceux  qui  dorment , 3c  j’éclairerai  tous  ceux 
qui  elpérent  au  Seigneur.  ] 


COMMENTAIRE. 


ves  qui  arrofoient  le  Paradis  terreftre , &:  dont  elle  a parlé  aux  verfets  3p. 
36. 37.  Ce  que  ces  fleuves  faifoient  dans  le  Paradis , par  rapport  au  terrain 
qu’ils  arrol'oienc,  & qu’ils  rendoient  fécond,  je  le  fais  par  rapport  au 
cœur , ôc  à l’cfprit  des  hommes.  C’eft  ce  qu’elle  dit  au  verfec  41  :J'arra~ 
ferai  les  flantts  de  men  jardin , dre.  Je  répandrai  mes  eaux  dans  l’amc  de 
mes  difcipleSjdans  la  Judée,  dans  Jérufalcm.  C'efl-là  mon  jardin , &:  ma 
prairie  ; c’eft  de  là  que  mes  eaux  couleront  fur  le  refte  du  monde , ic  que 
s’augmentant  toujours  dans  leur  cours,  elles  deviendront  enfin  comme  une 
mer  qui  fc  répandra  partout,  jf.  43.  Fluvius  meus  appropinquavit  ad  mare. 
Qiiclqucs-uns  (4)  ont  pris  dioryx  du  jf.  41.  comme  un  nom  de  fleuve, 
croyant  que  c’étoit  l’Araxe  ; mais  c’eft  un  terme  Grec  qui  fignifie  un  ca- 
nal , un  ruifleau. 

44.  Qu  ONIAM  DOCTRINAM,  Q^UASI  ANTEI.UCANUM, 
iLLUMiNo,  L4  lumière  de  la  fcience  que  je  répandrai , fera  comme  U 
lumière  du  matin.  C'eft  une  nouvelle  métaphore,  dont  il  fc  fert  pour  re- 
lever le  mérite  de  fes  lumières,  & de  fa  fcience.  Elle  fera  comme  une 
aurore  qui  paroîtra  fur  la  Judée , qui  fc  lèvera  enfin  comme  un  beau 
folcil  fur  tout  le  monde  11  prédit  d’une  maniéré  énigmatique  la  conver- 
fion  des  Gentils , & l’cfFufion  de  la  lumière , de  la  vraye  l^clTe  fur  tou- 
tes les  nations. 

I?'. 43.  Penetrabo  omnes  inferiores  partes  ter- 
R Æ./f  pénétrerai  jufqu’au  fond  de  la  terre.  Pluficurs  [h)  prennent  ce 
verfec  comme  une  prophétie  de  la  defcencc  de  J e s U s-C  h r i s t aux 
enfers:  Syrienne  lui  convient  mieux  que  les  termes  dans  lefquels  il  eft 
conçu  ; mais  comme  il  n’cft  point  dans  le  Grec , on  pourroit  plutôt  le  re- 
garacr , comme  le  fentiment  des  premiers  Chrétiens , auteurs  de  la  tra- 


f M } Vidt  Rxhün.  hic.  Complut.  Sixtif^a  1 ( ^ ) Vide  Corne!,  s Lnfidet  ifid.  d*  Rf~ 

FIu  *ius  Dofix.  ditii:  Fluvius  vorax-  Ath  : Do-  | fnrrcif  Domtni  cnf.  ^\,SÂlnK.»r.  i»?r«v.xxxx* 
ux.  ÿ.  43.  vtrÙÊHr fer | slti  fUriftn* 

Sfiij 
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Adhuc  dtÜrinJm,  ifimft  propht- 
tUm,  tffitnd4m,  & relin^un/a  i,ïam  ijat- 
rentibus  fdpientiam  , & it»it  dcji^tam  in 
frogtnics  ilUrum  npfne  ia  avum  [ahc- 
Uan. 

^ 7.  yidctt'  (jHtn’om  non  foti  mihi  U- 
b»ravi,ftd  tmnibm  txjuirtntibm  vtri- 
$atem. 


4ôje  répondrai  encore  ma  doftrîne,  com^ 
me  une  propirccic  \ je  ia  laidérai  à ceux  qui 
recherchent  la  {agellê,[&  je  ne  cellérai  polnc 
de  leur  être  pcclence  de  race  en  race , )uP- 
au  licclc  faint.] 

47.  Confidcrcz  que  je  n’ai  point  travaillé, 
pour  moi  feule , mais  pour  tous  ceux  qui  re- 
cherchent la  vciité. 


COMMENTAIRE. 


duiüion , que  comme  une  prophétie  de  l’Ecrivain  de  ce  livre. 

ÿ.  46.  Adhuc  d oct  r i n a m , q^u  as  i prophetiam^  ei- 
ï U N D A M.  /e  répandrai  ma  docirine  ummc  une  prtphétie , & je  ta  laif~ 
Jirai  à ceux  qui  cherchent  la  Sageje.  L’Auteur  prévient  ici  une  queftion 
qu’on  pouvoit  lui  faire.  Pourquoi  la  Sagelî'e , dont  vous  nous  faites  un  li 
bel  éloge,  n’infpirc-t’clle  plus,  comme  autrefois, des  Prophètes  î D’où 
vient  que  depuis  allez  long-tems  la  prophétie  eft  ceflee  dans  Ifracl  î 
tft-ce-îà  une  preuve  de  ce  que  vous  venez  de  nous  promettre , que  la  Sa- 
gelTc  fe  répandra  comme  une  inondation  , comme  une  met  par  tout  le 
monde  ! Le  Sage  répond  que  la  SagelTe  a fes  momens , & que  le  tems 
viendra  qu’elle  fe  communiquera  de  nouveau  aux  Prophètes , &:  qu’elle 
le  manifeftera  aux  hommes.  C’eft  ce  dont  on  vit  l’accompliflcmcnt  à la. 
venue  de  Jésus- Christ,  où  l’efprit  de  prophétie  &:  de  miracles , qui 
paroilToit  éteint  dans  Ifracl , parut  tout  à coup  d’une  manière  plus  écla- 
tante que  jamais.  Le  Grec  eft  plus  court  que  la  Vulgatc  '.{a)  Je  répandrai 
la  dtéirine , comme  la  prophétie,  dr  jt  la  laijferai  aux  Jiécle s futurs.  Je  vous 
donnerai  des  inftruélions  auftt  certaines , & auftl  durables  que  celles  des 
Prophètes. 

47.  ViDETE  q.UOMIAM  NOK  SOLÜM  MIHI  LABORA- 
V I.  Conjîdérez,  que  je  n’ai  point  travaillé  pour  moi  feule.  C’cftla  conclu- 
fion  du  difeouts  de  la  Sageflé.  Vous  voyez  par  tout  ce  que  je  vous  ai  die 
jufqu'ici , que  je  ne  me  fuis  point  renfermée  dans  moi-même,  & que  je 
n’ai  point  eu  de  plus  grand  défit, que  de  me  communiquer  à vous.  Je  vous 
ai  invité  à venir  jouir  de  ma  lumière , à venir  goûter  de  mes  eaux , à ve- 
nir cueillir  de  mes  fruits.  Je  me  communique  fans  jaloufie , je  me  rt  p-ans 
fans  réferve.  On  peut  aufli  l’entendre  comme  une  parole  de  l’Auteur  mê- 
me, qui  nous  offre  fon  ouvrage,  (h)  3.  peu  prés  de  meme  que  celui  du 
Livre  de  la  Sagefiè , qui  dit  : [c)  .^am  fine  fiüione  didici , d" fine  invidis 
communie 0 , dr  honefiatem  illius  non  ahfcondo. 


MjiAhiJ  m mJluù  e't  ttàoiimf. 

Comparez xxxiii*  zt.  Rtfficitt 


ipiinUm  nvn  mihi  f«li  Itthorévi  »ftd  êmnibui  iXT- 
^HÎrrntd'us  difctfltHum. 

(c)  Sa^.  YU.IiA- 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chat.  XXV.  517 


CHAPITRE  XXV. 


Trois  chojes  cjue  le  Sage  déjtre , & trois  chofes  qu'il  détejle.  Dix  chofes 
qui paroijjent  heureufes  ^ & qui  peuvent  rendre  heureux.  Eloge  de 
la  crainte  de  Dieu.  Peinture  de  la  malice  des  femmes. 


f.l.  T N tribm  fUcltum  efi  fplritui 
“■  met , cfHtt  fHxt  proiut*  eiram 
Dea , d"  haminibm  : 

1.  Concordiet  frtitrum  t & *mte  pro- 
xlmariam  ; & vir , & mulicr  béni  fibi 
tenfimitntes. 


ir.  I.  •■p'  Rois  chofes  phiifent  à mon  eiprit, 
1 qui  font  approuvées  de  Dieu , Sc 
des  hommes  ; 

i.  L’union  des  frères;  l’amour  des  pro- 
ches ; un  mari , Sc  une  femme  qui  s’accor- 
dent bien  enfcmble. 


COMMENTAIRE. 


I.  TNtaibüs  PLACITOM  ESTSPIRITÜI  me  O,  7/74 
trois  chofes  qui  pUifent  à mot  efprit.  Salomon  dans  fes  Proverbes , 
(4)  faic  allez  fouvcnc  de  pareilles  diftributions  par  nombre , Sc  par  titres. 
C’eft  apparemment  afin  qu’on  les  retienne  plus  aifement.  Les  trois  ebo- 
fes  que  la  SagclTe  trouve  dignes  de  fon  eftime;[car  c’eft  toujours  la  Sagclî'c 
qui  parle  dans  ce  chapitre,  ] font,  des  freres  bien  unis,  des  parens  qui  s’en- 
tr’aiment, 6c  un  mariage  bien  aft'orti,  dont  l’époux  5c  l’cpoufc  vivent  dans 
une  grande  union. 

Z.  Co  N c O R D I A F R A T R U M.  Vunioti  dcs  frcrts.  Rien  de  plus 
beau,  maiSTien  déplus  rare  que  des  freres  bien  unis:  Frotrum  quoque 
^o/ia  rara  efl.  Des  freres  qui  s’aiment , 6C  qui  s’entr’aident,  font  comme 
une  ville  bien  munie  \{h)  mais  la  difeorde  entr’eux , eft  la  fource  de  leur 
perte  de  leurs  malheurs:  Concordik  parva  rts  crefeunt , difeerdiâ  ma~ 
ximx  dilahuntur.  ^ 

Vir  et  mulier  beme  sibi  consentiemtes.  17» mari^ 
^ une  femme  qui  s'accordent  bien.  C’eft  la  plus  grande  douceur  de  la  fo- 
cictc,  dit  Homère,  qu’un  époux  S£  une  cpoulc  qui  vivent  dans  une  par- 
faite union  de  cœurs , 6c  de  fentimens.  ( c ) 


(4)  Prêv.xxx.  i;.  Tris  funt  infâturahili*. 
iS.  Trim/nnt  difficilia  mihi.  11.  Ptr  trin  mo- 
vetHf  terra,  if  Tria  futttqua  htne 
14.  £V/4fw«r  funt  mimimM  ttrrâ- 
i^}  FrêVa  XVI II- 


( e ) Homer. 

. . ^ . Ow  ^ K f 

ii  «y  ftdftaat  ttoat 

Arif  yi»f. 
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ji8  COMMENTA 

J.  Trts  fpecUs  iUvit  4mma  , & 4g- 
grttver  vdùii  dnim*  Ultram. 

4.  pMHfertm  /itptrtHm  i d'vitem  meit- 
dMcem  ; ftnem  ftmum,  & inftnfMlHm. 

J.  Qu4  in  juvcHlHte  tu4  nin  cgngre- 
géfii , in  fintüm$  tu»  inve- 

m*t  t 


IRE  LITTERAt 

3.  Il  y a trois  fortes  de  pcrfonnes  que 
mon  ame  hait,  & dont  la  vie  ni’elt  inl'up- 
portabie. 

4.  Un  pauvre  fujierbe , un  riche  menteur  » 
& un  vieillard  fou , & infenfé. 

5.  Comment  trouverez-vous  dans  vôtrei 
vieilL  dc . ce  que  vous  n’aurez  point  amalli 
dans  vôtre  jeunelTe  f 


COMMENTAIRE. 


1^.  3.  Très  species  odivit  anima  vl^k.iI  y»  trt/s  f»r- 
Us  de  ftrfinnes  que  men  ame  Savoir , un  pauvre  fuperbe  , un  riche 
menteur , un  vieillard  infenfé.  Le  pauvre  fuperbe  cft  ridicule , Sc  odieux 
à tout  le  monde.  Il  montre  qu’il  manque  non  feulement  de  biens , mais 
aulTi  de  bon  fens.  Il  vit  dans  un  déguilcment  continuel , & plus  il  s’efforce 
de  cacher  larcalitc  de  fon  indigence , plus  il  devient  malheureux , & plus 
il  fouffre.  Un  riche  menteur  eft  encore  une  autre  cfpece  de  fou.  La  pau- 
vreté , la  fervitude , le  befoin  obligent  quelquefois  a mentir  -,  d’où  vient 
que  les  Anciens  difoicnr , que  le  menfonge  étoit  un  vice  d’efclavcs.  ( a ) 
Mais  qui  force  à mentir  un  homme  qui  elt  riche,  fi  ce  n’eft  une  mauvaife 
habitude , ou  une  ame  baffe  Sc  fervilc  > Un  autre  défaut  des  riches  , c’ell 

Îu’ils  promettent,  Sc  fouvent  ne  tiennent  point  leur  parole.  Ce  vice  cft 
ur  tout  odieux  au  Sage,  &:  à tous  les  honnjêtes  gens.  C'cft-là  d’ordinaire 
le  caradére  d'un  homme  avare,  & qui  a le  cœur  nul  placé. 

Enfin  un  vieillard  infcnic  eft  une  chofe  digne  d’un  fouverain  mépris 
fur  tout , fi  on  le  prend  dans  le  fens  du  Grec,  qui  porte  : ( ^)  Vu  vieiûaret 
4téb*u(hé , & ittfensi.  L'âge  donne  de  la  maturité  & de  la  prudence , & di- 
minue , ou  éteint  les  flammes  de  l’amour  impur.  Un  vieillard  qui  man- 

Î|uc  de  fens , & qui  fe  laiffe  aller  à des  amours  déréglés,  montre  que  toute 
a vie  a été  trés-dérangée , &r  qu’il  a fait  un  fort  mauvais  ufiige  de  foncf- 
prit.  L’enfant  de  cent  ans  mturra , dit  Ifaïc,  (r),  é’ie  ficheurde  cent  ans  féru 
maudit.  La  débauche  cft  toujours  bonteufe, mais  cilcl'cftprincipalemcnc 
dans  les  vieillards.  Ce  crime  déshonore  cet  âge  fi  vénérable,  & donne 
un  pernicieux  éxemplc  aux  jeunes  gens  : Luxuria  vere  cùm  emni  atate  Sur- 
fis , tum  feneHuti feediffma  eft , dit  Cicéron  ■,{d)ftn  autem  libidini  etiam 
intemferantia  accefferit , duflex  malum  eft  ; qutd  & if  fa  feneâus  etneifit  de- 
decus , & facit  adelefcentium  imfudentiorem  intemferantiam. 

J.  (^U  M.  IN  lUVENTÜTE  NON  CONCREGASTI,  &C. 


( *)  arïfût.  Vide  Ktimiw  ÿ mSj.  1 (cj  Ifti.LW-  10. 

^ «./y' , I [»}  Ciurt  Isi.  1.  di  Oficiit.- 

(ij  ci nuin,  ^ 

Ctmment 
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SUR  L’ECCLESIA 

6.  Qukm  fptciofum  CMmiiti  jHdicmm, 
ti"  preJbyitrU  C9gno'ccre  c»nfilmm\ 

7.  Qjùi’n  fpcciof»  vettranù  fnpiemU, 
tà"  gtonojîs  imtlleüiu , & cmJîIihm  ! 

8.  CoronA  fimm , muliA  peritia  ; & 
glor'iA  illorum,  timtr  Dci. 

9.  Novem  infufpicAhUia  côriû  mAgn’- 

dc(itnnm  di(Am  in  lingua  hc-  j 

tn.  : 


C O M M 


STI  QUE.  Ch  A P.  XXV.  32.? 

(j.  Qu'il  cft  beau  à la  vieillelTc  de  bien 
juger  , Oc  aux  vieillards  d'avoir  de  la  lumiè- 
re , & du  confeil  ! 

7.  Que  la  lagefle  fied  bien  aux  perlbnnes 
avancées  en  âge  ; SC  une  conduiie  cclaitcc  > 
à ceux  qui  font  élevez  en  gloire  ! 

8.  L'expérience  confomniée  . eft  la  cou- 
ronne des  vieillards . & la  crainte  de  Dieu  , 
eft  leur  gloire. 

9.  Neufehofes  le  prélentent  à mon  ef- 
prit  J qui  me  paroilicnt  heureufesi  & j\x~ 
poferai  la  dixiéme  aux  hommes  , par  mec 
paroles  : 

i N T A I R E. 


Comment  trouverez,  vous  dsrs  vôtre  vieiüejfe  , te  que  vous  n'aurez,  point 
Amnf'é  dans  vôtre  jeunejfe?  La  jcuiicH'c  clî  le  tems  de  travailler  , d'etu- 
dicr,d'amallcri  ic  la  vieillclTe  eft  celui  de  joüir,  6c  de  fe  repofer.  [a)  Si 
vous  troublez  cet  ordre,  6c  ii  vous  renverfez  le  tems,  que  devez-vous  at- 
tendre,linon  de  palTcr  une  vicillcile  ma!heurcufe,6c  méprifee,  apres  avoir 
pallë  une.jeuncllë  déréglée,  6c  parcHcufcî  La  Sagcfl'e  eft  un  excellent 
fond,  une  merveilleufc  relTouice  pour  la  vicillcile,  difoit  un  ancien  Sa- 
ge. Lllc  vaut  bien  mieux  que  toutes  les  ricbefl'cs  du  monde.  ( b ) 

f . 6.  Qu  AM  SPECIOSUM  CANITIEI  JUDICIUMi  J^t’ii  tj^ 
beau  à la  vieillefe  de  bien  juger  ! Ou  p’.iKÔr  : Que  le  bon  (cns,Sc  la  prudence 
lient  bien  à un  vieillard;  (c  jC’cft- '.à  le  premier  , ôc  le  plus  bd  ornement 
de  la  vieillcfl'c  ; bien  juger,  bien  penfer,  donner  de  bons  avis.  Les  Grecs  di- 
fent  par  un  efpécc  de  Proverbe.-  ( //  ) Le  travail  eft  pour  les  jeunes  gens  ^ 
la  guerre  pour  les  hommes , le  conf.il  pour  les  vieillards.  Ou  autrement  r 
Les  j'uncsçcns  font  propres  au  travail , les  hommes  faits  .au  confcil  , Ic.s. 
vieillards  décrépits  à prier  les  Dieux , 5c  à faire  des  vteux.  La  jcundlë  clt 
d’ordmaiic  impétueufe  ,6c  téméraire  ï la  vieillelTc  eft  fige , 6c  dil’crétc  i 
T emeritas  ejl  flore Ccentis  atatis  , prudentia  feneiiutis,  ( e ) 
ÿ.  9.  Novem  insospicabilia  cordis  MACNmcAVr. 
Neuf  ihojis  fe préfentent  à mon  efprit,  qui  me  paroijfent  heureafes.  Le  Grec  x 
(f)  Il  jt  a neuf  chofes  que  fai  conçues  dans  mon  coeur  ^ comme  capables  dk: 


(4)  ^ure  t *dolefttns  , utert  fentx.  Porcius 
Latro 

{h)  BUs  nfmd  L»èrt.  E’f 

Krftttrat». 

( F } Euiilid-  t mptHfUS  hVi 


{d  ) »|V»,  mfâ'pio  t v 

Ou  bien  ; ^ 

l r J Cirera  , i»  Cutané» 

[f]  fii’ppf'*  ifttntre/rm  ex 

fat.  ' 

Te 
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10.  Ham»  tjm  jucuniatHr  in  | lo.  Un  homme  qui  trouve  fa  jojre  danj  fes 

v'vens ,& vident  fulnerjionm  inimica-  1 enfans  ; un  homme  qui  vit,  ÿc  qui  voit  U 
rnmfnernm.  1 ruine  de  fes  eimerais. 

COMMENTAIRE. 

rotJte  t homme  heureux.  A la  lettre  : Keuf  feupçons , ou  neuf  conjc£hires  ; 
JC  les  ai  regardées  plutôt  comme  de  belles  idées  de  béatitude  , que  com- 
me une  bcatuudc  réelle , &:  effeélivc.  Ou  bien  : 11  y a neuf  choies  qui  me 
paroillc.it  heureufes  r mais  il  y en  a une  dixiéme , dont  je  ne  doute  nulle- 
ment. Ces  neuf  choies  font  i®.  Un  homiiic  qui  a des  enfans  bien  nez , &C. 
dont  il  cil  content,  a®.  Celui  qui  jouit  d’une  bonne  fantc , &:  qui  voit  de 
fes  yeux  la  perte  de  fes  ennemis,  j*».  L’homme  qui  aune  époufe  fenfee.  4®. 
Celui  qui  n’a  point  commis  de  fautes  par  fa  langue.  5®,  Celui  qui  n’cll 
point  alfcrvi  à un  homme  d'une  plus  b-ilfc  ^condition  que  lui.  6®.  Celui 
qui  trouve  im  vrai  ami.  Ou , félon  le  Grec  /celui  qui  trouve  la  prudence. 
7®.  Celui  qui  enfeigne  la  jullicc  à une  perfonne  docile.  8®.  Celui  qui  ren- 
contre la  fagcil'e.  9®.  Celui  qui  a pour  partage  la  fcicncc.  Ce  dernier  n’eft 
pas  dans  le  Grec.  Ainii,  fuivanc  ce  Texte  , il  n’y  auroit  que  huit  béatitu- 
des, Pour  accomplir  le  nombre  de  neuf,  il  faut  prendre  pour  deux  ces 
paroles  du  dix.  i®.  Celui  (jni  vil  ,qui  jciiit  d’une  hcurculc  fanté  s ôc  z®. 
Celui  ^tti  voit  U chute  de  fes  ennemis.  Vivrc,&  être  heureux  malgré  fes 
ennemis, les  voir  périr  à fes  yeux.  La  dixiéme  chofc'quc  le  Sage  donne 
pour  une  béatitude  certaine , cil  la  piété , ou  la  crainte  de  Dieu  , verfers 
I j.  14.  if.  16.  Qtiand  il  met  la  vengeance , ou  la  vue  du  malheur  de  fes 
ennemis,  au  nombre  des  biens,  il  parle  d’une  manière  humaine;  c’eft-ü 
une  des  chofes  que  le  commun  des  hommes  regarde  comme  une  félicité. 
Mais  le  Sage  ne  regarde  comme  bonheur  réel  folidc , que  la  fagefle  &( 
la  piété.  J 

ÿ.  10.  ViVENS  ET  VIDE  N s SUBVER.SIONEM  INIMICO» 
R V M.  Un  homme  ejui  vit , ô'  cjui  voit  U ruine  de  fes  ennemis.  Un  homme 
qui  joüit'd’une  parfaite  fantc , &:  qui  dl  fupérieur  à fes  ennemis.  Le  Sa- 
ge n’approuve  pas  par  là  la  haine,  ni  la  vengeance.  Il  décrit  fimplcmcnc 
l'idée  que  l’on  a communément  d'un  homme  heureux.  Les  Juifs  fc 
croyoient  la  vengeance  j)crmifc,  comme  il  paroît  par  l'Evangile:  (a) 
Vous  avez,  appris  qu'il  a été  dit  aux  Anciens  : Tu  aimeras  ton  prochain , ^ 
tu  haïras  ton  ennemi.  fai  que  c’étoit  là  une  corruption  de  la  Loi  ; mais 
il  ne  s'agit  point  ici  du  droit.  Nous  difons  fimplcmcnt  qu’i's  croyoient  la 
haine,  ô£  la  vengeance  de  leurs  ennemis  permife,  ou  du  moins  tolérée, 
Dans  le  Chtiftianifme , il  nous  cft  ordonné  d’aimer  nos  ennemis  , aufli 


(y»J  Matih.  r.  4}' 
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11.  BcÂtus  fiti  httiitM  cum  mniitre 
Jinfam  J & lingMM  fu»  non  tfi  Upfns, 
& (jni  non  JtrvivK  indignit  ft. 

11.  Btntns  fui  invtnlt  amicum  vtrum  ; 
& tnârrnt  jnjJitinm  turi  suditmi. 


11.  Heureux  celui  qui  demeure  avecimu 
femme  de  bon  fens , qui  n’cft  point  tombé 
par  (à  langue,  & qui  n'a  point  été  aü'crvi  i 
des  petfonnes  indignes  de  lui. 

li.  Heureux  celui  qui  trouve  un  ami  vé- 
ritable ,&qui  parle  de  la  julUceàiuic  oreil- 
le qui  l'écoute. 


COMMENTAIRE. 


bien  que  nos  amis  : il  ne  nous  eft  jamais  permis  de  fouhaiccr  leur  malheur  j 
mais  l'culemcnc  que  Dieu  les  vilicc  dans  la  miléricordc  par  cpelquc  dil- 
gracc  ccmporcllc , pour  les  faire  rentrer  dans  eux-memes.  11  ntius  cftaulli 
permis  de  haïr,  &;dc  detefter  leurs  vices,  &c  leurs  mauvaifes  adions  > 
mais  non  pas  leurs  perl'onnes.  Enfin  les  Saines  fe  font  quelquefois  ré;oüis 
de  la  jullice  que  Dieu  a exercée  contre  les  iinpics , non  par  la  haine  qu’iis 
leur  porcalTenc , mais  pour  la  gloire  que  Dieu  en  tiroit. 

y.  II.  Qu  I HABITAT  CUM  MULIERE  SENSATA.  de- 

meure avec  une  femme  de  bon  fens.  C’efl  un  des  plus  précieux  dons  que 
Dieu  puiiTc  faire  à un  homme , que  de  lui  donner  une  femme  fage  ne  pru- 
dente. (a)  Voyez  Brov.  xii.  4.  xiv.  i.xviii.  li.  xxxi.  10. 

Qu  I LINCUA  SUANOH  ESI  LAPSUS.  £>ui  n'ejl  point  tombé 
far  fa  langue.  Celui  qui  n’a  point  fait  de  fautes  en  parlant,  eft  un  homme 
parfait, dit  l’Apôcrc  faint  Jacques,  (é)  Le  Sage  nousafouvent  parlé  des 
dangers  de  la  laiigue.  Vrov.  xviii.ii.  xxviii.  15.  Saf.i.  ii.  Eedi.  jv.  34. 
V.  ly.  16.  XIX.  lé.  17. 

Qu  I NON  SERVI  VIT  iNDiGNissE.  n’a  foi/it  été  ajfcrvt 

à des  ferfonnes  indignes  de  lui.  On  fert  volontiers  à des  maîcres  doux  Si 
fages , lorfque  Dieu  nous  y a fournis:  mais  rien  n’cft  plus  infupportablc 
qu’un  maître  infolcnt,  impérieux,  & indigne.  Il  y a trois  ebofes  ejui  met- 
tent tout  un  pays  en  émotion , dit  le  Sage  , ( f ) c?"  une  quatrième , que  per- 
fonne  ne  peut  foufrir.  U/>  rfelave  qui  domine , un  infensé  trop  à fon  aife, 
une  femme  qui  n'ejl  point  aimée  de  fon  mari , une  fervant:  devenué  la  ri- 
n>ale,  ou  la  concurrente  de  fa  maîtrejfe. 

f.  1 1.  Qu  I iNVENiT  AMicuM  VERUM.  Celui  qui  trouve  un 
ami  véritable.  C’eft  un  des  plus  grands,  & des  plus  rares  bonheurs  de 
l’homme , que  de  rencontrer  un  bon , & véritable  ami.  C'eft  la  plus  grande 
douceur  de  la  vie , qu’un  bon  ami  ; il  vaut  mieux  qu’un  frère  &c  qu’un  pa- 
rent , dit  le  Sage,  (d)  C’eft  la  nature , &:  le  hazarJ  qui  uniflent  les  freres 


( 4 ) EurifiJ, 

*f‘f  dCrvXH 
yuumutif. 


t ( ^ ) X*ct}b.  Tl  I I. 

I f ) Hov  TCOC.  21. 

J.  (rt  j Pivv.  XVllI.  14. 


Tt  ii 


Digi*:,  3ci  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


IJ.  Qiikn  magnut , ^ul  inven-t pipUn- 
tiam , & fc  ennam  ! fid  non  efl  frper  ti- 
nemern  Vominum. 

14.  Timor  Dti , fuptr  omnia  fefnptr- 
pofuit. 


IJ.  Combien  cft  grand  celui  qui  a troo- 
vé  laragcilè>&  lafcicncc!  Mais  ricnn’cft 
plus  grand  que  celui  qui  craint  le  Seigneur. 

14.  La  crainte  de  Dieu  s eleve  au-deiliu 
de  tour. 


COMMENTAIRE. 


cntr'ciix  ; c’c(H’.imitic , & l’inclinaîion  qui  unilTcnc  les  amis.  La  pre- 
mière union  peut  lublillcr  fans  amitié  , &c  fans  que  le  coeur  y aie  part  ; 
mais  la  Iccondc  cil  toute  tondec  lur  la  benne  volonté , & fur  le  penthanc 
du  coeur,  {a)  Ex  propinquitate  heitevoUr.iU  toHi  potejl , ex  amicitiâ  non 
peteft  ; fubiatà  enim  hcnevelentiâ , amicitix  nomen  tollilnr , propinquitatis 
remanet.  Le  Grec  de  cet  endroit  porte;  [b)  Heureux  celui  qui  trouve  U 
prudence  ■.  .iu  lieu  àc , celui  qui  trouve  un  veritjble  ami. 

Q^U  I ENARRAT  lUSTITIAM  AURI  AUDIENTI.  Ccfui  qui 
parie  de  la  jujfice  à une  oreille  qui  l’écoute.  Ce  n’eft  point  xin  p/itit  bon- 
heur .1  un  homme  qui  aime  l.t  jiillice,  &qui  cherche  à en  ini'pirenl’a- 
moi’iaux  autres , de  trouver  dos  gens  qui  recoutent , &:  qui  en  orohtent. 
Celui  qui  corrige  nrj  homme  fage  , & docile , efl  comme  s’il  trouvait  un  pen- 
dant d'oreille  d'or  une  perle  brillante , (f)  dit  Salomon.  L’orcide  d’un 
difciplc  docile  &;  actentil-,  cil  le  plus  grand  délir  du  Sage;  ( </)  rien 
ne  lui  fait  plus  de  peine , cjue  de  parler  à un  fourd  : L.tütia  dccentis , audi~ 
tor  intelligens  , dit  faine  Jérôme,  {c)  F.  contrario, Inclus  docloris  , ejl  malus 
difiipulus.  Le  Grec  fe  joint  à ce  qui  précédé,  de  cette  force  : ( /)  Heureux 
celui  qui  a trouvé  la  prudence  ; & celui  qui  la  raconte  à des  oreilles  qui 
l'entendent. 

13.  Qü  A M MAGNUS  EST  QJJ  I I N V E N I T S A P I ENT  I AM  , 
Arc  Combien  eft  grand  celui  qui  a trouvé  la  fagejfe , & la  fcience  ! Mais  rien 
n'tjl  plus  grand,  que  celui  qui  craint  le  Seigneur.  La  dixiéme  fciieité  dont 
il  a parlé  au  9.  Ô£  qu'il  a propufée , non  corn  ue  une  conjcclure , mais 
comme  une  chofe  certaine  & indubitable,  ctl  la  crainte  du  Seigneur. 
C’ell-là  le  fouveraia  bonheur  de  l’homme  en  cette  vie.  Une  belle  famille, 
un  bon  ami , une  femme  prudente  , la  fagelVe  nicine  &c  la  fcience  , ne  peu- 
vent rendre  l’homme  heureux , fans  la  pieté  & la  crainte  du  Seigneur. 
Voyez  Frov.  1. 7.  ix.  10.  Eccli  i.  16.  ai./té.  xxviii.  i8.  F faim.  ex.  lo.  Sic. 
Le  Grec  (,§■  ) ue  parle  point  de  la  fcience  d.uis  ce  verCet, 


{*)  Cucro  Je  Atr^itiùa,  I (e)  Itronym.  in  M'ih-  vu. 

{b)  «ï  I ly-j  K.ti  i «'f 

(f)  XXV-  I 1 . _ ^ ^ I { |[^  } lî'e  t Tflt 

{d}  hiflo,  lu.  ig.  in  Cré£9.  Ojs  | è 
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^5.  Bcmhs  home , eut  d«n*iitm  eji  htt- 
itre  timorim  Dei  : te/iet  illnm  , tui 

MjJi?niU!>  fur  } 

itS.  Ti-ner  Dei  imtmm  diledieiie  ejtu  ; 
fdei  autem  inilinm  ngglxtiHandMm  ejl 
ti. 

17-  OmtU  p'eiga , erijlitia  ctrdü  efl  : 
dr  omnis  mahtia , mtjU’tiA  muUerù. 

iS.  Ët  omnem  pUgMm,  & ntnpUgain 
videhir  cordu. 


IJ.  [ Heureux  l’homme  qui  a reçu  le  don 
de  1.1  crainte  de  Dieu.  ] A qui  corapaierons- 
nous  celui  qui  l’a  podede  1 

16.  La  crainte  de  Dieu , eft  le  principe  de 
fon  amour  ; de  on  y doit  joindre  infepata- 
blement  un  commencement  de  la  foi. 

17.  [ L.i  trilLll’e  du  cœur  cfl:  une  pl  aye  un- 
verfellej  & la  malignité  de  la  femme , ell: 
une  malice  confommée.j 

i8.  Toute  pl.iye  cil  lupportable,  plutôt 
que  la  playe  du  cœur. 


COMMENTAIRE. 


I^-.  iiS.  Timor  Domini  initium  dilectionis  eius, 
&fc.  La  cr.ti'Ue  du  Seigneur  eft  le  principe  de  fon  amour , ^ on  y doit  join- 
dre insép-.jihlement  un  commencement  de  la  foi.  La  crainte  commence  en 
nous  d'yjfl^üiairc  l’ouvrage  de  notre  converlion , mais  la  charité  l’achève  ; 
& loriqù  elle  eft  parfaite , elle  chalTc  la  crainte  : ( a ) Timor  non  eft  in  cha- 
ritate  -,  ftd  perfefta  charitas  foras  mittit  tiworcm.  La  crainte  clî  le  com- 
mencement de  lafagclTc;  la  charité  en  eft  la  conforamation.  La  crainte 
convient  aux  Juifs , ôc  au  fcrvitcur  ; la  charité  aux  Ch  étions,  &:  au  fils 
bicn-aimé.  La  Loi  ordonne  la  crainte  ; l’clprit  de  l’Evangile  eft  la  ch.iritc. 
Celui  qui  craint,  obéit  à Dieu  : mais  la  perfedion  de  la  Loi  eft  la  charité. 
{h)  Finis  prxcepti  eft  charitas.  Le  Grec  -.[c)  La  crainte  eft  le  principe  de 
l'amour  (jue  nous  avons  pour  lui , fjr  la  foi  eft  le  principe  de  notre  attache- 
ment à lui.  Elle  eft  le  lien  qui  nous  attache  à lui.  Ce  y.  n’cft  point  dans 
rédttion  Romaine , ni  dans  celle  d’Alde , mais  il  eft  dans  les  autres  éxera- 
plaircs. 

17.  Omnis  plaça,  tristitia  cordis.  Ta  triftejfe  du 
toeur  eft  une  playe  univerfelîe.  Elle  eft  la  plus  grande  de  toutes  les  mala- 
dies. De  même  la  malignité  de  la  femme,  eft  une  maladie  confommee.  La 
triftede  cil  le  plus  dangereux  de  tous  les  maux.  Unefprit  content  rend  la 
vie  agrcahlc , mais  un  coeur  trifte  dcféche  les  os , dit  Salomon.  ( d ) Ce  que 
fait  le  chagrin  dans  le  cœur , une  mauvaife  femme  le  fait  aulfi  dans  ceux 
qm  fout  lici  avec  elle.  Ce  f.  n’cft  point  dans  le  Grec  ; mais  le  Syriaque 
fa  lù  en  cet  endroit.  Il  ne  dit  rien  que  ce  qui  eft  d.ms  les  deux  verfets 
fuiv.ins. 

1^.18.  Omnem  plagam,  et  non  placam  videbit 
c O R D I s , &c  T oute  playe  eft  fupportable , plutôt  que  la  playe  du  cceuri 


(4)  i./ahtn  IV  i8.  I f f 'V  •*  J':» 

( 1 T.  7 inivr.  i-  f.  (*^)  xvl|.  12. 
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IJ.  Et  tmmm  mjnitUm . & non  nt- 
^nitUm  mnlieris. 

10.  Et  omnem  obduEinm  , & non  ob- 
dnitum  odicntlum. 

II.  Et  oinnim  vindiB/im nonvtn- 
diÜJm  inimicorient. 

11.  Non  cnpHt  ntjHius,fiiptr  atpnt 
eolnbri. 


19.  Toute  malice , plutôt  que  la  malice  de 
femme. 

20.  Toute  affli£kion  , plutôt  que  celle  que 
nous  caufcni  ceux  qui  nous  hailllnt.  ■ 

21.  Toute  vengeance  , plutôt  que  celle  qui 
vient  de  nos  ennemis. 

21.  Il  n’y  a point  de  tête  plus  méchante 
que  la  tète  du  ferpent. 


COMMENTAIRE  LITTERAL 

la 


COMMENTAIRE. 


teute  malice  ejl  fupportahle , plitît  ejue  la  malice  de  la  femme.  Le  Grec  à 
la  lettre  : (4  ) ChoililVcz  toute  playe , mais  non  la  plaje  du  choilillcz 
toute  malice  y mais  non  la  malice  d'une  femme. Ùa  bien:  Seigneur,  fiap- 
pez  nous  de  toute  forte  de  pUyes , mais  non  pas  de  latriflejfet  ena.oyez.noHS 
toute  forte  de  maux  , mais  délivrez.. nous  d'une  mauvaife  femme. 

f.ZO.OiAltEM  OBDÜCTUMjET  NON  OBDUCTUM,  &C, 
Toute  affltciion,  plutôt  tjue  celle  epue  nous  caujènt  ceux  qui  nous  hatjj'ent^ 
Le  terme  ehduclum  cft  mis  ici  pour  affiUiion , accident , traverfe,  C’dl 
le  vrai  Icns  du  Grec  ( b ) epagogé  dans  le  ftile  de  ce  Livre.  Le  Sage  a déjà 
remarqué  plus  haut , ( r)  que  rien  au  monde  n'eft  plus  fenfiblc  à l’amour 
propre,  que  d’etre  la  rifee  de  fes  ennemis , &:  de  leur  faire  plailir  par 
îbn  propre  malheur,  [d)  Envoyez-moi  toute  forte  de  malheurs,  plutôt 
que  ceux  que  mon  ennemi  me  fouhaitc.  Ou  : Que  je  fouffre  tout  ce 
qu'il  vous  plaira;  mais  que  mon  ennemi  n’en  fâche  rien  , ôj  ne  s’en  rc- 
joüifle  pas. 

ÿ.  zi.  Non  est  caput  neq^uius,  super  caput  co- 
1 U B R I.  Il  ny  a point  de  tète  plus  méchante , que  la  tète  du  ferpent.  zj.  Ni 
de  colère  plus  aigre , que  la  colère  de  la  femme.  De  même  que  le  plus  dan- 
gereux de  tous  les  animaux  cft  le  ferpent , &:  que  fa  tête  cù  cft  renfermé 
fon  venin , cft  la  plus  méchante  de  toutes  les  têtes  ; ainfi  la  colère  de  la  fem- 
me eft  la  plus  aigre , la  plus  vive , 5£  la  plus  dangereufe  de  toutes  les  colè- 
res. Il  n’eft  pas  hors  d’apparence  que  le  traduélcur  Grec  ait  lu  dans 
l’original  Hébreu  le  nom  de  Rofch,  qui  lignifie  ordinairement  la  tète , & 
qui  le  met  auffi  quclc^ucfois  pour  le  venin , ( e ) le  fiel , l’amertume.  De 
maniérc'qu’il  auroit  pu  traduire  : il  n'y  a point  de  venin  plus  dangereux  que 


( « ) nirm*  wXnyiu/  ^ w>Ji‘/Ui 

Tuf  uârott  mottigyiM*  ymaamèf.  Su^^. 

ÿ.  t).  jlnt  t^uid  Altud. 

ivmymylüi  , ic  p*n  pa^  . 

rît?#».  Viit  SHf.  11.  -1.  lU.  17.  Y.  10*  X-  14. 
Xxiii. 

ic)  tfcli.  xriit- yt. 


[ d)  ’Euriptd. 

O'u  rX^T**  iÇ 

( t ) four  ‘vmw,  ou  fiel-  Voyez  Dcui. 
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fNTa:y  XXXII  jj.  o-ma  vec^Pft!.  uxvni. 
ii./trfCT.  nn.  14.  <>f. 
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ij.  EtntHtjl  ira,  fuper  iram  mulit- 
tU.  Cammorari  teoni,  & dracom  place- 
bit  , ^HA-n  habit  are  cma  muliere  ne- 
^uam. 

1,4.  Neijmtia  mnlierù  immutat  faciem 
rjm  : G"  thcacatvultumfnum  tanquam 
urfHi  : & quafi  faccum  ejlendit. 


1},  Ni  de  colérc  plus  aigre  que  la  ceJere 
de  la  femme.  Il  vaut  mieux  demciu'er  avec 
un  lion,  & avec  un  dragon,  que  d’habiter 
avec  une  méchante  femme. 

24.  La  malignité  de  la  femme  lui  chan-, 
gc  tout  le  vifage  ; [elle  prend  un  regard  ibm.. 
Bre , CT  farouche  comme  un  ours , J & ion’ 
teint  devient  livide , comme  un  fac. 


COMMENTAIRE. 


eelui  du  ferptnt.  La  vengeance  eft  le  plaiftr  des  ames  bafles , & foiblcs  1 
«’cd  ce  qui  rend  les  fc.nmics  H colères,  3£ Il  vindicatives , dit  Juvcnal.  (4  J 

,^ippe  minuti 

Semper  cf  infirmi  cjl  antmi , exiguique  voluptas , 

XJ  hio.  Continub  fie  (oiiige , quod  vend  ici* 

N cm»  trtagis  g.tudet  , quint  fiemina. 

Le  Grec  -.[b)  Jl  n'y  a point  de  tète  plus  dangereufe , que  celle  du  fierpent; 
& il  n'j  4 point  de  colère  plus  forte , que  celle  d'un  ennemi.  Point  de  mor- 
furc  plus  mortelle,  que  celle  du  l'crpcnt  ; point  de  vengeance  plus  cruelle, 
que  celle  d’un  ennemi  qui  conferve  fa  colcrc  depuis  long-tcms, 

Z3.  CoMMORARI  LEONI  ET  D R.  A C O N I PLACEBIT, 
j&£C.  il  vaut  mieux  demeurer  avec  un  lion,  é"  ‘t'vec  un  dragon , que  d'habi- 
ter avec  une  méchante  femme.  Apres  ce  que  l’Ecriture  nous  raconte  d’Evç 
la  première  femme  , par  laquelle  le  pccîic  eft  entré  dans  le  monde;  de 
Dalila  qui  fit  périr  Samfon,  des  femmes  qui  féduifirent  Salomon , de  Jé.. 
zabcl  qui  fit  mourir  le  jufte  N-iboth , de  la  femme  de  Putiphar  qui  qç- 
£ufa  le  chafte  Jofcpli , & le  fit  jetter  d.ins  une  étroite  prifon  ; d'Athalia 
qui  fit  mourir  toute  la  race  royale  de  Juda,  pour  fe  mettre  fur  le  trône; 
d’Hérodias  qui  fit  décapiter  faint  JeanBaptillc,  &c  de  tant  d’autres  fem- 
mes, célébrés  dans  tous  les  fiécles,  &c  dans  tous  les  pays  par  leurs  crimes, 
&:  par  leur  colérc  outrée  : on  ne  doit  pas  confidércr  ce  que  dit  ici  le  Sage , 
jCOinmc  une  éxaggération,  &{.  une  expreflion  hyperbolique  ; on  n’ôte  rien 
au  mérite  des  femmes  fages,&:  vcrtucufcs;lc  Sage  ne  leur  a point  épargné 
les  éloges , lorfqu’il  en  a été  tems  ; mais  une  mauvaife  femme  eft  un  grand 
mal  : c’eft  de  tous  les  animaux  le  ^lus  dangereux  ; ( f ) les  veniias  les  plus 
puilfans  ne  font  pas  comparables  a fa  colère,  [d) 

lf'.24.  Necl^tia  mulieris  immutat  faciem  etvs. 


( M)J^tvennî.  fettyr.  i?. 

f y ) o’v»  tfi  K0I 

tf»  i«t  ^vftS  t’zSfi. 

( f ) àdengndtr. 

mSi  jubS» 


d»7*v,  ifB  VMV9« 

( d ) Enrtpid. 
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25.  In  médit  provimorun  ejts  i»gt- 
mtit  vir  tjn4  : CT  andieni  fit^yimvit  mo- 
diciim. 

K).  Brevis  omnis  malitit  ftper  mjli- 
titm  mnlierû  ; ftrs  peccdlorum  c4iUe 
fnper  illdm. 


IRE  LITTERAL 

15.  Son  mati  gémit  au  milieu  de  Ces  pro» 
ches  : & entendant  et  4ju'on  dit  d*  fa  femme  , 
il  retient  fes  loupits. 

iT,.  Toute  malice  eft  légère  au  prix  de  la 
malice  de  la  femme  ; qu’elle  tombe  en  par- 
tage au  pécheur. 
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la  malignité  de  la  femme  lui  change  tout  le  vifage  ; elle  prend  un  regard 
tomme  un  ours  ; fon  teint  devient  hvide  comme  un  fac.  11  parle  de  ces  lacs^ 
ou  ciliées  qvi’on  portoic  dans  le  dcüil , qui  croient  compofez  de  poil  de 
chèvres  noires , ou  de  claaincaux , Je  toujours  de  couleur  fonibrc.  La  co- 
lère d’une  femme  cmponèc  parole  fur  fon  vilage  ; fa  fureur  lui  rend  le 
teint  livide;  fa  pallion  dl  extrême  ; on  diroit  voir  une  furie.  Le  Sage  fsit 
exprès  cette  peinture  , pour  donner  de  l'horreur  de  la  p..flion  qui  pro- 
duit CCS  clFcts.  Au  refte,  il  ne  faut  p.as  croire  que  cela  arrive  toujours. 
Les  femmes  , pour  l'ordinaire,  n’ont  que  trop  d’adtcll'e  pour  dillimulcr 
leurs  fentimens  : leur  colère,  lorfqu’cllc  demeure  cachée,  n’en  eft  que 
plus  dangereufe.  On  nous  dépeint  ici  celle  qui  éclate,  & dont  clic  n’eft  pas 
la  maîtrdTc.  Le  Grec  eft  plus  court,  {a)  , 

aj.  Ikmedio  proximorum  incemoit  vir  eiüs. 
Son  mari  gt'mit  au  milieu  de  fes  proches.  Voici  le  Grec:  {b)  Son  époux 
tombera  au  milieu  de  fes  proches , à‘  il  foùpirera  malgré  lui  à caufe  d’elle. 
Sa  femme  lui  attirera  des  ennemis  qui  le  feront  périr, & qui  le  rédui- 
ront .1  gémir  de  fon  malheur.  Ou  bien  : Lorique  fon  mari  fera  à table  au 
milieu  de  fes  proches  , & qu’il  entendra  les  plaintes  que  l’on  fait  contre 
fa  femme , il  en  gémira  du  fond  du  coeur.  Ce  dernier  fens  eft  le  meilleur. 
Le  mari  d’une  mauvaife  femme  eft  toujours  dans  la  douleur , même  dans 
les  lieux  où  il  ne  fc  trouve  que  pour  fc  recréer. 

'^.1.6.  Sors  peccatorum  cadat  soper  ileam. 
Qu’elle  tombe  en  partage  au  pécheur.  Je  ne  purs  fouhaiter  de  plus  grand 
mal  à mes  ennemis,  qu’une  telle  fcmmc.(r)  Autrement  : .^ePieu  la  traire 
tomme  les  plus  grands  pécheurs.  Ou  : QiicDicu  lui  donne  un  mari  qui  la 
réduifc,&:  qui  dompte  fon  orgueil.  Le  premier  fens  eft  confirme  par  ce 
paffage  de  l’Èccléûaftc  ; [d)  fai  trouvé  que  la  femme  éteit  plus  amère  que 
la  mort.  Celui  qui  a l'avantage  de  plaire  à Dieu , en  fera  éxemt  > ^ celui  qui 
tjl  pécheur,  tombera  entre  fes  mains^ 


{ *)  ÎUtngJ*  yurmuif  t» 

m-jrr.r , $C  9-m$th  rt  tiort.f  tôt 

^lit  : Q'f  fXel , »n  ut  ht[*. 


, PU,  vtK^us, 

( c ) FiUc.  /*nf.  Grpt* 
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SUR  L’ECCLESIA 

17.  SicHt  nfcenfui  Aratafas  in  pedibiu 
vtterani , fie  mnlier  ingnat»  homiai 
^meto. 

2S.  Ne  refp'ciM  in  mnl-erit  fpeciem , 
& mn  conCHpijCM  tnuherem  in  fpeeit. 

*9.  Mnlitris  ira,  & irrevtrtntU  , & 
$tnfuji»  magna. 


STIQ.UE.  Chaf.  XXV.  537 

17.  La  méchante  langue  d’une  femme,  dt 
à un.  homme  painble  , ce  qu’une  montée 
làbloniicufe , elt  aux  pieds  d’un  vieillard. 

18.  Ne  conlîdcrcz  point  la  beauté  d’une 
femme  -,  & ne  la  délirez  point,  parce  quelle 
eft  .igicable. 

19.  La  colère  de  la  (èmmc,  fon  audace, 
I & la  confulion  qui  la  luit , font  grandes. 
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fz7.  SiCUT  ASCEMSUS  ARENOSUS  IM  PEDIBUS  VETE- 
A A N I.  La  méchante  langue  d'une  femme  ejl  à un  homme  faijîhle , ce  qu’efi 
une  montée  fahlonneufe  aux  f ieds  d’un  vieillard.  .Autant  de  pas  qu’il  fait 
pour  monter , font  autant  de  gnll'adcs  : il  fc  fatigue , fans  avancer  ; fouvcnc 
il  recule , lorfqu’ü  croie  aller  en  avant.  Ainû  un  homme  qui  eft  en  la  com- 
ps^nie  d’une  femme  qucrcllcufc  médifante , eft  toujours  en  querelle  SC 
en  guerre , fans  jamais  avoir  le  repos  Si  la  paix  dans  fa  mailbn.  Plus  il  eft 
pacifaque  Si  modéré,  plus  fa  femme  eft  infolcntcôc  inquiète.  Il  y a long- 
Ecms  qu’on  dit  que  la  dot  la  plus  ccrcaiae  qu’une  femme  apporte  à foa 
mari  ,lonc  les  quércllcs  ; (a) tjl  uxoria  , lites.  Et  Juvcual:  (é) 
Semper  hahet  lites  , alternaque  jurgia  Itclus 
In  quo  nupta  jacet. 

f.  z8.  Non  concupiscas  mulierem  in  %vtcii.  Nr 
tonfidérex.  point  la  beauté  d'une  femme  r.e  la  déftrex,  point , parce  quelle 
ejl  agréable.  Le  Grec  : (f)  Ne  vous  laifez.  point  aller  à la  beauté  d'une 
femme  ,drne  la  déftriz.  point.  L’hemiue  fage  doit  rechercher  autre  chulc 
dans  une  femme , que  la  beauté.  Il  doit  la  choiftr , non  pour  le  piaiiir , mais 
pour  la  fociété.C'eft  une  comp.iguc  qu’il  prend,  pour  vivre  avec  elle  dans 
la  participation  de  mêmes  dtoits  divins  &:  humains, pour  gouverner  là. 
famille , pour  élever  fes  enfans , pour  conl'erver  lès  biens.  ( et) 

^.Z9.  Mulieris  ira, et  I r RE  V ER  en  t I a , &;c.  ra/fVc 
de  la  femme , fon  audace  , & la  corfujîon  qui  la  fuit , for t grandes.  (50  J Si  la 
femme  a la  principale  autorité , çlie  s’élève  cotitre  fou  mari.  Le  Grec  déter- 
miné le  fer.s  de  ce  jf.decctte  Ibrte  : ( c)  / erfquune  femme  fournit  à vivre 
i fon  mari , elle  eft  d'une  infolence  , d’une  impudence  , à-  d'u.  t hauteur  in. 
fupportahle.  Elle  le  charge  à chaque  moment  de  rcp.  oches , 6t  de  cenfu- 
flon.  Quiconque  veut  époufer  une  femme  qui  lui  apporte  de  grands  bi-ens, 
& qui  lui  fait  fa  fortune , ou  eft  ennemi  des  Dieux , ou  veut  être  toute 


( If  } Ovii-  lika  X ■ il*  Art*, 


1(  d)  VîdeCrât,  hU- 

i ' ) eff  v»r  » J* , •<; 

• i(>  rm  mtdc*  •«'•U 
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)o.  Si  l<t  femme  a la  principale  auroricé  , 
elle  s'élève  courre  Ibn  mari. 

)i.  La  mauvaife  femme  ,eft  l’affliâion  àn 
cœur  , la  triftefle  du  v ifage , & la  playe  mor- 
telle de  Ton  mari. 

ji.  La  femme  qui  ne  rend  pas  fon  mari 
heureux , cil  raffoibiillemcm  de  fes  mains, 
& la  débilité  de  fes  genoux. 

JJ.  La  femme  a été  le  principe  du  péché, 
& c’cll  par  elle  que  nous  mourons  tous-. 

54.  Nedonne/  point  à l’eau  d'ouverture, 
quelque  petite  qu  elle  Ibit  ; ni  à une  mé- 
chante tenune  l.t  liberté  de  le  produire  au 
dehors. 

COMMENTAIRE. 

fa  vie  malheureux , pendant  que  tout  le  nrondc  le  croit  dans  la  félicité, 
dit  Ménandre.  (<s) 

■y^.51.  MaNUS  DEBILES,  ET  CENUA  DiSSOLVTA,  &C.  L4 
femme  <jni  ne  rend  fas  fin  mari  heureux , ejl  l'ajfeiblijfement  de  fis  mains , 
Cr  U dchilisé  de  fis  génaux.  Voici  le  Grec  (b)  Une  femme  ^ui  ne  etnfile 
feint  fin  mari , ou  ejui  ne  le  rend  pas  heureux  , eft  aujji  fàcheufi  ^ue  la 
iajjitude , cf  l'abattement.  Ou  , félon  Grotius  : La  femme  qui  ne  fait  pas  le 
bonheur  de  fon  mari , eft  lâche , nonchalante.  Ou  plutôt  : Une  femme 
parclTcufe , qui  ne  veut  point  fc  remuer  pour  travailler,  ne  fera  jamais  le 
bonheur  &:  la  fatisfadion  de  fon  mari. 

■f.  53.  A MULIERE  INITIUM  TACTUM  EST  PECCATI. 
La  femme  a été  le  principe  du  péché , & dejl  par  elle  que  nous  mourons  tous, 
Eve  fut  leduite  par  le  ferpent , enfuitc  elle  féduilit  fon  mari } ( c ) de  là 
cil  venu  le  crime  dans  le  monde:  de  là  le  péché  originel  ,quc  nous  ap- 
portons tous  en  nailfant  : pat  là  nous  naill'uns  tous  cnlans  de  colère  , en.- 
fans  de  vengeance , enfans  do  la  mort.  Le  péché  originel , & fes  effets  ne 
peuvent  pas  être  mieux  marquez. 

5!.  34.  Non  DES  ACLUÆTÜÆEX.ITUM.  Ne  donnez,  point  à l’eau 
d'ouverture , quelque  petite  qu’elle  foit  ,•  ni  à une  méchante  femme  la  liberté 
de  fi  produire  au  dehors.  Si  vous  donnez  la  moindre  ouverture  à l’eau 
que  vous  confervez  dans  une  citerne , ou  dans  un  vafe , bien-tôt  elle  s’é- 


30.  Maher  fi  primatum  habeat , etii- 
traria  tfl  vire  fuo. 

31.  Cor  bumile , & fades  triflû,  ejr 
flag*  cordis , mulier  ne^uam. 

51.  Manue  débités,  & genua  dijftüt- 
ta  , nmlier^ua  non  beatificae  virum 

fiiiim. 

il-  A matière  initium  ftclum  efi  pec- 
cati , & per  iltam  emnes  morimur. 

34.  Non  des  a-jaa  tua  exitam  , nec 
niokicum  1 ncc  mulieri  nequam  veniam 
predeundi. 


( • ) Mcaandtr, 

(S'fte  ywtûa  , 

, yns  Mrir^  kftéi  ^ 

li’  filixtim  oimulmieUt  , M>ir«^^rO'. 

Vide  Amtrof  Uh.  i.  d»  Ahrah,  cm^.  i. 

tiMATtt  tonjugii , ntn  tam  Juperiorem 


cenfu  ambiat , ne»  menilibus  ernntâm , fed  mé» 
rtbitt , 

( b ) XMÿtf  wapufifottt  f tC  yé*0^ 
ywsùt  V piotMMpAÜ  n'i  Comflutt 

U'nt  m C* 

[ e ) yidc  1.  Timeth.  ii.  14. 


gltizcd  (ÎOOgIc 


. SUR  L’EC  CL  ESI  ASTIQUE.  Cha».  XXV.  jj, 

JJ.  Si  n»n  amiuLnitrit  *i  vumtm  JJ.  Si  vous  ne  l’avez  conune  fous  vôcra 
0umn , tt  il»  ctn/peün  immict-  main , lorfqu’ellc  fort , [ die  vous  couvrit» 

de  confufion  à la  vue  de  vos  enneinis.] 

}6.  A cm-nibKS  tu-s  abfeiodt  ilUm,  J«.  Séparez-vous  de  corps  d’avec  clic, 
nt  jtmper  tt  nimétHr.  peur  quelle  a’abufe  toujours  de  vous. 
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coulera  toute.  Atnfi , fi  vous  donnez  quelque  liberté  aune  femme , elle  fc 
répandra  au  dehors,  & vous  couvrira  deconfiilion.  Dans  l’Orient, on 
tient  les  femmes  fort  exactement  rclferées  d.ans  les  maifons  ; & cette  cou- 
tume fc  pratique  aulli  en  pluficurs  endroits  de  l’Europe.  Le  lilcucc  Sc  la 
retraite , font  les  deux  principales  marques  d’une  femme  fage.  (a)  On 
peut  aulli  donner  à ce  Texte  un  autre  fens  : Ne  vous  abandonnez,  point  à 
l'incontinence , dr  ne  vous  livres,  jamais  à aucune  femme.  11  parle  à un  hom- 
me marié,  à peu  prés  dans  le  mcinc  fens  que  Salomon  :{b)  Buvez  de  l'eatt 
de  votre  citerne.  Et  ailleurs  : ( r ) Les  eaux  dérobées  font  les  plus  douces.  Et 
encore  : ^d)Ne  donnez,  point  vôtre  honneur  à une  femme  étrangère , ni  vos 
travaux  à une  cruelle^  d'C.  Et  rEcclclialliqiiccn  parlant  d’une  femme  per- 
due •.  ( e)  Elle  boira  toute  forte  d'eaux.  Et  un  .ancien  Oracle  dans  la  vie  de 
Thcféc  '.(f)  Ne  laijfez  point  couler  l'eau  de  vôtre  outre,  (fc. 

f.  Acarnibus  tuis  abscinde  illam.  séparez,-vous 
d'avec  elle.  Repudicz-la  , donnez-lui  des  lettres  de  divorce.  Il  a témoL- 
gne  plus  haut  ( g ) qu’il  n’approuvoit  point  le  divorce  fans  de  bonnes  rai- 
fons  : Muiier  fi  cfi  tibi  fecunditm  animam  tu.tm , ne  projicias  illam.  Mais 
lorfqu’ellc  eft  déréglée  ic  dcfobcilEinte,  {i  ou  ne  peut  la  corriger,  il  con- 
ftille  de  la  répudier  -,  car,  félon  Salomon,  Celui  qui  retient  une  femme  adul- 
tère , eft  un  fou  (fun  impie.  ( h)  Nous  avons  parié  du  divorce  d.ins  une 
Dillcrtation  f.iitc  exprès  imprimée  à larétc  des  Nombres.  Le  Grec  de 

.l’édition  de  Comp'utc  lit  ici  : (/j  Rttranchez,-la  de  vôtre  chair.  ( H tait  aliu- 
fion  à ce  palTage  ; ( é ) Erunt  duo  in  carne  uni.  ) Donnez-lui  des  lettres  de 
divorce,  ou, rendez-lui  ce  qu’elle  vous  a apporté, rendez-lui  fondoüairc, 
(frenvojezla. 


{ .1  ) Æfchyl  in  Snt  ad  Thctat.  S»>  J’  i>r:'  | t-if-  , , fti  xir,t. 

0tyu, , ..  I (s  î VII.  17. 

( i ) Pr»v.  V.  If . • I *)  Pmi).  >viii.  Il, 

( t ) Pro-J.  IX.  17. 

( d ) Priv.  V.  9* 

1 . 1 Ectli.  xxrt.  tf. 

) Pluiarck.  in  Thefii.  A'«i  nt  wfilx"* 


^ t J A«4  riu  T10  mrrtTtfti  «tmsv  ^ 

$Ù  msièvrtf 
( k ) Ciatf-  II.  14.] 
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CHAPITRE  XXVI. 


Eloge  delà  femme  ftge , & diligente.  Peinture  d’une  femme  jdloufe  ^ 
méchante,  fujette m 'vin  , proftituée.  Trois  chofes  e^ui  affligent  le 
Sage  :&  deux  chofes  qui  lui  paroijfent  difflciles . 


f.i 


iM 


UUeris  ieité  b tutus  vir  : nu- 
snirsu  tnim  Atmsrum  iiiisa 


tluplc.v. 

1.  Mulier  fà'-tis  ableSlut  vintri  fuitm, 
& annos  vitu  iiim  in  puce  impUbtt. 


J.  Purs  bonu , Mulser  btnu  : in  purte 
timentium  Deumdubitur  vira  pro  fuïlù 
bonis. 


1r.  I.  T E miri  d’une  femme  qui  ctt  bon- 
JLj  ne,  ed  heureux  -,  car  le  nombre  de 
fcs  années  fc  multipliera  au  double. 

a.  La  femme  forte , eft  la  joye  de  fon  m> 
ri , Sc  elle  lui  fera  palier  en  paix  toutes  les 
.années  de  fa  vie. 

5.  La  femme  vemieufe  eft  un  exct  llcnc 
partagci  t’ell  le  pau.g  de  _ci|x  qu. crai- 
gnent Dieu , [ fc  die  ùra  doiir.ée  à un  lioiii- 
me  pour  fes  bomtes  actions.  ] 
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ÿ.i.^iTULiERis  bonjEjBCatUs  VIR.  Le  mari  d'une  fenu 
V X benne  , eft  heureux  ; le  nombre  de  fes  années  fe 

multipliera  au  double.  Il  joüira  d’une  longue  &:  agréable  vie , auprès  d’une 
femme  fage  & réglée.  L’Auteur  continue  dans  ce  Chapitre  de  parler  des 
femmes , dont  il  adéja  parle  dans  le  Chapitre  précédent. 

ij'.  i.  MuLIER.  FORTIS  OBLECTAT  VlRUM  SUUM. 

femme  forte  eft  la  joye  de  fon  war/.  Les  Hébreux  appellent  femme  forte, 
(a)  celle  qui  eft  laboriecfc , écono.ne , diligepte.  On  peut  voir  le  bol 
éloge  que  Salomon  fait  de  la  femme  forte  à la  fin  des  Proverbes.  ( h ) 

Ÿ.  3.  Pars  bona,mulier  bon  a.  La  fenime  vertueufe  eft  un 
excellent  partage,  c’eft  le  partage  de  ceux  qui  traitent  Dieu.T>\c\x\iàon- 
ncra  comme  une  récompenfe  à ceux  qui  le  craignent.  Celui  qui  trouve 
une  femme  vertueufe , trouve  un  grand  bien , dit  Salomon,  (t)  Il  fera  com- 
blé de  joye  & de  faveur  de  la  part  de  Dieu.W  o\cz  auffi  ci-aprés , 17. 

•j^.  4.  Divitis  et  pauperis  cor  bonvm.  J^’ils  foient 
riches , ou  pauvres , ils  auront  le  coeur  content.  Dans  un  m^iage  bien  af- 
{t>rti , les  parties  font  toujours  contentes.  L’union , l’amour , la  vertu  font 


( <i  ) *rn  rvH , r«»i  «•././i».  | ( r)  Frov.  xrsu.  ii. 

( l>  J F.rfv.  xxjy.  lo.  f‘^.  * 


. Digitized  by  Google 


SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Cha?.  XXVI.  541 

4.  DivltU  AHtem , & pitHpe'à  cor  ho- 
fium,  & in  omni  ttmporevultHi illornm 
hiUrü. 

5.  A tribut  timuit  cor  tntum  ^ & in 
juurto  fucies  meu  metuil. 

6.  Dtlaturum  civitMù  > & colltClio- 
ottm  populi  I 

7.  Calumnium  monductm  -,  fuper  mor- 
ttm , omniu  gruviu. 

8.  Dolor  eordit  & luSlut , mulier 
Utypui^ 

C O M AI  E N T A I R E. 

leur  tréfor,  &lc  fondement  de  leur  joye.  Quelques-uns  prennent  cette 
fcntcnce  dans  un  Icns  abfolu  : Celui  qui  cft  content , ^ui  d U ctturben^ 
à qui  1.1  '•■'nrcicnce  ne  reproche  rien,  fera  toujours  heureux  en  quelque 
état  qu’il  l'oit , nehe , ou  pauvre, 

ÿ.  y.  A TRIBUS  TIMUIT  COR  MEUM.  Mon  cœuT  d apfrthetidé 
trois  chtfes , qui  font , i“..La  haine  de  toute  une  ville,  i*.  L’émotion  fédi- 
tieufe  d’un  peuple.  3“,  La  calomnie.  Mais  il  y a une  quatrième  plus  tcrri> 
ble  que  tout  cela;  c’eft  un  fc.nrac  jaloufe. 

f.  6.  DEiATURAM  CIVITATIS.  Ld  hdint  injuflt  dt  toute  une 
ville.  Le  Grec  porte  :[a)Ld  calomnie  d'une  ville.  Ou , h l’on  veut  : Lorl^ 
que  toute  une  ville  fe  dclarc  contre  un  homme , &c  l’accufe  devant  les  Ju- 
ges. On  a divers  exemples  dans  l’Hiftoirc,  de  pluficurs  grands  hom- 
mes qui  ont  etc  exilez , & condamnez  à mort  par  la  haine  d'un  peuple 
inconftant , & trop  libre.  Ou  autrement  ; Lorfquc  l’on  aceufe  injufte- 
ment  toute  une  ville  de  quelque  faute.  • 

8.  Dolor  cordis,  mulier  zelotypa.  8.  IhmVt 

LIBRE  ZELOTTPA  FLAGELLUM  Ï.IU  C ü Æ.  Ld  femme  jalou/i 
ejl  l'affliÛioH  du  cœur.  8.  Ld  lungue  de  U femme  jdlouji  efl  perçante.  Le 
Grec  lit  ; ( é ) Une  femme  jaloufe  centre  une  dutre  femme , eft  une  affiSiio» 
du  cœur , & un  deiiil  ; défi  un  fléau  de  langue , ^ui  fe  fait  fentir  à tout  le 
monde.  Ou  plutôt , félon  Grotius  : Le  fléau  de  la  langue , c’eft  à dire,  la 
mcdifance ,{c)  efl  un  mal ejui  participe  a tous  ceux-là , aux  quatre  maux, 
dont  il  vient  de  parler.  La  mcdifance , ou  lamauvaife  langue  a grande  part 


4.  Qu  ils  ibient  ou  riches,  ou  pauvres, 
ils  auront  le  cœur  content , & la  joye  fera  ea 
tout  tems  fur  leurs  vii'agcs. 

5.  Mon  cœur  a appréhendé  trois  chofes  , 
& à la  quatrième  , mon  vifage  a pâli  de 
peur. 

La  haine  injulle  de  toute  une  ville  s 
l’émotion  féditieufe  d’un  peuple  ; 

7.  Et  la  calomnie  inventée  faulTemcnt , 
font  trois  chofes  plus  infupportablcs  que  la 
mort. 

8.  Mais  la  femme  jaloufe  eftia  douleur, 
& radliclion  du  coeur. 


( « ) AimOitJù  I 7 V.  as.  Vide  infr»  xxvm.  SI.  UAti 

( S ) Â/iydv  , ya»»  I y»  ifla. 

ÇhAO-  ymoÊtiù , /Mtfiî  nieu  im»«-  I 

Mriro.  ,1 

V U iij 
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9.  In  mntiire  jjetatypn  .fingcUnm  lin- 
jttt  omnibus  eommnmcnns. 

10.  SicMt  bonm  jugnm  , ^md  mtvo- 

tnr , lS4  & mulitr  ntqkjm  : f MÎ  ttnet  il- 
Um , jui  apprelscndit  fcorpionem. 

11.  Muller  tbrlof* , irm  mugnA  ; dr 
{ontumtlin,  & snrpitudo  iilitis  non  le- 
gttnr. 


5.  Li  langue  de  la  feiniue  jaloufc  , eft  per-» 
ç.inte , & elle  fe  plaine  fous  celfe  à tous  ceux 
qu’eJle  rencontre. 

10.  La  méchante  f-.rrune,e(l  comme  un 
joug  in.U  atc.ichéi  celui  qui  la  tient  avec 
lui , elt  conune  un  homme  qui  ptend  un 
Icorpion. 

11.  La  femme  fujetteau  vin,  feraunfujet 
de  colère . & de  honte  à fon  mari  > de  Ibn  io- 
fjnue  ne  fera  point  cachée. 
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à tous  ces  quatre  ficaux.Dans  les  familles  des  Hébreux , où  la  polygamie 
étoic  tolci  ce , la  paix  était  ordinaircmeut  troublée  par  la  jalouiic  des 
femmes , l’une  contre  l’autre.  C’éroit  le  llijer  le  plus  ordinaire  des  mau-  ' 
vais  ménages.  Il  ne  faut  que  confidcrer  ipcllc  cil  la  vivacité  du  rcH'cn- 
ment , & de  la  colère  d’une  femme  jaloulé  , pour  comprendre  à quelle 
extremite  cette  paflion  les  pouvoir  porter,  {a) 

C*cns  ejl  ignés  JlimuUtus  ira  , 

Nie  régi  curât , fatiturve  fr.enâs, 

Hastd  timet  fxnas  , tuf  it  ire  in  ifjis 
obvius  enfts. 

f.IO.  SiCÜT  MJCUM  Q^UOD  MOVETUR,  ITA  ET  M C L I E R 
Il  E 0^0  A M.  Z.4  mauvaife  femme , ef  comme  un  joug  mal  attaché.  A la  lettre  : 
{h)Vn  joug  tfui  branle.  Les  Anciens  n’atcachoient  point  le  joug  fur  la  te-  • 
te,  5d  après  les  cornes  des  bœufs , mais  fur  le  col.  ( c ) Columclle  dit  que 
cette  dernière  manière  ètoit  la  plus  approuvée  Sc  la  meilleure  -,  & que  l’au* 
tre  qui  attachoit  le  joug  au  cornes,  ètoit  rcjcttèc  prcfque  par  tout,&  avec 
raifon  j puifque  les  bœufs  font  bien  plus  forts  par  le  col  Sc  le  poitral,  que 
par  I5s  cornes  : Hoc genus  junélura  maxime  probatum  ejl  ; nam  iléud  efMod in 
^uibufiàm  frovinciis  ufarpatur , ut  corntbus  illigetur  jugum  ,fere  repudiatnm 
if  ab  omnibus  ,drc.  L’Auteur  de  ce  Livre  fait  encore  allulion  à cet  ancien 
ufage , ci  après  : id)Le  joug  cr  tes  traits  font  pancher  le  col  roide  : cf  l’efda- 
*ve  ejl  humilié  par  des  ouvrages  affidùs.  11  dit  ici  qu’une  mauvaife  femme  efl; 
à l’ègird  de  l’homme,  co.nmc  un  joug  mal  attaché  au  col  d’un  bœuf  ; il  le 
bielle  , &lc  fatigue  plus  que  le  travail  meme  du  labour.  Columclle  veut 
que  le  joug  foit  bien  ferme  fur  le  col  de  cet  animal , afin  qu’il  marche  plus 
croit,  5c  qu’il  ne  fe  blcfl'e  point  :{e)  In  opéré  boves  arél}  juaélos  habere  con- 
venit , qui  fpeciojiùs  ingrediantur  fublimes . . . , ac  minus  colla  eorum  labe- 

« 

( 4 ) Stnec.  Utdta.  I (<<)  Eecli.  xxxiii.  i-^.  Vide  ôn.\-  14. 

( i ) B leX.s.ifSfe’.  I ( f j ColumtU.  de  Re  Ruf.  Uk- 1.  »4/.i. 

( ( ) Cohemel.  de  Re  RmJI,  ht/.  1.  cap.  t.  i 
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11.  FornicJtio  nulitrU  in  txtoUinrid 
meuiorum , & in  pnlpibrit  iU'mt  *gnof- 
ctiur.  I 

ij.  In  filtA  non  avrrttntt  fe  , firm» 
cujiodUm:  ne  inventa  eecajione  utatur 

fi- 


11.  La  proftirution  de  la  femme  fe  recon- 
nokr.i  à fon  reg.ird  altier  , & à t’immodtjiie 
Jefes  yeux. 

ij  Redoublez  vôtre  vigilance  àTégard 
de  la  fille , qui  ne  détourne  point  fa  vue  tee 
hommes  ; de  peur  qu’elle  ne  Ce  perde  elle- 
même , fi  clic  en  trouve  l’occafion. 
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faclentur , iugnmque  meliiss  aftum  cervUihus  injideat. 

f.  II.  Mulier  ebriosa,  ira  magna.  Ld femme fnjttte  a» 
•vin , fera  un  fujet  de  colère  ,&de  hante  à for.  mari.  Ou  plutôt  : une  femme 
adonnée  au  vm,  &:  vagabonde,  cft  d’ordinaire  aulli  fujette  à la  colère , Si 
à la  débauché  j dans  la  chaleur  du  vin,  elle  fe  découvrira  d’une  manière 
honteufe.  11  fcmble  que  c’cft-là  le  fensdu  Grec.  (4)  On  préfume  qu’une 
femme  qui  aime  le  vin  Sc  la  bonnc-chérc , cft  déréglée  dans  fa  conduite  .- 
( h ) Omnis  mulier  qux  vinelenta , efi  corne fatrix  ejl , eadem  quoque  meretrix 
ejl.  Romulus  avoir  fait  une  loi,  qui  permecroit  de  punir  comme  adultère , 
une  femme  qui  s’etoit  laiflcc  prendre  de  vin  : J'â  vinum  hiberit  domi , uti 
ddulteramf  unité.  Ed’Hiftoire  remarque  qu’un  nommé  Meccnnius(r)ayanc 
fait  mourir  fa  femme  pour  une  pareille  faute,  en  fut  abfous  par  Romulus. 
Faunus  Roi  de  Latium  fitfoücttcr  la  Reine  fon  epoufe  jufqu’à  la  mort, 
parce  qu’elle  avoir  bûduvin.  {d) 

II.ForNICATIO  MULIERIS  in  EXTOLLENTIAOCU- 
LORUM  COGNOSCETUR.  Z.4  froftitutioH  de  la  femme  fe  connaîtra 
à fon  vifage  altier , (jrà  fes yeux.  Qc  qui  diftingue  une  femme  d’honneur 
de  celle  qui  eft  perdue  , c’elt  l’air  modefte , &:  les  yeux  chartes.  Quelle 
idée  peut-on  avoir  d’une  femme  qui  marche  d’un  air  altier  fie  délibéré, 
&c  -avec  un  regard  impudent  & effronté , (e)  finon  quelle  n’a  ni  honneur, 
ni  pudeur  î Haïe  dépeignant  les  filles  de  Sion  , contre  lefqucllcs  le  Sei- 
gneur étoiten  colère , dit , (/)  qu’elles  alloient  la  tête  élevée , Sc  le  col 
droit , remuant  impudemment  les  yeux , & marchant  comme  en  cadence  : 
y,levata  funt  filia Sion,  & amhulaverunt  extento  coUoi&nutibus  oculorttm 
ibant , & plaudehant  pedibut  fuis. 

f.  13.  In  filia  non  avertente  se,  firma  custo- 
D I A M.  Redoublez,  vôtre  vigilance , ou  redoublez  la  garde  envers  une  file 
qui  ne  détourne  point  fes  yeux  des  hommes.  Défiez-vous  de  celle  qui  a les 

« 

( i } Arnoh-  Uh.  T«  eentruGmtis. 

(f  ) I.  Pttri  II.  14.  OcuUi  bshntes  //«M 
aJiilftrii. 

{/}  jfai.  iii.  itf. 


( a ) Opyjf  utymXii 

Taq  tlsM  iyjrpasTvifM  mt%f  i rvyaoAv^’V. 

Crot.  htc. 

( y ) Author  Ofer»  imftrf.  in  hintth.  cnp.  i. 

( e ) Flin,  lik.  luv.  Mnxim.  Itk.  yi- 
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14  Défiez-vous  de  celle  qui  a l’impuden- 
ce dans  les  yeux  ; & ne  vous  étonnez  pas  ff 
clic  vous  uégl  ge. 

15.  Elle  ouvrira  fa  bouche  ila fontaine, 
comme  un  voyageur  prcflc  delà  foif ; ille 
boira  de  toutes  les  eaux  qui  feront  prés  d’el- 
le ; elle  s’allëvera  contre  le  premier  poteau 
qu’elle  rencontrera  , Si  elle  ouvrira  Ion  car- 
quois à toutes  les  flèches , jufqu’à  ce  qu’elle 
le  perde. 

16.  L’agrément  d’une  femme  [foigneufe,} 
fera  la  joye  de  fon  mari  ; & elle  répandra 
une  vigueur  jufques  dans  fes  os. 

17.  La  boune  conduite  de  la  femme  , cil 
un  don  de  Dieu. 

18.  Une  femme  de  bon  fens , eft  amie  du 
fiicnee  : rien  n’cA  comparable  à une  ame 
bien  inllruite. 
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14.  jii  imm  irrtverfmij  tenlomm 
tjm  cuve  ,&  ne  mirerù fi  te  ne^lexerit. 

15.  Sicut  viatir  fitiens , nd  fontem  01 
aVeriet  ,&  ab  omni  ajiia  prexima  b bet, 
^centra  emnem  palum  jèJebie  ,dr  con- 
tra emnem  fagittam  aperiet phareeram, 
denec  dtficiat. 


16.  Gratta  mnlierû  fednla  deleBabtt 
virant  fiuem , & effa  illitu  mpirgaa- 
bit. 

rj.  Difeiplina  ifme  , datnm  Deitf. 

iS.  Malierfinfata  ,&  tacita  ,nen  eft 
immmatit  ertuLta  anima. 
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yeux  immodeftes  , craignez  qu’elle  n’aic  le  coeur  corrompu , & (Ju’il  ne 
lui  manque  que  l’occalion  de  mal  faire.  Veillez  lut  fa  conduite}  gardez- 
jafoigneufement  enfermée  dans  la  maifon  } mettez  des  gardes  à la  porte, 
& ne  foyez  point  (ûipris  li  clic  fuit  Ion  mauvais  penchant , des  qu  clic  en 
aura  l’ouverture. 

y.  14.  Ab  OMNI  IR.REVERENTIA.  OCVLORUMEIUS  CAVE. 
Diftz.-'vtus  de  celle  qui  a l’impudence  dans  les  yeux  ; ne  veus  étonnez,  pas 
P elle  vous  néglige.  Les  yeux  font  les  tenècres  de  l ame.  C’elt  par-là  qu’on 
jügc  de  fa  difpolition.  L’amour  fur  tout  fc  déclare  par  ce  fens  , plus  que 
par  aucun  autre.  (<  ) Le  Grec  : [b)  Gardez  exaélement  l’œil  impudent , àf 
ne  foyez  point  fur  pris  fi  elle  vous  manque  de  fidélité.  Vous  pouvez  vous  y 
attendre  , en  voyant  fon  air  iinmodclle. 

IJ.  Contra  omnem  palum.  Contre  le  premier  poteau.  II  par- 
le de  CCS  poteaux  , ou  de  ces  piqricts  aufqucis  on  attachoit  les  tentes,  (c) 
11  décrit  une  femme  débauchée , qui  n’a  plus  de  pudeur.  Ces  fortes  de 
gens  fc  tenoient  fur  les  chemins , comme  on  l’a  vu  de  Tliamar  dans  la  Gc- 
néfe.  [d)  Voyez  Prev.  xxx.  16. 

•f.  18.  Non  est  immutatio  eruditæanim^e.  Riettn’efi 
tomparable  à une  ame  bien  inflruite.  A la  lettre  •.[e)lln’y  a point  d’échan- 


( M ) frofert.  Si  uefeis  , êculi  funt  i»  M/ncre 

imttsa 

{b)  o'wirm  utmifit 

n’f  Ci 


{ f «««orAv. 

(4)  Gentf.  ]txxviM.)4. 

( 1 1 Oii«  tfif 
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19.  GrAt  éi  jHp  r g'-Atium , mul.tr fdnc-  19.  La  fîrmmc  fainte,  & pleine  depudeur, 

, CT  puiorata,  ^ elt  une  grâce  qui  palTc  toute  grâce, 

lo.  Omnü  AUlem  ptndtrAtit  n»n  tjl  2.0.  Tout  le  prix  ùl'tr  n’eit  tien  au  prix 
digna  etntmtHtu  AnimA.  d'une  ame  vraiment  challe. 

ai.  SicMij»!  triais  mundt  iu  jlltijfs-  ai.  Comme  le  foleil  s’élevant  dans  le  ciel, 
vtù  Dti > fie  mu'.ieru  ktnA  fpecies  in  or-  qui  cft  le  trône  de  Dieu  , orne  le  monde  j ainli 
nemenium  demis  ejm.  le  vii'age  d’une  femme  vertueufe  ell  l’orne- 

ment Je  fa  maifon. 

21.  LstctrrsA  fpltndens  fitper  cAndela-  21.  L’agrément  du  vifage  dans  un  âge  mûr, 
bruns  fAnüum  , & Jf  tests  fueiti  fuper  eft  comme  la  lampe  qui  luit  fur  le  chande- 
tUdiern  fiAbiltm.  lier  faint. 

COMMENTAIRE. 

'ge  ; on  ne  peut  rien  donner  qui  égale  le  prix,  &c  la  valeur  d’tsue  dmt  Bit» 
infiruiie  ,à'\xnc  fcnimcqui  fait , &:  qui  pratique  fun devoir.  Qui  alafcicn- 
cc , la  fagcll’c  convenables  à fon  Icxc. 

ÿ.  19.  MuliersanctAjET  pudoaata.  Une  femme  fainte  y 
dr  pleine  de  pudessr.  Le  Grec  2 {a)  Une  femme  qui  a U pudeur^  dr  U f dé- 
lité, a toutes  les  grâces  qu’on  peut  déftrer.  C’eft  en  cela  que  conlifte  la  vé- 
ritable beauté  tout  l'agréincnc  d’une  femme,  FalUx  gratUy  df  vanro 
tjl  pulchritudo  > mulier  timens  Deutn  ipft  laudabitur.  (b)  Sous  le  nom  de 
fdeUe  , on  entend  non- feulement  la  fidélité  qu’elle  doit  à fon  mati , mais 
aulTi  celle  qu’elle  doit  à fon  Dieu.  La  pudeur  convient  principalement 
aux  vierges  ; &:  la  mo  Jcllic  aux  femmes  mariées.  Les  unes  &C  les  autres- 
doivent  éviter  de  fc  montrer  : Ejufdem  libidinis  ejl  videri , & videre  ; dit 
Tertullicn,  (r)  tam  fané  fi  viri  ejl  fuffundi , Ji  virginem  videri t : quàm- 
fanéia  virginis  , fi  à vire  vifs  fit.. 

f.  20.  OmNIS  AUTE.M  P O M DERATrO  NON  EST  DIGVA 
coNTiNENTis  ANiMÆ.  Tout  U prix  de  l’or  n’efi  rien  en  comparai^ 
fon  dune  ami  chafle.  Le  terme  Gicc  {d)  ne  fignifiepas  feulement  celle 
quieftehafte  dans  le  mariage;  mais aufli  celle  qui  vit  dans  une  parfaite' 
continence , Sc  celle  qui  témoigne  de  la  force , de  la  fermeté  , de  la  conf- 
tance  dans  toute  la  conduite  de  fa  vie., 

f.  21.  Lucerna  splendens  super  candelabrum-  ' 
s A N C T U M.  L’agrément  du  vifage  dans  un  âge  mûr,  efi  comme  U lampe' 
qui  luit  fur  le  chandelier  faint;  fur  le  chandelier  d’or  à f pc  branches,, 
qu’on  ailumoit  toutes  les  nuits  d.ins  le  Saint,  devant  la  porte  du  Sanduai— 
ce.  Ætas ftabilis , cftl âge  d’une  fille  nubile. 


(4)  Xmÿfit  •»#  ymuii  I (^î  Tertull.  de  Veland.  t:irginih.  tMf,  i. 

•Ufs*.  I oV«  c/l  wâf 

(^)  Ft9V.  XXXI.  JO.  I 

Xx. 
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34«  COMMENTA 

1}.  Celrnttnt  4Ê»rtt  ftiptr  bafet  ar- 

Îtnrm , & ftdts  firmi /aper  plantai  fia- 
iiii  mnlierii. 

14.  Fundamenta  atrrna  fuprapttram 
felidam , & mandata  Dei  in  tirdt  mu- 
Écris  fanfla. 

15.  ht  dushtt  etntrifiatum  tji  w 
meum , & in  tcrtit  iraeuftdia  miht  ad- 
veniti 


IRE  LITTERAL 

13.  La  femme  pof((e  demeure  ferme  fur 
fes  pieds  , comme  des  colomnes  d’or  fur  des 
baies  d'argent. 

14.  [ Les  Commandemens  de  Dieu  font 
dans  le  cœur  de  la  femme  fainte , comme  un 
fondement  éternel  fut  la  pierre  ferme.  ] 

ij.  Deux  chofes  ont  attrifté  mon  ctrur  ^ 
ôc  U croilicme  m’a  donné  de  la  colère  : 


COMMENTAIRE. 


f.  13.  COLUMNÆ  AÜK.EÆ  SUPER  BASES  ARGENTEAS, 
&c.  La  femme  pesée  demeure  ferme  fur  fes  pieds , comme  des  colomnes  d’or 
fur  des  bafes  d’argent.  11  relève  k vertu  des  femmes,  par  des  comparai- 
fons  riches , &:  magnifiques.  Celle-ci  parole  imitée  fur  ce  qui  cft  die  dans 
le  Canrique  ; ( 4 ) ^uàm  pulchri  funt  grejfus  tut  in  calceamentis  ,f  lia  Prin- 
cipis  ! &c.  Dansrédition  deComplute  on  lit  ici  une  addition  allez  lon- 
gue , qui  ne  fc  voit  pas  dans  celle  de  Rome  : Mon  fils , cenfrvez.  la  fleur 
de  notre  jeunejfe , & ne  donnez,  point  notre  force  à des  femmes  étrangères. 

( Ccd  eft  pris  des  Proverbes , ch.  v.  9.  ) Lorfque  vous  aurez,  trouné  un  champ 
fertile , répandez.-}  vitre  graine , sûr  d’en  tirer  un  excellent  fruit.  De  cette 
manière  nôtre  race  ftbjiflera , s’élèvera  de  plus  en  plus , fondée  fur  la  pu- 

reté de  notre  ftng.  Une  femme  de  maunaife  vie , n’efl  regardée  que  comme 
une  truye , ou  comme  du  crachat  j ( é ) mais  la  femme  mariée , qui  s’aban- 
donne à l’impudicité , efl  comme  une  tour  de  mort  ,pour  tous  ceux  qui  s’en  ap- 
prochent. (c)  Ceft  une  prifon,  d’où  l’on  ne  fort  que  pour  aller  au  fupplicc, 
ou  un  cachot,  dans  lequel  on  lailTc  périr  les  criminels.  La  femme  impie  efl . 
donnée  en  partage  au  méchant!  mais  la  femme  pieufi , efl  la  récompenfe  de 
celui  qui  craint  Dieu.  ( Voyez  Prov.  xviii.  li.  Eccii  xxvi.  3.  & 17.  ) Une 
femme  corrompué  perdra  toute  honte , s’endurcira  le  front  , \d)  Mais  celle 
qui  a de  la  pudeur , aura  honte  de  paroitre  même  devant  fon  mari.  Celle  qui 
regarde  en  face , éfrontément , ( f ) fans  le  détourner , ni  bailTcr  les  yeux , 
fera  regardée  comme  une  chienne  ; mais  celle  qui  a de  la  modeflie , craindra 
le  Seigneur.  La  femme  qui  refpeile  fon  époux , fera  eflimée  fige  de  tout  le 
monde-,  mais  celle  qui  n'a  pour  lui  aucune  confl dération , celle  qui  le  dés- 
honore , {f)  fera  reconnue  comme  impie  dans  fon  orgueil.  Heureux  l’époux 
d’ur.e  femme  fage , le  nombre  de  fs  années  fera  double.  ( Ci-devant  f.i.) 


( 4 ) C4/ir.  VlI.  !• 

{ y } r.v/if  irij  rtotXf 

( C ) Tfîr  Xf0p3^iK  AoyieSy- 

nr«/. 


(e)  rtasii  Viit  fuf.  Ÿ-  *5*  E’ 

oiêtmTUvliOk 


Digitized  by  Gotagl 


SUR  L’ECCLESIASTJQ^UE.  Chaf.XXVI.  J47 

iC.  yir  htllMitr  tL  ficiens  ptr  in»pUm:  i6-  Un  .homme  de  guerre , qui, périr  .par  J» 

vir  jinfrtus  cuutmptHt  i J pauvreté}  un  homme  fagc,  qui  ctt dans  k 

mépris.} 

Vf.  Et  ^ui  trtMfgKtditHrk jM^kU  *d  XJ.  Et  cclui  qui.paâè.de  la  .joftioc , au  pc* 

ftccdtum  : Dtm  purtivit  tum  Mil  rtm~  chc.  Dieu  rcfervc  ce  dernier  au  tranchanc 
pbtMm.  ‘le  l’épée. 

COMMENTAIRE. 

Zd  femme  ctUilUufe  ,.(è- médifantt , ferdconftdirée  ctmmt  daas  tmt  déreute^ 
ou  dans  une  fuite  devdnt  Us  ennemis  tld)  Elle  fera  poucfuivic  ,Sc  thall'ce 
de  toutes  les  compagnies } liaïe,  Sc  meprilée  de  tout  le  monde.  L'htmttue 
^ui  lui  seJJemhU , qui  cft  caufeur , Sc  médifant , fdffera  fn  vie  etmme  dans 
des  dlUrmes , Sc.  une  sédition  continuelle.  Voilà  ce  qu’on  trouve  dans  l’édi- 
fion  de  Complute.  Mais  on  ne  le  voit  point  daus  les  anciens  Manufciits, 
jii  dans  les  meilleures  éditions. 

Zé.  VlRBELLATORDEFICIENS  PER  IMOPIAM.  Uff 
■homme  de  guerre , qui  périt  pur  Id  pduvreté.  Depuis  ce  verfet  en  avant, 
le  Sage  ne  parle  plus  des  femmes.  On  pourroit  commencer  ici  le  Chapi- 
tre xxvii.  Des  trois  chofes  qui  paroifl'ent  au  Sage  dignes  de  compaiSoa; 
la  première , eft  un  guerrier  qui  meurt  de  faim } en  effet , tien  n'eft  pins 
trifte  que  de  voir  un  homme  de  cœur , qui  a confume  fes  années , &:  fos 
forces  au  fervice  de  fon  Roi , de  fa  patrie,  manquer  des  clrofesnéccf- 
faires.  Les  Romains  avoient  pourvu  à la  rubfiftaoce  des  foldats  invali- 
des , en  leur  af%nant  des  logemens  , Sc  une  certaine  foldc  par  jour,  pen- 
dant le  refte  de  leur  vie.  Nous  voyons  la  même  chofe  magnifiqueincnc 
■exécutée  à Paris , dans  l’Hôtel  des  Invalides , par  la  libéralité  ck  Loüis 
XIV. 

ViR  SENSATUS  coNTEMTUS.  U»  homme  fdge , qui  ejl  dans  le 
mépris , fans  biens  , lans  emploi , fans  diftinélion,  dans  un  État  où  l’ambi- 
tion, & la  faveur  font  tout.  Delà  viennent  la  perte  des  Royaumes,  & le 
rcnvcrlement  des  Républiques , lorique  le  mérite  n’eft  plus  ni  connu , ni 
employé.  Salomon  le  plaignoit  de  ce  même  abus  , [h  ) qui  cft  fi  commun, 
V»  petite  ville  fut  ajfiégée  par  un  Soi  puiffant , qui  l' er.viroXna  de  fortifica- 
tions Id  rejferra  de  toute  part.  Il  fie  trouva  dans  cette  place  un  homme  pau- 
vre , mais  fage  , qui  la  délivra  par  fa  fageffie  ; (fi  après  cela  perfonne  ne  fe  fou- 
vint  de  cet  homme  pauvre. 

jt.  XJ.  Et  qjj^i  transcreditür  a xusTrrrA  ad  pec- 
C A T U M . Et  celui  qui  pajfe  de  la  ju  flice , au  péché.  Dieu  réferve  ce  dernier 
du  tranchant  de  l'épée.  Il  cft  bien  plus  digne  de  haine  , de  mépris , Sc  d'hor- 

{•  J E»  I (tj  Eede.tx.  tj. 

Xx  ij 
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18.  Dm  fpecîts  J'.jftcilts  , er  pericuia- 
pt  m'Iti  appuruerunt.  Difficile  txuiiur 
ttegatinns  4 negUfemi*  : CT  non  jujiifi- 

téiitier  ceutpa  À pcecMu  l*btarnm. 


iZ.  [ Deux  cliofes  m’ont  paru  JifEcilet; 
& dangereufes.  ] Celui  quitraiique  évitera 
difficilement  les  fautes  *,  & celui  qui  vend 
du  vin , ne  s’cxemtcta  pas  des  péchez  de  la 
langue. 


COMMENTAIRE. 


rcur  , que  de  compalïion  , puifqu’ayant  connu  la  voyc  de  la  juftice,  & 
ayant  goûté  le  don  de  Dieu , il  l’abandonne , fie  le  meprife , pour  l'c  livrer 
à l’iniquité , Sc  à l’injuHicc.  11  préféré  les  ténèbres  , à la  lumière , la  fer- 
vitude , à la  liberté , Bélial  ,à]  esu$-Christ;  & cela  avec  réflexion, 

avec  connoilfance  de  caufe,  ( a ) deux , fijez.  dans  L‘ étonnement , & epue 
•vos  portes  foient  dans  U défolation , dit  le  Seigneur car  mon  peuple  a fait 
deux  grands  maux,  ils  m'ont  abandonné , mot  tpui  fuis  une  fource  de  "vie, 
& toujours  abondante;  ^ fe  font  creusé  des  citernes , des  citernes  percées , 
epui  ne  peuvent  contenir  f eau. 

f.  zi.  Difficile  exuitür  negotians  a négligé  n- 
T I A.  Celui  tpui  trafique  évitera  difficilement  les  fautes  i dr  celui  qui  vend 
du  vin,  ne  s’exemtera  pas  des  péchez,  de  la  langue.  Le  Grec  lignifie , ( ^ ) 
que  le  marchand , le  trafiqueur , le  revendeur , en  quelque  genre  de  mar- 
chandife  que  ce  foit , foit  en  vin , en  pain , en  viande , en  autre  chofe,  ne 
s’exempte  que  très-difficilement  de  péché , de  fraude , d’injuftice.  Les 
deux  membres  du  verfec  ne  difenc  que  la  meme  chofe.  Tous  ceux  qui 
font  engagez  dans  ces  diverfes  fortes  de  menu  trafique,  font  fort  expo- 
fez  à mentir,  à tromper  , à falfifier  leur  marchandife.  (s)  Sordidi  etiam 
putandi,  qui  mercantur  àmercatoribus,  quod  fiatim  vendant  : nihil  enim  pro~ 
ficiunt , nifi  admodùm  mentiantur. 


( • ) Jtnm.  II.  II. 

( S ) M.A.r 

C m iuiw>iX9'  àfiafTimt-  Vof- 

Sus  Lt/mologic.moacic  que  , lignifie 


loutcs  forces  de  rcTendcuri,  de  petits  miir- 
chinds  en  détail.  Grotius  le  cclhcint  à ceux 
qui  vendent  I boire,  le  à maogci. 

( f ) Ciftra  Ojpc.  i. 


tér  itr  ttr  tir  ilr  vir  ifr 
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CHAPITRE  XXVII. 


Dangers  de  la  pauvreté ^ Cÿ*  de  l’avarice.  Inconflance  de  l’injènsé, 
Alodeflie  dans  fes  paroles.  Etre  fidèle  à garder  le  fecret. 
flateurs  J ^ hjpocritcs,  odieux  au  Seigneur. 


I.  T)  Ripter  intp'mm  multi  deli’jue- 
r»nt  ; & qui  ‘jutrit  ItCHplttari, 
avertit  tculnm  frntm. 


ÿ’.  I.  T A pauvreté  en  a f\it  tomber  plu- 
1 . Clws  dans  le  péché  j & celui  qui 
cherche  à s’cmichir  , détourne  l'a  vue  de  ia 
Loi  de  Dieu. 


COMMENTAIRE. 

Ÿ.  I.  R O PT  E R.  INOPIAM  MULTI  D E L I Q_U  E R U N T.  La 
^ fattvreté  en  a fiait  tomber  plufieurs  dans  le  péché.  La  pauvreté 
involontaire , cft  un  des  plus  grands  maux  de  la  vie  ; clic  cil  accompagnée 
d’une  infinité  de  privations  facheufes , de  mépris  de  la  p.irt  du  monde, 
de  fatigues , &:  de  foliieitudes , pour  trouver  les  choies  nécelTaires  à la  vie; 
de  baflelTcs  forcées  envers  ceux  qui  font  riches  , & capables  de  nous  faire 
du  bien.  Mais  le  plus  grand  danger  de  la  pauvreté , cil  quelle  engage  fou- 
vent  dans  des  allions  criminelles  & honteufes  : Ad  ttupia  cogit  egeftas , Sc 
que  c’cll  une  tentation  continuelle,  de  voler,  de  tromper, de  memir,dc  dc- 
^lifer  fes  fentimens , de  trahir,  de  faire  des  aclions  lâches , & criminelles, 
pour  fe  tirer  d’un  état  fi  trille,  &:  fi  violent.  Seigneur,  difoit  Salomon  , (4) 
ne  me  donnez,  ni  te.xtrême  pauvreté,  ni  les  richefifes  ; mais  accordez-moi  ce  tjui 
tjl  nécefifiaire  à la  vie  ; de  peur  qu'étant  trop  à mon  aifii  ,je  ne  fois  porté  à vous 
renoncer , ^ à dire  : ejl  le  Seigneur  } ou , que  prefié  par  la  pauvreté,  je 

ne  dérobe , dr  je  ne  me  parjure.  Le  Grec  de  ce  palTagc  porte  à la  lettre  : (b) 
ïlujieurs  ont  péché  à caufe  de  la  chefe  indifférente.  C’eft-à-dire , à caufe  de 
l’argent , qui  étoit  une  des  chofes  que  les  Stoïciens  mettoient  dans  le 
rang  des  indilFcrcntcs,  defqucllcs  on  pouvoit  faire  un  bon,  ou  mauvais 
ufage.  Arillidc  dans  fa  pauvreté  , étoit  plus  content  que  tous  les  Princes 
du  monde , & que  tous  les  avares  au  milieu  de  leurs  grands  biens.  Achab 
étoit  pauvre  dans  fes  grands  biens , puifqu’il  demande  la  vigne  à Naboth, 


( 4 ) Prtv.  XTX-  9. 

( b i X«^i  mSimpifM  mêU,ê\  llftMfnt.  Viit  Sup- 

jrij.  to,  xui.  7.  Biil.  R.  Sttph.X^i  M- 


1td*f  Crot.  ci"  Cofoui.  Xjg/ii  tiMfifg.  yido  »i 
C»p.  VII.  10.  Frepttr  puu»i*m. 

Xx  üj 
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5T» 

I.  SicHt  ifl  media  compaginii  UpUwte 
f»lns  figitnr  ; fie  & inur  medium  ven- 
d tiaitu,  & emptitni*  angujliMbiturpee- 
tatum. 

J.  Canteretur  emt  deUnifmntt  delic- 
tum. 

4.  Si  mn  in  timirt  Dammi  tenuerU 
te  infiitmer  » cita  fiubvertetur  damut  tua- 


I.  Comme  un  morceau  de  bois  demesre 
enfoncé  entre  deux  pierres  ; ainfi  le  péché 
fera  comme  reffette  entre  le  vendeur , & 
l’acheteur. 

J.  [ Le  péché  fera  détruit  avec  le  pé- 
cheur ] 

4.  Si  vous  me  vons  tenez  fortement  atta- 
ché â la  crainte  du  Seigneur  , vôtre  mailba 
fera  bieu-tôt  renvetlcc. 


COMMENTAIRE. 


& que  n’ayant  pû  l’obtenir  , il  en  tombe  malade  de  chagrin.  Les  deus 
grands  inftrunicns  des  crimes , dit  Cicéron , font  l’avarice , ôi  la  pauvre- 
té, Il  faut  joindre  ceci  au  Clupitre  précédenr , où  il  a dit , que  le  péché^ 
&c  la  tromperie,  écoient  prcfque  inévitables  dans  le  menu  commerce. 

ÿ,  a,  SiCUTiNMEDlOCOMPAGINIS  LAPIOUM  PALUS 
F I G I T ü R , &c.  Comme  un  morceau  de  bois  demeure  enfoncé  entre  deux 
pierres  i Mnji  le  péché  fera  comme  rejferré  entre  le  vendeur,  & l’acheteur.  De 
même  qu’un  piquet  de  bois , ou  un  grand  clou  fiché  dans  un  mur , & fer- 
re dans  le  joint  de  deux  pierres , y demeure  fortemeiu  attaché  ; en  forte 
qu’on  ne  peut  que  très-difficilement  l’en  arracher  -,  Ainfi  il  eû  coname  im- 
poffible  de  féparer  l’iniquité  du  vendeur , de  l’acheteur.  Ils  ne  cher- 

chent qu’à  fe  tromper  l’un  l’autre  -,  l’un  veut  vendre  trop  cher  , l’autre 
acheter  à trop  bon  marché.  C’eft  le  vrai  fens  du  Grec  ; ( 4 ) Le  vendeur 
furfait  toujours  : ( i ) Laudat  vénales  tjui  vult  extrstdere  merces.  Et  l’achc» 
tcur  dit  toujours  que  c’eft  trop  cher  i[c)  Malum  ejl , malum  ejl , dicit  ont- 
stis  emptoTi  dr  cum  reccjferit , tune  gleriabitur.  Anacharfis  fameux  Philo- 
sophe Scy  ihc , difoir  que  le  marché , écoit  la  place  des  impollures , parce 
■^u’il  n’étoit  deftiné  que  pour  fe  tromper  l’un  l’autre,  (d) 

f.j.  CoNTERETUR,  &CC.  Le  féché fera  détruit  avec  le  pécheur.  Ce- 
la n’eft  pas  dans  le  Grec  -,  c’eft  une  glofc  de  la  fin  du  veifet  précc- 
idcnt, 

f.  4 Si  nov  in  TIMORE  Domini  tenüeris  te  ins- 
T A N ter.  Si  vous  ne  vous  tenez,  fortement  attaché  à la  crainte  du  Seigneur  y 
•vitre  maiftn  fera  bitn-tit  renversée.  Cet  avis  s’adrefTe  principalement  aux 
marclunds,  &:  aux  gens  de  trafic  j cxpofcz  continuellement  à tromper, 
à mentir  , à moins  qu’ils  ne  foient  afïcrmis  dans  la  crainte  du  Seigneur,, 
ils  s’abandomietont  à l’injuftice , ic.  attireront  fur  leur  maifon  la  colère 


( « ) A*ns  fUn9  mtfdfjû  mmyiniai  w^m- 

, tC  «>•  f rm/  ' 

0jrtrev  mpimfrU. 

ÜOTâtu 


( c)  Pr$v.  XX.  14.- 
( d ) Lflért.  lib,  I,  Tiù 

toi  n àsmlf* , 
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J.  Siciu  in  ptreuJJUrn  crikri  rtmnneiit 
fulvit:  fiç  Mpnnm  hemimt.  tn  cngitntu 
iiiiu. 


6.  V tfu  fighli  prêtât  firnax , d*  he- 
minajujles  ttnteui*  tribiUatienü. 


5.  De  même  que  quand  on  remue  le  cri- 
ble, il  ne  demeure  que  la  poulfiércj  ainlî 
lorfquc  l'homme  s’inquictte  dans  l'a  pcnfcc, 
il  n’y  demeure  que  l'irrérolution  , & le 
douce. 

6.  La  fournaife  éprouve  les  vafes  du  po- 
tier i &:  l’épreuve  de  l'ofiliélion,  les  hom- 
mes juHes. 


COMMENTAIRE. 


du  Seigneur.  C’eft  laconclufion  de  tout  ce  qu'il  a dit  aux  marchands. 

f . S l CM  T IN  PERCUSSÜRACRIBRI  REMANEBIT  1«Ut- 
V I S.  De  mime  que  quand  on  remué  le  cri  trie , il  ne  demeure  que  la  poujfiére  / 
ainfi  lorfque  l'homme  s’ inquiet  te  dans  fa  pensée , il  n’y  demeure  que  l'irréfo- 
lution.  Au  lieu  de  la  poujjtére,  le  Grec  porte , ( 4 ) l'ordure  ; de  meme  que 
quand  on  rci,;uc  le  crible , l’ordurc  demeure , & le  bon  grain  pafl’c  : Ain- 
Ji dans  la  pensée  de  l'homme , ou  dans  fes  difeours , dans  les  entretiens , on, 
•voit  fes  défastts , fes  foiblcll'es  ; ou,  felonla  Vulgatc , fa  pauvreté;  Aporia 
illitts.  Il  cil  en  clfct  bien  difficile , quelque  attention  qu’on  ait  fur  foi- 
même  , de  ne  pas  lailTcr  entrevoir  fon  foiblc,  au  travers  de  fes  difeours. 
D'autres  traduifent  aporia  delà  Vulgate,  par , , l’embarras, 
A force  de  réver  , & de  réfléchir  fur  un  liijcc , fouvent  on  fc  trouve  à la 
hn  plus  cmbarallc  qu’au  commencement.  Il  y a certaines  matières  qui 
ont  fi  peu  de  folidité  , que  plus  on  les  creufe,  &:  moins  on  en  fait.  Pius 
on  les  éxaminc , &c  plus  on  ell  incertain. 

f.  6.  Vasa  figüli  probat  fornax.  La  fournaife  éprouve  les- 
vafes  du  potier-,  (ér  l’ affliélion , les  hommes  jttfes.  L' Ecriture  compare 
fouvent  les  épreuves  des  gens  de  bien , au  feu  qui  éprouve  les  métaux,  {b) 
En  effet,  la  vertu  des  Jullcs  demcurcroit  fouvent  dans  l’oblcurité , fi 
Dieu  ne  la  mcccoit  en  évidence  par  les  maux  de  cette  vie.  Le  Grec  : (r)  Lu 
fournaife  éprouve  les  vafes  de  terre  ; df  l'épreuve  de  l'homme  confifte  dans, 
fon  difeours.  On  connoît  l’homme  à fon  difeours , comme  la  poterie  au 
feu  de  la  fournaife.  Voulez-vous  favoir  le  penchant,  le  caraâérc  d’ef- 
pric,  le  mériie  d’un  homme?  Faites-le  parler;  malgré  qu’il  en  air,  bicn-tôt 
il  fe  découvrira.  Il  vous  p.arlera  de  ce  qu’il  aime  , de  ce  qu’il  hait,  de 
ce  qui  le  touche , de  ce  qui  l’attache.  Vous  découvrirez  s’il  ell  fage,  & 
réglé , ou  s’il  eft  imprudent , & corrompu.  Le  difeours  ell  le  miroir  du 
cœur.  On  préfentaun  jeune  homme  à Socrates , pour  favoir  ce  qu’il  ju- 


C M ) E'f  rHfftxrt  K-.m'r¥  KtwejLm  ( A ) Sap.  111-  6.  III.  t.  Pfal.  XTI. 

0^i,2u)tt  ci»  >^4-/tirui  tivri.  Edita  Rom.  j.  Crt.  ^ 

dtâfm.  Sfoliih  hominit.  {c  ) 
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7.  Slcut  ritfiicMU  dt  Ugno  tflcndit 
fruÜum  iSius , fie  verbum  ex  cegittuu 
eerdis  heminis. 

8.  yinte  fermtnem  nen  hiuJes  virem  : 
htc  enitn  itritAtio  efi  hominum. 

9.  Si  fequarU  jufiitUm  , appréhenda 
illam  ! (7  indues  i/uafi  pedertm  hino- 
ris , & inhubitabis  cum  ea , & protégés 
te  in  fempiternum , & in  dit  agnitianis 
inventes  firmamentum. 

lo-'VoUtiliét  ad  fibi  fimilia  eonve- 
niunt  ! & vtritae  ad  tos , tjuî  eperantser 
illam , revertetttr. 


7.  Comme  le  foin  qu’on  pu  nd  de  l'irbrt 
paruîc  dans  fon  fiuic  -,  aiufi  1 homme  le  fait 
connoître  par  fa  penfee  , & par  fa  parole. 

8.  Ne  louez  point  un  houiine  , avant  qu’il 
arle  ; car  c’eit  à la  parole  qu’on  éprouve  ua 
oinme. 

9.  Si  vous  fuivez  la  jullice,  vous  l’acqucre- 
rez , & vous  en  ferez  revêtu  comme  d'un 
habillcnaent  de  gloire  ; [ vous  h.tbitcn.z 
avec  elle,&  elle  vous  protégera  pour  ja- 
mais , & vous  trouverez  un  ferme  appui,  au 
jour  de  la  m.inifcftation  de  toutes  choies.] 

10.  Les  oifeaux  fe  joigncnravcc  leurs  fem- 
blables  , & la  vérité  retourne  à ceux  qui  en 
font  les  oeuvres. 


COMMENTAIRE. 

geoie  de  fon  naturel.  Le  Philofophc  avant  que  de  répondre,  dit  au  jeune 
homme  de  parler , afin  qu’il  vît  quel  croit  Ion  cfpric , &c  Ion  naturel,  (a) 
f.  J.  S l CV  T RUSTICATIO  DE  LlCNO  OSTENDIT  FRUC- 
TUM  ILLIUS  Comme  le  foin  qu'on  prend  de  l' arbre  paroit  dans  fon  fruit  ; 
ainfi  l’homme  fe  fait  connoître  par  fa  pensée , & far fa  parole.  Le  Grec  : ( ^ ) 
Le  fruit  fait  vosr  U culture  de  l’arbre  , ainfi  le  cœur  de  l'homme  fe  conr.oh 
for  le  difeours  de  fa  pensée.  On  connoîc  fi  un  arbre  a etc  bien , ou  mal  cul- 
tivé , par  le  fruit  qu’il  produit  : On  voit  de  meme  fi  un  homme  cil  bien 
ou  mal  inftruit,  par  fon  difeours.  Il  y a une  différence  trés-fcnfible  en- 
tre le  difeours  d'un  homme  cultivé  par  l'étude , & par  la  réflexion , &:  ce- 
lui qui  n’a  aucune  teinture  de  fcience.  Qu’cll-cc  que  l’cfprit  de  l’hom- 
me» C’ell,  difoit  Chryfippe,  (r)  la  fource  des  difeours;  car  de  meme 
que  les  ruifleaux  fortent  de  la  fource,  ainfi  les  paroles  fortent  du  coeur 
& de  la  pcnféc.  ^ualis  homo , talis  etiam  ejus  erit  oratio , di  fbit  Socrates  r 
( d\  orationi  autem  fada  fmillima,faûis  vit  a. 

f’.  9.  Si  seq^uakis  iüstitiam, appréhendes  illam. 
Si  vous  fuivez.  la  jufice  .vous  l’ acquérerez..  C’cfl  déjà  avoir  fait  un  grand 
progrez  dans  la  vertu , & dans  la  juflice , de  la  défirer , & de  la  .recher- 
cher. Quand  oncnconnoît  le  prix,  on  ne  peut  qu’on  ne  l’aime  ;& quand 
on  l’ai  me , on  l’a  déjà. 

f.  10.  Vo  L ATILI  A AD  SIBI  SIMILIA  C O N V E N I U N T. 
Les  oifeaux  fe  joignent  avec  leurs  femblables  ; (fi"  la  vérité  retourne  à ceux 


(m)  XfuJ  Cicirn.  ^ ! l‘l  .Ofad  StoUam , for.  t.  Vidt  Corntl.  À 

1 <•;»«>  {•»,«  «7»,  I Lrfii.  in  p 8. 

li»f  MtiUs  at^iâma,  i {d}  TmU.  Tufiut.  jutfl.  afui  Ctrntl.  hie. 

qui 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE,  Chap.  XXVII.  3yj 

II.  Lt»  vtttdiiim  infididtHr.fmpcr  i ii.  Le  lion  cft  toujours  au  guet  pour  fur- 
fic  ftMUt  optr»mtbits  prcnjltç  fa  proye;  ainfi  le  péché  rend  de* 

/.  ! 1 . . , . piégijs  à ceux  qui  comnicttent  l’iniquité. 

II.  fJom*f4nShii  in  fnpitfttUmnntt  ni  L'homme  faint  demeure  dans  la  la- 
ficMtftl'.  lum  ftnltM  JicHt  Ihm  mnt4-  gcllè,  comme  le  Iblcil  tU ns  f»  lumière  ; ] 
sur.  • . , mais  rinfenfe  cft  chiUigeant,  comme  la  lu- 

, «e. 

, . ....  . f - 

. . 7 ; C O M M E N T A I R E. 

» 

ijut  en  font  les  oeuvres.  Chacun  cherche  fou  fcmblabic.  La  juftice,  & la 
l'agcH'e  l'c  communiquent  à ceux  qui  les  cherchent,  &:  qui  les  aiment  ; el- 
les vont  où  elles  font  cftitnccs , &c  praiiquccs.  La  vérité  clt  mile  ici , pour 
la  jullice,  &:  la  vertu.  On  peut  aulli  la  prendre  dans  l'on  fens  propre,  &: 
précis.  La  vérité  fuit  ceux  qui  aiment  le  menl'onge  ; elle  recherche  ceux 
qui  aiment  la  droiture , 8c  qui  font  vrais  dans  leurs  difeours. 

.ÿ.  II.  Léo  venationi  insidiatur  s e m p e r , &c.  Ie/«» 
tjl  toujours  au  guet  pour  furprendre fa  proje  : ainfi  le  péché  tend  des  pièges  à 
ceu.'c  qui  commettent  l'iniquité.  La  proyc  du  péché , cil  le  pécheur.  Plus  on 
ell  méchant , plus  on  fc  rend  cfclave  du  péché  ; plus  on  rclTcrrc  les  liens  -, 
plus  on  mec  d’obllacles  à fa  convcrlion.  Ou  plutôt  ; De  meme  que  le  lion 
cil  toujours  prêt  à dévorer  fa  proyc;  ainii  le  péché  cft  toujours  fuivi  de 
la  peine.  Le  châtiment  menace  toujours  le  pécheur.  ( 4 ) La  main  de  Dicn- 
eft  toujours  prête  à le  frapper.  Ou  enfin  : Le  crime  cft  toujours  fatal , â 
celui  qui  l’a  commis.  Le  mauvais  confcil  cft  toujours  pernicieux  pour 
celui  qui  l’a  donné,  (é)  Le  méchant  cft  fouvent  pris  au  piégequ’il  a ten- 
du. ( r)  , 

ÿ’ii.  Homo  sanctus  im  sapientia  manet,  ut  sol. 
L'homme  faim  demeure  dans  la  fageffe , comme  le  foleil  dans  fa  lumière  : 
mais  iinfensé  ejl  changeant , comme  la  lune.  L’homme  lige  cft  conftant  dans 
les  refolutions  ; il  ne  prend  fon  parti  qu’avec  beaucoup  de  choix , &:  do 
maturité  ; il  y demeure  ferme  : mais  fans  opiniârrcté  &c  fans  pallion.  L’in- 
feiifé  au  contraire,  eft  toujours  inconllant,  parce  qu’il  n’a  point  de  princi-, 
pc,  &C.  que  fes  réfolutions n’ont  aucun  fondement  folide.  Le  Grec  lit;  {d), 
Le  difeours  de  l’homme  pieux  eft  toujours  plein  de  fagejfe  ; mais  l'infensè  eft 
changeant  comme  la  lune.W oila  à quoi  ou  dillinguc  l’homme  fage  de  l’infen- 
Ic.  Le  bon  fens  regned’unc  manière , qui  ne  le  dément  point  dans  les  pa-j 
rôles  du  Sage;  mais  l’infenfé  ne  manque  pas  de  mêler  quelque  imperci- 
ucnce , à ce  qu’il  dit  de  moins  mauvais , & de  plus  fupportablc. 

f éi  ) Vidt  r»/r.  Xjcvn.  j|.  I.  (d)  . i di 

{ i } Pfstl,  IX.  U-  XXXIV.  i»  1 

Yy 
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if.  In  pitdi»  inftnfatorum  ferv4  vtr- 
htm  temptri  : in  médit  nniem  ctgit*»- 
tiiimaJftiHHS  eflt. 

14.  Nétrrntit  ftccnmimn  iditf» , & 
ri/us  illtrum  in  deliciis  peeenti. 

15.  LajueU  mnltnm  jnrnns , htrripi- 
Ulionem  capiti  jlMuet  : & ineverentU 
ipfins  obturntio  Mrinm. 

\6.  Effkfto  fangninü  in  rixn  [Uperho- 
rwn:  cr  mnlediUii  iUomm  nnditus  gra- 
vù. 

COMME 


1).  Quand  vous  ferez  au  milieu  des  In- 
iènfcz  , réferver  vous  à parier  pour  un  autre 
tems  ; mais  rrouvez-vous  faus  celle  parmi 
les  perfonnes  l'ages. 

14.  Les  entretiens  des  pécheurs  font  in- 
fupportables , parce  qu'ils  font  un  jeu , & 
un  divcrtiiTcmcntdu  péché  même. 

15.  Le  difeours  de  celui  qui  jure  fouvenr, 
fera  drell'er  les  cheveux  à la  tète  ; & à ces 
mots  horribles  , on  fc  bouchera  les  oreil- 
les. 

16.  L’eifiifion  du  fang  fui  vraies  qiiérellcs 
des  fuperbes  y & leurs  injures  outrageufes 
offenlent  ceux  qui  les  écoutent. 

N T A I R E. 


ij.Ih  medio  insensatorum  servaverbum  tem- 
po RI.  vous  ferez,  au  milieu  des  infenfez.,  réfervez.-vous  4 parler  dans 

un  autre  tems.  Le  Grec  ; ( 4 ) ohfervez.  le  tems  peur  vous  trewver  parmi  les 
infenfez. , mais  foyez.  affidûment  parmi  les  fages.  N 'allez  que  raremenr , & 
pour  dejuftes  confidcrations  en  la  compagnie  des  mcchans;  il  y a tou- 
jours du  danger,  Sc  il  n’y  a jamais  rien  à acquérir.  Voyez  le  verfet  fui- 
vant. 

ÿ.  14.  Narratio  peccantium,  odiosa.  Les  entretiens  des 
pécheurs  font  infuppertables , parce  qu'ils  font  un  jeu  du  péché  même.  Voila 
la  principale  raifon  qui  doit  éloigner  de  la  compagnie  des  infenfez  ic’eft 
que  leur  entretien  dî  incommode , &:  dangereux.  Us  ne  vous  entretien- 
nent que  de  bagatelles  &de  folies,  Sc  ils  ne  vous  infpircnt  que  l'amour 
du  plaillr  & du  péché. 

•JÎ'.  ly.  IrREVERENTIA  IPSIUSO  BTURATI  O AURIUM-.  jices 
mots  horribles , à leurs  juremens  en  fe  bouchera  les  oreilles.  Une  autre  raifon 
qui  doit  donner  de  l’horreur  des  entretiens  des  méchans , c’eft  que  leurs 
difeours  font  pleins  de  juremens,  &:  d’éxécrations  qui  font  drcfl'cr  les 
cheveux , &:  qui  obligent  ceux  qui  les  entendent  à fc  boucher  les  oreilles. 
Le  Grec  : (b)  Le  difeours  du fureur fuit  drejfer  les  cheveux , & leur  centef- 
leurs  quérclles  , fait  boucher  les  oreilles.  Cen’cft  que  fermens,  que 
blafphcmcs,  qu’injures  atroces.  H ajoûtedans  le  f . fuivant , que  l’cftùfion 
du  fang  s’enfuit , avec  des  malédiétions  qu’on  ne  peut  pas  écouter  : Effufo 
fanguinis  in  rixâ  fuperberum , & malediËtie  illorum , auditus  gravis.  Les 
Juifs  febouchoieut  les  oreilles,  dés  qu’ils  entendoient  des  blafphcmes.  (r) 


( 4 ) fdirti  mrun{r0i  r.f*’lnfnr»t  | vç  mrim, 

/iiV  * éi  I [c)  diiî- 
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SUR  L’ECCLESIA 

17.  Qhi  tUnudM  srcMa  Mitici , fiiitm 

ftriiit , & Men  invenut  dmicum  dd  dni-^ 
mum  fmtm.  1 " ' 

18.  DUigt  frtxmum,  & ctn/uitgert 
fidi  eum  Ut». 

19.  i^uid  fi  denuddvcrit  dyfietnfd  il- 
iim , non  pcrjiijuèris  poft  eum- 

» •*  • J 

10.  Sicnt  tnim  homo,  tfui  perdit  dmi- 
emn  fitum  ,fie  & <jm  perdit  dmicitiam 
prtximi  fuu 

11.  Et  fient  If  ni  dimittit  dvtm  de  md- 
nn put  ,fic  dertlitfuifti  proximHtn  tnnm , 
& non  eum  Cdpiet. 


S T 1 Q.U  E.  C H A P.  XXVII. 

17.  Celui  qui  découvre  les  fccrets  de  fon 

ami,  perd  fa  confiance  j Sc  il  ne  icouvccu 
poiptid'ami  félon  fon  coeur.  1 

18.  Aimez  vôtre  prochain,  & foyez-  liai 
fidèle  dans  1 luiion  que  vous  avez  avec  lui. 

IJ).  Qiie  fi  vous  découvrez  fes  fccrets, 
c’eft  eik  v.iin  que  vous  tâchez  à le  rcca- 
gner.  ■ ' ’■  r 

10.  Car  celui  qui  détruit  l'amitié  qui  le 
lioit  avec  fon  prochain , cft  comme  un  hom- 
me qui  auroit  tué  fon  ami. 

n.  Vous  avez  abandonné  vôtre  prochain , 
comme  celui  qui  rcn.mt  unoifeau , le  laille 
aller  : vous  ne  le  reprendrez  plus. 
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"f.  17.  QjU  IDÏHUDAT  ARCANAPROXlMI,FIDEM  PER* 
DIT.  Celui  qui  décoHfiire  le  fetret  de  fon  dmi , perd  Id  confidnee,  Perfonne 
ne  veut  avoir  de  liailon  avec  un  homme  qui  n’cft  point  fidèle  à fon  ami, 
A qui  gardera-t’il  la  foi , s’il  la  viole  à fes  amis  ’ Les  Egyptiens  condam- 
noient  à perdre  la  langue,  celui  qui  avoir  trahi  le  fecret,  ic  qui  l'avoit  dé- 
couvert à l’ennemi.  (4)  Celui  qui  purche  frduduleufemettt,àl\t  Salomon,  (h) 
révéle  le  fecret  de  feu  dmi  -,  mdis  celui  qui  efi fdéle , ne  le  déceuvriru  jamnis 
À perfenne.  Les  deux  verfets  fuivans  fervent  comme  de  Commentaire  à 
celui-ci. 

iO.  S I eu  T H O K' O Q.U  I P E R D I T A M t C ü M , &C.  Celui  qui 
détruit  l’dmitié  y ejl  comme  celui  qui  durait  tué  fon  dmi.  C’eft  un  crime  pa- 
reil à celui  du  meurtre , de  violer  les  loix  de  l’amitié,  5i.de  découvrir  le 
fecret  de  fon  ami.  Le  fecret  de  vôtre  ami  n’eft  point  à vous  ; c’eft  un  dé- 
pôt dont  vous  devez  lui  rendre  compte.  Si  vous  le  publiez  , vous  com- 
mettez un  vol , ac  une  injufticc  ; vous  vous  appropriez  ce  qui  ne  vous  ap- 
partient pas.  Si  par  vôtre  indiferétion  vous  attirez  quelque  difgrace  à vô- 
tre ami , c’eft  comme  fl  vous  lui  portiez  un  coup  mortel.  Le  Grec  de  l’é- 
dition Romaine  fait  un  autre  fens  :(c)  Comme  un  homme  fait  périr  fon  en- 
nemi., vous  dvex.  de  meme  perdu  l’amitié  de  vôtre  prochain.  Vous  avez  traité 
vôtre  meilleur  ami , en  ennemi.  V ousjui  avez  en  quelque  forte  ravi  la  vie 
par  vôtre  infidélité.  < 

. 11.  SicuT  Q.U  I a lidiiiiT  A.y  iw , &CC.  Vous  avezabandon~ 


(4)  tilt.  t.  Bihlioth.  CMp.  i.  K<ifr#p 

|l|p  St  ISI- 

Üilnn  4 têH^  Wur 

Brevo  XI.  1^, 


(()  mvmXirtt  ri* 

irvf  rltii  ri  arAfri»» 


I R E ' L 1 T T E R'A  L • 


-COMMEUTA' 

Z 1.  Non  ilium  fe^uani , cfiioniam  ion- 
gt  ubefi  • f"*/*  câpres  de 

lajue»  : ofuonism  vulnersts  ejt  snims 
SJHé.  < 

1).  VUrs  esm  nen  peterû  celligsre. 
£t  msledidi  efi  cenctrdstie  : 

14.  Denudsre  autem  smici  myjleris, 
defperstia  efl  snims  infeiicü. 

, *5.  jlnnuens  ecules  fabricst  inijus , 

& itemt  esta  sijiciee. 


11.  En  vjin  vous  iriez  apres  lui } caril  eft 
déjà  bien  loin.  11  s’eil  échappé  connne  iiuc 
chèvre  qui  fe  fauve  du  filet , [ parce  que  foa 
amc  cft  bldl'cc.  ] 

ij.  Vous  ne  pouvez  jamais  la  guérir.  Aprét 
des  injures  il  y a encore  lieu  de  fe  rcconci* 
lier  ; 

24.  Mais  lorfqu’une  ime  malheureufe 
en  vient  jul'qu’à  révéler  les  fecrets  de  Ibn 
ami , il  ne  relie  plus  aucune  efpératKc  de 
retour. 

25.  Celui  donc  l'oeil  eft  complaifant , & 
flatair,  a de  noirs  dellcins  dansl'ainci  fic 
nul  néaruiioins  ne  s’en  pourra  défendre. 
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né  vitre  prochain , tomme  ceint  qui  tenant  un  o'ifedn , le  laijje  ’oBer.  En  vain 
vous  courez  apres , vous  ne  l’ateraperez  point.  Atnl»,  (i  vous  avez  manqué 
de  fidéiiee  à votre  ami,  n’elpcrcz  pas  qu'il  vous  reçoive  jamais  dans  la 
confidence.  Cette  faute  cil: du  nombre  de  celles,  qui  ne  le  pardonnent 
point  cnamitié.C’cft  ce  que  l’Auteur  nous  a déjà  dit  en  un  autre  endroit. 
'(a)  Les  Romains  renonçoient  quelquefois  folcmnellcment  à l'amitié  de 
ceux, qui  les  avoient ofïcnfez.  Germameus  {h)  un  peu  avant  fa  mort, 
écrivit  à Pifon  qu'il  le  renonçoit  pour  ami  ; Sc  Caïus  ayant  reçu  beaucoup 
d’injures  de  Pifon , ne  s’en  vengea  qu’en  renonçant  à fon  amitié,  Sc  en 
recommandant  i fa  famille  de  le  venger,  s’il  lui  arrivoit  quelque  diolc 
de  la  part  de  Pifon  : ( r ) Non  ultra  progrejfns , qnàm  ut  smicitiam  ei  mo* 
re  majorum  renuntiaret , mandaretque  domeJHcis  eUtionem^fi  quid  Jihi  at- 
tideret. 

f.  Z).  Qu  OKIAM  VÜLNERATA  EST  ANIMA  ETüS  , ULTRA  EUM 
NON  POTERis  coLiiGARE.  Parce  que  fon  arne  eji  hlefée  ^vous  ne  pourrez, 
jantsii  le  guérir.  A la  lettre  : V eus  ne  pourrez,  plus  lier,  relferrcr  fes  playes, 
y mettre  l’appareil.  Vous  lui  ^vez  fait  une  blelTurc  profonde , qui  ne  fe 
refermera  jamais.  V oici  le  Grec  des  verfets  zj.  Sc  24.  On  peut  refermer  une 
bleffùre , & on  peut  fe  réconcilier  après  une  infulte  ; mais  celui  qui  a révélé 
le  (ecret , a perdu  toute  confance. 

y.  ij.  Annuensoculo,fabricat  imiqw k.  Celui  dont 
■tnil  efl  complaifant  & flatteur , a de  noirs  dtjfeins  dans  tome , efl  nul  ne  s’en 
pourra  défendre.  A la  lettre  : Perfonne  ne  le  rejettera.  Il  s’infinucra  dans  Icî 


( il  , Efc/i.  XXII-  17*  C- 14-  I (W)  Tfflcwtm  Xu  ^ XuftfJjdS 

',(^1  Annml.  i.  C»mfonlt  t \ içt  O 

tjtétbut  Afttatiam  ei  renunôtsbue,  I en  nisio. 

(£)  Suetfin^in  CMie ] 
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SUR  L’ECCLESI  ASTlQ,tJE.  Chap.  XXVII, 


?Î7 


16.  l»  ctnfpetiu  tcuiorum  tuorum  ctn- 
tulcahit  tt  fuU’Jt,  CT  fujier  ferments  tH9t 
éuttnirAbilur  ; ntv’jfimt  AHtem  pervertit 
9S  fitum , & in  vtrbu  tnis  débit  feentU- 
ium. 

17.  Multe  tdivi  > & non  ceetqnavi  ei: 
fir  Deminm  ediet  illnm, 

z8.  i«  elttem  snittit  Upidem  > fts- 
per  ceput  ejut  endet  : & pUgA  deleft, 
delofi  dividet  vulnern. 

XJ.  Et  ifui  feveem  fidit,  incidet  in 
tam  : & tjui  fletuit  Upidem  prexime, 
effendet  ia  ^e  t & qui  Uqueum  nli>  pe- 
nu  > peribit  m illo. 

}0.  Fecienti  neqit'Jjftmum  cenfiltHm, 
fuper  ipfum  devohetur , & nett  Agnefttr 
nndt  ndvem*t  ilii. 


16.  Il  n'aura  devant  vous  que  de  la  dou- 
ceur (ur  la  langue',  & il  admirera  tout  ce  que 
vous  direz  •,  mais  enfin  il  changera  de  langa- 
ge, & il  rendra  des  pièges  à vos  paroles. 

ij.  Je  hai  bien  des  chofes  ; mais  je  ne 
hai  rien  tant  que  cet  homme , i5c  le  Seigneur 
le  haïra.  < 

z8.  Si  un  homme  jette  unepierre  en  haut, 
elle  retombera  fur  la  tête  ; & la  blclTurc  que 
fait  le  traître,  r’ouvrirales  fiennes. 

ij.  Celui  qui  cieufe  la  folTe , y tombera  i 
[ celui  qui  mer  une  pierre  dans  le  chemin  ,, 
pour  y faire  heurter  ion  prochain , s’y  heur- 
tera ; ] celui  qui  tend  un  filet  à un  autre , s’y 
prendra  lui-même. 

30.  L'entreprife  concertée  avec  malice,  re- 
tombera fur  celui  qui  l’a  faite;  & il  netc- 
connoîtra  point  d’où  ce  malheurlui  cft  ar- 
livc. 
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cœurs , &:  entrera  dans  toutes  les  compagnies , fans  qu’on  fe  défie  de  lu'  s 
mais  il  eft  un  ennemi  d’autant  plus  dangereux, qu’il  parole  moins  l’ctrc  ; & 
q l’il  montre  plus  d’attention  qu’à  vous  faire  plailir , à vous  complaire. 
Le  Grec  : (a)  Celui  qui  cligne  les  jeux,  qui  témoigne  par  le  mouvement  de 
fes  yeux  qu'il  vous  approuve,  war^ï/re  dumeli  df  eelui  qui  le  cennoître , fi 
fifarera  de  lui.  D’autres  exemplaires  font  conformes  à la  Vu’gatc  : Nul  ne 
fe  séparera  de  lui , & ne  s’en  défibrai  & toutefois  rien  n’eft  plus  odieux , 
qu’un  faux  ami , & un  traître , if.  ij.  Je  le  ha'is  plus  que  la  mort , & que 
l’enfer , dit  Homère,  ( h ) 

f.  18,  Q,u  I iN  altum  mittit  lapioem,  icc . si  un  homme 
je  tse  une  pierre  en  haut , elle  retombera  fur  fa  tête  ; dr  la  blejfure  que  fait  le 
traître,  r' ouvrira  les  fiennes.  Latrahifoneft  ordinairement  fatale  au  traî- 
tre ; les  coups  que  l’on  porte  dans  les  ténèbres , &r  en  trahifon , plaga do~ 
lofi,  blcfient  fouvent  ceux  qui  les  portent , ou  leurs  amis  qui  font  pré- 
f:ns  : c’eft  ce  qu’on  a vû  plus  d’une  fois  dans  des  confpirations.  Les  flè- 
ches que  l’on  tire  contre  un  corps  folide  impénétrable , retournent  par 
contre-coup  fur  celui  qui  les  a tirées. 

ÿ.  30.  Non  acnoscet  unde  eveniat  fLii.  Il  ne  eennoî- 


( « ) t {h)  Hêmtfr 

/«rr  mvrif  mwoftirtreif  mm*  «t»rS.  Rom.  ComfÏHt»  j ifAo  «vAfM, 

^ élite  rnmot  im  «vri.  ] ^ iri^»  ^ » «ak*  H 
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)l.  & im^’-apcriMm  fuperia- 

rnm , & vindids  Jiciu  U»'  infidiab'itHr 
iUi. 

LéjKtâ  ptribunt  qui  thUBantur 
cafu  jujla’-am  : dtltranttm  çanpmtt  il- 
ias,  atiujaam  meriaKtar. 

}j.  Ira  & fartr , ktraqae  txtcrabilta 
fum  1 & vir  peceator  etntinins  trit  iit- 
rnm. 


Les  infukes , & les  outrages  (ont  ré- 
fcrvez  pour  les  fupcrbes  ; fie  la  vengeance 
fondra  fur  eux , comme  le  lion/ûr  fa  prtyt. 

)i.  Ceux  qui  Ce  réjoüill'ent  de  la  chiite  des 
juftes , feront  pris  au  filet  ; fie  la  douleur  les 
confumera  avant  qu'ils  meureat. 

)}.  La  colère,  fie  la  fureur  font  toutes 
deux  exécrables  ; fie  le  pécheur  les  ciute- 
dendra  toujours  dans  lui- même. 
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/r4  ptint  d’êta  et  malhtur  lui  peut  être  errivé.  Il  veut  marquer  que  fouvent 
la  punition  n’eft  point  fenfiblc , ni  promtc  -,  mais  qu’encore  q|[|e  le  mé- 
chant femble  rcülfir  dans  fes  mauvais  defleins , la  vengcanec  de  Dieu  le 
furprendra , lorfqu’il  y penfera  le  moins,  [e]  &c  dans  un  tems  où  il  a lui- 
même  oublié  fa  fourberie  , fi£  fa  trahifon. 
ÿ.  33.  Ira  et  f u r o r,  0 tr  a q,u  e execrasilia  swnts 

ET  VIR  FECCATOR  CONTINENS  ERIT  ILLOROM.  Ld  CeltU  & U fureuT 
font  toutes  deux  exécrables  : ^ le  pécheur  les  entretiendru  toujours  dans  lui~ 
même.  Il  fera  toujours  poUedé  de  ces  deux  dangereufes  payions.  On  peut 
aufll  traduire  ainfi  ; La  fureur  & U colère  font  deux  chefes  ^ui  font  her~ 
reur  y cf  le  pécheur  les  aura  toujours.  Dieu  fêta  toujours  en  colère  contre 
lui.  Le  méchant  rdTcntira  éternellement  les  effets  terribles  de  fa  fu- 
reur. Ce  qui  précédé,  ic  ce  qui  fuit,  ell  aûcz  favorable  à cette  ex- 
plication. 


( a ) EurifU. 
Tl»"!, 


I xrn'x«»  futfmln  nrr  *a*ii  m 
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CHAPITRE  XXVIII. 

Vengeance  défendue.  Eviter  les  querelles,  (y  les  procès;  les 
médifans , çÿ*  les  femeurs  de  rapports.  Garder  fa  tan^e. 

O vindicari  vitU , à Domln»  I Ÿ.  i.  Elui  qui  veut  fe  venger , tombe- 

^^iirvtaut  vindiSitm  : & peccAtA  \ V^./ ra  dans  la  vengeance  du  Sei- 

mius ftrvAtu /ervdtit.  | gneurjSc  Dieu  lui  rcfcivera  les  ptcb.z  pour 

I jamais. 

COMMENTAIRE. 

f . I. Ur  V I N D I c AR I vuLT,  aDomino  inveniet 
V J viNDicTAM  , &CC.  Celui  qui  veut  fe  venger , tombera  dans  U 
vengeance  du  Seigneur , dr  Dieu  luiréj'ervera  fes  péchez,  peur  jamais. Dieu. 
avoir  toléra  la  vengeance  parmi  les  Juifs  dans  certains  cas,  & avec  certai- 
nes limitations  ; ( a )j1nimam  pro  anima , eculum  pro  oculo , dentem pre  den- 
te t&(.  Mais  il  ne  l’avoit  niautoriféc,  ni  approuvée  j & dans  toutes  les 
rencontres  il  avoir  alTcz  inCnué,  que  Ton  véritable  dcilein  ctoit  qu’ils 
s’aimalTent  entr’eux , qu’ils  fc  pardonnaffent  mutuellement  leurs  injures  , 
. qu’ils  rendiflent  fervice  meme  à leurs  ennemis , & qu’ils  laiflaffcnt  à Dieu 
( é ) la  vengeance  du  tort  qu’ils  prétendoient  leur  avoir  été  fait  ; ( f ) Vous- 
ne  haïrez,  point  vôtre  frere  dans  vôtre  coeur,  dit- il,  mais  vous  le  repren- 
drez. dans  un  efprit  de  paix , de  peur  que  fen  péché  ne  vous  foit  imputé.  Fous 
ne  chercherez,  point  avons  venger,  cé"  vous  ne  vous  fouviendrez.  point  des 
injures  que  vôtre  prochain  vous  aura  faites.  Vous  aimerez,  vôtre  prochain  com- 
me vous-mêmes.  Et  David:  {d)  Si  j'ai  rendu  le  mal  pour  le  mal  âmes  en- 
nemis, je  ferai  juflement  abandonné  i leur  fureur.  Enfin  le  Sage  nous  avertit 
ici , que  quiconque  veut  tirer  vengeance  de  fes  ennemis , trouvera  à Ton 
tour  un  Dieu  vengeur , qui  le  traitera  dans  toute  fa  févérité , & qui  lui 
fera  porter  la  jufte  peine  de  fes  péchez.  Dieu  fera  inéxorablc  envers  ceux, 
qui  ont  traité  leurs  freres  fans  miféricordc. 

C’eft  par  ces  endroits  qu’on  doit  juger  de  l’cfprit  d?  la  Loy  de  Moyfc , 
& non  pas  par  ceux  ou  Dieu  tolère  quelque  chufeaux  Juifs,  pour  empê- 
cher de  plus  grands  maux  : & où  il  donne  des  bornes  à leur  vengeance , 


( < ) Ex<i.  XXI.  14.  Crv/r.  XXIV.  10.  I (e)  Lrvii.ixi.tj. 

(i)  Diut.  xxxiii.  X.  JO.  * ( «<  ) P/</.  ïil./. 
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t.  Relin^Ht  preximt  tuo  nocenti  te  ; 
tune  deprtC4nti  liti  peccAta  ftlven- 
tw. 


1.  Pardonnez  à vôtre  prochain  le  mal 
qu’il  vous  a fait , & vos  p.  chez  vous  feront 
remis , quand  vous  en  demanderez  par- 
don. 


Homo  homlni  rofervAt  irAm:  & À 
Deo  quArit  medeUm  t 

4.  fn  homiitem  fimiUm  fibi  non  hobet 
mifericordUm  ,&  de  peecAtu  fnü  dtpre~ 

fAinr f 

5.  fpfe  cUm  CAro  fit , refervAt  tram , 
t!r  propitUtionem  petit  À Deo  i i^nis 
txordbit  pro  deliüis  idiiu  ! 


}.  L’homme  garde  fa  colère  contre  un 
homme  ; 6c  il  ofe  demander  à Dieu , qu’il  le 
gucrilTc. 

4.  Il  n’a  point  de  compaflîon  d’un  homme 

femblable  à lui , & il  demande  le  pardon  de 
fes  péchez  î ^ 

5.  Lui  qui  n’eft  que  chair  , garde  fa  colè- 

re, [ & il  demande  miféricorde  à Dieu  ï 
Qui  lui  pourra  obtenir  le  pardon  de  fes  pé- 
chez î 1 


COMMENTAIRE. 

pour  les  empêcher  de  fe  porter  aux  derniers  excez.  Nôtre  Sauveur  a ab- 
folumcnt  banni  la  vengeance  ; il  a ordonne  l’amour  des  ennemis  ; il  a rap- 
pelle la  Loy  à fon  véritable  efprit  ; il  a déclaré  que  nous  ferons  traitez  , 
comme  nous  aurons  traité  les  autres , Sc  qu’on  nous  mefurcra  à la  même 
mefure , «que  nous  les  aurons  mefurez.  En  un  mot,  que  li  nous  voulons 
qu’on  nous  pardonne , nous  devons  pardonner.  ( a ) 

Tf".  Z.  Relinq^ue  proximo  tuo  nocenti  Tl.  Pardennez. 
À vôtre  frtthdin  U mal  qu'il  vtus  Afeii,  & vos  péchez,  vous  feront  remis , 
quAnd  vous  en  durez,  demundé  pardon.  Les  premiers  verfets  de  ce  Chapi- 
tre ont  une  très-grande  conformité  avec  ces  maximes  de  l’Evangile  : Par-- 
donnez.-nous  nos  offenfes , comme  nous  les  pardonnons  à ceux  qui  nous  ont 
offenfiz..(h)  Pardonnez,  ffrvous  recevrez,  le  pardon.  Voyez  aulfi  la  para- 
bole du  fervitcur , à qui  fon  maître  avoir  remis  toute  fa  dette,  & qui 
ayant  trouvé  un  de  fes  conferviteurs , le  prit  au  collet , & vouloit  le  con- 
traindre à lui  rendre  une  petite  fomme  qu’il  lui  devoir.  Le  maître  irrite 
contre  le  premier  ferviteur,  le  fit  mettre  dans  un  cachot , jufqu’à  ce  qu’il 
eût  rendu  tout  ce  qu’il  devoir.  ( d ) Rien  n’eft  plus  capable  denous  infpi- 
rer  des  fentimens  de  clémence  que  cette  confidération  , que  nous-mê- 
mes avons  belbin  que  Dieu  ufe  d’indulgence  à nôtre  égard.  ( f ) 

Det  iüe  veniam  facile , cui  veniacjl  opus. 

’f.  J.  Q^U  IS  EXORABIT  PRO  PECCATIS  ILtlUS?  lui 

pourra  obtenir  le  pardon  de  fes  péchez.  ?S'\\  eft  inéxorabic  envers  fes  ai- 
Bcmis,  cfpctc-t’il  que  Dieu  écoute  fes  prières , &:  qu’il  pardonne  fes  pé- 


'(  a)  Lut.  rt.  jj.  Uatih. yii.i.  I ( </)  XTIII  31. 

{k  ) Uttth.  yi.  II.  I (j)  f.«c. 

(«  ) Luc.  VI.  57.  1 

chezî 
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€.  Mtmtnt*  im/ijjimoriun , & dtjint 
Ùùmicétri. 

7.  Tntitiul*  0mm,&  m*rs  immintnt  in 
mMuUnt  tjut. 

S.  Mtmornre  timerm  Dti , & n»H 
irt^tnris  frtxim$. 


6.  Sourenez  vous  de  vôtre  dernière  fin  , 
Sc  celTez  de  nourrir  de  rinimiciè  contre 
perfonne. 

7.  Car  la  corruption,  Sc  la  mort  (ont  prêtes 
de  fondre  fur  etnx  t/ni  vitltnt  les  Comma» 
démens  du  Seigneur. 

8.  Ayez  la  crainte  de  Dieu  devant  les  yeuz; 
& ne  vous  mettez  point  en  colère  contre  vô- 
tre prochain. 
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chez  > Dieu  n’ccoutera-i’il  pas  plutôt  les  cris  d'un  ennemi  opprime , SC 
mis  à mort  > Le  fang  du  ju(lc,8£  fes  larmes  ne  vicnncnr-cllcs  pas  jufqu  a lui  f 
Je  veux  que  l’injure  que  vous  avez  reçue  foit  atroce , & que  vôtre  ennemi 
foit  le  plus  ingrat , Sc  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes  -,  que  ne  lailTcz- 
vous  à Dieu  la  vcrjgeance  de  vos  injures  î Et  ne  devez-vous  pas  craindre 

?u’il  ne  vous  traite  fans  pitié , puifque  vous  n’en  avez  point  eu  pour  vôtre 
rere  ? Le  Grec  : (a  ) Lui  qui  n’ejî  que  chair  conferve  fa  celért  f & qui  expiera 
fes  péchez.?  W.  pourra  bien  offrir  des  hofties , mais  Dieu  les  aura-t’il  pour 
^rcables  > Le  Seigneur  eft-il  oblige  d’écouter  des  prières  faites  dans 
un  efprit  de  vengeance  î 

f.é.  Memento  hovissimorhm,  et  desinb  inimicart, 
S$uvenez.-vous  de  vitre  dernière  fn , (ir  cejfez.  de  nturrir  de  l'inimitié  centre 
perfenne.  7.  Car  la  corruption , &la  mort  font  prêtes  à fot.dre  fur  vous.  Sou- 
venez- vous  que  vous  êtes  mortel,  &:neconfervcz  point  des  haines  im- 
nwrtelles  contre  vôtre  prochain.  Craignez  le  jugement  du  Seigneur  , & 
remettez-lui  la  vengeance  du  ma!  qu’on  vous  a fait  -,  remettez  vos  inte- 
rets entre  fes  mains.  Songez  que  bien  tôt  vous  allez  être  réduit  au  tom- 
beau , Si  qu’ alors  il  ne  vous  reliera  de  ce  plailir  injufte  que  vous  prenez  à 
vous  venger , que  le  repentir  Sc  le  délefpoir  d’avoir  fuivi  vôtre reffenti- 
ment.  Enfin  fouvenesc-vous  de  vos  fins  dernières , & vous  ne  pécherez,  jamais. 
( ^ ) Le  Grec  : ( f ) Souvenez,vous  de  vos  fus  dernières , (fi  (tjfez.  de  con fer- 
ver  de  l'inimitié.  Souvenez- vous  de  la  corruption  du  tombeau,  (fi  de  la 
mort , (fi  demeurez,  attaché  aux  Commandemens , qui  condamnent  la  ven- 
geance. Exod.  XXIII.  4.  J.  ôc  I.  Btg.  XXV.  31 . 33. 

f.S.MEMORARE  timorem  Dei,  &c.  jtjez.  la  crainte  de  Die» 
devant  les  jeux , &c.  Voici  le  Grec  des  verfets  %.SC9.(d)  Souventz.-vout 


( a)  XttTêf  m rit  ((l- 

fuinJtu  otuaprUt  i 

) EccU  vu.  4, 


*«*.  , $C  tC  îpupittt 

[d]  fix  ptf;  trif 

rft  f t'oint  f rn'/tétmf. 
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9.  Mmor/irt  tejlamentitm  Alt  'tjftrni, 
& dtjpict  igntramUm  preximi. 

10.  Abfiim  te  i lite,  & mi  nues  pet- 
cdte. 

11.  Homo  txim  ireatndut  iucendit  li- 
ttm  , & vir  ptccetor  turbebit  amicot , 
& in  mtdio  pncem  habentium  immittet 
inimicilUm. 

II.  SecunJiim  enirn  ligne  fihe.Jîe  ignie 
txerdefcit  ••  CT  fecundHOt  virintem  homl- 
nU , fc  irecitniU  iUins  erit  : & fecun- 
ditm  fubflenliem  fuem  ixeltebit  iram 
[nam. 


9.  Souvenez-vous  de  rilH^uice  du  Tres- 
haut  i Ôc  ne  confidérez  point  la  f.iure  de  vô^ 
tre  fiere. 

10.  Evitez  les  difpuces  vous  diminue- 
rez les  péchez. 

11.  L’homme  colère  allume  les^quécelles: 
le  pécheur  jettera  le  trouble  parmi  les  amis, 
& il  i'émera  l’inimitié  au  milieu  de  ceux  qui 
vivoient  en  paix. 

II.  Le  feu  s’embrafe  dans  la  foret,  félon 
qu’il  y a de  bois  : la  colère  de  l’homme  s’al- 
lume à règ.ü  de  ion  pouvoir  ; & il  la  porte 
lus  haut  , i proportion  qu’il  a plus  ds 
ien. 
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des  Cemmandemens  de  Dieu , é-  n'eyez.  foint  d'inimitié  contre  vôtre  pro- 
chain. Soiivcncz-voiis  de  l'alliance  du  T rés-hauf^é'  négligez,  les  fautes  d‘U 
gnorance , que  l'on  commet  contre  vous.  Celui  qui  fait  tore  à (on  procli.iin  , 
dl  toujours  dans  l’ignorance  j car  s'il  lavoir  le  tort  qu’il  fefaie  à lui-iuc- 
mc , artaqucroit-il  fon  frere  contre  le  commandement  d*t  Seigneur  > Om~ 
nis peccans  eft  ignorans.  Ceux  qui  pêchent  avec  le  plus  de  réflexion,  &: 
de  fang  froid , font  en  ce  feus  les  p.us  aveugler , & les  plus  ignorans. 

• Voici  ce  que  porte  le  Grec  de  l'cdition  de  Compiute  pour  les  verfets 
7.8  9.  Souvenez.-vous  de  vos  dernières  fns  , é"  cejfez,  de  conferver  de  la, 
haine.  7.  Et  neménacez  point  vôtre  prochain  de  le  faire  périr.,  ou  de  le  tuer: 
demeurez  attaché  aux  Commandement  du  Seigneur.  8.  Souvenez  vons  des 
Commandement  ,dn  n’ayez  point  de  colère  contre  vôtre  prochain.  9.  Souvenez- 
vous  de  l' alliance  du  Très  haut,  é-  pardonnez  les  péchez  d'ignorance.  Sous 
ce  dernier  terme  on  entend  toutes  fortes  de  fautes  contre  le  prochain. 
L’.iutcur  leur  donne  exprès  un  nom,  qui  en  diminue  la  grandeur  Sc  la 
haine.  Eardonnez-leur  leur  ignorance.  Lt  en  eflet , à le  bien  prendre , la  plu- 
part des  querelles  6c  des  inimiticz  ne  viennent  que  d’ignorance.  Si  l’on 
vouloir  s’entendre  6c  s’expliquer,  une  infinité  de  quérellcs  feroient  dilli- 
pées  dans  un  moment. 

ÿ.  10.  Abstine  te  a LITE,  ET  MiNUEs  PECCATA.  Evi- 
tez les  difputes  ,à"VOus  diminuerez  les  péchez.  Il  joint  les  dil’putcs  6c  les 
qurrelles  , à la  vengeance , comme  deux  chofes  qui  ont  une  trés-<Trandc 
liaifon.  Les  quérellcs  produifent  les  inimiticz,  la  haine,  la  colère,  Ics^r.édi- 
fmees,  les  coups  ,1a  morr.  Souvent  une  légère  étincelle  caufe  de  terribles 
incendies.  Une  légère  difputc  produit  des  haines  irréconciliables , & une 
fuite  d’une  infinité  de  péchez. 

ÿ. U.  Secundum  ligna  silvæ,  sic  ignis  exakdescit. 
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SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XXVm. 


tj.  Certamen  fiflifuiKm  inctniit 
igntm  : & lis  fejlirums  effundit  fÀngui- 
fum  : & linguA  ttftificAtiS  éddueis  mtr- 
Um. 

14.  Si  fstffiisverû  in  fcintUldm  , c/uaji 
ignU  exaruibit  : & fi  exputrü  fiiperii^ 
Um , exsingHstur  : mrnqui  ex  an  prafi- 
tijCHnlnr. 

15.  Sufurra , & hilinguie  mnlediBstt  : 
tntsUas  enim  tnridbit  pacem  hnbemes. 


13.  La  |>romtitudc  à difputer  allume  le 
feu  i la  querelle  précipitée  répand  le  faiig  -, 
[ Si  la  langue  qui  rend  témoignage , caufe  la 
mort.  ] 

14.  Si  vous  foufflez  l’étincelle , il  en  fortî- 
ra  un  feu  ardent  : lî  vous  crachez  dclTus, 
elle  s’éteindra  j Si  c’cll  la  bouche  qui  fait 
l’un  & l’autre. 

it.  Celui  qui  médit  cnfecret,  &:  l’homme 
à deux  langues  , fera  maudit  ; parce  qu’il 
jettera  le  trouble  parmi  pluiieurs  qui  vi- 
voient  en  paix. 


COMMENTAIRE. 


Le  feu  s’embrafe  dans  la  forêt  ,felert  eju'il  j a de  bois;  la  colère  de  l'homme 
s'allume  à l'égal  de  fort  pouvoir.  Plus  vous  êtes  riche  &:  puillànt , plus 
vous  devez  éviter  les  difputcs.  Car  de  Uicnic  que  le  feu  qui  prend  dans 
une  fofêc,  eft  d’autant  plus  grand  que  le  bois  cil  touffu  ; ainfi  les  fuites  de 
vos  querelles  feront  d’autan:  plus  fàchcufcs,  que  votre  crédit  Si  vôtre 
pouvoir  font  plus  étendus.  La  colère  dis  Roi  eft  comme  le  rugiffemeni  d’un 
lion , dit  le  Sage.  ( <*  ) Le  Grec  : porte  [b)  Le  feu  s'allumera  à proportion  du 
bois  où  il  aura  pris  : & la  quèrclle  s' augmentera  fuivant  la  force  de  ceux 
qui  l’auront  commencée.  La  colère  de  l'homme  ejl  conforme  à fa  force , cèr 
il  èlcvera  fa  colère  fuivant  fes  richcjfcs. 

ÿ.  13.  Certamen  festinatüm  incendit  ignem. 
promptitude  à difputer  allume  le  feu  , & la  quèrelle  précipitée  répand  le  fang. 
Une  autre  raifon  qui  doit  nous  donticr  un  grand  éloignement  des  que- 
relles Si  de  la  difputc , c’eft  que  rien  n’cft  plus  prompt , ni  plus  aife  à al- 
lumer que  le  feu  ac  la  difputc  -,  mais  les  fuites  en  font  terribles.  D’abord  ce 
n’ell  qu’un  mot  ; on  s’échauffe , on  en  vient  aux  reproches , aux  injures, 
aux  outrages , enfin  aux  coups , Si  à l’efîùfion  du  fang.  C’dl  une  étir.ccile, 
comme  il  le  dit  dans  le  verfet  fuivant;  vous  pouvez  l’éteindre  dans  un  mo- 
ment en  crachant  deffus , en  la  laifT.mt  tomber , en  la  nég  igeant,  Si  n’op- 
pofant  à la  vivacité  de  vôtre  ennemi , que  de  la  modération  Si  du  flegme. 
.(  c)  Mais  fl  vous  relevez  ,fi  vous  fouflez  cette  étincelle,  elle  allumera  un 
feu,  qu’il  ne  vous  fera  plus  poflîble  d’éteindre.  Comme  le  fu  allume  les 
charbons,  & comme  le  bois  entretient  le  feu,  ainfi  l'homme  celire  fufeite  des 
quèrelles , dit  Salomon.  ( d ) 


( ) Tr9v  xnr*  1 

{b)  V-ot^  riut  itslrv  rî  mp^>  ttrêtf 
r/x/  , K titlmsiolU ptoiyxs  tt^me  m'At>2-tirtr0/- 
i^vr  TM  é Byfiiç  tivTM  if.ff  * 


>np  r/»T»»  oevrif  , cf-/lsai  otvttL 

ï C ) Volt  CifTjftjio  bptmi  5..  de  r.tJt  nd*undis 
ffteifacul. 

( d I PrMV-  XXTl.  Il- 

Z Z r; 
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COMMENTAIRE  LITTERAL  - 

i6.  La  langue  d'un  tiers  en  a ébranlé  pi» 
iîeurt , & cric  les  a difpetfez  de  peuple  eu 
peuple. 

17.  Elle  a détruit  les  villes  fortes , plei- 
nes d’hommes  riches  ; & elle  a fait  tomber 
les  maifons  des  Grands. 

18.  [Elle  a taillé  en  pièces  les  armées  des 
nations  ; 3c  elle  a défait  les  peuples  les  plus 
vaillant.  ] 

13.  La  langue  d’un  tiers  a fait  répudier  des 
femmes  m.rriées  , ôc  elle  les  a privées  di( 
fruit  de  leurs  travaux. 


id.  LingH*  tertis  mnltts  etmmtvit , 
& differfit  illot  degtmi  ingentm. 

17.  OvitMet  murst4S  divitum  def- 
jTHxit , & dtmtt  mxgMttritm  efftdit. 

18.  y"irtutts  fBfulorum  eoncîdit , & 
genus  fortes  dijfolvit. 

IJ.  LixgH4  tertÎM  mutieres  virdtM  (Je- 
ç'u , # frivnit  illds  Ukoribm  fuît. 


COMMENTAIRE. 

t.  If.  SüSURRO  ET  BILINCUIS,  maledictu*.  Celui  ifui 
médit  en  fecret , é-  l'hmme  4 deux  Ungues  ftru  maudit.  C'eft  la  pelle  de  la 
focicté  ,&  l'horreur  des  honnêtes  gens  qu’un  médiraiu  en  fecret  &un 
fourbe  qui  dit  toute  autre  chofe  que  ce  qu’il  penfe,  qui  a deux  lan- 
gues, l’une  intérieure,  par  laquelle  il  le  parle  à foi-mcmc  -,  Sc  une  autre  ex- 
térieure , par  laquelle  il  parle  à fon  prochain  : mais  elles  ne  s'accordcnc 
jamais  enfemble.  Le  Grec;  {a)  Maudijfesc  le  médifanten  fecret,  & l'hom- 
me 4 deux  langues. 

f.i6.  Lincu.a  tertia  multos  couuoviT.  La  la/tgue 
d'un  tiers,  ou  une  troifiime  langue  en  a ébranlé  flufeurs.  Cette  troifiéme 
langue,  eft  celle  qui  le  mêle  de  faire  des  rapports  entre  deux  amis, 

& qui  les  aigrit  par  fes  mauvais  difeours , qui  envenime  les  choies  les  plus 
innocentes , & leur  donne  un  mauvais  fens  pour  les  brouiller  enfemble. 
Le  Grec  de  l’édition  de  Complute  ; (e)  La  langue  double , ou  la  fécondé 
langue.  C’cll  le  meme  fens  que  l’on  vient  d’expliquer.  Une  langue  qui 
s’entremêle  entre  les  amis , &:  qui  les  aigrit  l’un  contre  l’autre  par  de  mau- 
vais rapports.  C^elqucs  éxcmplaires  portent  ; ( ^)  \Jne  langue  Percée , qui 
ne  conlcrve  point  le  fecret,  ou  qui  clb  coupée  en  deux  parties.  Dans  les 
verfets  fuivans , il  relève  les  mauvais  effets  de  ces  langues. 

^.ij.  Mulieres  viratas  ejecit.  Elle  a fait  répudier  des 
femmes  mariées  ,&  elle  les  a privées  du  fruit  de  leurs  travaux.  La  langue 
medifante  a donné  du  foupçon  aux  maris  contre  des  femmes  fortes  elle 
les  a fait  répudier,  fidelle  a été  caufe  quelles  ont  été  dépouillées  des 
fruits  de  leurs  travaux.  Virata  en  cet  endroit , eft  mis  pomfortis , ou  ge- 


Edit.  (c)  Téi.i’ret 

Rem.  MMUdictrt,fupplf,cfgrtet.  (W)  , vel 

( ) Vidt  fimiUm  Utfuendi  medum  tn  C»id. 

€•  CXXXIX.  U. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQUE.  Chap.  XXVIII, 

10.  nfpleit  iliam , non  hnbebit  10.  Celui  qui  l'écoucc  n’aura  point  de 

rt^uiem  , me  hnbtbit  nmienm  , in  (jua  paix , & il  n’aura  point  d’ami  fur  qui  il  puift 
rejniefent.  fc  fe  repofer. 

11.  FUgeBi  tivorimfteit  : fU-  it.  Le  coup  de  verge  fait  une  meurtriC- 

nutem  lingun  comminuot  ojf*.  lùre  > mais  un  coup  de  langue  brife  les  os. 

11.  Mnlti  eteidtrunt  in  ort  gUdii;  il-  U cft  bien  mort  des  hommes  par  le 

fed  nonfic^Héfi  qui  iacrierunt per  lin-  tranchant  de  l’cpée;  mais  il  en  eft  encore 
gunm  fiutm.  mort  davantage  par  leur  propre  langue. 

ij.  Beat!»  qui  teüm  efi  » linguâ  ne-  s}-  Heureux  celui  qui  eft  a couvert  de  la 
quom  , qui  in  irneundium  iâim  non  langue  maligne,  à qui  fa  colère  ne  s’eft 
tranfivit , & qui  non  uttraxit  jugum  il-  point  fait  fentir  , qui  n’a  point  attiré  fur  lui 
iim,&  invineuiitejmnonofi ligutus.  ion  joug,  & qui  n’a  point  été  lie  de  fee 

chaînes  : 

COMMENTAIRE. 

ptroft.  ( 4 ) On  a vu  & dans  les  Proverbes,  ( i ) &:  dans  ce  Livre,  (r)  qu’une 
femme  forte  , une  femme  de  valeur,  lignifioit  une  femme  induftrieufe, 
diligente , laboricufc , économe.  De  là  vient  qu’en  cet  endroit  il  cft  dit , 
que  par  le  divorce  elle  cft  privée  du  fruit  de  fes  travaux , parce  que  dans 
la  fuppoCtion  quelle  fût  une  femme  fortc,cile  avoir  par  fon  économie, 
te  par  fa  conduite  comblé  de  biens  la  maiibn  de  fon  époux. 

lO.  NeC  HABEBIT  AMICÜMjIN  Q_U0  RE  qU  I E s C A T 
il  n'aura  peint  d'ami,  fur  qui  il puijfe  fe  repofer.  Il  ne  pourra  compter  fur 
perfonne  -,  car  le  médifanc  lui  donnera  de  la  défiance  de  fes  meilleurs 
amis , U il  les  lui  ravira  par  fes  mauvais  rapports.  Le  Grec  -.{d)  Il  ne  fi 
repofer  a peint  en  repos, 

Flacelli  plaça  livorem  facit:  plaça  lim- 
CUÆ,&C.  Le  coup  de  verge  fait  une  meurtrijfure , mais  un  coup  de  langue 
hrife  les  es.  Il  a déjà  parlé  ci-devant  ( e ) des  coups  de  foiiets  de  la  langue, 
Flagellum  lingua  : les  coups  de  la  langue  font  infiniment  plus  dangereux , 
que  ceux  du  rouet , ou  du  bâton.  Les  difeours  du  femeur  de  rapports , dit  le 
Sage,  {f)  paroijfent faits  à bonne  intention  ; mais  ils  pénétrent  jufqu'au  fond 
des  entrailles.  Il  la  compare  dans  le  verfet  fûivant  à une  épée , &:  il  fou-  ' 
tient  qu’elle  a fait  périr  plus  de  monde  que  le  glaive , le  que  les  armes  les 
plus  meurtrières, 

f.^^.  Sic  q.oasi  ,q^ui  ikterierunt  per  linguam 
$ U A M.  il  ejl  bien  mort  des  hommes  par  Cépée  ,mais  il  en  ejl  encore  mort 
davantage  par  leur  propre  langue.  Le  Grec  lit  fimplcmcnt  : ^tt  il  en  ejl  en- 
core mort  davantage  par  la  langue.  C’eft  à dire  en  général , que  les  mau- 

(4)  ymmixtt  «V 

HifiotM, 

( y ) XXXI.  ] 0. 

{e}  £(ch.  fxyi- 

Zz  ii^ 


( d ] KM^nuitdrm  pti'it  irrvxUf, 

(^)  XXTI,  9.  Cênftrjêh,  Vo  iiu 

(/)  Fr«v.  XXVI.  XI. 

s.  . * ' 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


14.  Jit^um  enim  iüms , jfgum  fer- 
reum  efl  : vinculum  iUins , vincHUm  é- 
riurn  tji. 

15.  Mûrs  HUhs  , mors  mjiiiJJîma:  & 
tstilis  posilts  inftrriHS,  juma  UIa. 

16.  Per/iverAAtU  lll'su  mn  permAne- 
iir  , fi  i ûtnineUt  vÎAt  injAflormn  : & 
im  fiAmtnA  fud  n»n  ctmimm  jufios^ 


14.  Car  fon  joug , ett  un  joug  de  fer  : St 
Tes  chaînes , font  des  chaînes  d’aiiain. 

15.  La  mort  qu’elle  caufe , eft  une  mort 
très- mal  heur  eulé  ; & le  tombeau  vaut  enco- 
re mieux. 

16.  [ fille  durera  quelque-tems  > mais  non 
pas  toujours  i ] elle  régnera  dans  les  voyes 
des  injudes , & ne  coaTuincra  point  le  julfe 
dans  fes  Hartunes^ 


COMMfiNTAIRfi. 

vaifes  langues  ont  caufé  plus  de  meurtres , que  l'cpéc  des  guerriers  t la 
langue  tue  plus  d’amis , que  l’cpcc  ne  tue  de  corps, 

Z4-JUGUM  ENIM  ILLIUSjIUCüM  FERREUM  EST.  CaT 
fin  jessg,  tft  un  joug  de  fer.  Heureux  celui  qui  ii’a  point  éprouvé  lama- 
lignite  d’une  langue  medifante,  qui  n’a  point  etc  aflervi  à porter  foa 
joug , à fouffrir  fes  coups , à porter  fes  chaînes.  Rien  n’cft  plus  dur  que 
fes  liens , rien  n’eft  plus  pefant  que  fon  joug,  rien  n’cft  plus  mortel  que 
les  coups  qu'elle  porte. 

ÿ.  ij.  Mors  illius,mors  neq^uissima.  mort  qtteBc 
tAsefi , efl  une  mert  trés-mAlbeureufe  ; & le  tombe  au  veut  encore  mieux.  La 
langue  fourbe  &médi{ânte  caufe  la  mort,  mais  une  mort  cruelle  &c  dou- 
lourcufc  i le  tombeau  & la  mort  ordinaire , ne  font  rien  en  comparaifon. 
La  mort  ne  fait  mourir  que  la  cliair  ,mais  la  mauvaife  langue  fait  mener 
une  vie  trifte,  Sc  plus  ennuyeufe  que  la  mort  meme.  Elle  nous  prive  de 
nôtre  réputation  , de  nôtre  honneur , de  nos  amis.  Elle  nous  ôte  la  paix^ 
& la  douceur  de  la  fociétc , qui  eft  la  plus  doulourcufc  privation  que  nous 
puilfions  fouft'rir. 

■J^.  li.  Perseverantia  illius  nom  permanebit. 
Ille  durer  A tiuelciue  tems , meis  non  pAs  toujours  : elle  regneru  dons  les  voyes 
des  injujles , ne  confumerA  point  le  jufie  dons  fes  flommes.  La  première 
partie  de  ceVerfet  n'cft  point  dans  le  Grec  j voici  tout  ce  qu’il  porte:  (a) 
Elle  n'Aura  point  de  pouvoir  fur  les  hommes  pieux , & ils  ne  brûleront  point 
dons  fes  flommes.  La  langue  médifantc  attaquera  les  gens  de  bien  comme 
les  autres,  mais  elle  ne  les  dominera  point  1 fa  flamme  s’élèvera  contre 
eux , mais  elle  ne  les  confumera  point.  Dieu  ne  permettra  pas  que  la  juf- 
ticc,  & la  vérité  lôicnt  long-tems  opprimées  ; il  les  découvrira,  Sl  les  met- 
tra en  évidence  à tout  le  monde.  On  peut  aufli  l’entendre  en  ce  fens  : Lu 
tjngue  mêdifinte  ne  dominer  a peint  les  Suints  ; elle  ne  régnera  pas  dans  If- 


t*  J ^ iC  ci  T j f i fiii  Kdtilrttltif, 
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SUR  L’ECCLESIA 

*7.  ^1  rtlln^UHnt  Denm , incident 
in  il  JM  : <3"  exjrdehit  in  ii'lü , & ntn 
txlingutlui  i & iMmitiaur  in  illos  quafi 
Itc  , & qua/i  pjrdm  Udtt  illos. 

i8.  Sepi  nitrts  tutsi  fpitiù  : Ungutm 
requtsm  noli  Audirt  , & ori  tuo  fAcit» 
aJüa,  & ftrat. 


S T I QU  E Chap.  XXVIII. 

ij.  Ceux  qui  abandonnent  Dieu  , feionc 
livrez  à cctcc  forte  de  langue  i elle  brûlera 
dans  eux  fans  s’éteindre  ; elle  l'era  cnvoycç 
contr’eux , comme  un  lion , d:  elle  les  dc> 
chireia,  comme  un  léopard. 

i8.  fiouchez-vous  les  oreilles  avec  dec 
épines  : & n'écoutez  point  la  méchante  lan- 
gue .-Mettez  à vôtre  bouche  une  porte,  Sç 
des  ferrures. 


COMMENTAIRE. 

• **“ 

racl , &:  parmi  le  peuple  du  Seigneur , cf  ils  ne  feront  point  tmbraftz,  de  fes 
flammes.  Oiincla  verra  point  faire  dans  Jacob  les  ravages  quelle  fait  ail- 
leurs 1 ( a)  Dieu  leur  détend  la  mcdifance,  la  calomnie,  fie  le  menfonge. 
Le  premier  fens  paroît  meilleur  à c.iufe  de  ce  qui  fuie.  zj.  Ceux  tjui 
ûhAndonnent  Dieu , feront  Abandonnez.  À cette  forte  de  langue , <ÿ-  elle  brûlera 
dans  eux  fans  s’éteindre  ; elle  fera  envoyée  coure  eux  comme  un  lion , &c. 

'ÿ.  2.8.  Sepi  aures  tuas  spimis.-lincuamneq^uam 
NOLI  AUDiRE.  Bouchex,vous  les  oreilles  avec  des  épines , & n'écoutez, 
point  la  méchante  langue  ; cf  mettez,  à vôtre  bouche , une  porte  & des  ferru- 
res. Puifquela  lan^e  medifaute  cil  fi  dangereufe  , & qu’elle  caufe  de  lî 
terribles  ravages , évitez  de  toutes  vos  forces  les  pièges  qu’elle  vous  tends 
fermez-lui  vos  oreilles , & ne  lui  donnez  aucune  entrée  ; gardez  votre  lan- 
gue , &c  ne  parlez  point  devant  un  medifant , de  peur  qu’il  n’aille  rappor- 
ter ce  que  vous  aurez  dit,  Si  qu’il  n’interprétc  vos  patolcs  contre  vôtre 
fentiment.  Voici  le  Grec  : (b)  Fermez,  de  hayes  vitre  champ , & faites  des 
portes  & des  b.trres  à vôtre  bouche.  Saint  Ambroife  , (r)  faint  Hilai- 
re ,(</  ) &:  le  Syriaque  ont  lu  de  meme.  11  ne  fuffit  pas  de  ne  pas  par- 
ler mal  de  fon  prochain,  il  faut  empêcher,  autant  qu’on  peut,  les  mauvaifes 
langues.  Il  faut  leut  fermer  fes  oreilles , comme  on  ferme  un  champ  avec 
une  haye.  De  meme  que  le  vent  du  Nord  difftpe  la  pluye , ainfi  le  vifagt 
trijle  fait  taire  la  langue  médifante , dit  Salomon.  ( e ) Que  le  fai  leur  de  rap- 
ports voye  à vôtre  air,  que  fes  difeours  ne  vous  font  point  agréables  ; Ne- 
mo  invito  auditori  libenter  refert,  dit  faint  Jérôme.!/’)  Difcat  detralior 
dum  te  videt  non  libenter  audire , non  facile  detrahere.  Ne  lui  parlez  point , 
ne  lui  répondez  point , ne  lui  fourniflez  point  de  matière  à parler  de  vous 


(4)  Comparer  Erf/i.  XXIII.  ly.  New/urr- 
nintur  in  hàrtJitnte  : etenim  ib  msftricâr- 
éiittus  0*nn$4  htc  AHftrentur. 

n rv  , lù 

Ugit:  Ti»  mtîet  m î pr#,  uripi»  Les  Cciitioos 
iComC|  U d'AI4c , omcucoc  U Iccoadc  par- 


lîc  dj  verfêt , comme  crant  rcnRimèc  dans  le 
verfee  fuîvarr. 

(c)  jimltTâf.lih.  J.  Ojjîf. 

{ À ) Htlar.  in  PfaL  cxL. 

( I ) ProVo'XW.  IJ. 

(/ ^ Uftnymo  £p.  x. 


i 
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^6%  COMMENTAI 

xy.  Anrim  tHum , & Argemum  tuim  { 
ttitjid  J & vtrhU  taU-fseno  fiéttrmn  : 
(!rfr*n»s  tri  tut  nüit, 

)0.  Et  dttenit  n*  fini  Ubtrk  în  lin- 
gud , & CdJéU  i»  ttnfpeElit  inimictntm 
infi^ittiVH'H  tihi , & fit  tafiu  tMU  iufii- 
WdiiHt  itimtrttm. 


RE  LITTERAL' 

îj.  Fondez  vôtre  or  , Bc  vôtre  argent  :ÔE 
faites  une  balance  pour  pefer  vos  paroles  , 
[ & un  jufte  frein  pour  retenir  vôtre  bou'* 
che.  ] 

)o.  Et  prenez  bien  garde  de  ne  point  fai-» 
re  de  fautes  par  la  langue , de  peur  que  vous 
ne  tombiez  devant  vos  ennemis , qui  vous 
drcfll-nt  des  embûches  , [ & que  vôtre  chu- 
te ne  devienne  incurable , ôc  mortelle. } 


COMMENTAIRE. 

dam  la  première  compagnie,  où  il  le  trouvera.  Stîgneitr  ,mettex,une  garit 
it  m*  huche , & me  ftrtt  à mes  livres , ufn  que  je  ue  préféré  peint  de  pa- 
reles  muuveifes , peur  exeufer  mes  pichet. , dilbit  le  Pl'almiile.  ( u ) Bien  des 
gens,  dit  Thcognidc,  ( b } n’ont  point  mis  à leur  bouche  une  porte  qui  foit 
bien  jufre , & qui  la  fer  me  exactement.  Bien  des  gem  fc  mêlent  de  chofes  > 
qui  ne  les  regardent  point. 

ÿ.  19.  Aurom  tuum,  et  arcentum  tbum  confla, 
&c.  Tendez,  vitre  er  (fi  vitre  urgent,  & fuites  unebulunce  peur  pifer  vet 

Jtureles.  Employez  vôtre  or  Sc  vôtre  argent  à faire,  ou  à acheter  une  ba- 
ance  pour  pefer  vos  paroles.  N’epargnez  rien  pour  cela , matez-y  touc 
ce  que  vous  avez  d’or , & d’ai  gent.  Le  Grec  : ( c ) Liez,  vitre  er  (fi  vitre  ur- 
gent i&  faites  à ves  difeeurs  un pifen , (fi unebulunce.  Recevez  l’or  5c  l’ar- 
gent comme  on  vous  le  donne  , licz-lc  dans  vôtre  bourfe,  lans  prendre 
tant  de  peine  à l’examiner , & à le  pefer  i mais  à l’égard  de  vos  paroles , 
n’en  laiflez  fortir  aucune  de  vôtre  bouche , fans  la  bien  pefer.  Lier  de 
l’argent,  dans  le  ftile  des  Hébreux,  c’eft  le  mettre  dans  fa  bourfe.  {d)  Un 
fuifeeuu  d’argent , ell  une  bourfe  pleine  d’argent,  ( e)  ou  une  poignée  de 
CCS  brochettes  de  métal  dont  parle  Plutarque,  & dont  on  fe  fervoit 
autrefois  au  lieu  de  monnoye.  Voyez  nôtre  Diflertation  fur  la  monnoye 
des  anciens  Hébreux , à la  tête  de  la  G.  nefe.  Pluficurs  Anciens  (g)  lifent  t 
Tuitesun  jeug,&une  balance  i ves  pare  les  ; &ils  tirent  de  ce  joug,  & de 
cette  balance  de  fort  belles  moralitez.  Mais  le  Grec  Zuges , comme  le  La- 
tin Jugum,  ligniEe  auBI  une  balance. 


( M ) Pfal.  cxt.  J. 

(^)  Thtêgnid. 

7l9M.eTf  eif.  ’iiuêti  W J 

Jtfptsfitv  , r rth  vcA'  mptiXesjt 

{e)  T*  To 

lù  7t  r .«  »tt  r»  ««O»?»*  ^9y«f  , iC 

{d  ) Deut  x»v.  IJ.Ô*  + ij- 

te  ï Gemf  mu-  '•QQD  "'11Ï  i*- 

srie»ti  ut  fâcee  futtFrov.  vxi>  2.0» 


npS  l|03n  LiiMmen  MTienu  tuUttnfttâ* 
nu  fu*. 

(/)  Plut,  in  L\ fendre. 

(^ ) dtmyrêf.  Uy.  1.  Ojl^c.  CMp.  J.  in  PfuL 
cxviii.  Hiiur.  r»?/4f  cxL  Grtger»  Mugn  in 
Pf*!.  IV.  Pœnitent,frd  lerenym.  xiv.i»  Ëiecb* 
Sermniyns  tnis  fncite  fi»urnm  ufptndictt* 
lum» 
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SUR  L’ECCLESIAST^Q^UE.  Chaï.  XXIX. 

Et  fræmos  ORi  Tuo  RECTOS.  FdiitS'VOHS ufi ji$fttfvi»f9«r 
retenir  ves  fartles.  Le  Grec  ne  lie  point  cela  ; il  porte  : ( 4 ) T dites  k vitre 
touche  une  perte  & des  barres.  Nous  avons  déjà  remarque  dans  la  Note  fur 
le  verfet  li.  que  l’édition  Romaine  ne  lifoit  point  ces  paroles  en  ccc  cn- 
droit-là  i mais  elle  les  a en  celui-ci. 


CHAPITRE  XXIX. 

I 1 -r, 


Exhortation  aux  au'vres  Je  miséricorde , particuliérement  à prêter, 

Cir  4 faire  l' aumône.  Mauvais  débiteurs.  Inÿ-atitudes  de  ceux  qui 
• ont  emprunté.  Ne  fe  rendre  pas  maf-À-propos  caution  pour  un 
Âutre.  Chofes  néceffaires  à U vie  de  l'homme.  Condition  malheu- 
fe  des  étrangers. 


f.  I.  ^ Vi  fdcit  miferlcerkiam  , fee- 
mrotur  proxime  fuo  : & qtù 
frdvdlet  manu , mandata  fervat. 


f.  r.  Eliii  qui  fait  miferieorde,  prête  i 
intérêt  à fon  prochain  : & celui 
qui  a fa  main  ouverte  pour  donner,  garde 
le  précepte. 


COMMENTAIRE. 


FACIT  MIS  ER  I C O R D r AM,  FOEN  ER  A TU  R PRO- 
V J XIMO  suo-,  tT  QUI  PRÆVALET  MANU  , MANDATA  SERVAT, 
Celui  tjtu  fait  miséricorde , prèle  k intérêt  k fon  prochain  i <è-  celui  qui  a ta 
main  ouverte  pour  donner^  garde  le  précepte.  On  pourroit  traduire  en  tour- 
nant la  phralc  -.{b)  Celui  qui  fait  l’aumône  fera  en  état  de  prêter  k fon  pro- 
chain ; Dieu  le  comblera  de  biens , & il  fera  toujours  riche . Et  celui  qui 
garde  les  préceptes  y deviendra  puiffant.  Prjvalere  manu  y iigniâc  propre- 
ment être  riche;  ( ^ ) co  lunc  infrmari  manu  y [d)  erre  dans  lapauvrcrc; 
Ce  paflàgc  a du  rapport  à celui  du  Pfeaume  ; ( e ) ie  pécheur  empruntera , 
& ne  payera  point  ; mais  le  ju/le  fera  i aumône,  eir  prêtera  aux  autrer.  Il  fera 
riche, ^ en  état  de  ptctcr,  fie  de  faire  l’aumône.  C’eft  le  fen»  qui  paroît  le 
plus  naturel  du  pallagc  que  nous  expliquons.  Enfuivant  la  Vulgatc,  on 
peur  aulli  rui  dumicr  uncrés-bcau  lens:  Celui  qui  fait  l’aumône , prête  di 

1 


( « ) TM  -trxnn*  , *Ç  ptt^of, 

\ O*  % •i'mt  So.Ut*i  rf  >rAi|«^(*p , i 

itft  BUTir,  TP/f« 

(c)  Ltvit.  T.  7*  U.  xiy*  U.  Il»  XXV»  4^* 


Vide  Prtv.  irf-  17. 
d ) Levtt.  xrv.  jj. 
(»)  XXXVl.tl. 
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'-•■’ëOMMENT'AIR’É  LITTERAL 

■'  it  f^IkrÀtt  in  temprre  i.  Pi  ctei'd  vôtre  porîhain  au  rems  tic  fa 

ntceffitmis  idim  : & ktrumreidt  frtxi-  nccdfi  ci  nuis  aufli  rendez  au  tcmsptcfix 
mointmpore  fita.  , ce  qu’il  vous  aura  prêté. 

J.  CtnfirmtLvtr^ftm  ,<6" fidtliter  *gt  }■  Tenez  vôtre  parole  , & agiUez  avec 
ÔtCT  i//e  l‘&  lit  tmnt  iemptrt  inVemts  lui  lidellement  i & vous  trouverez  toujours 
futdtiiinecefirmmtjl.  ce  qui  VOOS  fera  nécell’aire. 

Mniii  inventltnm  tftimtve-  4.  Plulîeurs  ont  regardé  ce  qu’ils  em- 
rum  foenns . & prdfiiterum  moUfimm  pruiitoient , comme  s’ils  l’avoient  trouve, 
bù  qHÎ fi  Âdjuvcriuit:  & ont  fait  de  la  peine  à ceux  qui  les  avoienc 

i'ecourus. 

• •y-»}-  » -, 

“ C O m'  M E N T A I R E.‘  * 

' . . . ’ 

ujure , FO  EN  E RA  TU  R. , à Dieu , en  faifant  du  bien  à fon  prochain,  félon  ce 

palfage  dès  Proverbes  -.{a)  Celui  qui  prête  à fin  prochain , donne  à nfnre  au 
Seigneur  : qui  prxvalet  manu , Sc  celui  qui  a la  main  forte , qui  donne  libc- 
ralcincnc,&:  à pleines  mains  y les'ammandemens.W  exerce  ^a^:hi• 

ritc,qincft  le  premier  des  prcccpces  qui  regardent  le  prochain. 

i.  FoENERARE  PROXIMO  TUO  IN  TE. M PORE  NECES- 
SiTATis.  Prêtez  à vôtre  prochain  au  tems  de  la  ncceffité  1 mais  aujji  rendez, 
su  tems  préfix  ce  qu'il  vous  aura  prêté.  Faites  à votre  prochain , cc.j^uc  vous 
délitez  qu’il  f.ilTe pour  vous.  Pretez-lui  de  bonne  foi,  auflî  fouvént  qu’il 
fera  dans  Icbclbini  mais  aulTi  rendez  éxaélcmcnt,  & au  tems  préfix  , ce 
que  vous  aurez  reçu  de  lui.  C’eft  le  moyen  de  conferver  la  charité  , de 
vivre  eu  bon  commerce,  & de  trouver  toujours  des  rclTourccs  dans  le  bc- 
foin.  ÿ.5.  In  Omni  tempore  invenies , quod  tihi  necejfarium  eJi.Qc  qui  rc.. 
tient  la  plupart  de  ceux  qui  fon:  en  état  de  faire  du  bien , & ce  qui  les 
empêche  de  prêter , n’cft  pas  tant  la  dureté  du  coeur , que  la  crainte  d’o-. 
bliger  des  ingrats,  qui  ne  voudroient  jamais  rendre  ce  qu’ils  ont  reçu  j 
ou  l'appréhenfion  de  perdre  pour  toujours , ce  que  l’on  a prêté  de  bonne 
foy.  C’eft  ce  que  l'Auteur  montre  fort  bien  dans  la  fuite  de  ce  chapitre. 
Dans  les  onze  premiers  verfets , il  nepropofe  que  des  motifs  humains  ; l£ 
il  rcconnoît , que  fouvent  l'emprunteur  a tout  le  tort.  Mais  au  verfet  la, 
& dans  les  fuivans , il  recommande  l'aumône  d'une  manière  fort  pref- 
fantc  , ic  propofe  des  motifs  de  la  pure  charité  , & de  l’obcilTancc  aux 
préceptes  du  Seigneur. 

ji'.  4.  M U LT  I , Q^U  ASI  lNVENTIONEM,.ÆSTlMAVERUNT 
FOEN  U S.  Plujieurs  ont  regardé  ce  qu'ils  avoient  emprunté , comme  s'ils 
r avaient  trouvé.  A la  lettre  1 Plufieur s regardent  Pufure  , ce  qu’ils  ont  pris 
\\.\(\xcz , comme  une  chofe  trouvée.  Mais  d.ins  tout  ce  Livre , Trwrw  & 

, qui  lignifient  ordinairement  prêter  à ufure  ,(c  prennent  pour  le 

(•)  l’rt-j.  XIX.  17.  tuneTatuT  Dtmint , jui  mifretur  fAHptris. 
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5.  Ils  bai/çnc  h main  de  cçla|  qoi  leur 

prite  ai;gént,  jufqa’à  ce  qu’ils  l’^yent  yo» 

çùi  & ils,  lui  fW  des  promclTçs  ay^ 
patolcs  humbles,  foumifes} 

6.  Mais  quand  il  faut  rendre , ils  deman« 

dent  du  teins  ; ils  font  des  di&oucs  ple^ 
detchagrin,  & dcmMin(jre,^Icplaigncjt| 
que  le  tettis  cil  mauvais!  * 


5.  DtMff  dceifUM,  tfaüdntmr  m*- 
tim  ddmù  i & in  fr'mijftamhm  hnmi- 
li*r4vtetmfnnmi 

6.  Et  intetnfort  rtJJUitmt  pf/inlatit 
ttmpHt  , (ÿ*  It^nttur  virin  tndii,  & 
mnrmurntiantan,  0*  ttmfm  tnufiàumr. 


COMMENTAIRE. 


Ample  prêt.  La  plupart  de  ceux  qui  empruntent , voudroient  s’appro- 
prier ce  qu’ils  ont  reçu , au  lieu  de  le  rendre  proirttcmcnt , ic  fidellcincnc 
à ceux  qui  le  leur  ont  avancé.  C’eft  ce  qui  fait  que  tant  de  gens  ont  de  la 
répugnance  à prêter  , Si  qu’ils  regardent  comme  perdu, tout  ce  qu’ils 
ont  prêté. 

Et  PaÆSTITERUKTMOLESTlAM  HIS  Q^UI  SE  ADIU- 
V E R.  U N T.  Ils  ont  fait  de,  U peine  à ceux  qui  les  avaient  feceurus.  Au 
lieu  de  rendre  fidellement , & éxaêlcmcnt  ce  qu’ils  avoient  emprunté, 
ils  font  de  la  peine  à leurs  bienfafteurs  par  leurs  délais , & leurs  mauvais 
difeours.  On  gagne  fouvent  un  ennemi , en  voulant  faireplaifîr  aunami. 
Tel  vous  voyoit,  & vous  faifoit  amitié  avant  que  vous  lui  culfiez  prête, 
qui  vous  remit , & vous  tourne  le  dos , depuis  qu’il  vous  a obligation. 

f.  y.  DoNEC  ACCIPIANT  OSCOLANTUR  MANUS  DANTIS. 
Ils  haifent  la  main  de  celui  qui  leur  prête  fon  argent , ér  ils  lui  font  des  pro~ 
meffes  avec  des  paroles  humbles.  A la  lettre  : ils  baijfent  leur  voix , en  faU 
fant  des  promeffes  de  rendre.  Il  n’y  a bafTelTe  qu’ils  ne  falTenc,  pour  obtenir 
ce  qu’ils  demandent  ; ils  baifent  la  main  de  celui  qui  leur  prête;  ils  lui 
parlent  de  la  manière  la  plus  fourni fc  : mais  quand  il  s’agit  de  payer  ce 
n’ell  plus  la  même  chofe.  Baifer  la  main  d’un  autre  ,écoit  une  cérémonie 
qui  ns  fc  pratiquoit  guéres  que  par  les  efclavcs.  ( a)  Les  amis , 3c  les  pa- 
rent fc  baifoient  les  yeux , la  bouche  , le  vifage  , le  col.  ( è) 

6.  Lo  Q^U  ET  U R VERBA  TÆDII  El  M U RMU  R ATIONUM  , 
ET  TEMPUS  CAÜSABITÜR.  ils  font  des  difcours  pleins  de  chagriné-  de 
murmure  ,é  fe  plaignent  que  le  tems  ejl  mauvais.  Le  Grec:  (c)  //  vous 
rendra  une  réponfe  fâcheufe , é fe  plaindra  que  vous  lui  demandez,  dans  un 
mauvais  tems.  Ou , il  vous  dira  de  n’en  être  point  en  peine , & que  le  tems 


t 


( ji  ) jfrrUn.  in  Dijfert.  Efiûeti  Uh.  t.  t.zf. 
19.  ritf  ««t 

H iV  Mucrob,  Ith»  i* 

SAtMrnjf.  Invenief  Dsmimtm  fpe  litcri  o/cuIa 
tdUn9ru'>tt  ftrviirttm  mAntbitj  inji^cnttm. 

( h J dtU-  XX.  J7.  ^rocumbintts  fu^tr  tollum 


pAuîi  ofiuhbnntstr  tnm.  Plut.  inBrnto-  Dt  corn*- 
juTÂtUi.t  in  Cdftran  Utjuenj  i 

pif,  fCitptM,  )C  KttiftXtto. 

f C)  Ktti  ûwaSêtrfi  mK-.ti'mff  ^ tif  iu$t^ 

muifïl»,, 

Aaa  ij 
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w'.-'  COM'MENTAI'RE'  LIt-tER  AL 

■»  7.'  Si  'aipem  ‘potiterit  rtddere tdver-  I 7.  S’ils  pcuvent  payer  ce  qu’ib  doivent, 
MükriffUdivîic  reddttdimtdiiim  , j '[  >b  s’en  défendent  d'jfaord;  J Sc  apres  cela 
ilkd  ani^t  invemitnem.  | d*  c"  rendent  à peine  la  moitié , & veulent 
que  l’on  confidcrc  ce  peu,  comme  un  gain 
» ■ T !i  . . . que  l'on  fait. 

• I.  SmaHtemfMHiUkit  iBum  ptcufiü  Q>ie  s’ils  n’ont  |»as  de  quoi  rendre , il* 

pli.  & pD^rdiiit  ia»m  inimicHm  gra-  font  perdre  l’argent  a leur  créancier , & fe 

- font  de  lui  un  ennemi  gratuitement. 

9.  Et  convltU , & mAled>a<i  reddet  9-  ^s  le  payent  en  injures . & en  outra- 
ia>:  & prt  honore . & bénéficié  reddet  iUi  gCs  i üc  lui  rendent  le  mal,  pour  la  grâce . & 
contumelUm.  Te  bien  qu  il  leur  a fait. 

r COMMENTAIRE. 

cft  mauvais; ou  enfin, il  vous  répondra  nonchalcmmcnt , & vous  dira 
qu’il  n’cft  pas  encore  tems.  Ce  lonc  les  excul'cs  ordinaires  des  naauvais 
débiteurs. 

7.  Si  autempotuerit  reddere,  adversabi- 
TUR,  ET  soLiDi  VI X REDDET  DiMiDiUM.  S’il} peuvent  f/tfier^  ils  s’en  dé- 
fendent d'abord  i & après  cela , ils  en  rendent  à peine  la  moitié.  Ces  mots  , 
dimidium  foUdi,  lignifient  la  moitié  du  tout.  11  vous  rendra  à peine  lamoi- 
tic  de  ce  qu’il  vous  doit,  &:  encore  prétendra-t’il  que  vous  lui  en  avez 
obligation,  comme  d’une  grâce  qu’il  vous  fait.  Et  computabit  illud , quafi 
inventionem  ; comme  s’il  vous  donnoit  part  à une  choie  qu’il  auroit  trou- 
vée; ( 4)  ou  bien,  il  gardera  l’autre  moitié  pour  lui , comme  une  chofe 
qui  lui  eft  acquife , &:  t^u’il  a trouvée.  ( h ) Enfin , le  créancier  croira  avoir 
{ait  un  heureux  marche , & regardera  comme  une  bonne  fortune , qu’on 
veuille  bien  lui  rendre  la  moitié  de  fa  dette, 

8.  SiN  ADTEMjFRAUDABIT  ILLUM  PECUNIA,  ET 
POSSIDEDIT  ILLUM  iNiMicuM  GRATIS,  s'ils  n’ Ont  pas  de  quot  ren~ 
dre , ils  font  perdre  l’argent  à leur  créancier  ,dr  fe  font  de  lui  un  ennemi 
gratuitement.  (9.)  ils  le  payent  en  injures  ,&  en  outrages.  'Voila  ce  que 
l’expérience  journalière  ne  fait  que  trop  voir.  On  prête  à un  ami , &c 
quand  on  lui  redcm.ande  fon  prêt,  on  en  fait  un  ennemi.  On  fait  à la  fois 
deux  pertes  ; on  perd  fon  argent , & fon  ami , & on  s’expofe  à des  inju- 
res, Sc  à des  outrages.  En  conclucra-t’on , qu’il  ne  faut  pas  prêter  ? Non  ; 
mais  il  faut  prêter  au  pauvre  dans  la  difpolition  de  perdre , s’il  ne  le  peut 
rendre;  ou  il  faut  lui  donner,  fi  l’on  fait  qu’il  ne  peut  rendre  ce  qu’il  a 
emprunté.  Si  vous  êtes  riche , dit  faint  Ambroife  ,(d)  n’empruntez  pas  ; 
cela  vous  cft  inutile  ; & fi  vous  êtes  pauvre , je  vous  donne  le  même  con- 


(«)  CaJÎMi.  Jgnf.  I (r)  DfH(ins,Hc- 

(k)  Qm.  J*aUf,  ^ j ^ J Ambrçf  Uk»  d*  j C0f.  lu 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XXIX:. 


to.  Mulri  none  lutd  netjuiiitnoit  fie- 
turat!  jum  , fêd  fr.mdari  gratü  timue- 
TMHt. 

4 t.  yerumtAmen  fifer  hiimilem  4m- 
m»  firtier  efi» , & pre  tUtmofjn*  ntn 
tr-thee 


to.  Pliiltcurs  font  ctifHcuIcé  de  prêter , non 
'par  dureté  , nuis  par  la  crainte  d être  trom- 
pez. 

it.  Neanmoins  ufez  de  boutez , & de  pa- 
tience envers  le  iniférable  ; & ne  le  faites 
pas  languir  pour  la  grâce  qu’il  vous  de- 
mande. 


COMMENTAIRE. 

feili  confiderez  la  difficulté  de  rendre.  Les  richclTcs  diminuent  en  em- 
pruntant, &c  la  pauvreté  n’eft  point  l'oulagée  par  l’ufurc.  Vives  es  ? nen 
Jutnas  mutuur».  Pauper  es , conjider*  filvendi  dijjuulutem.  Opuler.tia  ufu- 
ris  neinutiur  ; paupertas  ufuris  non  levât ur. 

ÿ.  lo.  Multi,  non  causa  neq^uitiæ,non  foene- 
RXTI  SUNT.  Pinceurs  ftnt  diffteuhé  de  prêter , non  par  dureté , tuais  par 
la  crainte  d'être  trompez,.  La  malice  des  débiteurs , &:  la  mauvaife  foi  de 
ceux  qui  empruntent , produit  deux  mauvais  effets.  Le  premier , par  rap- 
port au  public , pcrlonnc  ne  voulant  fc  hazarder  de  prêter , au  péril  de 
perdre  ce  qu’il  avance.  Le  fécond , par  rapport  aux  emprunteurs  eux- 
mêmes  , qui  ayant  fraudé  une  fois  leurs  créanciers , ne  trouvent  plus  per- 
fonne,  qui  veuille s’expofer  à leur  prê  er  à pure  perte,  (a)  Multi  difpendii 
causâ  metunon ^œnerant , dum  fraudem  verentur,  dit  faint  Ambroifc.  Et 
ailleurs  ; ( é)  Cum  ijlum  fraudaveris  cui  dehes , pojlei  in  tempofe  necefflta- 
tis  tux , non  invenies  creditorem. 

II.  Verumtamen  super  humilem  animo  fortior 
ïSTo.  Néanmoins  ufez,  de  bonté  envers  le  misérable , à"  ne  le  faites  pas  lan- 
guir pour  la  grâce  ejuil  vous  demande.  Le  Grec:  (f)  Mais  ayez,  patience 
à l'égard  de  l’humiliation , ô'  n’ufez,  point  de  remifes  dans  l'aumône  ^ue 
vous  lui  faites , ou  dans  la  grâce  que  vous  lui  faites.  Que  tout  ce  que  je 
viens  de  vous  dire  de  la  malice , & des  fourberies  des  debiteurs , ne  vous 
empêche  pas  de  prêter , 6c  de  faire  du  bien  à votre  prochain.  S’il  cfl:  dans 
la  pauvreté,  6c  dans  l’humiliation,  attcndcz-le  avec  patience  , 6c  ne  le 
preffez  point  à payer , s’il  n'eft  point  en  état  de  le  faire.  Si  la  néedfité  l’o- 
blige à recourir  à vous,  ne  lui  faites  point  trop  acheter  ce  que  vous  lui 
prêtez, par  des  remifes 3c des  délais  affeftez.  Donnez-lui  comme  ne  le 
devant  jamais  recevoir  , afin  que  s’il  vous  revient,  vous  le  regardiez 
comme  un  gain.  S’il  ne  vous  rend  p.is  votre  argent , il  vous  en  faura  gré  i 
fi  vous  perdez  vôtre  fomme , vous  g.ignerez  la  jufticc.  [d)  D a quafs  non 


( 4 ) Amhrtf.  dp  Têb't*  , cap.  j* 

( b } li:mUh.  dtTobia^  cap.  tl« 

(/]  Uicluf  imt  g 


IBI  ilmp*  e-i'9n  par  «*7#*. 

(J)  Amhrof  l.i/,  de  lêbia  » cap.}. 
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II.  Priptermandutum , njfitmt  pAHpe- 
rem  : & prof  ter  inopittm  tjm  ne  dimit- 
tnt  enm  vncMitm, 

IJ.  Perde  pecHitiam  propter  frntrem , 
tir  tmkum  tuum  : & non  dkfeondat  «A 
Um  fub  lapide  in  perdit:  enem. 

14.  Pont  rhefétumm  tnum  inprectptie 
jilt'jfmii  & proderit  tibi  magis  qiinm 
tturum. 

15.  Condnde  eieemefynam  in  corde 
penperit , & hec  prt  te  exorabii  ab  Om- 
ni malo. 


11.  Aflîftcz  le  pauvre , i caufe  du  commiriJ 
dement  : & 11e  le  lai(Tez  pai  aller  le*  maina 
vuides , parce  qu’il  n’a  rien. 

ij.  Perdez  vôtre  argent  pour  vôtre  fte- 
re , & pour  vôtre  ami;  & ne  le  cachez  point 
fous  une  pierre , à vôtre  perte. 

14.  Dilpenfez  vôtre  trclbr , félon  que  le 
Très-haut  vous  le  commande , 6c  il  vous 
vaudra  mieux  que  tout  l’or  du  monde. 

15.  Renfermez  l’aumône  dans  le  lein  du 
pauvre  , & elle  priera  pour  vous , afin  de 
vous  délivrer  do  tout  mal. 


COMMENTAIRE. 

recepturas , ut  lucn  ctdat  ,fi  rtddiu  fuerit.  non  reddit  pecumnm , rtd- 
dit  gratiam  ; fi  jraudaris  pccunià , actjuiris  Jufiitiam. 

1^.  11.  Propter  mandatum  assume  p a u p e r em. 

Ux,  le  pâHvre , 4 caufe  du  Commandement.  Si  vous  ne  fccourez  vôtre  frère, 

Îiuc  par  intcrêc  ; fi  vous  ne  lui  prêtez , que  fous  la  condition  d’en  tirer  l’u- 
ure , quel  cft  vôtre  mérite  ? Qiic  faites- vous  de  plus  qu’un  payen  ; Quelle 
eft cette  humanité, qui  ne  fe  termine  qu’à  dépouiller  le  pauvre,  Se.  qu’à 
vous  enrichir  î {a)  Minus  datis,  dr  plus  exigitis.  Talis  humanitas , ut  fpolie- 
lis , etiam  citm  fuhvenitis.  F acun dus  etiam  vobis  eft  pauper  ad  quafium.  Qiie 
n’obeïlTez-vous  de  bonne  foi  à l’ordonnance  du  Seigneur, qui  vous  dit  : \b) 
Si  l’un  de  vos  frétés  tombe  dans  U pauvreté,  vous  n endurcirez,  point  votre 
tæur  y^vous  ne  fermerez,  point  la  main  ,•  mais  vous  t ouvrirez,  au  pauvre , 
ti-voHS  lui  prêterez,  ce  dont  vous  verrez,  qu’il  aura  befoin  ....  de  peur  qu’il 
ne  crie  vers  moi,  & que  vitre  dureté  ne  vous  fois  imputée  à péché? 

15.  Perde  pecuniam  propter  fratrem.  Perdez,  vô- 
tre argent  pour  vôtre  frere & ne  le  cachez,  point  fous  une  pierre  à vôtre 
perte.  Si  c’eft  vôtre  ami  qui  vous  demande , & qui  cil  dans  le  befoin , que 
ne  lui  donnez-vous , meme  à perte , 5c  fans  obligation  de  le  rendre  e Ne 
gagnez-vous  pas  alTcz  en  gardant  vôtre  ami  ’ Si  vous  êtes  véritablement 
fon  ami , tout  ce  que  vous  avez  ne  doit-il  pas  être  commun  entre  vous  SC 
lui?  Si  c’eft  un  homme  qui  ne  vous  touche,  que  parce  qu’il  cft  homme  com- 
me vous,  ne  craignez  point  de  lui  donner  ce  qu’il  vous  demande.  Vous 
gagnez  plus  en  donnant,  que  lui  en  recevant.  Vous  donnez  à Dieu,  Sc 
vous  vous  ainaflcz  un  trefor  dans  le  Ciel,  (c)  Nuüum  hic  damnum  eft , ftd 
compendium.  Minimum  datis  ,multum  recipietis.  In  terra  datis , dr  id  vobis 


(m)  yCmtrof.  JcToH.i,  caf.ya.it.  i [c  ) Amlref.  di  Teti»  ,caf.  16. 

( i J Deut.  XV.  7.  i.  1 . 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XXIX.  37^ 


liî.  Super  fcHtHm  pçtentis , (ÿ*  /uper 
Ureeu-n , etdverfns  inimicum  mum  pu- 
£B4iir. 

17.  f'îr  ianiu  fijemfiicit  pro  proxi- 
ma  fut  : & <fui  perdicUrit  canfnjiintm  , 
dtrtlinjuct  ftbi. 


tS.  Elle  fera  une  arme  plus  forte , pour 
combattre  vôtre  ennemi , que  le  bouclier , 
Sc  la  lance  du  plus  vaillant  nomme. 

17.  L’homme  de  bien  répond  pour  fon 
prochain  ; mais  celui  qui  a perdu  toute  hon- 
te, abandonne  fon  ami. 


COMMENTAIRE. 

felvetur  ta  Ccelt.  Tœnns  amittitis  , mercedem  inetgnam  hahehitis.  Voyez 
vr.  19. 10.  ôic. 

ÿ.  13.  C O N C L U D E ELEEMOSYNAM  IN  CORDE  TAUPERIS. 
Renfermes,  l'aumône  duns  lefiindu  pauvre  ^ crelle  priera  peur  vous.  V'ou- 
Icz-vous  mettre  vôtre  trel'or  à cou  vert  ; ne  le  cachez  point  fous  la  terre,  ni 
dans  le  creux  d’un  rocher,  mais  dans  le  fein  du  pauvre;  nourriflcz-le , 
rcvctcz-lc , fccourcz-le  dans  la  nécciritc , & vous  mettrez  par  là  vos  tré- 
fors  en  lieu  d’alfurancc.  (4)  Le  Grec:  (b)  Cachez,  vôtre  aumône  dans  vos 
tréfors , (ir  elle  vous  délivrera  de  tout  malheur,  Qiie  vos  celliers,  & vos  gre- 
niers ne  foient  pas  pour  vous  fcul , que  les  pauvres  y ayent  leur  part.  Le 
vrai  lieu  où  vous  devez  cacher  vos  richefles , cft  le  fein  des  pauvres,  com- 
me l’a  fort  bien  remarqué  la  V ulgatc  5 c’cft-là  le  tréfor  de  J e s u s-Ch  rist. 
Je  n’ai  jamais  lu  qu’un  homme  aumônier  foit  péri  d’une  mauvaife  mort, 
dit  faint  Jérôme , ( c ) parce  qu’il  a grand  nombre  d’interccfrcurs,& qu’il 
cft  impolSblc  que  tant  d’intcrcelTions  ne  foient  point  éxaucées. 

f.  16.  S ü P E R SCUTUM  POTENTIS,  &c.  Rde  fera  une  arme  plus 
forte  pour  vôtre  défenfe , sjue  le  bouclier,  é"  U lance.  Plufieurs  exemplaires 
Latins  ( d)  ajoutent  avant  le  16.  ce:  paroles , qui  font  tirées  du  Chapi- 
tre XVII.  18. 19.  de  ce  Livre  : V aumône  de  l’hotnme  efl  comme  un  ftc,  ou  une 
bourCc , avec  lui  ; elle  confervera  la  faveur  de  l’homme , comme  la  prunelle 
de  l’seil-,  ou,  elle  lui  confervera  la  faveur  de  Dieu,  comme  la  p unclle. 
Après  cela  , le  Seigneur  s'élèvera , é"  rendra  à chacun  félon  fes  oeuvres.  Il 
punira  les  méchans  fuivant  leurs  mérites  ; mais  cette  addition  n’eft  nul- 
lement nécéflairc  en  cet  endroit}  aufli  a-t‘cllcété  retranchée  de  la  Vul- 
gate. 

ÿ.  17.  ViR  BONUS  FIDEMFACIT  PROXIMOSUO.  Vhom~ 
me  de  bien  répond  pour  fon  prochain.  Salomon  en  plus  d’un  endroit  ,[e) 
defapprouve  ceux  qui  fe  rendent  cautions  pour  leur  prochain  ; non  qu’il 
condamne  la  charité , mais  il  aceufe  la  négligence  du  débiteur  à fatisfaire 


( « ) Vidi  Motth.  VI.  I».  v.  }.  4. 

( Ttfv,A..ra.  àt  xsjt  vjr, 

^ ««rv  rt  CM  vSrrf  inutOrUtt. 

(e)  Itrtnjn.  ni  tlefotiau. 


( d ) Vide  Cyprian.  dt  Ofero  & EUtmtfy».  à» 
Wf , O*  aliot. 

( e ) Prtv.  VI.  i.  XI.  i;.  XVII.  II.  XX.  iS« 

xxil.  ti. 
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18.  Grât'étm  fidejujforii  ne  obhvifc*- 

ril  : dédit  tnim  pre  te  jUam^ 

19.  Reprtvr^artm  fugit  pettattr^  & 
imntHnxus. 

10.  Ben*  repremifferis  fîH  dfcrihlt 
feccater  : & in^ratns  fenftt  derelin^net 
iibernntcmfe. 


iS.  N'oubliez  jainais  II  grice  que  vont 
fàic  celui  qui  ti pond  pour  vour  > car  il  a eX' 
pol'é  fon  arac , pour  vous  alllftcr. 

19.  Le  pécheur,  & l’impur  fuit  celui  qui 
a ié|H>ndu  pour  lui. 

10.  Le  pécheur  s’attribue  le  bien  de  foa 
répondant , & ayant  le  cœur  ingrat , il  abaoe 
donne  fon  libérateur. 


COMMENTAIRE. 


à fes  créanciers  , & fon  indil'crétion  à engager  Cbn  ami  dans  imc  affaire, 
qui  peur  avoir  pour  lui  des  fuites  trcs-fachcufes.  L’Auteur  de  ce  Livre 
regarde  la  choie  fous  une  autre  vûë.  Salomon  ne  coiafidéroit  que  l’intérêt 
temporel , & la  tranquillité  de  fon  difcipîej  l’Ecclélîaftique  propofe  des 
vues  d’humanité  & de  Religion.  11  dit  que  l’homme  de  bien,  l’homme  hu- 
main Sd  charitable  répondra  pour  fon  ptocluin  -,  mais  que  l’homme  qui  efl: 
fans  honte  fidfans  luimanité , l’abandonnera  dans  fon  befoin.  Toutefois 
ailleurs , ( a ) il  met  un  tempéramment  à fon  confcil  -.Ne  vous  rendez,  peint 
gerant  au-delà  de  vos  fer  ce  s ; que  fi  vous  vous  êtes  engagé  ,/engez,  que  vous 
Jerez,  obligé  de  payer.  Voyez  aulli  ci-aprés  le  ^.17. 

ÿ*.  18.  Gr.ATIAM  FIDEIUSSOB.I&  NE  OBLIVISCARIS, 
3i' oubliez,  jamais  la  grâce  que  vous  fait  celui  qui  répend  pour  vous , car  il 
n exposé  fon  atne  peur  vous  afjfitr.  11  y a des  cautionnemens  de  deux 
fortes  : les  uns  font  pour  de  l’argent  & une  dette  i Sc  les  autres  font  per- 
fonnels , comme  lorfqu’on  répond  de  repréfenter  un  homme  dans  un  cer- 
tain tems.  (é)  Il  fcmblc  que  l’Auteur  parle  de  ces  derniers , puifqu’il  die 
que  lerépondarit  a exposé  fon  ame.  Mais  cette  exprelTion  peut  aulli  mar- 
quer, qu’il  a engagé  tout  fon  bien  pour  fon  ami.  L’Ecriture  appelle  quel- 
quefois le  bien,  & les  choies  nécefl’aires,  la  vie.  Par  éxcmplc,  dans  l’tvan- 
gilc  (r)  il  cil  dit,  que  la  Veuve  qui  jetta  dans  le  tronc  deux  oboles,  y 
avoir  jetté  toute  fa  vie:  qua  habuit  mifit  ^totumviélum  fium.i.i  dans 

l’Eccléliaftique  •.[d)Le  commencement  de  la  vie  de  t homme  , efi  teau  & 
le  pain , dre.  Ces  choies  l'ont  les  plus  nécelfaircs  à la  vie.  Et  ailleurs  : ( r ) 
ïfi  ntihi  fufiieiens  vita  ; J’ai  affez  de  quoi  vivre. 

~i.l9.  R E P R O M I SS  O R.  E M HUGIT  t % C C KT  O K.  Le  pécbeuT  ,éf 
t impur  fuit  celui  qui  a répondu  pour  lui.  Le  Grec  cft  uji  peu  plus  diffus  ; f\ 
{ lÿ.)  Lr  pécheur  ruinera , ( ou  dijjipera  ) les  biens  de  celui  qui  a répond» 


{a)  Eicli,  Tiit-  it. 

(i-j  Kis/#  XX.  jf.  Cb'ftoJi  virumif- 

tnm  t ijui  ft  elu^fns  futrit , tnt  etmm4  /ma  frt 

][  Uatc.  Xll.  44<Ü*  XXI.  4» 


( d ) EccU,  XIX.- 
( e ) Eftii,  V.  1. 

( ir,  cî»  , ( vel  »»v*^  ) 

rfl^lue  iàuM^c»e/»t  , 
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SUR  L'ECCLESI^ 

il.  V~ir  repr»m!ttit  de  prtxlma  fut 
& cH  -n  perdiderit  rtvtrtMlidm  , dtrelin- 
Mb  e». 

it.  R.'p'-amijfio  ne^U'/pmd  multas  per- 
didii  dtr  gentts  y & tammavit  illas  <]ua- 
fs  JIuShs  tnAri*. 


1).  yiras  patentes  gyresns  migr/sre  fè- 
(it  y & vesgMSi  JUnt  in  gcmibsu  tiliense.  ' 

14.  Peceatar  tntn/grediens  manda- 
iHm  D ami  ni  y incidet  in  pramiffsantm 
neijHMm:  & ijni  canatur  muha  sagere, 
ificUcl  injudicium. 


STIQÜE.  Chap.XXIX.  377 

«.[Un  homme  répond  pour  Ibn  prochain; 
Si  celui-ci  venonc  cnruiceàperdrela  home, 
l’abandonne.] 

11.  L’engagement  à réf>ondceniaI-à-pro« 
pos  , en  a perdu  plulieurs , qui  rciillilluient 
dans  leurs  affaires  , Si  les  a rendus  l'embla- 
bles.à  un  vaiffèau  agité  des  flots. 

ij.  [C’ell  ce  qui  a banni  en  divers  lieux 
des  hommes  puiilâns , qui  font  devenus  er- 
rons , & vag.'.oons  dans  les  pays  étrangers.  ] 
04.  Le  pécheur  qui  viole  le  commande- 
ment du  Seigneur,  s’engagera  i répondre 
indilcrettement  pour  un  autre.  Et  celui  qui 
cherche  à entreprendre  beaucoup  d’affaires, 
fera  eapofe  à la  rigueur  des  jugemens. 


COMMENTAIRE- 

ftssr  Ihs.  ( 10.  ) Pt  l'ingrat  abandonnera  dans  fa  fenfée , celui  sjut  l'a  tiré 
d’embarras.  11  l’abandonnera  dans  l'a  pcnfce,il  le  bannira  de  Ibn  cfprita 
il  ne  penfera  plus  à lui  ; il  fera  caul'e  par  fa  négligence  de  la  ruine  de  fon 
ami.  C’eft  ce  qui  eft  encore  répété  au  t-ij-  qui  n’ell:  pas  dans  le  Grec, 
Ceux  qui  font  plailir  à une  ame  b.'illê,  dit  Tliéognide , ( <*)  perdent  tou- 
jours leur  peine , comme  ceux  qui  fement  fur  l’eau  de  la  mer.  Les  Perfes 
punilfoient  l’ingratitude  comme  un  crime  ; on  traduifoit  les  ingrats 
devant  les  Juges  ,8c  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce  vice  étoicnc  lé- 
véretnent  punis  , comme  méprifanc  les  Dieux  , négligeant  leurs  parens , 
leur  patrie,  leurs  amis,  {h)  . 

ÿ.  ai.  Repromissio  neq.uissima  multos  perdi- 
Dir  DIRIGENTES.  L'engagement  à répondre  mal  à propos  , en  a perds* 
flufeurs  tjui  réüffif  oient  dans  leurs  affaires.  C'eft  ce  qui  a oblige  Salomon 
a recommander  li  fouvent  à fon  Difciple , de  ne  pas  le  rendre  caution  lé- 
gèrement. En  effet , on  eft  très- fouvent  expofe  .à  ruiner  fes  affaires  par  la 
négligence,  ou  meme  par  la  fraude  de  celui,  pour  qui  l’on  s’eft  rendu  cau- 
tion. Le  créancier  attaque  le  répondant,  le  pourfuit , le  dépouille  j 8c 
celui-ci  fc  vojt  agité  comme  un  vaiffèau  dans  une  tempête , 8c  fouvent  forcé 
par  la  honte,  8C  par  le  mépris  où  il  tombe  ,dc  fuir  de  ville  en  ville, 8C 
de  province  en  province,  i}.  Firos  potentes  gyrans  migrare  Jecit , érvaga- 
ti  funt  in  gentibus  alienis. 


( 4 ) Thtognid. 

êimioiti  / ^ pmrmtVim  «f 

]Tr««  WBêiftao  wim*  àÀ.»i 

( k ) Xen0fh.  Ub-  I.  CyrofAd-  A'  iV 


Xdg/19  iwiiouM  , /btif  dwtdiJ»rS$  Jt  , K0?or^yrt 
rrr*t  wigd  Utit 

«I  fiAftçm  J t **** 
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j-3  COMMENTA 

ij.  Rtmftrti  frtx'mmm.fctundHi»  vir- 

mm  uum , cr  xutnit  tihi  m ineidMt. 

nS.  Imtium  vit*  htmimt , tu]** , & 
fMrnt.&vefitmtntum,  & dmiupraM- 
ÿtr.t  tHrfitmiinm. 


IRE  LITTERAL 

15.  Tirez  d'embarras  votre  prochain , 

Ion  vôtre  pouvoir  i mais  prenez  garde  da 
ne  pas  tomber  vous-même. 

aï».  Les  principales  chofes  pour  la  vie  de 
l’homme  ibnt>rcan,lepain, le  vêtement» 
& une  maifoti , qui  couvre  ce  que  la  pudeut 
veut  être  caché. 


COMMENTAIRE. 


^.14.  PeCC  ATO  R.  IMCIDET  IM  PROMISSIOMEM  NEQUAM.' 
Le  pécheur  s’engagera  à répandre  indiferétement  pour  un  autre , & celui  qui 
entreprend  beaucoup  d’a_ff aires  ,fira  exposé  À la  rigueur  des  jugemens.  Ceft 
im  fi  grand  rrullicur  de  fe  rendre  caution  pour  un  debiteur  négligent, 
que  Dieu  ne  peut  rien  envoyer  de  plus  fâcheux  pour  châtier  les  grands 
pécheurs.  Que  celui  que  Dieu  hait,  le  reuidc  caution  ; que  ceux  qui  fc 
chargent  de  pourfuivre  les  procez  d'autrui , que  ces  Commis  fur  les  im- 
pôts, ces  gens  odieux  au  public  ,ccs  peftes  du  genre  humain,  foient  en- 
gagez dans  les  mauvaifes  affaires  des  autres,  qu’ils  foient  leurs  répon- 
dans,  & qu'ils  perdent  leur  procez  , ils  méritent  bien  ces  malheurs  ; muûs 
que  rien  de  pareil  n’arrive  jamais  aux  gens  de  bien. 

aj.  RECUfERAPROXtMUM,SECUNDüM  VÏRTUTEM 
T U A M.  Tirtx.  d’embarras  vitre  prochain,  félon  vitre  pouvoir  j mais  prenez, 
garde  de  ne  pas  tomber  vous-tnème.  C’elf  la  conclufion  de  tout  ce  qu’il  a dit 
;ufqu’ici  du  cautionnement.  Il  cil  bon  de  répondre  pour  vôtre  prochain, 
ôz  de  le  tirer  de  peine, mais  que  ce  foit  avec  di<crction,&  fagefTe  i en  force 
que  vous  ne  vous  ruiniez  pas , en  voulant  obliger  un  autre.  Confiderez  ce 
que  vous  pouvez  faire , Sz  répondez  comme  devant  un  jour  payer  : No» 
J'pondeas  fuper  virtutem  tuam  , dit-il  ailleurs  :{a)Ji enim  fpoponderis , qnafi 
reJHtuens  cogita,  h'jct  foin  de  réveiller  l'indolence  de  celui  dont  vous 
êtes  garant , de  peur  qu’au  rems  âfligne  le  débiteur  ne  fc  trouvant  pas  ea 
état  de  payer  on  ne  fc  prenne  à vous.  ( b ) 

"f.ze.  Initium  vitæ  hominiSjAqua  et  panis.  Im 
principales  chofes  pour  la  vie  de  l’homme , font  l’eau , te  pain , le  vêtement , 
tfr  une  maifon.  Voici  le  commencement  d’un  nouveau  efifeours-  Le  Sage  y 
fait  voit  que  la  nature  fc  contente  de  peu,  8z  que  rien  n’cft  plus  trifte , que 
d’etre  contraint  de  vivre  hors  de  chez  foi.  Voici  à quoi  fe  réduit  tout  le 
nécefTaire , fi  l’on  veut  le  réduire  dans  fes  juftes  bornes  j l'eau , le  pain , 
l’habit , le  logement,  jofeph  dit  que  la  Loi  des  Juifs  leur  défend  de  refit- 
fer  à perfonne  le  feu,  l’c.au,  la  nourriture, Sz  de  leur  montrer  le  chemin,  (c) 


(4)  Eccli.  Tlii.xS.  t (c)  contr*  Affton.  hb.  i.  — (t. 

l h ) Prtv.  VI,  1. 1.  ).  jlmlref.  it  TiH»  ,c»f-  1 y.»»  T«i«  iu/ifutwvf , iimf  , 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE  Chaï.  XXIX. 

17.  Melitr  tjl  viHus  fttuftri*  /ni 


m 


Ugnint  »^tr»m  , qiutm  tfnU  fpltiuUdtt 
iiÊperfÿ-t,fiiu  dimitili*- 

it.  Minimum  fUcent  tiH  > 

é’  mproptrinm  fert^rmAtitmi  n»n  m- 

dût. 


17'  Ce  que  mange  le  pauvre  fou*  une  cU 
bine  couvcrte.d'ais,vaut  mieux  qu’un  fêftin 
magnifique , dans  une  maifon  étrangeté , [ i 
«elui  qui  n’a  point  de  retraite.  ] 

i>.  Conténtcz-vo4s  de  peu , comme  de 
beaucoup , & voua  éviterez  le»  rcprocheft 
qu’on  foufTre  dans  une  maifbn  étrangère. 


COMMENTAIRE. 

Grotius  traduit  ainfi  le  Texte  : {a)  Les  pemiéres  chtfes  niçejfdires  à U vte 
de  l' homme , font  te  a»,  It  f*in  s or  le  vêtement  ejl  comme  une  mai  fin  por- 
tative , qui  cache  fa  nudité.  Celui  qui  vit  content  de  ce  que  la  nature  de- 
mande , ne  fera  jamais  dans  l’obligation  d’emprunter , ni  de  plaider. 

17.  Melior  est  victüs  pauperis  sue  tecminr 
ASSERUM , tscc,  Ct  que  mange  le  pauvre  fous  une  eahane  couverte  étais. 
Vaut  mieux  qu'un  fejlin  magnifique  dans  une  maifon  étrangère.  Il  n'y  a 
telle  chère,  que  chez  foi.  Le  pauvre  dans  une  maifon  étrangère  n’eft  ja- 
mais ni  libre , ni  tranquille . ( é ) Heureux  qui  fait  fc  contenter  de  peu , Sc. 
^ui  vit  (ans  inquictuae , & fans  ambition. ( c) 

Beattts  ille  qui  procul  negotiis , 

Vf  prifea  gens  mortalium , 

Paterna  rura  Mus  exerces  fuis  , 

Solutus  Omni  fanore.^ 

'^.aS.  Minimum  pro  macno  piaceat  tibï.  Contentez^ 
•nous  de  peu , comme  de  beaucoup.  Ou  bien:  Vivez  content  dans  vôtre  pau- 
vreté , comme  fi  vous  aviez  de  grands  biens  ; que  la  paix  dont  vous  joüif^ 
fez  dans  vôtre  médiocrité , vous  tienne  lieu  de  tous  les  tréfors  : Suffi- 
fichât  nohis  paupertas  noflra , ut  divitias  computaremus  hoc , q'uod  videaa- 
tuus  filiumnoJlrumStdoM'i  étions  afl'cz  riches,  envoyant  auprès  de  nous  nô- 
tre fils , difoit  la  mcrc  du  jeune Tobie r{d)  Pourquoi  vous  expofer  aux 
mfultcs,  &:  aux  reproches  des  riches,  en  voyageant  : puifque  vous  pouvez 
vivre  en  paix  dans  vôtre  maifon?  En  voulant  éviter  la  pauvreté , on  perdi 
d’ordinaire  fa  liberté,  (p) 

Serviet  rnum , qui  parvo  nefeiet  nti. 

Le  Grec  : [f  ) Soyez,  content  dans  peu  comme  dans  beaucoup , cf  vous  n’enten.' 
drez,  point  les  reproches  de  vitre  maifou.  Vous  ne  ferez  point  expofé  aux 
tcproclics  de  vos  parens , qui  vous  {auront  mauvais  grc  que  vous  les  qiiit- 


(a  ) Xfv*  «.Sirâ-ii  I (J)  Toi.  r-  1/. 

îfJr  f $ù  h*(^  m;iT«7wp  i^npUnwlidt,  Cr$t.  * («  ) Mtrut. 

ùpt  : iptlnto  Pt  ' , (/)  Ewi  , iC  prtyitKm 

( h ) Vide  infrn  "f.  51.  j ««•./ir/:*?  !t*  mt  rtf  , teq  ‘tr'ér^e. 

] Herâtc  Bpdêff , Ode  i*-  | 
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jsc  o mm  e n ta  i r e littéral''”. 

19.  f'’it4  ntijuam  hafpÜAndi  dedtmo  I 19.  C’eft  une  vicmalhcureufc , d’aller 
in  domum  : & tbi  htfpitnbitMr . n»n  fi-  I inaifon  en  maifon  ; uar  tout  où  un  homma 
duci^iiter  <*g« , nte  apcritt  w.  j fera  comme  hôte , il  n’agira  point  avec  con- 

I fiance , & il  n'ofera  ouvrir  la  bouche. 

^ ' jo.  HcfpitübitHr , & pnfcet , & ptta-  • )0.  II  traitera  1er  autres  -,  il  donnera  i 

ht  ingrutQti  & ad htts amtir*  lutditt.  I boite,  &c  à manger  à des  ingrats  : & après 

I cela  même,  il  entendra  des  difeours  duis^ 

I & défagréablcs. 

COMMENTAIRE. 

• V ■ ' _ i 

ticr  pour  chercher  une  meilleure  fortune.  Cette  féconde  partie  du  ver* 
fet,  n’eft  que  dans  la  feule  édition  de  Complvue.  La  leçon  qu’a  fuivie  1:^ 
Vulgate , paroît  mieux  lice  avec  ce  qui  fuit. 

■jî'.l?.  ViTA  NEQ^UAM  HOSPITANDI  DE  DOMO  IN-DOMUM. 
Cefl  une  vie  malheureufe  d'aller  de  maifon  en  maifon.  Cela  s’entend  des 
pauvres  qui  manquant  de  toutes  cliofcs , vont  de  maifon  en  maifon  de., 
mandant  l’aumône,  &:  le  couvert.  Par  tout  où  ils  fc  trouveront,  ils  feront^ 
dans  la  contrainte^  & n'oferont  ouvrir  la  bouche.  Ils  font , félon  la  comparai- 
fon  de  Salomon , comme  un  oifeau , qui  fort  de  fon  nid  :{a)  Sicut  avis 
tranfvolans  de  nido  fuo,  f/c  vir  ^ui  derelinquit  locum  fuum.  Il  faut  vivre 
dans  fa  maifon , &:  demeurer  libre , ou  ne  vivre  pas  davantage , fi  l’on  veut 
être  heureux,  difoit  Ménandre.  Le  Pfalmiftc  entre  les  autres  impréca- 
tions contre  l’impic,  n’oublie  pas  celle-ci  : {h)  ,^e  fes  enfans  foient  chajfer.y 
^réduits  à lamendicité  ,&  obligez,  de  quitter  leur  demeure. 

■]îr.  30.  Hospitabitua,  et  pascet,  ôcc.  Il  traitera  les  autres, 
il  donnera  à manger  à des  ingrats , & après  cela  on  lai  dira  : 33,  Allez,  hâte, 
couvrez,  la  table , (fic-  H urc  fcmblc  qu’il  faudroit  traduire  fuivant  le  Grec  ; 
( c ) Vous  les  aurez,  repus  autrefois  dans  vôtre  maifon , efir  vous  leur  aurez, 
donné  à boire,  &c  à manger  ; mais  ils  n'en  auront  aucune  reconnoijfance.  33. 
Si  vous  allez  chez  eux , ils  vous  diront  : fenez,  l’hôte , dreffez. , ou  couvrez 
la  table , ér fervez,  moi  de  ce  que  vous  avez,  à la  main  : de  la  nourritiuc 
que  vous  avez  apportée  pour  vôtre  provifion  du  voyage,  à la  manière  des 
Anciens , qui  ne  fc  mettoient  point  en  chemin  fans  viatique.  Mais  ce  n’cfl: 
pas  tout  : li  vous  y reliez  quelque  tems , bien-  tôt  on  "ous  chaflera  îgno- 
minieufement;  en  vous  difant  f.  31.  Sortez,,  mon  hôte , retirez,  vous  pour 
faire  place  à mes  amis , à qui  je  dois  rendre  honneur  ; Exi  à fade  henori't 
amicorum  meorum.  Ou , Iclon  le  Grcç i{d)  Sortez,  de  devant  la  gloire , dé 
ma  maifon , qui  cft  trop  belle  pour  un  homme  comme  vous.  Ou  bien  : Rc- 


( A I Prtv.xyil.  t.  rintt  xxiiruf.  ( 5J.)  HAfiXSi,  wigyiu  , 

(4)  J’/i/.  cviii- 10.  d-f. 

I c ) SuiZf  lÿ  mtUf  t fil  agff  l’ari  J ( W ) , wdffm,  mfi  v^niull  TKt  Illïït, 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chai-.  XXIX.  381 

jr.  Allez,  hôte,  couvrez  1.1  table,  & pré- 
parez à manger  aux  autres  de  ce  que  vous_ 
avez. 

ji.  Retirez  vous , pour  faire  place  à me# 
amis , à qui  je  dois  rendre  honneur  ; j’ai  be- 
foin  nécclTairement  de  ma  maifon , pour 
recevoir  mon  frère. 

}}.  Ces  deux  chofes  font  pénibles  à un 
homme  qui  a du  fens  : Les  reproches  de  ce- 
lui qui  nous  a logez  chez  lui  ; 6c  les  infulte# 
d’un  crc.mcier. 


^hofpei , & trna  minftm: 
^ qnt  inmAtiH  haies , ciba  ca;er»s. 

31.  Exi  afaciehonarisamicorummea- 
ram  : necejfuudme  demis  me*  ho/piti» 
mihi  faCtas  eftfrater. 

)f.  Gravi*  bae  hemini  habemi  fen- 
f»m  : Cerrepti»  demis  j & imprepermm 
fanerai  oris. 


COMMENTAIRE. 


tirez-vous  de  ma  prcfcncc,  vous  m’etes  un  fujet  de  honte  j je  ne  veux 
pjinc  voir  dans  mon  palais  des  gens  de  vôtre  (oeze.  fai  hefâin  de  ma  mai^ 
fin  pour  jr  recevoir  mon  frere , ou  un  de  mes  parens.  Grotius  ; Retirez-vous 
de  ma  maifon  comme  du  Temple.  On  ne  permettoit  point  aux  étrangers 
d’entrer  dans  la  Maifon  de  la  Gloire,  dans  le  Temple  du  Seigneur. 

On  peut  auflî rentendre  de  cette  forte:  Si  vous  recevez  de  ces  hôtes 
impudens,  & accoutumez  à gueufer,  vous  comprendrez  bien-tôt  que 
TOUS  avez  à'fai'rè  à des  ingrats,  & des  infolens.  Ils  auront  le  front  de 
vous  commander,  comme  û vous  leur  deviez  quelque  chofe.  31. Nôtre 
hôte  ,drcircz  la  table  ; fervez-nous  à manger;  donnez-nous  ce  que 'vous 
avez  de  meilleur.  3a.  Celui  qui  cil  fenfc,  s’exeufera  de  recevoir  de  tels 
hôtes.  Il  leur  dira:  Je  ne  puis  vous  recevoir,  parce  qu’il  me  vient  de  mes 
amis , gens  de  diftinâion , à qui  je  dois  faire  honneur , Scc.  Il  cft  plus  aife 
de  rcfüfcr  l’entrée  de  fa  mailon  a ces  importuns , que  de  les  en  faire  for-' 
lir,lorfqu’ils  y font  entrez, 

Turpiùs  ejiciiur,  quàm  non  admit titur  hofpes. 

33.  Graviasunt  hæc  habenti  semsvm,  &c.  Ces 
deux  chofes  font  pénibles  à un  homme  quia  du  fens.  Les  reproches  de  celui 
qui  nous  a logez,  chez,  lui  ,&les  infultes  d’ttn  créancier.  Il  conelut  ec  qu’il 
a dit  depuis  le  19.  où  il  a parlé  de  celui  qui  répond  pour  fon  prochain , 
6c  de  celui  qui  cft  obligé  de  voyager.  Rien  n’eft  plus  fenfible  à un  homme' 
de  cœur  , que  d'être  maltraité  de  paroles  par  un  créancier,  pour  un  hom- 
me dont  il  s’eft  rendu  parant;  &c  de  fc  voir  renvoyé  d’une  maifon , où  il 
avoir  droit  d’hofpitalite.  Dans  tout  ceci,  l’Auteur  fait  allufion  à la  cou- 
tume dos  Anciens , qui  avoient  d’ordinaire  dans  toutes  les  villes , où  ils 
pouvoient  aller , des  amis , ou  des  hôtes  qui  les  rcccvoient , & aufqucis 
eux-memes  rendoient  la  pareille, lorfqu’ilsvenoient  dans  leurs  villes. Il 
étoit  fans  doute  fort  douloureux  à un  honnête  homme,  qui  "par  le  mau- 
vais état  de  fes  aftaircs , fe  crouvoit  dans  la  néceiCcé  de  fortir  de  fa  pa- 

3 b b iij 
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COMMENTAIRE  LITTERAt 
trie , de  rencontrer  de  la  dureté  dans  ceux-memes , aufquels  U avoît  atr- 
trefoU  rendu  fer  vice , Se  qu’il  avoit  reçus  honorablement  dans  ùl  nui-r 
Ton. 

CHAPITRE  XXX. 

Maximes  Jur  t éducation  des  enfaus,  Avanta^s  de  la  famé.  Maux 
qui  fuhent^  Or  qui  accompagnent  la  irijlejfe, 

•t.  I.  ^ XJiililigufiimmfMHm,  Mjfidiut  f.  i.  ^ Elui  qui  aime  fon  fils  , le  châtie 
///<  fiagiH»  i Ht  Utetur  in  no-  foiivent  ; afin  qu’il  en  reçoive  de 

i>i[ftmo  fut,  & n»n  pulpet  proximarum  la  joye  quand  il  fera  grand,  [ Ce  qu’il'  n’ail» 

le  pas  mendier  aux  portes  des  autres»] 

>!,  COMMENTAIRE. 

DIIICIT  FILIUM  SD  « M , ASSIDÜ  AT  ILLB 
V y FLAGELLA.  Ce/uî  qtù  Amc  bien  fin  fis  ^ U ehitie  fument, 
afin  qu'il  en  repoive  de  U joje , quand  il  Ceux  qui  aiment  leurs 

enfans  d’une  manière  charnelle , & qui  n’cft  pas  réglée  par  la  raifon , & 
par  la  charité  ,lcs  carclTcnt  &lcs  flattent,  âc  £buvenc  font  caufes  de  leurs 
malheurs,  par  leur  indulgence  cxceflive.  Gardez,-v»ns  bien  d'éf arguer  lu 
torreÜions  à vitre  fils  i car  fi  veus  le  frappez,  avec  la  verge  y vaus  le  pré- 
ferverez.  de  la  mort  y cf  vous  délivrerez,  fon  ame  du  tombeau, o\x  de  l’enfer, 
(a)  Et  ailleurs  : (b)  Celui  qui  épargne  la  torreSion  à fon  fils , ne  l'aime 
point.  Rien  de  plus  férieux , de  plus  important , de  plus  avantageux  pour 
un  Etat  CD  général , le  pour  le  bonheur  des  familles  en  particulier , que  la 
bonne  éducation  des  enfans.  {c)  C’efl  de  là  que  dépend  leur  propre  bon* 
heur , celui  de  leurs  parens , le  celui  de  latr  patrie.  Or  la  bonne  éducation 
des  jeunes  ^ns  ne  peut  guéres  s'éxécuter , fans  éxercet  contre  eux  qucl> 
que  levéritc , foit  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  ou  poin:  réprimer  Icut 
vivacité,  ou  pour  corriger  leurs  fautes. Ces  paroles  nenpalpet  proxi- 
morum  tiftia , ne  font  pas  dans  le  Grec.  On  peut  les  eûccndtc  ainfl  r Afin 
qu'il  n'aille  pas  mendier  aux  portes  des  autres.  Ou  bien:  Afin  qu’il  n’aille 
pas,conunc  à citon,  cherc^r  ailleurs  ce  qu’il  ne  trouve  pas  chez  Çoa 


I ( r ) Viit  Piattn.  liti.  i-  7 ■ rff  Rtfut.  (ja 
^ jl'ijlot.  BoUtit.  Ui.  i.  Cicert  lii.i.Àt  Q$t. 


‘ (»)  FrSv. XXIII.  i|. 

{t  j grtv.  xiir.  14. 
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L’ECCLESIASTIÇt.UE,  Chap.XXX.  ' 3*3 

I.  Celui  qui  inftruic  fou  fils , y trouvera 
fa  gloire  > Ôc  il  fe  glorifiera  en  lui  parmi  lès_ 
proches. 

).  Celui  qui  enfeigne  fon  fils , rendra  fon 
ennemi  jaloux  de  lôn  bonheur  ; & il  la 
glorifiera  en  lui  parmi  Tes  amis. 

4.  Le  pere  eft  mort , & il  ne  femble  pas 
more  ; parce  qu’il  a laiilé  après  lui , un 
tre  lui-même. 

t.  U a vù  fon  fils  pendant  fa  vie , & il  a 
mis  fa  joye  en  lui.  Il  ne  s’eft  point  afflige  i 
la  mort , [ & il  n’a  point  rougi  devant  fea 
ennemis.  ] 
ar  il 


SUR 

1 Qui  doett  filium  fnuM  , /aniaii.ar 
in  iUt , & in  mtM»  d»mfiUonm  in  iila 
^IcrUbitnr. 

Omi  dacet  filinm  fnum , in  z.flnm 
mittit  mimicum  i & in  media  atmiearum 
^Itrinbltur  in  ilia. 

^.Martuus  pnier  tjm , & ijnnfi 
nan  efl  mertnnt  : jfimiltm  enim  relifuit 

Jibipeftfe. 

5.  ht  vita  fua  vidit , & Uiatns  tfi  in 
ii'a  ; in  aiitu  hte  non  tfi  tanirifidtus  , nec 
(onfnfnseji  caram  inimitié. 


6.  Relitfnit  enim  deftnfarem  damne 
canri’n  inhuicas  . & amicij  rtddtutetn 
g'*:inm. 

7.  Pra  nnimnbjH  filiamm  toiifnbit 
muineret  fu»  i & fnper  emnem  vacem  fur- 
hénmnr  vifttrn  ejiu. 


6.  Car  il  a l.viiré  à fa  maifon  un  fils , qui 
la  défendra  contre  ceux  qui  lahaïlTcnt,  Sc 
qui  rendra  d fes  amis , la  rcconnoilTancfi 
qu’il  leur  doit. 

7.  Le  pere  bandera  fes  propres  pl^es, 

par  le  foin  qu’il  a de  l’amc  de  fes  eufans  i 
ôc  fes  entrailles  feront  émues  à chaque  pa- 
role. I 


^ COMMENTAIRE. 

f ere.  Ayez  foin  de  l'inftruirc  vous-même,  & ne  vous  contentez  point  de 
î’envoyer  chez  les  autres , pour  y apprendre  ce  qu’il  doit  favoir. 

f.  1.  Q^ü  I DOCET  riLIDM  SUUM,LAUD.ABITUR  IN  EO. 

Ce/at  {fui  in/lruii  fon  fis  y trouvera  fa  gloire.  C.ir , fcloii  Salomon , ( <«  ) le 
ifils  fage  cft  l’honneur , &:  la  joye  du  pere:  le  pere  fe  voit  en  quelque  forte 
Tcnaîtrc  en  fon  fils , & il  goûte  par  avance  les  fiuits  de  la  bonne  éduca- 
tion qu’il  lui  a donnée , en  confmérant  fa  bonne  conduite , &:  fes  heureu- 
fci  dilpofitions.  Le  Grec  : (i)  Celui  qui  corrige  fon  fils , en  tirera  du  firoft. 
Ou , félon  d’autres  exemplaires  : En  aura  de  la  joye. 

f.  4.  MoRTWUS  est  PATER  EIUS,  ET  Q.UASI  NON  EST 
M O R T O U S.  Le  fere  eft  mort , & il  ne  fenthle  pas  qu’il  foit  mort  : parce 
qu’il  laijfe  après  lui  un  autre  lui  meme.  C’efl;  la  plus  fcnfiblc  confolation 
d’un  pere,  lorfqu'i!  laifl'c  apres  lui  des  enfans  héritiers  de  fes  biens,  Sc 
de  fa  vertu.  Il  confidcrc  fes  enfans  comme  fon  image , &:  comme  une 
partie  de  kii-meme , comme  fes  propres  entrailles.  Rien  au  contraire  n’d!: 
plus  trille , que  de  laiflcr  des  enfans  mal  élevez  , &:  qui  font  la  honte  de 
leurs  pères.  Voyez  l’Ecclcfiallc  11 . iS.  &:  le  Pfeaume  cxxvi.  3. 4.  y. 

y.  7.  PrO  ANIMABUS  PILIORUM  COLLIGABIT  VUL- 


I Vrav.  X.  I.  XT.  II.  I Camflut,  E’uft^»9?ri7»f 

( S j 0 umtOim  «lit  ilA  iufntni  âm  in»,  * 
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“ ■ 8.  Un  cheval  indomté  devient  intraîtà-î 

ble  ; Sc  l'enfant  abandonné  1 fa  volonté  , 
devient  infolcnt. 

5.  Flatez  vôtre  fils  , & il  vous  caufera  de 
grandes  frayeurs  : joiiez  avec  lui , & il  voua 
attriflcra. 

10.  Nevousamnfez  point  à rire  avec  lui, 
de  peur  que  vous  n’en  ayez  de  la  douleur  , 
& qu’à  la  fin  vous  n’en  grinciez  les  dents. 

COMMENTAIRE. 

WERA  süA.  Lt  ftre  bandera  fes  fropres  play  es , par  le  ftht  eju'il  a 
de  l’ame  de  fis  enfans,  il  s’expofera  aux  dangers , aux  blcll'urcs , à la 
mort , s'il  cft  ncccll’airc , pour  garantir  des  fils  qu’il  aftlclionnc  qu’il 
cftinac  pour  leur  vertu,  & pour  leur  fagcll'e.f-»)  L’ Apôtre  étoit  dans 
ces  difpollcions  pour  les  Fidcics  qu’il  avoit  inftruits  -.{.b)  Je  dmnerai  nés- 
veltntiers  t»ut  ce  qne  j'ai , & la  vie  même  pour  le  filut  de  vos  âmes.  Le  Grec  t 
(c)  Celui  qui  rafraîchit  fon  fis , qui  le  traite  avec  douceur  avec  de* 
iicateire , bandera  fes  plajes  ,■  fera  un  jour  oblige  de  bander  les  playes  qu’H 
fe  fera  faites , ou  qu’il  aura  gagnées  par  fon  imprudence  -,  & à chaque  ai 
^u'il  entendra , [es  entraides  feront  émues.  Aufll-tot  qu’il  entendra  du  bruit, 
il  fera  dans  l’inquiétude , craignant  que  ce  ne  foit  la  voix  de  fon  fils,  (d) 
L’édition  de  Complutc  porte:  Celui  qui  frotte , qui  lave,  qui  favonne, 
qui  châtie  fon fis , bande  fes  playes.  C'eft  un  bon  remède  qu’il  lui  don- 
ne, lorfqu’il  l’inlbruit,  U qu’il  le  châtie.  {e)Il  l’ accoutumera  à trembler  4 
fa  voix.  Lorfque  le  pere  parlera  d’un  ton  plus  liaut  qu’à  l’ordinaire , fon 
fils  en  fera  émû , &c  craindra.  Ou  bicnj  le  pcrc  lui- meme  fera  toujours  en 
peine , tandis  qu’il  ne  verra  pas  fon  fils , dans  l’appréhenûon  tju’il  ne  lui 
arrive  quelque  chofe  : ôc  quand  il  éxerce  contre  lui  quelque  fevérité,  & 
qu’il  fcmblc  être  foutd  à lés  cris  5c  à les  larmes,  c’eft  alors  qu’il  y eft  le 
plus  fcnfible. 

f.  8.  Eq^uus  iNDOMiTUS,EVADiTDüRUS.  U«  cheval  in- 
dompté,  devient  intraitable  i & l' enfant  abandonné  à fa  volonté , devient 
inftlent.  On  ne  doit  jamais  défcfpercr  de  la  correéiion  des  enfans.  Les 
naturels  les  plus  intraitables  fie  les  plus  impétueux,  font  fouvent  les  mcil- 
Icnrs,  lorfque  l’âge  & la  bonne  éducation  ont  mûri  ces  humeurs  violen- 
tes. Des  poulains  fougueux  deviennent  d’exccUeus  chevaux,  lorfqu’on 
les  fait  biai  drefler.  (/) 


( M ) K»yMn„  Glf^4  i Lymn. 

• i-C^.Xïi.  IJ.  E79  Uyentigtrn^  imfen- 
d^m , (jjo  fro  sntmAkMS  vtf- 

('  « ) O*  iti», 

P9iSf  iw4  wir^ 

f.  10, 


Cêmflut.  M«r.  E rie  Ans  ^ 

VhIj^  d-  AU.  Bajïl.  de.  Tjigi 
animAhiei  Jtltorum. 
t d ) Syr.  Vateb.  CapeWo. 

( « ) Vide  PMlmt.  d Cornet,  d Gret.  hie. 
t/}  élut.  Afefhtee.  Itten.  de 


8.  EifUUi  tnturrntui  evadii  eiurut  1 CT 
filiut  remijfm  ovadit  praetps. 

5.  Lada  fiHum , & paventem  te  fa- 
titt : luele cum eo,&  coMriftabie  te. 

10.  Non  eorrieUat  i/li , ne  doleat , & 
in  Hovifimo  obftupefctnt  eUntes  lui. 
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tl.  No»  Jts  illi pttefltitem  in  jHvtmn- 
$t,  & ne  deffUiéU  cogitntHS  iUint. 

ti.  Curvn  çervictm  ejut  in  juvtntHU, 
tnndeliutrM  ejnt  dum  infdns  efi  : ne 
fini  indurée  , & nen  treduttiii,  & erit 
tihi  delor  nnimu. 

ij.  Dece  filium  tuum , & opernre  in 
ide  ,m  in  turpitudinem  illiut  Rendue. 


II.  Ne  le  rendez  point  maître  de  lui-mê- 
me dam  fajeunellb,  Sc  ne  n^Iigcz  point 
ce  <]uil fuit . cr  ce  qu’il  penfe.  i 

1 1.  Courbez-lui  le  col , pendant  qu'il  cft 
jeune,  & châciez-le  de  verges,  pendant  qu’il 
eft  enfant;  de  peur  qu’il  ne  s’endurciira . 
qu’il  ne  veuille  plus  vous  obéir,  & que  vôtre 
amc  ne  Ibit  percée  de  douleur. 

I).  Inftruilez  vôtre  fils,  travaillez  âlefon- 
mer , de  peur  qu’il  ne  vous  deshonore  par. 
fà  vie  honteufe. 


COMMENTAIRE. 


■f.  10.  N E c O R. R I D E A s IL  1 1.  Ne  VOUS  amufez,  point  ù rire  dvee 
A/,  de  peur  que  la  familiarité  n’engendre  le  mépris,  & que  vous  ne  le 
rendiez  incorrigible , eu  vous  rendant  vous,  &vos  correûions  méprifa- 
bics.  Il  ne  condamne  pas  la  douceur , &:  un  air  riant  & carcllant  ; mais  il 
veut  qu’il  fûit  accompagné  de  gravité  &c  de  févérité.  ,^i  prueji  dehet 
& arridens  timeri , dit  l'aint-Grcgoirc  Pape,  & irons  amari,  ut  eum^ 
aec  nimia  UtitU  vilem  reddat , nec  immoderuta  feveritas  ediofum. 

1?'.  ir.  N O N D E s I L L I P O T E s T A T E M I N 7 U V E N T ü T E.  J7r 
k rendez,  point  maître  de  lui -meme  dans  fa  jeunejfe  i df  ne  négligez,  point 
te  qu'il fait , & ce  qu’il penfe.  Le  plus  grand  ccueil  de  la  jeunclTc,  cft  d'être 
abandonne  à fa  propre  conduite  , cet  âge  manque  de  tout  ce  qui  eft  né- 
cdlàirc  pour  régler  fes  pas , lumière,  expérience , maturité,  prudence ,. 
défiance  de  fes  propres  forces,  docilité,  vigilance.  Il  cft  d’un  bon  perc 
de  veiller  lui-même  à une  affaire  de  cette  imponancc,  & de  ne  pas  quit- 
ter de  vûë  fon  fils , dans  un  âge  fi  peu  propre  à fc  conduire.  Le  Grec  •.  {h) 
Ne  lui  donnez, point  un  trop  grand dans  fa  jeunejfe  ; ne  lui  laiffez 
point  trop  de  liberté , & ne  négligez,  point  fes  fautes.  A la  lettre  : Ses  pé- 
ehez,  d’ignorance.  La  correcîion  donne  la  fagejfe , dit  Salomon  ; ( c ) mais 
r enfant  qui  eft  abandonné  à fa  volonté , charge  fa  mer e de  conftefton. 

Doce  filium  tuum,  ne  inturpitudinemil-^ 
■trus  OFFENDAS.  Inftruifez,  vitre  fis  , de  peur  qu’il  ne  vous  desho~^ 
aore  par  fa  vie  honteufe.  Il  eft  alTcz  rare  de  voir  des  enfans  qui  foient  hé- 
ritiers de  la  vertu , de  la  fageffe , de  la  valeur  de  leur  perc.  Quelquefois; 
c’eft  la  faute  des  enfans  ; mais  fouvent  auffi  c’eft  celle  de  leurs  pères,  qui 
pégligent  leur  éducation , & fc  contentent  de  leur  laifter  leur  nom  , ôi 
leurs  biens.  D’où  vient  l’ancien  Proverbe  ‘.{d)  Heroüm  ftlii  nexa  : Les  cii- 


t (is)  Gregor  àiaxn.liff.  ic.  M&r0i  caf-  i»  I.  (tf)  Prrv.  YXtx.  d J» 

f b ) oialit  cV  tiiriirt  V*’  I ( ^ ruM  vr/Mÿ. 

Ccc 
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1 14.  Mtlitr  tfi  p4Mperf»mn  , & ftrttt 
virihts , (jMot  dives  imkcciUù  , & fi*- 
tellatHS  mAtiiiâ. 

15.  SmIkS  Mnim*  il»  putElitdte  jufiitit, 
meliar  tfl  amni  mhto  , & »rgento  ; & 
corpus  vdlidam,  ijukm  fsnpu  immtnfsu. 

iS,  Non  tftctnfsu  fuper  cenfUm  falu- 
tis  corporü  : & non  eji  oiUcUnuntum 
fnptr  cirdU  gau  iism. 

17.  Aleitor  tjt  mors , tfHU’n  visa  ama- 
ra  ; & rtquits  aterna,quà'n  languorper- 
ftverans. 


14.  Un  piuvre  qui  eft  fain , & qui  a d<tf 
forces . vaut  mieux  qu'un  riche  languiflani* 
& affligé  de  maladies. 

IJ.  La  fainreté  de  lajuftice  , eft  la  famé 
de  l’ame;  elle  vaut  mieux  que  tout  l'or,  & 
l’argent  ; & un  corps  qui  a de  la  vigueur, 
vaut  mieux  que  des  biens  immenfes. 

\6.  Il  n’y  a point  de  richefl’es  plus  gran- 
des que  celle  de  la  famé  du  corps  i ni  de 
plaifir  égal  à la  joye  ducorur. 

17.  La  mort  vaut  mieux  qu’une  vie  amere; 
& le  repos  éternel , qu’une  langueur  qui  ne 
huit  point. 


COMMENTAIRE. 

f.ms  des  Héros  portent  malheur.  Peu  de  gens  égalent  leurs  pères  ; plu- 
llcurs  valcn'-  moins  qu’eux  j très  peu  valent  mieux  , dit  Homère.  (4  ) 11  cil 
donc  de  la  dernière  confcqucncc , &:  de  l’honneur  des  pères , de  procurer 
à leurs  fils  une  éducation , qui  les  rende  dignes  de  leur  réputation  ,&  de 
leur  nom. 

■51m4.  Melior  est  pauper.  sanus,q,uam  dives  im- 
bec I l l I s.  Un  passvre  <]iii  eft  f.ùn , vaut  mieux  qu'uts  riche  affligé  de 
maladies.  Le  Grec  -.{h)  ^tsn  riche  affligé  dans  fon  corps.  Le  Sage  donne 
ici  le  premier  rang  à la  fancé  du  corps , entre  les  biens  temporels.  Les  ri- 
chefles  ne  font  rien  , comparées  à la  fonte.  C'étoit  l’opinion  de  Pytha- 
gorc,dcPloton,d’Arilloce,  deSimonides,  aide  la  plupart  des  anciens 
Philofophcs. 

ly.  Salus  animæ  im  sanctitate  iustitiæ.  La 
fainteté  de  la  juflice , eft  la  fanté  de  l’ame.  Comme  la  fanté  eft  le  prcmict 
de  tous  les  biens  du  corps , auITi  la  fainteté  3i  la  jullicc  font  la  fanté  de 
ramc,8ilc  premier  de  tous  fes  biens.  ( e)  Un  ancien  Philofophc  ( t/)  di- 
foit  que  celui-là  feul  étoit  véritablement  heureux , qui  joüiU'oit  d’une 
heureufe  fanté  , qui  avoit  la  fortune  favorable  , & qui  avoit  l’cfprit  bien 
cultivé  par  la  fcience.  Le  Grec  : {e)La  fanté , & la  bonne  conftitution  du 
corps , valent  mieux  que  tout  l'or  du  monde. 

ÿ.  17.  Melior  est  mors,qjjam  vita  a m a r a , 3ic. 
mort  vaut  mieux , qu'une  vie  amére  : & le  repos  éternel , qu'une  langueur  qui 


(*)  IIomer,Od-ijf  "S--  ^ 

-ni  waüiit  w*r^\  wt>$*leu. 

O'é  wXt»*t€  «aKiVf  I di  ti 

( ^ ) h'  fV 

yut^.  Imbcciilii , WMlitido 

( £ ] 


0‘vK  I0&'  v‘/Horf  ÿUr  (Ht  Bif  , 

Xpi*,ter  ifi  e-iuM.  y 1? 

(1/}  Théttes  Mpud  Lrerf-  i n 

rinm  f rlZ  i\  XmtfQr  triù  /t 

’^v'rglui 

( t ) ddilU  fiikrtêf  mmiVf 


Qjgl.:,  - U..  ,Q^[^ 


SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Cha>.  XXX; 

i8.  B»m  üb/ionditA  ia  $re  cUuf» , I i8.  Des  biens  cachez  dans  une  bouche 

^u»ft  apptfitiants  epuUrum  fircnmpafi-  | fermée , fonc  comme  un  grand  fclUn  pofil 
UftpHlcbra.  1 fur  un  fcpulchie. 

COMMENTAIRE. 

ne  finit  point.  Sous  le  nom  de  repos  éternel, on  n entend  point  ici  le  bon- 
heur du  Ciel , dont  joUillcnt  les  Bienheureux  ; mais  le  repos  du  tombeau, 
faifant  abftra£lion  de  l’état  de  l’amc,dont  il  ne  s’agit  point  ici,  La  mort  du 
corps, & le  repos  du  tombeau, valent  mieux  qu’une  vie  toujours  languiflan- 
tc,&  plongée  dans  latriftdl’e.  Job  parlant  de  l’état  du  corps  après  fa  mort; 
la)  Pourquoi  di-je  eu  le  malheur  de  "voir  le  jour  ? (fi  pourquoi  ne  fuis-je  pas 
mort  dans  le  fein  de  ma  mere  ? Je  dormirois  à préj'ent  dans  le  filence , (fi 
je  repoferois  dans  un  profond  fonmeil. 

V'.iS.Bona  abscondita  in  ore  km  %o  , icc.  Des  biens 
cachez,  dans  une  bouche  fermée  ,font  comme  un  grand  fefiin  posé  fur  un  sé- 
pulchre.  Des  richcH'cs  cachées  dans  des  coflrcs  bien  fermez , font  aufli 
inutiles  à celui  qui  les  polTédc , que  les  viandes  que  l’on  fort  aux  morts, 
fur  leur  tombeau.  Ou  bien  ; De  quoi  fort  à une  bouche  fermée , à un  ri- 
che accablé  de  maladie  , de  pofleder  de  grands  biens  ,puifqu’il  ne  peut 
y toucher  î C’eft  une  fuite  de  ce  qu’il  a dit  du  bonheur  de  ceux  qui  font 
en  fanté.  Le  Grec  : (b)  Des  biens  répandus  fur  une  bouche  fermée,  font  comme 
les  •viandes  que  l'on  met  fur  un  tombeau,  Qii’un  homime  ait  tant  de  bien 
qu’on  voudra,  fi  par  maladie,  il  ne  peut  ouvrit  la  bouche  pour  en  man- 
ger} tout  cela  lui  fort  d’auifi  peu  , que  fervent  aux  morts  les  viandes  que 
l'on  met  fur  leur  tombeau. 

Il  fait  allufionà  une  ancienne  coimime,  ufitéc  autrefois  dans  l'Orient, 
& qui  pafla  des  Phéniciens, aux  Carthaginois , &:  aux  autres  Africains.  On 
en  voyoit  encore  des  relies  p.irmi  les  Chrétiens  d’Afrique , au  tems  de 
faint  Augullin.  (r)  Ce  Pcrc  déracina  cette  ancienne  coutu  nc.  11  en  cil 
encore  parle  dans  Tobie,  (^)  d.ins  Batuc,  (r)  &:  dans  le  Cliapitre  vu, 
57.  de  ce  Livre,  non  comme  d’une  fupcrllition , & d’une  mauvaife  prati- 
que , mais  comme  d’un  ufage  louable.  Les  fidèles  , & les  jullcs  étoient  fort 
perfuadez  que  les  morts  ne  pouvoient  prendre  aueunc  part  à ces  fcllins  ; 
ils  les  faifoient  pour  les  pauvres  , qui  venoient  y manger  , & qui 
prioient  pour  ceux  dont  les  corps  repofoient  en  ce  licu-l.i.  Les  Payons 
avoient  les  memes  pratiques,  mais  accompagnées  de  fuperftitions,  Sc 


( 4 \Job.  III.  IJ. 

ttiuXolefàfom.  T/f/f.  Itgit:  V tntvptaitM 
{6  ) 4(  Mprib-  hcclef-  54.  ferm» 


jf.  JeSsmlis.  Et  nlibi  fifiuja 
[d)  TêbU  IV.  i8-  Pmnem  tHump  viattm 
tuum  fuper  frputfuram  jufii  eortfi.  tuc  : ô*  n»U 
ex  eo  mÂnducÂre  bihert  cum  fectutntUut» 

{e)  ÏÏAruc. 

Ccc 
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•3SÎ 

IJ.  Quid  froderit  libtuio  idoU  ! Nte 
tmm  tMndiKtibit  * ntt  tdtrnbit  •• 

10.  Sicqni  ^»g*tur  » Dtmint , p»r~ 
t4M  merce^s  iniqHitMii. 

. «.  Vidtm  aculit,&  ingemifitm -,  fi- 
ent fptid»  etmpl$fitm  virgintM , &fnfi 
firetu- 


19»  Qiie  fort  d l’idole  l’oblation  Ui 

feu , puil'qu’elle  n’en  peut  manger  , ni  e* 
fendr  l’odeur  3 

10.  Tel  eft  celui  que  Dieu  chafle  dt  dt- 
■vent  fe  fect  1 [ qui  porte  la  peine  de  fôn  ioir* 
quitc  ; ] 

11 . Qjii  Toit  Us  viâttdes  de  Tes  yeux  > Si 
qui  gémit , comme  un  eunuque  qui  embrafc 
le  une  vierge  , Sc  foupiie^ 


COMMENTAIRE. 


d’impîétez.  Ils  crioicat  aux  morrs  , apres  avoir  mis  des  viandes  fur  leurs 
toRibcaux  ; ( 4 ) Levez-vûas , venez. , mangez. , buvez. , réjoüijj'ez-veus.  On 
voit  encore  des  relies  de  cette  coutume,  mais  purgée  déroute  fupcrfti- 
rion,  dans  plulieurs  Monaftcrcs,où  l’on  fort  pour  les  pauvres , à la  place  du 
mort,  au  rcfeéloire , pendant  trente  jours,  la  même  portion  de  nourriture, 
tju’on  avoir  accoutumé  de  lui  fervir  pendant  fa  vie.  La  même  chofe  s’eft 
ajbfcrvéc  jufqu’à  ces  derniers  tems  aux  funérailles  des  Rois  de  France.  On 
les  fcrvoit  comme  pendant  leur  vie,  tandis  qu  ils  n’étoient  pas  mis  dans 
le  tombeau. 

19-  Q.W  IDPRODERIT  LIBATIO  tDOlOÎ  .,..10.  SiS 
<3^U  1 EFFUGATUR  A DoMiNO.  ^e  fert  4 1‘ idole  l'oblation , la  li- 
bation des  liqueurs  ^u’on  lui  fait  ? 10.  Tel  eft  celui  que  Dieu  chajfe  de  de- 
vant fa  face , qui  forte  la  peine  de  fon  iniquité.  De  même  qu’une  ftatué 
ne  peut  prendre  aucune  part  aux  oftuandes  qu’on  lui  fait , & aux  liqueurs 
qu’on  répand  en  fon  honneur  -,  ainfi  ceux  qui  font  accablez  d’infirmitez , 
&c  de  maladies  ; ceux  que  Dieu  vifitc  dans  fa  colère,  par  des  maux  qui  font 
la  jufte  peine  de  leurs  crimes  , ne  peuvent  goûter  aucun  plaifir  de  la  vie, 
ni  jouir  d’aucun  bien  dans  ce  monde.  Le  Grec  : (b)  De  quoi  fert  a l’ido- 
le l'ofrande  que  fon  confume  par  le  feu  ?{c)  Car  il  ne  mange , ni  ne  reffer.t 
aucune  odeur.  Il  en  efi  de  même  de  celui  qui  efi  pourfuivi , Sc  affligé  par  le 
Seigneur  s qui  regarde  de  fes  yeux , & qui  foupire.  Ces  derniers  mots  font 
au  commencement  du  verfet  lûivantdans  laVulgatc. 

II.  V I D E N s O C U LI  s , ET  I N G E M I S C E N S , S I C UT  S PA  D O 
COMPLECTENS  vïRGiNEM,  ET  susPiRANS.  !^i  voit  les  vian- 
des de  fes  yeux  ,&  qui  gémit,  comme  un  eunuque  qui  embrajfe  une  vierge  , 
é-  foupire.  Un  malade  dégoûté  , & accablé  de  douleurs , cil  au  milieu  de 
toute  la  bonne  chère , comme  un  eunuque , Sc  un  impuifflint , qui  embraf- 


( » ) Epifhtn.  in  jinettatt.  , • tâm  , Katii , fixinn.  ci  ri  f 

«iyl,  ri  nih,  ri  ( c)  rûfnnrtt,  feit  Infr»  XIV.  10. 

( i ) Ti  Kdfnn>i(  h'W'v  , *ri  jK  U<-  I-cvit.  iv.  lo.  i8  xvi.  14.  xxu.  11.  hitin  lum 

iit  fv!  v»ç  li‘i>'’'.îWH,fuîfriJ 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  300C.  58^» 

TriftitUm  noHdtt*nimitut,&  n.  N’abandonnez  point  vôtre  anie  d la 
■*"»  4jS/g4r  tmetipfuitt  in  fonfiH»  tnt,  triftcHè  -,  & ne  vous  affligez  point  vous-iuc. 

me  dans  vos  penfées. 

ij.  jHcnnditai  cordis , htc  tfl  vitn  h»-  ij.  La  joye  du  cœur , eft  la  vie  de  l’hom- 
minis , & thifdurus  fine  defeElione  fane-  me , [ <5c  un  tréfor  inepuilable  de  faintetc  : ] 
eitdtù  : & txHltatit  v:n  eft  hngavi-  La  joyc  de  l’iiomme  tend  fa  vie  plus  Ion- 
/te.  8“'-'- 


COMMENTAIRE, 

fc  une  vierge.  Le  malade  ne  peut  ni  goûter  ces  viandes,  ni  en  profiter. 
Ona  déjavüci-dcvant,  (4)  une  comparai fonfcmblable  d’un  mauvais  juge 
<jui  viole  la  jufticc, avec  un  eunuque  qui  fait  violence  aune  jeune  hi- 
le. On  peut  voir  ce  qui  a été  dit  fur  cet  endroic , & faine  Auguftin,  liv. 
VI.  contre  Julien , chap.  14.  ( é ) ô£  faint  Balilc  vers  la  fin  de  fou  Livre  de  la* 
vraye  Virginité. 

zi.  Tristitiam  non  des  animætuæ.  Kniandomicx. 
f tint  vôtre  ame  à U trijlejfe.  Les  effets  de  cette  paillon  font  toujours  dan- 
gereux , à moins  que  ce  ne  foit  cette  trifleffc  falutaire,  & félon  Dieu  ; 
conçue  dans  la  vue  de  fes  péchez , laquelle , félon  faint  Paul  ,{c)  opère  le 
J'alut,  en  nous  portant  à faire  pénitence;  feenndum  Detm  eji  trijïi- 
tia , fcenitentiam  in  Jaluttm  fiahiUm  eperatur.  Mais  la  triftclfe  que  l’on 
conçoit  pour  des  maux  temporels , palfcz,  préfens , ou  avenir , eft  tou- 
jours inutile , pernicieufe.  {d)  Pour  l’ordinaire  elle  n’cft  fondée  que 
fur  de  faux  préjugez,  fur  de  vaincs  terreurs,  & de  fauffes  idées  qu’on 
s’eft  formées  du  prétendu  mal  qui  nous  attrillc.  (r ) Le  grand  Se  folide 
remède  à la  triftclfe , eft  la  bonne  vie , la  pureté  de  confcicnce , Sc  la  fer- 
me confiance  en  Dieu,  (/)  Omnem  Jellicitudinem  vejiram  projicitntes  in 
tnm , ijttoniam  ipfi  ejl  cura  de  vohis. 

Zj.  JUCUNDITASCORDIS....  THESAURUS  SINE  DEFEC- 

tione  sanctitatis.  Lajtyeducœur,  ejl  un  tréfor  inépuifable  de  fainteté. 
Ces  derniers  mots  ne  font  pas.dans  le  Grec,  La  )oyc  contribue  en  quelque 
manière  à la  faintetc  , en  ce  qu’elle  nous  fait  faire  avec  plaifir  toutes  nos 
actions , & qu’elle  nous  fait  continuer  conftamment  dans  le  bien , avec 
la  grâce  du  Seigneur  : Dieu  veut  être  fervi  avec  joyc  : {g)  Hihrem  dato- 
rem  diligit  Deus.  La  joyc  du  cœur  eft  comme  l’all'aifonnemcnt  de  toutes 


(a)  Chap.  XX.  J.  CtncupfeenÙA  fpadenis 
iriirgmAldtt  juvtnculum  i C?*  fie  qtêi  faetr  fer 
vim  judiciitm  initjuum. 

( i ) Neque  enim  in  l:ha  EcclefiMffk- 

£0  adhibentur  tKde  fimtliiudo  ,ntfi  Ô*  tffi  ff>t- 
dontt  movertntur  eencttfifcentià  ctimMiS 
hh  Uc((  defiifkti  (tirms  effedtkm* 


( f ) 1.  Cor.  vu.  10. 

( d J Vide  Amlrof.  érnt.  x,  de  Sâtyre-  Criger» 
Magn.  lib.  c,tf.  xiy.Augnfi,  Ube 

de  àcnefi  ad  Litt.  lib.  12..  c.tf.  j}. 

[e)  Vtde  Eftciett  Ertch:r$d,  . ^ 

if)  I*  V.7. 

{g  ) x,Çor,iXafju 

Ccc  iij 
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14.  Ayez  pitié  de  vôtre  atne  , [ en  voul 
rendant  agréable  à Dieu-,  & retenez  vos 
mauvais  défirs  ■.]  tcüniilèz  vôtre  cœur  [dans 
lafaintctédeDieu,]  ôc  baïuiilTez  loin  de 
vous  la  triftefle. 

15.  Car  la  triftefle  en  a tué  plufieurs , £c 
elle  n’eû  utile  à rien. 


14.  Mtferere  dnim*  tiu  pUcent  Dea, 
dr  cantine  : eangrea»  car  inum  in  fnnüi- 
tdte  ejtu , & trijlilidm  lange  repelle  k 

tt- 


15.  Aiultes  enim  occidit  trijlitid  , & 
pan  ejl  milkeu  in  ilU. 


COMMENTAIRE. 

tios  bonnes  avions.  Elle  éloigne  l’ennui , la  langueur , la  parefle , la  pulll- 
lanimicc , qui  font  autant  d’obftacles  à la  vertu.  Quant  aux  effets  natu- 
rels de  la  joye  fut  la  famé , &c  fur  la  vie  de  l’homme  ; on  peut  voir  Pro- 
verbe XVII.  ti.  Animas  ^audens  xUtem  fioridam  facits  ff  irisas  trijîis  cx~ 
JiccÂt  ojft^ 

f.  14.  Miserere  animæ  tuæ,placens  Deo.  Ajtx.  pi- 
tié de  vôtre  ame  y en  voas  rendant  agréable  à Dieu.  Prenez  quelque  diver- 
tiffement,  &c  quelque  plaifir  modéré  dans  cette  vie , puifque  la  triftelfe  , 
& une  auftérité  trop  cominuclle , ruinent  la  fanté  ^ éc  font  contraires  au 
falut.  Mais  gardez-vous  d’offenfer  Dieu:  Retenez,  vts  mxavais  défirs  y 
réànijfez,  vôtre  ceear  dans  U fainteté  de  Dieu  ; à-  hannijfez.  de  vtas  la  trifiefi- 
fe.  Voilà  quels  font  les  plaifirs  permis  aux  gens  de  bien.  Lesplaifirs  fiin- 
ples , innoccns,néceflâires  , qui  ne  nuifent  point  à la  fainteté , qui  ne  font 
point  contraires  à la  juflicc  , & à la  tempérance  ; capables  de  nous 
loutenir  dans  l'exercice  du  bien  , Sc  toujours  également  éloignez  de 
la  diffolution,  du  relâchement , de  l’abattement , & de  la  triftefle.  Le 
Grec  cft  plus  court  : { a ) Aimez,  vôtre  ame , cenjilez.  vôtre  ceear , à"  bannifi- 
fez.  loin  de  vous  U trifiejfe.  Aimer  fon  ame  , cft  aimer  fa  vie  , & fà  fanté , 
la  conferver , en  avoir  un  foin  raifonnable.  Confoler  fon  ceear , c’cft-à-dirc> 
prendre  quelque  divcrtiflèmcnt  permis , fe  permettre  une  certaine  joye 
modefte,  & ne  pas  cultiver  toujours  une  vertu  fauvage,  & auftére. 

jl.  zy.  Multos  enim  occidit  tristitia,  et  non 
SST  UTiLiTAS  IN  EA.  Car  la  trifiejfe  en  a taé  plufieurs , ^ elle  n'efi 
utile  4 rien.  La  triftelfe  a fait  mourir  une  infinité  de  perfonnes , par  les 
maladies  dont  elle  cft  la  fourcc  \ elle  a caufé  aulli  la  mort  de  l’amc  à plu- 
fieurs , par  le  dégoût  qu’elle  leur  a donné  de  la  vertu , ou  par  le  défcfpoir 
où  elle  les  ajettez.  Enfin  elle  n’cft  utile  à rien,  ni  pour  cette  vie , ni  pour 
l’ctcrnité.  Elle  ne  guérit  pas  les  maux  qui  la  caufent.  S’ils  font  ai  rivez,  il 
cft  inutile  de  s’en  attrifter  , puifque  nous  ne  pouvons  plus  les  empêcher, 
ni  y apporter  de  remèdes.  S’ils  font  futurs , la  triftefle  eft  encore  inutile, 
puifqu’elle  ne  peut  les  détourner , & que  c’eft  fe  faire  de  gayeté  de  cœur 


( » ) A'-/u«  rlù  an,  maffitmAn  tir  { xaftiKt  , lÿ  taixir  fuiuffi  iaitiaff  imi  ma. 
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L'cnvic  , Sc  la  colère  abrégCm  les 
jours  t & l'inquiécudc  faic  venir  la  Vicilldlû 
avanc  le  rems. 

17.  Le  cœur  gay  8i  ferein  , eft  dans  les 
feftins  ; car  on  lui  ptéparo  avec  loin  lci| 
meilleures  viandes. 


16.  Zelui , & irACHndU  mimiimt  dieit 
ér  Mie  tempue fcnetlAm  ddducit  cogita- 

IHI. 

ly.  Splendidum  eer,  & banum,  in  epu- 
iù  efi:epnU  tnimiliiiis  ddigemirjinnt. 


COMMENTAIRE. 

«ne  double  peine,  en  anticipanc  celle  cjuc  nous  rclTcntirons  dans  le  tem# 
du  malheur.  II  n’y  a qu’une  cfpccc  de  triftclVe  que  la  Rc.igion  aucorilc, 
& qui  cil  utile  : c’cll  la  contrition , Sc  la  douleur  de  fes  péchez.  ( a ) Le» 
Anciens  {b)  croyoient  que  l’Elprit  Saint  j&quc  le  don  de  prophétie  ne 
le  repofoit  point  l'ur  celui  qui  étoit  trille.  De  là  vient , félon  quelques-uns, 

3 UC  l’cfprit  de  Jacob  ne  commença  .à  revivre , que  depuis  qu’il  eut  appris 
CS  nouvelles  de  fon  fils  jofephi  ( r)  que  le  Prophète  Eliféc  ne  pûc 
prophetifer , qu’apres  qu’on  k.i  eut  amené  un  joiieur  d’inlltument , pour 
le  remettre  en  joye , & pour  tranquililcr  fonclpritcmù , Sc  attrillc.(ijf) 
z6.  Zelus  et  1R.ACUNDIA  MiNUUNT  DIE  S.  L’envie , U 
(oUre  abrègent  Us  jeurs  j dr  l'inquiétude , les  foins,  les  peines  d'cfpric, 
font  venir  U vieiUeJfe.  On  peut  aulli  traduire  : La  jaloufie^  dt  U colère ^ dre. 
Ce  font  des  filles,  ou  des  focurs  de  la  triftefl'e.  Leurs  cliets  font  les  me- 
mes ; elles  font  aulli  dangereufes , Sc  aulli  inutiles  que  la  triftelTc  : elles 
abrègent  les  jours , par  les  mauvaifes  qualitcz  qu’elles  impriment  au  làngj 
par  la  mélancolie  qu’elles  répandent  dans  toutes  les  humeurs  i par  le 
bannilTcmcnc  de  la  joye , laquelle  cil  un  des  meilleurs  moyens  pour  con- 
ferver  la  fanté  du  corps , Sc  la  force  de  l’cfprit.  Je  ne  parle  point  des  mau- 
vais effets  que  ces  paflions  caufent  dans  l’amc  ; de  l’agitation , du  trouble, 
de  la  douleur  qu’elles  y produifent.  L’cnvic  cil  à l’egard  de  l’amc  , ce 
qu’ell  la  roüillc  à l’égard  du  fer,  difoient  les  Anciens , elle  la  confume , 
la  détruit  peu  à peu.  i 

ir.  VJ.  Splendidum  cor,  et  bonvm,  in  epulis  est. 
Le  coeur  gay,  & ferein,  eft  dans  les  feftins  ; & on  lui  prépare  les  meilleures 
viandes.  Il  oppofe  la  gayctc , Sc  la  joye , à la  trillclTc , à l’cnvic , à la  colcrc, 
aux  inquiétudes,  dont  il  vient  de  parler.  Celles-ci  abrègent  les  jours, 
Sc  ruinent  la  fanté , parce  qu’elles  donnent  du  dégoût  de  la  joye,  des  com- 
pagnies , de  la  bonne  chère.  Mais  la  gay  été  Sc  le  cœur  content  j Cor  bo.- 


(«)  i.  Car.  vu,  10-  Vide  Chryfefl.  hamil.  y. 
ad  Fefhl  O'  Ef.  8.  ad  Otymfiam, 

( b ] Aatijui  JLaU.  in  mare  üihch,  lit.  i. 


cep.  )7.  H irma  ! in  Pafitre  Ut.  x.  mandata  ]• 
&c. 

( e ) Genif.  xt»-  17. 

(WJ  4.  «f».  III.  I/. 
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Hum,  (4)  Ce  divertira  avec  fes  amis  dans  les  repas , & dans  la  bonne  clicre  ; U. 
jouira  d’une  bonne  ftntc  , & vivra  agréablement.  Ces  maximes  n’ont  rien 
d’autrement  moral  ; le  Sage  ne  pcnl'e  ici  qu’à  montrer  les  eficts  naturels 
de  la  joye , par  oppolition  aux  dangereufes  fuites  de  la  triftclTc. 

Ce  verfet  ne  le  lit  dans  l’édition  Grecque  de  Rome,  qu’à  la  fin  dui 
Chapitre  xxxiii.  llportcàla  lettrc:(^)  V»  tueur  brillant  &htn,tjleuu- 
fé  des  viandes  de  fes  refas.  Celui  qui  eft  dans  la  joye,  & dans  la  profpé- 
rité , bannit  toutes  les  penfees  noires  , & trilles  , ôc  n’a  point  d’autre 
foin  plus  prefl'ant , que  celui  de  faire  bonne  chère.  Les  Editions  Grec- 
ques commencent  en  cet  endroit  à devenir  fort  difïcrentes  entr’elles,à 
caufe  des  tranfpofitions  confidérables , qui  s'y  remarquent.  On  lit  par 
exemple,  à la  fin  de  ce  chapitre  dans  le  Grec,  ce  que  nôtre  Vulgate  lie 
au  clupitre  xxxiii.  16.  ôc  fuiv.  Le  chapitre  xxxi.  de  la  Vulgate,  ell  le 
xxxiv.  dans  le  Grec.  Le  xxxii.de  la  Vulgate  , cil  le  xxxv.  duGrec.  Le 
xxxiri.  de  la  Vulgate , eft  compofé  du  commencement  du  xxxvi.  du 
Grec  , & de  la  &i  du  chapitre  xxx.  du*  meme  Texte.  Le  xxxrv.  de 
la  Vulgate, eft  le  xxxi.duGrec.  Le  xxxv.  delà  Vulgate , cftlcxxxii.  du 
Grec.  Le  xxxvi.  de  la  V ulgate , eft  compolc  de  la  première  partie  du  cha- 
pitre xxxiii.  du  Grec;  & de  la  fin  du  chapitre  xxxvi.  du  même  Texte.. 
•Ôepuis  le  xxxvii.  les  deux  Textes  CQmmencent  à fc  réünir,  & conti- 
nuent jufqu’à  la  fin  du  Livre.  L’ordre  du  Latin  eft  beaucoup  plus  natu- 
rel que  celui  du  Grec,  comme  on  le  peut  voir  en  fuivant  l’ordre  des  ma- 
tières, Sc  des  chapitres.  Les  anciens  Exemplaires  Grecs  dévoient  être  con- 
formes à la  Vulgate , puifque  celle-ci  eft  prife  fur  ces  Originaux.  Voyez 
fir  tout  lechap.  xxx.  z6.  & feq.  xxxi.  la.  13.XXXIII.  13.  & xxxvi.  16. 


(M)yiJfDtHf.  xxriJt.  47-  31B31  HriDWa 
xTiii.  10.  jnan  a*?  ao'i  it»  d- 

'XTI.  IJ.  XIX.  6.  f.  11.  Ruth.  III.  7.  I.  Ref. 

JBYI.  }«.  vSj;  310  haj  aVl  Un  cœui  gii. 


cornent , de  belle  humeur. 

(i)  trymiil  l'ui  t/lrfmtt: 

•lU/S  #iw7?t  iwi/uAfrinif. 


A 
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.CHAPITRE  XXXI. 


Taûÿtes  des  avares.  Heureux  le  riche  c^ui  ejl  demeuré  dans  l’inno- 
cence. Régies  de  morale  J & de  hieriféance  dans  les  Fejîins, 
Elore,  ^ avantages  de  la  Jobriété. 


'f.  I.  hontflatis  tubefACÎee  ctir- 

^ nts  : & cogitMus  iÿins  AUferct 
fo'mmm. 

1.  Ciigit  itus  frttfeiemU  nvertlt  ftn- 
fiim  ; & infirmitM  gr*vü  fobriamftcit 
snimjim. 


f.  r.  T Es  foins  qne  l’on  prend  pour 
amafler  du  bien , ddlcchent  la 
chair.  Sc  l’application  qu’on  y donne , ôte  le 
Ibmineil. 

1.  La  penfee  inquiète  de  l’avenir  ren- 
verfe  le  fens  ; &:  la  maladie  violente  rend 
l’aine  fôbre. 


COMMENTAIRE. 


ÿ.  I.XTIgILIA  H3NESTATIS  TABEFACIET  CAANES. 

Les  feins  que  l'on  prend  peur  amajfcr  du  bien , deféchent  ht  chair. 
Dans  le  Chapitre  precedent , l'Autcnr  nous  a parle  de  pluûcurs  caufes, 
qui  nuifoient  à la  fantc , comme  la  trilteflc , la  colère , l’envie , les  inquié- 
tudes ; il  continue  ici  la  meme  matière.  11  parle  de  l'avarice , &:  des  excès 
de  bouche , qui  ruinent  la  faute;  &:  il  leur  oppofe  la  fobriètc,&:  le  bel 
ul'age  de  s biens  de  ce  monde,  qui  font  des  moyens  propres  à conferver  la 
fantc , & la  joye.  Il  ne  propofe  giières  ici  tjuc  des  motifs  de  bienfèance, 
ou  d'utilité  teinporcllc  ; mais  il  cft  très-aife  de  les  élever  à des  fens  plus 
moraux , & plus  ferieux.  Le  mot  à’honeftas , lignifie  ici  les  richcllcs  , de 
mente  qu  en  pluficurs  autres  endroits  du  Texte  Latin  de  ce  Livre , Sc  de 
celui  de  la  SagclTc. 

1.  COGITATUS  PRÆSCIEKTIÆ  AVERTIT  SENSU  M. 
La  pensée  inquiète  de  C avenir , renverfe  le  feus  ; dr  la  maladie  violente , rend 
l’ame  fohre , &c  modérée  ; elle  diminue  la  force  des  paillons.  C’eft  ce  que 
l’expérience  confirme  tous  les  jours.  Le  Grec  : ( 4 ) es  foins , & la  veille 
demandent  du  repos  ,•  dr  le  femme  il  foulage  les  douleurs  d'une  grande  mala- 
die. Le  fommeil  cft  le  remède  le  plus  limplc , le  plus  naturel  des  inquié- 
tudes , des  foins  , des  travaux  , même  de  la  maladie.  ( è ) 


(4)  myfuiftut  onrtu'.tfrn 


tvfgyfiof,  I (^)  EHrtpiit. 


F0f4€T^  rrnTi^'-d- 
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3j,4  COMMENTA 

J.  L*b)râvit  dives  in  tongregÂtiont 
faifiAntU  : & i»  rtquiê  fu»  repiebitar 
èonisfuis, 

4.  L*b«r4vit  panper  in  diminutitnt 
viilùs  i & ig  fine  intfs  fit. 


}.  Le  riche  travaille  pour  augmenter  ibh 
bien  ; & quatid  il  ceiTe  de  travailler , il  joiiia 
du  fruit  aefesricbenèt. 

4.  Le  pauvre  travaille  , parce  qu’il  n’a  pa» 
de  quoi  vivre  i & â 1a  fin»  U cil  dans  une  ex« 
trême  nécelEté. 


• , ' ■ C O M M Ç N T A 1 R E, 

tuque , ô ^domittr  fomne  mahrttm , 

Requit  s att/mi , part  huma/14  meligr  vJ/4.  (4) 

Quelques-uns  lilcnc  dans  le  Grec  ; {h)  Une  forte  maladie  fait  perdre  U 
fommeil.  _ 

ÿ,  3.  Laboravit  dives  in  cokc  r e g ati  o n e s V b- 

STANTiÆ 4.  Laboravit  pauper  in  diminutio- 

NE  viCTUS.  Le  riche  travaille  p.-:ir  augmenter  fonhitn  j (fi  quand  ilcef 
fe  de  travailler , il  joiiit  du  fruit  de  fis  richeffis.  4.  Le  pauvre  travaille , 
farce  qu’il  n’a  pas  de  quoi  vivre  > (fi  à I4 fin  , tl  efl  dans  une  extrême  nécef- 
Jité.  Le  riche , & le  pauvre  travaillent , mais  avec  un  l'ucccz , &:  pour  des 
motifs  bien  difterens.  Le  riche  travaille  pour  augmenter  fes  richclfcs, 
&L  afin  de  fc  mettre  en  état  dans  fa  vicilleflc , de  joüir  tranquillement  de 
£bn  bien,  fans  craindre  la  pauvreté.  Le  pauvre  travaille,  pour  éviter  U 
pauvreté  ; & lorfqu’il  eft  fur  .âge,  & hors  d’état  de  travailler , au  lieu  de 
goûter  quelque  repos , & de  joüir  du  fruit  de  fes  peines , ’il  fe  voit  réduit 
dans  la  dernière  pauvreté.  Autrement  ; Celui  qui  eft  aujourd’hui  riche , 
&:  qui  joüit  de  les  biens  dans  la  tranquillité , a travaillé  pour  le  gagner. 
Mais  le  pauvre , qui  eft  réduit  à la  pauvreté  dans  fa  vicillclTc , a travaillé 
à dilîipcr  le  peu  qu’il  avoir,  {c)  Laboravit  in  diminutione  viclùs.  D’autres' 
{d)  l’entendent  ainfi  : Il  y a des  gens  à qui  tout  réüflit,  & d’autres  qui 
font  toujours  malheureux.  Tel  acquiert  de  grands  biens  par  fon  travail, 
& tel  autre  demeure  toujours  pauvre , quoiqu’il  fe  fatigue  à travailler  ; 
Cen’ejl point  le  travail  de  l'homme  qui  enrichit , dit  le  Sage,  (r ) c’ejl  la 
hénédiclion  de  Dieu.  C’eft  en  vain  que  vous  bàtilfez  , &:  que  vous  vous  le- 
vez avant  le  jour  : Si  le  Seigneur  ne  vous  aide , s’il  ne  bâtit  avec  vous , & 
s’il  ne  bénit  vos  travaux  jtous  vos  efforts  feront  vains.  (/)  Ce  fens  eft  le 
meilleur.  Autrement:  Leriehcfe  fatigue  dans  la  débauche  à dépenfer  fon 
bien } le  pauvre  fc  tourmente  pour  fc  tirer  de  lamilcrc.Lc  premier  fc  trou- 
ve à la  fin  dans  ladifette  j le  fécond  goûte  le  fruit  de  fes  travaux. 

J.  Q_U  I AURÜM  DILIGIT,  NON  lUSTIFICABITUR.  Cf- 


( 0 ) Sente.  Hercul.  furenf 
I f ) (jTêÜHS, 


1(  i ) V0tah.  Druf 
{ e ) Prov  X.  11. 
if)  CXXVÏ.  1.  l.  J, 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.  Chap.  XXXI. 

f.  Qni  MHritm  Mtigit , nttt  jMftificdH- 


fur:  & infeijuitnt  ctnfnmptwitm 
rtfkhitur  tX  tu. 

6.  MuliTtUti  funt  lu  dHri  tdfns  j & 
fkÜ*  tft  in  fptcit  ipfids  ptrdili»  ill«~ 


Î9Î 

5.  Celui  qui  aime  l’or , he  fera  point  ia- 

nocent  ; & celui  qui  reeherclic  la  corruption*' 
en  fera  rempli.  ■ . ■ • ■ •> 

6.  L’or  en  a fait  tomber  plulîcurs  ; & là 
beauté  a été  leur  perte. 


mm. 

7.  Llgnum  tfftnfitnU  ifl  durim facri- 
feunium  : vd  illù  f«i  filidutur  ilUtd , 
cr  emnù  impritdtm  dtptritt  in  Hh. 


7.  L’or  eft  un  arbre  funefte  à ceux  qui  lui 
facrifient  : [ malheur  à ceux  qui  le  recher- 
chent avec  ardeur  , ] il  fera  périr  tous  le» 
inl'cnfcz. 


COMMENTAIRE. 

lut  ijui  dîme  l’or , ne  fera  feint  innocent } ^ celui  tjui  recherche  la  corrnftien, 
en fera  rempli.  L’amour  des  richefles , eft  une  idolâtrie , félon  faint  Paul  i 
(-*!&:  ceux  qui  fe  livrent  à cctcp  bafl'c  paflion , tombent  dans  une  infinité 
de  tentations  dift'erentes.  (é)  Celui  ^ni  fe  hâte  de  s’enrichir , ne  fera  point 
innocent , dit  Salomon.  ( r ) La  cupidité  des  richefles  engage  dans  l'injuf* 
ticc  , dans  la  fraude  , dans  la  violence.  ( 1/) 

reverentia  legnm  ? 

^jtis  me  tus , aut  puder  ejl  unquam  properantis  avari  ! 

On  peutavçc  un  aflei  léger  changement  traduire ainfi  le  Grec  t (r)  Celui 
tjui  aime  l’or,  ne  fera  point  innocent  s & celui  qui  aime  l’argent  ,fera  det 
chûtes  , tombera  dans  le  péché. 

6.  Multi  datisunt  tnauxicas  us.  L’or  en  afaittem- 
ber  plufeeurs , & fa  beauté , fon  éclat , a été  leur  perte.  Voici  le  Grec  : ( f) 
Flufeeurs  ont  été  mis  dans  les  liens  à caufe  de  l’on  & leur  perte  a été  devant 
leur  face.  Ils  fe  font  vus  à la  veille  de  leur  dernier  malheur.  L’avarice  a en- 
gage plulîeurs  perfonnes  dans  le  vol , Sc  dans  d’autres  crimes , qui  les  ont 
jettez  dans  les  prifons,  U.  d’autres  dangers  encore  plus  grands.  L’édition 
Romaine  : Flufeeurs  font  tombez,  à caufe  de  l’or.  Ils  font  tombez  dans  le  cri- 
me, & enfuitc  dans  l’infamie , & dans  la  confufion. 

ÿ. 7. Lignum  offensionis  est  aurum  sacrifican- 
T I U M.  L’or  efl  un  arbre  de  chute  à tous  ceux  qui  lui  facrifient.  Le  Grec  : 
Vor  eft  un  bois  de  chute , d’achoppement , i ceux  qui  lui  facrifient  : 
Tous  ceux  qui  font  infettfez, , y feront  pris } iront  fe  heurter  dans  lui.  Dans 


( •)  Ctitfi.  III.  /.  infra  i.  7. 

( ^ ) 1.  Ttnwth.  VI. 

( c ) Prov.  xxviii.  10. 

( d ) /HVtntti-  fMtjr.  xiv* 

{e)  Cf  mymwm  Xf*<*‘**  « , tC  • 

dttioiéit  ^ irs^  «A««i&ifre7cty.  Gfdf.  Uftt: 

Cf  6^#«ar»  i>t^iTiTmq,  On  a 

ja  po^  4^  IVgcntfCD  plulîcurs 


<Mi<iroits  : far  exemple  cî-^rint  Chap.  vir.  lo/ 
xxvn.  J. Ce.  xLiï.  7.&C. 

(/)  tJibiirmf  > fC 

If  ■ûr«>>T«  «vrsïr  mtttm  Rfi/Hu 

( ^ TtîV  c#3wn*r*w 

dvlf  f mif  0/,»tiTtÊq  àr  ^ 

Ddd  ij 
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8.  Status  divts , ^ui  hruemus  tfl  fine 
macula  : & qui  ptfi  aurum  ntn  aiiit , 
me /peravit  inpecunia,& thefaurü. 

9.  Quie  eft  hic,  & .laudabimitt  eum  ? 
Ftcit  tnim  mirahilia  in  vit  a fua. 


8.  Heureux  U riche , qui  a été  trouvé  iâtit 
tache , qui  n’a  point  couru  apres  l’or , [&  n’a 
point  mis  fon  cipcrance  dans  l’argent,  ni 
dans  les  trefors.] 

9.  Qui  eft  celui-là,  Sc  nous  le  louerons,'* 
parce  qu’il  a fait  des  chofes  mcrvcÜleufes 
durant  fa  vie  i 


COMMENTAIRE. 


l’Ecriture  il  eft  fouvent  parlé  de  pierres  d’achoppement,  ou  de  feanda- 
le.  Ici  ce n’cft point  une  pierre;  c’eftun  bois  d’achoppement,  jette  ma- 
licieufcment  dans  un  chemin , pour  y faire  trébucher  les  paflàns.  Au  Cha- 
pitre xxxvii.  10.  l’Auteur  déligne  à peu  prés  la  même  choie  par  ces  ter- 
mes : Ne  ferti  mittat fudem  in  terram , dfc.  Craignez  que  vôtre  ennemi  ne 
plante  un  pieu  dans  vôtre  chemin,  & qu’il  ne  vous  dife  : Continuez, 
vous  êtes  dans  la  bonne  voye  : & cependant  il  demeurera  à l’écart  pour 
vous  voir  tomber.  Jérémie,  (a)  avoir  peut-être aiifli  la  même  penl'ée, 
lorfqu’il  difoit,que  les  Babyloniens  avoient  traité  indignement  les  vieil- 
lards ,&  les  hommes  de  Juda , Sc  qu’en  particulier  ils  avoient  fait  trébu- 
cher dans  le  bois  les  jeunes  cnf.ins. 

D’autres  veulent  que  l’Auteur  de  ce  Livre  falTe  allufien  à l’arbre 
de  la  fcicnce  du  bien  &:  du  mal,  qui  étoit  au  milieu  du  Paradis , &:  qui 
eft  devenu  par  la  faute  de  nos  premiers  pères , un  arbre  de  chute , &:  de 
fcandale.  L’or  eft  aux  avares  ce  que  cet  arbre  fiit  à Adam,  & à Eve. 
D’autres  ( c ) croyent  que  l’on  veut  marquer  fous  ce  nom  les  idoles 
qui  font  de  vrais  bois  de  fcandale , pour  ceux  qui  les  adorent , comme 
les  richeftes  le  font  pour  ceux  qui  en  font  idolâtres.  Car  l’avarice  eft 
une  vraye  idolâtrie , comme  le  dit  l’Ecriture.  (</)  Enfin , il  y en  a,  (e  ) 
qui  fans  y chercher  d’autre  myftére , prétendent  que  comme  il  y a des 
pierres  d’achoppement  qui  font  tomber  ceux  qui  s’y  heurtent'i  il  y a de 
même  des  bois  de  fcandale,  contre  Icfquels  on  peut  trébucher , & que 
c’eft  ce  que  l’Auteur  a voulu  dire  par  fes  bois  de  chute  ; Lignum  offen- 
Jionis.  C’eft  l’explication  la  plus  fimplc. 

ÿ.  8.  Beatus  dives,  qui  inventus  est  sine  macu- 
ia:etqjüipostaorumnon  ABIIT....9.  Qu  1 s e s T 
HIC,  et  laüdabimüs  E0m>  Heureux  le  riche  qui  a été  treuvé fans 

tache , & qui  n'a  point  couru  après  l'or 9.  ejl  celui-là , (fi-  nous  le 

louerons  ? Rien  en  effet  n’eft  plus  rare , ni  plus  digne  d’admiration , & 4s 


( « ) ytrtm.  Thrtn.  T.  IJ.  iSm  yP3  Canyjl  I ( </  ) Efhrf.  T.  ;.  Calcf.  ni.  j. 
(t)  Rtbm.  I (e)Janf,  DrHf.Vatui. 

J c ) r»Ue.  Cru,  Bejfuet,  J 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  XXXI.  557 


■ 10.  frcb/ttm  e/l  in  Ole  , & per- 
ftüus  ejf , erit  illi  gloria  Merna  : <jui 
petuit  trAnfgrtdi , & non  efi  trdnfgrejfnr, 
fectre  ntdU , & non  fccif\ 

11.  Ide»  fldiilita  fient  bon*  illius  in  Dé- 
miné : & eleemefymu  illiiu  emurnbit 
emniteccUfia  S*n(leritm. 


10.  11  a été  éprouvé  par  l’cit , & trouve 
p.irfairifa  gloire  fera étcrnelk-.  Il  a pû  vio- 
ler le  commandement  de  Dieu , & il  ne  l’a, 
point  violé  : il  apû  faire  le  mal , & il  ne  l'a 
point  fait. 

J II.  C’eft  pourquoi  fes  biens  ontétéalfer- 
I mis  dans  le  Seigneur  ; Sc  toute  rall'eniblée 
I [des  Saints]  publiera  les  aumônes  qu'il  a 
I Dites. 


COMMENTAIRE. 


loiiangc  , qu’un  homme  riche , innocent , te  jufte , & qui  ne  met  point  fa 
confiance  dans  fcsrichcllcs  : il  a vraiment  fait  des  choies  adiniiabicscu 
fa  vie.  Fecit  tnim  mirabilis  in  vUa  fua.  Car  l’cft'ct  naturel  des  richcll'cs , 
cil  d’infpircr  de  l’orgueil , &■  de  la  prefomption.  Vermis  d.vitiarum  fuper- 
dit  l'aint  Auguftin.  (4)  Comme  l’ennemi  naturel  de  la  chaftctc,  ell 
la  vie  molle,  bt  dciicicufe;  aulli  la  mort  de  l’humiiité,  font  les  richelfes, 
félon  faint  Bernard.  ( b)  FeriditAtur  caJUias  indeliciis ^ humilitAs in  di- 
vitiis. 

f.  10.  Q.U  I PP.OBATÜSEST  IN  ILLO,  ET  PERFECTUS 
EST,  Hcc.  Il  A été  éprouvé  pAf  l'or,  ér  trouvé porfait  -,  f a gloire  fer  a éternel- 
le.  Une  des  plus  grandes  tentations  de  l’hon.mc  fur  la  terre , eft  celle  des 
richelfes.  Celui  qui  a fçû  les  pollcdcr  fans  attache , où  les  quitter  fans  re- 
gret , ou  les  perdre  fans  douleur,  eft  vraiment  parfait,  & digne  d’une 
gloire  éternelle.  Etre  pauvre  dans  les  richcll'cs  ; être  content  dans  la  pau- 
vreté ; être  au  milieu  du  feu  fans  fe  brûler  ; au  milieu  des  flateurs , fans 
s’élever  d’orgueil;  au  milieu  des  occafions  de  pécher  , fans  y fuccomber  -, 
pouvoir  faire  impunément  le  mal , fie  ne  le  pas  commettre  ; c’cll-là  cer- 
tainement le  plus  grand  de  tous  les  miracles. 

•jr.  II.  Ideo  stabilita  sunt  bona  illius  in  Domi- 
V O.  C’ejl  pourquoi  fes  biens  ont  été  Affermis  dons  le  Seigneurs  & toute  l’of 
fimblée  des  Soints  publiero  les  Aumônes  qu'il  a foites.  Dieu  fc  plaît  à com- 
muniquer fes  biens,  & à répandre  avec  profiifion  les  richelfes  dans  la  mai- 
fon  de  ceux  qui  en  font  un  fi  bon  ufage.  Ils  reçoivent  dés  ce  monde  une 
récompenfe  anticipée  de  leur  vertu  , par  la  benediétion  que  Dieu  ré- 
pand fur  eux , bc  par  la  réputation  dont  ils  joüiflient  dans  le  monde.  On 
peut  traduire  le  Grec  par  ; ( c ) Cejl  pourquoi  fes  biens  feront  affermis  s & 
toute  l’affemblée  publier  a fes  aumônes , ou  fes  truvrcs  de  milcricorde.  Dieu 
confervera , & augmentera  fes  biens. 


( A ) jiuguft.  ferm  j.  dt  Verlis  D$mim  , nnne 
p\.  cm^e  $.  n.  lo* 

I k J Btrnibrd.  dt  CMVtrfesd  CUrif-  jOt 


f e ) rirt 

%.t  ihu(*trui»Kt  d»ti  e«^i;yifri7aif 

Pddiij 


Digitized  by  Google 


jpg  COMMENTAI 

li.  SüprA  rnien[4m  mtftttm  ftdilH  ? 
Han  *periAt  fuptr  iUdm  fnuctm  tH4m 
friar. 

ij.  Nan  Jitat  fie  ; MhU*  funt , qus 
fiaper  iOam  funt  : 

14.  Memtnta  tjitenUm  umIms  tfi  aca- 
Im  ntqu*m. 

i(.  Nejuiiu  acula  ijniJ  ertatum  afi  f 
Jdea  4b  emni  facie  fn4  l4crym4bi(4r , 
çkm  vidtrit. 


RE  LITTERAL' 

II.  Si  vous  êtes  a/lis  à une  grande  tabFer 
n'ouvrez  pas  le  premier  la  bouche  pour  paC'^ 
1er. 

ij|.  Ne  dites  pas  ; Voili  bien  des  vian< 
des  ! 

14.  Souvenez-vous  que  c'ed  une  mcchai>> 
te  chofe  que  l’œil  mauvais. 

ij.  Qu’y  a-t’il  parmi  ies  créatures  de  plu» 
méchant  qu'un  tel  œil  i C'eft  pourquoi  il 
pleurera  de  tout  Ton  viûge  , lorfqu'il  verr^ 
cela. 


COMMENTAIRE. 


f.  iz.  Supra  mensam  macnam  sedisti?  &c.  Si  vous  êitf 
éjjh  4 une  grande  table  ; n’ ouvrez,  pas  le  premier  la  bouche  pour  parler,  ij. 
£t  ne  dites  point:  Voilà  grande  chère  ! Le  Grec  ne  lie  pas  ici  le  premier^ 
Le  précepte  de  ne  pas  mettre  le  premier  la  main  au  plat,  eft  ci-apres  au 
ÿ.  zi.  Le  Texte  original  lit  feulement  : (a)  N' ouvrez,  pas  la  bouche  ,o\i  le 
goGer , & ne  dites  point .-  Voilà  bien  des  chofes  fur  cette  tcAle  ! Cette  excla- 
mation marque  ou  trop  d’avidité , ou  trop  d’eftime , &:  d’admiration  pour 
ce  qui  eft  fervi  j ou  quelque  efpéce  de  jalouGe  contre  le  maître  du  fellin* 
E elldelapoIitelTc  de  loüer  la  bonne  chère,  & celui  qui  la  fait;  mais  il 
le  faut  faire  d’une  manière  modefte  , 5c  qui  ne  fente  ni  l'homme  qui  n’a 
jamais  rien  vû , ni  l’avare  qui  plaint  la  depenfe , ni  le  gourmand , qui  dé- 
vore des  yeux  ce  qui  eft  liir  la  table.  Le  Sage  dans  les  Proverbes , don- 
ne à peu  prés  le  meme  avis  :{b)  Lorfque  vous ètesaQis  à la  table  d’un  Fri»- 
te , confierez,  attentivement  ce  qui  efi  devant  vous , & mettez,  un  couteau 
dans  vôtre  gorge , fi  vous  êtes  le  maître  de  vôtre  ame , ou  de  vôtre  appétit. 
Par  CCS  mots  : Mettez  un  couteau  dans  vôtre  gorge , il  réprime  & l’avidité 
de  manger , fie  la  demangaifon  de  parler.  C’cft.lc  meme  fens  en  cet  en- 
droit. N’ouvrez  point  vôtre  bouche  fur  ce  qui  efi  fervi  fur  la  table  ; ne  vous 
jettez  pas  fur  les  mets  avec  avidité  ; ou  ne  vous  récriez  point  avec  ad- 
miration fur  la  quantité  , fie  la  variété  des  viandes.  Ne  dites  point,  ÿ.ij. 
Voilà  beaucoup  a manger  ; ou,  voilà  trop  à manger.  Car  rien  n’cft  plus 
odiaix,  ni  plus  méptifable  qu’un  avare,  ÿ.  14.  Memento  quoniam  malus 
tfi  oculus  nequam. 

^ Le  mauvais  ceil,  (r ) oculus  nequam,  eft  un  jaloux , un  envieux  , ou  un 
avare.  Il  fcmblcroit  que  vous  craigniez  d’en  rendre  autant  à vôtre  ami , Sc 


{ 4 ) im‘  mitTuf  0*t  «fy»  n i ly 

fi  ^ lu  lUTt.t. 

\h)  Prav.  KXUI.  I.  1. 

(()  U»tih.  XX.  lyAn  atitim  ihus  ntjuam 


eft,  quittiahanM!  fuml  Et  Eecli.  xiv.  t- Ne- 
ffuam  eft  aetüm  inviai , averrtns  factem 
fuam  , O.  difittieiti  animam  fuam.  riilt  O' Prev. 
xSiii.  f. 
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SUR  L-ECCLESI  ASTIQUE.  Ghap.  XXXI.  jïjÿ 

li.  Ne  extendas  manum  tuamfriar,  i6.  N’y  portez jjoint  U main  le  premier  > 
J&  invidid  coHumiHAtHS  eritbejcM.  [ de  peur  que  fon  envie  ne  vous  déshonoré  , 

J & ne  vous  farte  rougir.  ] 

ly.  Ne  eomfrlmAris  inçeitvivi».  17.  Ne  vous  enaprertez  point  étant  at> 

feftin. 

COMMENTAIRE. 

que  vous  vous  fâchez  contre  lui , de  ce  qu’il  vous  met  dans  l’obligation  de 
lui  Elire  auiG  bonne  chère,  qu’il  vous  la  fait  ; Ou,  que  vous  êtes  jaloux 
de  fon  bien , de  fa  fortune , ne  pouvant  imiter  une  telle  profufion.  Or 
qu’y  a-t’il  de  plus  indigne  qu’une  telle  difpoütion,  foit  que  l’avarice , ou 
que  la  jaloulie  vous  falfent  parler  ? ly.  Nequius  oculo  qteid ertatum  efl  ? 
Un  homme  de  cette  forte , pleuve  s’il  voit  une  depenfe  un  peu  trop  gran- 
de à la  fantailîc.  Ab  omni  f*cie  fu*  Ucrymabitur , cum  vidtrit. 

C’eft  ainll  que  Judas , le  prince  des  avares , s’indigna  contre  Magdelai- 
nc , qui  avoir  répandu  un  parfum  précieux  fur  les  pieds  de  J e s u s.  A 
quoi  bon  cccte  dépenfe?  difoit-il  -,  on  auroit  pu  vendre  ce  parfum  deux 
cens  deniers  , & le  donner  aux  pauvres . Ce  n’eft  pas , dit  l’üvangébfte , 
(a)  qu’il  fe  mit  en  peine  des  pauvres;  mais  parce  qu’il  étoit  voleur,  3£ 
avare.  Voici  le  Grec  de  ces  trois  vcrfecs  ; (b)  i).  Ne  dites f as  ; Voilà  trop 
de  viandes  far  U table,  (f)  14.  S onvenez-votts  que  le  mauvais  oeil,  le  ja- 
loux , l'avare , eft  un  grand  mal.  i^.T  a-t’il  rie»  au  monde  de  plus  méchant 
qu’un  mauvais  æil?  C'efl  pourquoi  il  pleurera  de  tout  fon  vif  âge,  de  tous 
les  yeux , de  tout  fon  cœur.  Ou  plutôt  : il  pleurera  en  voyant  tout  ce  que 
l’on  fert  à table.  Le  Grec  lit  fimplcment  : Ab  omni  facie  lacrymabitur.  Or 
fades  fc  met  pour  tout  ce  que  l'on  préfentc  à quelqu’un.  Les  pains  que 
l’on  fcrvoitfur  la  table  du  Seigneur,  font  appeliez  ; (</)  Les  pains  de  U 
face.  La  portion  qu’Elcana  fervit  à Anne  funépoufe,  eft  nommée,  (r) 
Une  portion  de  la  face.  Ces  mots  : Cum  viderit , qu’on  lit  dans  la  Vulgate 
a la  fin  du  f.  appartiennent  au  f".  16.  comme  on  le  va  voir. 

ÿ.  16.  Ne  extendas  manum  tham  prior,  &c.  N’y  por- 
tez. pas  U main  le  premier,  de  peur  que  fon  envie  ne  votls  deshonore.  De 
peur  que  cet  avare  dont  il  vient  de  parler  ,&  qui  vous  a invité , ne  le 
trouve  m.iuvais , & que  vous  ne  foyez  couvert  de  confufion  en  préfcnce 
de  la  comp.ignie  : attendez  que  les  plus  qualifiez , &:  que  le  maître  lui-mc- 
me  ayent  mis  la  main  au  plat  ; alors  vous  pourrez  l’y  porter  à vôtre  tour, 

( * ) JihAn.  XII.  J.  6.  Voyez  Nitm.  xvi.  y.  y.  Dtut.  I.  (•  II.  }■  Pf»l. 

f ^ ) 15.  Mit  «wjsf  y*  ÿ iw  mar^e.  24.  cxix-  6.  Ô* 

Wm'c&iiti  Sri  ux»  n«.ï-  ((/)  Exet.  XXV.  JO.  XXXV.  Hlir. 

Tl  i Ajm  rin  sué  WMt-  pajfim. 

rif-xfjrmn  /«^n'.-*i.  (rj  i.  Re^.  I./. 

( c J Muh»  fnnt.ld  mmi»  fiat.  Siiraïfm. 
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18.  Itittüife  funt  pr/ximi  Ini  fx  te 

ipfo. 

19.  Vttre  ^itafi  home  frngi  hû , ejux 
4tbi  appenMxmr  : ne , ckrn  nmndHcai  mxl- 
tkm  t edif  hdhearit. 


18.  Jugez  de  la  difpofition  de  vôtre  po- 
chait) par  la  vôtre. 

19.  Ufez  comme  un  homme  tempérant  de 
ce  qui  vous  cftfervi , de  peur  que  vousne 
vous  rendiez  odieux  en  mangeant  trop. 


COMMENTAIRE. 

Le  Grcceft  different  ( 4 1 N’éteniex.  f4s  la  main  par  '■‘>■>1  eu  veus  verrez, 

( 17.  ) Et  ne  veus  freijjezpas  aveclui  dans  le  plat.  Ncchoififl'czpas  des  yeux 
les  meilleurs  morceaux , & ne  portez  pas  la  main  avec  avidité  fur  tout  ce 
qui  vous  donne  envie.  Que  votre  main  ne  fe  trouve  pas  au  plat  avec  un 
autre , fur  tout  avec  le  maître  du  repas.  Attendez  qu’il  ait  pris , Zc  alots 
vous  prendrez  ce  qui  eft  devant  vous.  Ces  régies  de  civilité  font  ciicorc 
aujourd’hui  de  nôtre  ufage.  Athence  {^)  remarque  que  les  Egyptiens  ne 
mettoient  pas  les  plats  lur  la  table , mais  qu’ils  les  raifoient  porter  tout 
autour , afin  que  les  conviez  y pull’ent  prendre.  L’Auteur  que  nous  expli- 
quons , écrivoit  en  Egypte  ; mais  il  eft  viliblc  par  ce  qui  précédé , &:  ce  qui 
fuit , qu’il  parle  de  la  manière  de  s’afl'coir  à table , &:  d’y  fervir  les  vian- 
des à la  mode  des  Grecs , qui  étoient  alors  les  maîtres  du  pays , Sc  qui  y 
avoient  introduit  leurs  ufages. 

f.  18.  Intel  LICE  q^uæ  sunt  proximi  tvi.ex  te- 
IPSO,  8cc.  Jugez  de  la  dij'pefition  de  vitre  prochain  par  la  vôtre.  Le  Grec 
ajoute  :{c)  Et  en  toute  chofe  faites  attention.  Agill'cz  en  toute  chofe  avec 
cfprit  i ne  fuivez  point  vôtre  penchant , ni  vôtre  appétit  ; mais  reprimez- 
les  par  la  raifon.  Comme  vous  trouveriez  mauvais  qu’un  autre  prit  devant 
vous  ce  qui  feroitde  fon  goût , ainli  craignez  d’oftenfer  vôtre  voifin  par 
une  pareille  liberté.  Jugez  des  autres  par  vous-même,  {d) 

Utere  Q.UASI  HOMO  FRUGi,  &TC.  Vf  Z cetnmc  un  hom- 
me tempérant  de  ce  qui  vous  ejl  fervi , de  peur  que  vous  ne  veus  rendiez 
edieux  en  mangeant  trop.  Le  Grec  fimplement  :{e)  Mangez  comme  un  homme 
te  qui  vous  ejl  fervi  ; ^ ne  dévorez  pas  comme  une  bête  , de  peur  que  vous 
ne  deveniez  odieux  à la  compagnie.  11  condamne  la  trop  grande  avidité , iC 
la  mal-propreté  en  mangeant.  N’imitez  pas  les  bêtes  carnaciéres  qui  fc  jet- 
tent fur  leur  proye , &c  qui  la  dévorent  : mangez  en  homme  avec  fagelfe,ôi 
raodération.Socratcs  donnoit  un  jour  à manger  à quelques-uns  de  fes  amis; 


(«J  0%  lim  pti  xûi^  nr. 

17*  rnsr»  àt 

{h)  Athen.  liB.  4.  eap.  ij.  Tfiirf  /f  «çf» 

( t } St  ri  8«  fvi  wmtTi 

fdfytrt 


( J)  HorMt.  iih.  I.  fütyr  i, 

Aut  poJitMm  MKfe  me*  qitt*  fuîlum  i»  p*rft 
catini 

SH^ulitefuTttHs  « minitt  hcc  jneundus  stoicus , 
Stt  mthi  f 

{«)  Cayt  df  t 4 

fai  fttq 

fl 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Cha».  XXXI,  40* 


io.  CtJfji  fritr  CAHsi  difcipimâ  .*  & 
Bill  nimim  tJSe , nt  forti  affimUi. 

II.  Et  fi  in  médit  multemm fedifli , 
friir  iSù  ne  extendM  munnm  tium  > gee 
prier poficM  kbere. 


10.  Celiez  le  premier  de  manger , par 
dcftie  : 6c  n’y  excédez  poinr , de  peur  de 
tomber  en  faute. 

ai.  Si  vous  êtes  aŒs  avec  beaucoup  de 
perfonncs  ■,  ne  portez  pas  la  main  aux  vian- 
des avant  eux>  [6c  ne  demandez  pas  le 
premier  àboire.] 


COMMENTAIRE. 


fa  femme  ctolt  en  peine  de  la  chère  qu’elle  leur  feroir,  craignant  de  ne  les 
pas  traiter  félon  leur  qualité.  Demeurez  en  repos , lui  dit  Socrates  j [a) 
s’ils  font  modeftes  &c  temperans  ,ils  en  auront  allez  ; s’ilsnc  le  font  point, 
nous  ne  devons  pas  nous  en  mettre  en  peine.  Il  difoit  que  pour  lui  il  ne 
mangeoit  que  pour  vivre , au  lieu  que  les  autres  hommes  vivoient  pour 
manger. 

ÿ.zo.  Cessa  prior  causa  d i s cipl i n æ , &c.  /r 

fremier  de  manger  far  ntedejlie , (fi  n'y  excedez,  point  ^ {h]  de  peur  de  ttm~ 
ber  en  faute.  Ou  ; De  peur  qûe  vous  n’olfcnficz  ceux  qui  font  à table  avec 
VOUS;  de  peur  devons  rendre  incommode  àvôtre  hôte,  ou  aux  conviez. 
Il  n’eft  pas  de  la  bienfcance  de  ccllcr  trop  tôt  de  manger  ; ce  feroit  une 
cfpcce  de  reproche  à ceux  qui  font  à table , comme  s’ils  mangeoient  trop. 
Mais  aulTi  il  ne  faut  pas  fc  faire  remarquer  en  mangeant , & buvant  .iprts 
les  .autres.  II  faut  ccllcr  un  peu  avant  ceux  qui  font  à la  tête  de  l’aflènablce 
& du  feflin  ; le  rcfpcd&:  la  inodeftic  le  demandent  ainli.  (f) 

Neve  dix  prefume  dapes , fed  defne  citrà  ; 

Et  capiat  paHl'e  ,t}ttàm  cupis  ejfe , minus, 
f.2.1.  Prior.  illis  ne  extendas  manum  tham.  AV 
portez,  point  U main  aux  plats  avant  eux  ,(fi  ne  demandez  pas  le  premier  i 
boire.  Ce  fécond  avis  n’cll  pas  dans  le  Grec , mais  il  eft  comme  enfermé 
dans  le  premier.  Porter  le  premier  la  mam  au  plat , cil  un  air  de  hardiclTc  , 
qui  ne  convient  point  dans  la  compagnie  de  gens  polis.  La  ci  vilité  cil  toute* 
fcndée  fur  la  vertu, futThuinilité,  fur  lamodeftie.  Saint  Clément  d’Ale- 
xandrie dans  fon  Pédagogue , qui  cil  une  inllruûion  pour  les  Chrétiens , 
y mêle  beaucoup  de  préceptes  de  civilité.  Les  hommes  vertueux  & hum- 
bics  font  toujour«  civils  > quoi  que  les  perfonncs  civiles  nefoient  pas  rou- 
jours  humbles.  Elles  fc  contentent  d’imiter  les  dehors  de  la  vertu , fans 
Cil  avoir  la  réalité. 

■ÿ.  ZL.  QuAM  SUFFICIENS  HOMIMI  EK.ÜD1T&  VINUi* 


( « ) Socraril  ipvd  Laitrt.  uy.  l.  1*1  ‘fi  I Bfimt  ’n  , «vr*.  ri-ltOr..,  Î1M  r#*.. 

ds*  I,  i».  Fi  , I (^)  GnC’ . Xe  fts  iTifutiilhiUt... 

iuTài  iiii'  riil  fié  •'*»*  <w-  1 ( ' J.  Qvirf.  Cerotl.  hi:- 

£cc 
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II-  Un  ptu  de  vin,  n’cft-il  pas  pins  que, 
fuffifan:  à un  honuné  réglé  î Vous  n’aurca 
point  uinü  d’inquiétude  pendant  le  fommeil» 
ôc  vous  ne  fentirez  point  de  douleur. 

1}.  L'iiifomnie,  la  colique,  &les  tran- 
chées , font  le  parcage  de  l'homme  intenvi 
perant. 

14.  Celui  qui  mange  peu,  aura  un  fom- 
mcil  de  famé.  Il  dormira  |afqu’au  matin, 
ôc  fon  ame  fe  réjouira  en  lui-même. 

25.  Q.IIC  fi  on  vous  a contraint  de  mai»> 
ger  beaucoup  ilevez-vous,  déchargez  vô* 
tre  eftomach  : vous  trouverez  du  loulage- 
ment,  [&  vous  n'attirerez  point  une  maladie 
à vôtre  corps.  J 

COMMENTAIRE. 

EXiGUUMiU^  fin  de  vi»  n'eJl-H  fts  fins  que  fujjifaHt  4 un  homme 
réglé , inlbuic  , lage  ? vous  n’âurez.  point  d'inquiétude  pendant  le  fommeil. 
Voici  le  Grec  ; ( 4 ) ^ttil  faut  peu  de  chofe  à un  homme  bien  injiruit  ! Il  ne 
foujfrira  point  d'opprcüion  de  poitrine,  & de  difjitulté  de  refpirer  fur  fo» 
lit.  Un  homme  qui  n’a  pas  les  entrailles  trop  remplies , dort  tranquillement. 
Jl  fe  leve  au  matin , & fon  ame  eft  avec  lui.  Il  fc  lève  plein  de  famé  , la  tête 
libre,  &:rcfpcic  dégage  de  nuages.  La  dernière  partie  de  ce  verfet  felic 
dans  la  Vuigate  apres  Icj}".  25.  Somnus  fanitatis  in  homine  parco.  Dormiet 
ufque  mané , anima  illius  cum  ipfo  deleélabitur.  Le  Sage  ne  recommande 
pas  feulement  ici  l’ufagc  modéré  du  vin , mais  aulTi  la  fobriété  dans  le 
manger.  L’excez  de  Tun  de  l’autre  eft  contraire  à la  fanté  du  corps , Ü 
à la  tranquillité  de  l'efprit.  ' 

■jî'.zj.  ViGI  LIA,  CHOLERA,  ET  TORTURA  VIRO  INFRU- 
N I T O.  L’infomnie  , la  colique , & les  tranchées , font  le  partage  de  l’homme 
intempérant.  C’cft-là  le  vrai  feus  du  Grec,  (é  ) L’excez  dans  le  boire,  ôC 
dans  le  manger , caufe  des  infomnies , des  indigeftions , des  coliques , des 
débordemens  de  bile.  Infrunitut  fe  lit  déjà  au  Chapitre  xxiii.  6.  Ce  terme 
Cgnilic  proprement  un  homme  infenfc , ou  déréglé. 

y’-.zy.  tT  SI  COACTUS  FUERIS  IN  EDENBO  MÜLTÜM, 
SURGE  E MEDio,  EVOME,  Scc.  ^ue  fi  [on  VOUS  4 Contraint  de 
manger  beaucoup , ou  de  trop  manger  , leves^ous , déchargez,  vôtre  efio^ 
maefi , & VOUS  trouverez  du  foulagement.  Le  Sage  a fore  recommandé  la 


11.  liuam [officient  tjt  homim  traduo 
' vinom  exigmm  t & in  dormiendt  non 
Uiorakù  ab  illo . & non  fenties  dolo- 
rom.  ■ 

ViÿVié , choiera , & tortura  viro 
infrnnito. 

14.  Somnui  fanitatis  in  homint  parco  : 
dormiet  nfjue  mane  . & anima  Hliue 
cum  ipfo  deleSlobitur. 

15.  Et  [i  coaSlue  fuerit  in  edendo  mul- 
tHM  .forge  è medio,  evome:  & ref.-ige- 
r.ibit  te , & non  addueet  corpori  tuo  in- 
Jirmitatem. 


'N 


{a)  tïf  iuMtir  vtwati'dj.Slm  ri  «>i-  I irrr  f*tr  murti. 

y».  J rsÙ  rr,r  ÉvrS  If*  I { 6 J tlt.^  MyevwiUl  , 

èyiMt  ini  itUf»  , ««Vf  •f»i,  i | ,fuS  «ififyt  «ifAïf». 


SUR  L'EC  CL  ESI  ASTIQUE.  Ch'a  P.  XXXI.  40, 


ttf . ^udi  mt  & ni  fpemM  m*  : 

<}■  in  novijjlm»  imieniis  vérin  nun. 

ly.  In  emmius  operiiea  tms  efieveUx-, 
■&  mnù  infirmiiM  nen  eccnrret  eiii. 


16.  Ecoutez-inoi , mon  fils  , Sc  ne  me 
méprifcz  point  ; & vous  reconnoîcrcz  à la 
fin  la  vérité  de  mes  paroles. 

ly.  Soyez  promt  dans  toutes  vos  ain:ions  , 
Sc  vous  ne  tomberez  dans  aucune  mala- 
die. 


COMMENTAIRE. 

tempérance  & la  fobrictc , comme  on  l’a  vu  dans  Icsvcrfcts  prcccdens> 
mais  comme  il  peut  arriver , même  aux  perfonnes  les  plus  réglées , d’ecre 
engagées  dans  quelque  forte  d’cxcca  par  la  compagnie,  ou  par  unecom- 
plaifance  cxccllivc,  il  veut  que  dans  ces  occalions  on  fc  foulage  par  le 
voinillement.  11  n’approuve  ni  l’cxccz , ni  cc  qui  en  cft  une  hontcule 
fuite  J mais  il  vaut  mieux  prévenir  une  maladie  , en  foulagcant  fon  cllo- 
mach  , que  de  garder  ce  qui  ne  peut  que  nous  incommoder.  {4  ) Puif- 
qii’on  a commis  une  faute  en  prenant  de  la  nourriture  avec  exez,  on  ne 
doit  pas  en  commettre  une  fécondé , en  fc  rendant  malade.  Il  falloir  s’abf- 
renir  de  cc  qui  ne  peut  être  guéri  que  par  une  aûionqui  fait  honte. 

Il  y a divers  éxcmplaircs  où  le  verbe,  Emoierc , ne  fc  lit  point,  (éj  Les 
Copiftes  ont  crû  que  cc  terme  enfermoit  luic  Indécence  indigne  de  La 
gravité  de  ce  faint  Livre  -,  mais  cette  raifon  ne  devoir  point  le  leur  faire 
retrancher.  L’Ecriture  rapporte  le  bien  comme  le  mal  i mais^lle  approuve 
l’un  , & condamne  l’autre.  Ce  h’eft  point  tant  l’aclion  de  Occharger  foia 
cftomach,  qui  eft  honteufe  ,quc  celle  de  manger , Sc  de  boire  avec  exccz. 
Au  refte,  les  Anciens  n’avoient  pas  la  même  idée  de  l’intempérance,  Sc  de 
cc  qui  la  fuit , que  nous  en  avons.  Salomon  dit  fans  détour , { c ) que  le 
fage  au  fortir  d’un  repas  que  lui  aura  donné  un  avare,  déchargera  fon 
cllomach , &c  aura  regret  aux  beaux  difeours  qu’il  a dits  en  fa  comp.i- 
gnie.  Et  Cicéron  p.arl.int  à Jules  Céfar  pour  la  détenfc  de  Dejotarus , lui 
dit  fans  façon  ; ( </  J CÙm  te  vemere  feji  cxnam  njcUt  dixijfes , (ftc.  Le  Grec 
fc  traduit  diverfement  : ( e)  Si  vous  avez,  été  contraint  de  manger , levez- 
vous  ,pajfez.  an  milieu  des  conviez,  vomijfez;  & vous  en  ferez  foulage. 
D'aurres  : Levez-vous  au  milieu  du  dejfert , au  niili  'u  du  fruit.  D’autres  : 
Au  milieu  du  repas , &c.  C’etoit  un  precepre  de  l’ancienne  Médecine  de 
vomir,  lorfqu’on  fc  fentoit  re."omach  chargé. 

1^.17.  In  OMNIBUS  OPERIBUS  TUIS  ESTO  V E L O X , &rcv' 
Soyez  promt  dans  toutes  vos  actions , cf  vous  ne  tomberez  dans  auctsne 


» ( 4 ) X'iÂe  TtMncifc.  V*lef.  fuer.  Thiloft'ph.CÂf. 
hic.  Corntl*  4 Lxfid.  ches, 

( b ) , non  efl  m Aid.  necRom>  nec  Mjf- 

Vide  Hcfiotl.  Cf*  Drtéf, 
i e)  Piov.  jixiii.  ». 


( d I Cicer$  Orat  frp  Rf^e  DfjotJirê,  Vide 
llHtftrch.  Lh.deSMHitatt.  S'jmfof.r.c. 
l.b.  14-  ceft  12. 

( f J hif  ti  CP  tti , <*<«C4  , ptiT^ 

«..i> , J t tC  •-.*3  .V/f. 

£cc  i} 
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li.  Splendidutn  in  pMibus  btn:d-cent 
UbU  multarum , & ttfiitaoninm  verii*- 
tii  iUins  fidelt. 

ap.  Neijuiffimo  in  pdtu  murmurnilt 
ehiitu,  & tejiimenium  ntquitiét  illiiu 
venm  efl. 

JO.  Dili^entts  invino  neli provicart  : 
mnùot  enim  cxtcrmimmit  vinum. 


iS.  Les  lèvres  de  plu/ieurs  béniront  criiif 
qui  donne  libéralement  à manger  : & oq 
rendra  à fa  conduite  un  témoignage  dvitm*- 
geux , SC  véritable. 

19.  Toute  la  ville  murmurera  contre  ce- 
lui qui  donne  à manger  avec  trop  grande 
^argne  ; & le  temoigtuee  qu’on  rendra  d 
(on  avarice , fera  véritable. 

JO.  N’excitez  pointa  boire  ceux  qui  ai- 
I ment  le  vin  : car  le  viu  en  a perdu  plu; 
iieurs. 


COMMENTAIRE. 


tHdhidie.  Soyez  adtf , vigilant , laboriaix , &:  vous  éviterez  une  infinité  de 
nul.id  cs.  Enelfct,  la  plupart  des  maladies  des  hommes  viennent  ou  de 
l'intempérance,  dont  il  a parlé  aux  verfets  précédais  , ou  de  la  langueur 
èc  de  la  fainéantife , qu’il  condamne  ici.  Hippocrate  recommande  aulTi  la 
■meme  diofc , { 4 ) un  exercice  modéré , ne  manger  pas  fans  faim  , être  di- 
ligent Sc  aélif  dans  le  travail. 

y.  18.  Splendidum  in  panibus  benedicent  ladia 
MULTORüM.  Les  lèvres  de  plujieurs  béniront  celui , ^ui  donne  libérale- 
ment  à mander.  Il  oppofe  Splendidum  in  panibus  de  ce  verfet , à Netjuiff-mtts 
in  /i/twe , dii*terfet  fuivant.  Le  pain  cil  mis  ici  pour  toiltcfortc  de  nourri- 
ture , fie  de  viande.  On  aime , fie  on  loue  ceux  qui  font  libéraux  fie  magni- 
fiques , qui  donnent  bien  à manger , fie  qui  font  l’aumône. ^u  contraire , 
l’avare  fie  le  mcfquin , Nequijfmus  in  pane , cil  le  mépris , fie  la  fable  de  la 
ville.  Ce  verfet  cil  fcmblablc  à celui-ci  des  Proverbes  : (i)  ^jii  pronus 
ejl  dd  mifericordiam  , benedicetur  > de  panibus  enim  fuis  dédit  pauperi. 

JD.  Diligentes  invino  nou  provocare.  N’exci- 
sez, point  à boire  ceux  qui  aiment  le  vin.  Voici  un  nouveau  fujeç  d'inllru- 
clion  touchant  l’ufige  du  vin.  Il  ne  vait  p.is  que  l’on  excite  à boire  ceux 
qui  aiment  le  vin , parce  qu’en  voulant  boire  avec  eux , on  s’expofe  à l’y- 
vrdTc,qui  efl  la  perte  du  corps,  fie  de  l’amc;  Multos  enim  exterminavit 
vinum.  Le  Grec  : ( c ) Ne  faites  point  paroître  vôtre  valeur  d boire.  Ne  re- 
cherchez point.  La  réputation  de  bon  buveur , 8c  ne  faites  point  de  défi  en 
ce  genre  de  combat  ; car  le  vin  cil  la  fourcc  d’une  infinité  de  maux.  Ifaîc 
reproche  fortement  cet  abus  aux  Juifs  de  fon  tems  : ( d ) Malheur  à vous 
qut  êtes  puijfans  à boire  le  vin,  de  gens  de  vdleur  pour  vous  enyvrer.  L'c- 


(«)  lit.  t-EfiJ  filt-  4-  t'iJe  | (t)  E’>  ‘‘”f  t"  *•»«  >2 

plntarck.  ht.  ilt  S»aitatt  0>  Caltn.Uh.  X.  àt  | 
yaUtK.1.  tuind».  I {d)  Ifai- y.  ii. 

ih)  Pre-j.  x\it,  3.  [ 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Cha».  XXXI.  40^ 


»'  fl.  probtt  ftrrttm  dwH>n  ; (ic  vi- 

ti:im  eurda  Juferhtrum  in  chrie- 

t4U  potatum. 

) i.  tÆ^u»  vittt  h»mlnil>M  , v'tnHm  in 
ftbrittate  : fi  bH>M  Ulnd  mc.deratè,  tris 
fitirim. 

)i-  QntvUétfiii,  ^ui  minnitHr  vi- 
r.a  ! 


)i.  Le  feu  éprouve  les  mécaiix  les  plus 
durs  J tfe  le  vin  bù  avec  excez  , fuit  recon* 
noicte  les  cœurs  des  fuperbes. 

fl.  Le  vin  pris  avec  tempérance  , cft  une 
fécondé  vie  : fi  vous  en  prenez  tuodcrc-< 
ment , [ vous  ferez  fobre.  ] 

)}.  Qiielle,  ell  la  vie  d’un  homme  qui  fq 
laide  abatrre  par  le  vin  ? 


COMMENTAIRE. 


trange  aveuglement  de  l’homme , qui  mec  fa  gloire  à fc  rendre  femblable 
aux  bcces,  à: qui  fc  fait  honneur  d’abufer  de  les  propres  forces, pour 
perdre  ce  que  Dieu  n'a  créé  que  pour  fa  conleiv.ation  ! 

ÿ.  51.  ICNIS  PRODAT  FERRUM  DURUM,SIC  VINUM 
CORDA  SUPERBORUM.  Le  fi»  éfroHvt  Us  métaux  les  plus  durs  , CT 
le  via  bù  avec  excez,  fait  reconnoitre  les  extirs  des  fuperbes.  V oici  le  Grec  : 
(a)  La  fiurnaife  épreuve  le  trenchant  dans  la  trempe.  Ou  plutôt  : ^u^elle  ejl 
la  trempe  du  trenchant  de  l’épée } Ou  : l'on  épreuve  quel  ejl  l'acier  d une 
arme , par  le  feu , (fi-  par  la  trempe.  Le  Forgeron  diftinguc  aifément  une 
bonne  arme  6c  un  bon  trenchant , par  le  feu  6c  par  la  trempe.  Ainfi  le  via 
découvre  le  coeur  des  fuperbes  dans  l'yvrejfe.  Le  vin  pris  avec  excez  dé- 
couvre le  coeur  6c  les  fentimens  des  fuperbes , des  plus  hardis.  L’ancien 
Proverbe  dit  que  la  vérité  eji  dans  le  via  ,•  & l’cxpcricncc  fait  voir  que 
non  feulement  on  dit  la  vérité,  mais  qu’on  fc  vante,  qu’on  parle  avec  har- 
diefle  , 8c  fouvent  avec  infolciice , le  tempéramnrent  Ôc  l’humeur  s’y  dé- 
couvrant fans  déguifcmcnt..Horacc'i  {h  ) 

Tu  Une  tormentum  ingénié  admeves 
Plerumque  dure  ; tu  fapienùùm 
Curas , (fi-  arcanum  jocofo 
Conflium  retegis  Lyae. 

Théognis  ( f ) a exprimé  à peu  prés  la  même  penféc  que  nôtre  Auteur , en 
difant  que  le  vin  pris  avec  excès,  fait  découvrir  ànud  les  fentimens  des 
' hommes  les  plus  lagcs , de  meme  que  le  feu  éprouve  les  métaux  d’or  6C 
■d’ argent.  ’ • ^ 

1^.  Jl.  Æq.UA  VITA  HOMINiBOS  VINOM  IN  SOBRIE- 
T A T E.  Le  vin  pris  avec  tempérance  ejl  une  fécondé  vie  ‘fi  vous  en  prenez, 
modérément , vous  ferez,  fobre.  Le  Grec  -.{d]  Le  vin  eft  aux  hommes  un  bien 
égal  à la  Vie  ,fi  vous  le  'bùvez,  avec  modération.  C’eft  une  liqueur  qui  donne 


(/I  ) qiuvpia  c#  'CT»- 

cjt  Kot»e$tt  c»  Elût- 

Rtnt,  E'r 


J ^ Itb.y  Oie.  11. 

i € i i h:s^4  'n. 


E»  ‘ar»24  /V  , 

rt'inuttr\  i'"  *c»p  , 

fCof  ui'M  nt^  T>»  vz?*# .«ify ’ 

( d ) , l»f  vitKt  «V 

tst  «vrir. 

E c c ii j 
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3^.  defi-Mudat  vit/mt  ? Ai  ors, 

35.  Finum  in  jneunditatem  créât nm 
*ft  1 & tien  in  ebrietntem , ab  initia. 

36.  Exuhatio  nnimt , tir  cordù  ,v\- 
ttHm  maderntc  potntutn. 

57.  Sanitas  efi  anhne  , & eorpari  fo- 
britu  potus. 

^ 38.  E’innm  multum  potatism , irrita- 
tianem,  & tram,  CT  rniriM  tmÙM  f,i- 
fit. 

39.  yimaritad»  4mmt,vinttm  vnthum 
pataium. 

40.  Ebrietatis  nnimefltas  , & impra- 
demis  ajffrfio , minorans  virtuttm,  CT 
fncitns  vulsterst. 


34-  [ Qui  nous  prive  de  la  vie  î C’eft  I3 
more.  J 

3j.  Le  vin  a etc  créé  dés  le  coramencc- 
mtiic  pour  êtrela  joye  de  l'homme,  [&  non 
pour  rcnyvrer.  ] 

}tj.  Le  vin  pris  modérément , cft  la  joyc 
de  l'amc , 6c  du  cœur. 

37.  [ La  tempérance  dans  le  boire , eft  la 
faute  de  l’amc , & du  corps. 

j8.  Levin  bù  avec  excez , produit  la  co- 
lère, & l'emportement , & attire  de  gran- 
des ruines.] 

39.  Le  vin  bû  .avec  excez , cft  l’amertume 
de  lame. 

40.  L’yvrogncric  inlpire  l’aud-ace,  elle 
fait  tomber  l’infenféj  elle  ôte  la  force , & 
elle  eft  eau  le  des  blellîires  de  pluireurs. 


COMMENTAIRE. 

h vie  aux  hommes  ; elle  cft  d'un  prix  égal  à la  cliofc  du  monde  la  plus  pre- 
cicufc , c’eft-a-dire , à la  fantc , ou  à la  vie , lorlqu’on  le  prend  avec  modé- 
ration } mais  pris  avec  excez , c’eft  un  poifon , c'eft  une  liqueur  de  mort. 

/>  / -Æ  Est  vitaei,(j^üiminuiturvino> .Stttlle 

tjt  U vte ^ a'u»  hamnt  qui  fi  laijfi  abâttrt  far  le  vin  f neus  frive  de 
U vteiCeJl  U mort.  Le  vin  pris  avec  excez  ,eft  une  mort  certaine  i l’a- 
bus du  vm  cft  aulfi  odieux  que  la  mort  meme.  Le  Grec  cft  plus  court  : (4) 
Ifil-^tlleeJlUviefêurttnhomme  quimânqutdevin?{h)  (Le^.tA.ncfe 
K point  dans  le  Grec.  ) jy.  le  vin  a été  créé  four  être  U joye  de  l'homme.  Le 
vin  cit  la  joyc  en  quelque  force , & la  vie  de  l’homme  : Tanti  dulcedine 
ttt  magna  fars  non  aliud  vi  ta  premium  inteUigat , dit  Plinc.(r)  C’eft  un 
remededms  fes  infirmitez;  c’eft  une  confolacion  dans  fa  douleur.  Don^ 
nez,  dss  vin  a ceux  qui  font  dans  U trifiefe  ,&  dans  l'amertume  ducœur, 
-dit  baloinon  -,  (d)  qu'ils  en  boivent , & qu'ils  oublient  leur  pauvreté , & au' ils 
f>e  je  fouviennent fins  de  leur  douleur.  Mais  on  ne  doit  jamais  oublier  le 
temperamment  qu’il  a marqué  plus  haut , qui  eft  de  le  boire  avec  mefurc. 
ians  cela  le  vin  n’cft  rien  moins  que  ce  que  nous  venonsde  dire.  (<) 

TT.  40.  E BR  I E T A T 1 s A N I M O S 1 T A S 5 &c.  Vyvrognerie  inCpire 
l audace , eUe  fait  tomber  l’infinséi  elle  efi  la  fiurce,  éc.  Le  Grec  : (/)  L'y- 


i*  ) Çiorf  er*  ; #w7«V  tKTt 

fit*  *it 

t h ) P-tUc  J4nf  Su.  Csrnei.  Croû 
(f)  rlin.  lib.wv,  cap.  ü.  , 
i Pr«v.  xxjci*  4. 


(e)  Thenpiiif* 

O xtt>4e^"^  virAvf  irNKÀf.  H*»  rrf  <ûr«r  , 
nr*>t  f itt  XMX9Ç  m».‘ 

(/*!  ri}.naiifi 
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SUR  UECCLESIASTIQ.UE.  Chap.XXXL  ^^07 

41.  fnccnvivlo  vini  n>n  ^trguM prt-  41.  Ne  reprenez  point  vôtre  prochain, 
glmiirn  ; & n»n  difpieiés  tum  injiécun-  lorl'qit'il  cft  â une  table , où  l'on  boit  du  viiii 
disAtt  HUm.  &r  ne  le  meprifez  pas,  lotfqu‘il  l'o  réjoiiit. 

41.  improperii  non  dicM  illi  : 41.  Ne  lui  faites  point  de  rtptechcs  : Sc 

tr  non premns  idum  in  repetmdo.  ne  le  prellêz  point,ch  lui  icdeinandani  quel- 

que choie. 

COMMENTAIRE. 

. vrejji  de  tinfinsé  échauffe  fx  colère  pour  fa  chute , pour  fon  malheur.  Elle 
lui  ôte  les  forces , drl'expefe  À recevoir  des  hleffures.  Voila  jul’qu’où  il  va, 
Jorfqu’il  boit  du  vin:  il  en  boit  jufqu’à  la  fureur , jufqu’à  perdre  la  rail'on, 
jufqu'i  fc  jetter  bruralcmcnt  dans  le  danger , & à s’expolcr  aux  coups , Sc 
à la  mort  même.  Les  Anciens  ( a ) difoient  que  la  vigne  porcoit  trois  lortes 
de  railîns  ; l’im  de  volupté  , le  fécond  d’y  vrelTc,  le  troiïicmc  de  regret,  ou 
d;  douleurs.  Des  fellins  cùl’on  boitdu  vin  avcccxccz,  fc  terminent  ra- 
rement fans  bruit , fans  querelles , fans  batteries. 

ÿ.41.  VerBA  IMPROPERltNON  DICAS  ILLI,  ET  NOM 
P R E M A $ I L L U M IN  R E P E T E N D O.  Nc  lut  faites  point  de  repro- 
ches ,érnele  preffez.  point  en  lui  fedemandant  quelitue  chofe.  L’y  vrelTc  n’cft 
point  un  tems  de  raifon,  &:  de  patience.  Il  eft  non  feulement  inutile, 
mais  même  de  la  dernjérc  imprudence,  de  choquer  un  homme  ^ui  cft  dans 
le  vin  par  des  paroles  injurieufes , ou  par  des  demandes  defagreables.  On 
fçaic  ce  qui  arriva  à Clitus  ami  d’Alexandre , Si  àCallifthcnc,  pour  avoir 
contredit  ce  Prince  .pendant  qu’il  croit  dans  la  chaleur  du  vin.  [b)  Le 
premier  fut  perce  d'un  coup  de  l.incc  delà  main  d’Alexandre  même.  L’au- 
tre finit  fa  vie  dans  les  tourmens.  Quelques-uns  entendent  ainfi  le 
Grec  i^c)  Ne  lai  dites  aucune  parole  de  reproches  ne  le  preffez.  point  e» 
lui  redemandant.  C’eft  à-dirc;  nc  le  prclfez  point  de  vous  faire  raifon  ,nc 
lui  portez  point  de  fantez , & nc  l’excitez  pointàboirc  audelàdc  ce  qu’il 
en  peut  porter,  C’eft  une  coutume  trcs-ancicnnc  & trés-pernicieufe,  & qui 
règne  encore  en  certains  pays , d’engager  à boire  les  conviez  en  leur  por- 
tant des  fantez,  qu’ils  ne  peuvent  refufer , fans  ofFcnfcr  ceux  qui  les  leur 
portent.  (</)  D’autres  traduifent  : Ne  lui  faites  point  de  reproches , dr  ne  l'ir- 
ritez, point , lorfque  vous  le  rencontrerez.  N'allez  pas  lui  faire  des  reproches 
de  l’état  où  vous  l’avez  vû  , quand  il  étoit  dans  l’yvrcflc.  On  n’aime  point 
à fe  fouvenir  de  ces  fortes  de  chofes.  [e) 

(4}  AnMch^rf.  Mfud  Lsert^  til>.  t.  Tiw  «m-  r*»  c#  ««rî.  Rom.  Edit.  Mliig 

«f>«»  «Zvi  ,rif  wfêro9  en  oUth. 

71»  pd(S»if  , »i»  retrvff  «jftfMr.  ( 4 ) Vtde  Corntî. 

(i)  Curt.lth.Z.  [e] 

{ c ) Aiytt  ^ mttri,  ^ «v*  i 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ^UE,  Chap.XXXII.  40P 


I.  Curam  iliorim  h4be  ,&  fie  eopfidti 
mrti CHràtkâexpliciti  recumbe: 

J.  Vt  Uteris  prtpier  iUtt , & er»A- 
meittitmff’AiU  dCcipiM  coreiuim  i & di- 
^ndtiinm  eenji^iuris  (trregdtiùHÙ. 


I.  Ayez  foin  d’eux , & apres  cela  afleyez- 
vous-,  prenez  vôtre  place,  après  que  vous 
vous  ferez  acquitte  de  tous  vos  devoirs  : 

J.  Afin  que  vous  vous  réjoüiffiez  en  les 
voyans  contens,  & que  vous  receviez  en 
recompenfe  la  couronne  de  grâce  ; [ & que 
vous  vous  acquériez  de  la  louange  de  la  par( 
de  tous  les  conviez.  J 


COMMENTAIRE. 


tbtemperâhat.  Caton  lui-meme, tout  lcrieux  , Si  tout  feverc  qu’il  ctoir, 
prenoit  plailir  à ces  loix  du  Roi  du  repas.  ( 4 ) Nous  avons  des  modèles 
de  ce  qui  le  praciquoit  dans  ces  fortes  de  Icftins  dans  les  SympeJtAques , ou 
Entretiens  de  Table  de  Plutarque,  &:  dans  le  Dipnofephifte  d’Athcnce. 
Des  vieillards , des  Philofophcs , des  gens  de  lettre  le  trouvoient  .à  ces 
fèces  avec  des  jeunes  gens.  On  s’y  enttetenoit  ferieufement  de  chofes  uti- 
les &. agréables.  Les  anciens  parloient , & écoienc  écoutez.  Ony  mêloit  la 
mufique , &c  les  bons  mots  ; mais  tout  fe  palïoit  fans  diflblution , hc  fans  ex- 
ccz.  Le  Roi  du  repas  rcgloit  tout  , S>c  avcrtilfoit  chacun,  lorfqu’il  croit 
tems  de  fc  retirer  dans  fa  inaifon.  Ce  n’écoit  point  là  de  ces  repas , où  l’on 
boit  jufque  bien  avant  dans  la  nuit,  & où  l’on  s’abandomic  à toute  forte 
d’cxcez. 

Esto  in'illis,qj;asi  ukus  ex  ipsis.  Soyez,  parmi  eux , 
comme  l’un  d'eux.  Ne  vous  élevez  point  pour  l’honneur  qu’on  vous  a fait , 
Sz  n’abufez  point  infolemment  de  ce  petit  rang  pall'ager,  que  vous  tenez 
dans  la  compagnie  où  vous  êtes.  Ce  feroit  une  vanité  fort  malcntcnduè , 
&:  une  grande  marque  de  la  petitclTe  de  vôtre  cfprit.  Plutarque  ( ^ ) donne 
le  même  avis  au  Roi  du  leftin. 

sJ'.  Z.  CüRAM  ILLORUU  HABE,ET  SIC  CONSIDE.  Aycz. 
foin  d’eux , & après  cela  aféïez-vous.  Ne  vous  alTcïcz  pas  3 table,  que  vous 
n’ayez  mis  ordre  à tout,  que  !e  repas  ne  foie  bien  préparé.  Se  fciviprgprc- 
ment  & avec  ordre.  Les  Anciens  (r)  qui  ont  parlé  des  devoirs  de  ces  chefs 
de  feftins,  leur  recommandent  fur  tout  la  vigilance , & lafobriété.  Ils  dé- 
voient être  attentifs  à tout , & L>ngcr  pluioc  à contenter  la  compagnie  , 
qu’a  fc  fatifairc  eux-mêmes , Si  à fc  divertir.  Voici  le  Grec  de  tout  le  ver- 
fet  : {d)  Ayez,  foin  d’eux , & après  cela  aféïez  vous,  é' prenez  place  après 
avoir  fait  tout  ce  qui  ejl  à faire.  Ou  félon  d’autres  exemplaires  : Et  lorfque 


{ M ) TmU.  in  Cdtoni , feu  de  Sened  Me  | 
Uftto  mAgi^eriâ  deleHant  à injîi-  I 

tuea  , Ô*  M firme  tjui  more  mAjerum  fimmo  ud^ 
ijihetur  maiifire  in  focule.  j 

( ^ } Fintarch.  Sjm^cJinç.  lik*  !•  14*  J. 


(<)  An^ot.  liit.  i.  Felieie. 

(d)  fl  ^ têt  , tù  wmratt 

rlut  ; c-'iw;pcf  , « dtnri.  Al:i  : lldami  rld 

r«  lettirat  f ûntvroA, 

Fff 
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4.  Loijuert  major  nata  : decet  tnim  tt  < 
).  Pnmum  vcrbumdiliÿiKtiJtionli*, 
(jr  non  imptSat  muficam. 

6.  Vbi  ândittu  non  efl  > non  effundao 
frrmonem , & imfortnnt  noli  txiolli  in 
fofitmi*  inn. 


4.  ParUz  , fi  vous  êtes  le  plus  âgé } , 

J.  Car  la  bienléancc  le  demande  : maii 
parlez  avec  fagcllc,  & avec  fcience,&ae 
troublez  point  l’harmonie. 

6.  Ne  répandez  point  la  parole , lorfi^u’oti 
n’eft  pas  difpolé  â écouter  j & ne  vous  éle- 
vez pas  d contre-tems  , dans  vôtre  fagelTe. 


COMMENTAIRE. 


vont  aurez,  exécuté  tout  ce  qu'on  attend  de  vous  , ejr  que  vous  vous  ferez  aC‘ 
quis  de  la  gloire  devant  U compagnie , aféiez-vous. 

}.  Ut  læteris  propter  illos,  etornamentüm 

CRATiÆ  ACCiPiAS  coKOHAM.  Afn  que  vous  vous  réjouifez 
en  les  voyant  consens , ef  que  vous  receviez  en  récompenfe  la  couronne  de 
grâce  ,o\x  la  couronne  d’honneur.  On  donnoic  cet  ornement  à celui  qui 
croit  déclaré  Roi  du  repas , ( <»  ) à peu  prés  comme  il  fe  pratique  encore 
en  quelques  endroits  la  veille  de  l’Epiphanie , lorfqu’on  a tiré  un  Roi 
au  fort , ou  par  une  féve  cachée  dans  un  gâteau  ; car  c’eft  un  relie  de 
cette  ancienne  coutume , qui  cil  demeurée  jufqu’aujourd’hui  parmi  les 
Chrétiens. 

f-.  4.  Loq^uerb  major  VI  AT  V ,&cc.  Tariez,  f vous  êtes  le  plus 
âgé  : {^.)  Mais  parlez  avec  fagejfe , ne  troublez  point  l’harmonie.  Ceci 

ne  regarde  plus  le  Roi  du  fcllin  ; ce  font  des  préceptes  généraux  pour  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  des  repas  de  cérémonie.  L’Auteur  veut  que  ceux 
qui  font  âgez  y parlent , c’ell  l’ordre  la  bienléancc  qui  le  demandent  ; 
on  a pour  eux  de  la  déférence , ils  doivent  entretenir  la  compagnie  : mais 
qu’ils  ayent  foin  de  ne  rien  dire  que  de  fage , & de  bien  digéré , $c  fur  tout 
de  ne  point  troubler  la  fymphonic , & les  inllrumcns  de  muüquc , qui  ne 
nunquoient  jamais  dans  les  repas  des  honnêtes  gens,  (h)  Tous  ceux  qui 
avoient  quelque  éducation , favoient  chanter,  & joücrdcs  inllrumcns.  Oa 
pouvoir  avec  cela  avoir  des  Muficicns  amenez  exprès.  Le  Sage  ne  veut 
pas  que  les  vieillards  empêchent  ce  diverti ll’cmcnt  par  leurs  difeours. 

jl.  6.  U B I A U D ITU  s NON  E S T , N O N E F F U N D A S S E R M O- 
N E M.  Ne  répandez  pas  la  parole  ,lorfqu  on  n'eft  pas  difposé  à écouter.  Ne 
jettez  point  les  perles  devant  les  porcs , difoit  Jesus-Christ;  (r) 
n’allez  point  propofer  des  qucllions  de  feience  dans  un  repas , lî  pcrlbnnc 
n’en  cil  curieux  j ayez  foin  de  prelTentir  le  goût  & l’inclination  de  la  com- 


( 4 ) Vide  PUut.  in  Perfd.  Do  hanc  tihi  fio- 
rentem  fi-rrnti  .‘Ttific  tris  dIHotrix  nobit- 
(i)  Vtde  Ctceron.  Tufcul.  tfu  1.  §htintil. 
I.  Ub,  X.  Odi  11.  Divitum  mtnps^ 


Mmic»  nm^lh  Lyrn.  Vidé  CorncL  À Lafidi 
hic. 

( c ] Mntfh.  Tix. 
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'•J.  GtmmuU  earinnculi  in  trnnment»  i 7.  Un  concert  de  muficieiu  dans  unfefttn 
tutri;  & eimfnrntio  mHjitomm  in  c*n-  I où  l’on  boit  du  vin  , eft  comme  refcarbou.* 
Divi»  vint.  | cle  cnchallce  dans  l’or. 

COMMENTAIRE. 

■pagnic  , afin  d’y  conformer  vôtre  difeours.  Autrement  ; Ne  parlez  point 
de  ce  que  vous n’entendez  pas.  Mais  le  Grec  fait  un  fens  contraire  ; ( a) 
là  eu  U J a fymfhome  i ne  faites  feint  entendre  vôtre  veix , ne  faites  pas 

le  fage  à centre-tems . Il  parle  aux  vieillards,  aufquels  il  a déféré  l’hon- 
neur de  parler , & d’entretenir  la  compagnie.  Il  leur  donne  ici  deux  avis  i 
le  premier.,  de  ne  pas  interrompre  la  fymphonic  par  leurs  difeours  ; le  fé- 
cond , de  ne  pas  raoralifer  nul  à propos,  & à contre-tems.  Des  réflexions 
férieufes  font  trop  mal  placées  dans  ces  circonllanccs. 

ÿ.  7.  Gemmula  CARBUNcuLr,  &c.  ü»  concert  de  Muf tiens 
dans  un  feftin  eù  l’e»  boit  du  vin , ejl  comme  l’efcarboucle  enchafee  dans 
for.  Nous  avons  déjà  remarqué  l’eftime  que  les  Anciens  faifoient  de  la 
mufique  dans  les  fcltins.  On  allure  qu  après  le  repas  on  préfentoit  une  lyre 
à la  compagnie, & que  chacun  en  joüoit  à fon  tour.(éjD’abord  on  chantoit 
en  commun  une  hymne  en  l’honneur  de  Bacchus.  (c)  Enfuite  on  récitoit 
on  chantoit  des  vers  compofez  à !a  gloire  des  grands  hommes.  ( d ) Car- 
mina  in  epulis  à finguUs  cenvivis  effe  cantata  de  clarorum  virorum  laudihus , 
in  joriginibus  feriptum  reliquit  Cato.  Varron  dit  que  l’on  faifoit  chanter  à 
voix  haute , & avec  le  joücur  d’inllrumens , par  des  enfans  bien  moddlcs, 
d’anciennes  chanfons  qui  contenoient  les  louanges  de  leurs  Ancêtres. 
V oila  pour  les  Payons.  Les  Juifs  mcloicnt  dans  leurs  repas  les  loiiangcs  du 
Seigneur:  (e)  ils  les  commençoientpar  !à,&  les  finifloient  de  même  : com- 
me on  le  voit  par  l’éxcmple  de  nôtre  Sauveur , qui  chanta  une  hymne  avec 
fes  Apôtres , après  le  dernier  fouper  qu’îl  fit  avec  eux. 

Philon(/)  décrivant  le  repas  que  faifoient  çnfemble  lesThérapeutes  le  fc- 
pticme  jour  de  la  femaine,  dit  qu’avant  que  de  fc  mettre  à table,  ils  éle vent 


( • ) o'ml  , <i 

Le  mot  , fignlHc  !c 

chant,  le  concert,  la  fymphonic,  non-(cu!c- 
incm  chez  le*  Grecs , mais  incmc  chez  les  La- 
tint  , font  emprunte  d’eux.  Ctceré,  Mm- 
trfù»  tilit.  Q^îques  Exemplaires  Grecs  lifent 
une  négation  , comme  la  Vulgatc  : dW» 

1,1.  Vhi  Muditui  non  eft.  lis  ont  pris 
f , anditiê.  Voyez  Dru- 

ÜüS. 

{ b ) Cicero  Tufeuî.  <ju.  I.  ü»  §l»innl. 
Itb.  ï.  llle  mot  fuit  ut  in  conviviis  poft  cxnMm 
tïrcuvtffîTeîHf  IfTM , qua»  ex  oriine  convivA 


puîfirent.  Cujut  eum  fs  imferitutn  froftft^us  effet 
Thcmiftoiles , h.ihitus  ift  tndofhor. 

( e ) PlutAteU.  SjmpoJiac,  Ub.  j.  i. 
de  MufuA, 

d ) Cite' O h Brute, 
e ) Afatih  xxvi.  jo. 

[f]  Philo  de  VitM  Centofnplat.  i «’«- 

isfete*  uiet  df  tit  tf  XMaih 

0vr;f  mit:et»:xùs  f if  riiu  "iV  vd^tiq  vemm 

^ * MtSr  êr  K.  it  ««.«  ci*  k«V<> 

fiM  wf_^n>««sn,  kk^ 

iairt  Si  , yl 

ic^nfeiei  Térs 

Fffij 
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8.  Skut  in  fabrlcatioHi  Mu-i  pfnttm 
tji  fmdrngii , fie  numerHi  mnfie§riuH  in 
jucHndt , & mederat»  vin». 

9.  jindi  tdcens , & pro  revcrmtU  nc- 
etdet  tibi  b$na  grAtU. 

10.  Adolefcem  Uquert  in  tu*  cauf* 
vix. 

11.  Si  bis  imtrregntHS  futrü , h*be*t 
taput  refponfnm  ismm. 

II.  In  muUis  ejl§  t]Hafi  infeius:  & 
audi  tACintfimul , & qsurens. 


8.  Un  nombre  de  muHcicns  dansunfef- 
tin , où  l’on  boit  du  vin  avec  joyc , & mo.> 
dcrcmenc , cil  comme  un  cachet  d'éméraii- 
de  cnchalTc  dans  l’or. 

9.  [ Ecoutez  en  lllence , & vôtre  retenue 
vous  acquérera  beaucoup  de  grâce.  ] 

10.  Ne  parlez  , jeune  homme  , qu’avec 
peine  dans  ce  qui  vous  regarde. 

11.  Qiiand  vous  aurez  été  interrogé  deux 
fois  ; répondez  en  peu  de  mots. 

11.  Conduilez-vous  en  beaucoup  de  cho> 
fes , comme  li  vous  les  ignoriez  ; üc  écoutes 
en  iilence , & en  faifant  des  demandes. 


COMMENTAIRE. 


les  mains  & les  yeux  au  Ciel , pour  demander  la  benediftion  de  Dieu  fur 
leur  table , puis  ils  s’afleïent  à table  avec  ordre  1 les  anciens  parlent , fi£  rc- 
foudcnc  les  queftions  qu’on  leur  propofe , fans  oftentarion,  Sc  fans  bruir. 
Apres  le  repas  tour  le  monde  fc  levé,  ôc  celui  qui  prelide , entonne  une 
hymne  ou  nouvelle  Sc  de  fa  façon , ou  ancienne  compofee  par  les  Prophè- 
tes de  Dieu  j car , ajoute  Philon , il  y en  a un  grand  nombre  d’anciennes , 
faites  à ce  deflein , que  l’on  chante  devant  l’Autel , ou  debout  ,ou  en  dan- 
fant  modeftement,  avec  différentes  flexions  de  voix.  Aufli-tôt  que  le  chef 
du  repas  a commence  à chanter , tous  les  autres  le  fuivent  d’une  voix  plus 
balle;  mais  à la  fin  ils  élevent  leurs  voix  tous  enfcmble , hommes  fem- 
mes , fins  diftinétion.  Voila  quel  ctoit  l’ordre  des  repas  des  Thérapeutes 
les  plus  fages  des  Juifs,  Sc  quel  ufage  ils  y faifoient  de  la  mufique.  Le  Grec 
du  verfet  que  nous  expliquons , porte  à la  lettre  : (a)  La  fymÀonie  des  inf- 
trumens  de  mufique , ou  le  mélange , le  concert  des  voix  &:  des  inftrunicns, 
dans  un  fefiin  de  vin , eft  comme  un  cachet  d'efcarhoucle  dans  une  bague  d’or. 
Il  appelle  cachet , la  pierre  d’une  b.igue,  parce  qu’ordinaircment  le  ca- 
chet y étoit  gravé.  Le  fefiin^  de  vin  , marque  un  feftin  de  rcjoüillancei 
c.ir  régulièrement  on  ne  bûvoit  point  de  vin  dans  les  repas  limplcs , & 
ordinaires. 

ÿ.  9.  Audi  tacens.  10.  Adolesceks  in  tua  causa 
I O QJJ  ERE,  Ecoutez^  en  filence  , à"  votre  retenue  vous  acquérera  beau- 
coup  de  grâces.  10.  Ne  parlez. , jeune  homme , qu’avec  peine  dans  ce  qui  vous 
regarde.  Le  verfet  9.  n’eft  pas  dans  le  Grec,  Il  a rapport  au  verfer  10.  qui 
cft  un  avis  aux,  jeunes  gens  qui  font  dans  un  repas,  où  il  fc  trouve  des 
vieillards  &:  des  perfonnes  de  mérirc , & de  dignité  ; alors  le  jeune  homme 
ne  doit  parler  que  peu , Sc  lorfqu’on  l’interroge.  Voici  le  Grec  des  verfets 
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IJ.  In  midio  magnntorum  ntn  prtfu- 
nas  : & ubi  fnm  ftnes , non  muùum  lo- 
^narù. 

14.  jintt grAndincm  prAÎbit  ctrrufcA- 
tit  : & Ante  verecundtAtn  prxibit  frA- 
tÎA  ; & pr§  reveremia  Afctket  tibi  bonA 
grAtiA.  • 


ij.  Lorfque  vous  êtes  avec  les  Grands , ne 
prenez  poim  la  liberté  de  parler  ; Si  ne  par- 
lez pas  beaucoup  où  il  y a des  vieill.ards. 

14.  On  voit  l'éclair  avant  la  grêle , SC 
avant  la  retenue  > qui  empêche  de  parler  , 
on  voit  une  certaine  grâce  qui  prévient;  [ & 
cette  retenue  lui  acquércra  beaucoup  de 
grâce.  ] 


COMMENTAIRE. 

10.  II.  U.  (a)  Parler  ^jemthommt  ,ft  U nécejj'.té U demande.  ( ir.  ) 
fondez,  à peine , fi  ton  vous  interroge  deux  fois.  Abrogez,  vôtre  difeours. 
( ÿ.  li.  ) Dites  beaucoup  en  peu}  foyez.  comme  un  homme  ^ui  fait , cr  <jui  de- 
meure dans  le filence.  Ccccc  cxprcllioii  de  la  Vulgatc,  verfee  w.Habeat  ca~ 
fut  refponfum  tuum,  ne  lignifie  pas  que  vôtre  dil'cours  air  de  la  tête  de 
larailon  ; par  oppolitioii  àun  difeours  qui  n’a,  comme  l’on  dit , ni  queue 
ni  tête  j mais , Abrégez,  vôtre  difeours  ; parlez  luccinêlcmcnt , &c  fommai- 
rement. 

ÿ.  ij.  In  mediomagnatorum  loq^ui  non  præsu- 
M A s.  Lorfique  vous  êtes  au  milieu  des  Grands , ne  prenez  point  la  liberté 
de  beaucoup  parler , (fie.  Le  Grec  : [b)  Ne  vous  familiarifez pas  , ne  faites 
pas  comparailbn , ne  vous  égalez  point  aux  Grands  au  milieu  defquels  vous 
êtes.  Et  r.e  caufez  point  trop  où  il  y a des  vieillards.  Ajcx  du  rcfpcd:  pour 
les  Grands , & pour  les  vieillards  : vous  le  devez  à la  qualité  des  uns , & à 
Jafagellc  des  autres.  Tout  ceci  regarde  les  jeunes  gens. 

1^.14.  Ante  grandinem  præibit  c o r r ü s c a ti  o.  &:c. 
On  voit  t éclair  avant  la  grêle  : (fi  avant  la  re tenue  qui  empêche  de  parler , 
envoie  une  certaine  grâce , qui  prévient , ic  qui  gagne  les  cœurs.  Quand 
un  jeune  homme  a de  la  pudeur , & du  refped  pour  une  compagnie  de 
vieillards,  fa  modeftie  &c  cet  air  de  retenue,  qui  fiént  fi  bien  .1  cet  âge, 
le  font  aimer  &c  elHmer  de  tous  ceux  qui  le  voyent.  Voici  le  Grec  : [c) 
Avant  le  tonnerre  paroit  t éclair^  (fi  avant  la  retenue  marchera  la  bonne  gra~ 
ce,  ou  la  faveur  Sc  l’amitié  de  ceux  qui  vous  voyent.  Les  Philofophes  font 
voir  que  l’éclair  doit  paroître  avant  que  le  tonnerre  fe  fâlTc  entendre , 
quoique  l’un  Sc  l’autre  foient  produits  dans  le  même  iiiftant;  parce  que 
le  bruit  qui  fe  fait  entendre  à nos  oreilles , ne  fe  communique  que  par  on- 
dées , & par  un  mouvement  réciproque , Se  une  agitation  plus  lente , qui  fe 


( 4)  I0>  ) ftmrtrMi  , cm  fH') 

/«f.  f«v  (jl-J 

Z P aWy4i(  yi'p»  mf  yitéi/Kmf  ^ nm- 

%0t. 


( ^ ) pdlTM  fdtytfmimf  ft»i 

aâ^pu/lilfii  fr^rt^KoriJoif 

F f f ii; 
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ty  Et  htrà  furgendi  mn  tt  tricts  : pr<c- 
curre  aiuem  prier  in  domttm  ttum , & 
illic  -Mvecare , & lUic  Indt , 

\è.  Et  Age  cenceptiones  tn4t , & non 
in  dtliüil , & verbe  fnperbe. 

ly.  Et  fuper  bit  omnibns  bénédicité 
DeminHm , tfui  ficit  te,  & inebriamein 
te  ab  emnikns  bonis  fuis. 

• C O M M 


15.  Qiund  l’heure  de  fc  lever  fera  vennê’ 
ne  vous  cmbarralTcz  point  i mais  courez  le 
premier  à vôtre  mailon  ; divertiflez-vous 
là , èc  tenez-vous  dans  la  joyc , 

16,  Et  repaflcz  dans  vôtre  e/prit  vos  pen- 
fees  5 fans  péché , & fans  orgueil. 

17.  Et  dans  toutes  ces  chofes , bénilTez  le 
Seigneur , qui  vous  a crée , Sc  qui  vous 
comble  de  tous  fes  biens. 

E N T A I R E. 


fait  dans  la  mafle  de  l’air,  qui  cft  un  corps  liquide  ô£  lâche  ; au  lieu  que  la 
lumicic  fc  répand  en  un  inftant  de  l’objcc  lumineux  jufqu'ànousjparcc  que 
la  matière  qui  tranfmcc  fun  action  jul'qu’à  nos  yeux,  cil  continue,  &:  impé- 
nétrable : les  rayons  de  lumière  font  comme  une  enfilade  dccorpulculcs, 
rangez  en  ligne  droite  & roide , qui  ne  peuvent  être  dérangez,  qu’une 
autre  enhiade  ne  prenne  aufli-tôt  leur  place;  en  forte  qu’on  la  peut  re- 
garder comme  une  ligne  inflexible,  8c  invariable. 

f.  ly.  H ORA  SURGENDINON  TE  T K l C E S.  ( a)  ^UAnd  Ikeurt 
de  fe  lever  fer  a venue , ne  vous  embarraffez,  point  : mais  courez,  le  premier  À 
vôtre  maifen  ^divertiffez,-vous-li.  Le  Grec  : Levez,-vous  de  bonne  heure  tnt 
[oyez,  point  le  dernier , comme  les  traîneurs  qui  marchent  à la  queue  des 
armées  ; Accourez,  À vôtre  maifen , dr  rte  tombez  point  dans  la  nonchalance. 
Tcncz-vous  gay  ,8c  alerte.  Cet  avis  cft  encore  pour  les  jeunes  gens.  Ils  n« 
doivent  pas  être  des  derniers  à table,  ni  demeurer  dans  mi  repos  trop 
morne  8c  trop  ferieux.  Il  faut  qu’ils  fc  divcrtiircnt  honnêtement , quand 
ils  font  hors  de  la  préfcnce  des  perfonnes  ,à  qui  ils  doivent  du  rcfpcft. 
Jllic  Avocare  , dr  Hlic  lude. 

ÿ.  16.  Lt  ace  conceftiones  tuas,  et  non  in  de- 
11  c T I s , 8cc.  Repajftz  dans  vôtre  efprit  vos. pen fées , fans  péché  d"  fans 
orgueil.  Ou  p ûtôt  félon  le  Grec  : ( ^)  joiiez  dans  vôtre  maifon , & faites- 
y ce  qu’tl  vous  plaira,  drne  péchez  point  par  un  difeours  infolent.  Il  exige  des 
cnfaiis  8c  des  jeunes  gens  beaucoup  de  modeftie  8c  de  referve  à table , 8c 
au  milieu  des  perfonnes  âgées  ; mais  dans  le  particulier  , fur  rout  apres  le 
repas,  il  leur  permet  de  la  joyc  8c  des  divcrtiflcmcns  honnctcs,pourvû  que 
la  difTolucion,  l’orgücil , &:  l’infolcnce  en  foient  bannies. 

f.  17.  Super  mis  omnibus  benedicitoDominum. 
Et  dans  toutes  ces  chofes  bénrffez  le  Seigneur.  Ou  bien  : Mais  fur  toutes  cht- 


(s)  Complut  Nûn  te  friers.  janf  Kfn  te-  (h)  E'*«  S •‘«'i 

triccs  , cit , n/*  J!s  retritftj.  Al  i ; My»  te  trif- 
Grac.  Mjï  , ne  Agmen  (Uh4ms  \ nefn 
niunmt. 
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i8-  i^uiiimet  DemiriHm , excipiet  dur- 
triium  ejus  : & vigiUvtnnt  il- 
hm , invtnient  beneiiûioncm. 

19.  J^i  tjutrlt  L^gm  , repltbitHr  ab 
€4  ■■  & ‘}!U  infidiost  agit . fcanditli^bi- 
turinea, 

10.  timem  Dtminum,  invenitM 
jHdicium  jufiMm , & jujhtias  tjuaji  Iwnrn 
tectndint. 


18.  Celui  qui  craint  le  Seigneur , rece- 
vra de  lui  1 inltruétion  ; ÿc  ceux  qui  veilleitt 
pour  le  cheicher . feront  bénis  de  lui. 

19.  Celui  qui  cherche  la  Loi  en  fera  rem- 
pli ■,  6c  celui  qui  agit  avec  hypoctifie , J 
trouvera  un  fujet  de  chute. 

20.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur , re- 
connoîtront  ce  qui  cft  julle;  & ils  allume- 
ront leur  judice , coiiune  une  vive  lumière.- 


COMMENTAIRE. 


/et,  ou  pour  toutes  ces  chofcs,bcnilTcz  le  Seigneur.  Apres  le  repas  ne 
manquez  jamais  de  rendre  grâces  à Dieu  de  tous  l'es  biens.  La  coutume  de 
prier  Dieu  en  fc  levant  de  table , eft  connue  parmi  les  Juifs,  Sc  même  par- 
mi les  Payons.  Les  Chrétiens  l’ont  toujours  pratiquée , Sc  elle  cft  en  ul'.igc 
dans  toutes  les  EgliCes.  La  lumière  naturelle , & les  premières  notions  üc 
la  Religion  , ont  infpirc  ces  fentimens  à tous  les  peuples  policés. 

f.  18.  Q_U  I TIMET  DoMINUM,  EXCIPIET  DOCTRINAM 
Elus,  Sec.  Celai  qui  craint  le  Seigneur , recevra  de  lui  l'in/railion , Crf, 
Ce  verfet , &:  les  fuivans  font  tout  moraux.  Le  Sage  y décrit  le  bonheur 
de  ceux  qui  craignent  Dieu , 6c  leurs  devoirs.  Ils  doivent  recevoir  hum- 
blement , & avec  docilité  les  inllniébons  6c  fes  lo^ , 6c  le  chercher  ayee 
vigi  ancc , fc  lever  de  grand  matin  pour  obtenir  fes  faveurs , le  prier  avant 
le  jour  : vigilaverint  ad  ilium , inventent  henediclionem. 

Ÿ-  19-  Qj'  I INSIDIOSE  AGITjSCANDALIZABITURIM 
E A.  Celui  qui  agit  avec  hypûcri/e  ,y  trouvera  un  fujet  de  chute.  La  Sagefte, 
ôil’El'prit  de  Dieu  ne  fc  communiqueront  jamais  à celui  qui  ne  marchô 
pas  dans  la  droiture  , &c  qui  ne  cherche  pas  Dieu  d.ins  la  fînccrité.  Voyc4 
Sap.  I . y.  Spiritus  fanSlus  difciplin.e  effugiet fSlum , ^c. 

ÿ.  IO.Q.UI  TIMENT  DoMINUM,  INVENIENT  IUDICIUM 
I U ST  U M.  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur , reconnottront  qu'il  ejl  ju/e.  Le 
Grec  : (a)  Ceux  qui  craignent  le  Seigneur , trouveront  le  jugement , ^ aHth- 
tneront  la  ju/lice  comme  la  lumière.  C’eft  adiré,  ils  feront  juftes,  6£  atta- 
chez à la  Loi  du  Seigneur.  Ou  bien  : Ils  recevront  de  Dieu  la  lumière  , U 
julfelTc  d'efprit,6c  le  jugement;  6c leur  jufticc brillera,  comme  une  lu- 
mière. La  voye  des  jujles , dit  le  Sage,  {b)/e  leve  comme  la  lumière  de  l’Au- 
rore , & elle  s'augmente  jufqu'à  un  jour  parfait. 

tJ".  zi.  Inveniet  comparationem.  Il  tromjera  des  interpré- 
tations de  la  Loy , félon  fes  dèfirs.  Le  Grec  : (c)  Il  trouvera  jen  mélange  ^ 


(«)  Ot  Çêfiip^et  Kvsjiêf  I (f  ) tÎ  mvrS 

mmptu^  ét  Çàç  | ^ 

{è  ) JPr^.  ly.  j8.  X 
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ZI.  PecMtr  htmo  virtibit  correptio- 
rtm , & ftCHndkm  voluntAicm  fuAtn  in- 
veniet  cemptratienem. 

11.  f'’ir  cinjîlii  nan  difperdtt  inttUi- 
'ftntiéon  : sliemis  fnperbm  non  porti- 
mefcct  timortm  ; 

1}.  Eiinm  pofl^udm  fccit  citm  eo  fine 
confilio  ; & fuit  infeilAtiombns  argue- 
Tur. 

14.  Fili,  fine  confilio  nihil  futias , 
& pofi  fadum  nonpceniteiis. 


XI.  Le  pécheur  évitera  d’ètre  repris , SC 
il  trouvera  des  interprétations  de  U Loi, 
félon  fon  délit. 

11.  L'homme  confidété  n’en  perdra  point 
le  vrai  fens.  L’étranger  & le  fuperbe  n’a 
aucune  crainte , 

ij.  Non  pas  même  lorfqu’il  agit  feul , Sc 
fans  confeii  ; [ mais  ce  qu’il  a fait  de  fa  tête 
le  condamnera.  ] 

14.  Mon  fils,  ne  fiites  rien  fins  confcil, 
& vous  ne  vous  repentirez  point  de  ce  que 
vous  aurez  fait. 


COMMENTAIRE. 


Un  alTonblagc , un  concert , félon  fa  volonté.  On  rentend  ou  des  prétex- 
tes , des  exeufes , des  exemples  qui  l’autorifcnt  à faire  le  mal  ; ou  des  ex- 
plications, des  adoucifl'emens  de  la  Loi , conformes  à fes  inclinations. Ce 
iens  paroît  appuyé  par  ce  qui  fuit,  mais  je  fuis  perfuadé  qu’il  faut  l’enten- 
dre autrement.  Voici  les  vcrfccs  zo.  ôcii.  félon  le  Grec:  Ceux  qui  crai- 
gnent le  Seigneur , trouveront  le  jugement , dr  allumeront  la  jufice  comme  une 
lumière,  zz.  Mais  le  pécheur  évitera  la  correüion , df  trouvera  la  condam- 
nation, {a)  comme  il  a voulu.  Le  julte  cherche  la  jullice,  ôc  le  jugement, 
& il  les  trouve  ; le  méfthant  veut  fc  conduire  par  l'es  lumières , & ne  veut 
point  écouter  les  inltruclions.  Il  aime  la  mort  &:  la  condamnation  r il  les 
recevra. 

zz.  ViR  CONSILII  NON  DISPERDET  INTELLICEN- 
T I A M.  L'homme  confidéré  n’  en  perdra  point  le  vrai  fens  la  vraie  intel- 

ligence de  la  Loi.  Le  Grec  \{h)  L'homme  de  confeil  ne  méprifera  point  l'a- 
vis, ou  la  délibération.  L'étranger , ou  l’homme  qui  ne  réfléchit  point , qui 
ne  prend  point  de  confeil,  d"  le  fuperbe  ne  craindra  rien.  zj.  Lors  mime 
qu'il  aura  agi  fans  confeil,  efien  fuivant  fon  propre  efprit.  zq.  Ainfi  ne  fai- 
tes rien fans  confeil,  dr  ne  vous  repentez,  jamais  après  l'aliion.  Je  crois  que 
voila  le  vrai  fens  de  ces  trois  vcrfccs.  Ces  motsdu]^.  zj.  Et  fuis  infeüatie- 
nibus  arguetur,  ne  font  point  dans  le  Grec  ; on  peut  les  entendre  defes  rc- 
folutions  prifes  par  fon  propre  efprit:  le  mauvais  luccez  quelles  auront, 
feront  fa  condamnation.  Ce  qu’il  ajoute  au  jî".  zj . Faites  tout  avec  confeil, 
après  l'alîion  ne  vous  repentez,  figiiific qu’il  faut  mutcmcnc  déli- 
bérer, avant  que  de  rien  entreprendre  ; mais  quand  on  a pris  fa  réfolu- 


1 

• { m)  X9yneÀpm  cft  mis  pour  decrettim , judi- 
€tum,e9rtdtmn»tio.  i.  é. 

ïbavatrif  «sreV  Et  D/tH.  iv- 
I4«  9tf  i £fÿ.  14.K.<4 


rvyng^ftm  tin  tçt. 

( b I «r  /mrêtpiM  » dJfd* 

rj  ««(îritf  pab*  tAuri  ^u?Jito 

don, 
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'15.  InvUruiHte  ntncM , & non  offen- 
’Jts  in  UpUes  ; me  credts  te  vU  Inborio- 
ft,ne ponM animn  tu* fcundulum. 

lé.  Et  k finis  tuis  cave  > & k dimtjii- 
chtuù  Attende. 

17.  In  Omni  opéré  tuo  crede  ex  fide  *ni- 
tne  tu*:  hocefltnimconfiervuiiomunda- 
torum. 


15.  N’allez  point  dans  une  route  perdue , 
& vous  ne  vous  heurterez  pas  contre  les. 
pierres.  Ne  vous  engagez  point  dans  un 
chemin  pénible,  [ de  peur  que  vous  ne  pré- 
pariez à vôtre  amc  un  fujet  de  chute.  ] 

16.  Donnez-vous  de  g.arde  de  vos  enfans 
mêmes  ; Sc  dtfendez-Vous  de  vos  domcili- 
qurs.  ] 

17.  Dans  toutes  vos  üuvres , écoutez  vô- 
tre ame , &:  foyez-lui  hdelle;  car  c’tll  ainit 
qu’on  garde  les  Commandemens  de  Dieu. 


COMMENTAIRE. 


tion,  il  ne  faut  plus  délibérer  ; il  ne  faut  penfer  qu’à  éxécuter  promtcmcnc 
& réfoluémem  ce  qui  a été  réfolu  : rriufqudm  aliquid  fecias , di:  Sallullc, 
(onfieho  ; uhi  confulueris , mature  faüo  epus  efi.  Il  condamne  ces  clprics  ir- 
réfolus  & flottaiis , qui  manquenc  les  plus  belles  occafions,  faute  de  l'avoir 
prendre  leur  parti , SSC  par  un  cxccz  de  dcliancc  de  leurs  propres  forces. 
Mais  il  ne  blâme  pas  moins  ceux  qui  font  hardis  jufqu’à  la  témérité,  &: 
qui  croyent  n’avoir  beloin  des  lumières , &:  du  confcil  de  perfonne.  Il  faut 
garder  le  milieu  : Quand  on  a pris  confcil , on  fe  confolc  aifément , lors 
même  que  le  fuccez  n’y  répond  pas  ; In  recia  fententia^ne  viila  quidem  caufa 
•vituperanda  efi , dit  Cicéron.  (<»)Iit  Pline  le  Jeune  •.  (h)  Efi  omninà  pra- 
•vum , fed  ufu  receptum , quod  benefia  confilia , vel  turpia , prout  male  , aut 
profpere  cadunt , ita  uel  laud.tntur , n/ituperantstr, 

ÿ.  zy.  Ne  cr.edas_te  viæ  laboriosæ.  iVe  vous  er.gagez, 
point  dans  un  chemin  pénible.  Quelques  exemplaires  lifen:  : (c)  AV  vot/s 
fiez,  point  à un  chemin  que  vous  ne  feavez, pas.  Ne  vous  expofez  point  à fui- 
vre  un  chemin  qui  vous  cft  inconnu,  ou  que  vous  n’avez  jamait  fait.  D’au- 
tres ; Ne  vous  engagez,  point  dans  un  chemin  égal,  Sc  fans  pierres  d’achop- 
pement : ce  qui  n’cft  pas  clair  : car  pourquoi  ne  pas  marcher  par  un  che- 
min droit , & égal  ? Le  fens  delà  Vulgatc  fort  beau  : 11  ne  frut  pas  s’en- 
gager dans  une  alFairc  , doat  on  ne  voit  point  l’iHVië  ; ni  faire  une  entre- 
pnfe,  où  l’on  ne  voit  pas  de  moyen  de  rcülTir.  Voyez  Lwr.xiv.z8. 

y.  z(5.  E T A Finis  TUIS  CAVE.  Donnez  vous  de  garde  de  vos 
enfans-mêmes.K’ccontcz  point, Sç  ne  fuivez  pas  toujours  leur  confcil.  Ou; 
ÏNC  vous  repofez  point  fur  leur  conduite  ; veillez  fur  eux.  Ou  enfin  : Dé- 
fiez-vous d’eux.  Souvent  vos  plus  proches , font  vos  plus  grands  ennemis. 
Voyez  Matt.x.  36.  Sc  Eccli.  xxxiii.zo. 


( 4 ) Cieero  l. 

( h)  Pli».  Itb.  f.  r.p.  ad  Rufum. 


0*fS  tiw^rn  'W»/.  Vide  Htfehel.  E^wrp^r- 

K9wia.  Cire:,  cmtndat  f tÇon  lipit 

iN'/.itAtà. 
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li.  crédit  De» , eettendit  tnendet- 
fit  ; & <]iti  ctrfidit  in  iS» , n»a  mm»rd~ 
èitur. 


IRE  'LITTERAL 

I i8.  Celui  qui  croit  en  Dieu  , eft  attendf 
à ce  qu’il  ordonne  : & celui  qui  mec  là  con> 
fiance  au  Seigneur , ne  tombera  dans  aucuq 
I mal. 


COMMENTAIRE. 


'j5',17.  ImOMWI  OPERE  TUO  CREDEEXFIDEANIMÆ 
TUÆ.  Dans  totifi  s vos  œuvres  écoutez,  vitre  ame,^  fojez.-lui  fdélei  car 
c'efi  ainfi  au  on  garde  les  commandemens  de  Dieu.  Ces  mots , ex  fide , ne 
font  pas  aans  le  Grec  i voici  ce  qu’il  porte:  (a)  Dans  toute  ienne  aclion 
croyez,  à vôtre  ame,  car  en  cela  conjijle  l'objèrvation  des  commandemens.  Il 
faut  fuivre  fa  confcicncc , & ce  que  la  lumière  naturelle  nous  dit  au  fond 
du  cœur , lorfqu’il  s’agit  de  faire  le  bien.  Cette  régie  eft  importante , fur 
tout  pour  ceux  qui  font  éclairez , &:  qui  favent  les  Loix  du  Seigneur.  Us 
n’ont  qu’à  fuivre  leurs  lumières , ôc  leur  confcicncc  ; on  ne  peut  leur  don- 
ner un  meilleur  diredeur. 

^.zS.Qui  CREDIT  DeO,  ATTENDIT  M A N D A T I S.  Cf/*/ 
^ui  croit  en  Dieu , ejl  attentif  à fes  commandemens.  Ou  plutôt  : Celui  qui 
croit , qui  a confiance  en  Dieu , qui  cfpérc  en  fes  promefles,  & qui  met 
fon  alTurance  en  fon  fccours,  n'a  garde  d'oublier , ni  de  violer  fes  comman- 
démens.  Il  eft  fidèle  à fon  Dieu,  & attentif  à toutes  fes  volontcz.  Il  craint 
de  dèchcoir  de  fes  bonnes  grâces , d’être  fruftrè  de  fes  promefles. 


( »)  E*f  ««y»  rî  4'»>r? 

m f K r»7i  if/  nitfwif  <*aa*s.  Grotius  croie 
<]u'il  faut  lire  : E‘»  wm»ri  îpvf  «<VX(  m 
r».  J7.  (X  wifXsàtt  KiigA* 


Ccc|ui  fjit  un  fore  bcad  feus.  £n  t9ut$  a£}ier$ 
croyez  en  Dien  de  toute  x'ôtre  Mme.  Celui  e^ui  fe 
eeûjie  en  Dieu , e^  uttentif  ù fes  CemmAndemens»* 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Continuation  des  de'voirs  du  jujle  du  fage.  Dieu  auteur  de  toutes 
chojes  ^ Cir  maître  des  événemenSj  çÿ*  des  tcms.  Dépendance  de 
l'homme  à l’égard  de  Dieu.  Chaque  chofe  a fon  contraire,  yltten^ 
tion  de  l’jiuteur  de  ce  Livre , à ramajjcrlcs  Sentences  des  Sages. 
Ncfe  livrer  à la  puijfance  de  perjonne , pas  même  de  J es  enfans. 
Manière  dont  il  faut  traiter  les  efclaves. 


I.  ' I ' Itnenri  Dcminum  , na»  accur- 
^ rent  maU  , fcd  in  lenl.ilione 
Del:  s ilium  confervahit , & liber  Abu  a 
waIu. 

1.  S.tpient  non  odit  mAndiUx , & jnfli- 
tÎAe  , CT  non  iliidetnr  qKAp  in  prtcelld 
HAvis. 


f.  I.  Elui  qui  craint  le  Seienenr , ne  Ce- 
ra  furpiis  d’aucun  mal  ; mais  Dit  t» 
le  confervera  dans  la  tentation,  & le  déli- 
vrera de  tous  maux. 

1.  Le  fage  ne  haïra  point  les  Comraande- 
niens,  & les  ordcmnanccs  du  Seigneur  ; ôc 
il  ne  fe  btilcra  point  tomme  uu  vaiflcaii 
dans  la  tempête. 


COMMENTAIRE. 


f . 1,  I M EN  T I DoMINüM  non  OCCÜRRENT  MALA, 

Celui  ^ui  craint  le  Seigneur , ne  fera  fur  fris  d’aucun  mal.  C’eit 
la  fuite  de  ce  qu’il  a dit  auChapltrc  precedent  des  devoirs , ic  tics  avan- 
tages de  ceux  qui  craignent  Dieu,  Le  Seigneur  les  prefervera  dunialr  ou 
s’il  permet  qu’ils  tombent  dans  quelque  dilgracc,  pour  éprouver  leur  vertu 
& leur  fidelité,  il  les  en  tirera,  les  comblera  de  gloire.  C’cllcequc  l’ex- 
périence de  tous  les  fiécles  a confirmé  : SutnuS  ejueniat»  diligentihus  Deum^ 
emnia  cooferantur  in  henum  , dit  l’Apôtre.  (4) 

ÿ.l.  Et  non'  ILLIDETU*.,  Q,U  ASI  IN  PROCELLA  VA- 
VIS.  Et  il  ne  fe  hrifèra  point,  comme  unvaijfeau  dans  la  tempête.  Ce  Icns 
cft  fort  beau  ,&  l’édition  Grecque  de  Rome  le  confirme,  {h)  Voici  cc 

3ii’cllc  porte  : Celui  tjni  h’ agit  pas  fnclrement  d.ins  la  recherche  de  la  Loi 
c Dieu,  fera  comme  un  v ai  f. '■au  dans  la  tempête.  D’autres  éditions  por- 
tent : il  fera  comme  dans  une  tempête  de  plufieurs , d.ms  un  tourbillon  de 


f a ' Jtrm  vM  i,  J S- 
1*1 


c#  mim  ..  cr  Mti 


Irmtyth  AUi  ^ cV  mmy-h  nXéîu  Csmplnt* 

it  JuiT0Ûy*^i  wtêxivt  . I . 
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J.  Htmo  fcn/atMS  crédit  Legi  Dei,  & 
Iax  iUifidelù.  <■ 

4.  Qgi  interregxtianem  tmuiifejlat , 
ftir^bit  verbitm  > & ficJeprecxtus  exdu- 
dietur,&  ttxfervdbit  di/cipUndm , & 
tHHC  refpendeéit'.  ' 

■ 5.  Prttordut  fiUHt  efXdft  retd  Cdrri  : 
^ qudji  dxis  verfdlilis  cogitdtHf  illim. 


IRE.  LITTERAL 

}.  L’homme  de  bons  fcns , cioic  à la  Loi 
de  Dieu , & la  Loi  lui  cil  ddclle. 

4.  Celui  qui  doit  éclaircir  ce  qu'on  lut 
demande , prépaiera  fa  rëponfe  : & après 
avoir  ainfi  prié,  il  fera  exaucé  ; il  confervcra 
la  régie  de  la  doélrine , & après  cela  il  ré-, 
pondra. 

5.  Le  cœur  de  l'infenfé  oft  comme  la  roue 
d’un  chariot  ; Sc  fa  penfée  eft  comme  un  ait 
fieu  qui  tourne  toHjenrs. 


COMMENTAIRE. 

jpluficurs  vents , ou  une  tempête  de  pluficurs  flots.  Il  fera  continuellement 
agité , fie  fera  enlin  un  trille  naufrage.  Il  a déjà  parle  ci-devant  Ch.  xxxii. 
jy.  contre  ceux  qui  recherchent  la  fagclfc  avec  fraude  &c  hypocrüie. 

ÿ. Crédit  legi  Dei,  et  lex  illi  fidelis.  L’hemmt 
de  hon  fens  croit  iULoy  de  Dieu,  & la  Loi  lui  ejl  fdelle.  Il  cil  fidèle  à Dieu, 
& Dieu  lui  cil  fidèle.  11  obfervc  exaclcmcnt  les  volonrcz  du  Seigneur , 6c 
le  Seigneur  exécute  en  fa  laveur  routes  les  proiuclfes.  Le  Grec  cil  joint  à 
ce  qui  fuit:  {a)  L'homme  fensé  mettra  fa  confiance  en  la  Loi  de  Dieu  , ffr 
la  Loi  lui  fera  fidelle , comme  la  réponfe  de  l'Vrim.  Il  fait  allufion  à l’Ora- 
cle que  le  Grand  Prêtre  portoic  au  col , &:  qui  croit  au  devant  de  fa  poi- 
trine , notnir.c  dans  l'Hébreu  Urim  Sc  Thummim , {b)  Sc  dans  le  Grec  De- 
lon, ou  Dêlofs,  (c)  Mani fellation.  Les  promelTcs  que  le  Seigneur  lui 
lait  dans  fa  Loi , feront  aulfi  infaillibles  à fon  égard , que  ce  que  le  Grand 
Pretr*  a prononcé , lorfqii’il  cil  revêtu  de  Ibn  Rational. 

4.  Parabitverbum,  etsic  exaudietur,  &c.  il 
préparera  fa  réponfe  , & ainfi  il  fer  A exaucé.  Le  Grec  eft  plus  clair  : {d) 
frépapez,  le  difeours , (fr  ainfi  vous  frète  écouté:  aquérex.  de  la  fcience , ^ 
après  cela  partez..  Ces  paroles  n'ont  aucune  liaifon  avec  ce  qui  précédé. 
C’cll  un  avis  général  pour  tous  ceux  qui  veulent  parler,  ou  qui  ont  à ré- 
pondre. Si  vous  voulez  perfuader , Sc  faire  connoîcre  ce  que  vous  avez  à 
dire  ; fi  vous  defirez  obtenir  ce  que  vous  demandez , préparez-vous  , S£ 
fâchez  au  moins  ce  que  vous  avez  à expofer.  N’alIcz  pas  fottement  vous 
préfcnccr  devant  le  monde , comme  un  Ilupide.  Et  de  même,  fi  l’on  vous 
interroge , ne  répondez  pas  au  hazard , Sc  fans  réflexion  ; ramafTez  des 
connoilfanccs , recueillez  tout  ce  que  vous  favez  , Sc  alors  répondez.  Ces 


( 4 ) rwtiTtt  » fù 

'<  w/fif.  I 4.,}  Iff  e?A«v. 

yflif  1^‘Ji’ptm  J'jfMifi  non  ^ aut 

^tKetim, 


(c)  Num.  XXVII.^  II- 

livre»  riU 

Kwefx. 

( fi  ) t'r.ifturtt  , ti  ilt/f 

^tr$>  , lù  urët 
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s.  E^mus  tmiJftrUt!  ,fic&  amicusfut-  6.  L’ami  mocqueur  , eft  comme  un  chc- 
ftmniuor  :fuk  Omni  rHprMfedente  hinnit.  val  deftinc  aux  cavales,  qui  liumic  fous 

tous  ceux  qui  le  montent. 

7.  QuMre  dhi  diem  fHptrat , & ite~  7.  D’où  vient  qu’un  jour  cil  prcférc  â un 
TÎm  lux  Inctm , & annus  nnnum  à foie  ? autre  jour , [ un  tems  à untems , & une  an- 
née à une  année , ] puifque  c’eft  le  meme  fo- 
Icil  qui  les  forme  i 

COMMENTAIRE. 

préceptes  font  connus  ,mais  ils  n’en  font  pas  moins  importons. 

Præcordia  fatui,  c^uasi  rota  carri.  Le  cœur 
de  l'infensé , eft  comme  U roué  d'un  chariot.  Il  eft  toujours  flotrant , inconf. 
tant , intlctcrininé,  comme  la  rouë  d’un  chariot.  ( a ) Ou,  en  le  joignant  à 
cc  qui  précède  : Préparez  ce  que  vous  avez  à dire , &:  à répondre , 3c  n’i- 
mitez pas  rin(ënré,qui  cil  coirunc  une  roue  de  chariot  mal grailfcc,  qui 
ne  fait  cc  qu’il  dit,  &c  écorche  les  oreilles,  (i)  Le  premier  fens  cil 
meilleur. 

f.  6.  E us  EMISSARIUS,  (f)  SIC  ET  AMICUS  SUBSAN- 
N A T O R.  L'ami  mocqueur  cjl  tomme  un  cheval  dejliné  aux  cavales , comme 
un  étalon , qui  hennit  fous  tous  ceux  qui  le  mentent.  Un  railleur  eft  comme 
une  monture  indomptée,  3c  dangereufe.  On  s’expofe  à tout  en  s’en  fer- 
vant.  Lorfqu’on  y penfe  le  moins,  vôtre  cheval  prendra  le  frein  aux  dents, 
& vous  renverfera.  Ainfi  un  railleur  n’épargnera  ni  ami,  ni  ennemi;  3C 
lorfquc  fa  verve  le  failira , malheur  à celui  qui  fe  rencontrera  devant 
lui.  (d) 

J^t  caftat  riftts  hominum  ,famamque  dicacis  ; 
ïtn^ere  qui  non  vifa  fotefl , commijfa  tacere , 

^ui  nequit}  hic  niger  ejl  -,  hune  tu,Romane ,cavetù. 

Il  fe  joue  ^ tout , il  cil  toujours  prêt  à mordre  ; il  aimera  mieux  perdre; 
fon  ami  qu’un  bon  mot.  ( e ) 

Dummodo  rifum 

Excutiat  fibi , non  hic  cuiquam  par  cet  amieo. 
f.  7.  Qu  ARE  DIEM  DIES  SEPARAT?  D’oÙ  vicHt  qu’UH  jouK 
eft  préféré  à un  autre , puifque  t’eft  le  même  Soleil  qui  les  forme  é Pourquoi 
tant  d’inégalité  entre  les  jours  d’Eté , 8c  ceux  de  l’Hy  ver  ; entre  les  jours 
de  pluye , &C  ceux  du  beau  tems  ; entre  les  jours  de  Fête , & les  jours  ou- 
vrables ? Le  même  Dieu  ne  les  a-t’il  pas  tous  également  formez?  Le  mê- 
me Soleil  ne  les  éclaire-t’il  pas  ? Le  Sage  propofe  cette  queftion,  pour  mon-, 


( « ) Orot.  C«fntL  Vêt, 

( y ) Cafittl. 

{ f J i'mn^  tkt  âdmiJfâriHi* 


( rf  ) Harst.  Uy.  i.jMtyr,  4. 
(f)  Idem  iyidcmo 
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8.  A Dtmini  fcitntU  fepdraii  funt , 
fdü»  foU , & pnucptum  cdfitMcnte. 

9.  Et  immHidvit  tempors , & ditt  fcf- 
tas  ipferum  , & in  illù  ditt  ftjlot  ctlt- 
hrdvtrunt  tti  hardm. 

10.  Exip/li  exdltdvit,  & muan'ficuvit 
DtHl . Cf  ex  ipfit  popMU  in  tiur/i;ru'i>  dit- 
rum.  Et  omnet  ho  ninei  de  fêla  , & ex 
$*rrd , Hndt  creattu  efi  Adam. 


8.  C’efl  U /cience  du  Seigneur  qui  les  s 
diftinguez  , [ après  que  le  folcil  a été  créé, 
& qu'il  a lliivi  inviofablemenr  dans  fa  coiu:- 
fe  les  ordres  qu’il  a re^ûs.] 

5.  C’eft  lui  qui  a diftingué  les  ttms , 9c 
les  jours  des  fèces,  [ parmi  les  hommes,  qui 
les  onc  célébrées  au  cems  qui  leur  a été  mac- 
qué.] 

lo.  Dieu  a élevé  & confacré  quelques  uns 
de  ces  jours , & il  a mis  les  autres  au  rang 
des  jours  ordinaires.  C’cll  ainll  que  Dieu 
traite  tous  ks  hommes , pris  de  U noue , Sc 
de  la  même  terre  dont  A^m  a été  formé.. 
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trer  la  providence  du  Scignair.  En  voici  la  reponfe. 

1^.8. ADomini  scientia  séparais  ivrtx.CaJl Ufeitnet 
du  Seigneur , tpui  les  a dijlingucz..  On  n’cii  peut  donner  d’autre  raifon  que 
la  volonté , que  la  f.ïgdTc , que  la  fcicncc  du  Seigneur.  11  n’y  en  a aucune 
dans  la  nature , ou  dans  le  mérite  de  ces  jours.  Le  choix  ^ la  dillindion 
que  Dieu  en  a faite,  cftabfolumcnt  arbitraire , & toute  de  Ton  choix. 

10.  Et  ex  ipsis  exaltavit et  ex  ipsis  p o- 

SUIT  IN  NUMERUM  DIERÜM.  Dùu  4 élevé  & ctnfdcré  efuelques-unt 
de  ces  jenrs  il  a mis  les  autres  au  rang  des  jaurs  ordinaires . De  meme 
que  tous  les  jours , quoi  qu’égaux  entt’eux,  font  devenus  les  uns  confacrez 
aux  Fêtes  du  Seigneur  , îc  les  autres  dellinez  fimplemcnt  à faire  nombre  •, 
ainfi  tous  les  hommes , par  l’état  de  leur  création  , font  égaux  en  mérito 
& en  dignité  ; tous  créez  de  la  terre , &:  nez  d’Adam  : Omnes  homines  de 
foie  à-  ex  terré , unde  creatus  ejl  Adam.  Cependant  quelle  différence  ne  rc- 
matquc-t’on  pas  entr’cux’Quc  de  variétez  de  conditions, de  rangs , de 
qualitez,  d’emplois,  d;  biens  ,&  de  maux  iD’ou  vient  tout  cclaîj^.ii.  In 
multitudine  difeiplina  Domi.nus  feparavit  eos. Le  Seigneur  par  fa  fagefl'e  a mis 
entr’eux  ces  divcrfités.  En  vain  on  en  cherche  d’autres  raifous.  Us  font  tels, 
parce  qu’il  l'a  voulu.  Tel  cft  grand , parce  que  la  volonté  de  Dieu  a été 
qu’il  le  fut  J & tel  cft  dans  l’obfcurité  , qui  auroit  pfi  vivre  fur  le  trône , fi 
Dieu  l’eût  ordonné.  Il  cft  le  l'cul  maitre,  ôc  le  feul  ordinateur  de  toutes 
les  conditions  des  hommes. /.«/■  feul  adiverffié  leurs  vejes.  11  a conduit 
les  uns  dans  les  voyes  delà  jufticc  &c  de  la  ragcfle,&  il  a permis  que  les  au- 
tres s’égaraftent  dans  l’ignorance,  & dans  Iccrime.Qirclques  uns  {a)  en- 
tendent ceci  de  laPrédcftination,&:  de  la  Rcprobation;mais  il  vaut  mieux. 


{»  I ralai  jjnfin-  Ctniav. 
V 
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— . II.  Le  Seigneur  par  fa  fageffe,  tjui  fe 
■ conimuniquc  en  tant  de  manières  dittéren- 
tes  , a mis  entr’eux  des  diiiérences , Si  ÀdU 
verfifiè  leurs  voyes.  ' 

II.  Il  a cLvc  Si  béni  quelques-uns  d’en- 
tre les  hommes , les  a fanéHfîez , les  a unis, 
& atucliez  à lui  il  en  a maudit , Si  humilié 
quelques  autres , & les  a laific  aller  apres  la 
Icparation  qui  en  a etc  faite. 

I j.  Comme  l’-argile  cft  dans  la  main  du  po« 
tier  , qui  la  manie , Si  la  forme  à fon  grc , 

14.  Et  comme  il  l’cmpIoye  à tous  les  nia- 


it. /n  tnuliitMdîH;  difcif/line  Domi- 
ans  fcfArAvittoi  , df  iinumtavil  v'u4to- 
mm. 

II.  Ex  ipfis  beneiixlt , & ex  thavit  ; 
& ex  ipfis  fdnilifis.tvit  ,&  ad  fe  appli- 
cavit  ; ^ ex  ipfis  maledixit  , & humi- 
liavit , dr  convertit  iüos  à feparatitne 
ip/imm. 

• *)■  iinafi  httumfignliinmanuipfini. 

plafmare  illad  , & difponere. 

la.  Onms  via  ejas  fecundUm  di'po- 
fifone-n  ejae  ; fie  homo  in  man:t  illins  , 
<jai  [e  f'Cit,  dr  reddet  itls  fecitn  ikmjadi- 
emm  juum. 


ges  qu'il  luipt.'îf,  ainh  l'homme  cft  dans 
la  main  de  celui  qui  l’a  créé,  qui  lui  rendra 
fclon  léqaité  de  fes  jugemens. 


COMMENTAIRE. 

ce  me  fcmblc,  le  laillcr  dons  fon  fens  univciTcl  de  !a  providence  générale 
de  Dieu  fur  cous  les  erres , Si  en  particulier  lùr  les  hommes.  { a ) 

f.  11.  Ex  IPSIS  BENEDIXIT,ET  EXALTAViT.  //-f  /Uv/. 
Ô"  béai  quelejeses  uns  d'entre  les  hommes , df  H en  et  maudit  d-  humilié  eju ti- 
ques autres.  Il  a,  par  exemple  béni , &:  glorifié  lar.iccd'Abrahani}  il  a lança 
lifié , Sc  coafacic  la  Tiibu  de  Levi  j il  a exalté , &:  comblé  de  gloire  la  fa- 
mille de  David.  Au  contraire , il  a maudit  la  race  de  Canaan  j il  a humilié 
les  Iduracens , Scies  a alfervi.s  aux  Hébreux.  Il  en  a laijsé  aller  d'autre 
après  la  séparation  qui  en  avait  été  faite.  Il  a abandonné  en  quelque  force 
les  autres  peuples,  &c  lésa  livrez  à l’ég.ircment  de  leur  cœur,  pendant 
qu’il  verfoie  fes  favcursavcc  profiillon  fur  laraced’Ifraël.  LcGrcc:  (é)  Il 
les  a chajfez.  de  leur  demeure , corn  ne  les  Canauéensi  ou  : Il  les  a remer- 
fez  de  leur  fiége , comme  tant  de  Rois  fuperbes  donc  il  a brifé  le  fcepcrc, 
&c  ruiné  les  monarchies. 

ÿ.  15.  Q^üasi  lutum  figuli  in  manu  ipsihs.  Comme 
l’argile  ejl  dans  la  main  du  potier ....  ( 14.  ) Ainfi  l'homme  efl  dans  la  main 
de  celui,  qui  l'a  freV.  L’Apocrc  a employé  lame  ne  fimilicude  pour  expli- 
quer le  myftérc  incompréhcnfiblc  de  la  Prédcllination , Se  de  la  Répro- 
bation i{c)5c  c’eft  en  ce  fens  que  l’expliquent  ici  la  plupart  des  Interprè- 
tes j quoiqu’on  puilTc  l’cnrendrc  du  pouvoir  abfolu  & infini  du  Créateur, 
qui  difpofc  de  fes  créatures  avec  une  autorité  fans  bornes , quoiqu’avec 
une  ragelTo  SC  une  juftice  infinies. 

I^.I4.0mnes  viæ  e I u s,  s ECU  n d u m dis  p o s I TI  on  e U 


( a ) Vttie  Lyr.  Rabitn.  C^rntl.  yntah.  nd  ÿ 


( ) KnV  09Tttt  tivi  ttvrmr, 

( c ) IX.  ly.  VidiSd^,  XT-  7. 
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15.  Ctntrâmétlurn  htrmm  cfl ,&  con- 
trM  msrtem  vit»  : fie  & contra  virnm 
jujhim  ptecater.  Et  fit  intutre  in  omnia 
opéra  AUiJfimi.  Duo  & dH0,&  unum 
tttttra  Hnnm. 


IJ.  Le  bien  eft  contraire  au  mal , & la  vie 
à la  mort  ; ainfî  le  pécheur  eft  contraire  à 
l’homme  jiiftc.  Confiderez  toutes  les  tru- 
vres  du  Très-haut  i vous  les  trouverez  ainft 
deux  à deux,  & oppofces  l'une  à l’autre. 
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E 7 0 S.  il  l’ employé  à tous  les  ufages  qu'il  lui  plaît.  Le  potier  employé  l’ar- 
gile à tel  uf.igc , qu’il  juge  à propos;  foit  qu  il  en  veuille  faire  des  vafes 
d’honneur,  comme  dit  l’Apotrc , ou  des  vafes  d’ignominie.  Ainfi  Dieu  dif- 
pofe  de  fes  créatures , Si  les  dellinc  les  uns  à vivre  dans  la  gloire , à:  à 
commander  aux  autres  ; les  autres  à pafl'er  leur  vie  dans  l’obfcurité , la 
pauvreté,  & la  dépendance.  Ou  fi  on  l’entend  de  laPrédcftination,&  de 
la  Réprobation , on  l’explique ainli , félon  S. Auguftm  :(a)La  Prédejlins- 
tion  des  Saiuts  y n'ejl  autre  chofe  , que  la  préfiience  y dr  la  préparation  des 
bienfaits  de  Dieu,  par  lefquels  tous  ceux  qui  font  délivrez. , le  font  trés-ctr- 
tainement.  ^uant  aux  réprouvez , où  font-ils  , Ji  ce  n'ejl  dans  la  majfe  de 
perdition  , où  ils  font  tairez  par  un  jujle , mais  terrible  jugement  de 
Dieu  ? 

il’.  ly.  Intuere  in  omnia  OPERA  Altissimi,  duo 
ET  DUO' ET  ONUS  CONTRA  UNUM.  Conjtdérez  toutes  les  oeuvres 
du  Très-haut , deux  à deux , efi  oppofées  l'une  à l'autre.  Dans  la  nature  toute 
chofe  a fon  contraire  : la  vie , la  mort  ; la  nuit , le  jour  ; le  bien  , le  mal  ; le 
blanc , le  noir  ; le  jufte , le  pécheur  ; 8£  ainli  des  autres.  C’eft  par  là  que 
l’Auteur  conclut  tout  ce  qu’il  a dit  jufqu’ici  de  la  double  voyc  que  Dieu 
fuit  en  ce  monde , humiliant  les  uns  , élévant  les  autres  ; bénilTanç  ceux- 
ci,  maudilTant  ceux-là  ; faifan:  de  la  meme  malTc  d’argile  des  vafes  d’hon- 
neur , & des  vafes  d’ignominie.  C’eft  en  cela  que  confifte  la  beauté  de  la 
nature  : l’oppofition  des  contraires  les  fait  paroître  avec  plus  d’éclat  ; !c 
noir  relève  le  brillant  du  blanc  ; la  nuit  fait  fentir  la  beauté  du  jour.  En 
tout  cclaon  doit  loücr,  &admirer  la  fageflé  infinie  du  Créateur.  Si  Dieu 
a créé  l’homme,  quoi  qu’il  prévît  qu’il  tomberoit,  il  avoir  en  cela  des 
vues  fupérieurcs  d'un  plus  grand  bien,  qui  en  devoir  arriver.  S’il  permet 
le  Æfordre  & le  crime  dans  le  monde,il  fait  en  tirer  fa  gloire,  &:  procurer 
le  bonheur  de  fes  Enfans.  De  même  que  dans  un  difeours  les  antithefes 


(4)  Augufl.  de  Don<f  prtfever.  CMp.  14.»  jf. 
Trddtjfinettio  SandoTHm  nihil  aliud  efi  : Pr£- 

faenh*  fetlieet  ô*  pfâpirAtiù  benefciornmD(it 

ejfUihus  certijjtmt  hberantnr,  qmcttmtjne  IthernK- 
ttdf-  Càteri  tkuitm  ubi,  mji  m mdjfjt  ferUHi*»is 


fn/fo  divin»  jfidieio  rtlinquHntuf  f Vide 
gu^.  Irb.  de  Corrept.  Cf*Crat.  rttp  13.».  41-  U 
in  LiboJ.  lib>  1-  l8-  4* 
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15.  Et  tg»  navijfimus  tvigiUvi,  & 
^uafi  qui  cailigit  4cinot  fafi  vindmi»- 
tarts, 

17.  Jtt  htnedîEliane  Del , & ipfe  fpe- 
rdvi;  & qujtfi  qui  vindemUt , rtpitvi 
tarcuUr. 


16.  Je  fuis  venu  le  dernier  de  tous , com> 
me  me  réveillant  antes  un  fommeil  : & com* 
me  ceux  qui  ramaUènt  les  grains  de  railln  > 
après  ceux  qui  ont  fait  vendange. 

17.  J’ai  elpcré  aafli  moi-même  en  la  béné<> 
didiion  de  Dieu,  & j’ai  rempli  mon  preHôir» 
comme  celui  qui  vendange. 
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en  font  une  grande  partie  de  la  bc.iutc , dit  faint  Auguftin  -,  (a)  ainft  les 
contrariétés  que  nous  remarquons  dans  l’univers  , en  font  le  plus  riche 
ornement,  par  l’eftct  ravilTant  qu’ils  y produifent.  Les  .tneiens  Philofophes 
( t)  Ce  font  exprimez  à peu  prés  de  mène  que  nôtre  Auteur , fur  cet  arti- 
cle. lisent  reconnu  que  tout  le  monde  étoit  compofe  de  contraires, 
M.iis  à le  bien  prendre, ces  choies  contraires, que  l’on  regarde  comme  des 
êtres  &:  des  fubllances , n’ont  pas  toujours  une  éxiftencc  réelle  Ôc  abfoluë. 
Le  néant  cil  oppolé  à l’etrc,la  nuit  au  jour,  l’ignorance  à la  fciencc, la  more 
à la  vie  , le  repos  au  mouvement.  Cependant  le  néant  n’cft  rien , non  plus 
que  l’ignorance , le  mal , le  péché  -,cc  font  des  négations , dont  on  n’auroic 
pas  meme  d’idées  dillindfcs,  11  le  contraire  n’éxilloit  point;  nousnefau- 
rions  ccquec’efl:  que  la  nuit , que  la  mort , que  lcdéfordrc;lile  jour,li  la 
vie,  fi  l’ordre  ne  fubfiftoient  point.  Ainfi , quand  le  Sage  dit  que  les  œu- 
vres du  Seigneur  font  oppofées  l’une  à l’autre , il  parle  fiiivanr  les  idées 
populaires.  La  mort , &c  le  péché  ne  font  point  des  ouvr.tgcs  de  Dieu  ; ( r ) 
le  Tout-puifiant  ne  peut  produire  le  néant  ; fon  aélion  auroit  pour  ob- 
jet ce  qui  n’eft  point  ; elle  fc  termineroit  au  néant , ce  qui  cft  incompi  é- 
hcnfible. 

f.j6.  Et  ego  NOVissiMUS  EViciLAVi./e  Jûis  verri  le  der~ 
mer  de  tous  , comme  me  réveillant  après  un  fommeil.  L’Auteur  de  cet  Ouvror 
gc  fc  répréfente  ici  comme  le  dernier  de  ceux , qui  dans  fii  nation  ont  fut 
des  recueils  de  fcntcnces.il  y avoir  eu  avant  lui  Salomon,qui  en  avoit  écrit 
plus  que  perfonne.  ( d ) Ezéchias  en  .avoir  fait  faire  un  recueil.  ( e ) L’Au- 
teur de  la  SagelTe  avoir  peut-être  audi  écrit  avant  lui.  (/)  Enfin  il  dit  qu’il 
c.^  comme  un  homme  qui  fe  réveille  de  grand  matin,  &rqui  va  g'-apillcr 
dans  les  vignes.  Son  ouvrage  n’cft  point  un  recueil  des  fentitnens  des  au- 


( 4 ) AugH^.  lii.  XI.  de  Crvit.  cap.  i8.  S:cttt 
etffi  ifia  annthft»  contrarus  eppofita 
fulclfrifuJinem  reddunt , ita  qMadam  nott  ver- 
hoTum , f,.i  rernm  clo£fnentui  . eontrariorum  op 
fo/iti97Ct  ftenli  pttichntud»  comportintr. 

(^)  l^iie  Theaphmp.  apttJ  Grot.  hic  Arif 
Wcl-  Vide  cr  Léiirt-  m Bht^ne , Valef  f icr. 


Phihfjph.  czf.  7j,- 

{c  ) Sap-  I.  JJ.  IJ.  14.- 
{d]  ^.Reg.  ïv.  ï4. 

( e J PrO'V.  XXV.  I . 

(/)  Voyez  îa  lX.Tcrtar’o.T  fur  I^Auteur  Jii* 
Livre  de  !a  Sage  Ile. 


Hhb 


Digitized  by  Google 


COMMENT.AIRE  LITTERAL 


i8.  Xc/Ÿ'iciri  qutnùm  nan  mihi  foU 
iabarAvi , fed  omnihiu  exijmrattÜHt  dif- 
tiflinam.  . 

19.  xiudite  me,  m*gn*tes , & tmnet 
ftpttU  i & reüam  etclefi*  jutribut  per- 
f’pite. 

10.  Filia,  & mulieri  ,frMri , & arnica, 
nan  du  poteftatem  füper  te  in  vita  tua  : 
& nan  dederis  alii  pafcffionem  tuant  ; 
ne  forte  panitcat  te  , & depreeeris pra 

mis. 


18.  Conlidérez  que  je  n’ai  pas  trivaillî 
pour  moi  leul , mais  pour  tous  ceux  qui  rc. 
cherchent  Ja  fcience. 

’ 15.  Grands,  6c  peuples,  ccoutcz-moi  tous  ; 
& vous  gouverneurs  de  l’afl’cmblée , ptctei 
l'oreille. 

10.  Ne  donnez  point  pouvoir  fur  vous 
pendant  vôtre  vicà  vôtre  fils,  à vôtre  fem- 
me , à vôtre  frere , ou  à vôtre  ami.  Ne  don- 
nez point  à un  autre  le  bien  que  vous  polie, 
dez  ; de  peur  que  vous  ne  vous  en  repen. 
tiez,  & que  vous  ne  foyez  réduit  à lui  en  de- 
mander avec  prière. 


COMMENTAIRE. 

très.  Cefl;  un  Ouvrage  origin.al , &:  tout  nouveau.  Quoique  d'autres  l’euf. 
fenr  précédé , il  n’a  pas  laide  en  grapiilant  de  faite  une  vendange  con. 
fidcrabic.  U a rempli  fon  prclïoir  : (ij.)  qui  vindemiat , replevi 

iorculâr. 

ÿ.  iS.  ReSPICITE,  Q,U  ONIAM  NON  MIHI  SOLI  LABO- 
RAVI.  Conjidérez,  que  je  nai  pas  travaillé  pour  moi  feul.  Il  a déjà  dit  la 
même  choie  ci-devant  Ch.  xxxiv.  Il  montre  qu’il  ne  prétend  pas 

que  fon  travail  demeure  inutile , &:  qu’il  l’a  compofé  pour  le  commum- 

2ucr  aux  autres  fans  jaloufie,  & fans  oftentation.  U ne  feint  pas  19. 

'inviter  les  Grands,  les  Princes,  les  Chefs  des  adémblécs  à le  venir  écou- 
ter. Il  fait  l’importance  de  fes  inllruélions  ; il  cft  fùr  de  l’Efprit  Saint , qui 
parle  en  lui  : il  cil  prêt  a en  donner  des  preuves , comme  faim  Paul , long- 
tems  depuis,  (a) 

f.io.  Filio  et  mulieri  non  des  potestatem  su- 
per TE  IN  viTA  "T  M h.  Ne  dortnez,  point  pouvoir  fur  vtHs  pendant  vo~ 
ire  vie  à vitre  fis , à vitre  femme,  à vitre  frere,  dre.  Ne  leur  donnez  point 
le  bien  que  vous  podedez  ; ne  vous  dépoiiillcz  point  en  leur  faveur  -,  de 
peur  que  vous  ne  foyez  obligé  d’aller  leur  demander  avec  prière , ce  que 
vous  leur  auriez  donné  trop  légèrement.  Le  Sage  recommande  ici  deux 
chofes  : la  première , de  ne  fe  point  laid'cr  maîtrifer , Sc  conduire  ; la  fé- 
condé , de  ne  fc  point  dépouiller  de  fes  biens  en  faveur  d’un  tiers , quel 
qu’il  foir.  Un  homme  en  dignité , c^ui  a donne  une  trop  grande  autorité  à 
fa  femme , à fes  p.irens , à fes  amis , a fes  domdliques , cft  expofe  à devenir 
l’inllrumcnt  de  leur  palîion , de  leur  ambition , de  leur  avarice  5 &:  defe 
charger  de  tout  ce  qu’il  y a d’odieux  dans  le  gouvernement,  fans  en  avoir 
F avantage , qui  eft  de  faire  du  bien  aux  autres , & de  fe  faire  des  amis.  Oa 


( « ) 1.  Çsr.xiji.  yAaexftrimentumqutritis  ejxs  jui  inmeUjuitur  Chriftust 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  CHÏ?:XXXm.  4,^ 

II.  Tant  que  vous  vivez',  & que  vous  reC- 
pirez , que  perfonne  ne  vous  faffe  changer 
lui  ce  point. 

II.  MelÎHS  tfl  inim  ut  flii  lui  te  re-  ai.  Car  il  vaut  mieux  que  ce  foient  vos 

giut , ifiiàm  te  refjticere  in  menus  fiiie-  enfans  qui  vous  prient , que  d'être  réduit  d 
mm  tuornm,  attendre  ce  qui  vous  viendra  d’eux. 

IJ.  In  omnibue  eptribus  tuù  prece!-  aj.  Confervez-vous  la  principale  autorité 

Uns  ejle.  dans  toutes  vos  oeuvres. 

a^.  Ne  dt  lerU  meenUm  in  gloria  14.  Ne  faites  point  de  tache  à vôtre  gloi- 
tue.  In  die  cenfnmmatietns  dierurn  vite  1 re.  Diilribucz  vôtre  fucceflion  au  jour  que 
tut,  & in  tempore  txiiùs  lui  dijiribue  hn.ra  vôtre  vie,  éc  à l’heure  de  vôtre  mort. 
htreiismem  Ui.nn.  | 

Z).  Ciburie , & virgt , & anus  afina  ; 15.  Le  fouraga , le  bâton , & la  charge  à 

pams,  & dij'c'pline,  & epiu  fen  <i._  l’àne  : le  pain , la  corrcdkion , & le  travail  i 

l’cfclave. 

COMMENTAIRE. 

croit , & avec  raifon , devoir  beaucoup  plus  à celui  qui  a obtenu  la  grâce  , 
qu’à  celui  qui  l’a  faite  ; p.arce  qu’on  lait  que  celui-ci  n’y  a prefque  aucune 
part , ôi  qu’il  ne  fait  que  prêter  fon  nom. 
ÿ. II.  13um  adhuc  sup£re$,et  aspiras, nok  immu> 

TABIT  TE  OMNIS  c \ ko.Tajh  que  VOUS  uivcz, , dr  qttt  vtus  reffi- 
rez. , que  ferjinne  ne  vous  fjjfe  (hengerjitr  ce  peint.  Soyez'inflcxible  dans 
la  rclolution  de  ne  permcctic  jamais  que  perfonne  s’empare  ni  de  vôtre 
cfprir , ni  de  vos  biens.  Le  Grec  ,{e)  Pendent  que  vous  vivez  encore , 
que  vous  refpirez,ne  vous  échangez  pointa  toute  chair.  Ne  vous  livrez  à 
perfonne  , ne  vous  mettez  januis  dans  la  dépendance.  Il  parle  toujours 
aux  pcrcs'. 

aj.  In  OMNIBUS  operibus  tuis  præcellens  es- 
T O.  Confervez-vous  la  principale  autorité  dans  toutes  vos  œuvres.  Gou- 
vernez par  vous-mcine,&  non  p.ir  d’autres v & n’aycz  aucune  vue  baille 
d’interet, de  complaifancc,de  lâcheté  ; agilTez  noblement,  généreufement, 
d’une  manière  inccgrc,&:cquitabic  : Et  ne  faites  point  de  tort  à vôtre  gloire  y 
‘f.  24.  Que  l’on  ne  vous  reproche  jamais  d’avoir  trahi  vôtre  honneur , ni 
d’avoir  abufé  de  vôtre  pouvoir,  ni  d’avoir  donné  à d’autres  l’autorité  de 
vôtre  gouvernemenr.  Mais  il  v.aur  mie'.ix  le  prendre  comme  une  fuite 
de  ce  qu'il  a dit  jufqu'ici  aux  pères:  Soyez  toujours  le  jnaître  dans 
vôtre  maifon  ; &t  que  vos  cnfaiis , ôc  vos  héritiers  ne  vous  voyent  jamais 
ramper  en  leur  préfencc.  Il  ell  honteux  à un  pere  de  prier  fes  enfans  ; d’où 
vient  qu’il  ajoute  : Difribuez  vôtre  éùccejj'ion  au  jour  de  vôtre  mort  s atten- 
'dez  à vous  dépoürllct , que  vous  n’ayez  plus  befoin  de  rien. 

ij.  ClBARIAjET  VIRCA,  ET  ONUS  ASINO,  5CC.  Le  foUT-' 

( 4 ) ttt  Tff  VtM  r*’i^  rtxvTéo  m*r<t 

■-  Hhh  ij 


11.  Dum  adhuc  fuperes , & afpirae , 
tien  immiitabit  te  munis  car». 
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418  COMMENTA 

zâ.  OptrMur  in  difeipiina , & tjUt- 
rit  re^mefiere  : Uxa  m»nm  iUi  j & <jut- 
rit  UiertAtem. 

17.  Jugum  & Urum  cnrvdnt  coSum 
durum , CT  ftrvHtn  mclm>tnt  operntitnts 
pjfidut. 


z6.  II  ti  availle  quand  on  le  cliâiie , & if 
ne  penfe  qu’à  le  tepofer  -,  lâciicz  lui  la  main, 
Sc  II  cachera  de  le  rendre  libre. 

17.  Le  ioug , & les  cordes  font  courber 
le  col  le  plus  dur.  Si  le  travail  continuel  rend 
l’efclave  Ibuple.  ] 


COMMENTAIRE. 

rjge , le  hkten , & U charge  à l'âne } le  pain , la  ctrrelîit» , & le  travail  i 
l'efdave.  Dans  le  rdtc  de  ce  Chapitre , l'Auteur  nous  donne  des  régies 
pour  la  conduite  des  elciavcs,  11  parle  d’abord  des  efclaves  en  général  -, 
puis  des  mauvais  efclaves , &:  enfin  des  bons  efclaves.  La  condition  de  ces 
perfonnes  croit  bien  dirrcrencc  de  celle  de  nos  ferviteurs  d’aujourd’hui. 
Ceux-ci  font  aufli  libres  que  leurs  maîtres  ne  fervent  que  parce  qu’ils 
veulent  bien  fervir.  Ils  limitent  le  tems  de  leurs  fcrvices , 6i  conviennent 
de  la  técompenfe  qu’on  leur  donnera.  Les  efclaves  au  contraire , étoient 
des  gens  qui  appartenoient  à leurs  maîtres;  ils  n’avoient  aucune  liberté, 
aucuns  biens , aucun  pouvoir  fur  leur  propre  corps.  Ils  nailToient  pour  l’or- 
dinaire, mouroient  efclaves.  Les  maîtres  les  achetoient , &:  lesven- 
düient  comme  on  vend  un  cheval , qu  autre  chofe.  Il  cû  bon  d’avoir  ces 
notions , pour  04itrer  dans  la  penfée  du  Sage. 

11  veut  qu’on  donne  à l’cfclavc  trois  ebofes:  Le  pain,  la  nourriture 

convenable  ; elle  croit  réglée , &:  l’on  favoit  ce  qu’on  leur  donnoit  de  pain 
par  jour.  a“.  La  correÜign  : s’il  fait  quelque  faute , il  faut  le  punir.  On  pré- 
liime  que  l’efclavc  n’a  point  aficz  de  jugement,  pour  fc  conduire  par  d’au- 
tremotifquc  la  crainte.!  a)  ^ .Le  travail.  Rien  de  plus  dangereux  à un 
cfclave , que  roillvctc.  A quoi  s'occupera-t’il  » A mal  faire,  à tromper  fon 
maître,  à fuir , à fc  mettre  en  liberté.  Les  Anciens  qui  ont  parlé  de  la  ma- 
nière de  conduire  les  efclaves , s’en  font  cxpliqucz»comme  nôtre  Auteur, 
Ariftote  (é)  veut  qu’on  leur  donne  le  travail , la  correftion , &:  U nourri- 
ture. Il  dit  que  fi  on  les  nourrit  bien , fans  les  corriger , S^  fans  les  occuper, 
on  s’expofe  à leur  infolencc;  Si  que  fi  on  ne  les  nourrit  point , quoi  qu’on 
les  fall'e  beaucoup  travailler , âc  qu’on  les  corrige  févéremcnc , on  commet 
une  cruauté  ; on  les  décourage , &:  on  les  met  hors  d’état  de  fervir. 

f.  16.  O/ERATUR  IN  DISCIPLINA,  ET  Q_U  VE  R I T R E- 
Q_u  I E S G E R E.  Il  travaille  epuand  on  le  châtie  : ne  penfe  qu'à  fe  repo- 

fer.  Ce  fens  cft  très-beau.  L’oifiveté  cft  une  dangereufe  tentation  pourun 


{ n ) ?fov.  XXIX.  vtrtis  n^n 

iruÀtri- 

Aripùt  De  Otetnomic.  hit.  i.  cap. 
SJtTVJ  ffyw  P P 7»- 


pMTt  fti(n  ii 

ifdviii  P Ô'Ç.  Vide  Ô>  fUtQn  U'if.  6% 
de  Ligilrus, 
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SUR  L’EGCLESIA 

iiS.  Serv*  m»Uv»l»  tgrtura,  & con- 
fedts  i mittt  iJlnm  in  tptrntitaem,  ne 
vncet. 

ly.  Mülttm  enim  natiiUm  deemt 
ciit/itiu. 

30.  In  oprrn  conflitue  enm  : fie  enim 
ceniecet  iinm.  Où'od fi  non  etandierit , 
fitrvn  ilium  compedibui , & non  ampti- 
Jicti  fuper  omnem  cnmem  ; veriem  fine  ju- 
dicio  nihil fueins^rnve. 


STIQ.UE.  Chap.XXXIII.  41, 

18.  La  torture , & les  fers  à l’cfclave  ma- 
licieux ; envoycz-Ie  au  travail . de  peur  qu’il 
ne  (bit  oiiîf; 

ap.  Car  l'oifiveté  enfeigne  beaucoup  de 
mal. 

30.  Tenei-le  dans  le  travail  ; carc’eft-li 
qu’il  doit  erre.  Que  s’il  ne  vous  obéir  pas, 
laitcs-le  plier , en  lui  remettant  les  fers  aux 
pieds.  Mais  ne  commettez  point  d’excez  d 
l'égard  de  qui  que  ce  foit , Sc  ne  faites  rieq 
d'important  fans  y avoir  bien  penfé. 


COMMENTAIRE. 


efebve  : tant  qu’il  eft  occupé , il  ne  penfe  point  à faire  le  mal  ; il  ni  fonge 
qu’à  l'c  repofer.  Le  Grec  de  l'édition  Roiu.iinc  porte  ; ( 4 ) Faites  travailler 
vitre  efe Lave , (fi- vous  trouverez^  du  repos  : Relâchez.- lui  fes  mains , lailTez- 
le  fans  travail , (fi-  il  cherchera  à fi  mettre  en  liberté.  C’eft  fur  quoi  il  inlilte 
encore  dans  les  verfets  fuivans , 27.  z8.  ip.  30. 

ÿ.  18.  Servo  malevolo  tortura,  et  compedes. 
La  torture , (fi  les  fers  à l'efclave  malicieHX.  Qiiand  un  efclavc  cft  mauvais , 
rebelle,  fugitif, défobé'ilfant , mal  aticétionné  au  fcrvice  de  fon maître} 
îl  faut  le  frapper  rudement,  & le  mettre  dans  les  entraves  ; ou  il  le  faut  en- 
voyer travailler  à la  campagne  avec  les  ters  aux  pieds  -,  car  c’eft  ainll  que 
Ton  traitoit  les  mauvais  cfclaves  ( é ) Le  Grec  joint  Ict  verfets  27.  & z8.  de 
cette  forte  ; ( f ) le  joug , & les  liens  courberont  le  col -.Le  s tourment , dr  les 
entraves  à l'efclave  méchant. 

z9.  Mitte  illum  inoperationem,nevacet, 
izc.  Envoyezj-le  au  travail,  de  peur  qu’il  ne  l'oit  oifif  ; car  l’oifiveté  enfeigne 
beaucoup  de  mal.  L'efclave  doit  toujours  être  occupé,  de  peur  que  le  repos 
ne  le  corrompe.  Son  efprit  qui  n’cll  point  .iccoûtumé  \ des  occupations 
fpiritucllcs  &C  relévées , ne  manquera  pas  de  fc  porter  au  mal , fiunc  fois  il 
manque  d’ouvrage.  Les  Anciens  ont  eu  grand  foin  de  recommander , que 
les  cfclaves  ne  foient  point  oilifs;  c eft  le  meilleur  moyen  de  les  garder, 
de  les  contenir  dans  leur  devoir.  { d ) Nulla  autem  major  vel  nequijjimi 
hominis  cuflodia , quâm  operis  exailio. 

15’.  30. Non  amplifices  super  omnem  carnem.  Ne 
tommettez,  point  d’excez,  à l’égard  de  qui  que  ce  foit.  Il  n’eftpas  expédient 
de  punir  toutes  les  fautes  dans  la  rigueur.  Les  Anciens  difoient  que  la 
Souveraine  rigueur  étoit  une  fouvcrainc  injure  : Summum  jus  , fumma  in- 
juria , ou  fumma  crux. 

{ a ) dpyKr.-»  jif  xatSi . tC  Ojitr.f  iiisxvnr.  | ( f ) Zeyès  i£  iftiu  ux/x-loft  ^ 

fivTÎi  f iC  ^vrtirot  J r«  ijf  , 

[ ie } Colnmel.  Ub.  i.f/i/'.  8>  . J ( </)  CilumtU  Ubo  i.  m/.  8* 

Hhh  ii] 
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4j6 

jl.  Si  efi  tihi  ftrvits  fidclù  , fit  tiii 
»mm»  IU4t  : tju»ft  fi-Mrtm.  fie  mm 
tmild  : ijHomam  in  fanguine  animx  etm- 
fArafii  ilium. 

Jl.  Si  Uferis  mm  injufii , in  fugmn 
tonvertetur. 

lyEtfi  extollem  Sfcefférü  , ijuem  jiit- 
rus , Q"  m qu»  vU  qiidrat  ilium  , nffi 
iif. 


ji.  Si  vous  avet  un  [ cfclave  qui  vous  fo'i 
fidcllc  ,]  qu’il  vous  foit  cher  comme  vôcrff 
vie  traicez-lc  comme  vôtre  frere , pire* 
vous  l'avez  acquis  au  prix  de  vôtre  fang. 

Jl.  Si  vous  le  traitez  mai  avec  injuftice, 
il  s’enfuira.  , 

JJ.  Et  s’il  fe  dérobe  à vous  Sc  s’en  va^ 
vous  ne  fautez  où  l’aller  chercher  pour  1« 
trouver. 


COMMENTAIRE. 


f.ji.  Si  ist  tibi  servus  fideliSjSit  tibi  qjiasi 
ANIMA  TUA.  Sf  VOUS  âvtz.  utt  tfcUvt  qui  vous  foit  fidèle , qu'tl  vous 
foit  cher  comme  vôtre  vie. . . . Parce  que  vous  Pavez,  acquis  au  prix  de  vitre 
fang.  Il  pale  ici  des  captifs , ou  des  cl'clavcs  pris  à la  guerre  -,  &c  gagnez  au 
péril  de  fa  vie.  Si  vous  avez  rencontre  parmi  le  butin  un  cfclave  fidèle  &: 
obcïlTanr,  rcgardcz-le  comme  un  trcfor;  aimcz-lc  comme  vous-memci 
faites  attention  que  la  fortune  auroit  pii  vous  livrer  à lui  , comme  il  cil 
livré  à vous.  Rien  n’cll  plus  cafucl  que  la  victoire , & par  confequent  que 
la  liberté,  ou  la  captivité,  qui  Ibnt  des  fuites  de  la  viûoirc  gagnée,  ou  per- 
due. {a)  Tarn  tu  ilium  ingenuum  videre  potes , quàm  ille  te  fervum.  Vivez 
avec  lui , comme  vous  voudriez  qu’il  vécu:  avec  vous  : Sic  cum  infericre 
vivas , quemadmodum  tecum fuperiorem  velles  vivere.  Le  Grec  de  ce  verfee 
' eft  plus  étendu  que  le  Latin  ; Si  vous  avez,  un  ferviteur , regardez.- le  ctmwe 
vous-même , (comme  vôtre  amc  ) parce  que  vous  Pavez,  acquis  au  prix  de 
vôtre  fang.  Si  vous  avez  un  ferviteur , traitez- le  comme  vôtre  frere , parce 
que  vous  en  aurez  befoin , comme  de  vôtre  ame.  Il  vous  fera  aulfi  néccllaire 
dans  l’occafion , qu’un  fécond  vous-même.  Le  Grec  ne  porte  pas  le  nom 
de  /<///(?,  mais  onj/oic  bien  qu'en  cet  endroit  il  faut  le  fuppléer.  Le  fens 
le  demande, 

■)}'.  33.  Si  extollens  discesserit.  S’il  /e  dérobe  avons , & 
s’en  va.  A la  lettre  ; S'il  fe  lève , (fi  s'en  va.  Ou  : S’il  lève  le  piquet.  Our 
S'il  lève  l'ancre , (fi  s'en  va.  On  a dans  THilloirc  des  éxemples  tragiques 
du défcfpoir  des  cfclavcs  poulfez  à bout, traitez  injullcmcnt  & indi- 
gncmen.t  par  leurs  maitres.  ( b ) C’étoitim  Proverbe  parmi  les  Romains, 
qu’autant  d’cfclavcs  qu’ils  avoient , étoient  autant  d’ennemis.  Mais  c’e- 
toient  des  ennemis  qu’ils  s’étoient  faits  p.ir  leur  cruauté  Si  leur  avarice, 
comme  le  leur  reproche  Sénéque. (c)  ‘ 


( * ) Stuec.  E*.  47.  I { e ) Smu.  If-  4.7. 

I i ) l(Àm.  lit  Ref.  ht.  1.  e.i[.  j.  ' 
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CHAPITRE  XXXIV. 


yan'ité  des  fondes.  Utilité  des  voyages  ^ ^ des  untations. 
Ef^érance  en  Dieu.  Offrandes  des  impies  alfominaUes 
aux  jeux  de  Dieu. 


I.  rpes , dr  moiiaclnm  vira 

' ir-fenfata  : & fainnia  extallsim 
imprudence!. 

Z.  Qiidfi  ifui  dppreheaJit  umtrdm  , & 
ferfetfuuur  vtn:um;  Jic  & qui  dl tendit 
jtd  vifd  meuiucid. 


1r.\.  T 'Homme  in(cnfc  (e  repaît  de  vaî- 
Le  nfs  efpéranccs  , & dé  menfonges , 
& les  impruJens  bâtiflent  fur  les  fonges. 

1.  Celui  qui  s'attache  à de  faud'es  vidons , 
eft  comme  celui  qui  embralTe  l’ouibre,  ÔC 
pourfuit  le  veut. 


COMMENTAIRE. 


f’.  I.  SPES,ET  MENDACIUMVIRO  INSENSATO. 

L'homme  infensé  fe  repaît  de  vaines  efpérances , (è-  de  menf«n~ 
pges.  Les  imprudens  h ktijfent  fur  les  fonges.  A la  lettre;  ils  font  élevez,  par 
des  fonges. Qw.,  félon  le  Grec:(4)ier  fanges  les  élèvent  en  l' air , ^ les 
font  voler.  Les  Poètes  donnent  des  ailes  aux  fonges.  {h)  11  n’y  a que  des 
fots  qui  foient  capables  d«  faire  fond  fur  les  fonges.  Rien  de  plus  pitoya- 
ble, que  l’art  prétendu  de  les  interpréter:  il  ne  peut  y avoir  ni  régies  fùrcs, 
ni  fondemens  raifonnablcs  pour  ces  intcrprétations.La  bizarrerie  des  fon- 
des eft  trop  grande  j ils  n'influent  en  aucune  forte  fur  les  aftions  de  la  vie. 
Si  quelquefois  on  a réülfi  à prédire  l'avenir  par  les  fonges , c’eft  un  pur  ha- 
zara.  Ces  fonges  peuvent  au  plus  nous  faire  connoîcrc  la  difpofition  de 
nos  corps  6c  de  nos  humeurs , nos  pallions , nos  penchans , nôs  avcrûons  j 
ou  même , certains  befoins  du  corps  par  rapport  à nôtre  fanté  5 ( < ) mais 
jamais  les  adions  libres  que  l'on  doit  faire  pendant  la  veille , ni  beaucoup 
moins  ce  qui  doit  nous  arriver  de  la  part  dcscaufes  fécondés  & étrangè- 
res, Le  Sage  en  excepte  ci-aprés  les  fonges  prophétiques , ôc  envoyez  de 
Dieu,  donc  il  faut  raifonner  autrement. 

3.  Hocsecundum  hoc,  VISIO  soMNiORüM.  Les  vi- 
fons  des  fonges  font  comme  l'image  d'un  homme , qui  fe  voit  lut-méme  dans 


{ dt  ) K«tÿ  dtvKum  mtmwlifirtt 
( & ) Siiitts , iii>.  X. 

• Curvf^ut  velu  cris  , 

Per  fenehae  forfat  mcdicAta  pef/sverê  cernUé 


( c ) yiJe  fi  lubet  tGeten»  i»  lih.  i.  HypecrA^ 
tis  de  Morh.  Km/j.  eewtmenta  j.  Isk»  de  frifege 
ix  infomniis  cAffunde» 
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'45* 

J.  HêC  ftcundîim  h$c  vifi»  fomnlo- 
rum  : Mme  fétitm  heminie  fimilitud»  he- 
mlnU. 

Ab  immimJe  mnndMbUur  ? 
£e  Mmenduce  quidvemm  dicetur? 

5.  DiviMMtio  errerit , & Muguri/t  men- 
iaciM  , & femniit  mMle/Mciintiiem , VMm- 
»M$  efl. 


J.  Les  viûons  des  Longes , font  connut 
l’image  d’un  homme  qui  Le  voit  lai-mcm« 
dans  un  miroir. 

4.  Comment  ce  qui  eft  impur  ^t-il  ten» 
dre  pur  ? Et  comment  la  vérité  peut-elle 
fortir  du  menfonge  ; 

5.  Les  divinations  [ Laudes , ] les  augure» 
[ trompeurs , ] &:  les  longes  [ des  méchansi^ 
ne  font  que  vanité. 


COMMENTAIRE. 


0» mirfiir.'Lc  Grec  à la  lettre  i(a)  Le  fonge  efl  ht  même  chofe  , eu  frefque 
Im  meme  chofe , que  U u^réfentatien  d’un  vifage  devant  un  vif  âge.  11  n’y  a 
pas  plus  de  réalité  dans  l’uii  que  dans  l’autre.  Le  vifage  repiélciitc  dans 
un  miroir  n’cft  rien  -,  le  longe  peint  dans  l’imagination  n’cft  pas  plus  vrai , 
ni  plus  réel.  Tournez  le  dos  au  miroir  , il  n’y  relie  plus  aucun  veftige  de  ce 
qui  y croit.  L’Apôtre  faint  Jacques  fc  1ère  de  la  meme  frmilitude,  (^) 
pour  montrer  rinutilitc  de  la  fpcculation , fans  la  pratique  de  la  vie  Chré- 
tienne. 

f.4.  Ab  immumdo  q^u  lo  mundabitub.^  Comment  ce  qui 
tfl  impur , peut-il  rendre  pur  ? Et  comment  U vérité  peut-elle  fortir  du  men- 
fonge? Comment  le  longe , qui , comme  on  le  vient  de  dire , n’cft  qu’une 
ombre  vainc  & paflagérc,  fans  vérité  ni  réalité,  peut-il  produire  la  réalité, 
& la  vérité  qu’il  n’a  pas?  Comment  rincerpréte  des  longes  peut-il  fon- 
der des  explications  certaines  &c  folides  , fuj  ce  qui  u’a  ni  certitude,, 
ni  folidité  ? On  a autrefois  abufé  de  ce  paflage , Ai  immundo  quid  munda- 
l//*r.^poar  montrer  que  les  Sacremens  adminiftrez  par  des  hérétiques, 
ou  des  mcclrans  , étoient  nuis , ou  inefficaces  -,  comme  û le  mérite , (£ 
l'efficacité  des  Sacremens  delà  nouvelle  Loi  ,dépcndoicnt  de  la  fain- 
teté , ou  du  mérite  de  celui  qui  les  confère  -,  & non  de  la  volonté  , &:  de 
la  grâce  de  celui  qui  les  a inftituez.  (r)  Soit  que  Pierre,  ou  Judas  bapcife, 
c’eft  toujours  J e s u s-C  h r i s x qui  baptize  par  leurs  mains. 

^.y.  Divinatio  erroris,  et  aucuria,  &:c.  Les  divi- 
nations faufles , les  augures  trompeurs , ér  les  fonges  des  mécbans  ne  font  que 
vanité.  Le  Grec  eft  plus  court  :{d)  La  divination , les  augures  , ( ou  l’inf- 
pcclion  du  vol  des  oifeaux  ) cf  les  fonges  font  ehofes  vaines.  Ainufcmcnc 
de  gens  oififs , ou  de  petits  efprits  ; vaincs  inventions  d’cfprits  curieux,  &: 
fupcrftiticux.  Onne  nie  pas  que  quelquefois  les  fonges  ne  fc  foient  trou- 


(4)  Tfi/f  nt79  f C4  9Wtlêtf  f Mît- 

*4'.'»  éjMviAMC* 

(I  ) jAcalft  I.  îj. 

i<  J in  Pfdflffj.x,nu  6.  é*  in  Pfalm, 


cviv.  n-  9.  lib.  1.  c9nTra  Pftil/Anit  & 
AÎdi  pAjfm. 

[d  J Mnndn,  tù  ûtntrftUp  d.CwuM 

ver 
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6.  Et  fient  fértnritntit , c»r  tHum 
fhnntdfids  patitur  : nifi  *b  AUiffimtfiu- 
rit  emijfd  vifitatit , m dtderie  in  iüu  ttr 
tmtm. 


6.  Ce  ne  font  que  des  cfFecs  de  vôtre  ima- 
gination , femblablcs  aiu  fantaifies  des 
iemmes  grofll-s.  N’appliquez  point  vôtre 
penfée  i ces  vifions  , a moins  que  le  Tres- 
haut  ne  vous  les  envoyé  lui-môme  ; 


COMMENTAIRE. 

▼cz  vrais,  & que  des  préfages  Sc  des  divinations  n'ayent  eu  de  la  certitude  f 
mais  c’eft  ou  le  hazard,  ou  uiiccaufc  fupéricure,qui  l’a  permis  ainfi.  C’eli 
une  rufe , & un  artifice  du  démon , pour  entretenir  les  hommes  dans  Ictu  s 
erreurs  à cet  egard.  Diogène  le  Cynique  ( 4 ) fc  mocquoit  agréablement 
de  laluperftition  des  Athéniens  fur  le  fujet  des  fonges.  Vousnepenfez 
point,  difoit-il  ,à  tout  ce  que  vous  faites  en  veillant,  dz  vous  vous  mettez 
Çn  peine  de  ce  qui  vous  pallc  dans  i’efprit  en  dormant. 

Ÿ.  6.  SiCUTÏARTURlENTlS  COR  TÜÜM  PHANTASIAS 
P A T I T U R.  Ce  ne  fent  que  des  effets  de  vôtre  imagirution  ffembUbles  tuse 
fantiiftes  des  femmes  greffes.  V ous  fongez  ce  que  vous  délirez  j & ce  donc 
vôtre  clprit  a été  occupé  pendant  le  jour  , revient  à vôtre  iraagijiation 
durant  la  nuit. 

Somma  ne  cures  : nam  mens  humana  quod  o^tat , 

Dum  vigilat  fperat. 

L’explication  des  fonges  rcllcmbreaux  fantaifies  des  femmes  grolTes.  Rien' 
de  plus  abfurde,  de  plus  ridicule,  rien  de  plus  inconftant,ni  de  plus  con- 
traire à lui-mcmc.  Vingt  interprètes  dilfércns  donneront  autant  d’expli- 
cations bizarres  à vos  longes , toutes  aulli  incertaines  les  unes  que  les  au- 
tres. Vos  fonges  eux-mcnicSjli  vous  vous  donnez  la  peine  de  les  examiner 
de  fang  froid  , vous  oaroitront  chimériques,  &:  pleins  d’abfurditcz  j. 
comme  les  idées  des  fols , &:  les  imaginations  grotcfqucs  des  hypocon- 
driaques , & des  femmes  ^oll'es. 

d.  NiSI  AB  AltISSIMO  FUERrr  EMrsSA  VISITA- 
TIO,  NE  DEDERIS  ILLIS  COR  TUUM.  N' appliquez,  poittt  VOS 
peu  fées  à Ces  v’Jîons , à moins  que  le  Très-haut  ne  vous  les  envoyé  lui-même, 
Qiioiquc  généralement  priant,  les  fonges  foient  faux,  & qu’il  y ait  dir 
péché  à les  obfcrvcr  , Sc  à y faire  fond  ; il  y en  a toutefois  de  vrais , qu’il 
n’cft  pas  perrnts  de  ncg’igcr.  L’heriture  nous  en  rapporte  un  grand  nonr- 
bre  de  prophétiques , qui  ont  été  fin  vis  de  l’effet.  Tels  furent  ceux  de  Ja- 
cob, lorfqu’il  vit  l’Echelle  myftérieufc,  (^ ) &:  lorfquc  Dieu  lui  montra  la- 
manière  de  mult'plicr  fes  agneaux, & de  les  faire  venir  de  différences 
couleurs  ; ( «)  & les  fonges  de  Jofeph , qui  marquoient  fa  fùtiirc  gran- 


(a'YAfriJ  r.Jc'rt.  ■ (cj  Ctr.rf.xxxi.  iOf 

(F;  C»»/xxvui.  lu  .1 

li  i: 


« 
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7.  Mithtt  tuim  trrATt  fiterum  ftm-  I 7.  Car  les  iboges  en  ont  jetté  plufitori 
nis , & €xcidtritnt  ff  tréma  in  iUit.  j dans  l’égaremeoc , & ils  font  tombez  pou^ 

I J avoir  mis  leur  confiance. 

COMMENTAIRE. 

deur.  (<»)  Ceux  de  Pharaon,  {b)  ceux  de  Nabuchodonofor,  (r)  celui  de  Sa- 
lomon , [d)  Sc  ceux  des  Prophètes.  ( e ) Et  dans  le  nouveau  Tcftamcnc , ce- 
lui de  faim  jofeph , où  Dieu  lui  rcvcla  le  myftcre  de  l'Incarnation,  [f]  8c 
enfuite  la  mauvaife  volonté  d’Hcrode.  ) Celui  des  Mages , {h)  ic  tant 
d’autres  racontez  dans  des  Hiftoircs  certaines.  Mais  quel  moyen  dedif- 
cerner  l'illulion,  8c  le  fongç  naturel , de  celui  qui  eft  divin , fie  lurnaiurcl! 
C’eft  ce  qui  n’cft  point  ailé  à faire , fie  fouvent  les  plus  éclairez  y font  pris, 
(i)  L’homme  fage  fc  défiera  toujours  beaucoup  de  toutes  les  vifions,fic 
de  tout  ce  que  l’on  appelle  voyc  furnaturclle.  ç 

Les  Payons  reconnoiflbient  aulli  bien  que  nous , des  fonges  de  deux 
fortes  ; les  uns  vrais , fie  envoyez  des  Dieux  ; les  autres  vains , fie  illufoi- 
res.  Les  premiers , félon  Homère , viennent  de  Jupiter , fie  fortent  par  la 
porte  de  corne;  au  lieu  que  les  faux  fortcac  par  la  porte  d’yvoire  : car 
il  croit  que  Jupiter  envoyé  les  fonges  par  deux  portes  ; l’une  d’y  voire,  6c 
l’autre  de  corne.  ( i ) 

f.  7.  Multos  enim  errare  fecerunt  somnia.  L» 
fonges  en  ont  jetté flujteurs  dent  l'égarement.  Ceux  qui  s’attachent  aux  fon- 
ges, ne  manquent  gucres  de  tomber  dans  l’illulion.  Dieu  permet  que  le 
démon  les  jette  dans  des  égaremens  fâcheux  , fie  qu’aprés  les  avoir  trom- 
pez par  quelque  apparence  de  vérité,  pour  attirer  leur  confiance,  il  les 
précipite  enfin  dans  les  derniers  malheurs;  abufant  de  leur  fupcrftition , 
fie  de  leur  crédulité  ; leur  envoyant  des  fonges  équivoques,  fie  des  vifions 
fpécieufes  , dont  la  fin  eft  ordinairement  fui^e.  On  en  peut  voir  un 
exemple  remarquable  dans  Nicetas  fur  faint  Grégoire  de  Nazianze. 
Voyez  Hxfchclius  fur  ce  Chapitre.  Qiiand  on  a la  foiblelTe  de  croire  aux 
fonges , on  n’en  demeure  pas  la.  On  va  à la  magie,  à la  divination  ,aux 
augures , fie  à toutes  les  fortes  de  vanité , qui  font  de  l’invention  de  l’ef- 
prit  d’erreur , fie  de  ténèbres. 


( « ) Centf  XXXVII.  /. 

( b I CcHrf.  XII.  1.  . . 
i £ ) Dx».  II.  I-  ô>  fej. 

(.i)  J.  Rts-  III.  s 
( t ) /.  rem.  xxiii.  it. 

(/)  Matlh.  I.  xo. 

( - ) Mtith.  II.  i;.  ly. 

( h ) Mmth  II.  II. 

( i I t'aie  Grefer.  Mugn.  lit.  4.  DUUg.  ctf. 
4C.  4ÿ.  C>  TermU.  1.  de  Aotma , & Rabu». 


h:e,  (3"  Gr»f.  ia  net.  ad  Ui.  i.  de  Verit.  Relit- 
Chrift. 

( 4-  ) Od)]f.  XIX. 

Zviof  n B.Xo.  «|i.irii.m  dm  atieeer  . 

-O  A JÎ 

Tit‘  et  èùfi  K «a  » 

Os  i>.t^od^*ln*  twt  f 

Ot  Ji  iiM  te.àêtft  f 

Ot  f trvfâm  «ri  itir  rtf  tietiwe 
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S.  Sint  mtiuUci»  tenfmtmuAitttr  vtr- 
hmn  Ufù , & f0fUn»U  Ml  «rtfitUlù  t«m- 

fl0H4é>iinr. 

9.  non  tfi  ttntMHS , nnid  fc'uf 
f^tr  in  muttié  ixfonni , ooptnoit  mnb*  : 
& ^nimiêUndÙidt  t*H4rr4Ht  mtUtc- 
tnm. 


8.  La  parole  de  la  Loi  l’accomplica  cn> 
tiérement}  & la  fageilc  fera  claire  dans  1« 
bouche  du  fidèle. 

9.  [Qiie  fait  celui  qui  n*a  point  ètè  tenté }] 
L’homme  d’une  grande  eypérience  aura  de 
grandes  vues  -,  & celui  qui  a beaucoup  ap> 
pris , parlera  avec  fagcfie. 


COMMENTAIRE. 


"f.i.  SlHE  MEHOACIO  CONSUMMABITUB.  VEROUU 
lE  Cl  S.  La  farole  dt  la  L»i  s‘acc$mplira  tntiiremtnt , dr  la fagtjjfc  fera  claire 
dans  la  bouche  du  fidèle.  La  Loi  menace  de  la  colctcdcDitu  ceux  qui  s’a- 
donnçae  à la  divination,  Sc  aux  autres  arts  curieux  &:  magiques,  (a)  Ne 
doutez  point  que  ces  menaces  ne  s’exécutent  dans  toute  leur  rigueur.  Si 
vous  dcllrez  favoir  la  vérité , &c  connoîcre  les  juftes  régies  de  votre  con- 
duite, confultcx,  non  les  magiciens , ou  les  augui  es  ; mais  les  fages,  Sc  ceux 
qui  (ont  inftruits  des  Loix  du  Seigneur  : ils  vous  diront  la  vérité , &c  vous 
conduiront  dans  la  )ufticc.  Autrement  -,  V ous  me  direz  : Mais  fi  je  ne  m’a- 
drefl'e  point  aux  augures , à ceux  qui  fe  meient  d’expliquer  les  fonges , 
fc  de  prédire  l’avenir , comment  connoîcrai-)c  ce  que  je  dois  faire  ’ com- 
ment di(linguerai-je  un  fonge  vrai , d’avec  le  faux  î Le  Sage  répond  : La 
Loi  du  Seigneur  vous  fulîît  pour  votre  conduire , &:  vous  trouverez  dans 
vôtre  tution  des  Sages , & des  hommes  éclairez , qui  vous  donneront  des 
inftruclions  bien  plus  certaines , que  celles  que  vous  pourriez  tirer  des 
magiciens , Sc  des  dévins.  ( i ) 

f.  p.  Q.U  I NON  EST  TEIÏTATUS,  QJU  ID  SCIT?VlR  IM 
MULTIS  EXPERTUS,  Ô£C.  ^uc  fait  Celui  (Jui  n’a  foint  été  tenté  ? 
L' homme  d’une  grande  expérience  , aura  de  grandes  vues.  V oici  un  nouveau 
fu)ct.  Il  va  parler  de  ruiiiité  des  voyages , & de  l’expérience  dans  les  af- 
faires du  monde.  Celui  qui  n’a  point  vu  le  monde,  qui  n’a  pas  voyagé,  qui 
ne  connoît  point  les  hommes,  ne  fait  rien.  L’étude  du  cabinet,  ôc  les  con- 
noilTances  fpéculativcs  font  peu  de  chofes.  Pour  former  un  homme , &: 
pour  le  rendre  capable  des  affaires , il  faut  qu’il  ait  vu  les  hommes  ailleurs 
que  dans  les  livres.  Il  eft  bon  qu’il  voyage  ; c’eft  par  la  que  les  grands  hom- 
mes de  l’antiquité  que  nous  connoilibns , fe  font  rendus  fi  célébrés , &c  (1 
habiles.  C’eft  ainfi  qu’ülyfl'e  a mérité  la  réputation  d’un  des  plus  (âges , 
& des  plus  expérimentés  Princes  du  monde , ( c)  & que  Pythagore  Plar 


( <•)  Vide  Levit,  xix.  i.6-  Dimt.  xill-  I.  J.  1 («)  Homer,  dt  Vhfft- 

XVllT  10.  I . ôi  fU>et 

( b ) Cenfer  îj4Î.  Tïll-  to,  V4t.  df*  Cprnet.  I nA«y3;5iç  iVw  it^j  , 

0 LAfiUt , hic,  1^  icu  >cj»  tym. 

• lii  ij 
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•4^  ■ COMMENTA 

10.  Qni  non  efl  expehns , pnucs  re~ 
tognofcit  : <}Hi  nuteta-'m  mnliii  faSiu  tji, 
muUiplkat  malitinm. 

11.  Qhî  tentMut  ntn  eji  , (jHati*  feit  ? 
ilni  impUnums  tfl,  ubitntUtir  neqmtiÀ. 


II.  Mnlta  vidi  errnndo , & plMrinxu 
vtrbornm  con/UciHdincs. 


IRE  LITTERAL-  V 

10.  Celui  qui  cft  peu  experimemé,  cén- 
noît  peu  de  chofes’,  mais  celui  qui  a fait 
beaucoup  d’épreuves , s’eft  acquis  une  grau, 
de  prudence. 

lî.  [ Quelle  eft  U fcicnee  de  celui  qui  n'a 
point  etc  tente  ; Mais  celui  qui  a été  lurprit 
Mtfii  une  grande  adrefTc  pour  ne  l’ettc 
plus.] 

11.  J’ai  bien  vû  des  chofes  dans  mes 
voy.iges;  &j’ai  remarque  bien  des  coptu- 
lues  ditferentes. 


COMMENTAIRE. 

ton  ont  acquis  cette  h.iutc  fcicncc  , qui  les  a rendus  fi  recommandables. 
( 4 ) Le  Grec  de  ce  verfet , &:  des  deux  fuivans  cft  plus  abrégé  que  le  La> 
tin.  (é)  V.p.  L'hemme  (jui  éi'vojfanJ  beaucoup  i & celui  qui  » une  grande 
experte  me  , parlera  avec  fens.  ( ip.  ) Celui  qui  n'a  peint  été  tenté,  ou  éprou- 
ve ,fait  peu  de  chofes , mais  celui  qui  a ’voj/a^é , en  fera  plus  habile.  Le  II. 
tout  entier  u'eft  pas  dans  le  Greç. 

■ÿ'  II.  Q^U  I IMPLANATUS  EST,ABUNDABIT  NE  I T I A. 
Celui  qui  a été  furpris , aura  une  grande  adrejfe , pour  ne  l’ctre plus.  Ce  fens 
cil  alî'cz  conforme  à la  fuite  du  difeours , &C.  au  Grec  du  jf.  lo.  dont  ce 
'fr.  II.  de  laVuIgatc  ,n’cft  que  larépétition  en  d’autres  termes.  On  pour- 
roitaulfi  le  traduire  ainli  : Celui  qui  a été  furpris , abondera  en  malice,  en 
détours,  en  fubrilités, en rcflburces  pour  fc  tirer  des  mauvais  pas.  Ou, 
dans  un  fens  tout  contraire  : Celui  qui  n’a  jamais  été  trompé,  {c)ef  tout 
rempli  de  malice.  Celui  qui  n’a  point  d’cxpcricncc  , cft  encore  dans  fa  ma- 
lice , & dans  fes  mauvaifés  habitudes.  Il  faut  avoir  éprouve  les  rufes  dc^ 
méchans , & leurs  mauvais  tours  , pour  favoir  fc  précautionner  contre 
eux.  Mais  le  vrai  fens  eft  celui  du  Grec , qui  fc  lit  au  ÿ.  précédent  ; Celui 
qui  a beaucoup  voyagé,  eft  plus  habile  , & plus  rusé.  ( d ) 

]^iz.Mui.TAViDi(e)  ERRANDO,  S)ic.fai  bien  vu  des  chefef 
dans  mes  voyages , ejr  j'ai  remarqué  bien  des  coutumes  différentes.  L’Auteur 
de  cct  Ouvrage  nous  apprend  ici  une  patticularité  importante  de  fa  vie, 


(4  ! leronym.  ai  Ptuilin-  Ltgtmits  in  vttrri- 

lujirnjfe  frovinciês  tjtêvts 

fidiffe  , w.ir/4  trinfiÿt,  ut  toi  qnos  ex  /»- 

hrtf  niVtrMtif , car  Am  quoqui  •viétrent.  Sic  ?y- 
thaforAt  Aiemphiticot  VAtes  j fie  Phta  Æj^y- 
pturn  ô»  ArchitAm  TArentmum,  eAmaue  orAm 
UaUâ  » <7^4  quondAm  ntAgnn  Grgeia  dicet/AtHr, 
Lihartrjfimi  ferAgrAvit;  Ht  qut  Athenis  magifier 
eXftt  & patent  . . . fitftt  peregrinus  ntfete  dif 
nfuitu , 


>Vt  ^etryitettA^  nu  t7t*{  10*  ) Of  *?=  iV#*» 

/«/(*  tAiym.  O'  /t  f 

/î(r. 

f e ) JmplanAtus , vient  Ha  Grec  ukmrAi,  errPf 

deeipio.  otattrtidr.nu  itÇtfpSfff  IptiâpAi 

(W)  n>i»rif  fl/#»  ri3im 
( e J §^nid.  multA  vtdt  tnnrrAndat 
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SUR  UECCLESI  ASTIQ.UE.  Chap.  XXXIV.  437. 

13.  Je  m’y  fuis  vù  quelquefois  en  dan- 
ger de  perdre  la  vie}  mais  Dieu  m’en  a des 
livré  par  fa  grâce. 

14.  Oieu  aura  foindel’ame  de  ceux  qui 

le  craignent , [ 6c  Ibn  regard  les  comblera, 
de  bcnédiâions.l  ; 

15.  Car  leur  elpérance  cft  en  celui  qui  le* 
fauve } [ & les  yeux  de  Dieu  font  fur  ceux 
qui  l’aiment.  ] 

16.  Celui  qui  craint  le  Seigneur , ne  trem- 
blera point  : il  n'aura  point  de  peur , parce 
que  Dieu  même  eftfonefpcr.ancc.' 

17.  Heurcule  ell  l’aine  de  celui  qui  craint 
le  Seigneur. 

COMMENTAIRE. 

qui  cft  qu’il  a beaucoup  voyage , ic  beaucoup  vu.  Cela  donneroic  un  grand 
poids  à Ibn autorité  , 6c  à Ion  ouvrage , fi  nous  n'avions  un  plus  grand  mo- 
tif de  rcfpcéi  pour  lui,  dans  l’infpiration  du  Saint  Efprit,dont  nous  croyons 
qu’il  a été  rempli.  On  pourroit  traduire  la  Vu’gate  de  cette  forte  : 7*4/  v» 
i/àn  des  (hefis  d*ns  mes  vojdges , & plus  cfue  je  ne  futreis  dire.  Le  Grec  » 
<4)  fdi  vù  plt^eurs  chofes  , ^ les  parties  feintes  & trtmpeufes  qu’tn  m'a 
dites  ^m’ tnt  beauetMp  inftruit.  D’autres  éxcmplaircs;  Je  fai  beauctup  plus 
que  je  ne  dis, 

15.  Aliqjooties  üsqjje  admortem,  6cc.  Je  m'j  fuis 
vù  quelquefois  en  danger  de  perdre  la  vie , mais  Lieu  m’a  délivré  par  fa 
grâce.  Le  Grec  : [b)  Mais  j'en  ai  été  délivré  par  ces  chofes , par  ma  longue 
expérience , & par  la  fagdfe  que  j’ai  acquife  en  voyageant. 

ir.  Spiritus  timentium  Deum  q,uæ  r itu  r , &rc. 
Dieu  aura  foin  de  l'atne  de  ceux  qui  le  craignent , & fon  regard  les  comblera 
de  bénédiàions.  Ou  bien  -.  Dieu  recberthera  , & punira  ceux  qui  ont  affli- 
gé 6c  mis  à mort  ceux  qui  le  craignent  ; au  jour  terrible  de  fon  jugement, 
lorfqu’il  vilitera  tous  les  hommes  dans  fa  colère,  les  âmes  de  ceux  qui  ont 
vécu  dans  fa  crainte , feront  comblées  de  confolation , 6c  de  bénédiékions. 
Lc  Grec  (r)  cft  plus  court;  il  porte  feulement  : L'r/^r//  de  ceux  qui  crai~  • 
gnent  le  Seigneur,  vivra.  Ce  qu'il  faut  joindre  au  verfet  précédent  ; Lé 
Seigneur  m'a  garanti  de  tous  les  dangers  de  mes  voyages.  Ceux  qui  le  crai~ 
gnent , vivront  ; il  aura  foin  de  leur  confervation.  f.  1 j.  Car  toute  leur  efpé- 
rante  ejl  en  lui.  De  là  il  prend  occafion  dans  les  verfets  fui  vans,  de  relc- 

(«  ) r9  ftM.  Kcy  | (h)  Tmî  ^ur^yiunSrêÊt 

^ Xtyi»  ffw  , rmtirtt  pu.  Aiii  : | (c  ) f1piSM«  rit  ^yriruf. 

/Mf,  rmsirtt  ft».  Vul^.  U-  * 

fit  î X4^0t  fvrfc^f  " 

lii  iij 


• 15'.  AUquttitf  uf^ue  ad  mtrttmpm- 
elitatus  fum  horum  causa,  & i.beratut 
fum  gratlà  Dti. 

14.  Spiritsu  timentium  Deum  tjuari- 
tur , & inrefpeÜH  itlms  itnediceeiir. 

15.  Spes  tnim  iütrum  in  falvantem 
illos,  & ocmU  Dei  iu  dil-gentes  fe. 

l£.  j^i  -timet  Dtmmum,  nihit  trepi- 
dabit , dr  non  pavtbit  : quoniam  ipft  efi 
Jpes  ejw. 

17.  Timentie  Dominum  beata  ejl  ani- 
ma eiu4. 
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■*r  45* 

i8.  Ad  jum  rcjphit , & quittft  frr- 
lititda  ejnt  ? 

lÿ.  OchU  Domini  fuper  timcntts  tum, 
frtttÜtr  ptttnti*  ,firmamemum  vinu- 
tû  I ttgimtn  ârdtrù  , & umtrdcidum  «tt- 
riduMi. 

10.  Defrtcdti»  effèn/îami , & »djitt9~ 
rium  e*/Mt  : txaltdm  émimurn , & ilüt- 
mittétts  ochIos,  dtini  funitMtm  j & vi- 
t/tm  , & ttrudsQiênem. 

21.  ImmêUntit  ex  inique . »U*tie  efl 
m/tcnUtd , & n»n  fient  benepUtit*  fiei- 
fMiHdtiiHts  in/iifieriem. 


>8.  Sut  qui  jcttc-t'il  l’oeil & qui  eC  & 
ibrce  ? 

i<>  Les  yeuk  du  Seimeac  font  fut  ceux 
qui  le  craiencnc  ; il  cil  leur  proteftion  puif- 
iaïue , & TaSermiircinent  de  leur  force  i il 
les  couvre  contre  la  chaleur , il  les  met  à 
l’ombre  contre  l’ardeur  du  midi. 

20.  Il  les  foûtienr , afin  qu’ils  ne  tombent 
pas  i il  les  aflide  quand  ils  font  tombez  ; il 
élève  leurame,  & il  éclaire  leurs  ycuziil 
leur  dorme  la  fauté,  la  vie,  & la  bénédic» 
tion. 

21.  L’oblation  de  celui  qui  facrifie  d’un 
bien  d’iniquité , cil  fouillée  ; & les  infultcs 
des  injuiles , ne  font  point  agréables  à Dieu. 
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ver  le  bonheur  de  la  pièce , & les  avantages  de  ceux  qui  craignent  le 
Seigneur. 

li.i8.Ao  Q^OEMRESPICIT,  &c?  Sur  ^ui  jette- 1' il  tmil , & q»i  efi 
fa  force  ï Quelle  eft  la  force  du  jufte,  &c  quel  eft  l’objet  de  fes  eipcrances  î 
C'ell  le  Seigneur  fcul , Sc  fa  providence , f-.  19.  Let  yeux  du  Seigneur fm 
fur  ceux  qui  le  craignent.  Il  les  regarde  avec  complailânce , il  les  protège 
avec  une  attention  toute  finguliére  : Il  les  etuvre  centre  la  chaleur , & les 
met  À temhre  centre  les  ardeurs  du  midy  , comme  il  faifoic  les  Ifraclitcs 
dans  le  Défère , par  le  moyen  de  la  colomne  de  nuée. 

■ji.  ao.  Deprecatio  ofpensionis,  &cc.  Il  les  feùtient,  ajn 
qu'ils  ne  tembentpas  s & il  les  afjl/fe  , quand  ils  font  tembex,.  C’eft  le  vrai 
îens  du  Grec.  ( a ) Dieu  nous  preferve  de  la  chute,  ou  il  nous  relève  quand 
nous  fommes  abattus. 

li,  21.  iMMOLANTIS  EX  INIQ^UO  OBLATIO  EST  MACÜ- 
1.  A T A.  V oblation  de  celui  qui  facrife  et  un  bien  d’iniquité , eft fouillée  s & 
les  infultes  des  injuftes , ne  font  point  agréables  il  Dieu.  Le  Grec  lit  : ( é ) 
Celui  qui  fait  des  offrandes  d'iniquité ,a.ycc  du  bien  mal  acquis',  fait  une 
uffrande  digue  de  moquerie  : & Us  facriftees  des  méchans  ne  font point  agréa- 
bles. La  verfion  de  la  Vulgate , eft  appuyée  par  de  fort  bons  Exemplaires 
Grecs  : Lllc  veut  dire  que  les  offrandes  des  méchans  font  des  mocque- 
ries  , p'.ûcôt  que  des  marques  de  foumiffion  , & de  refpeû.  Voyez  If.ic 
XLi.  8.  Ego  Dominus  diligens  judicium  , ^ odio  habens  ropinam  in  bolo- 


{»  ) aa,'  wffnt^ifuir^  , ij  I , iÇ  **  SHuImi  SmiifuHt  inl/tmi.  r«fr. 

alàrtar.  I Ugit  : ittft*.  ht  Rem.  fcdnlit.  *1»- 

I*)  enria^t»  «i  au»  , wgfiftef  I féfuiii.  U»  Md.  tdit. 
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11.  Dminut  ftUti  fu^inentibiis  fi  in 
vi*  vmtM’n , & jujlitU. 

Ij.  Dons  im^utrnm  ntripriidt  Altifi 
/Imiu  , net  reffieit  ineiUiitnes  ini^no- 
rum  ; net  in  jnHltitHdine  ficri^citTMm  to- 
rum  frepilUiitnr  peeedtit. 

14.  Qui  effirt  fucrificium  ex  fubfldn- 
tia  P duper um,  qudfi  ^ui  viüimdt  filium 
in  ctnfpeSlupdtris  fui. 

15.  Panù egentium  vitdpduperum  efi : 
^ui  defrauddt  ilium , htmo  funguinis  efl. 

16.  Qui  dufert  in  fudore  pdnem , ^u*- 
fl  qui  tceidit  preximum  fuum. 

17.  Qui  effundit  fdnguinem . & <}ui 
fraudemfdcit  rnercendrit , feutres  funt . 

18 . Vnnt  ddifieuns . & umts  défi  ruent: 
gui  J prodefi  illte  nifi  lubtr  f 

19.  Unut  trdnt , & unm  multdicens  : 
tujus  vteem  exdudiet  Deus  l 


11.  [ Le  Seigneur  ne  fc  donne  qu’à  ceux 
qui  ratcendent  en  paix  > dans  la  voje  de  la 
vérité  ,&  de  la  juftice.] 

ij.  Le  Très- haut  n’approuve  point  les 
dons  des  injuftes  : [ il  ne  recarde  point  les 
oblations  des  méchans,  ] & la  multitude  de 
leurs  facrifices  n’obdendra  point  de  lui  l6 
pardon  de  leurs  péchez. 

14.  Celui  qui  olTtc  un  facrifice  de  la  fub- 
ftance  des  pauvres  , eft  comme  celui  qui 
égorge  le  ms  aux  yeux  du  pcrc. 

15.  Le  pain  du  pauvre  eft  toute  fa  v ie  ; ce- 
lui qui  le  lui  ôte  , eft  un  homme  de  fang. 

16.  Celui  ^ui  arrache  à un  homme  le  pain 
qu’il  a gagne  par  Ton  travail , eft  comme  co- 
lui  qui  allaftlne  Ton  prochain. 

ij.  Celui  qui  répand  le  fang , & celui  qu» 
prive  le  mercenaire  de  fa  récompenfe  , font 
frétés. 

18.  Si  l’un  bâtit , Sc  qne  l’autre  détruife  , 
que  gagneront-  iis , que  de  la  peine  f 

lÿ.  Si  l’un  prie , & que  l’autre  maadi/fe, 
de  qui  Dieu  exauceroi-t'il  la  voix  I 
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cauft».  Les  verfets  ii.  & X3.  roulent  fur  le  même  fu  jet  ; mais  le  14.  fait 
mieux  fentir  que  tout  ce  que  l’on  vient  de  dire  , l’horreur  que  Dieu  a 
des  facrifices  accompagnez  d’injuftice  ; Celui  qui  immole  une  hojlie  de  U 
fuhftdnce  des  pauvres , ejl  comme  celui  qui  égorge  le  fis  aux  peux  de  fin  pe~ 
re.  Dieu  eft  le  perc,  & le  proteeJeur  des  pauvres;  leur  ravir  leur  bien, 
eft  en  quelque  forte  leur  ravir  la  vie.  Et  offrir  à Dieu  ce  qui  a été  pris 
au  pauvre,  eft  répandre  le  fatig  du  fils  aux  yeux  de  fon  pere.  C'eftee 
qu’il  dit  au  iJf.  if . Le  pain  du  pauvre  eft  toute  fi  vie  s celui  qui  le  lui  ôte  , 
eft  un  homme  de  fing.  1.6.  Arracher  le  pain  au  pauvre,  eft  lui  ravir  la  vie. 
2.J.  Lui  ôter , ou  lui  retenir  ce  qu'il  a gagné  par  fin  travail , c’ eft  lajfifiner, 
& l'égorger.  On  ne  peut  rien  dire  qui  approche  de  la  fojee  de  ces  expref- 
fions  i & il  faut  convenir  , qu’elles  n’ont  rien  d’outré  , ni  d’cxcefllF.  La 
cruauté  de  ceux  qui  dépouillent  les  pauvres  de  ce  qui  eft  à eux,  & qu’ils 
ont  gagné  à la  fucur  de  leur  vifage , eft  li  odieufe , qu’on  ne  fauroit  la  poin- 
dre avec  de  trop  noires  couleurs.  Voyez  Dc«/.  xxiv.  ly. 

z8.  UnUS  ÆDIFlCANSjET  UNUS  DESTRUENSiCmUIX 
PRODEST  ILLIS  Nisi  LABOR?^/ 1' un  bâtit , & qne  l'autre  détrui- 
fi , que  gagneront-ils  que  de  la  peine?  Ce  verfet  peut  avoir  deux  regards; 
Tun  à ce  qui  précédé , àc  l’autre  à ce  qui  fuit.  En  le  rapportant  à ce  qui 
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}0.  jQÿ»  bttptizjuur  4 mtrtha  •.&  itt-  t 50.  Si  celui  qui  fe  lave  après  avoir  toucJié 

riwn  tsn^it  inm  , ^uid prtjieit  Uv/uie  iL-  I un  mort , le  touche  de  nouveau  > de  quoi  lui 
üm  f I fett  de  s’etre  lave  l 

, COMMENTAIRE. 

précédé  y on  peut  l’expliquer  atnfi  : ( a ) Si  vous  ofiFrez  2 Dieu  des  faaU 
fices  , mais  que  vous  offriez  mal  s fi  vous  ne  lui  offrez  que  des  victime» 
d’injuflrce,  que  vous  en  reviendra-t’il  î Rien  dutout } non  plus  qu’à  celui 
qui  détruit  d’un  main  qui  bàcic  de  l’autre.  Dans  l’autre  fens , voici 
comme  on  peut  l’entendre  t (é)  Si  l’un  détruit  ^ que  l’autre  LîtilTc;  Il 
rûn  maudit , que  l’autre  benilfe  t Enfin , fi  un  homme  fc  purifie  pour 
avoir  couché  un  mort , Sc  qu’en  mcme-ccms  il  le  touche  de  nouveau , à 
quoi  tout  cela  fcrvira-t’il  î A rien  du  tout.  Ainfi,  fi  en  expiant  un  crime , 
vous  en  commettez  un  autre ^dc  quoi  vous  l'crc  vôtre  purification?  Si 
donc  vous  voulez  véritablement  plaire  à Dieu  , expier  vos  péchez,  6C 
offrir  à vôtre  Créateur  un  facrifice  .igréable  -,  il  faut  accompagner  vos  fa- 
crifices  de  jufticc , & d’uiie  véritable  piété  r c’eff  ce  qui  eff  marqué  au 
Chapitre  fuivant.  Ce  dernier  fens  revient  prefquc  au  premier. 

ÿ.30.  Q^U  1 BAFTIZATUR  A MORTUO,  ET  ITERUM  TAH> 
ClT  EUM,  QUID  FROFICrr  LAVATIO  ILLIOSî  Js  «/*/ 

Ji  Uxt  Âfrés  Avoir  touché  un  mort , U touche  de  nouveau;  de  quoi  luifert  do 
j'etre  lavé?  La  Loi  de  Moyfc  ( c ) dcclaroit  fouillez  pour  fept  jours  , ceux 
qui  avoient  couché  un  mort , ou  qui  avoient  alTiflé  à des  fimcraillcs.  Ce» 
lui  qui  avoir  concraâé  cette  foüillurc ne  pouvoir  rentrer  dans  le  com- 
merce des  autres  hommes , ni  avoir  part  aux  chofes  faintes  , qu’il  ne  fe 
fut  lavé  avec  fes  habits , le  fepticme  jour  ySc  qu’il  n’eût  été  arrofé  d’eau 
luflrale,  où  l’on  avoir  trempé  de  la  cendre  de  la  vache  rouffe.  Oc 
comme  il  écoic  inutile  de  fc  purifier  ^lorfqu’en  meme  tems  on  fê  fouilloit 
de  nouveau  en  touchant  le  meme  mort , ou  un  autre  ; ainfi  il  ne  fert  de 
rien  de  pleurer  fes  péchez , Sc  de  les  expier  par  la  pénitence,  fi  l’on  nefc 
corrige  ferieufement & fi  l’on  n’évite  d’y  retomber. 

Saint  Cyprien  ( d ) croyoit  ce  pafl'age  décifif , pour  montrer  que  le  ba. 
pteme  donné  par  les  hérétiques  étoic  nul,  & devoir  être  réitéré.  Celui 
qui  refait  le  haptèmt  far  un  mort , difoit-il , 4 quoi  lui  fert- il  d'être  baptisé  l 
Or  tous  ceux  qui  font  feparez  de  l’Eglife , font  morts  à la  grâce  ; ils  ne 
peuvent  donc  ni  conférer  utilement  le  baptême , ni  donner  la  vie  à ceux 
qu’ils  baptifent.  Ce  fentiment  eut  affez  de  cours  dans  l’Eglifc  d’Afriquci 


(*  ) Rabun.  Lfr.Junf,  Ctr»il.  I ( c ) 1Vh»>.  xix.  11. 

ib)  Pai»(.  arts.  •*'  I a ) C^jriun- Ef.  »d  ^iat. 
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Sic  kam»  ijiû  jtjuMt  in  ftccMÎs  )i.  De  même , ü un  homme  jeûne  iptés- 
fris , & ittrkm  t*dtm  fdcitns , t/uid  prt-  avoir  commis  des  pécher , Sc  les  commet 
Jkit  hnmil)timd»  fi  t Onuicncm  Mm  de  nouveau^  que  gagne- t’il  de  s'êcre  affligé^ 
fMÜ  txMuliu  f & humilié  } £t  qui  cxauceta  ùl  prière  î- 

G O M M E N T A i r;  E, 

& les  Donatiftes  (*)  fc  (ervirenc  Ai  même  pallsige  , pour  juftifier  leur 
olagc  de  rcbapcifcr  ceux  qu’ils  pouvoient  anircr  de  la  communioaCa^ 
tholique  dans  leur  feâc.  Il  eft  à.  remarquer  qu’ils  ne  lifoient  point  dan» 
leur  Texte , ces  mots  : Et  ittrum  ttngit  eum  ; qui  prefentent  un  autre: 
fens  y Sc  qui  font  voir  qu’il  ne  s’agit  point  ici  du  baptéme'de  la  nouvelle 
Loi}  mais  des  ablutions,  Sc  des  purifications  qu’on  employoit  parmi 
les  Juifs*,  pour  fc  purifier  apres  avoir  touché  un  mort , de  la  manière  quer 
nous  l’avons  dir.  Saint  Auguftin  ( ê ) ne  les  cite  pas,  mais  il  favoit  que  dans- 
, les  anciens  Exemplaires  k y avoir  quelque  chofe  de  plus  ■,  Examinez , leur 
difoit-il , les  anciens  Exemplaires,  & fur  tout  les  Grecs, de  peur  que  ce» 
paroles  n’y  foient  conçues  autrement , Sc  ne  nous  inlinucnt  un  autre  fens^ 
par  la  liai  Ion  qu’elles  ont  avec  ce  qui  pfccéde,  & ccqui  fuit.  Ce  faint  Doc- 
teur toutefois  ne  parcît  pas  avoir  bien  pris  le  fens  littéral  de  ce  paflage 
puifqu’il  l’explique  ainfi  : Ceux  qui  (ont  baptifez  dans  les  temples  des 
idoles  , font  véritablement  bapti fez  par  les  morts,  (e)  Baftix^ntur  autem 
i mertuis  , tjui  Uaftixutntur  in  idtlerum  ttmflis.  H l’cntendoit  des  luftra- 
tions  des  payons  faites  au  nom  de  leurs  fiiuflcs  divinitez , Si  par  leurs  Prê- 
tres i Sc  non  des  ptujfications  des  Juifs- 

(/•]  VidtAufKfi.  lil.  i.  emtr»  Cttfcmium  | (f  ) rUt  lit.  i.  tnttra  Efifi.  PMTmtniMni,. 
mf.  IJ.  Et  lit.  I.  enttr»  Pitilian.  eaf.  j.  1 lo.  & lit-  l.-cmtra  Crtftm.  (*f.  n,  J-j. 
y .Attisf.  ihdtm  laf  . i 
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CHAPITRE  XXXV. 


Difpoftkns  quil  faut  apporter  dans  fes  facrifices.  Les  offrir  volant 
tiers.  Dien  eft  libéral  ewvers  tous  ^ ne  fait  point  acception  de 
perfonnes.  La  prière  de  t homme  humble  pénétre  les  deux.  Dieu 
défenfeur  , & 'vendeur  des  gens  de  bien. 


f.  I.  ^ Vi  centirvM  Ltgm , timlth 
^^plic*t  tpUuionem. 

l.  SittrficÎHm  fütutare , tfi  dttendere 
mditJdit,  & difcedtre  ni  mniiitijui- 

tdte. 

).  Et  prtpiti4titnem  litdrt  fdcr  ficii 
fuper  irtjjjl  tiM , & deprtcdliê  pr»  ptt- 
cdtis , recedtre  db  injHfiitid. 


f.  t.  Elui  quiobfcrvclaLoi,  eftcom. 

V>  me  s'il  of&oic  un  grand  nombre 
d’oblations. 

t.  C'eft  un  facrificc  (âlatairc  , que  d’être 
•tcentif  j garder  les  Comroandemens  > [ & 

Ce  retirer  de  toute  iniquité.  ] 

* 3.  [ S'éloigner  de  l'injuftkc , c'eft  offrir  un  - 
lacritice  qui  obtient  le  pardon  de  nos  oifen. 
(es,  & qui  détourne  la  punition  deoospe-; 
chez.] 


COMMENTAIRE. 


f.  I . TJl  CONSERVAT  LeCEM  , MÜLTIPLICAT  OBLA. 

V y T I O N E M.  Celui  qui  êbferve  U Loi , tjt  comme  s’il  offiroit  ne 
grand  nombre  d'oblations.  Dans  le  Chapitre  precedent , l’Auteur  a mon-; 
tre  l’abus , 5c  l’illufion  de  ceux  qui  of^oient  à Dieu  des  facrifices  d’ini- 
quité , Sc  des  offrandes  acquifes  par  l’injuHice.  Il  fait  voir  ici  quelles  fonc 
les  vrayes  oblations  que  le  Seigneur  demande,  C’eft  la  juftice , l'innocen* 
ce , l’obfervation  de  la  Loi.  Celui  qui  eft  fidèle  à garder  les  Commande* 
mens , honore  Dieu  d’une  manière  plus  parfaite , que  ceux  qui  lui  offrent 
des  multitudes  de  viiftimes.  C’eft  ce  qui  eft  marqué  dans  toute  la  Loi , 5c 
les  Prophètes. 

T^.  Z.  Sacrificium  salutare.  C’eft  nn  facrifteefalutaire.  Ou 
plutôt;  C’eft  un  facrifice  d' allions  de  grâces , un  facrifice  pacifique,  le  plus 
gratuit  de  tous.  Voyez  Levit.  iii.  ^ vit. 

ÿ.  3.  Et  PROriTlATlONEM  LITARB  SACRIFICIISUPER 
INIUSTITIAS,  5CC.  S’éloigner  de  l’injuftice , c’eft  offrir  un  facriftee  qui 
obtient  le  pardon  de  nos  offenfes , eft  qui  détourné  la  punition  de  nos  péchez.. 
Voici  la  conftruâion  naturelle  du  Texte  de  ce  verfet , qui  eft  embaraffèe 
dans  la  Vulgate:  Recedere  ab  injuftitia,  eft  propitiationem  litare  facrificii 
fuper  injuftitias , & iepneatio  pro  peccafis.  Le  facrifice  pour  les  tnjufticcs  j 
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4.  Retribnet  griu\»n , tffnrt fitni- 
hvnem  : & fiuk  mi/irie$rduim , 
•ÿtrt  facrifiemm. 

5.  BneplMtitHtn  efi  Dtmitié  Httdén 

ni  : <d‘  dtprtcétio  ft*  fKct*- 

tis  , nctdtrt  ab  wjiiJHtiA. 

6.  Non  apfttrebii  nnto  c&ttfptChim 

vacMHS. 

7.  Htc  tnm  omnU  propter  mnndu.- 
nm  Dti  funt. 


4.  Celui  qui  rend  gracci  à Dieu,  offre  1« 
ffcor  de  £wine  : & celui  qui  fait  mifcricor- 
de,  offre  un  facrifice. 

5.  S’abftcnir  du  inal , eft  ce  qui  plaît  au 
Seigheur } & fe  retirer  de  l’injutticc , eft  un 
facrifice  pour  l’expiation  ^es  péchez. 

6.  Vous  ne  paroîtrez  point  les  mains  vui- 
des  devant  le  Seigneur. 

7.  Car  toutes  ces  chofes  ft  font  pour 
obéiV  aux  Coramaademens  de  Dieu. 


COMMENTAIRE. 


Sttrifetum  fttftr  injujliüds  ,cft  le  facrifice  d’expiation  j l’hofticpour  le  pé- 
ché. Levit.  IV.  V I . Ce  verfec  n’cft  pas  dans  le  Grec. 

1^.4.  ReTRIBUET  CRATIAM,  Q.ÜI  OFFERT  SIMlLACI- 
UEM.  Cl  lui  qui  rend  grâces  à Dieu , tffre  U fleur  de  farine  ; dr  celui  qui 
fait  miséricorde , offre  un  facrifice.  On  a vù  au  y . z.  les  lacrificcs  pacifiques, 
y.  3.  lesholtics  pour  le  péché.  Voici  une  autre  forte  d'olFrande, 
qui  étoic  de  la  farine,  Si  des  gâteaux,  dont  il  eft  parlé  auLévitique  ; (4) 
Si  le  facrifice  de  loiiangcs , le  plus  partait  de  tous , comme  il  eft  dit  en  plus 
d’un  endroit  desPfeaumes,  Si  des  Prophètes,  (éj  Le  Grec  : (r)  Celui 
qui  rend  grâces  à Di  eu,  eft  comme  celui  qui  fait  une  offrande  de  fleur  de  fari- 
ne : é"  celui  qui  fait  ['aumône , ou  qui  exerce  la  milcricorde , offre  le  facri- 
Jice  de  louange.  On  voit  par  tout  ceci  le  vrai  efprit  de  la  Loi  de  Moyfc  , 
qui  n’étoit  point  inconnu  aux  fagcsdcs  Juifs. 

y.  6.  Non  apparebis  ante  conspectum  DomiIÎi 
VACVV  s.  Fous  ne  paroîtree,  point  les  mains  vuides  devant  le  Seigneur. 
C’en  ce  queMoyfe  avoir  ordonné  dans  la  Loi.  {d)  Mais  l’Auteur  nous 
en  découvre  ici  le  vrai  fens.  On  pourroit  s’imaginer  que  par  ce  précepte 
Dieu  exclut  de  fa  préfcnce  les  pauvres , Si  ceux  qui  ne  font  point  en  état 
de  lui  faire  des  préfens  ; ce  n’cft  ^oint  là  l’intention  du  Seigneur.  Il  ne 
demande  de  vous  que  la  fidelité  a obferver  fes  ordonnances , l’attention 
à fes  volontcz,  la  pratique  de  la  jufticc.  Si  dcsœnvrcs  de  mifcricorde, 
une  profonde  reconnoilfance  de  fes  bienfaits  ; voilà  les  facrifices  , Si  les 
offrandes  qu’il  demande  de  vous.  11  n'a  que  faire  de  vos  biens , il  ne  dc- 
rnandc  que  vos  cœurs.  Cela  n’cxclut  pas  l’obligation  d’offrir  des  facrifi- 
ces, Si  des  offrandes  au  Temple  du  Seigneur.  Mais  Dieu  par  fa  bonté 
n’en  a pas  voulu  préferire  la  quantité , afin  que  les  pauvrqj  puflent  les  of- 


(4I  II.  i.i.  J.  I (c)  •<  fffmSm. 

( C ) rfolm.  XLix.  14.  i;.  cvli  XI.  CZT.  17'  l ^ ^ m.t'çtms. 

7/«.iïlli.6'l.i).  i+  l*.  1 (W]  xxiu.U.Ow/  xvi.  i«. 
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8.  OhUti»  jufii  impingM4t  & 

êJ*r«r  frwitéttk  tji  in  cênfpeSlm  Atxijl 
pmi, 

9.  Sdcrpeiim  jnjli  necepinm  tft,& 
mcmtrinm  tjm  n*n  «Uivifetinr  Jûêmi- 

JMM. 

10.  Bant  nnimt  gkrUm  redJe  Dt0: 

& t.tn  minUAt  primitine  m*nnum  tna- 
rum.  • 

11.  In  tmni  tUt$  hiUrtm  fae  vnltitm 

in  cxuUatitnt f»n(lpcA  dccirntu 

téàti- 


g.  L’oUation  du  juHe  cngTaiflc  Paatcl» 
& monte  devant  le  Trét-luuc , conune  une 
excellente  odeur. 

9.  Le  facrifice  du  jufte  cA  bien  reçu  i* 
Dieu,  Sc  le  Seigneur  n'cnpetdrapoiu  le 
fouvcnir. 

10.  Rendez  gloire  i Dieu  de  bon  coeur  f 
Bc  ne  retranchez  rien  des  prémices  du  fruit 
de  vos  mains. 

11.  Faites  tous  vos  dons  avec  un  vifage 
gai  ; & fanâifiez  vos  décimes  par  voue 
joye. 


COMMENTAIRE. 


frir  comme  les  autres.  Que  celui  qui  ne  peut  immoler  un  boeuf,  ou  ua 
veau , immole  un  agneau  -,  ôc  s'il  n a pas  meme  un  agneau , qu’il  offre  du 
froment,  ou  de  la  Farine  : (^)  Eidin  s’il  n’a  rien  du  tout,  qu'il  olftc  fes 
adorations , Sc  qu’il  foit  liddle  à obfervcr  les  Commandemens  du  Sei- 
gneur i car  tout  cela  n’cft  pas  moins  ordonne,  que  l’offrande  des  facrificcs. 
tidc  enim  omnid  prepter  mAndatum. 

•J>^.  8.  Ob  LATIO  JHSTI  IMPINCUAT  ALTARE.  L’obldtioadd 
jufte  tngrdijfc  l’autel,  & vante  devant  le  Très- h tut , comme  une  excellente 
pdeur.  La  }ufficc  eft  la  plus  excellente  difpolition  pour  faire  agréer  nos 
facrificcs. 

ÿ.io.BoMo  ANiMo  cLORiAM  KEDDE  "D  i O.  Revdex.  gloire 
JhDiem  de  bon  cceur  ,&  ne  retranchera  rien  des  prémices  du  frmit  de  vos 
mains.  Le  Grec  : ( ^ ) Glorifiez,  le  Seigneur  d’un  bon  oeil,  & ne  diminuez,  point 
les  prémices  de  vos  mains.  Un  bon  œil,  comme  on  l'a  déjà  remarqué  , (c  ) 
lignifie  un  œil  libéral , Sc  bien  faifant.  Le  S.rge  confcillc  ici  de  faire  fes  of. 
frandes  à Dieu  généreufement , Sc  faps  avarice  -,  Sc  de  lui  rendre  les  pré- 
mices des  fruits  de  la  terre  fans  diminution , ni  rctrancbcmcnt.  Lui  don- 
ner toûjourslc  meilleur,  ôc  le  plus  excellent. 

•jf.  II.  In  OMNI  DATO  HICAREM  FACVOLTUM  TUUM, 
faites  vos  dons  avec  un  vifage  gai , dr  fmélifiez,  vos  décimes  par  vôtre  joye. 
Dieu  n’éxige  point  de  nous  des  préfens:  mais  li  nous  les  lui  offrons, offrons- 
Ics  avec  joy c.  ( d ) Hilarem  datorem  diligit  Deus.  Aquittons-nous  avec  p!ai- 
fir  des  oblig.ttions  que  b Loi  nous  impofe.  SanÛifions,  (épatons,  deftinons 
nos  décimess  offrons-les  aux  Miniftres  du  Seigneur  avec  joyc.  Sanéîifier, 
4ans  le  flile  dcî  Hébreux , fignifie  préparer , deffiner  à un  ufage  faint , ôC 


(«)  Ijtvit,  II.  I (ï)  vUê  Pr#v.  XXII,  J.  EccU.  xxxi.  14.  i;« 

^ ^ J«imrê9  rit  Kigpsff  J 11. 

#^><9  X«f«rr«.  .1  ( ) &•  C*r.  ix.  f , Xii*  t. 
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tt.  Da  Akifjlmt  ftcm&it  tUtum 
■tjut  ;&  in  t*n»  teuU  AdinvfMitntm fn- 
tllf  mAmuêm  tiutrum. 

if-  Q^nidm  D»minM  retritueiu  tji , 
^ ttutrum  redJet  titi. 

1 4 NoU  ^rrt  miftierA  fravs , mn 
MU/n  jHfcifitt  ill*. 


U.  Donnez  an  Trés-hauc,  félon  qu'il  vous 
a donné  : & faites  vôtre  offrande  de  bon 
cœur , i proportion  de  ce  que  vous  avez  en- 
tre les  mains. 

IJ.  Car  le  Seigneur  eft  libéral  envers  ceux 

iqui  lui  donnent , & il  vous  en  rendra  fepe 
fois  autant. 

14.  N'oflrez  point  de  dons  corrompus  i 
Dicui  parce  qu'il  ne  les  recevra  point. 


COMMENTAIRE. 


ïéligieux.  Les  prémices,  6c  les  décimes  éroient  employées  à l'entretien 
dci  Prêtres,  6c  des  Lévites j aux  réparatious  du  Temple,  aux  facrificcs 
jaurnalidfs. 

IZ.  D A.  AlTI  SS  I M O SECU  N DU  M D A T W M EIÜS.DtfHWi 
T rés  haut  y filon  il  vous  a donné , cr  faites  vôtre  effrande  de  hon  eteur, 

J proportion  de  ce  que  vous  avex.  entre  les  mains.  A la  lettre.-  [a)  laites  de 
ion  osil  J filon  que  vos  mains  trouveront.  C'eft  à dire  : Faites  libéralement 
fuivant  vos  moyens,  & facultés.  ( h)  Saiiékificz  à Dieu  ce  que  vous  aurez -, 
un  bücuf , un  veau , un  agneau , un  chévreau . il  ne  demande  que  vôtre 
bon  coeur.  Ne  craignez  pas  de  vous  appauvrir  en  lui  donnant  ; il  eli  inâ- 
Dimcntriche-,&  libéral,  y.  13.  Maisaulliuc  le  fervez  point  par  avarice, 
par  imércr.  11  veut  un  fervice  gratuit.  Se  de  bon  cœur. 

f.  14.  Notl  OFEEXRE  MUNERA  PRAVA,  NON  ENIM 
8USCIPIET  ILLA.  N’ offrez,  point  à Dieu  des  dons  corrompus  , parce  qu'il 
tu  les  recevra  point.  C’eft  faire  une  infultc  , 6c  un  outrage  à Dieu , de  lui 
donner  des  onrandes  vttieufes  6c  mcprifables.  Dons  fa  Loi  (c)  il  demande 
toujours  ce  qu’il  y a de  meilleur , 6c  de  plus  accbmpli.  Tout  eft  à lui  ; il 
cli  jufte  de  lui  cendre  une  partie  de  Tes  biens , 6c  de  lui  ol&ir  tout  ce 
qu’il  y a de  plus  parfait.  Il  fe  pla>nt  par  Malachic , ( </ ) de  fes  Prêtres 
qui  le  fervoient  par  intérêt , 8c  qui  lui  oliroient un  pain  foüillé,8c  des 
victimes  défeéhicufes , 6c  laaguifl'antcs.  Le  Grec  : (e)  Ne  lui préfinter, 
point  des  préfins  diminuez. , 6c  retranchezi  car  il  ne  les  recevra  pas.  Oftirez- 
lui  des  vidimes  entières , 6c  bien  faines  des  prémices  pleines  , 6c  tel- 
l'*s  que  vous  les  devez.  Aurreraent  :{f)  Ne  lui  offrez,  point  des  offrandes 
mal  acquifis.  Ou , félon  Grotius , Ne  lui  offrez,  point  des  offrandes , comme 
pour  le  corrompre  ixar  il  n'.en  recevra  point.  Le  terme  Grec  fe  trouve  en  ce 


( * ) Knf  » âyaSS  mmi'  arfyi/ta  xx- 

£[  non  pasenan  mot. 

( k ) Vide  Levit.xii.  I.  xiT.  II.  XXT.  xi.  iS. 
1.  Ref.  X.  7.  é'C.  , 

((}  tnül.xui.  ti.xx,  ^ntt.xen.if.  lo.ai. 


( d ) Meheh.  i.  7.  S. 

( r } Mà  . d yS  wfyrttiinu- 

(f)  Tieurin*  verf.  N«  efertsfmrta  ferdihu 
muters. 
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15.  Et  ruli  infpicerc  facr  fi :•  »m  injxf- 
tum , ijMBmMm  Domiitui  jndtx  efi,  & ntn 
tft  apHdiUitm  glariM  ptrjint, 

i€.  Non  neeifiet  Domintu  perfontm 
inpMHptrtm , & deprtcntionem  Itfi  exdu- 
diet. 

17.  Non  defplciet  precrs  pnpilli  ; nte 
viduétm  fi  tffunddt  loqueldmgemitm. 

18.  Nonne  Ucrjm»  vitüu  nd  mdxillam 
defcendunt  , & txcUmdtit  tjm  fitptr 
dedneeniem  tù  ? 

tf.  A rnnxilU  enim  nfcendunt  nfi/nedd 
eatum , & Dominm  txtmdittr  non  de- 
küdiitur  in  illù. 


IV  Ne  mettez  point  vôtre  confiance  en  ' 
un  f acrifice  d’iniquité  ; parce  que  le  Seigneur 
eft  vôtre  Juge , & qu’il  n’a  point  d’égard  d 
la  condition  des  perlonnes. 

16.  Le  Seigneu^ne  fera  point  acception 
deperfonne  contre  le  pauvre , & il  exauce- 
ra fa  prière  de  celui  qu'  fouft'rc  l’iniure. 

17.  Il  ne  meprifera  point  l’orphelin  qui  le 
prie , ni  la  veuve  qui  répand  fes  gémifle- 
inens  devant  lui. 

18.  Les  larmes  de  la  veuve  n’arrofent- 
elles  pas  fon  vifage,  & ne  crient-elles  pas 
vengeance  conae  celui  qui  les  tire  de  les 
jeux  J 

19.  [ Car  du  vifage  de  la  vey^e , elles 
montent  jufqu’au  Ciel , & le  Seigneur  qui 
l’exauce , ne  fe  plaira  point  à la  voir  pleu- 
rer. ] 


COMMENTAIRE. 


fens’dansle  troificmc  des  Maccabéct.  L’Ecriture  (d)  nous  die  en  plu> 
d’un  endroit , que  Dieu  ne  fc  lailTc  point  gagner  par  des  prefens , & qu’il 
ne  fait  point  acception  des  perfonnes.  La  luite  eft  trcs-ravorable  àcette 
explication. 

ÿ.  IJ.N0I.I  IKSPICEKE  SACKIFICIUM  IK.TUSTUM.  Ne 
nutttz.  peint  vitre  cenfiante  en  un  purifee  d'ini^nité,  perce  que  le  Seigneur 
eft  vitre  juge,  A la  lettre  '.(h)  Ne  feites  peint  ettentien  d un  fdtriftce  injufte. 
Ne  vous  y arrêtez  pass  ne  croyez  pas  que  ce  foit  un  moyen  propre  à fléchir 
la  juftice  de  Dieu.  C'eft'un  Juge  incorruptible , qui  n’a  nul  égard  d la  gleire 
des  perfennes , à leur  magnificence,  à leurs  biens,  à leur  condition  -,  ou  mê- 
me , à leur  réput dtien , à l’opmion  que  le  monde  en  a.  Lui  fcul  eft  juge  du 
mérite,  ôr  de  la  vertu  des  hommes. 

ÿ.  18.  Nomne  lacryma  viduæ  ad  maxillam  des- 
cend u h t , &c  ? Les  Umts  de  U veuve  n’ errefestt-tlles  pds  feu  vifege, 
xfi-  ne  crient-elles  pus  vengeance  centre  celui  qui  les  tire  de  fes  yeux  i Le  Sei- 
gneur fe  déclare  en  toute  occafion  pour  la  veuve , & pour  l’orphelin. 
veus  ne  ferez,  aucun  tert  a la  veuve , ni  à l'erphelin  , dit-il  dans  fa  Loi  ; Si 
vous  Us  dfftige& , ils  crièrent  vers  mei , & féceuteras  leurs  cris.  Ma  fureur 
s'allumera  centre  veus  ; je  veus  frapperai  par  t épée , <è"  ves  femmes  firent 
^uvts , dr  ves  enfa/is  erphelins. 


(a)  Sop.rr.S  Jfoi  xui,  i,  J3,  r Ga- 
iât.  11.  éo'Efhff  VI  9x 


1(4)  Mv  Bvrint  , nrt  sfirtf 

I ^ «K  tft  edttf  «iTf 
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10.  Qui  delaritt  Dtum  ut  tkUOtttiaiu,  lo.  Celui  qui  adore  Dieu  ivcc  joye , fera 

fufcif  'ttiÊr:  & Jtprtetui» iüius  nf^Ht  ad  bien  reçu  demi,  & fa  prière  montera  jul^ 
nutti  ques  aux  hues. 

11.  O'-ati»  hamilianiü  fi  tmhas  ftnt-  ai.  La  prière  d’un  homme  qui  s’humilie, 

trJÜt  :&  danet  prfpinjHet  titn  cnH  aU-  percera  les  nues.  Elle  ne  fccoiifolera  point 
iitur  : & nan  difiedet  damt  qu’elle  n’ait  été  julqu’à  Dieu;  & elle  ne  fc  ro< 

afplciat.  tirera  point , jufqu  il  ce  que  le  Très-haut  la 

regarde. 

11.  Et  Daminus  tia»  efargahit , fid  a».  Le  Seigneur  ne  dilîerera  pas  long- 
jadicabit  jafias , & faciet  judicium  ; & tems  ; mais  il  prendra  la  defenfe  des  gens 
Fartijft'aus  nan  habebit  in  illù  paiien-  de  bien , vV  il  leur  fera  juftice.  LeTièi-forr  ' 
tiam , ut  eantribalat  darfitm  tpfirnm.  n'uferaplusà  leur  égard  de  fa  longue  pa-  . 

tience  ; ra.ris  il  accablera  de  maux  ceux  qui 
les  ont  opprimer. 

a;.  Etgtntibut  rtddet  vindiSlam  ,da-  aj.  Et  il  exercera  fa  vengeance  contre  les 

titc  tallat  pLàiiiudittcm  ptperbarum , & nations , jufqu’à  ce  qu’il  ait  détruit  toute 
fieptru  i/ii^uarum  caotribultt  : l’ademblce  des  fuperbes , & qu’il  ait  brilc 

les  feeptres  des  injuftes  : 

COMMENTAIRE. 

"f.  10.  Qj[} I ADOKAT  Dbum  in  oblectatiomi.  cèlmi 4Jtd 
t àdtrt  uvec  joye  fera  bien  repi  de  lui.  Le  Grec  1(4)  Celui  le  fert  de  hem 

£4emr  ,fera  repu.  Ou  : Celui  ejui  le  fert  , Jèra  agréablement  repi.  Le  Scigacur 
recevra  favorablemcnc  les  piétés  de  les  ftdéles  fcrviceuts.  , 

f.  II.  Don  E c P RO  P i n<^u  et  non  consolabitur.  Eiene 
fi  cenftlera peint , qtdeUe  m'ait  été  Jufqu'i  Dieu.  Elle  n’aura  point  de  repos, 
Aju’ellc  n’ait  été  juiqu'au  tribunal  du  Seigneur,  On  peut  traduire  le  Grec: 
i b ) Eie  ne  fira  peint  rappeâée , quede  ne  fe  feu  apprechée  du  erdne  de  Dieu. 
Remarquez  crois  eSeesde  la  prière  des  humbles.  Elle  pénétre  les  nuées; 

«lie  eft  conllance , & rien  n’cft  capable  de  la  rappcllcr , qu’elle  ne  fc  foie 
f réfentée  devant  Dieu  i enfin  clic  ne  fc  retire  point,  qu’cUe  B’aic  obtenu  ce 
tqu’clle  demande. 

ÿ.  2.Z.  DoMINUS  non  ZLONGABIT,  SED  JlIDICABir 
I U s T O s , &c.  Le  Seignettr  ne  différera  pas  leng-tems , mais  il  prendra  la 
aléfenfedn  pauvre. Wo\c\  le  Grec  a la  lettre;  (c)  Le  Seigneur  tu  différera 
fas , eir  le  Tent-puiffànt  ne  fe  donner  a peint  de  repos , qté  il  n'ait  brisé  let 
ovins  de  ceux  qui  manquent  de  miséricorde , de  ceux  qui  ont  la  cruauté 
Ai'opprimer  la  veuve , & l’orphelin. 

13.  G ENT  I B V s REDDET  V I N D t C T A M.  // /afCrCWA /S  VCU- 
^eance  centre  les  nations , jufqn'i  te  qu'il  ait  détruit  toute  l'afetnblée  des 


(«)  à Stt.Kif  , tixIiitiTia.  t iw'  maitît  t i **»  ■*  vsl+J 

( S ) K«i  r«f  nwifytrq  « ^ 1 mit^fiiurr. 

( ( I K«('  ; a fd  p^uia,  iti  fd  fU-'  L 
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14.  Dtwe  rtihu  homin  but  ftcnn- 
Jjtni  dllus  fnat  , & ftCHnditm  eperd  Add,. 
& ftcunditm  prdfumpiitnem  iSim  : 

25.  Dante  judiett  jndicium  pUbisJdd , 
(ÿ*  abltüdbit  jdjlasmiftrieardidfiid. 

16.  Speciafdtmftrietrdid  Dti , in  tem- 
fart  tribdldiianit , qndfi  imbu  plmvid  in 
umpartficcitdlit.. 


IRE  LJTTERAt 

14.  jufe^u'^  ce  qiLil  rende  aur  homme» 
félon  leurs  aâions , & lêlon les  œuvres, Sc 
la  prefomption  d'Adam. 

15.  Julqu’à  ce  qu'il  lâllè  jullice  i fon  pco. 
pie  > & qu’il  rende  la  joyc  aux  juUcs , en 
leur  faifant  mifcricordc.. 

16.  La  miféricorde  de  Dieu  ell  te^ûe 
avec  joye  au  tems  de  l’afHiâiion , comme 

. la  nuée  qui  repandia  pluy  e au  rems  de  la  lé.*' 
I cheredê. 


COMMENTAIRE. 

fuperhes.  Les  peuples  entiers  fentiront  la  pefarueue  de  fon  bras , s’ils  coiv 
tinuent  à opprimer  les  foiblcs.  Dieu  a exercé  contre  l’I^yptc , & courre 
IcsCaldécns  la  vengeance  que  chacun  (ait,;  pour  les  punir  de  la  cruauté 
exercée  envers  (bn  peuple.  11  l’éxerccra  encore  contre  les  nations , qui 
continuent  aujourd’hui  à les  maltraiter.  Il  marque  tacitement  les  Egy- 
ptiens ic  les  Syriens , qui  étoienc  alors.lesmaitres.des  Juifs  dans  la  Judée, 
dans  la  Syrie,  & dans  l'Egypte.  On  peut  au(B  l’entendre  en  ce  fens  : ( a)  // 
ven^trs-  les  inimJKcts  & l'appreffie»  fue ftuffrent  les  peuples  rndlsruitn. , f»f- 
epsidcequ’il  désruife  la  multitude  des  infeleus  , & qu’il  brife  le  feeptre  des  in- 
jures. ( é)  La  première  explication  parok  meilleure  v c’efl  la  plus  lliivie. 

y.  24;  Et  secundum  opexaAdæ,  et  secundum  præ- 
SUMPTIOMEM  iLLius.  Jufqu’ù  te  qu’il  reude  aux  htmmes  film  leurs 
atiieus  ,&felm  les  teuvres  & l*  préfemptim  d’Adam.  Il  ne  leur  fera  pas 
plus  de  milcricorde,  qu’il  en  ht  à Adam  après  fon  péché  ; il  les  dépouillera 
de  leurs  prérogatives,  ic  leur  fera  fencir  long- tems  les  ef£ecs  de  fa  colère. 
Mais  la  plupart  des  Interprètes  ( c ) prennent  ici  le  nom  à’ Adam  , dans  un 
fens  générique  pour  dcfigner  tous  les  hommes,  ou.  chaque  homme  en  par.- 
ticulier.  Le  Grec  meme  lit  (Implemcnt , l’homme.  (</ } Dieu  punira  cha- 
cun félon  fes  oeuvres , Sc  félon  les  penfées  }il  les  traitera  tous  avec  une 
ligueur  égale , & fans  acception  de  perlbnne. 

y.  ay.  Donbc  judicet  1 u d i c 1 u m p l eb  i s $r\s  a..  Jufqu'i 
te  qu’il  fdffe  jufiite  À feu  peuple..  Les  Juifs  étoient  alors  fous  la  domina- 
tion des  Grecs  ; expofez  d’une  part  à la  violence  des  ^Egyptiens , ôé  de 
l’autre , à celle  des  Syriens.  L’Hidoire  des  tems  qui  fuivircnela  mort  d’A- 
léxandrc  le  Grand  ,e(b  pleine  des  vexations  qu’ils  fouffirircnc  de  la  patt 
de  ces  deux  monarchies  , à Antioche , à Aiéxandrie , & à Jéruüilem. 


(*)  Tm!  n7e  i^Hn  eVv 

ificifât , lù  r%4wïf^  DUm  tjtf- 

îeW'ii. 

(i)  vide  Grat.  hit,  XI.  jS.  L. 

JV.  t. 


( ( ) Cmitl.  Grat.  alii. 

( ) Édt  m^maSdapi  mSfmam  mmii  Sf 

mari , S)  àabfmam  mmÿ  il  ùia/dr 
fui,  da,m, 

y.zA. 
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f.  16.  SpECIOSA  MISER.ICOKDIA  Dei  IN  TEMPORB 
TR.1BULATIONIS.  La  miséricorde  de  Dieu  eft  reçue  avec  joye  au  tems 
de  l’affliélion.  A la  lettre  : La  miséricorde  de  Dieu  eft  belle , 6-c.  Mais  le 
Grec  ( 4 ) fignific  plutôt , ^tlle  vient  à tems  au  jour  de  l'afftiélion , com- 
me les  nuées  tfui  répandent  la  pluyi , au  tems  de  la  séchereft'e.  Ceft’prin- 
cipalcuient  dans  l’extrêiuc  bcloin  que  l’on  fait  le  plaillr  , &c  le  bonheur  de 
la  proteftion  de  Dieu.  ( h ) Adjutor  in  epportunitatihus , in  trihulatione. 


CHAPITRE  XXXVI. 


Prière  de  l'Auteur  de  ce  Livre  ^ four  fa  Nation  affligée.  Prière  pour 
la  converfon  des  Gentils.  Cœur  éclairé , cœur  corrompu. 

Ijsüange  de  la  femme  vertueufe. 

f - 1.  QEignciir  déroutes  chofes.aycz  pi- 
i3  tic  de  nous  > regardez-nous  favora- 
blement , [ & faites-nous  voit  la  lumière  de 
vos  mifcricordcs.], 

COMMENTAIRE. 

Ÿ-I*^^ISERERE  NOSTRI,  Deos  OMNIUM.  Seigneur  de 
V ^ toutes  chofes  y o\x , Seigneur  de  tous  les  hommes , ayez. pitié  de 
nous.  Apres  avoir  parlé  des  oblations , & des  difpofitions  avec  Icl'quclles 
il  les  faut  oifrir  , il  commence  ici  une  prière  pour  demander  à Dieu  qu’if 
daigne  regarder  favorablement  fon  peuple  afflige , fie  difpcrfc.  11  eft  bon 
de  l'avoir  que  lorfquc  l’ Auteur  de  cet  Ouvrage  écrivoit , la  lution  Juive 
étoic  difpcrlcc  dans  l’tgypte,  dans  la  Syrie,  dans  toutes  les  Provinces 
d’Orient,  fiiau-deiàdc  l’Euphrate.  Ceux  mêmes  qui  croient  dans  la  Judée 
& à Jérufalem , étant  fournis  tantôt  aux  Rois  de  Syrie  , Si  tantôt  à ceux; 
d’Egypte,  étoient  tour  .à  tour  la  viclimc  de  l’ambition  des  uns,  ou  desau- 
ücs.  Cet  état  fi  humiliant  affligeoie  les  bons  Ifraclitcs;  ils  demandoienr 
ardemineiu  au  Seigneur  qu’il  rendit  la  tranquillité  à fon  peuple  , fie  qu’il 
convertit  les  coeurs  des  nations  leurs  ennemies. 

y.  Z.  ImMITTE  TIMOREM  TOUM  SUPER  CENTES,  Sic.. 
Jtépandez.  vitre  terreur  fur  les  nations , fur  les  peuples  qui  oppriment  m- 


T-  r.  yl  y Ifirrre  Deiu  emmum, 
dr  refpice  nos , & ojlisuU  no- 
bis  lutem  mi/irationsm  tuarum. 


(a)  Uf  tAiV  cil  KMéff  «fl  (ù)  P/aL  IX  XO. 

ûtrù  eu  iHUff  * 


LU 
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COMiJvîENTrAIlIlE  L'ITTiaAL 


1.  £t  iiumiii-ctmaremiMitmfiifcrgtn- 
tes  J tjHt  non  ex  luifieritat  se  : jti  atjnof- 
c*n:  non  ej}  Dent , n'-^i  tH , & en4n~ 

rem  m-tinnim  tua. 

* ..  ' 

J.  AUeva  manum  enam  fuptr 
êlienae , m vUeam  potemsam  tstam. 

a.  SIeut  ei  intn  confbeüu  eornm  fanc- 
tljicatus  es  in  aekà  ju  in  eanffellu  nof 
tro  magn'ficahrü  in  eis. 

5.  "V:  cognofcantee  .Jtciit  & nos  cogno- 
vimm  ifuoniam  non  ejl  Dette  praserte , 
Domine. 


t.  Répandez  v•ô^re  octreiir  Rir  Ie«  nattons 
qui  Jic  le  nicrtent  pojnt  eo  peine  <lc  vous  le- 
dierchtrj  [ alùi  qu’ciles  rcconnoiHcnt  qu’il 
n’y  a point  de  Dieu , que  vous  feul  j ic  quel- 
les publient!»  grandeur  de  vos  merveilles.^ 
}.  Etendez  vôtre  main  (ttr  les  peuples 
étraagors , 6c  £aiccs>lcui  fenrir  vônrc  pui& 
iance. 

4.  Comme  ils  ont  vû  de  leurs  yeux  que 
vous  .avez. été Jandifié  parmi  nous;  faites 

ue  nous  voyions  aulll  éclater  vôtre  graa- 
eur  parmi  eux  : 

5.  Alin  qu’ils  revomioilleot , cornme  nous, 
qu  ’il  ri’y  a point  d’autre  Dieu  que  vous.  Sei- 
gneur. 


COMMENTAIRE. 


juftement  vôtre  peuple.  Voyez  ce  qu’il  .a  déjaditci-dcvantch.  xxxv.  zz, 
Z5.Z4.  Le  relie  du  y.  ii’eft  pas  dans  le  Grec,  Ajîa  qu’ils  recen~ 

voijjèsti , 

ÿ.  J.  Alleva  manus  tuas  super  gentes  alien  as. 
Etetsdesej  vitre  main  fur  les  peuples  étrangers , & faites  leur  jentir  vôtre 
ptt’Jftnce.  A la  lettre  : Levez,  la  main  fur  eux , cumuic  ceux  qui  veulent 
frapper  violemment.  Ou  bien  : Déiivrezuious  de  leur  puillancc  avec  une 
main  élevée  , d"  un  bras  étendu , comme  vous  délivrâtes  autrefois  vôtre 
peuple  fous  Moyfç. 

ÿ.4.  SiCUT  ENIM  IN  CONSPECTU  ILLORUM  SANCTI- 
ÏICATUS  ES  IN  NOBis,  &c.  Gemme  ils  ont  vû  de  leurs  yeux  ^ue 
vous  avez,  été  fanélifié  parmi  ueus  , faites  que  nous  voyions  aujji  éclatter 
vôtre  grandeur  parmi  eux.  Cela  peut  recevoir  deux  fens  : De  meme  que 
vous  avez  fait  éclater  vôtre  colère  fur  nous , en  nous  puniflant  avec  tant 
de  rigueur  ; traitcz-les  de  même  à nos  yeux  , fie  qu’à  nôtre  tour  nous 
foyons  témoins  de  leur  châtiment;  ne  i’ont-ils  pas  mérité  autant  que 
nous  î Autrement  ; Comme  vous  filles  autrefois  eciateer  vôtre  pouvoir  en 
nous  tirant  de  l’Egypte  à leurs  yeux,  Se  malgré  eux , faites  encore  aujour- 
d’hui la  meme  choie  aux  yeux  de  ceux-ci,  comme  vous  le  filles  alors  en  la 
préfcncc  de  leurs  peres,  Traitez-les  félon  leurs  mérites,  afin  que  nous 
foyons  témoins  de  vos  merveilles , comme  nos  peres  l’ont  été  de  celles 
que  vous  avez  éxercées  dans  l’Egypte. 

ÿ.  J.  UtCOGNOSCANT  te,  SICUT  ET  NOSCOGNOVI- 
M U S.  reconnoijfent  comme  nous , qstil  n'y  a point  d'autre  Dieu , que 

vous.  Qii’ils  foient  convaincus  par  la  force  de  vos  miracles , qu’il  n’y  a 
point  d’autre  Dieu  que  vous  ; que  leurs  idoles  ne  font  que  néant  ; que 
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InnovM  fipiMt  d"  wanm»  miraii- 

ft4. 

7.  Cter'ficd  m»num  , & htaekimm 
iitXtrMa. 

S.  Excita  furarem,  & iffiutde.iriÊiin  ■ 


: ÿ.  Taü*  étduaifaiûiim’t  fir  affiïg»  im- 
micu//t. 

.10.  Ftjhna  lempui , CT  mementa  finis  , 
üi  tnarrent  mirahUia  tua, 

11.  ht  ira  flammé  dtvaretur  jui  falva- 
t»r  : & <jui  p jfimam  plekem  tuant-,  in- 
vtttuua.  piritt.auttoc 


6.  Renomrellcz  vos  prodiges,  Sc  faites  des 
niiraêles , <^i  n'ayent  point  encore  été  vus. 

2‘‘  Glorifiez  vôtre  main  , & vôtre  bra# 
droit. 


Si.  fixcicervôcfe  fureur  , & répandez  vô- 
tre colère. 

5)..  Décmilêz  rénnami , Si  hiiiêz  celui  qur 
nouS'  fuit  la  guerre. 

, 10.  Prelfez  le  teins,  Sc  hâtez la-fin;  afin 

' qiie  les  hommes  publient  vos  merveilles. 

ir.  Que  ceiui  qui  fera  échappé  à t'épée , 
foit  dévoré  par  l’anieiir  des  fianlmcs  -,  ée  que 
. ceux  qui  tyrannif’ent  vôtre  peuple , tombenc 
dansda  perdition. 


COMMENTAIRE. 


Iciirs  Rois  eux-memes  ne  font  que  de  foibles  mortels , dont  la  vie  & la 
mort  font  entre  vos  mains  ; qu’ils  vous  tendent  enfin  les  hommages , Sc  les 
adorations  qui  vous  font  dues. 

ÿ.tf.  Innova  signa,  et  immu  ta  mirabilia.  Seneu- 
•vdlcz,  vos  prodiges  ,&  faites  des  miracles  qui  n’ ayent  point  encore  été  vus. 
Renouveliez  les  merveilles  que  vous  filles  fous  Moy le  ajouccz-y-cn 
tfc  nouvelles, 

ÿ.  7.  G t-o  R I F I c A M A N U M.  Glorifiez,  vôtre-  main.  Faites  cclattcr 
fon  pouvoir.  Le  Grec  ajoute  à la  fin  de  ce  verfet  ; (4)  Afin  qu'ils  racon- 
tent vos  merveilles. 

ÿ.  5.  Tollé  adversàrium.  Bétruifez,  l’ennemi , dr  brifez.  celui 
fui  nous  fait  la  guerre.  Ou  peut  tr.iduirc  le  Grec  '.{b  ) Enlevez,  en  l'air 
I ennemi , dr  fro'.ffez,  l'adverj'aire.  E'.evcz-lé  en  l’air,  pour  le  jeteer  avec  plus 
de  roideur  contre  terre. 

ÿ.  io  Festina  tempus,  et  MEMENTO  finis.  Frelfez,  le 
tems  , & hâtez,  l.t.fin.  Il  ell  tems  de  venir  nôtre  fccours , ô mon  Dieu  ' 
la  uulicc  , &:  la  cruauté  de  nos  ennemis  font  montées  à leur  comble.  Le 
Grec  : {c)  Avancez,  le  tems , d"  fouve nez- vous  de  la  colère.  D’auires 
Fxemplaifes  ; SoAvenez,-voits  du  ferment.  D’autres  font  conformes  à la 
V'ulgate:  Souvenezrvous  de  la  fi/i.  Achevez  vôtre  ouvrage;  tonfommez 
vôtre  vengeance  : Ou , fouvenez-vous  de  la  fin  que  vous  devez  mettre  à 
nos  maux  j leur  terme  n’cll-il  pas  encore  venu  ? 

lît.  II.  Inira  flammæ  devoretur,  q^u  i-  salvatur. 
celui  qui  fera  échappé  4 l'épée  , foit  dévoré  par  l’ardeur  des  flammes  ; 


{ f ) 2î»*vr*»  ^ . 

è.KtTt,tn  Mit 

LU  ij 
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iz.  Cot.tera  capm  Princ  pHm  inimico-  | u<  BriAz  la  lice  des  Princes  des  enne- 
ruw,  ÙKentiitm  ; Ntn  tji  mUhs  prtttr  I rais , qui  dilenc  : Il  n'y  a point  d’aucte 
nat.  ' que  nous, 

COMMENTAIRE. 

S-  éjue  ceux  ifui  tyrannifint  'vint  feufle , tembent  dans  U ferdith».  Ces 
pricrcs  font  un  peu  vives , rcllcntenc  un  peu  le  génie  vindicatif  des 
Juifs.  On  doit  croire  que  l’Auteur , qui  ccoit  fans  doute  infpiré  du  Saine 
Efpric,  fouluitoit  ces  malheurs  aux  ennemis  des  Juifs , uniquement  dans 
la  vue  de  la  gloire  de  Dieu , & pour  leur  falut.  D’où  vient  que  dans  plus 
d’un  endroit  il  met  : Afn  qu’ils  rtconnoijftm  que  vous  êtes  le  feul  Dieu  ; 
Et  encore  : Afin  qu’ils  fublient  'vos  merveilles.  Enfin , on  doit  juger  que 
le  Icul  zéic  de  la  juftice  le  faifoit  parler , fans  aucun  retour  fur  lui- Acme, 
&:  faiu  aucun  motif  de  vengeance  , & d aigreur.  On  peut  aufli  employer 
en  cet  endroit , La  folution  que  les  Petes  ont  fi  fouvent  employée  dans 
les  Pfeaiimes , 8c  dire  que  l’Auteur  ne  faifoit  point  des  imprécations, 
mais  de  limples  prédidtions  de  ce  qui  devoir  arriver  aux  ennemis  des 
Juifs.  U faut  comparer  cette  maniéré  de  parler  : In  ira  flammx  dévoré- 
tur , qui  falvatur , avec  celles-ci , Veut,  xxx 1 1.  38.  Clauji quoque  defecerunt 
refiduique  confumpti  funt.  Et  3.  Reg.  xiv.  lo.  8c  xxi.  ai.  8c  4.  Reg.  ix.  < . 
Percutiam  de  domo  Jéroboam  mingentem  ad  farietem , à-  claufum  , ^ no- 
vijjlmum  in  Ifra  'él. 

la.  CoNTERE  CAPUT  Principom  inimicorum  (a) 
DiCENTiUM:  Non  est  alius  præter  nos.  Brifez.  la  tète 
des  Princes  des  ennemis , qui  difent  ; Il  n’y  a joint  d" autre  Seigneur  que  nous. 
Il  parle  des  Rois  d’Egypte,  8c  de  Syrie,  qui  aft'ccLoient  les  honneurs  di- 
vins , ou  prefquc  divins  ; 8c  qui , au  moins  à l’égard  des  Juifs , difoient 
dans  leur  cœur  ; Il  n’y  a point  d’autre  Seigneur  que  nous , puifqu’ils  pré- 
tendoient  que  les  Ifraëlitcs  quitcalTcnt  leur  Religion,  8c  adoralTcnt  leurs 
faufles  divinitez , comme  il  parut  principalement  dans  la  Syrie,  fous  le 
regne  d’ Antiochus  Epiphancs  ; 8c  en  Egypte , fous  celui  de  Ptolémée  Phi- 
lopator , dont  rhilloire  eft  racontée  dans  le  troifiéme  des  Maccabées.  On 
peut  voir  dans  Daniel,  {b)  les  blafphcmcs  d’ Antiochus  Epiphanes,  qui 
fe  confidéroit  prcfque  comme  un  Dieu , 5c  qui  au  fond  n’avoit  aucune  re- 
ligion. 

"Ÿ.  13.  CoNGREGAOMNES  TRIBUS  Jacob.  Rajfemblex. toutes 


f a ) , Xt» 

tiftio  V tlf,  Ugit  : 

Et  itM  fUriqut  C<dl.  afnd  Drttf.  hic* 
H)  Dun,  VII.  if.  Effermones  c»ntrs  txcel- 
[nm  hfAitxft  Altijfimi  etntertt , ^ 


futubit  i^Msd  p»Jft  muurê  ttmftréc,  viii, 
X/.  CûniTM  Frinetpem  Princfpum  ccnfutgtt.  xi, 
AdvtTiUs  Denm  Dt9TMm  U^xetur 

fica* 
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SUR  L'ECCLESIA 

IJ.  Congrt^t  imms  tribut  Jactbiut 
tvguafc/im  (fUiH  non  efl  Dtm , mft  tu , & 
<narrcnt  magnalia  tua  : ^ hurediiubù 
tes  .fient  ab initie. 


14.  Miferere  plebi  tnt,  fuper  ejtutm 
invecatum  rfl  nomen  tuum  : & Ijra  'él, 
^uem  ctajua/li  primogenite  tne. 

15.  Mifertre  civiiari  fitniiifleMtienû 
tua  Jerujaiem,  dvitatirt^nititua. 


S T I Q.U  E.  Chap.  XXXVI.  4jj 

15.  Rudl-mblcz  toutes  les  tribus  de  J.icob, 
[ arin  qu'ils  connoiflcnc  qu'il  n'y  3 point 
d'autre  iDieu  que  vous»  qu  ils  racontent  la 
grandeur  de  vos  merveilles , [ fc  qu'ils  de- 
viennent vôtre  héritage  , comme  Us  l'ont 
été  au  commencement. 

14.  Ayez  pitié  de  vôtre  peuple , qui  a été 
appelle  de  vôtre  nom  , & d'Ilraël  > que  vous 
avez  traité  comme  vôtre  fils  aîné. 

15.  Ayez  coinpafllon  de  Jérufalcm  , de 
cette  ville  que  vous  avez  fanélifiée , de  cette 
ville  où  vous  avez  établi  vôtre  repos. 


COMMENTAIRE. 

/es  tribus  de  Jacob  -,  qu’ils  deviennent  vitre  héritage , comme  ils  l’ont  été  dés 
le  commencement.  Lorlquc  nôtre  Auteur  écrivoit,  le  plus  grand  nombre 
des  Juifs  croit  encore  répandu  dans  les  diverfes  provinces  d'Orient, 
dans  la  Grèce,  dans  l'Afrique,  & dans  les  llles;  quoiqu'il  y en  eût  de, 
toutes  les  tribus  dans  la  Judée.  C’etoit  alors  une  formule  de  prières  af- 
fez  commune,  de  deuunder  au  Seigneur,  qu’il  rappellât  les  tribus  qui 
ctoient  encore  dans  la  difperûoiis  c'cll-à-dirc , ceux  des  diverfes  tribus 
qui  ne  s’étoient  point  encore  rendus  dans  la  Judée.  ( <s) 

1^.  14.  Miserere  plebi  tuæ, super  «îjj  au  invoca- 
TUM  EST  NOMEN  TUUM.  jljez  pitié  de  vitre  peuple . qui  a été  ap- 
pellé  de  vitre  nom.  De  ce  peuple , qui  ell  connu  fous  le  nom  de  Peuple  dte 
Seigneur  i ce  peuple  qui  vous  appartient  d’une  manière  fpcciale.  Les  en- 
fans  , les  ferviteurs,  les  époufes,  ctoient  appeliez  du  nom  de  leur  pcrc,  de 
leur  maître, & de  leur  époux  (i)  Les  Juifs  croient  les  ferviteurs, Ôc  les  do- 
meftiques  du  Seigneur  ; leur  Nation  étoit  comme  leur  epoufe  ; ils  étoient 
comme  fes  enfans , SC  fes  premiers  nez  : Et  ifraèl  quem  co.tquajli  primo- 
genito  tuo.  Les  plus  chéris,  &lcs  plus  privilégiez  de  tous  les  peuples,  (c) 
les  héritiers  des  promefl'cs  du  Seigneur , les  poflclTcurs  de  fon  hcrit^e , 
de  fa  terre  choiüc.  ifrail  ejl  mon  premier-né , difoit  Moyfc  en  parlant  à 
Pharaon.  ( d ) 

f.  ly.  Miserere  civitati  sanctificatiohis  toæ 
Jérusalem.  Alyez.  compajfion  de  jérufalem,  de  cette  ville  que  vous  avez. 
JanHiJîée  , &C.  confacréc  à votre  culte , 5c  cù  vous  avez  établi  vôtre  de- 
meure , comme  dans  la  capitale  de  vôtre  Etat  : de  cette  ville  fainte  & pri- 


( a ) pUI.  CT.  47-  exxT.  4.  CXIVI.  1. 

( k ) Iftt.  IT.  I.  DlUt.  XXVIII.  10.  If.  IXIII. 
i>.  jftrtm.  VII.  10. 


(c)  atmf.  XLi\.  }.  Prior  in  donis , major 
in  imftriê. 

{ d ) Exod.  IV.  11.  Tilint  mont  frim*ttnil»s 

IfrMt. 

Elliij 
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itf.  Repu  Sion  initurrnbi libu!  vtrhis. 
fuis  , & gUtlâ  mifopHlum  iitHni. 

O 

17.  Dit  tejiimtmum  hif  initl» 

crctuure,  me  fum , (ÿ*  jH-ciie  pre4ic/U!*~ 
nés,  ijHee  Ucuti  [une  inju/mnt  me  Pre^ 
fbetepriires. 


t6.  Remplilli-'z  Sion  de  U vérité  de  voï 
paroles  inetiablcs  ; vôtre  peuple, de  vô- 
• tre  gloire. 

17.  Rendez  témoignage  à ceux  qui  font  i 
vous  dés  le  commencement  ; S:  vérihez  les 
prédictions  que  les  anciens  Prophètes  ont 
. prunoncces  en  vôtre  nom. 


COMMENTAIRE. 


vilcgicc , où  vous  avez  mis  votre  Palais , vôtre  Temple  , vôtre  repos.  Ci- 
•vi/etf  uquiei  tue.  Le  lieu  de  repos  mar<]uc  ordinairement  la  mailbn  , la 
demeure  particulière  d'un  homme.  Ici  on  nous  rcprcfcnce  Dieu  comme 
un  Monarque,  dont  le  Temple  eft  le  Palais.  Lorfqu’on  en  fît  la  dédica- 
ce , Sc,  qu’on  y introduilît  l’Arche  , on  dit  « Levez-vous , Seigneur , Sc  en- 
trez dans  vôtre  repos.  Surge,  Domine , in  Requiem  tuam  ,tu,df  Area  Janc- 
tijkatienis  tue.  ( a ) 

li'.  KÎ-.  RepleSion  inenarrabilibus  verbistuis. 
Semflijfex.  Sien  de  la  vérité  de  vos  paroles  ineffables  i & vôtre  peuple,  de  vi- 
tre gloire.  Le  Grec  -.{h)  Rempliffez,  Sien , afin  qu'elle  relève  vos  oracles  s efir 
rempliffez,  vitre  peuple  de  vôtre  gloire.  Kcinplillcz  Sion  de  vos  faveurs , &c 
des  effets  de  vôtre  mi feri cordc, afin  qu'elle  célébré  vos  louanges,  &:  que 
vôtre  peuple  public  vôtre  gloire,  ou  qu’il  foit  rempli  de  vôtre  gloires 
que  la  gloire  de  vôtre  nom  réjaillilVc  julques  fur  vôtre  peuple.  Ou  plu- 
tôt: Rempliffez  Sion  de  vos  biens,  pour  accomplir  vos  oracles,  &:  vos 
promefi’es;  rempliffez  vôtre  peuple  de  vôtre  gloire.  Ou  enfin,  remp  illcz 
Sion  , & que  vos  Prophètes  y publient  vos  oracles  , comme  autrefois. 
L’Efprit  de  Prophétie  croit  comme  éteint  dans  Ifraël , depuis  1^  mort  de 
Z'achario,  &:dc  Malachic.  L’Auteur  fupplie  le  Seigneur , de  donner  des 
marques  de  fa  prcfencc  dans  Sion , comme  autrefois , en  forte  que  le  don 
de  Prophétie  s’y  répande  fur  les  fcrvitcurs;  &:  que  fou  peuple  ne  foie 
plus  dans  l’opprobre.  Ce  dernier  fens  cil  peut-être  le  meilleur. 

lit.  17.  Da  TESTIMONIUM  mis  Q.UI  AB  INITIO  CREA- 
T-thRÆ  T U Æ SONT.  Rendez,  témoignage  à ceux  qui  font  à vous  dés  le 
commencement.  A Ifraël  que  vous  avez  choifi  depuis  tant  de  liéclcs,  Sc.  à 
qui  vous  avez  donné  tant  de  preuves  de  vôtre  amour  : Donnez-lui  de 
nouveaux  témoignages  de  votre  attention , 5c  de  vôtre  foin  paternel.  Té- 
moignez-lui que  vous  ne  l’avez  point  oublié.  Faites  revivre  en  fa  faveur, 
les  anciennes  prédiélions  de  vos  Prophètes  -,  éxccutcz  les  promeffes  qu’ils 
onc.faitçscn.YÔtre.  nom , que  vous  n’abandonneriez  point  Ifraël,  & qu« 


(4.)  t.  pAr.  rt.  4t,  C^PfALcxxxt.  8‘  I >«•!  nr. 
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18.  Da  >Hrref4tm  le , nt 

PrtpIxTt  titi  fi  kltS  m ema/)tttr  ; Oj" 
exaudi  orationc!  ierwintm  iHorum, 

19.  Srciimlîtm  berndiniantm  Citron  de 
popnh  frt» , & -dir  ge  nos  in  vi>im  juJU- 
tit , -dr  fc'unt  -nmies  qui  h.tbiram  rer- 
rurn , qniss  tu  ts  Dtm  , Wnfptihr  ftcts- 
Urum. 


18.  Rocompenfez  ceux  qui  vous  ont  atten- 
du long'tcins , afin  que  vos  Prophètes  loient 
trouvez  fi.léles  : & exaucez  les  prières  de 
vos  ferviteurs  , 

ap.  Selon  les  bénèdiftions  qti’Aaron  i 
données  à vôtre  peuple  ; [ik:  conduilez-nous 
dans  la  voye  de  la  juftice  ; ] afin  que  tous 
cenx  qui  habitent  la  terre , faclient  que  vous 
êtes  le  Dieu , qui  voyez  tous  les  ficelés  de- 
v.Hit  vous. 


COMMENTAIRE. 


vous  l’cxaucclicz , lorfqu’ilcricroic  à vous  dans  fon  aflîiâion.  Le  Grcc:(<«) 
Donnez,  un  témoignage  à ces  créatures  que  uens  avez,  fermées  dés  le  com~ 
OACiMment  ; (fi-  fufeitez.  des  Prophètes  en  vetre  nom.  C’eft  une  luicc  de  la 
dc.naudc  qu’il  a faite  dans  le  vcrlct  précédent , fuivant  le  dernier  fens 
que  nous  lui  avons  donné.  Rcmpliircz  Sien  de  vos  oracles  j faites  cclat- 
ter  votre  gloire  fur  votre  peuple;  donnez-lui  de 
de  vôtre  protection  , à ce  peuple  que  vous  avez 
&C.  tiré  du  néant , en  le  délivrant  de  la  fervitude 
lui  des  Prophètes , qui  lui  annoncciu  vos  volontcz , éc  qui  le  remplillénc 
de  coiifolation.  . 

ir.ii.DA.  MERCEDEM  sustinentibus  TE.  ÈécomftnfeK. 
ceux  qui  vous  ont  attendu  fi  longtems.  Récompenfez  la  patience,  Sc  U 
confiance  d’un  peuple , qui  malgré  tant  de  révolutions , & de  dilgraces , 
vous  cil  toujours  demeuré  fidèle.  Il  parle  du  peuple  Juif  depuis  la  Capti- 
vité dcBabylonc,  qui  ne  tomba  plus  dans  l’idolâtrie , & témoigna  plus 
de  fidélité  , Sc  d attachement  au  Seigneur,  que  n’en  avoient  fait  leurs  an- 
cêtres fous  les  Rois , avant  la  Captivité  de  Babylonc.  L’Auteur  fcmblc 
inlinucr  qu’ils  attendoient  alors  le  Mertic , ce  Prophète  par  excellence, 
promis  par  Moyfc , ( é ) & par  tous  les  Prophètes  ; Ut  ProphtU  tut  fidtles 
inveniantur. 

ExaUDI  ORATIONESSERVORWM  TÜORÜM.flp.jSl- 
CUNDUM  BENEDicTioNEM  Aaron.  ExauCez.  Its  prières  de  vos 
ferviteurs , filon  les  hénédiéîions  qu’jiarOn  a données  à vôtre  peuple.  Exau- 
cez nos  prières , ô mon  Dieu!  Sc  accordez- nous  l’effet  des  béncdiûions 
que  vous  avez  vous-nicmc  preferites  à votre  grand-Pretre , en  lui  di- 
fant;  (f)  Lerfque  vous  bénirez,  les  enfant  d'Uraef  vous  direz.  : ^ut  le 


■ nouveaux  tcmoign.agcs 
, pour  ainli  dire , créé, 
d’Ecvpte  ; Sufeitezdans 


( « ) Alf  »i7r  cV  tttfrptMvi  nt , 

tù  itiptmrt  nt.  Alii:  cV 

mpy,^  nt  ^ pi  (ÿn. 

VtÀtDrHf. 


( h ) Deur.  XTiir.  if.  Profhetum  it  gtnte  fin*, 
iefrithibut  tuis  JtCHt  mt , fufcttâbit  tibi 
minns , (^e. 

( c ^ Num.  Tl.  14*  ' 
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ly  Omrum  mufcHliim  excifittmuliir  : - 15.  La  femme  peut  épou fer  toutes  forte» 
t!r  tfifilU  mtUtr  filiâ.  d’hommes  ; mais  entre  les  filles  l’une  eft 

meilleure  que  l’autre. 

“ 14.  Species  mnlieris  exhiUrM  fâcum  24;  L’.igrément  de  la  femme  met  lajoye 
viri  fni,  <6"  fxper  emnem  ctncKpifctn-  fur  le  vifjge  de  fou  mari;  elle  fe  rend  plus 
ti«m  htmiitü  fuperducit  dtjidcrium.  aimable  que  tout  ce  que  l’homme  peut  dé* 

firer. 

25.  Si  tfi  UfigM»  curMtienû , efl  & mi-  25.  Qiie  fi  fa  langue  [peut  guérir  les  maux,  ' 
tigMtitnù , & miferictrdi*  : no»  efl  vir  Sc  ] eft  pleine  de  douceur , & de  bonté , fon 
illim  ficundùm filits  homiaum.  mari  aura  un  avantage , qui  n’eft  pas  com- 

mun parmi  les  hommes. 

16.  pojfidet  mulierim  bon/m , tt>.  Celui  t^ui  a une  femme  vertueufe, 
inthmt  pojfe[fiQnem  : ndjuttrium  feemt-  commence  à établir  fa  maifon  ; il  a un  Ic- 
dimHl»mtJ},&  (tlumn* m requits.  cours  qui  lui  eft  femblable  , & un  ferme 

appui  où  il  fe  repofe. 

COMMENTAIRE. 

peur , de  travers , ctuferd  de  la  triflejfe  ; é"  l' homme  injlruh  fe  vengera  de 
Ini , ou  le  punira  félon  fon  mérite. 

■ ÿ.  ij.  Omnem  mascülum  excipiet  mulier.  La  fem- 
me fent  éf  enfer  tente  ferte  d'hommes  ; mais  entre  les files  t’nne  efl  meilleure 
l'antre.  Si  l’on  ne  regacdoit  le  mariage  que  par  la  vue  generale  d’avoir 
des  enfans , & de  joindre  un  homme  à une  femme , il  n’y  auroit  pas  beau- 
coup de  choix  à faire , puifquc  toute  femme  e/l  faite  pour  l’homme  j m.ais 
parce  qu’on  regarde  principalement  la  focictc,  &c  la  douceur  de  la  vie  dans 
cette  union , on  doit  fur  tout  faire  attention  aux  moeurs  & aux  qualités  de 
celle  qu’on  époufe. 

24.  Et  SUPER  OMNEM  CONCHPISCENTIAM  HOMI- 
N I S,  &c.  Elle  fe  rend  fins  aimable  que  tout  fe  que  l'homme  peut  défier. 
En  général , le  penchant  que  l’homme  a pour  le  fexe,  ell  la  plus  violente 
de  les  pallions;  mais  lorfqu’il  rencontre  une  femme  vertueufe , d’une  dou- 
ceur d’un  mérite  extraordinaire , fon  bonheur  eft  au  dcllus  de  tout  ce 
que  l’on  peut  dire.  C’eft  ce  qui  cil  marqué  au  Ÿ*  fuivant.  Si  la  langue  de 
la  femme  peut  guérir  tes  maux , df  efl  pleine  de  douceur  & de  bonté , fon  époux 
a un  avantage , qui  n'efl  pas  commun  parmi  tes  hommes.  La  langue  qui  gué- 
rit les  maux , Lingua  curationis , cil  celle  qui  adoucit  les  p.ilTions , qui  mo- 
dère la  tri/leife , qui  confole , qui  guérir  la  douleur.  Le  Grec  lit  : { /»  ) Si  la 
miséricorde  efl  fur  fa  langue , & la  douceur  é"  la  guérifon , fon  époux  n'efl  pas 
de  la  condition  des  autres  hommes.  Son  bonheur  c/l  au  ddfus  de  ce  qu’un 
morccl  peut  cfpércr  en  ce  monde.  V oyez  Eccli.  xxvi . 21.  22.  ij.  24. 


(«)  E’i  tn9  iwt  | k'  r»)i  • «»»» 

* 
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iâe  femme,  & qui  n’étoit  point  fixé  par  le  mariage  à une  demeure  cer- 
taine, étoit  réputé  peu  charte  ,&  peu  réglé.  Telle  étoit  Fopinion  du  peu- 
ple Juif,  où  tout  le  monde  étoit  niarié.  Salomon  dit  à peu  prés  dans  le 
même  fens  ; ( 4 ) Cemmi  »»  êifttm  ^lùnt  fin  nid  y *infi  tjî  l’htmmt  nui 

^ittt  fi  demeure , pour  vivre  errant  U vagabond  ; fon  état  n’eft  ni  fur  j 
ni  loiiablc. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Peinture  du  'vreû , & du  faux  ami.  Choijîr fon  confeil  avec  ^and 

■ foin.  Dieu  fcul  confeiller  infaillible.  Science  vrajye  ^ f*»JJc; 

■ ' ' utile , (2r  dan^ereufe.  Régies  de  conduite  dans  un  re^as, 

♦.  I.  Mnit  umicm  diett  ; Et  ega  f.  i.  Ont  ami  dira  : J’ai  fait  auflî  ami< 
^ amiciti/imcapulavitftdeft  ami-  A ’tic  avec  cet  homme  ; mais  il  y a- 

eut  fêla  namine  atnicut.  Nome  trijlitia  uh  ami  qui  n’elt  ami  que  de  nom.  N’crt-ce 
me^ufjut  «d  martem  f pas  une  douleur  qui  dure  jufqu’à  la  mort , 

1.  Sedalii  dutem , & umicut  ad  ini-  u Que  de  voir  im-ami  qui  fc  change  e» 
WiicitUm  eanvartentur.  ennemi  I 

CQMMENTAÎRE.  ‘ 

1.  AMICUS  DICÉT.-ET  É CO  AUtCItlAW 

V ^ CopttAVl.  Tûut  atni  dira  : f ai  fait  atniiié  avec  cet  homme.- 
Mais  il  y a un  ami  tjui  ne  l'efi  ^ue  de  nom.  Beaucoup  d’amis  en  apparence 
te  peu  en  effet.  S'il  ne  s'agit  que  du  difcôurs , & des  tcmoign.igcs  exté- 
rieurs d’amitié  , tout  le  monde  crt  vôtre  ami.  C’ert  dairs  l’ôccafion  qu’on 
connoît  le  véritable  ami.  Le  flatteur  crt  ami  de  tout  le  monde,  & ne  l’elf 
deperfonne,  ' . 1 • 1 

• f.  l.  NoNW»  TRISTITIA  INEST  us  qJ.Î  E At)  MORTEMf 
fl'efi  ce  fas  une  douleur  qui  dure  jufiu'a  la  mort , de  voir  fon  ami  qui  fè 
ahange  en  ennemi le  vfai  l'cns  du  Gi^cc , (^  ) qiii  fixe  celui  de  la 
Vuigarc , qui  pdroît  un  peu  différent.  Rien  n'di  plus  trirtc  à la  vérité,  que 
devoir  fon  ami , devenu  fon  ennemi;  db  regarder  avec  indifférence,. 
«U  meme  avec  peine,  celui  dans  le  bccur  duquel  nous  avons  répandu  au- 
trefois nos  féntimens  les  pîôs  rendrez,  les  plus  fccrefs.  On  doit  donc 

, ’s.  t • ' ' . i * ■ ' 

Prov.  XXVII  8.  . M 

(i’j  Ov/^t  l'vf  èmteirn , ir£f(^  rl  { 

Mmin  ij; 
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•COMMENTA 

}.  O prtfHmpûo  ftetfuijfinutl  Hnd* 
cre*ta  et  cotperire  dridatn  mélitiÀ , <ÿ* 
’diiofitAie  illim  ? 

' 4.  SoUaHs  Amico  cspjucHnddtHr  in 

tbltüatitmbus , & in  ttmptre  tribuU- 
tionif  ddvcrfnriHt  erit. 

J.  SodtUi  amie*  etndtlet  cansâ  ven- 
ir il,  & centra  heftem  aecipiit  fcMHm. 


IRE-  LITTERAL  - ■' 

3.  O penl'ée  déccAuble  I d'oü  ai>tu  pri$ 
ton  origine , pour  venir  couvrir  la  terre  de 
ta  malice  , & de  ta  perfidie  ? 

4.  L'ami  fe  divertit  avec  Ton  ami  pendant 
fa  profpéricé  -,  & il  deviendra  ennemi  au 

I tems  de  l'affliélion. 

5.  L'ami  s'affligera  avec  fon  ami , pont 
Ton  ventre  ; & à la  vue  de  l'ennemi  il  preor 
I dra  le  bouclier. 


COMMENTAIRE. 


choifir  fes  amis  avec  tant  de  foin , qu’on  vive  fans  inquiétude  de  les  per- 
dre jamais  par  un  tel  changement.  Si  la  faute  vient  de  nôtre  part,  c’ellun 
double  fujetdcdouleur;ii  elle  vient  de  la  lienne,  nous  avons  toujours 
tort  d’avoir  fait  un  mauvais  choix.  La  raifon  , la  réflexion , la  prudence 
doivent  avoir  encore  plus  de  part  dans  le  choix  de  nos  amis , que  le  cœur 
Si  l’inclination. 

f.}.  O PRÆSÜMPTIO  WEQ^UISSIMA!  UNDE  CREATA  ES 
cooPËRiRE  ARiDAM,  iSccî  O pensée  dctejlable  ! d'ou  as  tu  pris  te» 
origine , pour  venir  couvrir  la  terre  de  ta  malice  ? Ou  plutôt  ; De  la  malice  , 
& de  la  perfidie  de  ce  faux  ami,  dont  il  vient  de  parier  : Malitià,&  doloji^- 
tate  iUins.  Le  Grec  ne  lit  point , iUius.  Le  Sage  parle  ici  principalement 
contre  la  duplicité , SC  les  trompeufes  apparences  des  faux  amis.  Mal- 
heureufe  tromperie  , d’où  es-tu  venue  répandre  la  divifion  parmi  les 
mortels i {a) 

4.  SoDALIS  ..  MICO  CONIUCUNDABIT9R,  &C.  L’ami 
fe  divertira  avec  fon  ami , pendant  la  profpérité , ^ i(  deviendra  ennemi  au 
tems  de  l'affliüion.  Ceft  le  caraftérc  de  tous  les  faux  amis.  Us  font  atta» 
chez  à vous  pendant  tout  ^e  tems  de  vôtre  profpérité  ; mais  ils  vous  tour- 
neront le  dos  à la  moindre  difgracc.  Tout  ce  cjui  eft  faux  Sc.  fimulé,  ne  peuç 
être  de  longue  durée.  Une  amitié  feinte  fe  dçment  bicn-tôt, 

SODALIS  AMICO  CONDOLET  CAUSA  VBNTRIS.  L’d- 
mi  s’affligera  avec  fon  ami  pour  fon  venfre  à la  vue  de  l’ennemi  il  pren- 
dra le  bouclier.  Voici  une  autre  efpéce  de  faux  ami  ; c’eft  celui  qui  prend 
parc  à la  difgracc  de  fpn  ami  par  intérêt,  Sc  parce  que  cet  ami  a accoutume 
de  le  nourrir.  Dans l’appréhenfion  de  perdre  non  fon  ami, mais  fa  cable j 
il  s’afflige  de  fon  malheur , t>c  prendra  même,  s’il  eft  néceflaire , les  armes 
pour  le  défendre  ; mais  au  fond  il  ne  s’afflige  que  pour  lui-même;  il  ne 
combat  que  pour  fa  propre  nourriture.  Grotius  croit  qu’il  y a faute  dans 


( « ] tf  mteji  uSifiift* , mi^t  tlm  w 
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6.  Ntn  tbtiuifcans  tunici  rni  in  ani- 
mt  tua,  & non mmtmor fis  illius  in  api- 
btu  luis. 

7.  Nali  canfiUuri  cnm  ta , nui  t 'ki  infi- 
diutur,  & ùi^eUntibus  t*  ubficandt  ean- 
filium. 

i.  Oainis  canfiUurius  prodit  con^littm, 
fidofi  (onfilidrius  infitrnetipfio. 


6.  Confcrvcz  dans  vôtre  cœur  le  fouvc- 
nir  de  vôtre  ami,  & ne  l’oubliez  pas,  lotfque 
vous  (ertz  devenu  riche. 

7.  Ne  prenez  point  confeil  de  celui  qui 
vous  tend  un  piège  i & cachez  vos  dcllèint 
i ceux  qui  vous  portent  envie. 

8.  Tout  homme  que  l’on  confulte , donne 
Ton  confeil  ; mais  il  y en  a qui  ne  regardent 
qu’euz-mêmes  dans  ce  qu’ils  conrcillcnt. 


COMMENTAIRE. 


le  Grec,  &:  qu'il  faut  lire  •,(d)Ilne  prendra  pas  le  beuclitr  p«nr  le  défendre. 

1^. 6.  Neobliviscarisamici  iNANiMü  TU  O.  Cen/ervex. 
dans  vôtre  cœur  le  feuvenir  de  vôtre  ami , (fi-  ne  L'tubliex. peint , lerjque  veus 
ferez,  devenu  riche.  Le  Grec  de  l’édition  de  Conip.utc  paioit  conompu; 
(^  ) il  porte  : N' oubliez,  point  vôtre  ami  dans  vôtre  ame  ,&ne  veus  en  feu-, 
venez. peint  dans  vos  richeffes.  Au  lieu  que  les  autres  éditions  plus  cor- 
rectes lifcnt  :[c  ) N' oubliez,  peint  vôtre  ami  dans  vôtre  ame , apparemment 
dans  vôtre  proCpérité,  dans  lajoyede  vôtre  tsmc  iffi-ne  le  mettez. peinte» 
Oubli , ne  le  négligez  point  dans  vos  richeffes. 

ÿ’-7.  Noli  consiliari  cum  eo,  i tibi  insid  I a- 
T U R.  {d)  Ne  prenez,  peint  confeil  de  celui , qui  veus  tend  un  piège.  Ccc 
avis paroit allez  inutile.  On  ne  s’avil'c  guéres  de  confulter  fes  ennemis, 
& ceux  qui  nous  portent  envie.  Mais  avant  que  de  s’ouvrir  à un  homme, 
de  prendre  fou  confeil , il  ell  de  la  fagellc  de  favoir  les  vrayes  difpofitions 
de  fon  cœur  t de  peur  que  fans  y pcnlcr  on  ne  s’adrclTc  à un  ennemi , ou  à 
un  jaloux.  Le  Grec  fait  un  autre  fens  : (e)Ne  prenez,  peint  confeil  de  celui 
qui  vans  appréhende , ou  qui  vous  a pour  fufpcél  ; (fi-  cachez,  vos  dejftins  i 
ceux , qui  ont  conçu  de  la  jaleufe  centre  vous.  Celui  à qui  vous  êtes  liilpcd, 
& qui  le  dcEe  de  vous , croira  que  vous  le  tentez  en  lui  demandant  con- 
feil i il  cherchera  à vous  tromper , & à vous  fupplantcr.  Celui  qui  a de 
1a  jalouûc  contre  vous , lera  encore  moins  difpofé  à vous  fervir  de  fes 
avis.  Un  jaloux  ell  un  ennemi  caché.  Ce  palTage  eft  répété  dans  le 
Grec  au  verfet  rr.  & il  ne  fc  trouve  même  qu’en  cet  endroit-là  dans  l’édi- 
tion Romaine.  , 

ÿ.  8.  OmNIS  COMSILIARIUS  PRODIT  C O N S I L I V M.  7V«/ 
homme  qu'en  confulte  , donne  fen  confeil ,-  mais  il  y en  a qui  ne  regardent 


T-, ; 

(«)  Gr#f. 

lit:  witpiiu  i mrwUm 

( irtXm^u  ç(X9  m «y  ^ 

mvw  cSr  r». 

( c ) M(i  f lA»  cV  tÿ  4^? 

jiÿoyMrii^r  mri  «r  rv. 


{d)  Mit:  S«U  coufihsri  gum  foiêtê  tuéu 
Itm  Complut.  Sixt.  y.  Rx^Aig.  Lyr  I{Af»i  Or#« 
nyf.Janf.  Jr»nt*  Lmttu  » RiUaco  Ctrutl*  BikUd^ 
LstiwSa 

I « ) Ml  fittxdjg  /mS  r§  ««  J 

imê 
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9.  En  demindant  confcii  à un  hoirnnc» 
veillez  à la  garde  vôtre  ame.  Sachez  aupa- 
ravant c|uels  font  fes  intérêts  ; car  il  vous 
donnera  confcii , félon  qu’il  lui  lêra  plus 
utile. 

10.  Craignez  qu’il  ne  plante  un  pieu  dans 
vôtre  chemin,  & ne  vous  difet 

11.  Vôtre  voye  eft  bonne;  pendant  qu’it 
fe  tiendra  àl’écart , pour  voir  ce  qui  vous  ar- 
rivera. 


4it> 

9.  emJiUéuri*  fini*  imimam  tntm , 
frikt  fcit'o  fit  iU’mt  ntcijfitM  ; & 
ipfi  tnim  éuiimo pu  eagitétiit. 


10.  Nefimè  mitut  fiidem  i»  terrum, 
l!r  dicAt  tiBi  ; 

11.  Bontt  tfi  vU  tud  : & flit  i evrt- 
trttrio  vid*r$  juid  libt  nenidt. 


COMMENTAIRE. 

qutHX-mimts  ddtu  ce  qu’ils  ctnfeiUtnt.  Dans  ce  ÿ.  8c  dans  le  (Iiivant , il 
attaque  une  forte  de  gens  qui  fe  mêlent  de  donner  des  confcils  conformes 
à leurs  intérêts , 8c  qui  ne  regardent  qu’eux-mêmes , lorfqu’ils  paroifl'cnc 
n’avoir  en  vùë  que  vôtre  utilité.  Défiez-vous  de  ces  fortes  de  gens , ajoû- 
ic-t’il  veifet  9.  £/  fachtt,  dt^ar avant  quels  fini  fes  intérits  ,•  car  il  ne  parlera 
que  dans  la  vue  defc  les  procurer  aux  dépens  des  vôtres.  Priùs /cite  qujtft 
illius  nectjjitds , & quid  iffe  in  anime  fue  legitabit.  Ou , félon,  le  Grec , 
(n)  Sihi  iffi  cenfulet^ 

, ,if.  10.  Ne  forte  MITTAT  SUDIM  IH  TSRRAM,  8CC- 
ÇrafgneK.  qu’il  ne  plante  un  pieu  dans  vôtre  chemin , ef  qtiil  ne  vous  dife  r 
vôtre  veye  efi  benne.  II  vous  drefle  un  piège,  dans  le  même  rems  qu’il  feint 
de  vous  montrer  le  bon  chemin.  Le  Grec  : ( A ) De  peur  qu’il  ne  jette  le  fart 
fitr  veus , & qu'il  ne  vous  dife  1 Vôtre  veye  ejl  benne.  Grotius  lit  avec  un 
petit  changement:  De  peur  qu'il  ne  jeue  fur  veus  quelque  chefe  de  dur,. 
«oname  une  pierre , ou  ui^iois  dans  le  chemin  ; mais  la  leçon  de  la  Vul- 
jate  eft  meilleure.  Ce  pieu  planté  dans  le  chemin,  eft.  iamême  chofeque 
V«  beis  de  chiite , Lignum  effenfienis , donc  il  a parlé  ailleurs.  ( r)  On  met- 
toit  du  bois , ou  une  pierre  dans  le  chemin , pour  Eure  trébucher  ceux 
qui  marchoienc.  Lapis  effenfienis , ou  petrafeandaU , ou  lignum  effenfienis,. 
ou  effenditulum , ou  feandalum,  tout  cela  eft  la  même  chofe  quant  à l’effet. 

1£.CUMT1R0  IRRELIGIOSO  TRACTA  DE  SAMCTI- 
TATE,  8cc.  Allez. , cenfultez.  un  homme  fans  réligien  fitr  les  chefes  faintes  r 
un  injufie  ,fiur  la  jufiice,i.e  Grec  ne  lit  pointée  mais  il  répété  ce  que 
BOUT  avons  va  fdius  haut  au  verfec  7.  Ne  prenez,  peint  cenfiil  de  celui  à 
qui  veus  êtes  fufptH  ; & cachez,  ves  deffèins  À ceux  qui  ene  eeufû  de  la 
jaleufie  centre  vous,.  Le  texte  de  la  Vulgaïc  depuis,  cc  verfet  iuf^’au  14.. 


(,*)  F.èîl  Vfyrtfyt  t»»  m.tif’fS»  I tdtd  Uir  rw  Grat.  Itfit  ; idmilt  ir‘  r«. 

Vif  raf,  ' I 

fimtfim  rtl  ij  ini>i  nj  : j (e  ) Sccli.  XXXl.  7. 

■ 1-  .... 

i.t  i 
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U.  Citm  vira  irrtli£Îafa  tr^S*  de 
fenSiiatc,  & cum  iftjjtjie  de  jufiitùt , & 
eam  maliere  de  ee  <fne:  evmletHr  ; cum 
timide  de  kellt  . cura  negetietare  de  tre- 
jrciione , cum  emptere  dtvetiditiexe , cum 
vira  livide  degretiu  egadu  i 

I}.  Cum  impie  de  pietete , cum  inha- 
mefta  de  honeflett , tum  epererie  egrerie 
de  ertuei  eptre  i 


II,  [ Allez  , confultez  un  homme  fans  re- 
ligion .furies chofes  fainres ; un injulle,  fur 
la  juftice } ] une  femme , fur  fa  rivale  ;a^ 
loufe  ; un  homme  timide , fur  ce  qui  regaiv 
de  la  guerre  ; un  marchand , fur  le  tranfport 
des  marchandifes  ; un  acheteur , far  ce  qui 
efl  i vendre;  un  envieux  , fur  la  reconnoi& 
lânçe  des  grâces  reçues  ; 

Un  impie  , fur  la  pieté  ; [ un  homme 
lâns  honneur  , fur  rhonnctccé  ; celui  qui 
travaille  aux  champs,  fur  ce  qui  regarde  loiv 
travail  ; ] 


COMMENTAIRE. 

cftune  ironie,  ouune  conccfTioncomiaucc.  Dans  le  Grec  il  faut  tout  rap- 
porter à : Ne  cenfultez.  point , qui  cft  à la  tête  du  verfet  iz.  De  cette  forte 
les  deux  textes  reviennent  au  même  fens. 

Cum  muliere.de  ea  <i,uÆ  æuv  ï.ki  \3  k.  Une  femme  con- 
tre ft  rivale.  Ne  confultez  jamais  une  femme  fur  fa  rivale  ; elle  la  hait 
à mort , 8c  lui  fufeitera  tous  les  maux  qu’elle  pourra.  On  doit  l’cntcndrc 
ou  de  deux  femmes  du  meme  mari  : (<i)cc  qui  ctoit  commun  parmi  les 
Juifs,  où  la  polygamie  étoit  en  ufige,  entre  lefquelks  il  ne  mani^oit  ja- 
mais d’y  avoir  de  la  jaloufie  ; ou  de  deux  femmes,  qui  fans  être  epoufes  du 
meme  époux  ,pouvoicnt  avoir  conçu  de  la  jaloulie  8c  de  la  haine  l’unq 
contre  l’autre. 

Cum  negotiatore  de  tratectione.  U» marchand fir 
le  tranfport  des  marchandifes.  Il  vous  fera  toujours  la  difficulté  ,8c  le  dan- 
ger phis  grands  qu’ils  ne  font.  Le  Grec  -.(h)  Ne  confultez,  point  un  mar^ 
chand  fur  l'échange  des  marchandifes  -,  ou  en  général , fur  le  trafic  : il  ne 
vous  dira  jamais  le  vrai  prix  des  eUofes.  ( r ) 

.......  Flenius  nfuo  . 

Laudat  vénales  , qui  vult  cxtrmdere  merces. 

Cum  emptorb,de  venditione.  U»  acheteur  fur  ce  qui  ejt 
J vendre , ou  fur  ce  qu’il  marchande  ; il  le  prifera  toujours  moins  qu’il  ne 
vaut';  il  dira  toujours  qu’on  lui  furfait  f d)  Malum  ejl ^ mahm  ejl , dicit^ 
ntnnis  emptor. 

Cum  viRonviDO,  de  gratiis  agendis.  Vn  envieux 
fier  la  reconneijfince  des  grâces  repues.  L’envieux  en  cet  endroit , lignifie 
plutôt  l’avare,  qui  n’a  aucun  fentimenr  d'honneur,  8c  de  générofité  envers 


[ U ) Mi5i  yêuimxit  «isi  | ( £ ) HxrMt,  te  Arte  eeeticOm  , 

( i)  Miji  i/euSf*  »>6*  {^)  Prrv.  XX.  14. 
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1^,  Cim  tferArio  Annu/tli  de  etnfum- 
mdiitne  Anm  > cum  fervo  pigr*  de  mnlcA 
tperAtiene  : noH  MiteitdAS  bù  in  amnieen- 
fiUe. 

IJ.  Std  emi  vire  ftnQ»  Ajftdnns  ejie , 
yuemcumfue  cegnoverit  ekfervAHtem  ti- 
Wierem  Dii. 


14.  Un  ouvrier  i l’année , fur  ce  qu'il  doit 
faire  pendant  un  an  ; & un  fetviteut  piref- 
feux  , fur  l’aiTiduicc  au  travail  : vous  ne  de- 
vez point  attendre  de  confeil  de  ces  pei  Ton- 
nes liir  toutes  ces  chofes. 

ij.  Mais  tenez-vous  fans  cefle  auprès  d’un 
homme  faint , lorfque  vous  en  aurez  connu 
quelqu'un  qui  craint  véritablement  Dieu  , 
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fes  bicnfaâcurs } qui  vous  confcillera  de  recevoir  toujours  , & de  ne 
rendre  jamais. 

ÿ’ij.  CuM  iMPiOjDE  piETATE.  U»  imf'ft  fuT  U fîéti , fiir  la 
Religion,  fur  les  devoirs  de  l’homme  envers  fon  Dieu.  Le  Grec;  (a)  Ne 
ttnfuUtz,  point  un  homme  fans  pitié , Jùr  le  fujet  de  U miséricorde.  Un 
homme  qui  a des  cncraiilcs  de  bronze,  ne  confeillera  jamais  de  fccourir 
ceux  qui  font  dans  la  difecte. 

CuM  oPERARio  ACK.ARIO.  V Ouvrier  qui  travoidera  eux 
thamps , fur  ce  qui  regarde  le  travail.  Ce  paffage  n’eft  pas  dans  le  Grec. 
Ne  conlultez  point  un  manœuvre  qui  travaille  aux  champs  à la  journée, 
fur  ce  qu’il  doit  gagner.  11  gagnera  le  plus  qu’il  pourra , & ne  vous  dira 
jamais  au  jufte  ce  qu’il  lui  faut.  Le  Grec  pot  ce  : (^  ) Ne  confultex,  point  un 
farejfeux  , fur  aucun  ouvrage  à faire  .-Tout  lui  cft  difficile,  &:  impoffible. 
Il  exagère  toujours  les  dimcultcz. 

1. 14.  CwM  oPERARio  ANNUALi,  &c.  U»  Ouvrier  à tannée  y fur 
ee  qu’il  doit  faire  pendant  un  an.  Ne  confultcz  point  un  ouvrier  que  vous 
tenez  à gage  pour  l’année , fur  ce  qu’il  doit  gagner , ou  fur  ce  qu’il  doit 
faire  pendant  fon  année.  Il  demandera  toujours  trop;  & affiirc  de  fon  fa- 
laire,  il  travaillera  le  moins  qu’il  pourra.  11  ne  fc  hâtera  pas , &ne  fe  pref. 
fera  point  d’achever  fon  ouvrage.  Le  Grec  lit  hmpiement  :{c)  Ne  conful- 
iez  point  un  ouvrier  gagé  par  an , fur  la  fin  de  fon  travail.  11  le  fera  durer, 
tant  qu’il  pourra. 

f.  IJ.  CuM  VIRO  SANCTO  AssiDUUS  ESTO.  Mais  tenez,-vous 
fans  cejfe  auprès  d’ un  homme  f tint.  Voila  celui  que  vous  devez  choifir  pour 
confeilicr  ; un  homme  de  bien,  rempli  de  fentimens  dcRéligion,  & de 
piété  ; pourvu  qu’avec  cela  il  ait  la  lumière , hc  la  juftefle  d’efprit  néceffai- 
res.  Car  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  les  qualités  du  coeur , la  piété , la  droiture, 
la  Religion  ; il  faut  outre  cela  la  juftdfc  de  l’cfprit,  & la  capacité.  Le  Sage 


(a)  Miji  inXtifUi9‘ erigi  rfWfSi.'Mt.  I qu'on  lie  an  même  verfet.  O’mi'r»  wteÀ 

{ i ) tKtrfS  «tzi  «r«.7èr  îsv*'  L'Auteur  I Il  lifoir  ; 

de  U Yulgate  Ui’oit  peut-être  en  cet  endioit , ce  I ( c)  /410&1'»  liri'In*  wigi 

ajoute 
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Jg.  Cujiu  miiru  tft  fecHndkii  dmmtim  i6.  Donc  l’ame  a du  rapport  avec  la  vô- 
tHém  tfiû,  dm  titiJutvtrù  ÎH  U/u-  trc , & qui  prendra  part  à vôtre  douleur  , 
irü.condaltbit  ttii.  lotli^ue  vous  aurez  fait  un  faux  pas  parmi 

les  cenébres. 

..J7.  Car  boni  ctnflii  ftditu  tteum:  17.  Affermiflez  vôtre  cœur  dans  la  droi- 

l»»n  enim  Æ dltud  phtrù  idt.  ture  d’une  bonne  confcience  ; car  vous  n’ao- 

rez  point  de  plus  Hdéle  confciller. 

18.  jgnima  vlri  fdttdi  fduiaUt  411-  i8-  X-’ame  d’un  homme  faint  découvre 

verd , tju'd-nfefiem  circdmfvtna-  quelquefois  mieux  la  vérité  , que  fept  fenti- 
r« fidtmes  intxctlftddfpecitUnMm.  nclles  qui  font  aflîfcs  dans  un  lieu  élevé, 

pour  contempler  de  loin  tour  ce  qui  fe  pade, 

. ' COMMENTAIRE. 

ajoûcc  encore  une  autre  qualité  ; c'eft  qu'il  vous  convienne , &:  qu’il  vous 
foit  véritablement  ami.  f.  16.  Cujus  dnima  ejl  ^fecunditm  animatn  tuam. 

f.iy.CoK  BONI  coNSiLii  STATUETECüM.  Affernûjfcz. 
vitre  cæuT  dans  Id  droiture  d'une  bonne  confcience  1 car  vous  n'aurez,  point 
de  plus  fidèle  confeHler.  Si  vous  pouvez  régler  votre  cœur,  Sc  vous  dég.rgci' 
de  toute  pallion  , &c  de  tout  amour  propre  j li  vous  vous  conduifez  Icion 
les  régies  de  la  juftice,  & de  la  piété,  vous  pourrez  ailcment  vous  palTcr  de 
confcil.Vous  trouverez  dans  vous-méme  de  quoi  vous  déterminer,  &: 
prendre  vôtre  parti  avec  fagelTc.  I..C  qui  fait  que  pour  l’ordinaire  nous  fom- 
mes  fi  peu  capables  de  nous  conduite  dans  ce  cjui  noos  regarde , c’eft  que 
nous  nous  aimons  trop , que  nous  nous  laüTons  prévenir  par  lap.illion  ; 
&c  dés  lors  nous  ne  foinmes  pas  plus  en  état  de  difeerner  la  vérité, que  l’œil 
qui  eft  troublé,  de  voir  les  objets  qui  fe  préfentent  devairt  lui.  Le  Grec  : 
( 4 ) EtabliJfez.vons  un  confcil  du  coeur',  car  il  n’y  en  a point  déplus  fidèle  que 
celui-là.  Ce  qu’on  peut  entendre  ainli;  ChoililTezun  homme  félon  vô.rrr 
cœur  , & le  prenez  pour  vôtre  confeil  ; car  vous  ne  trouverez  point  de 
meilleur  confcil , qu’un  bon  ami.  Mais  j’aime  mieux  le  joindre  à ce  qui 
précédé,  de  cette  forte:  i.ij.  Attachez-vous  à un  homme  faint  & pieux, 
•j}'.  16.  Dont  l’ame  convienne  à la  vôtre,  qui  foit  un  autre  vous-même, 
ÿ.  17.  Etabliflez  avec  lui  le  confeil  de  vôtre  cœur, n’ayez  rien  de  c.tché  pour 
kii  ; car  vous  n’en  trouverez  pas  de  plus  fîiélc , Ÿ.  18.  Ni  de  meilleur,  & de 
plus  éclairé  ; car  l’amc  d’un  homme  de  piété  a fouvent  plus  de  lumières , 
que  n’en  ont  les  homnacs  établis  en  dignité,  & fameux  par  leurs  fublimes 
connoiiTances. 

■ÿ'.  18.  Anima  viri  sancti  enuntiat  aliq^uando, 
&rc.  L’ante  d’un  homme  faint  découvre  quelquefois  mieux  la  vérité , que  fept 
fentinelles  qui  font  ajffes  fur  un  lien  élevé.  Le  Grec  ne  lit  pas  fanilt  ,■  mais 


( 4 } K«j  * y- 

Nnn 
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19.  Et  in  bù  awitlnu  dtfrtenrt  AU 
tijfimnm,  » dirignt  in  vtritsH  vutm 
tuam. 

10.  Ante  cmnié  epern  vtrhurn  vtrnx 
prtctdnt  te,  & sntt  emmm  nüum  ccnfi- 
lium  ftttbiie. 


19.  Mais  fur  toutes  chofes  priez  leTn^. 
hwc,  a&n  qu'il  vous  conduiu  dam  le  droit 
chemin  de  fa  vérité. 

io.  Qiie  la  parole  de  vérité  précédé  tou- 
tes vos  oeuvres , & qu'un  conleil  ilable  té> 
gle  auparavant  tout  ce  que  vous  faites. 
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la  fuite  du  difeours  demande  qu’on  le  fupplée.  Un  homme  de  bien,  &c  avec 
cela  bon  ami , &c  bien  dans  vos  interets,  clt  plus  capable  de  vous  donner  de 
bons  confcils,  que  les  plus  habiles  conleihcrs.  Il  fait  mieux  vos  befoins, 
vos  difpohcions , l’état  de  vos  aft'aires , & prend  plus  à coeur  que  perfonne 
ce  qui  vous  regarde.  Le  Sage  veut  de  la  Religion , & de  la  piété  en  toute 
chofe  i dans  les  amis,  dans  ics  confcillcrs,  dans  la  conduite  de  la  vie.  Otez 
la  piété,  & la  Religion,  qu’cll  cc  que  tout  le  commerce  des  hommes,  finon 
vanité , tromperie , hypocrilic,  imeret,  amour  propre,  inconftance î Tout 
bonconfcil  vient  de  Dieu,  dit  faint  Auguftin , (4)  &:  on  doit  préfumer 
qu’il  fc communique,  gcnéialcmcnt  parlant , plutôt  à ceux  qui  le  fervent, 
Sc  qui  l’aiment , qu’aux  autres.  De  plus  nos  réfolutions  doivent  ti  ûjours 
être  proportionnées  au  dcllcin  général  denôtre  vie; c’cll-là  où  nous  de- 
vons tout  rapporter,  (é)  Or  la  Réligion  doit  être  nôtre  premier  & prin- 
cipal objet.  Ç^i  pourra  donc  nous  donner  des  confcils  plus  falucaircs,  que 
celui  qui  cft  rempli  des  fentimens  d’une  piété  folidc,  S>c  d'une  fagcllc  fon- 
dée fur  la  Religion  î Ce  doit  ccrc-là  le  fondement  & le  principe  de  tous  nos 
confcils. 

ÿ.  20.  Ante  omnia  opéra,  verbumverax  præce- 
D A T TE.  U parole  de  vérité  précédé  toutes  vos  oeuvres  , df  qu'un  ton- 
feil  Jfable  régie  ce  que  vous  devez,  faire.  La  parole  de  vérité  marque  ici  la 
meme  chofe, que  ce  qu'il  dit  aulfi-tôt  après  : Un  confeil fiable,  fidèle,  afiurc. 
Avant  que  de  rien  entreprendre , prenez  confcil  ; & ne  vous  déterminez 
qu’avec  fagcll’e  , connoiffancc.  Le  Grec:  [c)  Le  commencement  de  toute 
aéiion  efi  U raifon , ou  la  parole  ; dr  avant  que  de  rien  faire , il  faut  prendre 
confeil.  On  ne  doit  jamais  rien  faire  à l’étourdi , &:  fans  y avoir  auparavant 
fait  réflexion.  Il  faut  prévoir  la  fin , avant  que  de  commencer  ; Sc  après  y 
avoir  bien  réfléchi,  il  faut  encore  prendre  confcil,  fc  défier  de  fespror 
près  lumières. 


( a J dlupijt-  dd  Dei^rins  Ctniji.  in  Prolog,  n.  | 
7>  SfiverAt  $iU  rtr  tx  ^naeumtfue  antm-7  vérum  [ 
uitptmm  , nen  <t , ftd  dit  tjui  tfl  veri- 

tAs , ÎKC^mmHttiOili  Deo  tribmtndtim  rjfe- 

(^}  S*ne(.Eptft.  71.  Coafilium  die  anfct 
deiet  ; Ô*  tfitenue  tArdum  rfi  mmit  : f.tb  wa- 
ifH,^u9dMtxnt,jHk  PAjestur, 


medttm  Mutem  inveniâtut  efiendam. 

{jtiid  fu^tendnm  fit,  Aut  qmd  petendAf»  veltt 
f'ire  t *d  fummum  benuen  prepafitum  tetiut 
vttA  rtfpice. 

i < ) Àfzi  wîit  l/y»  Aiy^, 
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‘ il.  V trhum  nefMinn  immMdibit  vor il.  Une  parole  maitvailc  gâtera  le  cœnr. 
1er  pttrtti  «rMMrwr>  hamtm  C’cft  du  cœur  que  naillent  ces  quatre  cho- 

' <#■  mdlum , vit»  & mors  : & dominarrix  ■ les , le  bien , 6c  le  mal  > la  vie , & la  mort  > 

tllomm  tji  tigidit*  tîHfft».  Eji  ‘vir  »Jfio-  & tOut  cela  dépend  ordinairement  de  la  lan- 
>««  fmihonim  trssüsor,  & Mmin»  /h»  Tel  eA  habile,  de  enfeigne  plulîeuis, 
Msuilis  tfi.  - qui  cA  iiultile  à lui-m£me. 

COMMÈNTAlkE. 

f.tl.VERBWM  NEQ.ÜAM  IMMVTABIT  C à'ti.Vnt  fartlt  m/ttf. 
giter*  le  cestr.  Comme  rien  n’clt  plus  avant;^cux  qu'un  bon  confcil 
aulÜ  rien  n’eft  plus  pernicieux  qu’un  nuuvais  avis.  Souvent  une  feule  pa- 
ToJc  cft  capable  de  corrompre  le  ctrur , & de  renvcrl'er  les  plus  belles  rc- 
folutions.Lc  Grec  d)  L»  mdr^ue  du  (hangement  de  Id  jeye  eft  le  vifage. 
On  lit  fur  le  vifage  le  changement  du  cœur.  S’il  cft  gay , ou  crifte  -,  coû- 
tent , ou  affligé. 

Ex  Q^u  O qJJAtwor  V ar  t e s o a I u n t ü r.  , &c. 

ijue  naiffent  (es  quatre  chefes  -,  le  bien , & le  rudl  s la  -vie , dr  la  mort  ; teut 

tela  défend  trdinairement  de  U langue.  La  l.iiigue  produit  ordinairement 
ces  quatre  chofes , m.ais  elle  ne  les  produit  qu'apres  que  le  cœur  en  a etc 
rempli.  Car  la  langue  n’eft  que  l’écho,  ô£  l’imerprcte  de  ce  qui  fe  pafleau 
dedans  de  nous-mêmes.  C’eft  du  cœur  que  luiftcnt  les  bons  & les  mauvais 
defirs , (b)  la  vie  6c  la  mort  ; mais  la  langue  cft  l’organe  qui  fait  paroîrrc 
toutc'‘-jcs  chofes  au  dclKit  s : { r ) Ex  ahundantià  cordis  es  loquitur.  Le  Grec 
peut  recevoir  un  autre  l'cns  -.{d)  Il  y a quatre  chofes  qui  laijfent  dans  le 
tTur  des  traces  de  leur  changement  : le  bien , le  mal  j la  vie , la  mort  ; mais  ta 
langue  les  demi/te  toujours.  Ccft-à-dire , félon  Grotius  , quatre  choies  nous 
frappent , ô£  nous  laiftent  d,ins  le  cœur  dcforccsiniprclfionsi/r  é/r»,  le 
plailitjl’honneürquc  nous  cfpérons,  ou  que  i.ous  goûtons  que  nous 

craignons}  la  w , la  (ante , l.i  prol'péritC} /a  wer/  que  l’homme  rcg.ir de 
cominc  le  plu.:  grand  de  tous  fes  maux  }cnfîn  la  languec^'\  cft  la  première 
6c  la  principale  des  chofes  qui  nous  affligent, ou  qui  nous  font  plaifit}  la 
botinc  ou  la  mauvaife  réputation  où  nous  fommes , les  bons  ou  les  mauvais 
di  feours  que  l’on  tient  de  nous.  Ces  chofes  nous  font  toujours  ou  bien  du 
p!ai  fir , ou  bien  de  la  peine. 

Autrement:  (r)  Voici  ce  qui  partage  ordinairement  le  cœur  : Avant  que 
tious  entreprenions  aucune  aft'.iirc , nous  fommes  flotrans , &r  nous  exami- 
nons premièrement  fi  elle  peut  nous  être  avantagrufe, ou  défavant.igcuîc  i 


lï.  prfil-feùmr  Af  are,  , itye:îl40  , , Bo$ntr^.  t^^  q m»» 

^ cpruc  t'C.uit  e^  Lormntin.  yÿr.<r«  mr, 

( c J xu*  i.4*  ‘ C'  ) 2*^i4i:.kic. 
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11.  f^ir  ftriiMi  mnltts  triulivit , & 

tMtmn  fiu  jfUtlVM  tfl, 

» >. 

*}■  Qu*  ftphiftiei  UéfMtHr  , tiibilü 
*fi  : in  moi  rt  d^fooMitor, 


11.  Tel  cil  ccUirc  , Se  en  inAruitplufieiiftt 
qui  y trouve  Ji  piix  ^ & la  douceur  de  lbi| 
une.  , 

ij.  Celui  qui  nfe  d’un  langue  Tophifti» 
que , eft  digne  de  haine  : il  fera  pauvre , U 
vuidc  de  tout. 
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bûoum  dr  molom  ; Si  elle  eft  criminelle , ou  permife  ; fi  elle  donne  la  vie , 
ou  la  mort  : Vit*  mors.  Mais  la  langue  domine  fur  tout  cela.  Chacun  parle 
ordinaircmcnc  de  ce  qui  le  trappe  le  plus , de  ce  qu’il  aime , de  ce  qu’il 
craint , de  ce  qu’il  délire.  Pour  juger  des  fentimens , & de  la  difpofition 
d'un  homme , il  n’y  a qu’à  le  faire  parler.  Sa  langue  ne  manquera  pas  de 
trahir  fon  cœur. 

Est  vir  astutus  multorum  eruditor,et  ani- 
M Æ SV  JE  iNUTiLts  E S T . ( a)  Tel  ejl  habile , dr  enfeigne  flujkurs , 
^ui  ejî  inutile  à lui-même.  Le  Sage  nous  pane  ici , au  veriet  luivant  de 
deux  fortes  de  gens  habiles.  L'un  qui  ufe  de  ibn  l'avoir  pour  fc  rendre  heu- 
reux , Se  pour  le  procurer  la  paix  ; l’autre  qui  avec  toute  fa  fciencc  cil  inu- 
tile à lui-même , & n’a  pas  le  talent  de  s’en  fervir  pour  fe  rendre  heureux. 
Le  monde  cil  plein  de  ces  fages , qui  ne  font  lages  que  poiu  les  autres  ; qui 
enfeignent  les  plus  belles  maximes , Se  n’ont  pas  l’clprit  de  s’en  fervir.  ( i) 
Cette  vérité  fc  vérifie  encore  plus  dans  le  moral,  que  dans  le  civi'  Mais 
de  quoi  fert  à l’homme  de  gagner  tout  le  monde , s'il  perd  fon  ame  ? ('l')  De 
quoi  lui  fert  d’être  habile,  s’il  manque  de  conduite  > A quoi  fert  lafcience, 
fans  la  fagclTc,5£  la  charité  ;(d) 

f.  l}.  Qy  I SOPHISTICE  LO  Q^U  I T ü R , O D I B I L I s E S T.  Cr* 
lui  tjui  ufe  d'un  langage  fophijlitjue , ejl  digne  de  haine  ; il  fera  pauvre , & 
vui  dede  tout.  Le  langage  lophillique  cil  celui  qui  ne  tend  qu’à  furprendre 
p.u  de  vaincs  fiibtilités  ; qui  fait  une  vaine  montre  de  favoir , lorlqu’il  ne 
,s’.tgit  point  de  fciencc  ; qui  cherche  à cbloüir,&:  à fc  faire  admirer,  au 
licud’inllrnire  férieufement  & folidement.  Ces  fortes  de  gens  font  d’un 
caraélérc  à le  faire  mépriferôi  haïr , &:à  demeurer  toute  leur  vie  dans  la 
pauvreré , parce  que  perfonne  n’a  compallion  d’eux , & que  l’on  fc  dé- 
goûte bien  tôt  de  leurs  fades  fubtilités , qui  ne  mènent  à rien. 

Le  Grec  peut  recevoir  un  autre  fens.  (e)  Celui  tjui  trompe  par  fes  dif 
(Ours  eft  haï } il  ejl  fans  aucune  fageffe  ; 11  n’a  aucune  teinture  de  la  vraye 


( 4 ) Ce  verfee  nr  fc  Ut  ni  dans  TEdicion  de  I {d)  i.  C«r.  xiii.  i. 

ConipiutCj  ni  dans  Lyran»  ni  dans  Janfer.  ni  I («)  Efi*  4 ^ pttrtrU* 

dan*  l*'E(i“nts  aucrev  ; n^ais  ilcA  dans  ieGr«c.  Dai:s  cet  Ameur 

( 1/  ) M/ri  îifif  IM  «tsr*  \ fc  picnd  toujours  , pour  itfc  infrmf, 

( ( J Matth.  XVI.  I avoir  U fagcllc. 


Digitized  by  Cooglc 


SUR  L'ECC  LES I ASTIQUE.  Chap. XXXVII.  46^ 

14.  AT»»  tjf  i//i  4 Domino  fr*-  24.  lln’a^int  reçiiU  grâce  du  Seigneur  ; 
tÎA  : omm  mim  fnpiemiâ  dtfrMMatHs  car  il  ell  dépourvu  de  toute  fagcfle. 
iji. 

it.  E/l/0pUns.  anim*  fut  fapUns  : ij.  II  y a unfage,  qui  ell  fage  pour  lui- 

& frHlhii  ftiuùi  iUms  UndAiUù.  meme  , Sc  les  fruits  de  £1  fagclle  (ont  vrai- 

ment louables. 

i<S.  rir  fAp'ttm  pltbem  fimm  trudit . L’homme  fage  inftruit  fon  peuple  : 

&frnihii  ftnsnt  iUiuifideUs  fitnt.  & le  fruit  de  fa  fagclle  ell  llable , & Hdele. 

17.  ytr  fapiens  implebtiHr  btntdiüio-  17.  L’homme  lage  fera  rempli  de  benc- 
nibus , & videmtt  iUiun  UudAbunt.  dictions  ; & ceux  qui  le  verront  le  comble- 
ront de  louanges. 

xt.  yitA  ^nri  in  tiHTiuro  diernm  : dits  a8*  Les  jours  de  la  vie  d’un  homme  n’ont 
Autem  IfraelinmmtrAbilcs  fum.  qu’un  certain  nombre  j mais  les  joins  d 11- 

racl  font  innombrables. 

COMMENTAIRE. 

figc/Tc.  Mais  je  ne  douce  pas  qu’il  ne  lui  faille  donner  cet  autre  fens  : T tl 
pjrùe  avec  fagejfe , <jui  ne  Uiffe pas  d’hrt  odieux  1 un  tel  homme  manque  de  U 
vrajte  fagejje.  24.  Dieu  lui  a refusé  le  don  de  plaire , parce  qu'il  n’a  point  de 
fageffe.  tn  clïct , on  voie  de*  gens  qui  ont  le  talent  de  dite  de  fort  belles 
choies,  mais  .\qui  la  nature  a rchifc  le  don  de  le  faire  goûter.  Les  plus 
beaux  difeours  deviennent  fades  dans  leur  bouche.  Ils  manquent  de  la 
vraye  fagellc,  qui  conlllle  non  feulement  à proférer  des  fcncences  & des 
difeours  l'cnfcz  j mais  à les  dire  .à  tenas,  &:  d’un  certain  air  qui  les  falfe  en- 
trer dans  le  cœur , dans  l’efpric. 

2J.  Est  sapiens,  ANiMÆ  SUÆ  SAPIENS  J ET  FR.UC- 
TUS  SENSUS  ILLIUS  LAUDABiLis.  il  y a un  fage , qui  ejl  fage 
pour  lui-même  ; les  fruits  de  fa  fagefj'e  font  vraiment  louables.  11  nous  a 
dépeinc  dans  les  verfets  prccédcns  un  fage  mal  nommé  , un  homme  qui 
n’en  a que  l’apparence,  ou  qui  ne  l’eft  que  dans  fes  difeours;  & dans  la  bou- 
che duquel  la  fagell’e  eft  infipide.  Il  nous  offre  ici  un  vrai  fage,  qui  l’eft 
dans  l'ame , Antm.e  fu.t  fapiens,  qui  fe  fert  de  fes  lumières  pour  s’inllruire, 
& ciifuicc  pour  inllruire  les  autres.  Voila  le  vrai  caraélere  du  fage;  voilales 
vrais  fruits  de  la  fagclTc  : elle  fc  remplit  premièrement, puis  elle  fe  répand 
au  dehors.  xE.Vir fapiens  plehcm  fuam  érudit-,  Sc  les  fruits  qu’elle  porte, ne 
font  pas  des  fruits  d’un  jour  ; ils  font  permanens,&  durent  toujours  : Fruc- 
Uus  fensùs  illius fdcles  funt.  Ce  ne  font  point  de  ces  fruits  trompeurs  gâtez 
au  dedans , qui  n’ont  que  l’apparence  belle.  Tout  y cfl  vrai , Sc  franc. 

j^.iS.  ViTA  VIRI  IN  NUMERO  DiERUM,  &c.  Les  jours  de 
la  vie  d'un  homme  n'ont  qu’un  certain  nombre , mais  les  jours  d' [fraèl  font 
innombrables.  Ce  verfet  veut  être  joint  au  fuivant  de  cette  forte  : Quoi- 

3 UC  la  vie  du  fage  foit  bornée , Sc  qu’elle  ne  foit  que  d’un  certain  nombre 
c jours  , toutefois  là repucacioA  cil  éternelle  ; elle  duccraautanc  qu’Ifracl 
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19.  Sdpims  in  ptpnlo  htredintbit  ha- 
nerrm  , & namtn  ittint  arit  vivant  in 
atiernum. 

}0.  Fili  I in  vUn  tun  tant*  ànirmtm 
tunm  ; & fiftaerit  iKjmtm,  noH  das  iUi 
pattflniem. 

)i.  Non  mina  tmtnin  amnibns  txpt- 
Jinnt , & nan  amni  nnimn  amne  genm 
pUcet. 

}1.  Nati  nvidm  tjfa  in  amni  epulatia- 
tu , & nan  le  effitniai  fnper  amnem 
cnm. 


29.  Lcfages’acquércraderhonncOTpir. 
mi  Ton  peuple  , & Ibn  nom  vivra  ^etnclk- 
œent. 

JO.  Mon  Ss  , éprouvez  vôtre  ame  pen- 
dant vôtre  vie  : & fi  voua  trouvez  que  quel- 
que choie  lui  foie  tnauvaüé , ne  la  lui  accor- 
dez pas. 

ji.  Car  toutn'eft  pas  avantageux  à cous, 
& tout  ne  plaie  pas  egalement  à cous. 

ji.  Ne  foyez  jamais  avide  dans  un  feftin, 
& ne  vousjectcz  point  fur  toutes  les  vian- 
des. 


COMMENTAIRE. 


lui-meme  t fa  mémoire  ne  mourra  jamais.  2.9.  SMpitas  in  ptpuU  hatrtdit»- 
hit  hemrem. 

30.  FiLX,IM  VITA  TuS.  TEMTA  ANIMAM  TU  AM.  Wtn 
fils  ^ é^rtatvex,  vitre  ame  durant  vitre  vie.  Etudiez-vous,  & voyez  de  quoi 
vous  ctes  capable.  N’cncrcprcnez  rien , qu’auparavanc  vous  n’ayczclîayé 
Vos  force*.  (4) 

. . . . . Verfate  diit  quid  ferre  reeufent  f 

^nid  valeant  humeri? 

Et  fi  quelque  chofe  ne  vous  convient  pas , gardez-vous  de  vous  y euga- 
ger.Cette  maxime  eft  importante  pour  le  morabSi  pour  le  civil.Mais  outre 
cela,  je  crois  qu’on  peut  l’entendre  de  cette  forte.  V oici  comme  je  traduis 
Ifc  Grec  : ( é)  Mon  fils , éprouvez,  dans  vitre  vie  ce  qui  convient  à vitre fan~ 
fé , à vôtre  ame  ; (fi garkez.  vous  bien  de  lui  donner^  ce  qui  lui  ejl  contraire. 
En  un  mot,  étudiez  vôtre  goûc  .vôtre  inclination  fâchez  ce  qui  nuit, 
ou  ce  qui  contribue  à vôtre  famé.  Evitez  avec  foin  tout  ce  qui  peut  lui 
ctre  contraire,  quelque  envie  que  vous  en  ayez.  Voyez  le  31.  qui  eft 
irés-favorablc  à cette  explication. 

Non  ENIM  OMNIA  OMNIBUS  EXPEDIUNT,  3l'C. 
Car  tout  n’ejl  pas  avantageux  à tous , fi  tout  ne  plaît  pas  également  à tous. 
Les  goûts , les  fentimens , font  aufli  dift'érens  que  les  vifages.  Ce  qui  fait 
plailir  à l’un , déplaît  à l’autre.  Chacun  doit  s’eprouver , & s’étudier.  Ceci 
fe  peut  encore  expliquer  dans  le  moral , comme  dans  le  train  ordinaire 
de  la  vic.Tcllc  cxcupacion  convient  à l’un , cjui  cft  contraire  à raiitrc.  Tel 
x'éülfit  dans  la  vie  privée,  c|ui  fc  perdroit  dans  la  Prélature.  Tel  fe  làuvc 
dans  la  retraite , qui  fc  damneroit  dans  le  tumulte  du  monde. 


(«J  Harat.di  jirtr.  • lÿï/i  rtmt'afi  «»»j  , /*<  ««5. 
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ïn  mnltii  enitn  tfeit  irit  infirmitM, 
& nid-iM  «pfrtfinijiutbii  HftjHt  «d  eht- 
üram. 

$4.  Prtfter  er»puUm  muhl  okitrant  : 
fHi  aiutm  itkjimius  tjl , »djicitt  vit4m. 


}),  Car  l’excez  des  viandes  caufe  des  ma- 
ladies I & le  trop  manger  donne  la  colique. 

}4.  L'intempérance  en  a tué  pluHeurs} 
mais  l'homme  Tobre  prolonge  Tes  jours. 


COMMENTAIRE. 

f.Jt.NoLI  AViDUS  ESSE  IM  OMNI  E P U L A T I O M E.  i\T« 
ffyez.  fêint  avide  dans  nn  fejlin.  Il  confcillc  la  fobriéce  par  pluficurs  mo- 
tif s.  Premièrement , clic  n'clb  point  bicn-feantc:  un  homme  qui  l'c  jette 
avec  avidité  furies  viandes,  fait  voir  qu'il  n’cft  point  allez  maître  de  les 
appétits , ic  qu’il  n'a  point  étudié  , ni  pratiqué  la  maxime  que  le  Sage  a 
propofee  dans  le  verfet  jo.  Qu’il  ne  faut  donner  à fon  goût,  &:  à fon appé- 
tit , que  ce  qui  cft  utile  à la  fanté.  a®.  11  di  indubitable  que  la  multitude, 
la  variété  des  viandes  nuifent  toujours  à la  faute , comme  il  le  dit  ici 
ÿ.  3j.  Car  l’excez,  des  viandes  caufe  des  maladies,  cr  le  trop  manger  caufe  des 
indige/lions , ou  donne  la  colique.  Et 3®.  enfin  54.  L’intempérance  en  a 
tué  plujîeurs  ; mais  l'homme  fthre  prolonge  fes  jours. 

ÿ.  33.  U s Q^u  E AD  CHOLERAM.  Caufe  la  colique,  choiera  fignifie 
en  ctfec  un  épanchement  de  bile  qui  caufe  des  douleurs  de  ventre , ou  une 
colique  bilieufc,  &quieftaflcz  fouvent  une  fuite  de  l’indigeftion , fiede 
ia  gourmandife.  Il  en  a déjà  parlé  ci-devant  Ch.xxxi.  2.3. 

54.  pROPTER  CRAPULAM  MULTIOBIERUNT.  Vintem^ 
pérance  en  a tué  plufeurs.  La  crapule  eft  proprement  le  dégoût , & la  dou- 
leur de  tête  que  l’on  reffent  apres  avoir  trop  bû.  Le  Grec  de  cet  endroit 
porte  ûmplcmcnt  •.(a')  A cattfe  de  la  gourmandife , & de  l’avidité  infatiable 
plufeurs  font  morts.  On  dit  communément , & il  n’eft  que  trop  vray , que 
la  gourmandife  fait  mourir  plus  de  monde , que  le  glaive  : Plures  occldit 
guU , quàmgladius. 


( 4»  ) ùki*  imXnsm»  %T\>JiT*.9»K 
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CHAPITRE  XXXVIII. 


Honneur  qui  ejl  du  aux  Médecins.  Utilité  de  U Médecine.  Des 
maladies.  De  la  mort.  Régies  pour  le  dcüil , & pour  la  douleur 
que  l’on  rejfent  d la  mort  de Jes  amis.  De  l’ufage  des  Arts.  De 
l’Agriculture.  Penjer  d la  Loi  de  Dieu  durant  fon  travail. 


Ÿ'  i-  TJOnoraJUeMciimp’-tpttrractf 
•*  ^ fit »ttm:  ttenim  tU.tm  creavit 
./SUiJfimus. 

1.  A Dre  efienim  tmn:s  meJtU,  & À 
Regt  Aceipiet  daHAtionem. 


I.  TJ  Onorez  le  Médecin , à canfc  de 
t~j[  Il  néccffice  j car  c’eft  le  Trcs-luut 
qui  l'i  créé. 

1.  Toute  médecine  vient  de  Dieu,  & cl- 
ic recevra  des  ptefens  du  Roi. 


COMMENTAIRE. 


1.  ¥ TOwora  medicum  pr  o pt  er  n e c e s s it  ate  m. 

Jl  J Honorez,  le  Médecin  à CAufe  de  Ia  nécejjlté , car  cejl  le  Très  haut 
qui  l'a  créé.  La  médecine  a toujours  été  trcs-honorcc  parmi  tous  les  peu- 
ples polices.  Le  Sage  veut  qu’on  honore  les  Médecins  pour  deux  raifons  ; 
la  première,  àcaul'c  du  bcl'oin  qu’on  en  a;  3c  la  fécondé , parce  que  Dieu 
cft  auteur  de  la  médecine.  Sous  le  nom  à’ honneur  en  cet  endroit , la  p û- 
part  cntcndentlcfalaire,ou  l’honoraire  qu’on  donne  au  Médecin.  Dans 
i’Ecriture , le  verbe  honorer,  fe  prend  fouvent  en  ce  fens  : Honorez,  le  Sei- 
gneur de  -vos  biens , dit  le  Sage  : ( a ) Donnez-lui  des  offrandes  proportion- 
nées à vos  facultés.  Les  Prêtres  qui  s’aquittent  bien  de  leur  devoir , font 
dignes  d'un  double  honneur , ou  d’une  double  récompenfe.  ( b ) Eçfin  la  Loi 
ordonne  d’honorcr  fes  pcrcs  & meres , (c ) c’eft-à-dire  , de  leur  fournir 
les  fecours  temporels  dont  ils  ont  befoin.  Le  Grec  -.(d)  Honorez,  le  Méde- 
cin de  fes  honoraires , à caufe  du  befoin  s car  le  Seigneur  l’a  créé , ou  établi , 
comme  tout  le  refte. 

f.z.  ADeo  est  omnis  yas.X)S.\.K,  ii.c.  Toute  médecine  ,00. 
tout  remède  vient  de  Dieu,dr  elle  recevra  des  préfens  du  Roi.  Dieu  ell  au- 
teur &:  de  la  fcience  du  Médecin , & de  la  vertu  des  médicamens.  Ainû 
on  doit  eftimer , fie  refpcctcr  un  art  dont  l’origine  eft  fi  belle , fie  dont  l’u- 


(«)  Pr»v  VIII.  I [d)T%fm  imr^s  XftsKSTtftmf  m9TM- 

( i ) 1.  Timot.  J.  17.  I 7^  «ur»  tKTtrtr  é 

(<)  Exfd.  XX.  II.  4. J 

tilitc 
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}.  Difiiplind  Mtdici  txaltMbit  taput  I j.  La  fcicnce  du  Médecin  l'élévera  en 
itim  , & in  confptiht  m»gn(U$ritm  coL-  \ honneur  > & il  fera  loiié  devant  les  (Grands. 
UiuUbiiur. 

COMMENTAIRE. 

tilicc  cft  (i  grande  pour  la  famé  des  hommes.  Les  Médecins  autrefois 
étoicnc  aux  gages  des  Princes.  On  leur  donnoit  des  penlions  fixes , com- 
me à des  pcïfonncs  publiques,  afin  qu’ils  puH'cnc  travailler  plus  commode- 
meiit  à le  pci  feclionner  par  l’cxpciience,  6c  parl  éiudc,  6c  donner  fans 
peine  leurs  foins,fii  leurs  l'ervicesaux  pauvres  qui  ne  font  point  en  état  de 
les  p.iyer. Pline  remarque,  {a)  que  depuis  le  règne  d’Augultc  la  penliou 
ordinaire  d’un  Médecin  de  l’Empereur  éteit  de  deux  cens  cinquante  mille 
fcllerces.  Le  fellercc  valoit  cinq  fols  ; ainfi  cela  faifoit  6ijoo.  livres,  ou  l'e- 
lonlafiipputadon  de  Budée , (,t)  (ix  mille  deux  cens  cinquante  écus  d’or, 
Sccrcinius  Médecin  des  Empereurs  fc  plaignoit  de  ce  que  la  penlion  n’écoic 
que  de  emq  cens  mille  fellerces  par  an , c’eIl-.\-dire , le  double  de  celle 
que  nous  venons  de  voir , 6c  il  difoic  qu’il  en  auroit  pu  gagner  lix  cens  mil- 
le , en  fai  font  la  médecine  par  la  ville.  ,^inius  Surtinius  imputavit princi- 
fibus  tjuod  fejlerciûm  (fuingtnis  annuis  (ontemus  ejftt , fexenn  emm  (jujtJfn. 
urbis  fuiJJ'e  .nunieratis  demibus  ofia.dth*i.  Eraiiftrate  petit-fils  d’Ariftotc 
par  fa  fille, ayant  guéri  le  Roi  Antiochus , reçut  pour  récompenfe  cent 
talcns  de  fon  fils  le  Roi  Pcoloméc.  Les  cent  talens  font  au  compte  de  Bu- 
déc , foixantc  mille  écus  d’or.  Theombrote  Médecin  en  reçut  autant  pour 
une  autre  gucrifon.  Notre  Auteur  parle  apparemment  de  ce  qu’il  voyoit 
de  fon  teins  à la  Cour  des  Rois  d Egypte.  Le  Texte  Grec  de  cet  en- 
droit dans  l’édition  deCompiute,  porte  :(c)  Il  recevra  de  t a gloire  il- 
ia part  du  ^0/.  Mais  la  leçon  de  la  Vulgate  fc  trouve  dans  les  meideurs, 
exemplaires. 

ÿ.5.  In  conspectu  magnatorum  collaudapitur. 
Il  fera  lotie  devant  les  Grands.  Le  Grec  : {d)  Il  fera  admiré  devant  Us 
Un  Médecin  habile  6c  cxpciimcnté,cll  en  honneur  dcv.uu  tout 
le  monde;  les  Grands  memes  ont  pour  lui  une  efpécc  de  refpeci , de 
vénération.  Car  c’dl  la  lignification  du  verbe  admirer  en  cet  endroit , 6c 
dans  pluli  urs  autres  de  ce  livre.  Partxemple  : (<■)  /c  , 

^ admirez,  fes  /'ré/»rr.  Et  ailleurs  : [f  ] N’admirez,  point  les  œuvres  du  pé- 
cheur, &C.  Pline  (g  ) parlant  des  Médecins , fc  plaint  que  les  Romains  en 


( A ) Pltn,  hlf.  XXIX.  cap,  t. 

(t)  ButiAtii  Ub-  Sex  millia  duern- 

tof  ^HtntjuAgtntA  AUTtos  AunuA  mtreede  erUbtet 
multos  Sieditas  Rowi  k princptbfsi  h^ln  ffc. 

( e ► KiU  iiimt.  Aiti. 

iifCM.  ht  itA  Itpt  yn!g- 
{ d ) t-Atu  fSi’fhâ  ut 


( e ) Iccli.  VI I }0. 

\f)  Ztelt.  XI  10. 

{g  ) P/i»  hb.  !•  hÎA^n'tmiâ  popuU 

Rùmani  peyd'Jit  r'itus  : \>:n<-\do  xieft  fnhut, 
PAtemus  ixirrnis , mua  Af  s tm  [ MfdtdnA  | 
smptrAtirtiUS  qaejnestfifirat. 

O-o  O 
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yiltljpmiu  cnavit  de  terne  medi- 
cetmentte,  & vir  frudem  non  ttbhorrekit 
il/a. 

J.  Nonne  à ligne  indulcata  efi  aqna 
amara? 


4.  C’eft  le  Très- huit  qui  a produit  de  U 
terre  tout  ce  qui  guérit;  6e  1 domine  fago 
n'en  aura  point  d eloipnemenr. 

5.  Un  peu  de  bois  n *-t’il  pas  adouci  l'eau 
qui  croit  amcte  ? 


COMMENTAIRE, 


dominant  fur  les  peuples  étrangers,  ont  perdu  leur  liberté,  & que  la  mé- 
decine éxcrce  fou  empire  fur  les  Empereurs  mcincs. 

ÿ.4.  AlTISSIMUS  DETERRA  CREAVIT  MEDICIKAM, 
&c.  C'ejl  le  Seigneur  qui  a produit  de  U terre  tout  ce  qui  guérit , ^l'hom- 
me fige  n’en  aura  point  d' éloignement.  11  le  fetvira  des  Médecins , & des 
remèdes  naturels  que  Dieu  a créci  pour  la  confervation , &:  la  réparation 
de  nôtre  fanté.  11  dit  ceci  pour  deux  fins.  La  première  pour  inipirerde 
l’éloignement  des  remèdes  fuperlliticux  &:  magiques,  dont  Dieu  défend 
l’nfagc  d ins  fa  Loi.  La  fécondé,  pour  combattre  l'erreur  de  ceux  qui  fur 
des  p:  incipes  erronez  rejettent  toute  forte  d’iifage  de  la  médecine.  11  faut 
éviter  les  deux  extrémités;  ne  mettre  pas  toute  fa  confiance  dans  la  mé- 
decine , & ne  pas  recourir  à des  rc  nédes  qui  ne  foient  ni  permis,  ni  natu- 
rels 1 6c  enfin  ne  pas  rejetter  témérairement  l’ul'age  d’une  chofe  utile , fous 
prétexte  des  abus  qu’en  font  les  cliarlauns , 6c  les  Médecins  ignorans.  11  y 
a iong-tems  qu’on  le  plaint  que  plus  il  y a de  Médecins  dans  une  ville , plus 
il  y a de  malades  ; 6c  que  la  multitude  des  Médecins  tuë  plutôt , quelle  ne 
guérit  : Turha  mcdicorum  Cafirem  occîdit , dit  l’tinpercur  Adrien  en  mou- 
rant. On  fait  que  des  Médecins  peu  expérimentez  apprennent  leur  métier 
aux  dépens  de  nos  vies , &c  qu’il  n’y  a qu'eux  .à  qui  il  foie  permis  de  tuer, 
impunément,  {a)  Enfin,  ilcft  indubitable  que  la  médecine  ne  travaille 
fouvcntqu'auhazard,  & quenos  vies  font  entre  les  mains  de  Dieu,  qui 
nous  tire  du  monde  au  teins,  6c  de  la  manière , qu’il  le  juge  à propos  Mais 
tout  cela  ne  fuffiepas  pour  faire  .abandonner  entièrement  la  médecine.  11 
f.nit  en  éviter  les  abus , n’y  pas  recourir  tacilcinenc  , Sc  n’y  pas  mettre  trop 
de  confiance;  mais  on  doit  en  eftimer  le  bon  ufage. 

y. J.  Nonne  a licno  indulcata  est  aq^ua  amara? 
Vu  peu  de  bois  n’a-t'il  pas  adouci  l’eau  , qui  étoit  amére  ? On  croit  ( i ) que 
l’Auteur  fait  aüufion  au  miracle  arrivé  à M.ara , { r ) où  Moy fc  ayant  jette 
d’un  certain  bois  dans  des  fontaines  d’eau  faléc  6c  amére,  il  les  rendit  dou- 
ces 6c  potables.  Si  c’cft-là  l’intention  de  l’Auteur , comme  il  y a beaucoup 


(4)  Plin.  Ifh.  t9.caf.  i.  SuUm 
wtAt  infeitiam  » nvllnm  exemptum 

lindiciÂ.  DiÇcunt  ptricultinofiris , ô*  exptrtfncn- 
M ptr  mortes  agnnt.  ÏUiUenHt  tântkm  homi’ 


nem  eetidtjfe  impunités  f^emma  efi. 
(^)  VAtAb.  Cornelo  mlit 
( e J Exod.  xvt  X/. 
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C.  Ad  4gmti0»em  hmiaHmvirtHs  illo-  6.  Dieu  a fait  connoître  aux  hommes  la 
rum , & dtdit  hominibus  ftitittiMn  AL-  vertu  des  plantes.  Le  Très-haut  leur  en  a 
t^tmu , honardriinmirabilibm  fuis.  donne  la  Icience  •,  afin  qu’ils  l’honorallcnt 

dans  fes  merveilles. 

7.  /«  hls  asrâus  mitigdbit  dtlorrm , 7.  Il  s’en  fert  pour  appaifer  leurs  dou- 

& ungutKturims  f/Kut  figmsntA  fuMuitd-  leurs  , & les  guérir.  Ceux  qui  en  ont  l’art , 
nr , & Hmüiants  canficut  ftaittuis,  & en  font  des  compofirions  [ agréables , & des 
nenstnfHmmabHntHr  opirttejus.  onétions  qui  rendent  la  faute,]  & ils  di- 

vcrlifient  leurs  conférions  en  mille  ma- 
nières. 

, COMMENTAIRE. 

d’apparence , il  faut  dire  qu’il  a reconnu  dans  ce  bois  une  vertu  naturelle 
d'.idoucir  les  eaux , (<s  ) puilqu’il  fc  1ère  de  cct  exemple  pour  prouver  l'ef- 
fet des  renoedes  employez  par  la  mcdecipc.  Le  miracle  de  radoucilfemenc 
des  eaux  ameves  confiftcroit  donc  dans  la  révélation  que  Dieu  fit  à Moyfc 
de  cette  forte  de  bois  inconnue  auparavant,&:  cachée  encore  aujourd’hui. 
Grotius  ne  croit  pas  que  l’Auteur  faffe  ici  allufion  au  miracle  de  Moyfc: 
il  veut  qu’il  parle  d’une  vertu  natu.  elle  attachée  à certain  bois , comme  à 
la  réglill’c,  ou  autre.  Pline  (h)  dit  que  la  farine  jettée  dans  de  l’cau  faléc  . 
l’adoucit  en  l’cfpacc  de  deux  heures  j pourquoi  certain  bois  n’en  pourroit- 
il  pas  faire  autant  ? Le  Grec  eft  plus  favorable  pour  l’autre  fentiment  ; ( r ] 
L’eau  n’a-t'elle  pas  été  adoucie  par  le  bois , pour  faire  connoître  aux  hommes 
fa  vertu?  Car  c’cfl  ainfi  qu’il  faut  joindre  le  vcrlct  y.  avec  le  6.  InduUata 
eji  atjua  amara.  [f  .6.)  Ad  agnititnem  hominum  virtus  illorum.  «■ 

■jl.  6.  Dédit  hominibus  scientiam  Altissimus, 
HOKORARi  iN  MIRABILIDUSSUIS.  Le  Seigneur  en  a donné  ht 
connoijfance  aux  hommes , afin  tjuils  l’ honerajfent  dans  fis  merveilles.  Le  Sei- 
gneur a découvert  aux  hommes  la  vertu  des  fimplcs , &:  des  autres  médi- 
camens , afin  qu’ils  en  rcndilfent  gloire  à fa  fagcflc , en  voy.rnt  les  effets 
merveilleux  que  la  médecine  produit  par  leurs  mains. 

7.  Unguentarius  faciet  pigmenta  suavita- 
T I s.  Ceux  tjui  en  ont  l'art , enfant  des  campojitions  agréables , (è-c.  Ancien- 
nement la  Médecine  , la  Chiru  gie , la  Pharmacie  , n’étoient  point  parta- 
gées à divers  corps  de  métier  , comme  clics  le  font  .aujourd’hui.  Le  Mé- 
decin mettait  l'appareil  fur  la  p'aye,  &:  compofoit  le  remède  lui  rncmc.  Il 
paroît  qucTa  chofe  étoit  peu  prés  fur  ce  picd-là  du  ftms  de  l’Auteur 
de  ce  Livre,  & elle  y a duré  encore  long-tems  depuis. On  croit  que  l’on  n’a 

( 4 ) Vïit  I.y^a  Tir.  Aftnâc  in  Exvd.  HmÂS  hortu  hiht  poffint. 

vidt  (jft  t!H  ^t^inhxêda  tC^iivK  «17«  it/AîT  , #,*#  t» 

{b)  riin  tib.  14.  i.  Nttrcfà  t dut  Mm»  rbin  i^u4  mvri. 

ré  M^MM  fdltntd  Mdditd  mtn^MntHr  » Ht  tntr* 
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8.  Pas  enim  Dci  faper  facitm  itrra, 

p.  Fili , in  tna  infirmîtatt  ne  defpiciae 
te  ipfum , fed  ora  Dominnm , & ipfe  cu- 
ratit  te. 

lo.  A verte  à dtliSe , & dirige  manut, 
& ab  emni  deliclt  mnttda  cor  tuam. 


8.  Car  lapaix , & la  bcnctlidlion  de  Dieu 
s’ccendcnc  lur  toute  la  terre. 

9.  Mon  lîls , ne  vous  méprifez  pas  vous 
même  dans  vôtre  infirmité  ; mais  priez  le 
Seigneur  , & lui-même  vous  guet  ira. 

10.  Détournez-vous  du  péché  i rcdrclTez 
vos  mains , & purifiez  vôtre  cœur  de  toutes 
fes  fautes. 
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commencé  dans  l’Europe  à feparcr  ces  métiers , que  ikpuis  que  les  Clercs 
fc  mirent  à étudier  la  médecine.  Comme  l’Eglilé  a horreur  du  l'ang , ic 
qu’il  ne  leur  écoic  pas  permis  de  faire  des  opérations  fur  les  playes  ,oa  fur 
contraint  défaire  éxcrcer  la  chirurgie  par  des  Laïques.  Le  Médecin  ha- 
bile , & qui  connoît  la  vertu  des  -plantes , des  minéraux  , des  fruits  , des 
aromates , en  compofe  des  parfums , Sc  des  remèdes , dont  l’odeur  l'culc 
cil  capable  de  foül.iger  un  malade.  Voici  le  Grec  des  verfets  7.  &;  8.  allez 
difiércnt  de  la  Vulgatc  : (a)  Le  Pharmacien , ou  celui  qui  a l’art  de  com- 
pofer  les  médicamens  ,fera  une  comftjitien  de  ces Jimples , de  ces  bois , de 
CCS  racines  ; & il  rPaura  pas  achevé  fou  ouvrage , que  la  paix  , la  douceur , 
la  lancé  ,/è  répandra  fur  la  face  de  la  terre.  Un  Médecin  habile  compofe 
un  médicament  falutaire  contre  une  maladie  épidémique  , &:  avant  qu’il 
l’ait  employé , l’odeur  feule  de  fon  onguent , &:  la  réputation  de  Ton  nom 
foulageront  les  malades,  &:  diminueront  l’effet  de  la  maladie  dans  tout 
Je  pays. 

)î'. 9.  Fili,  IN  tua  infirmitatenedespicias.  Mon 
fils  , ne  vous  énéprifez.  point  vous-même  dans  vôtre  infrmité,  mais  priez,  le 
Seigneur.  Ne  vous  découragez  point , ôc  ne  négligez  point  le  foin  de  vôtre 
fauté.  Ou  plutôt  félon  le  Grec  : {b)  Mon  fils , dans  vôtre  maladie  ne  mépri- 
fez, point  la  médecine , mais  priez  le  jcigneur.  Il  y a deux  excez  à éviter; 
le  premier  cft  celui  duRoi  Afa,  (c)  à qui  l’Ecriture  reproche  d’avoir  mis 
fa  confiance  dans  l’art  des  Médecins , plutôt  que  dans  le  Seigneur  ; & le 
fécond , le  mépris  de  la  médecine , ou  le  découragement  du  malade.  C’eft 
tenter  Dieu  , & offenfer  fa  fagclfc,  de  négliger  les  moyens  naturels  qu’il  a 
d.iuncz  pour  notre  foulagemcnt, 

f.  10.  Avert£adelicto,  et  dirige  ma  nui  s.  Dc'/our- 
ncz-voHS  du  péché  redrejfez.  vos  mains.  On  voit  par  ce  verfet  &;  par 
le  IJ.  la  forte  pcrfuafion  oii  l’on  étoit  alors , que  toute  maladie  étoit  une 


( « ) C4I  * 

f*'n  7m  iiym  Mvlif  fù  wt»'  mjti 

ir  f f-sri  w;y^TdiaM  r«<  Grotiui  Ut  : , 

la  bonne  odeut  &'cn  répandra  par  tout  ^ au  lieu 


de  »-!a  paix. 

I ^ ) £*»  MitmftSumu  r»  /u^ 
( r ) 1.  Par.  xvi.  ii« 
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IJ.  Déi  fHmiîtattm  & mtmtrtAm  fi- 
miUgmu,  & imfingutt  tiUtiemm,  & tU 
Ucum  MtÀic». 


Il,  Ütfrc*  i Dieu  un  cnccnj  de  bonne 
odeur , üc  de  U fleur  de  f4i ine , en  mémoire  ' 
deslfùnffitsdt  Dieu,  & que  vôtre  offrande 
(bit  grade , & parfaite , de  donnez  lieu  au 
Médecin.  
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pumtion  de  quelque  péché.  En  effet , la  nécdlltc  où  nous  fomnics réduits 
de  mourir , & de  paffer  par  une  infiniré  d’incommodités  & dc  maladies 
cil  une  fuite  du  péché  de  nôtre  pi  cmicr  pcrc.  Mais  les  anciens  Hébreu* 
croyoienc  outre  cela  ]uc  chaque  incommodité  qui  nous  arrivoit , écoit  un 
châtiment  envoyé  de  Dieu  pour  quelque  f.iutc  particulière.  Nôtre  Sau-* 
veut  quand  il  guérillbit  quelques  malades , commençoit  pour  l'ordinaire 
par  leur  pardonner  leur  péché  ; ( a ) & les  Apôtres  ayant  vu  un  homme  qui 
croit  avcuglcdés  fa  naillancc,dcmandercnt  à J e s u s-C  h r i st  lequel  des 
deux  avoir  péché,  de  cet  homme,  ou  de  fes  pcrc  &c  mcre,pour  être  né  avec- 
une  celle  incommodité  ? ( é ) On  avoir  l’cxpcriencc  de  pluficurs  playes  cn- 
voyées  pour  punir  les  péchés.  Les  Egyptiens  accablez  de  maux  en  haine 
de  leur  cndarcill'eincnt.  Marie  frappée  de  lèpre  pour  avoir  mUrmuré  , ( c} 
Ozias  pour  avoir  voulu  mettre  la  main  à l’enccnfoir .•  («/)  Enfin,  dans  le 
nouvc.iu  Tellamcnc  les  indignes  communians  affligez  de  diverfes  mala-' 
dies , ôc meme  frappez- de  mort.  ( r)  . . . 1,.  . 

ÿ.Il.Da  SÜAVITATEM  ET  M E M O R I A M SIMILACIKIS, 
offrez^  au  Seigneur  un  encens  de  bonne  odeur  ,cr  de  U fleur  de  farine , en  mi- 
moire  des  bienfaits  de  Dieu  -,  ou  plutôt,  pour  vous,  renouvcilcr  dans  le  fou- 
venir  du  Seigneur  , In  memoriami  c’eft  une  manière  de  parler  toute  hu- 
maine, mais  très- fréquente  dans  l’Ecriture , lorfqu’il  s’agit  de  facrificcs  de 
bonne  odeur.  Par  éxcmple  ; (y’)  Le  Piètre  brûlera  fur  l’autel  la  farine^l’huD 
le , (ft  l’encens  , en  mémoire  devant  le  Seigneur , comme  une  odeur  trés-agréu* 
ble.  te  en  parlant  de  l’offrande  de  la  femme  foupçonnéc  d'adultère  .(g) 
Il  offrira  l’offrande  qui  fait  fouve  ni  r de  fon  iniquité.  En  cet  endroit,  le  Saga 
veue  que  durant  la  maladie  nous  nous  convcrtiffions , & que  nous  ap- 
pai fions  la  colère  de  Dieu  par  des  offrandes  des  facrificcs  offerts  au 
Seigneur,  " i-  . 

Impincoa  OBLATIONEM,  ETDA  L O C U M M e D I C O. 
vôtre  victime  fiit  graffe , é" parfaite  ; cfi  donnez,  lieu  au  Médecin.  Le  Grec  : 
{h)  Engraiffez-vôtre  offrande  y comme  n’étant  plus } mais  toutefois  fervez.- 


[ a)  MAith.  IX.  1.  f.Murcii,  Luc.  V.  lï.  j (e\  l.  C«r.  x.i*  JO*  „ 

15.  XMl.  II.  ) (/)  1-  ÿ.  ifi*  V.  II.  ô>c- 

(b)JohuH.  IX.  X.  . ^ * , (i) 

(f)  JSi'm/h.  XI 1-  10.  I ( J[|  ) ï-04  Âti 

) 1.  ip4f«  XXVI»  1 TfW4f^ 

Ooo  iij 
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II.  Etenim  ilium  Daminutcrmvit  : & I ii.  Car  c’eftle  Seigneur  qui  l’a  créé  ; & 
ntn  di(ce<Ut  à tf  , quiu  optru  tjtu  fum  | qu'il  ne  vous  quitte  f oint , parce  que  Ion 
tHctJfuriu.  I art  vous  cil  néccllâirc. 

I).  Efl  ertim  tempui  ^uundt  in  nutnuf  | ij.  Il  viendra  un  tems  que  vous  tombe- 
illtrum  incurr/u  I rez  entre  les  mains  des  Médecins  i 

C OM  M E N T A I R E. 


vtu/  d»  Mtdtcin.  Donnez  à Dieu,  comme  un  homme  qui  n’a  plus  d’cfpé- 
lumcc  dans  la  vie.mais  que  cela  ne  vous  empêche  pas  de  yous  ferv  ir  du  Mé- 
decin, comme  devant  relever  de  vôtre  infirmité. La  confiance  en  Dieu, ne 
doit  point  cxclurrc  la  confiance  qu’on  a en  la  médecine  ; ni  celle  qu’on  a 
dans  la  médecine , ne  doit  pas  nous  empêcher  de  nous  adrelTer  à Dieu-  Le 
Seigneur  eft  auteur  de  la  médecine,  &c’cft  en  quelque  forte  l’honorcr, 
que  de  le  fer  vir  de  ce  qu’il  a établi  pour  nôtre  fccours  & pour  la  néceflité. 
jf.  II.  Etenim  ilium  {mcdicum)  Deus  creavit , cè'non  difeedut  à te, quia  fftrt 
cjus  funt  tiecejfâria. 

1^.13.  Est  ENIM  TEMPUS,  Q_U  A N D O IN  MANUS  ILLO- 
X.UM  INCURRAS.  14.  IpSI  VERO  DoMINUM  DEPRECA- 
B U N T U R.  //  viendra  un  tems , que  veus  tomberez,  entre  les  mains  des  Mé- 
decins. 14.  Alors  ils  frieront  eux-mêmes  le  Seigneur  ,c^\\  leur  faflclagracc 
de  réüllir  dans  leur  cure.  C’eft  pour  cela  qu’il  faut  honorer  les  Médecins , 
parce  qu’on  peut  avoir  befoin  d’eux, Se  qu’outre  les  fccrets  de  leur  art, 
üs  peuvent  employer  leurs  prières  auprès  de  Dieu  , pour  obtenir  de  lui 
qu’il  verfe  fabénédiâion  fur  leurs  remedes,  &:  qu’il  leur  donne  la  vertu 
d’opérer  la  fantc.  Mais  ce  fens  ne  paroît  pas  bien  lié  avec  ce  qui  précède; 
car  dans  les  verfets  lo.  ii.&  ii. l’on  fuppofe  que  l’homme  cfl  malade, 
ici  on  le  fuppofe  en  fanté.  Cependant  ces  verfets  (ont  vifiblemenc  liezcn- 
tr’eux  dans  leTexte  Grec.Voici  comme  on  peut  les  entendre,  ^.ii  .Servez- 
vous  du  Médecin  dans  vôtre  maladie.  ii.  Car  c’eft  le  Seigneur  qui  l’a 
créé , & qu’il  ne  vous  abandonne  point , parce  que  fon  art  vous  eft  nécef- 
faire.  13.  Car  c’eft  alors , c’eft  dans  la  maladie , qu’il  faut  palTer  par  leurs 
mains , &c. 

CcTcxtc  peut  encore  recevoir  un  autre  fens  ; (a)  il  efl  un  tems  auquel  U 
bonne  odeur  ejl  dans  leurs  mains  ; Car  ils  prieront  eux-mêmes  le  Seigneur , afin 
qu’il  leur  donne  un  heureux  fuccés  dans  le  foulag^ement , & dans  la  guérifon 
du  malade.  La  bonne  odeur  dans  la  main  du  Médecin , marque  ici  les  re- 
mèdes utiles,  & efficaces  préparez  de  fa  main.  Le  fage  Médecin  ne  fe  fiera 
pas  tellement  à la  force  de  fes  remèdes , & à la  connoiftaiicc  fon  art, 


( « } «Vt  ctf  m9Tm  t x frit  ^9rw7t  intwx9fx*,  Cfot.  j'mgit  priet^ 

•fc  «vTti  /ifdvrttrof , '/*«  mmtt  j dtnti»  ^ 1 ^ * 
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14.  Ipf!  vt'O  Pt’aiitHm  Jeprecuiién- 
tnr , Ht  dtr:gAt  nqu'tm  etrum  fani- 
tatcm , propier  comerjalionem  ilUram. 

15.  deVnjmt  in  cfn^pellM  ejtu  tjni 
fecit  eiim , incidet  in  tnanns  Mcdici. 

16.  Fili , in  mortUHm  praduc  lacrymm, 
dr  tjnafi  dint  pnjfus  incipe  plorare , & 
ftcunik^n  Jaiicium  canrtgt  corpus  iHius , 
& non  defpicias  fipHllHrara  ilÛus, 
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14.  Et  ils  prieront  eux  mêmes  le  Seigneur» 
afin  qu’il  Icsconduife,  i caulc  cieleur  bon- 
ne vie , au  fouligement , & àla  (ante  qu’ils 
vous  veulent  procurer. 

if.  L’homme  qui  pêche  aux  yeux  de  (ôn 
Créateur , tombera  entre  les  mains  du  Mé- 
decin. 

16.  Mon  fils , répandez-vos  larmes  fur  un 
mort , commencez  d pleurer  comme  un 
homme  qui  a reçu  une  gr.indc  playe.  Enfe- 
veliU’ez  Ion  corps  , Lion  la  coutume  i ôc  nç 
négligez  pas  fa  l'épulture. 
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qu'il  néglige  la  prière,  Sc  le  focouri  furnaturcl  de  Dieu.  Enfin  on  peue  don- 
ner ce  croilicmc  fens  au  Grec  . en  y fail’ant  un  tres-petit  change.ucnt  : {a) 
Cnr  en  en  a befein  en  certain  tews  ,cr  le  fuccés  ejl  fouvent  entre  leurs  mains , 
Car  ils  prieront  le  Seigneur  qu'il  donne  à leurs  remèdes  la  vertu  de  foulager , 
dr  de  guérir  le  malade. 

Q^U  I DELINCL.UIT  IN  CONSPECTÜ  Elus  QUI  FECIT  EUM, 
INCIDET  IN  MANUS  MEDici.  Vhomme  qui  pèche  aux  yeux  de 
fon  Créateur,  tombera  entre  les  mains  du  Médecin.  Onvoitpard'aucrcspaf- 
lagcsdccct  Auteur,  (è)  qu’il  veut  marquer  parla,  qucc’cft  un  grand 
malheur , &c  une  grande  punition  de  Dieu , que  d'être  obligé  de  fc  fervir 
des  Médecins.  En  effet,  combien  de  remèdes  dègoûcans,  & de  précautions 
gênantes  doit-on  prendre  pour  obtenir  laguèrifonî  Combien  a opér.itions 
douloureufcs  pour  guérir  une  playe  ? Quelle  fujettion  pour  obfcrver  une 
diète  éxade,  durant  &r  après  la  maladie  > L’Auteur  inlinuc  aulÏÏ  par  ce 
palTagc  que  toutes  nos  infirmités  ne  font  que  des  punitions  de  nos  péchez 
padez , comme  nous  l’avons  remarqué  au  ÿ.  10. 

Fili,  in  mortuum  produc  lacrymas.  Mon  ftlSf 
répandez,  des  larmes  fur  un  mort.  Après  avoir  parlé  des  Médecins  &c  des 
malades , il  paflé  aux  morts , Sc  au  dcüil.  L’humanité  la  religion  exigent 

également  que  nous  répandions  des  larmes , & que  nous  rendions  les  der- 
niers devoirs  à nos  parens,  nos  amis  après  leur  mort.  C’eft  le  fcul  en- 
droit par  où  nous  pouvons  leur  donner  des  marqjucs  de  nôtre  tendrefle , & 
de  nôtre  reconnoiffance.  ( c)  LaRéiigion  y ajoute  des  vieux,  & des  priè- 
res pour  obtenir  de  la  mifcricorde  Cu  Seigneur  la  rémiflion  des  fautes 


( « ) Vide  Cret.  hic 

( h ) Vide  Eccli,  xxvm.  17.  §Ihi  reUn^nunt 
DcMn , meident  i»  UUm  : méeUm  UntHAmi 
fct. 


( e ) Homer.  jtied. 

T»n  «V  •»  ytyt  , 
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17.  Propter  deUturam  aiitem  amjrè  1 ■ 17.  Faites  un  grand  deuil  [ pendant  un 

fer  tuclum  \d\ut  uno  die , & conJéUre  \ jour]  dans  l'amcmune  de  vôtre  aine , [pour 
fropur  trijiitUm.  I nt  pas  donner  fujet  de  mal  p-uler  de  vous  ■,] 

I mais  ne  l'oyez  pas  inconlulablc  dans  voue 
I crillt’lle. 
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vénielles,  & l’adoucilTcnient  des  peines  de  leurs  péchez  , dont  ils  pou- 
voient  être  demeurez  redevables  à l’heure  de  leur  mort.  Telle  cil  la 
tradition  , 3^  l’ul'age  ancien  5c  perpétuel  de  l’Eglifc  Juive  , { 4 ) &:  de  la 
Chrétienne.  . 

Incipe  plorare.  Commencez  à fleurer.  Le  Grec  fignific  propre- 
ment ces  lamentations  folcmnelles  que  l’on  fail'oit  en  mémoire  du  mort, 
dans  lefquclles  on  recitoit  l'es  louanges,  Sc  les  bienfaits.  Voyez  JJerodot. 
lib.  1. 5c  Luc.  'nx.yf. 

Secundum  tudicium  contege  corpus  illiu  s.  En- 
févilijfez  fon  corps , félon  U coutume.  L’ulage  des  Juifs  étoit  d’envelopper 
Je  corps  des  morts  avec  des  bandelctces  & des  l'uaires , ainii  qu’on  le  voit 
dans  l’Evangile , dans  ce  qui  le  pafl'a  à l’égard  de  Lazare  ,{h)  &:  de  nôtre 
Sauveur.  ( c ) Judicium  en  cet  endroit , comme  en  plulieurs  autres , figni- 
fie  l’ufrgc , la  coutume , ou  la  julUcc.  Couvrez  fon  corps , félon  qu’il  cil 
ÿufte  5c  bien-féant.  Au  relie , routes  les  cérémonies  lugubres  que  la  Kéli- 
gion&:  les  Loixont  établies  ,ou  autoril'écs , fervent  beaucoup  moins  aux 
morts  qu’aux  vivans , félon  la  penfée  de  faint  Auguftin  : ( </)  Curatio  fune- 
ris , conditio  fepulturu  , pompo  exetjuiarum , mogis  vivorum  fbldtia  funt , 
quiim  Juhfidia  mortuorum. 

ÿ.  17.  Propter  DELATORAMAMARE  FER  LUCTUM.  Fii- 
tes  un  grand  deuil  pendant  un  jour , pour  ne  pas  donner  lieu  de  parler  mal  de 
10HS.  Ces  paroles , pendant  un  jour , ne  l'ont  point  dans  le  Grec  en  cci  en- 
droit. Le  Sage  inllnue  ici,  que  c’cll  plutôt  par  condcfccndancc  qu’autre- 
ment , qu’il  permet  de  pleurer  amèrement  les  morts.  Et  en  cfl'ct , il  eft 
trés-inutilc  de  pleurer  d’une  manière  inconfolablc  la  perte  d'une  perfonne 

Îui  nous  étoit  chcrc  , puifquc  nos  pleurs  ne  peuvent  ni  la  foulager , ni  la 
aire  revenir.  Si  nous  pleurons  nôtre  perte , &c  nôtre  propre  malheur,  ce 
n’ell  plus  le  dcüil , ni  l’amour  du  mort  qui  tire  nos  larmes , c’eft  nôtre 
amour  propre.  Si  l’on  regarde  les  chofes  du  côté  de  la  Religion , celui  qui 
cft  forti  de  ce  monde , cil  à préfent  dans  un  érat  fixe,  6c  dans  une  aflurancc 
certaine  d’un  bonheur , ou  d’un  malheur  éternel.  S’il  cft  dans  le  Ciel , ou 


(4)1.  Maec.  XII.  41.  4J. 

( i I /«fean.  XI.  4î  44.  4f.6'c- 
(t)Jeh»».  x1x.40.Zvc.xx1v.il. 


I ( d ] Juiiifi.  lii.  de  Cure  fre  mermit . fxf. 
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18.  Et  fdsludum  fccHtidîm  meritum 
i.tjm  ttna  dit , vildittltHS  prtpttr  dtirae- 
tioneta. 

, ij.  A trifiitU  tnim/e/linM  mars , & 
. caaptrit  virtmtm , & trijliti*  ctrdü flac- 
tii  (trvicm. 


18.  Faites  ce  deuil , félon  le  mérite  de  la 
perlbnnc  , un  jour  ou  deux  , pour  ne  point 
donner  lieu  à la  médifance. 

19.  Car  la  ttiftefl'e  conduit  à la  mort  ; elle 
accable  toute  la  vigueur,  [& l’abattement 
du  cœur  fait  bailTer  la  tète.] 
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dans  le  Purgatoire , nous  avons  tort  de  le  pleurer  j eft-il  jufte  de  s’affliger 
. de  fa  fouveraine  félicite  J S’il  cft  dans  l’cnfcr,  il  cil  à la  vérité  infiniment 
.à  plaindre } mais  cft-il  digne  de  nos  larmes , étant  comme  il  eft  l’objet  de 
.l’horreur  de  Dieu,  & n’ayant  lui-même  qu’une  averfion  infinie  de  fon 
Créateur  » II  faut  pourtant  donner  quelque  chofe  à la  nature,  à l’amitié , à 
la  counimc , & même  au  rcfped  humain , deUturam,  6c  ne  pas 

donner  lieu  de  murmure  6c  de  fcandale  aux  foiblcs , qui  ne  manqueroient 
■pas  d’attribuer  à infenfibilitc , ou  à quelque  chofe  de  pire , la  tranquillité 
où  un  homme  fage  demcurcroit  à la  mort  d’une  pcrlonne , qui  lui  Icroit 
liée  par  les  liens  de  l’amitié  , ou  de  la  parenté.  Le  Gtec  des  verfets  17, 6c 
. 18.  ell  plus  court  que  la  Vulgate  : {*)  Faites  un  deuil  amère , & fleurez,  4 
chaudes  larmes.  18  Et  faites  le  deuil  félon  la  dignité  du  mort , un  jour  ou 
deux  , de  peur  de  la  médifance  : Et  fouffrex.  epuon  vous  confole  dans  vôtre  trif. 
ttjfe.  Il  condamne  deux  cxcez  j le  premier , de  ne  pas  pleurer  ; le  fécond, 
de  pleurer  inconfolablcment , 6c  fans  fin  5 mais  il  veut  que  l’on  borne  fon 
djüil  à un  ou  deux  jours,  ou  même  à fept , comme  il  le  dit  ailleurs,  {b)  fui- 
vant  que  la  perfonne  ell  plus  ou  moins  proche , plus  ou  moins  chère.  Mais 
lorfquc  l’ufiigc  demande  que  l’on  demeure  fept  jours  dans  le  dcüil , il  faut 
faire  dillinclion  entre  la  douleur  & les  larmes  du  premier  6c  du  fécond 
.jour  , 6c  celles  des  jours  fui  vans.  L’Auteur  permet  à la  nature  dans  le  pre- 
mier , ou  meme  encore  dans  le  fécond  jour  de  s’affliger , 6c  de  répandre 
des  larmes  ; mais  pour  les  autres  jours , il  confeille  de  feconfolcr , fans 
toutefois  quitter  1 office  du  dcüil.  ( c ) C’étoit  en  effet  la  coutume  parmi  les 
Juifs  durant  les  fept  jours  du  dcüil,  d’aller  vifiter  ceux  qui  étoientdans 
la  triflcfle,  de  leur  préfenter  à manger,  de  les  confoler,  de  leur  tenir  com- 
pagnie. Nous  en  voj^ons  la  pratique  dans  l’Evangile,  {d)6c  dans  Jérémie  ; 
(e)  6c  c’cll  ce  que  le  Sage  marque  ici  par  ces  paroles  : Souffrez  qu’on  vous 
confole , &c. 


( >«  )'  17*  t «•> 

mtriw.  ( 1 g.  ) K«tf  T>  rloà 

^yrS  , if*i  nm~ 

Xéwttf  iifiMt 

( ^ ) Ecclt‘  XXII.  13.  Lhüus  mêTtui  feptem 
dits. 

( c } Vide  tébulin.  tpfia  âdVsmmâfh.  & Cer- 


ne!,  à L/tpide  hic. 

] d ) ffehan  xi.  19-  Multi  ex  Jidtis  vénérant 
ad  Marth'im  Mariam  , ut  conftlauntHr  eae 
de  fratre  fue, 

le)  Jerem.wi.  f.  7.  Merfen^  tr  frendet 

parvi  . . • . ^5»  ni>n  frattet'  •'•■r.r  on-  fuetnti 

fanem  êdeenJeUndum  fupa  mertuo.ijrH.  , 
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10.  [h  éAdit^itiu  firmamt  triftUié.-  I lo.  La  iriftefle  t'entrecient  (iani  !i  roI{< 
d-  fuifiamU  imfU  fitumimm  t$r  tjm.  I tude  i & la  v je  da  pauvre  eâ  telle  (pi'ell  foo 

I coeur. 

ai.  AT#  J*derû  i>$  trifiiti»  c»r  tum,  i n.  N’abandonnez  point  vôtre  coeur  à la 
ftd  rtfêlk  MM  itt:&  mtmeiut  M*vif-  I criftefTe  s inaia  éloignez  la  do  vous.  Souve*, 
fmtrum , I nez^vous  de  vôtre  dermcie  fia  , 
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f.19.  Atristitia  ENIM  f i ST  IV  AT  MO  KS.  Car  I4  tripfe 
€onduit  À U mert  >•  eUe  sbbât  têuU  U vigueur , f^c.  Deux  motifs  qui  doi- 
vent nous  faire  éviter  le  dcüil , & la  triitcH'e  excclfivc  » le  premier , le  dan- 
ger de  tomber  malade,  3c  dans  la  mélancolie  qui  peut  caufer  la  mort  : le 
fécond , l’accablement  où  l’aâliâioa  nous  jette , ce  qui  nous  rend  incapa- 
bles de  toutes  fondions  de  corps  ôc  d’cfprit.  La  Vulgate  ajoute  : L’aéa/- 
tement  du  ceeur fuie  fenthtr  U tète  ^ ce  qui  n’cft  pas  daiu  l’Original. 

f.  10.  In  abductions  permanet  tristitia.  La  trif- 
tejfe  s entretient  dans  la  folitude  s & la  vie  du  pauvre  ejl  telle,  qu'eft  fan  cuur. 
Si  le  pauvre  fe  livre  à la  douleur , au  découragement , fa  vie  ne  peut  être 
que  trés-malheureufe  : au  lieu  que  û dans  fa  pauvreté  il  vit  dans  la  patien- 
ce, & dans  la  paix,  fa  vie  en  fera  infiniment  moins  dure.  Ou  plutôt;  Ce 
qu’il  a pour  vivre,  ejus,cSt  conforme  à la  difpofition  de  fon 

cccur.  S’ileft  dans  la  douleur , tout  ce  qu’il  man^c  lui  paroît  amére  ; s’il  eft 
dans  la  joye  ôc  dans  la  paix , il  mange  avec  appétit  & avec  plaifir  la  mau- 
vaifenourriturequ’il  prend- LcGrec:  (4)  Latrijleffe  Hrjifte  dans  lare- 
traite,  & la  vie  du  pauvre  efl  lamalédiQion  du  cœur.  C’eft- à-dire , il  vit 
dans  un  abbattement , ôc  dans  une  douleur  continuelle  s toujours  prêt  à 
s’impatienter,  5c  à maudire  fon  mauvais  fort.  Drufius  traduit  -.{b)  La  trif- 
teffe  fe  paffe  même  dans  la  prifon,  r*r  la  vie  du  pauvre  lui  devient  agréable 
par  l’habitude.  D’autres  lilcnt  : La  trifteffe  fe perpetue  dans  les  traverfes,& 
la  vie  du  pauvre  eft  une  malédiSian  du  cœur. 

j^.ii.Ne  dederis  in  tristitia  cor  tuum....Et 
MEMENTO  NOVissiMORüM.  K abandennez,  peint  vitre  cœur  à la 
trifteffe , & ftuvenez.-veus  de  vitre  dernière  fin.  Lorfque  vous  voyez  les 
autres  mourir  à vos  yeux,  ne  vous  livrez  point  à la  tri jjelle  ; fouvenez-vous 
qi.c  vous  êtes  mortel  comme  eux,  5c  qu’en  vous  affligeant, vous  ne  pouvez 
ni  faire  revenir  celui  que  vous  pleurez , ni  vous  exemter  de  le  fuivre  vous»- 
même  dans  le  tombeau.  zz.  Neque  enim  eft  cenverfto  : efi  illi  nihtl  pre- 


[m)  ’it  «ioyoyî 

Its  Kom-  Edit.  mlit. 
Sed  Comflut.  E‘«  » (^t.  Vulg. 

itgit  : t*  ^ 
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■■  il.  Ntli  ttlivifci  : lujitt  enim  tfi 
têMVirfit  ; & huit  tihilfroiUrü  , & tt- 
ipfitm  ftjftmdkii. 

1).  Mtmtr  /udieii  mi:  fit  tnim 
trit  & tmm  : mibi  htri  , & tiH  h»di*. 

14.  In  rt^nit  mtrtni  rtfnitfetrt  fut 
mtTMtrinm  tjns,  & ttf^tUtrt  illmn  in 
txitu  ffiritm  /ni. 


11.  £c  ne  l’oubliez  pas  : car  apres  cela  il 
n 7 a point  de  retour.  Vous  ne  fervirez  de 
tien  au  mort  en  vous  affligeant , & voua 
vous  ferez  â vous-même  un  très -grand 
mal. 

15.  Souvenez-vous  du  Jugement  Je  Dien 
lûr  moi  : car  le  vôtre  vien^a  de  même.  Hier 
i moi , aujourd'hui  à vous. 

14.  Quittez  le  regret  de  la  mort  de  vôtre 
ami , par  la  conlldcration  du  repos  où  il 
eft  entré  : & confolez-vous  de  ce  que  ton  cC- 
prit  s’eft  fcparè  de  Ton  corps. 
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tUris , ^ ttiffnm  ftjfimtbis.  Rien  n’cft  plus  naturel  que  de  ft  fouvenir  de 
la  more  au  milieu  du  dcüil , &c  des  funérailles.  C’ell  la  penfée  qui  vient 
comme  d’elle-méme  dans  nos  efprics  dans  ces  occafions  .Voila  la  plus  réelle 
utilité  que  l’oupuilTc  tirer  pour  Ton  làlut , des  derniers  devoirs  que  l’on 
rend  aux  morts. 

ÿ.  Zj.  MeMEHTO  lUDICIl  MEI,  SIC  ENIM  ERIT  ET 
T U U M.  Stnve»ez.-vtns  du  dernier  jugement  de  Dieu  fur  met  ; cnr  le  votre 
viendrn  de  mime  ; Hier  À moi , aujourd'hui  à vous.  Le  Sage  pour  faire  une 
plus  forte  impredion  fur  le  coeur  de  Ton  Difciplc,  t^t  parler  ici  un  homme 
mort,  ou  mourant . Lorfque  vous  aflldcz  à des  funérailles,  écoutez  le  mort 
qui  vous  dit  d'une  voix  muette;  Souvenez- vous  du  jugement  que  Dieu 
vient  d’éxercer  fur  moi , en  me  tirant  du  monde.  Vous  n’êtcs  pas  d’une 
autre  condition  que  moi  : Aujourd’hui  c’eft  mon  tour , demain  ce  l’cra  le 
yôzxc:  Mihi  heri , tihi  hodie.  On  peut  traduire  le  Grec;  (4)  Seuvenex.- 
vous  de  tt  (fui  tfi  arrivé  à vitre  ami , car  il  vous  en  arrivera  de  même  ; Hitr 
à moi,  aujourd'hui  à vous.  Onracontq  de  certains  Réligieux , <^ui  en  fe 
rencontrant  fe  faluoient  de  cette  forte  : Il  nous  faut  mourir  ; a quoi  le 
fécond  répondoit  : L’heure  tfi  incertaine. 

ÿ.  14.  In  req^uib  mortui  re  q^v  iescerefac  memo- 
XIAM  Bios,  .^ittez.  le  regret  de  la  mort  de  vitre  ami,  far  la  cenfidi- 
ration  du  repos  où  il  tfi  entré.  Si  nous  avons  un  amour  fmccrc  pour  nos 
amis , nous  devons  plutôt  nous  réjouir  que  nous  affliger  de  leur  mort  ; 
puifquc  par  là  ils  Ibnt  entrez  dans  un  état  de  paix,  & font  fortis  des  trou- 
bles SC  des  peines  de  cette  vie.  On  peut  rendre  le  Grec  de  cette  forte  : {(>) 
^Mttez.  le  trifie  fouvenir  du  mort , dans  la  vue  de  fon  repos  ; & confoics.- 


( « ) «ri  »r#f  1^  n 

, **5  r*‘»  ntfoi^r 
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4S4 

15.  Supicnlia  ferib*  in  Impart  vacni- 
tntis  : & <jni  minéral  ur  ali  H , fapiin- 
tutm  pircipitt.  iiuâ  fapiemiâ  repUbitur, 
16.  Qni  ientt  aratrum  , & ijui  glt- 
riatHr  in  jacula , ftimnlo  baves  agitae, 
& ctnverfatur  in  aperibns  tarmn  , & 
tnnrrMia  ejns  in  jiliù  tanrorum  f 


15.  Le  dodlreut  de  la  Loi  deviendra  fige 
au  tem$  de  fon  tctos  ; & celui  qui  s’agim 
peu , acquérera  la  lageHe. 

x6.  Comment  fe  pourroic  remplir  de  fa- 
gelTe  un  homme  qui  mène  une  charuc , qui 
prend  plaifir  à tenir  â la  main  l'aiguillon 
dont  il  pique  les  boeufs , <^ui  les  fait  travail- 
ler fans  ccfll- , ic  qui  ne  s entretient  que  de 
jeunes  boeufs , & de  taureaux  2 
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vous  de  fa  mtrt , faifant  attention  que  fon  effrit  ejl forti  de  ce  corps  de  dou- 
leurs , & d’infinnicez.  Il  eft  en  repos , (oyez- y. 

zy.  Saimentiascribæ  (4)  in  tempqrevacüita- 
T I s.  Le  Docteur  de  la  Loi  devient  fage  au  tenss  de  fon  refos.  L’étude  de  U 
fagefle  demande  de  la  tranquillité , St  du  repos  de  corps  d’elprit.  Cette 
fcience  demande  toute  l’attention , 8c  tout  le  recueillement  dont  l’efprit 
ell  capable.  11  faut  fe  défaire  de  toute  autre  occupation  , (i  l’on  veut  rcüf- 
lîr  dans  les  ouvrages  de  méditation , Sf  d’cfpiit  : ^^i  minoratur  aeju , fa- 
fientiam  percifiet.  Voici  le  Grec:  [h)  La  fageffe  du  favant  s' acquiert  dans 
le  tems  d'un  grand  loifîn  & celui  qui  ejl  partagé  par  le  trop  grand  nombre 
de  fes  occupations , ne  fera  jamais  habile  ; 

Pluribus  intentus  minor  ejl  ad  fingula  fenfus. 

Le  repos  du  fage  eft  un  véritable  éxcrcicc  ; fon  oiliveté , (f,  fon  loifir  font 
le  plus  grand  de  tous  les  ouvrages  : Sapientia  otia,  negotia funt , dit  faint 
Bernard , {c)Et que  otiofor , e'o  exercitatior.  Le  Sage  recherchera  toujours 
le  repos  pour  étudier , 8c  pour  goûter  les  véritez  faintes  ; il  n'y  a que  la 
charité  qui  puifte  l’engager  dans  le  travail  de  l’acHon  :(d)  Otium  fanCium 
quarit  charitas  veritatis  ; negetium  juftum  fufeipit  necejjitas  charitatis, 

Z(î.  Q,ü  I TENET  ARATRUM,  ET  CLUIGLORIATURIM 
1 A c U L 0 , 8cc.  Comment  fe  pourroit  remplir  de fagejfe , un  homme  qui  mène 
une  charrue  ? C’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  le  texte  Latin , comme  il  parole 
en  le  confrontant  avec  le  Grec  : ( f ) 11  faut  joindre  ceci  à ce  qui  précédé  ; 
L’étude  de  la  fagefle  demande  du  repos  j car  comment  un  Laboureur  oc- 
cupé tous  les  jours  à piquer  les  bœuts , 8C  à tenir  la  charrue  , pourroir-il 
donner  l’attention  néceflaire  aux  études  fpéculativcs , 8c  aux  arts  libé- 
raux ? ^i  gloriatur  in  jacule,  &c.  Le  Grec  : [f  ) ^i  fe  glorifie  dans  U 


(«)  Complut.  SupitnttAm  frrihe  in  tendon 
vAcmtAtis.  Ecrivez  des  maximes  de  Sjgcfic  au 
tems  devone  loifir.  Ita  Sixt  y.  R.ttan  Janf. 
Lyr.  PtUac-  Btblin  tmprejfa  BetnArd. 

nltt. 


( e ) Bern  (erm.  Sf.  $n  CAntiCA. 

{d)  jlug.  lib.  19.de  Cixit.  etp  s 9. 

( e)  T<  rtpte^K^riu  i m^rfw  S 

{f)  d»  do(fbTt  Mrtjfif. 
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17.  C»r  fniwt  Jütif  tld  vtrfundt!  fui- 
(»t , & vigtlU  ijm  iH  fiig^n*  vdccurHm, 

18.  Sic  munis  fither , & nrchittSus, 
ifui  noSlem  innijuAm  dism  trAnfigis  , ifui 
fcnipit  ftgnACHU  fcHlptiiiA  , & Ajjidui- 
tAs  ejiu  VArUt  pidHrAm  : cor  fuHm  da- 
iit  in  fimiliSHdinttn  pidurA  , & vigiliÀ 
fui  perficiet  opHt. 

19.  Sic  fthcrferrArius  fidtns  jnxtA  in- 
cndem  , & confiderAns  opns  frrri  : V *- 
por  ignis  uns  cArius  tjus,  & in  CAlort 
fsrnAcis  conctriAlur. 


17.  U applique  tout  Ton  coeur  à remuer  la 
terre , CT  â drefler  des  iiüont } & toutes  fes 
veilles  à engraiflet  des  vaches. 

18.  Ainli  le  charpentier , & l’archircfte 
paiTent  àleur  travail  les  jours  , & les  nuits. 
Ainfi  celui  qui  grave  les  cachets,  diverlîfie 
fes  figures  par  un  long  travail.  Son  coeur 
s'applique  tout  entier  a imiter  la  peinture, 
& par  les  veilles  , il  aoheve  fon  ouvrage. 

19.  Ainfi  celui  qui  travaille  furie  fer,  s’af- 
fit  prés  de  l’cnclumc,  tk  confidére  le  fer  qu’il 
met  en  œuvre  : la  vapeur  du  feu  lui  dcflêthc 
la  chair , & il  ne  fe  lailc  point  de  foufirir- 
l’ardeur  de  la  fournaife. 
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pointe  de  f aiguillon  fe  fait  une  ecude  de  bien  conduire  fa  ch  arruc 

ic  de  piquer  fes  bœufs. 

zi.  Sic  ommis  faber,et  architectws,  &c.  Ainfi  le 
charpentier , ét  l’Architelie  penfent  à Uur  travail  les  jours  & les  nuits  Le 
Grec  lignifie  proprement , un  ouvrier  , Sc  un  entrepreneur  -,  celui  qui  cxc- 
eucc , & celui  qui  dirige  6d  qui  commande  j l’un  sc  l’autre  font  entière- 
ment occupez  à leur  ouvrage}  ilsfc  bornenr,  l’un  à l’invention  & à la  di- 
redion  j & l’autre,  à l’exécution.  Voici  le  Texte  : (4)  De  même,  comment  les 
ouvriers,  efi  ceux  qui  les  conduifent,  aqucreront-ils  la  (.rgelle, eux  qui  pajfent- 
les  jours  dr  les  nuits  À travailler  ; qui  gravent  les  figures  des  cachets  , & dont 
toute  l’attention  efi  d'y  repréfienter  diverfes  figures  ? il  n'occupe  fin  efprit  qui. 
repré fenter  au  naturel  la  peinture  des  chofes  ; il  met  tout  fion  tems , ^ fis 
veilles  à achever  fion  ouvrage.  Tout  ce  ne  regarde  que  les  ouvriers  en 
or  Sc  en  argent , éc  ceux  qui  fe  mêlent  de  graver  fur  des  pierres , ou  fur  le 
mctail,  & d’y  reprefenter  diverfes  figures. 

f.  29.  Sic  FABER  FERRARIUS  SEDENSIUXTAINCÜ- 
B E M.  Ainfi  celui  qui  travaille  fur  le  fer , s’ajfit  prés  de  l'enclume , eé-c.  Les 
maréchaux  anciennement  ne  travailloient  pas  comme  ils  font  aujourd’hui, 
tput  droits  auprès  de  leur  forge,  ou  de  leur  enclume.  Ils  travailloient  allis 
d’une  façon  fort  pénible  autour  de  leur  forge , ôd  manioient  leur  foufflet, 
qui  n’ètoit  point  attaché  au  foyer  de  la  forge.  C’eft  ainfi  qu  Homère  ( h ) 


( M ) CfrrA'f  miî  witiïmf  , •fH 

TÉof  dk  hmydt.  0*i 

mrS  mMêimrmt  Wiuux/mt, 

( b ) H9m9To 


)r,  K.  «a*  w^Aai  mnt’Txoiiiçn 

«I  M ^ 

a«>(pdi  , twXMTt 

Amftm*  «k'r  iwêtui  • 

P PP  iij 
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)0.  F’tx  mdllti  inntvéU  4Mrtm  tjus, 
& contrÂ  pmiüiudimm  vtfu  ttulns 

tjus. 

51.  Cor  furnn  ddiit  i»  confmmMtio- 
vm  optrum , & vijiW  fiU  ornAkit  >« 
ftrfeâiontm. 

jt.  Sicfiffiluf  fidtns  *d  ofM  fmm , 
(onvorttns  ptdikus  fuis  rotam,  ^minfo- 
Hcitudin*  pofitiu  tfi  ftmpor  propttr  opm 
fuum , & in  nnmtro  efi  omnis  oporntio 
tjns. 

3).  In  irnchi»  fiéoformnkit  Intnm,  & 
nnti  pcdcifkot  çurvnkitvirtiutmfndm. 


30.  Son  oreille  eft  fripée  fias  cédé  dm 
bruit  des  marteaux  , & Ion  tril  cli  attentif  » 
la  forme  qu'il  veut  donner  à ce  qu’il  fait. 

31  SoncoBur  s’applique  tout  entier  à ache* 
ver  fon  ouvrage  > il  l’embellie  pat  fes  veil- 
les , Sc  le  rend  piarfait. 

3a.  Ainli  le  potier  s’aflît  prés  de  fon  ois- 
vn^c , il  tourne  la  roue  avec  les  pieds  ; il 
eft^ns  un  foin  continuel  pour  fon  ouvra- 
ge, & il  ne  fait  tien  qu’avec  art , avec 
mefure, 

3).  Son  bras  donne  la  forme  qu’il  veutd 
l’argile , & il  courbe  là  force  devant  fes 
pieds. 
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nous  dépeint  Vulcain , tout  en  fueur , 8c  en  mouvement  avec  fon  foufiïef. 
Les  voyageurs  ( n ) nous  apprennent  que  dans  l’Orient  encore  aujour- 
d’hui , les  creufets  des  Orfèvres  font  au  milieu  de  leur  boutique  à terre, 
ic  fans  cheminée,  8c  qu’ils  travaillent  alTis  à terre.  Les  maréchaux  travail- 
lent dans  la  meme  pliure , à peu  prés  comme  nos  tailleurs  d’habits. 

f.30.  Contra  sim  i t i t u d i n e m v as  i s.  Ld  forme  ^u’il  veut 
donner  à ce  an' il  fait.  Le  mot  vos , eft  trés-étendu  en  Latin } il  fc  prend 
pour  toute  forte  de  chofes  & d'inftrumcns , principalement  pour  des  ar- 
ipes , 8c  inllrumcns  de  guerre. 

ÿ.  51.  Sic  iiculus  sedens  ad  opvssuvm,  &c.  Ainfi  le 
fotiersdffit  prés  de  fon  ouvrage , il  tourne  U roue  avec  les  pieds.  La  manière 
dont  les  potiers  travaillent  en  diâcrens  pays,eft  alTez  diverfe.  Jérémie  nous 
repréfontc  le  potier  aflls  fur  des  [Mcrres , ou  des  lièges.  ( é ) Homère  cité 
dAfis  Strabon,  dit  que  le  potier  tournoit  là  roue  avec  fes  mains.  ( c ) L’Ec- 
cléliaftique  nous  inlinuë  ici  qu’il  travailloic  affu , 8c  panché  lùr  fon  ouvra- 
ge : An/f  pedes  fûts  turvetit  virtuttm /nam.  Voyez  le  'f.  lîiivant. 

ÿ.j).  In  brachio  suo  formakit  lvtom,  8cc.  Son  bras 
donne  U ferme  à t argile  , &il  conrhe  fa  forte  devatet  fes  pieds.  Il  manie 
l’argile  avec  fa  main  > Sc  travaille  courbé  fur  fon  métier  ,on  lîir  fa  roue. 
M^is  je  crois  que  l’Auteur  fait  alluGon  à la  coikume  des  Egyptiens  ,qni  au 
rapport  d’Hérodote  ,(d)  broyoient  la  terre  avec  leurs  mains , flc  pakrif- 
foient  leur  pâte  avec  leurs  pieds.  L’Auteur  dit  ici  que  le  potier  de  terre 


( 4 ) Beüon.  OhftrvÂt.  lih.  x>  114. 

3’ «P- 41-  , 

(^1  /ertrn.  XVIII.  J.  HW  135^1 


( f StxMhên-  Uh.  7-  H'r «n 

v}f  Tf^*'**  dr 

{ d ) Hcrodet.  Islt-  1.  c*p.  j6.  ri 

nU  wêfi  ^ nf  di  vvAÀ#  rfrt 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap,  XXXVIII.  487 


Ctr  pittm  À»h  t Ht  etnfHmmtt  li~ 
miiiinm  < O"  vigilii  fai  mnitdaUt  fern4’ 
tint: 

Omnts  ht  in  mdnihu  fuit  ff$rdvt- 
ritnr,  & un»fi]mfqiu  in  drttfM  frfi*nt 
tft. 

fé.  Situ  his  mnibtu  itfn  dd^sMur 
dlv'udt. 


J4.  Son  conir  t’applique  tout  entier  â 
donner  la  dernière  perfection  i fon  ouvra- 
ge en  le  vernilTant  { & il  a grand  foin  que 
ion  fourneau  Toit  bien  net. 

J5.  Toutes  CCS  perfonnes  efpéreht  en  l’in- 
duftrie  de  leurs  jtnains , & chacun  eft  fage 
dans  Ton  arr. 

)<>.  Sans  eux  nulle  ville  ne  feroit  ni  bâtie, 
ni  habitée,  ni  fréquentée. 
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travaille  d’une  manière  fort  pénible,  préparant  fon  argile,  $c  la  broyant 
avec  fes  bras,  & étant  oblige  de  demeurer  courbé,  ayant  comme,  il  le  dit, 
/d  f«ru  ftnehie  k fis  /»W/,c’cft-à-dirc  ,agiflànt  des  reins  Sc  des  bras  , 
à paîcrir  la  terre , & à la  rendre  propre  à être  maniée  fur  la  roue.  Peut- 
être  fcroit-il  mieux  de  lire  dans  le  Grec  : ( 4 ) Ajdnt  fis  reins  fenchex.  vers 
fis  fitds.  Toutes  ces  déferiptions  que  nous  donne  ici  le  Sage , ne  ten- 
dent qu’à  montrer  que  les  gens  de  métier , quels  qu’ils  foient , ne  font 
point  en  état , faute  de  loifir , de  s’adonner  à l’étude  de  la  fageflè. 

ÿ.j4.  Cou.  SUÜM  DABtT  UT  CO^NSUMMET  LINITIO- 
ïJ  E M.  Il  s' dff  liane  tesst  entier  k denner  le  verni  k fin  tnvrdge.  Les  vafes 
d’argile  qui  ne  font  point  vernifez  , corrompent  tout  ce  qu’on  y met, 
hors  l’huile  azTcau.  Ce  verni  fe  fait  avec  dujîlomb  fondu, du  fable,  & des 
lies  de  vin  mifes  en  poudre.  On  l’applique  lur  la  poterie , avant  que  de  la 
mettre  dans  le  four. 

HIS  OMNIBUS  NON  ÆDIEICATOr  CIVITAS, 
Arc.  Sens  eux  nulle  ville  ne  ferai f ni  bitie , ni  htJsitée , ni  fréquentée. 
37.  Mais  ils  n’ entrèrent  feint  dans  les  djfemblées.  Leur  induftric  cft  nécef- 
fairc  pour  bâtir , & pour  habiter  commodément  les  villes  x{b)  mais  ils  ne 
font  point  capables  ni  de  gouverner  les  peuples,  ni  d’occuper  les  premiers 
emplois  de  l’état.  11  faut  pour  cela  des  hommes  %es,  & inllruits  de  la  mo- 
rale , de  la  politique , des  loix , & de  tout  ce  que  l’Auteur  comprend  fous 
le  nom  de  fagelTe.  On  pourroit  donner  un  autre  fens  au  texte  Grec  ; ( c ) 
Sens  ces  esevriers  lu  ville  ne  fera  feint  hdbitée.  Mets  ils  ne  voyagèrent  feint, 
comme  les  Sages  ; ni  ne  fi  fromeneront  feint , comme  les  Philofophcs  j Et 
en  ne  leur  demandera  feint  leur  avis  dans  les  délibérations  dufeufle,  & ils 
ne  tiendront  feint  le  fremier  rang  dans  les  ajfemblées.  Il  met  entre  les  de- 
voirs du  L^e,  ou  du  moins  parmi  les  chofes  qui  lui  font  propres , les  voy*« 


(a)  nt^a.  <wn- Jeroa-  I (e)  Âm  i*.  iM&imf 

4rois  lire  , ùri  Lunàtl ijm.  1 wm^iKinn,  mil  mi^wmlinmi.  Ét  tm>f 

( S ) lla/Mtf.  BcJJint,  Tijar.  éUii  fltriqiu,  I c«  «iuUfWjt  ii;e 
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37.  Et  Ktn  itthiihu dhitm  , me  indm-  1 
iuUbum  , & in  eccUJînm  ntn  trnnfi- 
Ittm, 

38.  Super  fclUm  JuJlcis  non  fedebuttt, 
(Sr  tefiamentum  judicii  non  inttUiftm  : 
tttifut  pdlkm  fdciem  difciplinum , & ju- 
dicium , & in  purabolit  nen  mvenitn- 
tur. 


37.  Mais  ils  n’entreront  point  dans  les 
alTcniblccs. 

38.  Ils  ne  feront  point  aflis  fur  les  ficges 
des  Juges  ; ils  n'aurontpomt  l’intelligence 
des  loix  , fur  lefquellcs  le  foi  ment  les  juge- 
mens  ; ils  ne  publieront  point  les  inftruc- 
tions , ni  les  règles  de  la  vie-,  ils  ne  trouve* 
sont  point  réclaircilTement  des  paraboles. 
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ges  entrepris  pour  fon  inftruûion.  Nous  avons  dejavû  celaci-dcvant  ; («] 
mais  il  le  montre  bien  plus  diftinûement  au  chapitre  fuivant,  ( où  ilop- 
pofe  le  fage,  fes  fondions,  les  fervices  qu’il  rend  à fa  patrie,  à ce  qu’il  vient 
de  dire  des  ouvriers , &c  des  arts  mécaniques.  IL  dit  aulli  que  les  ouvriers 
ne  fe  froménerent  foint,  comme  une  choie  qui  les  dillinguc  des  fages, 
parce  qu'en  effet , parmi  les  Grecs  l'ocaipation  des  Philolophes  ctoit  de 
raifomier  fur  differentes  matières , en  fc  promenant , Se  àloilir  , comme 
gens  qui  n’avoient  rien  autre  chofe  à faire , qu’à  difcourir , & à chercher  la 
vérité.  C’eft  la  meilleure  explication  de  ce  paffage. 

Grotius  l’explique  autrement  : Sans  ces  fortes  d’ouviers  une  ville  ne  fe 
peut  ni  bâtir,  ni  entretenir.  Ils  ne  feront  f ns  obligez,  de  voyager  pour  gagner 
leur  vie  j ils  trouveront  affez  chez  eux  : Ils  ne  fi  promèneront  pas  par  les  vil- 
les, mandiant  de  porte  en  porte  ; ils  auront  de  quoi  vivre.  Mais  ils  n'entre- 
font  point  dans  l’ajfemblée  des  Juges  , des  Magiftrats  ; ils  ne  feront  point 
choifis  pour  Juges , &c.  D’autres  : ( r ) Sans  eux  on  ne  peut  bâtir  une  ville. 
Il  faut  de  ces  gens  dans  une  ville  bien  peuplée  -,  mais  ils  ne  demeureront 
pas  dans  le  centre  de  la  ville;  on  les  placera  ou  dehors  , ou  dans  les  faux- 
bourgs.  Ils  ne  fc  promèneront  point  dans  la  ville , comme  les  Magiftrats , 
pour  y faire  obfcrvcr  le  bon  ordre;  enfin  ils  n’entteront  point  dans  le  lieu 
d’affembléc  des  Magiftrats , &c. 

38.  Im  parabolisnon  m V eu  itîtTVK.  Ils  ne  trouveront 
point  l’éclaircijfement  des  paraholes.Ow  plutôt  ; On  ne  les  trouvera  pas  occupez. 
« écrire  des  paraboles , ou  à les  expliquer.  Ou  enfin  : On  ne  les  trouvera  pas 
citez  parmi  les  fagcs,5£  les  auteurs  des  paraboles.  Les  Hébreux  appclloicnt 
de  ce  nom  les  dilcours  moraux , & fententieux  des  fages  ; & l’occupation 
de  leurs  favans  étoit  d’en  propofer  ,&  d’en  réfoudre.  { d) 

39.SED  CRRATURAM  ÆVI  CONFIRMABÜNT.  Mais  Hs  tU- 


I 


( a ) xxxiT.  y.  10.  I 1 ‘ Cmmtl.  i Ltfiie- 

( k ) Chap.  xxxix.  j.  In  ttrram  alitnigmn-  ■ (<t)  Voyez  j.  Rrj.  x.  Et  la  Préface  des  Pro- 
ram fentutm  fertranptt  iti'C.  | ;[e[bc>, 

' ■ ■ tretiennent 
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jj.  Sid  creMHr/im  «vi  cêtifirmainm , jj.  Mais  ils  entretiennent  le?  chofes  qui 
'&  deprecatiê  ilttrim  in  tperntiine  »r-  paflènt  avec  le  tems.  Ils  prient  Ditu  en 
tü , nceemmtdantts  mnirntm  funm  , & travaillant  aux  ouvrages  dc'^leur  art  > ils  y 
{Q/tjmrtnus  in  Legt  Altijfmi.  appliquent  leur  ame , & ils  cherchent  d’y 

vivre  lelon  la  Loi  du  Très-haut. 
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tretieHnent  les  chefes  ^ui  fnjftnt  avec  le  tems } ils  frient  Dieu  en  tra-paillant 
MX  ouvrages  de  leur  art,  ic  fc  conduifcnc  fclon  laLoy  duTrés-haut.  Voila 
qiicls  Ibnc  les  arts , & les  métiers  que  les  Hébreux  apprennent.  Ceux  qui 
contribuent  au  bien  public,  qui  confcrvcnt6c  entretiennent  la  fodctc  des 
hommes , qui  réparent  les  chofes  qui  fc  confument  par  ruftge , ou  qui  en 
font 'de  nouvelles , Creaturam  ,tvi.  Mais  ils  éloignent  de  leur  République 
tous  les  métiers  dangereux , (a)  qui  ne  tendent  qu’à  corrompre  les  mœurs, 
qu’à  les  amollir  ; ceux  qui  font  contraires  à la  Réligion , ou  au  bon  ordre 
delà  fociété,  comme  les  magiciens , les  joücurs  de  jeux  de  hazard , les  co- 
médiens, les  ufuriers, ceux  qui  nourriflent  des  animaux  pour  les  faire 
battre  l’un  contre  l’autre , pour- le  fimplc  divcrtilTcmcnr. 

V oici  le  Grec  de  ce  verfet  -.{h)  Mais  ils  ajfennijfent  la  créature  du  péclcj 
o\ià\i\non.àe  leur  prière  efl  dans  l' exercice  de  leur  art.  Ils  prient  Dieu 

en  travaillant  ; ou  bien  ,tous  leurs  vœux  ne  tendent  qu’à  lapcrfcâion  de 
leur  ouvrage  ; ils  ne  demandent  que  cela , à l'exception  de  ceux  qui  s'appli- 
quent à laLoy  duTrés-haut  ,dr  qui  y donnent  leur  attention.  11  yabcaucoup 
d’ouvriers  qui  n’ont  d’autre  dcll'cin,  & d’autre  attention  en  travaillant,  que 
de  réiiflîr  dans  leurs  ouvr.igcs.  Mais  d’autres  ne  négligent  point  la  Loy  de 
Dieu  J ils  s’y  appliquent  meme  en  travaillant.  D’autres  { c)  rapportent  la 
féconde  partie  de  ce  f.  au-chap.  fuivant , de  cette  forte  : Les  ouvriers 
dont  on  a parlé  , font  occupez  à conferver , &:  .1  préparer  les  chofes  de  la 
vie , qui  fc  détruifent  par  l’ufage  ; mais  cependant  ils  ne  négligent  point  ce 
qu’ils  doivent  au  Seigneur  ; ils  lui  adrelTcnt  leurs  prières  dans  l’éxercicc  de 
leur  métier.  Mais  pour  ce  qui  cft  du  fage,  qui  s’adonne  à l’étude, & qui 
médite  la  Loi  duScignair  , (chap.  xxxix.  ) il  s’appliquera  à la  fagefle  de 
tous  les  Anciens  ; il  vaquera  à l’étude  des  Prophètes,  &:c.  Ce  dernier  feus 
paroît  le  meilleur.  L’étude  de  la  Loi  du  Seigneur  comprenoit  parmi  les 
Hébreux , le  Droit  Civil , Sc  celui  des  Prêtres  ; la  Tliéologic  fpcculativc 
&:  pratique } l’étude  de  l’Hiftoirc , dcsProphétics , de  la  Morale. 

• (#)  ytde  Stlden  dtJuT*  à*  Gtnt.  lîb  4.  i-liqw  * 

M/.  J.  Aîf.  _ ^ ^ ^ (f)  T/x-  Boffuet,$yr,  Grot.  ysfaè, 

\b)  ^tfçjtrvrt , i étrtf  alii, 

cV  ifyurtf  llAi»  rS  iaicirl(^  rlù 

Q.qq 
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CHAPITRE  XXXIX. 


Occupations  du  Sagt.  Gloire  cpti  l’accompa^e.  Louange  du  Seigneur. 
Ses  ceuvres  admirables , & parfaites:  Sa  'vengeance  exercée  par 
toutes  les  créatures  contre  les  méchans.  Dieu  auteur  de  tous 
biens. 

♦.  I.  V jlp'entlam  omnium  imii;uornm  I ifr.  i.  [ T E fjgc]  recherchera  la  fagcITc 
O fX  jHiret  f.tpie/71 , & in  Prophe-  JL<  de  tous  les  anciens  , & il  fera 

tis  VMCAbit.  I fort  étude  des  Prophètes. 

COMMENTAIRE. 

I.  C ^ **  ^ ^ **  ^^  * ^ *“*  OMNIUM  A N T I Ci.U  O R 0 M E X Q^U  I- 
^ f ret  sapiens.  Le'fage  recherchera  LafagtJJè  de  tous  les  Art^ 
tiens.  L’ Auteur  oppofe  ici  i’ctuclc , les  occupations , la  g.oire  du  fage , à cc 
qu’il  a dit  au  Chapitre  précédent  du  travail,  & de  l'utilité  des  ouvrages  des 
arttfans.il  faut  joindre  ce  comniencemcnt  du  Chapitre  à la  fin  du  précé- 
dent , ainli  qu’on  l’a  marque  plus  haut.  Le  f.ge  ne  le  bornera  pas  à écouter 
les  maîtres  de  fo;:  tenrs , il  conlultera  les  Anciens  dans  leurs  écrits  i il  lira 
les  ouvrages  des  etrangers  -,  il  fe  formera  un  corps  de  connoilTancc  de  tout 
cc  que  l’Antiquité  aeu  de  plus  habile, & de  plus  éclairé,  jofeph  (a)  parlant 
dcs£llcniciis,&:  Philon  (h)  des  Thérapeutes, marquent  leur  alTiduité  SC 
leur  attention  à l’étude  des  Livres  faints , & des  anciens  Auteurs  de  leur 
nation.  Pluficurs  exemplaires  Grecs  lifent  : (c)  il  recherchera  la  ftgeffe  de 
tous  les  hommes , de  toutes  les  nations , des  étrangers , comme  des  domef- 
tiques.  En  général , les  anciens  Hébreux  n’étoient  pas  fort  curieux  des 
fcicnccs , â£  des  affaires  des  autres  peuples  ; 5c  ils  font  encore  aujourd'hui 
dans  le  dégoût , ou  dans  le  mépris  des  connoilTances  des  étrangers.  Mais 
depuis  le  règne  des  Grecs  dans  l’Alic , ils  ne  laillcrent  pas  de  donner  dans 
la  leéhirc  des  Poètes,  5C  des  Philofophcs.  Nous  le  remarquons  dans  le  ftilc 
des  Auteurs  Juifs,qui  ont  écrit  depuis  cc  tems.  Par  éxemplc,  dans  l’Auteur 
du  Livre  de  laSagclTc,5c  lcTr.iducleur  de  celui  des  Proverbes,  & de  Job, 
dans  Jofeph , ôc  fur  tout  dans  Philon.  Enfin  on  ne  voit  que  trop  l’attache- 
ment de  pluficurs  d’entr’eux  aux  coutumes  des  Grecs , par  cc  qui  cil  ra- 


( » ' 74>fh.  ht.  i t/iB.  /..J.  -.7f.  7.  1 ( c ) ii5f0  •.  alii 

{i)  fh:lt  it  VUaConttmfUt.  * melius-,  mdtlmi  Vnls- Mddnht 
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SUR  L’ECCLESI ASTIQ^UE.  Chap.XXXIX.  4^1 

I.  Il  confcrvera  dans  Ton  cœur  les  dis- 
cours des  hommes  célèbres -,  Sc  il  entrera 
en  mcmc-ccms  dans  les  mylléres  des  para- 
boles. 

J.  Il  tâchera  de  pénétrer  dans  le  Secret 
des  proverbes,  & des  Sentences  obfcures, 
& lé  nourrira  de  ce  qu’il  y a de  plus  caché 
dans  les  paraboles. 


1.  KxrrMiomm  virtrum  nomituttarum 
ttnfenuibit,  & iu-vtrfiuiéu  furab»!*- 
rum fimul  imroibit. 


).  Ocatlta  fravtrhitrmm  exqmr*t , & 
in  nbfconditii  pnrnlrtisriim  tênvtrftbi- 
tur. 


COMMENTAIRE. 

conté  au  commencement  du  premier  Livre  des  Maccabccs.  (4) 

Et  in  Prophetis  vacabit.  // fera fon  étude  des  Prophète/ , 
on , félon  le  Grec  ‘.{h)  il  vaquera  t l'étude  des  Prophéties,  C’etoie  la  pic- 
miére  «Scia  principale  occupation  des  Saints,  & des  grands  hommes.  Rien 
n croit  de  plus  intcrclTant,  rien  de  plus  important  dans  leurs  études  ,quc  de  ' 
favoir,  comme  le  dit  S.  Picrrc,(r)  quand  le  dévoient  accomplir  ces  grandes 
& magnifiques  promefles  de  la  venue,  & du  règne  du  Mcllic  : Scrutante/ 
in  q;tod  vcl  quale  tempus  Jignif  caret  in  eis  Spiritus  chrijli  , pranuntians  eas , 
qua  in  chrijlo  funt  pa^^-Ohes  pofleriores  glorias.  C’cll  ainfi  que  Daniel 

(d)  ctudioit  la  Prophétie  de  ]crémic, (r) qui  prédifoit  le  retour  delà 
captivité.  Avant  la  venue  dcjESi'S-CHRiST,  la  plupart  de  ces  pré- 
diiiions  étoient  d’une  obfcurité  digne  de  toute  l’application  des  Sages , & 
des  Savans.  Mais  depuis  l'a  NailTancc , fa  Mort , fa  Ivéfurtc«iion , tout  cft 
bien  plus  clair  ,&  bien  plus  aifé. 

■jî"!!. Narrationem  virorom  nominatorum  con- 
SERVABiT.  il  confervera  dans  fon  coeur  les  difiours  des  hommes  célébrés. 
Il  apprendra  par  mémoire  leurs  récits , (/)  ou  leurs  fcntcnces  ; ou  .limplc- 
ment  ; Il  confcrvera  dans  fon  coeur  ce  qu’il  aura  appris  dans  leur  conver- 
fation  , & à leur  école.  Ou  enfin  : Il  faura  l’hiftoirc  de  tous  les  grands 
hommes  de  fa  nation , d’ Abraham , de  Moy  fc , de  Jofué , de  David , &:c. 

Et  in  versutias  parabolarum  simüi.  introi- 
B I T.  //  entrera  en  même  tems  dans  le  myfiére  des  Paraboles.  A la  lettre  ; 
Vans  les  fuhtilités  des  Paraboles.  C’éroit  la  fcicncc  lapins  à la  mode  par- 
mi les  Hébreux , de  favoir  parler  en  fcntcnces,  de  propofer  des  énigmes, 
& de  les  réfoudre.  Sous  le  regne  do  Salomon , les  Princes , les  Rois , les 
Reines  memes  fc  mcloient  de  cet  aK.  (^  ) Cétoit  à qui  en  propoferoit  de 


( / ) t.  1.  Il  II.  13  X.  h4ac(.  iv«  j 

n.îi  tj. 

i f j I.  Pptrt.  l.  II.  I 

(itf)  D^a,  IX-  9.  I 


( f ) firem.  xxt  11-.  ii  - xxix.  10. 

-’i 
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4^1 

4.  In  médit  m4gmutrHmminiflr*bit , 
& in  eenJpeÜH  prejtdü  nppdreiit. 

5.  In  terrtm  ntienigenarum  gentinm 
pcrtranfiet  : bond  enim , & mdU  in  hi- 
minibus  tentaiit. 


4.  Il  entrera  au  fervice  des  Grands  ■ é;  il 
paroîcra  dcvw  les  Gouverneurs  de  Pro- 
vince. 

5.  K palTera  dans  les  terres  des  nations 
étrangères  , pour  éprouver  parmi  les  hom- 
mes le  bien , & le  mal. 


COMMENTAIRE. 


plus  belles , Sc  a qui  les  réfoudroic  le  mieux.  Les  artifans  (4  ) & les  perfon- 
nes  peu  inftruices  (b)  ne  s’en  mcloienc point  ; cela  croit  referve  aux  Sages. 
On  voit  par  l’iilftoitc  des  trois  gardes  de  Darius , rapportée  dans  le  troiûc- 
mc  des  Maccabccs  , quel  croit  le  goût  ^cs  Perfes  fur  cela. 

ÿ.4.  In  mbdio  macnatorum  ministrabit.  7/ entrerd 
au  fervice  des  Grands , & il  fartitra  devant  les  Gouverneurs  de  Province, 
La  fageire  donnera  entrée  dans  la  cour  & au  fervice  des  Grands , & des 
Gouverneurs  de  Province,  ou  des  Princes , &c  des  Généraux  d’arnicc  j car 
le  terme  Grec  cft  générique,  (c)  Pour  l’ordinaire  on  choidfroit  pour  en- 
trer dans  la  Cour,  & au  fervice  des  Rois , des  hommes  inftruits  , fages , 
bienfaits,  & d’une  naiflancc  illuftre.  Ce  font  ces  qualifez  qui  difpofé- 
rent  Daniel  fes  Compagnons  à entrer  au  fervice  de  Nabuchodono- 
for.  (d)  C’eft  apparemment  par  les  mêmes  voyes  que  Nchémie,  Ef- 
dras  parvinrent  aux  premiers  honneurs , 3c  que  jofeph  acquit  tant  d'auto- 
rité &:  d’honneur  dans  la  cour  du  Roi  d'Egypte, (r)  Et]acob  pour  éloi- 
gner fes  enfans  de  la  même  cour  , die  au  Roi  qu’ils  étoient  tous  payeurs 
de  bétail.  ( f) 

ÿ.  y.  In  terram  alienigenarum  centivm  per- 
TRANSiET,  Il fdjfera  dans  les  terres  des  nations  étrangères.  Un  des 
moyens  les  plus  propres  pour  fe  pcrfcêlionner  dans  les  fcicnccs,  3c  dans 
l’étude  de  la  fagefle , font  les  voy.iges , comme  on  l’a  déjà  vu  Chap.  xxxiv. 
iJ.  II.  âcxxxvni.  37.  C’eft  par  là  qu’on  apprend  le  bien  , <5c  Icmal  ; Bona^ 
Cr  mala  in  hominihus  tentabit.  Il  n’cft  pas  inutile  au  fage  de  connoître  le  mal 
pour  l’éviter  , 8c  pour  en  infpircrde  l’horreur  aux  autres.  Pour  marquer 
un  homme  habile, Homère  (g)  dit  qu'il  fait  toutes  chofes , les  bonnes, 
8c  les  njauvaifes.  De  fort  habiles  gens  enfeignent  que  dans  l’Hiftoirc , les 
mauvais  éxcmples  ne  fervent  pas  moins  que  les  bons , 8C  ne  contribuent 
pas  moins  à former  un  homme,  8c  à*  lui  donner  de  laft^clTe,  8c  de  l’cx- 
péricncc. 


(«)  SMf.  xxxviii.  38.  1»  ftrdtelii  ■<- 
'Vtntcniftr»  * 

(^)  Prfiv.  XXVI.  7.  ïnitetm  M ùu 
farsiêl-t.  Eccli.  xx.  ii.  Ex  ort  fiHltirtfrolatmr 
farnbêlu. 


(W  ) Dut.  1.  4.  f. 

(^«)  Cuttf.  XII.  37. 

(/)  Ctnt[.  XLvr.  37.  xtvi.  3.  4. 

{g]  H<imtr.  Od)jf.  XIX. 

A'.Sif  iyii  itfti  >■<« , Ilia  ttarm 
L'iâ^tin  X'fxt, 
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SUR  UECCLESIA 

C«r  fHum  tradet  md  vigilanditvi  di- 
JucmU  Ad  Domittum , fceit  iUum  i & 
in  ctnfptÜA  AUiJfimi  depreeniitur. 

■ 7.  Aperiet  ts  fuum  in  trAlUnt , & pr» 
del’Sd  fuit  deprecAiitur. 

S.  Si  tnim  Dominui  mAgnus  vtlHtrit , 
Jpiritu  inutligentiA  rtpltkit  itlum. 

Et  ipfe  tAm^UAin  irabrei  mittet  elo- 
f«;4  ftpitntiAfnAi  & inorAtitnt  ctrfi- 
rekltnr  Domino. 

10.  Et  ipfe  dirigée  confilium  ejm  .& 
difciplinAm , & in  akjcondilif  fnü  con- 
Jilutbitur. 

11.  Ipfe  p.tlÀm  fjcUt  di/iipRttAm  doc- 
trint  fiiA , & in  lege  teflAmenii  Domiiii 

gloriniitHr. 

II.  ColUudAltHnt  mult}  fApientiam 
ejtu\  & uf  jue  infAcnlum  non  delebitnr. 


T I Q.U  E.  C H A P.  XXXIX.  4, J 

6.  Il  appliquera  fon  cœur , & veillera  dés 
le  point  du  jour  pour  prier  le  Seigneur , 
qui  l'a  créé  -,  & il  odlrira  les  prières  au  Très- 
haut. 

7.  Il  ouvrira  fa  bouche  pour  la  prière , Sc 
il  demandera  pardon  pour  fes  péchez. 

8.  Car  s’il  plaît  au  fouverain  Seigneur  , H 
le  remplira  de  l’Elprit  d'intelligence. 

9.  Alors  il  repandta  comme  une  pluye  les 
paroles  de  fa  fagclle , & il  bénira  le  Sei- 
gneur dans  la  prière. 

10.  Il  conduira  fes  confeils,  & lès  inf- 
trustions  ,&  médicerales  fecrets  de  Dieu. 

11.  Il  publiera  lui-même  les  inftruârions 

?iu’il  a apprifes,  & il  mertra  fa  gloire  dans 
a loi  de  l’alliance  du  Seigneur.  ’ 

la.  Sa  faged'e  fera  loiiéc  de  plufieurs , Sc 
elle  ne  tombera  jam.ais  dans  l'oubli. 


COMMENTAIRE. 


■^.6.  CojlSUUM  TRADET  ADViCILANDUM  DILUCÜLO 
AD  Dom^num.  Il  Afpli^uerA  fon  ctrur,  & veiller  a dés  le  mAttn,pour 
prier  le  Seigneur  qui  l u créé.  Il  commencera  fes  études  pat  la  prière  : il  fc 
lèvera  de  grand  matin  pour  offrir  fon  travail  à fon  Créateur  ; c’eft  le  vrai 
moyen  d'at|aérir  laSagdTcjquidit,  par!.nit  d’cllc-mémc  : (a)  Celui  qui 
veiller  A pour  me  chercher  ^ me  tromiern.  Et  ailleurs  -.{b)  Heureux  celui  qui 
veiller  A à mu  porte  tous  les  jours  j car  celui  qui  me  rencontrer  a , trouver  a U 
vie  yÔ'U  funté  de  Ia  part  du  Seigneur. 

ÿ.9.  Tamq.uam'imdres  mittet  eloq^uia  sapiek- 
T I Æ s U Æ.  //  répAudrA  comme  une  pluye  les  pnroles  de  U fngejfe.  Si  Dieu 
Ta  pour  agréable , il  le  remplira  durant  fa  prière  de  l’cfprit  d’intelligence, 
bL  de  prophétie, ÿ.8.  Et  alors  le  fa^e  fe  répandra  devant  le  Seigneur  comme 
un  flcuvciil  fera  couler  la  fagefle  de  fa  bouche, comme  une  pluye  abondan- 
ce; il  publiera  les  loiiangcs  de  fon  Dieu,&  célébrera  fa  grandeur  en  termes 
pompeux  , Sc  magnifiques  : In  orutione  confitehitur  Domino.  Je  crois  que 
voila  le  fens  qu’il  faut  donner  aux  verfets  8.  &:  9.  Il  arrive  quelquefois  que 
les  Saints  dans  leurs  prières , fc  fentent  tranfportcz  d’un  faint  cnthoufuf- 
me  , qui  les  cléve  au  deffus  d’eux-mêmes , Sc  leur  dilate  le  cœur  pour  cé- 
lébrer les  grandeurs  de  Dieu,  dans  des  expreflions  plus  que  naturelles, 
•■jf".  13.  Et  IPSE  01R1GET  coNSiLiüM  Elus,  Scc.  il  conduira 


{a)  EttU.  IT.  I). 


I (i)  trov.  TIII.  J.  4.  "* 

Q_qq  üj 


Digitized  by  Google 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


494 

If.  Non  rtccdet  memorU  tjxi , & no- 
men  ejué  rtijHiritur  ngenerutiont , in  gt- 
turntitnem. 

14.  Sapitniiam  tjui  enarrabunt  gtn- 
tts,  tà"  Undtm  ejus  tnuntiablt  ceclefm. 

15.  Si  pcrmnnfcrit , mmtn  dtreliit^iut 
fins  tjuam  miüo  :&  fi  rc^'nievcrit  ,pro- 
dtrit  lUi. 


I}.  Sa  mémoire  ne  s’efiFaccra  point  dd'ef. 
prit  des  hommes  ; & fon  nom  fera  honoré 
de  fiécle  en  Aécle. 

14.  Les  nations ptiblieront  fafagc(rc,& 
l’aflemblée  célébrera  fcs  louanges. 

15.  S’il  vit  , il  s’acquércra  plus  de  répu- 
tation que  mille  autres  : & quand  il  viendra 
â fc  repofer  , il  fera  plus  heureux. 


'COMMENTAIRE. 


fit  (tnftils , cf  fes  injlruclions , d"  méditera  Us  fecrets  de  Dieu.  Le  fige  ré- 
glera les  deHeins  par  la  prudence , & par  l'a  pièce  -,  il  fera  éclairé , âc  atten- 
tif à cous  fcs  devoirs  i èc  s’occupera  concinucllcmmc  des  fecrets  de  lajuf- 
ticc,&:  de  la  providence  du  Seigneur.  Le  ccxcc  de  la  Vulgatc  fcmblcroit 
dire  qu’il  faut  cntçndrc  la  première  partie  de  ce  ÿ.  de  Dieu  qui  régie  les 
delTeins  du  fage , &:  fa  fagefle  i mais  ic  Grec  le  détermine  au  feus  que  nous 
avons  propofé. 

1^.  13.  Non  recedet  memoria  eius.  Sec.  Sa  mémoire  ne 
t'e^acera point  de  t offrit  des  howmes.  Le  fage  vivra  étcrncllemenc  dans  la 
mémoire  des  hommes  : Lui , Se  fcs  ouvrages  palTeronc  de  race  en  race  dans 
toute  la  fuite  des  fiéclcs  ; c’eft  en  clfet  , ce  que  l’cxpéricntc  confirme. 
Avec  quel  foin , &:  avec  quel  refpeél  ne  confervons-nous  pas  fcs  écrits  des 
anciens  Sages , non  feulement  des  Ecrivains  facrez , & inlpircz  ; mais  aulTi 
des  Auteurs  étrangers,  Sepayens,  qui  fc  font  diftinguez  par  leur  làgclTc, 
& par  leur  fcience.  Le  Grec  paroîc  contraire  au  texte  de  la  Vulgatc  :(é) 
S a mémoire  fe  retirera  ,ovts'  éloignera  ,&  fonnom  vivradans  la  fuite  de pk- 
feurs  races.  Mais  on  peut  donner  un  fort  bon  fens  à ce  texte , en  difant 

3 UC  la  mémoire  du  jufte  s’éloigne  en  quelque  forte  de  nous  , en  s’avançant 
ans  les  fiéclcs  les  plus  reculez , & éloignez  de  nous.  Grotius  conjedurc 
avec  affez  de  vrai-femblance , que  le  verbe  recedet , cft  mis  ici  comme  une 
glofc , ou  comme  une  explication  de  , ~Non  delehitur,  du  vcrlct  précédent. 
Voici  comme  il  faut  joindre  les  verfers  iz.  & 13.  Hufeurs  loueront  fa  pra- 
dence , (fi  fa  mémoire  ne  fera  point  effacée , ou  détruite,  (fans  la  fuite  de  tou- 
tes les  races. 

f.lf.  Si  PERMANSERIT,  NOMEN  DERELINtJJUET  PLUS 
<Ï^U  AM  MILLE.  S’ il  vit , il  s'accjuérera  plus  de  réputation  ^ue  mille  autres, 
(fi  quand  il  fe  repofera , il  fera  plus  heureux.  Si  le  fage  demeure  long-tcms 
en  vie , il  s’aquiert  imc  réputation  trés-gloricufc  , Sc.  plus  grande  que  mille 
autres  ; Sc,  s’il  meurt  jeune , il  meurt  heureux  dans  l’efpérancc  (î’une  vie 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XXXIX.  4?y 


tS.  Adhne  een/ilUher , nt  tnârrem  : 
mt  furort  tuim  repletus  fum. 

ly.  In  voce  d'cit  ; ObMtdite  me , Jivini 
frit3ni,&  tjnali  ro"a  pUninta  fuper ri- 
vas ajuarnm  fruüijiciite. 


së.  Je  fuis  réfolu  encore  à publier  ce  ^ut 
je  médite  : car  je  fuis  rempli  comme  d’une 
fainte  fureur , 

17.  [ Qui  dit  ces  paroles  : ] Ecoutez- moi, 
ô germes  divins,  & portez  des  fruits  .com- 
me des  rofiers  plantez  fur  le  bord  des 
eaux. 
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plus  tranquille  apres  celle-ci.  Autrement  : Si  le  fage  demeure  en  vie,  il 
jouira  d’une  réputation  qui  lui  fera  plus  de  phiifir  , que  la  poftérité  la  plus 
nombreufe  ne  pourroit  lui  eu  faire.  Sa  lagclTc  lui  tient  lieu  de  tout,  de 
biens,  de  famille , de  pofterité.  Elle  lui  donne  un  nom  plus  illullre,&:  plus 
durable , que  ne  pourroit  faire  une  race  de  mille  enfans  ; & lorfquc  Dieu  le 
retirera  de  ce  monde,  il  fera  plus  heureux  que  s’il  lailî'oit  apres  lui  une  race 
nombreufe,  & une  famille  florill'antc.  Ou  bien  : (<»)  S’il  demeure  envie, 
il  joüira  d’une  réputation  trés-étenduc  , & très-bien  établie.  A la  lettre  : 
Autant  (jue  mille  autres.  Et  li  la  fagelTc  fe  repefe  fttr  lui , elle  profitera  me- 
me à fes  enfans  apres  fa  mort.  Le  Grec  -.{h)  S'tldemeure  tillaijferaunnem 
plusque  mille  iô"  s' il  repefe,  il  s' acejuérera  (de  la  gloire,  oQ  de  la  réputatio_n.) 
Soit  qu’il  vive, ou  qu’il  meure, il  joüira  toujours  d’une  belle  (r)  réputation. 

ÿ.  16.  AdHUC  CONSILIABOR^UT  ENAAR  £.M  : UT  PUKORE 
EKIM  REPLETUS  SUM.  /r  fuis  réfolu  emeere  à publier  ce  que  je  mé- 
dite-, car  je  fuis  rempli  comme  d'une  fainte  fureur.  L'Auteur  déclare  ici  qu’il 
cil  rempli  de  l’Efprit  de  Dieu , qui  le  porte  à produire  au  dehors  ce  qu’il  a 
dans  le  cœur.  Voici  ce  que  porte  le  Grec  :(d)Je  raconterai  encore  ce  que 
j'ai  dans  l'efprit , parce  que  je  Jitis  rempli  comme  la  Lune , qm  efl  dans  fo» 
crcijfant.  Ou  plutôt  : Parce  que  je  me  remplis  de  jour  en  jour , cf  je  fais  des 
progrez  en  connoi  fiances , de  même  que  la  Lune  dans  fon  croiflant  aug- 
mente tous  les  jours  en  lumière,  (e)  D’autres  (/)  traduifent  : ie  luis  rem* 
pli  comme  la  pleine  Lune,  conune  la  Lune  au  quatorze,  ou  quinziéme  jour, 
au  milieu  du  mois.  L’Auteur  de  la  V u'gate  a lû  Dioménia , au  lieu  de  Dicho- 
ménia.  Le  premier  fignifie  une  fureur  divine , envoyée  par  Jupiter;  le  Ic.- 
cond , la  moitié  de  la  Lune , ou  U moitié  du  mois.  De  là  viennent  ces  varic- 
tez  d’explications. 

f.  17.  In  voce  dicit:Obaudite  me,divini  frdc- 
T ü s , &c.  ^pti  dit  ces  paroles  : £couiez-moi , ô germes  divins , perten. 


( 4 ) Gr9ÙHt. 

{ h j tmt  i 

Ttq  <«»  m**wdÙTt']au  ^ iftmêtü  mvrio. 

( c ) VMtnh.  Cornel.  k L^ftds  ,/anf. 


( d ) ^ri  , «ri 

ftnolm  iw?npmy^oo. 

( e ) /f4  Grât.  slii  hic» 

(/)  Itét  SjTMS,Ti£ur>B0/$nt,R$m439sZditt 
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iS.  ilutfi  Llbanns  odùrem  funvitdtis 
htbtît. 

19.  F tonte  fions  fitafi  liliitm , & det- 
te odorem , d}"  frondeto  tse  gmtietm , dr 
cotiMuUte  eernticum , & bettedieile  Do- 
mintem  in  eperiisHS  fuis. 

io.  Duie  notnini  ejus  mugnificentiam , 
dr  confiiemini  illi  in  voce  Ubiorum  vef- 
trerum  > & in  cunticis  Ubiorum , & ci- 
thuris , & fie  dicetis  in  ctnfejfione. 


AL 

18.  Répandez  une  agréable  odeur, com- 
me le  Liban. 

19.  Portez  des  fleurs  comme  le  lis  ; jettez 
une  odeur  douce , [ pouflea  des  branches 
de  grâce;  ] chantez  dcs'cantiques  , & bcnil- 
fez le  Seigneur  dans  fes  ouvrages. 

ao.  [ Relevez  fon  nom  par  de  magnifi- 
ques éloges  ; louez-lepar  les  paroles  de  vos 
lèvres  , ] par  le  chant  de  vos  cantiques,  & 
par  le  fon  de  vos  harpes  ; Sc  vous  direz  ceci 
dans  les  bénédiâions  que  vous  lui  donne- 
rez : 
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des  fruits , ernsme  des  rojîers  fUrstez.  fur  le  berd  des  euux.  La  fureur  divine 

3ui  me  tranfporcc,  m’oblige  à parler,  &c  de  dire  ces  paroles  à la  louange 
e la  fagclTc , &c  des  fages  : Germes  divins , production  faiiuc , race  choi- 
.fie,  plantes  de  bénédictions,  écoutez-moi  : Puiflicz-vous  produire  des 
fleurs , comme  les  rofiers  plantez  fur  le  bord  des  eaux.  Selon  le  Grec,  (4) 
voici  comme  il  le  faut  joindre  au  verfet  précédent  : Ces  mots , In  voce  di- 
lit , ne  font  point  dans  l’Original  : Je  dirai  ce  que  j'ai  dans  le  carur , ^ je 
fais  rempli  de  lumière , comme  la  Lune  dans  fon  plein.  17.  Ecoutez,-moi , tous 
qui  êtes  faints , ^ fle/erijfex.  comme  IcfYofe  plantée  far  un  coulant  rempli  d'eau. 

f.  18.  Qu  ASI  LiBANUS  odorem  SUAVITATIS  HABE* 
T E.  Répandez,  une  agréable  odeur , comme  le  Liban.  Ou  plutôt , félon  le 
Grec:  (é)  Répandez,  une  bonne  odeur  ^ comme  l'encens.  En  Grec  I/éa/rf/ 
fignifie  l’encens. 

Florete  elores,  asi  lilium.  Portez,  des  fleurs , 
comme  le  lys , d’une  odeur  aulfi  agréable  que  le  lys.  Ou , Chargez-vous  de 
fleurs , comme  le  lys  en  eït  charge.  Le  lys  clt  pris  ici  pour  la  tige , fie  non 
pour  la  fleur 

Frondete  in  cratiam.  chargez-vous  de  feüiBes  qui  augmen- 
tent vôtre  beauté,  d’une  belle , ôc  agréable  verdure.  Cela  n’eft  point  dans 
le  Grec. 

if.  10.  In  canticis  labiorum,et  cttharis.  Parle 
chant  de  vos  cantiques , (fi  par  le  fon  de  vos  harpes  ,0x1  plutôt  de  voscy- 
thares.  On  loüoit  le  Seigneur,  ou  de  vive  voix,  ou  au  fon  des  inftrumens, 
ou  en  joignant  l’un  fie  l’autre.  Le  Grec  au  lieu  dccytharc,  porte  Cynnirts. 


• (m)  ^ tù  fiXmrtiTmTt  mt 

fé^4f  ^v^pèftéf  tw)  Edit.  R9m. 

{k)  die  Atpmf^  trfthd,  Ccla 


nVft  pas  dans  réc^icîoTKÎc  Complote.  SaintCk- 
mcutd'AlcxâDdrk,  li^*  a*  8.  Pédâ^-  les  a 

lù.. 

* Nous 
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11.  Opers  Dtmim  univerf*  h»na  vul- 

’Ji. 


11.  Inverbaejui  flttit  fient eon- 
geriti  : & infermont  orù  miut fient  ex- 
Ctftorin  njjunrum. 

if.  Quonintn  in  prjteepte  ipfiut  pU- 
car  fit , C nan  eji  mmaratio  in  fnlnte  ip- 
fim. 


I 


II.  Les  ouvrages  du  Seigneur  font  cous 
fouverainement  bons. 

11.  A fa-parole  l’eau  s’elt  arretée , comme 
un  monceau } eUe  ttft  ramnfiée  comme  un 
refervoir  , à un  feul  mot  de  fa  bouche. 

ij.  Car  tout  devient  favorable  .lufli-tôt 
qu'il  le  commande}  & le  falut  qu'il  donne 
e(l  inviolable. 
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Nous  croyons  que  c’eft  la  lyre  antique , dont  on  a parle  dans  laDiflcrta- 
tion  fur  les  anciens  inlhumcns  de  mufique. 

ÿ.ii.  Opéra  Domini  uni  versa  bona  valde.  Ltt  ou- 
vrages dtt  S tij^neur  font  tous  fouverainement  tons , on  beaux-,  (4)  l'onttrcs- 
cxceilens,&r  t.ïcs-^s.x(a\t.%.L  e Seigneur  vit  tout  ce  qu'il avoil yi;'/,dit  Moyfc, 
fjrit  le  trouva  très- bon , ou  très- beau.  Le  Grec  ajoute  ce  qui  fuie  :(b)  Toute 
ordonnance  du  Seigneur  ef  faite  en  fou  tems.  Et  on  ne  peut  pas  dire  : Pour- 
quoi cela  ejl-il  ainfi?  Car  toutes  ces  chofes  fe  rechercheront  en  leur  tems.  On 
trouve  à peu  prés  la  meme  chofeci-aprés  ÿ.  16.  Tout  ce  que  le  Seigneur  a 
ordonné  arrivera  à fou  tems  ; tous  les  événcinens  de  cette  vie  font  arran- 
gez par  l’ordre  de  fa  providence,  & il  ne  faut  point  demander  avec  inquié- 
tude : Qu’eft  ce  que  cela,  pourquoi  cela?  Tout  fe  découvrira  un  jour. 
chercher , cil  mis  ici  pour  trouver , de  meme  qu’en  pluficiu-s  autres  en- 
droits. Le  dénoücmcnt  de  tout  ce  qui  nous  cmbarrallc,  &c  qui  nous  fur- 
prend  , n’ell  préfent  connu  que  de  Dieu  ; mais  le  tems  viendra  , que  le 
voile  fera  tiré.  L’Auteur  pofe  ici  cette  thefc , que  tous  les  ouvr.igcs  du 
Seigneur  fontcxccllcns , & il  le  prouve  dans  la  fuite  du  Chapitre  par  une 
énumération. 

Inverbo  ejusstetit  aq.ua,q^uasi  cokce- 
R I E s.  A fa  parole  l'eau  s'ef  arrêtée , comme  un  monceau  de  grains , ou  de 
gerbes,  (f  ) 11  parle  de  ce  qui  arriva  .à  la  mer  rouge  , & au  palf  ge  du  Jour- 
dain. Dans  i'unc  bc  dans  l’autre  occafion,  les  eaux  s’élevèrent  en  monceau, 
& s’ouvrirent  pour  donner  pafl'ageaux  Hébreux,  (</)  puis  fe  remireiic 
en  leur  premier  état.  Elles  rentrèrent  dans  leur  refervoir;  Et  in  fermoi.e 
oris  idius^  quaf  exceptoria  aquarum.  D’autres  expliquent  ceci  de  ce  qui  ar- 
riva au  commencement  du  monde.,  lorfquc  Dieu  ayant  créé  les  eaux 
comme  un  cahos  immenfe,il  les  fepara  enfuite , & les  plaça  dans  leurs 
réfervoirs  ; les  unes  au  ddTus  du  firmament , bc  les  autres  dans  les  abymes 
de  la  mer. 


( *)  Gentf.  I . ji.  I 

^ ^ ) t'  of  sif  e«  Koai^  tivri  tçi.  Ovz  I ( f f SnP‘  C>  XX.  X S. 

ttn  , ù 7Ün  t\t  » ^ c*  «w-  i [ 4X  ) Lyr.J.itif  Grota  aht- 
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OftrA  «mnit  cathù  ctram  iU»  ,& 
non  efi  ijnid^uMm  nifcoaditMm  ni  teuUt 
tint. 

t;.  A funU  nfftit  in  feculxm  reffi- 
cir , & mhU  *fl  mirnlnU  in  tonfpeUu 
ejm. 

16.  Non  tji  dictro  ; Quidtfi  hoc  ,*nt 
^uid  cjl  ifiui  : omnin  inim  in  temfort  fut 
tjutrenmr. 

17.  B:nediBi»  ilHut  ^uofi  Jiirvins 
innndavie. 


14.  Les  cBuvres  de  tous  les  horanrs  ki 
font  préfentcs , 6c  tien  n'cll  caché  à fet 
yeux. 

15.  Son  regard  s’étend  de  liéclc  en  fié* 
de , & rien  n’dl  grand , ni  merveilleux  de- 
vant lui. 

16.  Il  n’eft  point  dans  la  néceflicé  de  dire  : 
Qu’eft-ce  que  ceci  î ou  : Qu’cft-ce  quccclat 
Car  tout  fe  découvrira  en  Ion  tctns. 

ay.  La  béncdiftion  qu'il  donne  , cft  com- 
me un  fleuve  qui  fe  déborde. 
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f.i}.  In  præcepto  ipsios  placor.  fit,  &c.  T fut Jevitnt 
favorable  au[fi-tèt  qu  il  le  commanele.  Le  Grec  : ( 4 ) Ses  ordres J«nt  tebjOHrs 
fttivis  du  fuccez, , Sc  de  l’cxécucion.  Es  rien  n'ejl  capable  de  faire  férir  ^ ce  qu'il 
veut  fauver.  11  cft  tout-puilLint , foit  qu’il  veuille  l'auver,  ou  perdre;  foit 
qu’il  loi:  contraire , ou  favorable. 

ÿ.  14.  Nihil  est  mikabile  in  conspectu  eius.  Kieu 
n'ejl  grand,  ni  merveilleux  devant  lui.  Ou  plutôt:  Rien  n’eft  nouveau  à 
fes  connoiflanccs  ; rien  ne  lui  cft  ni  inconnu , ni  extraordinaire.  Nous 
n’adniirons  que  ce  que  nous  ignorons.  Le  làge  n’adnairc,  &c  ne  craint 
rien.  J 

Nil  admirari , frofe  res  ejl  una  , Numici, 

Solaque  qua  fej]it  facere , (J  fervare  beatum. 
iS.  N O N E s T D I c E R £ : Qjj  ID  EST  HOC,  &c  î il  n'ejl  feint 
dans  la  nécefflté  de  dire  : ^ulejl-  ce  que  ceci , eu  qu’ejl  ce  que  cela  i Car  teut. 
fe  découvrira  en  fen  tems.  Dieu  n’a  point  d’inquiétude  fur  l’avenir,  ni  fur  le 
prefent.  Rien  ne  le  trouble,  rien  ne  le  furprend.  11  ne  s’informe  point  de 
ce  qui  fe  pafte , ni  de  ce  qui  arrivera  ; tout  cft  réglé , tx.  ordonné  en  la  pré- 
fence.  Cliaquc  chofe  paroitra,  St  fe  développera  en  fon  tems.  11  oppofe  la 
fagclfe  infinie  de  Dieu , & fa  tranquillité  imperturbable,  à la  foiblcflc  de 
nos  lumières , &c  à nos  inquiétudes  fur  la  caufe  de  ce  qui  arrive , t£  fur  es 
qui  doit  arriver.  On  a déjà  vu  ce  f.  ci-dcvanc,  y.  11.  dans  le  Grec.  En  cet 
endroit-ci  il  porte  dans  l’Original  : (c)Il  ne  faut  feint  demander  : ^jfejl- 
ce  que  cela , & feurquei  cela  ? Car  teut  ejl  créé  four  certains  ufages.  Dieu  fait 
pourquoi  il  a créé  chaque  chofe.  il  n’eft  point  comme  nous  dans  la  ncccf- 
ftté  de  demander  à tout  moment  : A quoi  fert  une  chofe , ou  une  autre  > 


( s)  «rvtff  sSwm  if  oC/tKim  » f ( ^ ) Wvm»  rî  rvn  tft  ! ^ 

•r  istf  ê(  tAuiTtrrH  T9  rêe'/r^tr  tUri.  | XÇ*^*“*  eiu-fV tM.rifaf  EJtf.  Rom-  üV*  î«»  «i»iwy  *• 

(if)  HoTAt.  lih.  i T«n|  Mf  ù ^ç. 
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x8.  Quvmêd»  cétéclyfmm  MrùUm  im- 
hrUv  ’u  i fie  ir*  iffiut  «*» 

tx^mfimuu  titm , h*r$dit*int. 

19.  QjumnU  etmmit  dtfiua  in  fie- 
tUMtm , & fietnt*  rfi  urrn  : & vU  tf- 
tiiu  viit  iiornm  Ærtün  fnnt  : Çtc  pteen- 
tnriim  •fftnfitmt  im  ir*  tjm. 


18.  Et  coRimciedéli^ainoïKiétoute  U 
tare  , ainfi  fa  colère  fera  le  partage  des  na- 
tiont , qui  ne  fe  font  pas  nufes  en  peine  de 
le  rechercher. 

if.  Comme  il  a changé  les  eaux  en  un 
lieu  fcc,  & a dcflcché  la  terre  > & comma 
fes  voyct  fe  rciinirent  arec  les  leurs  ; ainâ 
il  pardonne  aux  pécheurs  Icius  offenfes. 
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f.zy.  Benedictio  illius i8.  Qu omodo  cata- 

CLYSMUS Sic  IRA  ILLIUS.  Z.4  kénédiUh»  qu'il  donne , eft 

tomme  un  fleuve  s dr  comme  te  déluge  u inondé  toute  in  terre  ,einfl  fn  colère 
féru  le  furtege  des  netiens.QviinA  il  bénit , il  le  lait  avec  profulion  > quand 
il  eft  en  coicre,i!  punit  de  meme  avec  la  dernière  fcvériié.  H agit  en  Dieu, 
&cnTout-puilVant  dans  tout  ce  qu’il  fait. Veut-il  favorifer  Ifraël  > Qiicllc 
abondance  de  grâces  ne  verfa-t’il  pas  fur  lui  ? Quel  nombre  de  prodiges 
ne  fit-il  pas  en  l'a  faveur  J Veut-il  châtier  les  géanS  d’avant  le  déluge.’  H 
inonde  toute  la  terre , pour  les  exterminer. 

1^.19.  Q^U  OMODO  CONVERTIT  AQJIAS  ÏM  SICCITA- 
TEM...EtV1Æ  illius  vus  ILLORUM  DIRECTiE  SUN  T, 
&c.  Comme  il  * chengé  les  eaux  en  un  lieu  fec , » dtfléché  U terre  ; & 

comme  fes  voyes  fe  réunirent  uvec  les  leurs , ainfi  il  pardonne  aux  pécheurs 
leurs  offenfes.  De  meme  que  le  Seigneur  fit  retirer  l«  eaux  du  déluge , $c 
fe  réconcilia  avec  les  hommes,  en  rcdrell'ant  leurs  voyes  , 5^  les  rendant 
femblablcs  aux  Tiennes  ; ainfi  il  ufe  d’indulgence  envers  les  pécheurs,  & 
après  les  avoir  frappez  dans  fa  colère,  il  les  reçoit  dans  là  mifèricorde, 
lorfqu’ils  reviennent  àlui.  Voici  le  Grec  des  verfets  47. 18.  {a)if.ij. 

Scs  faveurs , ou  fa  hénédiüien  s'efl  répandue  comme  un  fleuve , ^ a ennyvré 
toute  la  terre  eemme  un  déluge.  Les  nations  impies  auront  pour  partage  fit 
tolère , de  mime  qu’il  a changé  les  eaux  douces  en  eaux  falées  à Sodome. 
%y.  Ses  voyes  font  droites  aux.  Saints  , ffe  elles  font  des  fujtts  de  chute  aux 
méchant.  Il  a répandu  fes  bénédièbons  fur  Ifraël , comme  un  fleuve  qui  fe 
déborde ,&  il  a fait  tomber  les  effets  de  fa  colère  fur  les  impies, comme 
autrefois  fur  Sodome.  Les  juftes  ne  trouvent  dans  fes  Loix  que  jufticc , èc 
que  droiture  ; & les  méchans  n’y  trouvent  que  des  fujets  de  perte , de 
fcandalc. 

ÿ.30.  Bona  bonis  creata  suntab  iNiTio.  Les  biens 


1 


( a 1 t7.  H'  vJTH  Or  fnixii-  i ftirtrn‘Srtf 

Xr'l*.  K mr  irpjrr  l^Svrl  { 19.  IJ'i  tù  itri  mp.it  Ojittiiu  rttr  ttrut , OiUe 

tS.  csitia  tfylm  Mitli  ij>»  , i»  ‘ nit  àrt/uir 
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}0.  Bon4  bonis  crent»  fnnt  4b  milit , 
fc  ne^H’Jftmit  bon4  & W4l4. 

ji.  hitium  neeejpsrU  rti  vit 4 lotmi- 
vum  , 4<fU4 , ifttü , & ftrrHm , /-»/  . Uc 
CT  pdnù Jimitdginms , dr  met , CT  botrHS 
HV4,  & oUunt . & vtfinuentum.  ! 


IRE  LITTERAL"  ' 

JO.  Comme  le»  biens  des  le  commence* 
ment  ont  été  créez  pour  les  bons  •,  ainü  [les 
biens  6c  ] les  maux  oiu  été  créez  pour  Ici 
inéchans. 

ji.  Ce  qui  eft  principalement  nécelTaire 
pour  rentreteneraent  de  la  vie  des  hom« 
mes,  c’eft  l’eau , le  feu , le  fer  , le  fel , le  lait, 
le  pain  de  fleur  de  farine,  le  miel , le  rai- 
fin  , l’huile , Je  les  vetemens. 
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Jés  les  commencemens  ent  été  créez,  peur  les  bons , & les  maux  feur  les  mi- 
ihans.  C cil  cc  que  porte  le  Gcec.  ( 4 ) C’cR  la  régie  générale  éternelle , 
obCcrvéc  invariablement  dans  tous  les  tems,  que  les  biens  font  pour  les 
bons  &c  les  maux  pour  les  médians.  Si  dans  le  monde  cet  ordre  paroît 
quelquefois  renverfe,  & fi  les  impies  y paroilTcnt  heureux  , pendant  que 
les  bons  font  dans  l’affliélion , Dieu  dans  une  autre  vie  rétablira  l’ordre, 
qui  paroiifoit  troublé  ; tout  fera  remis  dans  fou  julte  équilibre.  Suivant 
la'Vulgateon  doitdite , que  dés  le  commencement  Uicu  plaça  l’homme 
dans  le  Paradis  Tcrrcftrc  , où  tout  étoit  bon  -,  il  le  combla  de  toute  forte  de 
faveurs.  Mais  depuis  la  défobéïtTance  d’Adam , quoique  l’homme  eût  me- 
rité  toute  forte  de  châtimens,  Dieu  fit  un  mélange  des  biens,  &:  des  maux  : 
Il  lui  propofa  la  vie,  &:  la  mort}  l’enfer,  le  Ciel;  & voulut  bien  lui 
fournir  des  moyens  de  fe  rclévcr  de  fa  chute , 6c  d’expier  fa  faute. 

■jl.  ji.  Initium  necessariæ  rei  vitæ  hominüm, 
A Q,u  A , I G N I s , 6cc.  Ce  tjui  eft  princifalement  nécejfaire  four  l’entreté- 
ment  de  Uvie  des  hommes  , c’eft  l’eau , le  jeu  , le  fer,  le  fel , dre.  Ces  cho- 
fes  qui  font  les  plus  néceltaircs  à la  vie  de  l’homme , font  communes  aux 
méchans , 6c  aux  bons , comme  il  le  dit  au  fuivant  i mais  aux  bons  clics 
font  un  bien,  par  l'ufage  louable  qu’ils  en  font;  au  lieu  qu’aux  méchans 
elles  fe  tournent  en  mal  ; elles  leur  deviennent  pcrnicicufcs , & dangereu- 
fes , parce  qu’ils  en  abufent.  Le  Sage  met  à la  tête  des  chofes  néceflaires  à 
la  vie  l’eau , 6c  le  feu  ; parce  qu’en  effet , fans  eau , 6c  fans  feu , on  ne  peut 
pas  même  avoir  du  pain,  ni  la  plupart  des  autres  chofes  qu’il  nomme  dans 
la  fuite , comme  le  fer  , le  fel , les  habits , 6cc.  Le  fer  efl  néccffiirc  pour  le 
labour ,’  pour  couper , pour  travailler  la  pierre , le  bois , les  métaux , 6cc. 
Les  Romains  interdifoient  l'eau , Si  le  feu  à ceux  qui  étoient  déclarez  en- 
nemis de  la  République.  Strabon  parle  de  certains  peuples  qui  n’ufoient 


( , ) Ay«?«  -nîf  i»’  ««ff , l n»  , & f eicauriius  iti  moU  (onvtrttnlur.  V<iO 

li;,K  Ti.t  I Bojfnct  hif. 

(i)  Vtdelnfr»  ji.  Hu  omÙM  Soattii  i»  io-  l 
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)i.  Hts  tmniit  Sjfiilii  in  toiia , fie 
er  impiii , & ftetmarilnu  in  m*U  c$n- 
verttntur. 

ff.  Snnt  SpiritMSy  ad  vindiElam 
(reati  fant , & in  fnrart  fua  eanfirma- 
vtrHnt  termtnta  fna. 


ji.  Comme  couces  ces  chofc-s  font  un 
bien  pour  les  Saints  > aulli  fe  ciungenc-cllcs 
en  maux  pour  les  médians , & pour  les 
pécheurs. 

JJ.  Il  y ades'dprits  qui  ont  été  créés  pmir 
la  vengeance , & par  leur  fureur  ils  augmen- 
[cnt.les  fuppliccs  des  médians. 
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foint  de  feu , on  aflurc  ( a ) qu'cncorc  aujourd’hui  dans  l’Amérique , & 
dans  la  Chine , par  exemple,  dans  l’iflc  de  Las  Jordenas , le  feu  n’y  clî  point 
enufage.  Homère  remarque  que  certains  peuples  barbares  n’avoient 
point  l’ul'agc  du  fcl  ; mais  le  Sage  p.arle  ici  des  peuples  policcz.  Or  dans 
cette  fuppolition , le  feu , SC  le  Ici  Ibnt  abfolumcnt  nccellaires  : £rgo  Jine 
fale  vita  humaniar  Tfeqnit  dtgert , dit  Pline,  (é)  Le  Sage  ne  parle  ni  de  la 
viande,  ni  des  poill'ons , ni  des  a-ufs  , ni  meme  des  fruits &:  des  légumes , 
parce  qu’il  ne  les  croyoit  pas  nécellaircs  à la  vie. 

Panis  siMiLAGiNEUS.  Z.r  paî»  de  fleur  de  farine.  Le  Grec  : (e)  La 
fleur  du  [rament. Qaz  on  a été  long-temsànevivrcque  de  grains  ,&dc  fa- 
rine. Saint  Clément  d’Alexandrie  lit  d;ins  le  Grec  ’.{d)  La  fleur  de  farine, 
cf  le  [ramage.  Mais  je  crois  que  c’eft  une  faute  de  Copifte. 

Botrus  ms  æ.  Le  raifln.  Le  Grec  : ( r ) Le  fang  du  raifln.  C’eft-à- 
dirc,  le  vin.UfA/rr.xxxii.  14.  £/  fanguinem  uvabihent  meracifllmum. 

ÿ.  51.  Hæc  omnia  SANCTisiNBONA.  Ces  chafei  font  n» 
bien  paur  les  Saints , à"  un  mal  pour  les  méchant.  Tout  eft  pur  pour  ceux 
qui  l’ont  purs , (/ ) tout  eft  impur  par  rapport  à l’éternité , pour  ceux  qui 
font  fouillez.  Dans  les  chofes  de  la  vie  il  n’y  a que  le  bon,  ou  le  mau- 
vais ufage , qui  foie  loüable , ou  blâmable.  Les  biens , l’or , ic.  l’argent , les 
honneurs , &:  les  plaiûrs  font  fanétificz  pat  le  bon  employ  qu’en  ont  fait  les 
Saints  , foit  en  s’en  privant  entièrement , ou  en  ufant  avec  mcfurc  ou  fa- 
gcHc  i &:  les  memes  chofes  font  un  piège , & un  l'ujet  de  chute  aux  mé- 
dians , qui  en  abufent , & qui  s’y  attachent  comme  à leur  fouverain  bien. 
Tout  fert  aux  juftes  pour  leur  falut  : (^)  Diligentibus  Deum  amnia  caope- 
rantur  in  bonnm.  Les  créatures  de  Dieu  font  un  fujet  de  tentation  aux 
médians , &:  un  filet  où  les  pieds  des  infenfez  fc  font  pris , dit  le  Sage,  (h) 
Créât ura  Dei  in  tentatianem  animahus  hominum , & in  tnufcipulatn  pedibas 
injipientium. 

ir.iy  SUNT  SPIRITUS,  Q^VI  ad  VINDICTAM  CREAT  f 


{a)  H0m.  de  Gent-  jimtric.  i. 

1 ( r ) 

( i I tliu  hh-  )I.  taf.  7.  r 

1 (/)  Tir.i.iy.  Otmi»  manda  mund'u. 

( C j lifaiatictf  mufi.  ' ; 

l { jr  ) Rom.  VIII.  18. 

( d ) Cltmtn.  Mtx.Ui.  1.  tadaj.  eaf. 

1 {b)  Saf.  XIV.  11. 

Rtr  iij 
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)4.  In  timptre  confnmmMtionU  tffitn-  j 34.  Ils  fc  t^andront  dans  tonte  leur  vÎ9- 
dtnt  vinmtm  : & fkrtrtm  tjm,  qnifc-  | ience  , au  tcms  que  la  mefiire  de  la  juftice 
(U  iUn,fUcAbiat.  I de  Dieu  fera  remplie  i & ils  faiisfetont  U 

I fureur  de  celui  qui  les  a créés.  _ 

■;  J5*  Igins .grAmU ,frmes,&m»ri,«m-  j 35  Le  feu,  la  ncle,  la  famine,  & la 
«14  htt  nd  vumUSnm  crcata  fitnt  : | mort , toutes  cet  c tofes  ont  été  créées  pouf 

I exercer  la  vengeancS^ 

COMMENTAIRE. 

S U » T.  Il  y tdes  tfprits  qui  $nt  hé  crétz.  ffur  fa  veitgeauct,  qui  par 
itur  fureur  augmentent  les  fupplices  des  méchaus.  Les  mauvais  cfprits  , les 
démons  font  les  inftrumcns  de  la  vengeance  de  Dieu  fur  les  pécheurs , en 
ce  monde , & en  l’autre,  (a)  C’eft  ainlî  que  le  démon  frappa  job  de  ranc  de 
play  es , 3c  que  l’Ange  exterminateur  frappa  les  premiers  nez  des  Egyp- 
tiens. Quelquefois  Dieu  employé  à ces  minilléres  de'juftice  de  bons  An- 
ges ; conune  il  envoya  contre  Sodome  ( i ) deux  Anges  de  fa  face , Se.  un 
autre  contre  l’armée  de  Scnnacherib.  (c)  D’autres  (d)  expliquent  ce  paflage 
des  vents, des  tcn»pctcs,qui  fcmblent  n’etre  créez  de  Dieu, que  pour  le  mal- 
heur de  l’homme.  Le  Plalmifte  les  nomme  Efprirs  ,dc  meme  que  le  Sage  ; 
{e)  Le  Seigneur  fera  pleuvtir  fur  les  pécheurs  des  pièges , le  feu,  te  fouÿire^ 
l’ejprit  des  tempêtes.  Et  ailleurs  : {f\  Le  feu , lagrele , la  neige , tefprit  des 
tempêtes  éxécutent  fes  erdres.  Les  Hébreux  donnoient  le  nom  d’Elprit  à la 
force  naturelle  de  chaque chofe , dit  Grotius,  à cette  efficacité  qui  fort  des 
créatures , comme  le  (oufle  fort  de  nos  eftomachs.  Voici  le  Grec  de  ce  ÿ . 
(^)  Il  y a des  efprits  qui  font  créez,  peur  la  vengance , ^ qui  dans  leur fureur 
frappent  vielemmeut.  Ces  paroles  ,par  leur  fureur,  femblcnt  déterminer  le 
fens  du  paiTage  aux  démons.  Le  Sage  montre  par  là  que  les  meilleures  ebo- 
fes  deviennent  fouvent  fatales  aux  méchans.  Les  Anges  qui  avoient  été 
créez  dans  l’innocence , font  déchus  de  leur  bonheur,  & font  devenus 
les  en  nemis , & les  bourreaux  des  impies. 

f . 34.  Im  tempore  con  i e m m a t ioni  $ etfümdent 
V I R T 0 T B M.  ils  fe  répandrtnt  dans  tente  leur  violence , au  tems  que  la 
mefure  de  la  juftice  de  Dteu  fera  remplie  ; ou  au  dernier  jour , lorfque  tout 
fera  accompli  : tu  tempore  cenfummatienis . Ou  'plutôt , au  jour  deftiné  à 
éxcrcer  la  dernière  vengeance  , la  perte  entière  des  méchans.  ( h ) 

■jl.jj.  IoMis,'CRANDO,  FAMES,  &c.  Le  feu , U grêle , la  fami- 


* ( < i Rmhtw.  Lyr.  Ditnyf  Cornet,  i Lnfide . 
Jiefthel.  Veut,  Druf.  Bejfuet. 

( S ) Genef.  xix-  ii. 

j»)  //j(.  xxxxii.  XIX-  If. 

( it  \ *0^4  rAlsi.  O-  Cératl.  Grtt. 

(O  Pfl.x.  7. 

(/)  rfni  CXLVIII.  t. 


(r)  i Cf  ci/ntuir.» 

( te)  CoufummMi».  Metr.  nHa  Crrf. 

Vite  Exoïl  xxxii.  10.  N»»»- XVI.  ii.>- 
fne  XXIV.  10.  I.  Rff.  XX.  7.  7.  XXV.  17. 

rfnl.  iviil.  n-firtm.  iv.  17.  T.  is.  xxx-  11. 

CK. 
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^g.  BeflUritm  Jema , & fetrpii , & 
ftrfcmes . & rhêtnfht*  viitdieiias  intx- 
ttrmiiÛBm  impiu. 

In  mnndjtis  tjm  epuUkuniHr , & 
fitper  ttrrnm  iit  ntctfitnttm  prdpni’nlnim- 
tur , & in  ttmp$rH»s  fnit  n9n  préttrimt 
virinm. 


ji».  Ainrt  que  les  dents  des  bêtes , les  feor- 
pions,&  les  ferpens,  &c  l’épée  dcftincc  i 
punir , & i exterminer  les  impies. 

)7*  Toutes  CCS  chofes  iront  aux  ordres  du 
Seigneur  , comme  i unfvftin.  Elles  fe  tien- 
dront prêtes  fut  U terre , pour  fervir  au  be- 
foini  ic  (^uand  leur  terns  fera  venu,  elles 
obéiront  cxaâement  à fa  parole. 
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M ^drli  mort  ont  etc  créer,  four  exercer  U vengeance.  Le  feu , la  foudre,  les 
éclairs , le  feu  du  Ciel  qui  defeendirenr  fur  bodome.  La  grêle,  latcmpccc, 
les  orages.  Lof  Amine , lailérilicc , la  fcchcrdTc.  Lomort,  la  pefte , &c  Icssu- 
tres  fléaux  qui  tuent  d’utic  manière  promte,&  contre  lefqucls  il  n’y  a point 
de  reincdes.Toutes  ces  chofes  font  les  inftruniens  de  la  vengeance  du  Sei- 
gneur, Pfol.  X.  7.CXLV11.8. 

f.  36.  Bestiarum  DENTES.  Lcs  dcMs  dcs  bêtes  carnacicres , 
comme  l’ours , le  lion , le  loup , le  renard.  Ces  animaux  étoient  fort  com- 
muns dans  la  Paleftinc}  {a)  Si  Dieu  menace  fouvent  fon  peuple  de.cci 
playes.  (b) 

Rhomphæa  vindicans.  L’éfée  vengereffe.  La  guerre , l’épéc 
ennemie  qui  venge  les  injures  du  Scignair , & qui  exerce  fa  vengeance. 

in  mandatis  eius  epolabuntur.  7* tûtes  ces  cho~ 
fes  iront  aux  ordres  du  Seigneur , comme  à unfeftin.  L’Auteur  reprefente 
tout  ce  qu'il  vient  de  nommer , la  tempête , la  grêle,  le  feu  du  Ciel , la  fa- 
mine , la  pefte , le  glaive  vengeur  , comme  des  êtres  animez  , qui  accou- 
reiu  avec  joyc , & promtitude  où  le  Seigneur  les  appelle  , comme  s’ils  al- 
ioient  à une  fête.  Lcs  Prophètes  ont  de  pareilles  exprcftîons.  Ezéchicl  ( r ) 
Epée  , épée  ,/trs  du  ftureau , & frappe  > aiguifi-toi  pour  tuer , (è-  pour  briller. 
Et  ailleurs:  ( d)  Ftls  de  l’homme , parlev  À tous  les  oi féaux , & i toutes  les 
bêtes  des  champs , & dites-leur  : Hktev-vous , venez,  tous  , raffemblez,-vout 
de  toutes  parts  pour  venir  à mon  frf  in  ,&àla  viélime  que  j’ai  tuée  peur  vous  ; 
cette  grande  viétime  qui  ejl  étendue  fur  les  montagnes  d’ifra  'êl , afin  que  vous 
mangiez,  fa  chair , & que  vous  buviez,  fon  fang.  Vous  mangerez,  la  chair  des 
forts  , & le  fang  des  Princes  de  la  terre,  (fc.  Le  Grec  :(e)  Ils  fr  réjouiront  À 
fes  ordres ou  Iclon  quelques  éxemplaires , à fon  lever. 


( a ) Dent.  vn  . tx.  t.  Rt[.  xvii.  J4-  (J'  4- 
Ptf.  11.  14  /ndie.  XT.  4.  cJ.  l.  Rtg.  XTII.  10. 
XXIII.  10. 

( S ) Deut.  xxii.  14.  Dtnles  iefiianim  immit- 
tam  in  en.  lertm.  xv.  j.  VtUtiha  cceli , é"  irf 
fias  terra  ai  ineranium.  Ezeek.y.  ly.Immit- 


tam  ia  vet  famem,  <3*  tegiae  fepeaae. 

{ e ) Exjch.  XXI.  il- 
{ d ) Zzeth.  xxxix.  ti.  tj. 

( # ) E.  T7  MTiAji  àrta  4t^O**®*^*’**^' 
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38.  Pr^tertà  *b  («iVi»  carfirmaïus 
[ntt , & canfilianis  fut» , & cogiutvi,  & 
fcripla  Mm- fi. 

' 39.  Omnin  optrtt  Dtmin! h$n4 , tÿ"  onf- 
rt  epm  horijUâ  fubminiflrtibit. 

40.  Non  efl  dlctre  : Hoc  ilia  ne/fuiki 
efi  : omnU  tnirn  in  ttmporf  fuo  coinpro- 
babumur. 


38.  C’eft  pourquoi  je  me  fuis  affermi  dA 
le  commencement  dmii  ce  principe  i je  l’ai 
confidci  é , & médité  en  moi-merae , 8c  je 
l'ai  laillépar  écrit. 

39.  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  font 
bons  , Sc  il  met  chaque  chofe  en  ufage  , 
quand  l'heure  eft  venue. 

40.  On  ne  peut  point  dire  : Ceci  eft  plus 
mal  que  cela  ; c.ir  toutes  choies  feront  tiou- 
vées  Donnes  en,  leur  teras. 


I 
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Super  TERRAM  in  nécessita  TEM  PRaEPARASUN- 
TU  R.  Elles  fe  tiendront  frites  fur  U terre , four  Jirvir  au  befoin.  Ce  font 
comme  des  troupes  toujours  prêtes  à marclicr , au  moindre  fignal  de  leur 
Prince.Quclqucs  exemplaires  Crées  lifcnt:  (4)  Et  fur  la  terre  ils  feront  frets 
4 la  main,  ils  feront  à la  main  , N.  fous  les  ordres  de  Dieu , pour  obéir  au 
moindre  mouvement.  Mais  la  leçon  de  la  Vulgate  ell  meilleure,  &c  fe  trou- 
vc  dans  les  éditions  les  plus  corredes  du  Grec. 

■1^.38  PrOPTEKEAAB  INITIO  CONFIRMATUS  SÜM, 
&TC.  Cejl  pourauoi  je  me  fuis  confirmé  dans  ce  frincipe.  f.  39.  .^e  tous  fis 
ouvrages  font  tons.  C’eft  en  effet  lathcfc  qu’il  a établie  au  y.  zi.  après  avoir 
dit  au  f.  16.  qu’il  fe  fentoit  preft'é  comme  par  un  enthoufiafmc  lurnaturci, 
3 propofer  une  grande  vérité.  Il  l'a  propolée  en  eô'ct  au  f.  ii . Il  la  prouve 
dans  Icsfuivans.  Enfin , il  conclut  ici  fon  difeours.  Tout  ce  que  j'ai  dit 
jufqu’ici , m’a  confirmé  dans  mon  principe  : Je  l’ai  connu , je  l’.Ti  médité , 
JC  l’ai  écrit , Sc  je  foûtiens  que  tout  ce  que  le  Seigneur  a créé,  eft  bon,  Sc  a 
fon  ufage  déterminé.  39.  Omnia  ofera  Domini  hona , dr  omne  ofus  horâ  f»i 
fubminiftrahit.  Dieu  les  met  en  ufage,  quand, &:  comme  il  lui  plaît.  Le 
Grec  -.  (b)  Tous  les  ouvrages  du  Seigneur  font  bons , d"  il  fourréit  chahut 
chofe  à nos  befoins  dans  fon  tems.  Il  nous  donne  les  biens,  ou  les  maux,  (ui- 
vant  que  nous  l’avons  mérité  ; car  toutes  cliofcs  font  bonnes  par  leur  na- 
ture ; c’eft  nous  qui  les  rendons  mauvaifes,  par  l’abus  que  nous  en  faifons. 
Voyez  le  31.  Ou  bien  : Ne  nous  plaignons  pas  que  nous  manquions  de 
quelque  cliofc.  Dieu  a foin  de  nous  donner  ce  qu’il  nous  faut  ;‘mais  il  n’é- 
coute pas  toujours  nos  empreft'emens  ; il  le  donne  quand  il  faut,  Sc  au  tems 
de  lanéceffité. 

-y.  40.  Non  est  dicere:Hoc  illoneqjüiusest.o» 


( « ) Cêmflut.  <V«  Twf  Hf 
fmt&4*******  Mit*  i 

(^)  Te  ifyM  füitC/U  wmiib 


•"4*  e*  Mvrrg  jilit , ci 

fWitVTVi  4/// J 


MC 
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Et  nunc  in  Omni  corde,  & orecot-  41.  C’eft  pourquoi  dés  maintenant,  loiiez 
tnudeae , & bentdicitt nomtnDomini.  tous  cnfemble  cfe  tout  vôtre  cœur,  & bé- 

niiTez  par  les  paroles  de  vôtre  bouche  le 
nom  du  Seigneur. 

COMMENTAIRE. 

N 

ne  feut  feint  dire  : Ceci  ejl  fins  mal  tjue  cela  ; car  tentes  chefes  feront  tren- 
vées  bonnes  en  leur  tems.  Les  chofes  qui  paroilfcnt  les  plus  pcrnicieufcs,  fc 
trouveronc  bonnes,  & utiles  en  leur  cems.  On  ne  pourra  s'empêcher  de 
loücr  la  fageffe , & la  providence  du  Créateur , lorfqu’on  verra  un  ;our  l’u- 
fage  qu’il  en  a fait.  Les  plus  grands  fléaux  fervent  à humilier  les  méchans 
& à éxcrcer  les  bons.  Le  péché  meme  , & le  pécheur  contribuent  à la 
gloire  de  Dieu  ; ils  fervent  à manifefter  fa  jullice , fa  miféricordc , fa  puif- 
fancc.  Ce  n’eft  point  à l’homme  à s’ériger  en  juge , & en  cenfeur  de  la  con- 
duite duTout-puiflant.  Il  ne  lui  cft  permis  que  de  le  loücr  de  le  bénir 
dans  tous  les  tems  ,&  dans  toutes  les  circonftances  de  fa  vie.  1^.41.  in 
Omni  corde , & ore  coüaudate , ef  bénédicité  nomen  Demini. 

CHAPITRE  XL. 

Miféres  communes  de  fous  les  hommes.  Lamortejl inévitahle.  Inutilité 
des  richejfes  des  impies.  Se  contenter  de  ce  qui  efi  nécejptirc  a U 
•vie.  La,  crainte  de  Dieu  préférable  à toutes  chofes.  Ne  pas  mener 
une  'vie  de  mandiant. 

f-  X-  fi  CcHpatio  msfna  créât»  ejl  om-  il-,  i.  1"  T Ne  pénible  occupation  eft  im- 
Ca  bominibus  , & jugurn  gra-  V.  J pofée  à tous  les  hommes , & un 

ve  fufer  filiot  AtUm , à die  exirns  de  joug  péfant  accable  les  enfans  d’Adam  ,dt- 
venire  mairü  eorum , npfne  in  dum  fe-  puis  te  jour  qu’ils  fortent  du  ventre  de  leur 
pnltura , in  matrem  omnium.  nierc , jufqu  au  jour  de  leur  fépulture , cù 

ils  rentrent  dans  la  niere  commet/. e de  tous. 

COMMENTAIRE. 

I.  /^CCD  PATIO  MAGNA  CREATA  EST  OMNIBUS  HO- 
MINIBUS.  Une  pénible  occupation  eft  tmpofée  a tous  les  hen:mt  s, 
ér  un  joug  péfant  accable  les  enfans  d'Adam , depuis  le  jour  de  leur  naiftance , 
jufju’à  celui  de  leur  mort.  Le  Sage  entreprend  ici  de  montrer  que  cous  les 
bomiucs  font  fujets  à une  infinité  de  peines  U.  de  travaux , de  i'oins , d’in- 
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1.  Ctgiutivnes  tarnm , & timorit  c»r~ 
dis , adimiemio  cxftüdtionù , & dits  fi- 
nititnis- 

y A rtfidentt  fuftr  ftdem  gltritftm , 
ufquetsd  humils4sum  iss  icrrst , & eistert. 


1.  Les  itnaginacioiu  de  leur  cfprit , les 
appréhenlluns  de  letu-cœur,  les  icflcxiou^ 
lur  l’avenir  , & le  jour  de  leur  lin. 

y Depuis  celui  qui  ell  allis  fur  un  ccône 
de  gloire , jufqu’à  celui  qui  ell  couché  fur 
la  terre , & dans  la  cendre  i 


COMMËNTAIRE. 


quiétudes , de  craintes , de  vaincs  cfpcrances  ; & cela  depuis  la  naiflance, 
jufqu’à  la  morcj  fit  depuis  les  plus  petits,  julqu’aux  plus  grands.  Au  tra- 
vers de  combien  de  dangers , de  frayeurs , derourmens , de  vanicez,  d’er- 
reurs parvenons-nous  à l’âge  viril  ; Et  alors  combien  d’erreurs  nous  envi- 
ronnent pour  nous  tromper  i combien  de  fatigues  pour  nous  accabler , ic 
nous  décourager  i combien  d’alHiclions  nous  tentent  pour  nous  abbattre  ; 
combien  d’orgücil  pour  nous  enfler,  Sc  nous  élever  e (a)  Et  qu’il  cft  vrai 
de  dire  avec  Job  {b)  que  l’homme  cft;  né  pour  le  travail,  & que  toute  fa  vie 
n’eft  qu’une  guerre  continuelle  ! (r)  Ce  joug  terrible  fous  lequel  nous  gé- 
mi lions,  cft  le  péché  originel,  ôctous  les  maux  qui  en  fondes  fuites, fie 
les  cft'cts. 

Us  Q.UE  IN  DIEM  SEPULTURÆ,  IN  MATREM  OMNIDM. 
Juft]Hau  jenr  de  leur  fë^utture  , dans  le  fesn  de  leur  mere  commune.  Dans  le 
fein  de  la  terre.  C’eft  a bon  droit  qu’on  lui  a donné  le  nom  de  mere  com- 
mune , elle  nous  reçoit  dans  notre  nailfancci  elle  nous  nourrit,  nous 
foùticnt , fie  nous  admet  enfin  dans  fon  fein , lorfque  tout  le  relie  de  la  na- 
ture nous  rejette  avec  horreur  : Hjtc  nos  nafeentes  exespit , natofejue  dit  ,fe-  I 
melefue  editos  fujlinet  femper , nevifjime  complex/t  gremio  jom  à reliejuk  ntiu- 
ri  ahdicotos , tum  maxime  ut  mater  operiens , nuUo  magis  jâcra  merito , sjuàm 
^uo  nos  tjuotjste  facros  facit . (d) 

f.l.  Co  G 1 T AT  lüNES  EORUM,  ET  TIMORES  CORDIS,  fiZC.  * 
Les  im.sginations  de  leur  efprit , & les  apprlhenfions  de  leur  coeur  ; les  réfié- 
xions  fur  l' avenir , (fi-  le  joar  de  leur  fin.  Voici  une  partie  des  maux  qui 
font  communs  à cous  les  hommes.  Leurs  inquiétudes,  leurs  frayeurs  , l’at- 
tente terrible  du  futur,  la  cmiiitc  de  la  mort.  On  pourroic  traduire  le 
Grec  : (e)  De  combien  de  pensées,  efi  de  truelles  frayeurs  leur  ctut  ejl-il 
agité  ! La  réflexion  fur  le  futur , le  jour  de  la  mort.  Et  cela  n’eft  pas  _pour  un 
fcul  homme , ou  pour  un  petit  nombre  ; nul  n’en  cft  éxemt.  j.  Depuis  celui 
ejui  efl  affls  fur  le  trône  ,ju  fejuà  celui  tfssi  efl  couché  fur  la  cendre.  (/ ; Ee  joug 
péfe  fut  tous  J nul  n'en  cft  affranchi. 


( I ) t id-:  AMgnfit  ItU  4 centra/Aha».  CAf. 
1(5.  in  fit  €. 

{ t)  79k  V 7. 

(tj  /ith.  VII.  1.  1* 


[ H ) /lA.  i.  f ^ A; 

( f ) Tiff  êietXiyi-ftitt  UMfiuiU 

E'»^’ « jt  r.^s-'oKimf  t TiAdCv'iî#. 

Couiféiioz  'tx9d,  üi» s- Xii* 
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ta  HtitHT  hydtixtha , & 
fartM  caronAm , nfyue  dd  enm  ifm  api- 
riiMr  lina  crnda  : furar  , utlus , tmmtl- 
tm.flHdiutia , & timar  martit , irdCHit- 
Ma  ptrfeverAm . & cantemia , 

5.  Et  in  timpare  reftlUanis  ineubili, 
famniu  nallù  immHtAtfiiinliétm  t)nj. 

6.  MadieumtamfnAm  mhilinrejMie, 
& db  ta  in  famnis , tjUdfi  in  dit  rej  'pce- 

tij. 


4.  Depuis  celui  qui  eft  vêtu  d’hyacinthe, 
& qui  porte  la  couronne , (ufqu’à  celui  qui 
n’ell  couvert  que  de  toile  crue;  la  fureur, 
la  jaioulîe  , l’inquiétude  , l’agitation , la 
crainte  de  la  mort , la  colère  opiniâtre  , & 
les  querelles , 

5.  Troublent  leurs  penfées  dans  le  lit  mê- 
me, & pendant  le  fommeil  de  la  nuit , qui 
eft  le  rems  qui  leur  a été  dorme  pour  pren- 
dre quelque  repos. 

6.  L’homme  le  repofe  peu  , &r  prefque 
pohu  , & il  eft  enluitc  dans  Ibn  iommcil 
même  comme  une  l'emintUe  pendant  le  jour. 
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f.  4.  Ab  eo  Q.UI  UTITUR  HYACINTHO,  &TC.  Depuis  celui  qui 
efi  vêtu  d' hyacinthe,  & qui  perte  la  ceuronne , jufqu  à celui  qui  eji  -vêtu  de  toile 
truc.  La  couleur  d’hyacinthe , ou  de  bleu  ccielte , ou  de  pourpre , ccoic  la 
couleur  que  les  Rois , U les  perfonnes  de  confidcration  portoient.  Cela  fc 
voir  par  toute  l'Ecriture , &:  par  les  Profanes.  L’epoux  de  la  femme  forte 
ctoit  vêtu  de  by  (fus , &:  de  pourpre.  ( 4 ) Les  payens  revetoient  leurs  idoles 
des  memes  couleurs.  ( h ) Les  principaux  OtHciers  de  la  Cour  de  Baby  lone 
portoient  aulfi  la  pourpre,  (r)  Alexandre  Roi  de  Syrie,  compétiteur  de  Dc- 
metrius,  envoya  à Jonathas  Maccabce  la  pourpre,  & une  couronne  d’or 
pour  marque  d’une  diftmêlion  trcs-particulicre.  (d)  Quoique  la  couleur 
d’hyacinthe , & la  pourpre  fullent  des  couleurs  allez  approchantes , il  pa- 
roît  pourtant  par  l’hcriture  qu’elles  n’étoient  pas  la  meme , puifque  fi  fou- 
vent  on  les  met  dans  une  même  phrafe,  comme  chofes  dirtêrcntes.  La 
pourpre  ctoit  moins  chargée  que  l’hyacinthe  ; elle  tiroir  plus  fur  l’écarlatte. 
L’hyacinthe  ctoit  d’un  violet  foncé , & de  la  vraie  couleur  de  violette. 

Iracundia  perseverans,  &c.  La  colère  opiniâtre  ,é- les  que- 
relles. La  haine jperlcvérante , Si  enracinée.  Les  éxcmplaircs  Grecs  ne  font 
pas  uniformes  fur  cet  endroit  -,  [e)  mais  la  vraie  leçon  eft  celle  qui  a été 
l'uivie  par  laVulgite, 

V-.y.  Ihtempore  refectionis  in  cubili,&c  Tout  cela 
trouble  fis  pensées  dans  le  Ut  même , 6-c.  Lorfqu’il  veut  prendre  un  peu  de 
repos  durant  la  nuit,  les  inquiétudes  troublent  fou  clprit , fes  penfées , fes 
idées  : Immutat  feientiam  ejus  , 

ÿ.6.  MoDICUM  TAMQ.UAM  NIHIL  IN  Xicivi^.llferepofè 


( 4 ) Pr«V.  XXTI.  IT. 

X.  9 BdbfHc.yi,  (i. 

( c ) Dan,  V.  7. 

(dj  i.  Mdciak.  X‘  10. 


1(  e ) Complut.  M'purfm  , tC  Rûm.  ô*  -dld. 

Mrnotum  , r,  l^rf-  Mu  , > OU  putuvutt  ^ 

p»ÿ  tptM.  SJl  Muttm  idem  auod  » ^ Hùmero-^ 

Didjin. 
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7.  Comurbitius  tfi  in  v'fu  eardù  /ni , 
ran  jiiAm  <jui  tvaferit  in  dit  belli.  In  tem- 
pare  falutis  fut  cxurrexii , û~  ndmirnnt 
nd  nuilum  timarem. 

8.  Cnm  amni  cnme , nb  haminenpjue 
ad  pecM  . & fnper  peecatares  fepen- 
plnm. 


7.  Les  phaïuâtnes  qu'il  voit  en  Con  ame 
rinquiécenc,  comme  un  homme  qui  fc  Lui- 
vc  du  combat  ; il  fe  lève  le  lendemain , il  fe 
voit  en  alTurancei  Sc  il  admitc  fa  irajreut, 
qui  n’avoit  aucun  fondement. 

8.  Toute  chair  eft  fujette  â ces  maux, 
depuis  les  hommes  jufqu'aux  bêtes  ; k les 
pécheurs  fepe  fois  encoce  plus  que  les  au< 
très. 
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feri , & prefque  point  ; il  efl  enfui  te  dans  fon  fimmeil,  comme  une  fentineüe 
pendant  le  jour.  Nous  avons  lixivi  le  fciis  du  Grec  i[a)  Il  fe  repofe  un  mo- 
ment, df  prefque  point}  d'de  là  il  eft  dans  le  fommeil , comme  dans  les  jours 
de  fentinelle.  La  fatigue , la  veille , Sc  l’accablement  le  font  dormir  un  mo- 
ment ; mais  apres  ce  premier  fommcil , il  pafl’e  la  nuit  dans  des  inquiétu- 
des femblables  à celles  d'une  fentinelle  en  fadion. 

Ÿ.7.C0NTUF.BATÜSESTINVISU  coRBis  sur.  Les phan- 
tomes  qu'il  voit  en  fon  ame  ^l'inquiètent , comme  un  homme  qui  fe  fauve  du 
combat.  11  fe  lève  le  matin  , & fc  voyant  en  afl'urance , il  admire  fa  vainc 
frayeur.  De  même  que  le  foldat , qu’une  frayeur  p.iniquc  a fait  fortir  du 
combat , il  court , aï  fe  tourmente , lors  même  qu'il  n'y  a aucun  danger. 
Et  lorfqu’il  eft  revenu  de  fa  crainte,  Sc  qu'il  conlidcrc  de  fang  froid  fon 
aûion,  il  en  a de  laconflifion,  Sc  s'en  étonne.  Telle  eft  la  vainc  inquié- 
tude de  la  plupart  des  hommes,  qui  ne  prennent  aucun  repos  ni  jour, ni 
nuit , fans  l'avoir  diftinéicment  pourquoi  ils  craignent , Sc  pourquoi  ils 
font  inquiets. 

8.  CuM  OMNI  CARNE,  AB  HOMINE  U S qjU  E A D P E- 
c U s.  Toute  chair  efl  fujette  à ces  maux , depuis  les  hommes  fufqu’ aux  bêtes  f 
Ô"  les  pécheurs  fept  fois  plus  que  les  autres. On  comprend  alTcz  que  tous  les 
hommes  font  fujets  à la  crainte , à la  colère , à la  fureur , aux  querelles , à 
laploufic,  au  trouble.  Mais  la  chofe  pourroit  fcmbler  incertaine  pour 
les  animaux ifi  on  leur  rcfiifc  l’ufage  de  la  raifon  , & de  la  réflexion, 
comment  pourra-t’on  leur  imputer  des  partions,  qui  ne  font  produites 
que  par  le  raifonnement,  & par  des  réfléxions  fur  le  pafTc  , Sc  fur  le  fu- 
tur ? H faut  croire  que  le  Sage  en  cet  endroit,  ne  parle  que  de  ce  qui  paroîc 
au  dehors  dans  les  animaux , qui  craignent  la  mort , qui  fe  battent  con- 
tre leurs  femblables , qui  ont  de  la  jaloufic,  fans  prétendre  qu’ils  aycnc 
de  la  raifon,  puifqu’ils  fc  conduifent  Amplement  par  inftincf,  &par 
un  penchant  naturel.  Or  cous  les  maux  dont  il  vient  de  parler , Sc  qui 


{a]  û'M-péf  éf  êJ'it  ô»  mtmmmirHa  *^«9*  ¥Wt*is  m* 
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5.  hte  mtrs , , eamemio , 

& nmpht*  , opprtffitnts , fitmts  , & 
ctmritio , dr  fiagelU. 

10.  Super  i/ii^ues  creatu  fum  htcem- 
ftU,  & prepter  illts  jktlus  efi  cutuelyf- 
mus. 

11.  Omni* , tfH*  de  terrufunt,  inter- 
rum  tenvertemur , dr  tmneiaquu  in  mu- 
re revetiemur. 

iz.  Omnemumu  ,&  iniijultut  dtlebi- 
tnr , dr  fidetinfuculum  fiubit. 


5.  De  plus  > la  mort , le  fang  , les  querel- 
les , l’cpée , les  opprdEons  , la  famine , les 
ruines  des  pays  > & les  autres  fléaux , 

10.  Ont  tous  été  créez  pour  accabler  les 
médians , & le  déluge  elt  arrive  à caulc 
d’eux. 

11.  Tout  ce  qui  vient  de  la  terre , retour- 
nera dans  la  terre , comme  toutes  les  eaux 
rentrent  dans  la  mer. 

II.  Tnut  don  in/ufle , & toute  iniquité, 
périr.a  : mais  la  borme  foi  fabfillera  éternel- 
lement. 
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font  partie  du  joug  qui  pcfc  fur  tous  les  enfans  d’Adam,  font  bien  plus 
pour  les  pécheurs,  que  pour  les  autres  hommes  : Super peccatores  feptuplum. 
Les  mcchans  en  portent  fept  fois  plus  que  les  autres.  Le  nombre  de  fept 
cft  mis  pour  un  grand  nombre.  (4) 

^.9.  Ad  hæc  mors,  sancuis,  contentio,  ôcc.  re plus, 
lu  mtrt , le  fung , les  quirtUes  ont  été  créez,  pour  accuhler  les  méchuns,  fSr  U 
déluge  ejl  urrivé  ù cauji  d'eux.  Ces  termes , de  plus  , fc  doivent  rappor- 
ter au  précédent , comme  il  paroitparlc  Grec:  (b)  Ces  muux  font  com- 
muns aux  hommes  , & aux  bêtes  s cr  les  méchuns  en  ont  fept  fois  de  plus  que 
les  autres.  10.  La  mort,  le  fung,  les  meurtres,  les  conteftations,  l'épée,  ou  U 
guerre , les  opprejfons , & la  famine.  Ou  félon  le  Grec  : ( c)  Les  uccidens  de 
lu  famine , les  ruines  des  pays , cr  les  autres  fléaux.  Ou  Amplement  : Les  op~ 
prejflons , dr  les  fléaux,  A la  lettre  : Lu  brifure , cf  le  fouet , les  playes , te 
les  maladies  ; tout  cela  cft  dcftiné  aux  méchans  ; Super  iniques  creuta  funt, 
c’eft-à-dire,  deflinuta  ,ordinata. 

ÿ.II.OMNlA  QV  Æ DE  TERRA  SUNT,  IM  TERRAM  COK- 
VERTENTUR.  Tout  Ce  'qui  vient  de  la  terre  , retournera  dans  la  terre , 
comme  toutes  les  eaux  rentrent  dans  la  mer.  Toutes  les  choies  de  ce  monde 
ne  fubftftcnt  que  par  des  révolutions , te  des  circulations  continuelles. 
Nous  fommes  tous  Ibrtis  de  la  terre , nourris  des  fruits  de  la  terre,  nous 
retournerons  tous  enterre.  (</) 

lî". II.  Omnemunus,et  imiq^uitas  delebitvr.  Tout 
don  injttfle  , dr  toute  iniquité  périra  : mais  lu  bonne  foi  fubfifleru  éterneBe- 
ment.  'Tout  ce  que  les  juges  injuftes  auront  reçu  de  préfens,  te  toutes 


( U ) GeutÇ.  IT.  ij.  14.  Ltvit.  xxvi-  »!• 

R/l/.  LXXTIII.  I). 

( 0 ) Kof  (Wî  iwituhdrtm 


( f ) 

(J)  Ginif.  III.  I».  Ici.  X.  ».  XXXIV. 
Pfil.  cm.  I».  CXLT.  4-  SetU.  XII.  7. 
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IJ.  Les  richcflcs  des  injuftcs  (ccReroot, 
comme  un  torrent , Sc  feront  fembUblcs  i 
un  tonnerre  qui  fait  grand  bruit  pendant  la 
pluye. 

14.  /»  MeritJtda  mtrmi  fuM  Uubi-  | 14-  L’injufte  fc  rt'joiiira  en  ouvrit  1a 

r:  Jic préusric4t$res  in  cenfummatio*  j nuin  îaii^lespcchcuis  lcronc 

exterminez  pour  januis. 


yie 

IJ.  SubjidMt*  tnjHfiorHm  fient  fin- 
vins  ficenbnKtnr  ,&  fient  tonitrnnm  mn- 
^nnm  in  pluvi*  perfinnbnm. 


tttr:  fieprnvMriesUêrct 
fw  uhfctnt. 
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les  injuftices  qu’ils  auront  faites  en  conlêqucnce , tout  cela  périra , &c  Cciz 
feverement  puni  par  le  fou  verain  Juge.  Mais  l’équité,  la  bonne  foi,  la  droi- 
ture fubfiftcront  éternellement.  Les  médians  lcront  détruits  , leur  race 
fera  exterminée , leurs  richcfl'cs  feront  dillipéesi  mais  les  gens  de  bien  , les 
juftes  vivront  éternellement  dans  le  Ciel  : leur  nom  fera  toujours  en  béné- 
diction fur  la  terre  ; lesbiens  Ipiritucis  qu'ils  ont  acquis,  produiront  des 
fruits  qui  fubfifteront  dans  toute  l’éternité.  (<«) 

1^.15.  Sues  TA  NTIÆ  iniostorum  sicutfluviossic- 
CABUNTUR.  Les  rUhtJfts  des  injujles  sécheront  tomme  un  torrent , & 
feront  fembUbles  à un  tonnerrejfui  fait  un  ^and  bruit , ért.  On  ne  peut  gué- 
xes  donner  une  idée  plus  balle  des  richcHes  mal  acquifes , que  de  les  com- 
parer à un  torrent  qui  palTc  aulTi-tôt,  ic  qui  ne  dure  que  quelques  heures  \ 
& à un  tonnerre,  qui  ne  fe  fait  entendre  que  pendant  un  moment.  Les  ri- 
chelTcs , le  crédit , le  pouvoir  des  méchans  difparoitront  bien-tôt.  LailTcz 
palTcr  l’orage  -,  lailTcz  gronder  le  tonnerre  ; vous  repafferez , Sc  vous  ne 
verrez  plus  rien  : {b)  Tranfvi , dr  ecce  non  erat.  L’Auteur  fait  allulion  a ce 
palTage  des  Proverbes  : ( r ) L'impie pojferu  tomme  une  tempête , mais  le  jujle 
tjl  tomme  un  fondement  étemel. 

'lI.i4.lN  APERIENDO  MAMUS  SUAS  LASTABITVR.  Vin- 
jufle  fe  réjouira  en  ouvrant  la  main  pour  recevoir  : ainjt  Us  pécheurs  feront 
txterminez.  pour  jamais.  Le  mauvais  juge  qui  a ouvert  la  main  pour  rece- 
voir des  préfens  , & qui  s’eft  enrichi  par  fes  injuftices , pallcra  comme  un 
torrent , & comme  le  bruit  du  tonnerre.  Ainll , les  pécheurs  qui  violenr  la 
Loi  de  Dieu  périront  enfin , & feront  exterminez,  (d)  Le  Grec  : (e]  Lorf- 
sjuil  ouvrira  les  mains , il  fe  réioüira  ( le  juge  inique  j)  mais  ces  tranfgref 
fours  de  la  Loi  de  Dieu  , qui  défend  de  recevoir  des  préfens , Exod.  xxi  ii. 
8.  Deut.  XVI  19.  périront  à la  fin.,  de  la  manière  dont  on  vient  de  dire.  Ils  fc 
dillipcront  comme  un  torrent,  ou  comme  le  bruit  d’un  tonnerre. 


( » ) VUt  I-  C*r.  III.  II.  I).  14.  ij. 
( t ) Pfitl.  XXXVI.  }i. 

( r j Pm.  X-  tj. 


Lyr.  Kn[t , Ditnyf.  Sa  , R.ttA».  Cn- 

nci.  Gret. 

( V ) El  vS  «fiîtivr  iittU  ftîyir 
¥TÂf  « Ml  rHv7<A«a> 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap,  XL.  jit 

IJ.  Lapoftcritc  des  impies  ne  multipliera 
point  ics  branches  ; ils  feront  comme  de 
mauvaifes  racines , qui  font  agitées  du  vent 
fur  le  haut  d’un  rocher. 

i6.  L’herbe  verte  croît  pramtement  (ïir 
les  eaux,  & au  bord  d'un  deuve  ; mais  elle 
fera  arrachée  avant  toutes  les  herbes  des 
ch.tmps. 

17.  Les  bienfaits  lônt  comme  un  jardin 
délicieux  , &;  béni  du  Ciel  ; £c  la  miféiicor- 
dc  durera  éternellement. 

COMMENTAIRE. 

ÿ.  i^.Radices  immundæ  super  cacumen  petræ 
s O N A N T.  1,4  fojlcritc  des  méchans  ne  multiflierA  ptint  fes  branthes  : ils 
Jirent  comme  de  mauvaifes  racines , qui  font  agitées  du  vent  fur  le  haut  d'un 
rocher.  Les  méchans  Tonc  comme  un  arbre  planté  fur  un  rocher.  Ils  ne 
produiront  jamais  de  belles  branches,  ni  aucun  fruit.  Le  Grec  ne  lit  poinc 
le  verbe  fonant.  ( a ) 

jr.  16.  Super  omnem  aq.uam  viriditas.  L’herbe  verte 
croit  fromlement  fur  les  eaux , dr  au  bord  d'un  fleuve  i mais  eüe  fera  arra- 
chée avant  toutes  les  herbes.  Le  terme  Grec  que  l’on  a traduit  par  viridi- 
tas , fignific  proprement  le  jonc  qui  vient  dans  les  marais , èc  au  bord  du 
Nil.  Ces  herbes  viennent  fort  promtement , parce  qu’elles  font  bienarro- 
fées  : mais  parce  qu’elles  font  inutiles  à la  nourriture  des  animaux , on  les 
arrache  aulfide  bonne  heure,  pour. en  faire  du  feu.  (i)  Plus  elles  font 
prointes  à croître,  plus  on  fc  hâte  de  les  arracher.  Aiuli  font  les  méchans  : 
ils  s’clcvent  avec  une  vîtdlc  furprenantc,  maisaufli  ils  périlTcnt  de  meme. 
Onarrachoit  quelquefois  l’herbe,  & meme  les  moilTons.  (r)  On  volt  dans 
Ulpi.^n  que  dans  l’Lgypte  la  matière  ordinaire  du  feu  étoient  les  herbes, 
& les  joncs  : Li^norum  nomine  in  quihufdam  regionibus , ut  in  JEgjfto  , ubi 
arundines  & papyrus  cemburuntur , veniunt  & htrbuU  & f arment  a.  ( d ) 
j5'.  17.  G R A T I A , S I C ü T PARADISUS  I N B E N E O I C T I O M I- 
B U S.  Les  bienfaits  font  comme  un  jardin  délicieux,  béni  du  Ciel cé"  U 
miséricorde  durera  éternellement.  Les  bienfaits , Sc  la  miféricorde  font  mis 
ici  pour  ceux  qui  font  libéraux , bienfaifans , 5c  miféricordieux  ; ils  font 


15.  Nepates  impiarum  nan  muUipUca- 
b»m  ramas , & radias  immunda  fuper 
cacumin  petra  fanant, 

t6.  Saper  omnem  ajuam  viriditas  : & 
aJ  aram  Jiuminis  ante  omne  fanum  tvel- 
letur. 

17.  Gratia  .fleut  paradifus  in  binedic- 
tianibus  ; & miferieardia  in  faculstm 


( 4 ) Ce  verbe  /M40f,vicnc  appircmmeDC  du 

fircmicr  mor  du  où  T Auteur  a lù  nscH , au 

ieu  de  • M 

( ^ , tC  xttÀiff  at^puf, 

Ce  teinie  t ou  repoad  à l'Hcbrcu 
inK  Creife/.xu.  i. 


t xwl  yX^n.  Vulg.  vidttuT  hgiffi  » 
fonat  ftie  ijMfi'f  if. 

( e ) Msitth.  VI.  30*  Luc.  xii.  tl.  Ictnum 
qued  hadit  tft , crus  in  clikAnum  mirtitur. 

(d)  yidc  Preffer.  .Alpin.  Itb.  i.  de  Mcdic% 
d£$Jdta  Cfbp.p.  pjni.  cxxviiz.  é» 
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COMMENTAIRE  LITTERAL' 


18.  fibi  fufficienris  operarii  can- 
tluleabilur  , & in  en  invenits  thtfait- 
THm. 

19.  FiHiy  & adifictuia  civit*tit  can- 
firmabit  namtn  , & fnper  hac  mulitr  im- 
puKHÜua  eampiuabitur. 


18.  La  vie  de  celui  qui  fe  concerne  de  ce 
u’il  gagne  de  fon  travail,  fera  remplie  de 
ouceur  ; & en  vivant  ainû , vous  trouve- 
rez un  trcfor. 

19.  Les  enfans , & la  fondation  d’une  vil- 
le , rendent  le  nom  d’un  homme  célébré 
après  luii  mais  une  femme  iaos  cache  palTe 
l’un  & l’autre. 


COMMENTAIRE. 


comblez  de  biens , comme  le  jardin  des  délices  ; leurs  fruits  feront  des 
fruits  de  vie  , incorruptibles,  & éternels.  Dieu  les  récompenfera , Si  les 
comblera  de  biens.  L’Auteur  fait  allulion  au  Paradis  Terrcftrc  décrit 
dans  la  Génefe.  ( 4 ) 

ÿ.  18.  ViTA  SIBI  SUFFICIENTIS  OPERARII  CONDUL- 
c A B I T U R , Sec.  L4  vie  de  celui  ^ui  fe  contente  de  fin  travnil , fera  rem- 
plie de  douceur  i (irenvivnnt  ainfi,  vous  trouverez,  un  tréfor.  Vivre  con- 
tent , gagner  doucement  fa  vie , fe  contenter  de  peu , être  fans  ambition , 
Si  fans  inquiétude , c'cll  la  plus  grande  douceur,  & le  plus  grand  tréfor  de 
la  vie.  Le  Grec  eft  diftérent  -.[h)  Lu  vie  d'un  muneeuvre  ^uigugne  fi  vie , 
ejl  bien  douce  •.  muis  celui  qui  trouve  un  tréfor , ejl  encore  plus  heureux 
ni  ce  manœuvre,  ni  l’hominc  bieiifaifant , dont  il  a parlé  au  verfet  17.  Ou 
plutôt  : que  ce  manœuvre , avec  toute  la  douceur  de  fa  vie.  Celui  qui 
tr|BTe  un  tréfor , déligne  ceux  qui  fe  trouvent  heureufement , & fubitc- 
mcAt  richcs,làns  fatiguc,&:  fans  injufticc,ôc  fans  prefquc  s’en  appercevoir. 

y.  19.  FiLII,  et  ÆDIFICATIO  CIVITATIS  CONFIRMA- 
B I T M O M E N , Sic.  Les  enfins , dr  U fondation  d'une  ville  rendent  le  nom 
d'un  homme  célébré  après  lui  -,  mais  une  femme  fins  tache  pajfe  l'un  cf  l'autre. 
Elle  immortalife  le  nom  de  fon  époux,  comme  Efthcr , Judith,  Debora, 
Jahel  femme  d’Hcbcr  le  Cinéen  ; comme  Artemifc  femme  de  Maufole 
Roi  de  Carie , Zénobie  femme  d’Odenat  Roi  de  Palmirc , qui  ont  été  la 
principale  gloire  de  leur  mari  ; & comme  la  femme  forte  dont  parle  Salo- 
mon , { f ) dont  il  eft  dit  : Son  mari , Si  fes  enfans  fe  font  levez , &:  l’ont 
comblée  de  loüanges , Si  dcbcncdiclions.  Mais  on  peut  prendre  la  chofe 
autrement.  Le  Sage  ne  veut  pas  dire  qu’une  femme  fans  reprochc,foit  plus 
capable  de  rendre  le  nom  de  fon  mari  célébré , que  ni  une  poftérité  nora- 
breufe , ni  la  fondation  d’une  ville  j mais  feulement  qu’elle  eft  un  bien  pré- 
férable à tout  cela.  Ou  bien  , qu’une  mauvaife  femme , une  femme  déré- 
gléé,  quérelleufc , turbulente  fait  plus  de  peine,  que  tout  ce  qu’on  vient 


( a]  Gtnef.  m.  S-  9.  I 'ÙBtp  i 

{ ' (<]  J*rêv,  XXXI>  IÇ» 

de 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.  Chap.  XL.  JI3 

10.  Vimm  , & muftcit  Utificsm  cor:  lo.  Le  vin  , Sc  la  mufique  r^jouifTent  le 

& fuper  HtrMjHC  diUhio  fapientie.  cütur  ; mais  l’amour  de  la  lagefle , pall'c  l’un 

& l’aucre. 

11.  T~it>U  dr  ppiltersHm  fuavemfaciunt  ii.  Le  fon  des  flûtes  , Si  de  la  harpe  font 

mclodUm;  & fuperutrAque  lwgu»fHA-  une  agréable  harmonie;  mais  la  langue 
vù.  douce  paflû  l’un  & l’autre. 

ai.  GrMtiam  & fpeciem  dtftdtrâkit  «■  La  grâce  du  corps , & la  beauté  du 
ocutus  tutu  ! & fnper  htc  viridis puio-  vifage  plaifcnt  à l’ttil  ; mais  la  verdure  d’un 
>if/.  champ  ftmé , pall’e  l’un  & l’autre. 

ij.  jimicus  &fodalis  !n  tempore  con-  !}•  L’ami  aide  fon  ami  d.ans  l’occafion  ; 
vementes:  & fuper  Htrofjue  mulitr  cum  n'ais  une  femme  & un  mari  s’cntrc-foula- 
•viro.  gent  encore  plus. 

COMMENTAIRE. 

de  dire  ne  peut  faire  de  plaifir.  Ces  paroles  : Et  fuper  h.ec  mulier  tmm/tcu- 
lata  computabitur , ne  fc lifcnt pas  dans plulicurs exemplaires  Grecs,  {a) 
10.  V I N U JM  ET  M U S I c A.  Le  vttt  y & U wufque  réjouijfent  le 
cceur  i mais  l'amour  de  la  fagejfe , la  Philofophie  ,pafê  l' un  & l’autre.  L’é- 
tude de  la  ragdl'c , de  la  vertu  font  plus  de  plailir  à l’amc , que  le  via , Sc 
la  mufique  dans  un  repas  n’en  donnent  au  corps.  Les  plailirs  du  ctcur , &c 
de  l’cfpric  font  toujours  de  beaucoup  fupetieurs  à ceux  du  corps.  Les  pre- 
miers nous  approchent  de  Dieu,  Sd  les  autres  nous  rendent  femblables  aux 
bêtes  ‘.{b)  DeleElatio  tordis  humant  de  lumine  veritatis , de  affluentia  fa- 
pientixi  non  invenitur  voluptas  , cui po[}  t aliquâ  ex  parte  comparari. 

zi.  Super  hæcvirides  sationes.L4  verdure  d'un  champ 
fémé paffe  l’un  ô"  l’autre.  De  toutes  les  couleurs  i!  n’y  en  a aucune  que  i’œil 
voyc  plus  volontiers  que  le  verd.  Elle  récrée  la  vue,  elle  la  fortifie  , elle 
foulage  les  malades  :{ e)  .N»//;///  coloris  afpeÛns  oculis  jucundior  ejl  i nam 
hetbas  virentes  , fronde fque  avide  fpccJamus  , (f-c. 

ÿ.  13.  Amicus,  et  sodalis  in  tempore  conve- 
N I E N T E s , &c.  L’ami  aide  fon  ami  dans  l'eccafon  :mais  une  femme,  Cr  un 
mari  s’entrefoulagent  encore  plus.  Ou  bien  : Ü union  de  deux  amis  efl  grande  t 
mais  celle  du  mari , de  la  femme  ef  encore  plus  étroite.  Le  Grec  à la  lettre  : 

( d ) L’ami  ô"  lo  compagnon  fe  rencontrent  dans  le  tems  ; mais  plus  que  cela 
l'homme  avec  la  femme . Le  verbe  fe  rencontrer , peut  lignifier  ouïe  lecours 
mutuel , (p)  ou  la  fimplc  rencontre  Kf)  ou  l’union  de  deux  amis  qui  ne 


( 4 ) C'eft  ce  09C  dit  Grotiui  ; mais p Dru-  ( d ) où  , 

tius , ni  Kcfchciius  r.c  mar<]«cnt  aucun  Excm-  »t 
plaire  eii  ces  paroles  mai.nuent.  ( e ) Jirem.  xv.  n. 

[l  ) jfHgufi.  . de  ^erhis  jffofi  J4cch  (/}  P/mI.  ixxxiv.  il-  Prev*  xxti.  t.  xxxix. 

I.  ».  €.  ij. 

( 6 ) Pltn*  lié’  (Af.  I. 

T cc 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 

14.  Les  frcres  font  un  fecours  au  tems  de 
l'affliâion  i mais  la  miféricorde  <^u’on  aura 
faite,  en  délivrera  encore  plus  qu  eux. 

15.  L’or  , Sc  l’argent  font  un  puiflant  ap- 
pui i mais  un  conleil  fage  furpalTe  l'un  3c 
l’autre. 

x6.  Le  bien , & la  force  du  corps  élévent 
le  cœur  i mais  la  crainte  du  Seigneur , pade 
l’un  ik  l'autre. 


5H 

14.  Frdlrts  in  adjutarinm  in  ttmpore 
iribnittritnU , CT  fuftr  cas  mii'crittrdin 
Uberabit. 

yinrnm  , & nrgtntnm  tjl  canltitn- 
tia  ptdnm  : & fnper  nirnmquc  canfUium 
ifrupUciinm, 

16.  Fjculiartt  & virtutes  exnltént 
car  : & fnptr  hnc  tintor  Dtmini. 


COMMENTAIRE. 

font  pas  roûjonrs  cnfcmblc , &:  ne  font  pas  toujours  par  confequent  en 
état  de  s’entr’aider.  Mais  l’homme  ic  la  femme , qui  vivent  toujours  dans 
la  mememaifon , s’cnti’aidcnt  beaucoup  davantage.  Il  n’y  a point  d’union 
fl  parfaite  que  celle  du  mari , & de  la  femme , Genef.  ii . 14.  ühtmme  qmt- 
iera  fin  perc  & fi  mtre , (fi  s' attachera  à fa  femme. 

. 24.  F R AT  E R.  IN  ADÎUTORIUM,  IM  TEMPORB  T R I- 
BULATiONis.  Les  fierts  fin/  un  ficturs  au  tems  de  l'afflidien  ; mait 
la  miséricorde  en  délivrera  encore  plus  qu'eux.  Un  homme  bienfaifant,  SC 
libéral  trouvera  dans  l’occafion  plus  de  fecours  dans  ceux  qu’il  aura  obli- 
gez , qu’il  n’en  pourroit  trouver  dans  fes  frcres , fc  dans  fes  parens.  Lé 
Grec  ; (a)  Les  f reres , (fi  U fecours  font  pour  le  tems  de  l'afflUîion  ; mais  l’ au- 
mône , ou  les  couvres  de  miféricorde , délivreront  encore  plus  sûrement.  De  • 
tous  les  fecours  que  nous  pouvons  nous  préparer  pour  le  mauvais  tems, 
l’aumône,  &Ics  bienfaits  font  les  plus  fùrs , & les  plus  infaillibles. Cela 
nous  procure  des  amis  dans  cette  vie , &c  dans  l’autre. 

jS'.  zy.  Aurum  et  argentum  constitutio  PEDüM.' 
L’or,  (fi  l'argent  font  un  puijfant  appui  i mais  un  bon  confeil frrpeffe  l'un  (fi 
l' autre. \.z  Grec  ; (i)  L’or , (fi  l'argent  affermiront  le  pied } mais  le  confiit 
efl préférable  à l'un,  fi  à l'autte.  Un  bon  confcil  donné  à propos , e(l  bien 
plus  capable  de  nous  tirer  d’embarras , que  ni  l’or , ni  l’argent.  C’eft  ce  que 
confirme  Salomon  , lorfqu’il  dit,(c)  Le  peuple  ficcombera,  s’ il  manque  de 
chef;  mais  il  fi  fauve  par  fis  bons  corfiils.  C’eft  par  le  confcil , tc.  la  pa- 
tience que  les  Romains  ont  conquis  la  plus  grande  p.irtie  du  monde , dit 
l’Auteur  des  Maccabées  : {d)  Poffedirunt  omnem  locum  cor.Jîlio , fi  fi- 
pieniià. 

jî'.iô.  Facuitates,  et  virtutes  exalt.snt  cor.  Le 
bien , fi  la  force  du  corps  élévent  le  coeur  ; mais  la  crainte  du  Seigneur  paffe 


Oi¥utrwti  ipiertT>v.  I ( r ) Xl.  I4.< 

{i*}  isur.rtrt  wil*  , | (4^)  l.  Vlll>  J* 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XL,  fjtf 


VJ.  Non  tfl  iit  timurt  Dtmim  mintrs- 
tie . & non  <’»  *»  htjHirtre  *djnio- 
rinm. 

18.  Titmr  Dmirti  fient  f4.r*d<fiu  be- 
ptMühnù  .&  fnftr  tm>umgtor!4m  tpt- 
rufrniu  idnm. 

19.  Fili,  ia  temftrtvit*  tnt  ne  indi- 
gtet  : melim  tfi  enim  meri , ^nem  imdi- 
gert. 


ly.  Rien  ne  man(j[uc  à qui  a la  crainte' 
du  Seigneur  ; 6c  il  n a pas  belbin  de  cher-' 
cher  a nuire  lecours. 

i8.  La  crainte  du  Seigneur  lui  cil  comme 
■n  paradis  de  bcncdiûion } & il  ell  revêtu 
d’une  gloire  an-deilùs  de  toute  gloire, 
a^r  Mon  lîU , ne  menez  jamais  une  vis 
de  mendiant  > car  U vaut  nueuz  mourir»  qu« 
oieqdicr. 


COMMENTAIRE. 


tunefifiautre.  Ua  liomme riche  & fore,  cft  d'ordinaire  hardi  5^ prefom- 
tueux  -,  mais  celui  qui  crainc  Dieu  , cft  terme  fans  opiniâtreté  , hardi  fans 
céniéritc  , courageux  fans  préfomtion.  Il  le  prouve  dans  les  verfets  fui- 
vans.  C’eft  aulli  cc  que  dit  le  Pfalmifte  -.{n)  Le  Seigneur  ejl  ma  lumière,  tjue 
(raindrai-je?  Le  Seigneur  ejl  menproteÜeur  ,de  quoi  tremblerai- je  ? ^jear  d 
je  verrais  une  armée  devant  moi , je  ne  craindrai  point  ; quand  je  me  verrais 
attaqué  par  une  inanité  d'ennemis  , j’efpérerai  toujours  en  lui. 

f.ty.  Non  est  in  timoré  Dei  minorât  10.  Rien  ne 
manque  à qui  a la  crainte  de  Dieu , & il  n'a  pas  bcfo  'in  de  chercher  d'autre 
fecours,  La  crainte  de  Dieu , dans  le  ftilc  des  Hébreux , contient  toute  la; 
Religion.  Celui  qui  craint  Dieu,  cft  un  homme  fage,  vertueux,  pieux  , 
religieux,  un  vrai  Ifraclitc.  Celui  donc  qui  a la  crainte  de  Dieu , prife  ert 
celons,  ne  manque  de  rien  : (i  ) Nihil  dee(l  timentihus  Deum.  Les  riches 
feront  dans  l’indigence , 6c.  fouffriront  la  faim  -,  mais  ceux  qui  craignent  l<r 
Seigneur , auront  tout  en  abondance  ; Divites  eguerunt , & efurierunt  s in~ 
quirentes  autem  Dominutn , non  minuentur  omni  bono. 

■ÿ’.tS.  Timor. Domini  sicüt  paradisus.  crainte  dta 
Seigneur  ejl  comme  un  paradis  de  bénédiÛion.  La  crainte  du  Seigneur  pro- 
duit à celui  qui  la  poflede,  autant  de  fruits  & de  bonheur , que  le  Para- 
dis Tcrrcftrc  en  produifoit  au  premier  homme.  Il  y trouve,  la  vie  ,1c- 
plailir , l’abondance.  L’arbre  de  vie , & l’arbre  de  la  fciencc  du  bien , du 
mal , y fubfiftcnt  en  quelque  forte  pour  lui  : Et  il  efl  revêtu  d'une  gloire 
audejfusde  toute  gloire.  L’homme  pieux  cft  comblé  de  gloire  j il  en  elL 
comme  inondé  -,  (c)  de  meme  que  le  Paradis  croit  arrofe  par  les  quatre 
fleuves  qui  enfortoient, 

^.19.  IntemporevitjE  tuæke  l'a  d i ce  as.  Ne  menez, 
jamais  une  vie  de  mendiant  i car  il  vaut  mieux  mourir,  que  mendier.  C’oft  le 
fens  du  Grec,  {d)  L’Auteur  p.rrlc  de  la  mendicité  , fclon  l’idée  qu’on  en 
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;o.  Vir  refpiciens  in  mtnfam  Alitn4m,  I 30.  La  vie  de  celui  qui  s’attend  à U table 
n»n  efi  vit  a cjtu  in  cogitation»  viüùt , I d’autrui,  n’eft  pas  une  vie;  parce  qu’il  fq 
alit  enim  animamfuam  Clin  aUenû.  | nourrit  des  viandes  des  autres. 

COMMENTAIRE. 


AToit  dans  fa  nation,  où  elle  ctoic  regardée  comme  une  malédiction  de 
Dieu.  Et  en  clfct , Dieu  menace  de  ce  malheur  ceux  qui  feront  infidèles  à 
ohfervcr  fa  Loi.  ( <*  ) Si  vous  violez  mon  alliance  ,je  vous  vifnerai  far  t in- 
digence i vous  sèmerez,  en  vain  : vos  ennemis  confumeront  vas  maijons , e^c. 
Et  le  Pfalmiftc  parmi  les  imprécations , ou  les  prédictions  qu’il  fait  contre 
les  plus  grands  l'célérats  : (é)  ^ue  leurs  enfans,  dit-il,yc/e»/  chajfez  de  leurs 
malfans  , dr réduits  à la  mendicité.  Moylb  (c)  ne  veut  pas  qu’il  y air  ni 
mendiant , ni  indigent  parmi  les  Hébreux  : Omnino  indigens  & mendicus 
nonerit  invahis.  Enfin  le  Pfalmiltc  ( </ ) dit  qu’il  n’a  jamais  vu  la  race  du 
jufte  réduire  à la  mendicité  : Nan  vidi  jujium  dereliÛum  , nec  femen  ejus 
^uarens  fanem.  Cet  état  confidéré  fuivant  l’opinion  de  l’amour  propre , cft 
fans  doute  plus  trille  que  la  morr.  Les  mend  ians  font  expofez  à une  infinité 
de  peines , d’infulres,  d’alfronts , de  befoins , &:  rextrême  pauvreté  cft 
trés-fouvent  un  piège  trés-dangereux  ; hc  un  très-grand  obltaçlc  à l’étude 
de  la  fagefte , & à la  pratique  de  la  vertu. 

Je  ne  prie  point  ici  de  la  pauvicté  volontaire , ni  de  la  pauvreté  d’ef- 
prit,  Ioücc,5c  pratiquée  par  Jesus-Christ  dans  l’Evangile  ; mais  de  la  pau- 
vreté forcée , de  celle  qui  eft  une  fuite  de  la  fainéantilê,  ou  de  la  mauvaife 
conduite  , ou  meme  d’une  condition  maiheureufe , ou  d’un  fâcheux  acci- 
dent , ôc  d’un  état  naturel  qui  met  l’homme  hors  de  pouvoir  de  gagner  fa 
vie.  C’eft-là  en  vérité  la  plus  grande  croix , &:  le  joug  le  plus  péfant  que  la 
Providence  puifte  impoferaux  hommes.  La  mort  n’eft  rien  encomparai- 
fon.  Celui  qui  la  fupporre  , comme  il  faut,  mérite  beaucoup.  Les 
Martyrs  n’ont  donné  qu’une  fois  leur  vie  pour  la  defenfe  de  la  Réli- 
gion,  & de  la  vérité  i les  pauvres  la  donnent  en  quelque  forte  à chaque 
moment,  par  les  privations,  fie  les  peines  aufquclles  ils  font  expofez.  Ceux 
qui  font  en  état  de  faire  l’aumône,  devroient  faire  plus  d’attention  au  mal- 
heur de  ceux  qui  la  leur  demandent. N’cft-cc  pas  déjà  l’avoir  bien  méritée, 
que  de  l’avoir  demandé  de  l’air  dont  ils  la  demandent  î 

f.JO.  ViR  RESPICIENS  IN  MENSAM  KlA.LavtC  it 

celui  qui  s'attend  à la  table  d'autrui , n'ejl  pas  une  vie , farce  qu'il Je  nourrit 
des  viandes  des  autres.  Le  parafite,  dont  la  vie  dépend  de  la  table  d’autrui, 
ne  vit  pas , à proprement  parler,  puifque  fa  vie  dépend  d’un  autre , &:  qu’il 
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jl.  Vir  anitm  difcipUnMus,&  erudi-  ji.  M.»is  celui  qui  eft  réglé ,&  bien  iiif- 
tm  enflidietfe.  truit , fc  gardera  dt  cet  itAt.  > 

ji.  In  are  imprudemis  cindHlcAbitur  ji.  L'inlenfé  trouvera  delà  douceur  à de« 
inopîA  , & in  ventre  ejm  ignis  nrdtbit.  mander  fa  vie  ; & l’avidité  de  manger , lui  . 

brûlera  les  entrailles. 

COMMENTAIRE. 

' ‘ î ^ 

ne  vîvroit  point , fiperfonne  ne  le  recevoir  à fa  table.  Le  Grec  à la  IcttrcT 
( d ) Celui  qui  regarde  U table  d'un  autre , qui  en  dépend , qui  en  tire  toute 
fa  iublillance,  ne  jouit  pas  de  la  vie , à proprement  ^<»r/cr.  Sa  vie  cft  entre 
les  mains  d’un  autre.  Il  méprifera  fin  ame  dans  les  mets  d’un  autre.  Il  fc 
rend  mcprifable , & eft  obligé  de  faire  cent  balTcllcs  , pour  être  âdinis  ï 
la  table  d'un  autre. 

jO.  InORE  IMPRUDENTIS  CpNDULCABlTUR  INO- 
P X A , 6ic.  Vinfinsé  trouvera  de  la  douceur  à demander  fa  vie  ; & l'avidité 
de  manger  lui  brûlera  les  entrailles.  Il  faut  avoir  perdu  toute  honte  , pour 
faire  le  niccicr  de  parafice.  Le  Grec  -.{b)  La  mendicité  fera  douu  dans  U 
bouche  de  l'impudent , le  feu  fera  allumé  dans  fon  ventre.  Le  mendiant  de 

piofcllion  a perdu  toute  honte  ; il  trouve  fon  plaifir  dans  ce  lâche  fncticr:  il 
meurt  de  faim  ; le  feu  lui  dévore  les  entrailles , ( c)  Sc  ilnc  petit  fc  refou- 
V dre  à travailler  pour  fe  tirer  de  la  nécdlitc.  L’expérience  fait  voir  en  ef- 
fet , que  la  plûpart  de  ces  mendians  de  profclfion , qui  courent  les  villes 
& les  provinces,  ne  voudroient  p.os  quitter  ce  métier  pour  toutes  ehofes! 
ils  aiment  mieux  vivre  dans  une  honteufe  liberté , 5c  dans  la  fainéantife  ' 
quoiqu’expofez  à mille  peines  , &c  à mille  privations , que  de  régler  leur 
vie , &c  fc  réduire  à gagner  leur  nouriturc.  Chez  les  Lacédémoniens  là 
mendicité  palToit  pour  une  infamie,  on  ne  voyait  point  parmi  eux  de 
mendians.  Platon  (d)  d.-uis  fa  République,  ordonne  trés-expreflemenc 
aux  Magiftrats , do  les  écarter  des  villes. 


( 4 ) dtiif  Ht  it  ( c ) Ovid. 

«iw»  Furie  ardor  rdmdi , 

iclr/tmnf  ^ avidm  famet , menf^quÉ  vtfetra  rca 
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CHAPITRE  XLI. 


La  mort  défrahle  aux  uns  ^ terrible  aux  autres.  Enfans  des  ùéchem. 

■ Bonne  réfutation  préférable  à la  uie.  Bonne  & mawvaije  bonté. 

Diveijes  chofes  dont  on  doit  rougir. 

f.  I.  Mars  ,f Min  (t’uara  eft  nemt-  | f.  x»  Mort , qoe  ton  fouvenit  tft 

L/  ris  SMA  , hamini  fMccm  IsAitMii  | V-/  amer  à un  homme  ^ui  vit  es 

in ftfbjlantiù fm*  ! » paix  au  milicude  ts  biens  1 

COMMENTAIRE. 

1. M O R S , A M AMARA  EST  MEMORJAT0A,&C; 

\_J  O mort , ^ue  ton  fouvenir  efi  amer  à stn  homme  qni  vit  en  faix 
au  milieu  de  fes  biens  O mort , que  ta  fentence  ejl  douce  à un  homme 

pauvre,  à qtoiles  forces  manquent  ! La  mort  eft  regardée  comme  un  fouve- 
rain  malheur,  par  un  homme  qui  eft  dans  l’abondance , dans  la  vigueur  de 
l’âge , dans  une  heureufe  fortune.  Elle  eft  conûdcrcc  au  contraire  , com- 
me la  fin  de  tous  les  maux,  & conuuc  un  très  grand  bien , par  celui  qui  c(l 
dans  la  difgrace , dans  la  pauvreté , dans  un  âge  décrépit , accablé  d’a£ù- 
res , & qui  n’aperfonne  fut  qui  il  puilTc  fe  repofer.  ( <»  J 
O vita  mifero  longa , felici  brevis  ! 

pés  qu’on  ne  peut  plus  vivre  agréablement , la  mort  commence  à paroirc 
douce  , dit  Ménandre,  [h)  11  eft  pourtant  vrai  que  la  frayeur  de  la  mort 
eft  11  naturelle  à l’homme , &:  que  l’amour  de  la  vie  eft  fi  fortement  enraci- 
née dans  fon  coeur , que  quelque  malheureux  qu’il  foitjil  ne fouhaite ja- 
mais bien  fincérement  la  mort , comme  le  montre  Efope  dans  la  fable  cé- 
lébré d’un  vieillard  acc.ib  é d’un  gros  fardeau  de  bois , qui  demandoir  que 
la  mort  vînt.  ILuc  la  vit  pas  plûtôt , qu’il  changeade  langage.  L’Auteur  veut 
donc  dire  ici , qu’cncorc  que  tous  les  hommes  craignent  la  mort , comme 
un  très  grand  ma! , cependant  les  riches , &:  ceux  qui  joüiftcnt  d’une  heu- 
reufe fanté , la  craignent  infiniment  davantage  que  les  autres  ; & la  con- 
clufion  qu’on  en  doit  tirer,  c’eft  de  ne  s’attacher  jamais  ni  à la  vie,  ni  aux 
biens  de  ce  monde  ; mais  de  fe  familiarifer  avec  la  penféc  de  la  mort , en 
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1.  r>r«  tfmiit» , <ir  tiêjus  vu  diridd 
ftintin  amnibus  .&  lUhnc  vAltmi  ACii- 
fert  C’bu’n  ! 

f.  O mars,  honam  efl  jHdkmm  SHum 
hemini  mMgtsui , (ÿ*  sninarAsmr  viri~ 
àtisi 

4.  Dtfccla  AtAte  , & CMÎ  dt  ammibus 
curA  efl , & incredibiU , qui  perdit  pA- 
tientutm  ! 

5.  Nait  metuere  fuilcium  martis.  Afe-  j 

an  nta  quA  Ante  tefuemnt , & quA  fuper- 
Ventura  fum  ribi hae  juMcium  À Da-  I 
mil. a amm  ctrm.  { 


I.  A un  homme  tranquille , â qui  tout 
réüiTit  heuccufcment,  ôt  qui  cft  encore  en 
état  de  goûter  la  nourriture  1. 

J.  O mort , que  ta  fenrence  cft  douce  à un 
homme  pauvre , à qai  tes  forces  manquent  v 

4.  Qui  eft  dans  la  défaillance  de  l’àge, 
accable  de  Ibiiis.,  fans  clpcrancc , & à qui 
l'dprir  manque  ! 

5.  Ne  craignez  point  .rarrer  de  la  mort» 
Souvenez-vous  de  ceux  qui  ont  été  avant 
vous , Si  de  tous  ceux  qui  ♦icndfont  après  : 
C’eft  l’arrêr  que  le  Seigneur  a prononcé 
contre  toute  chair. 


COMMENTAIRE.  1 


la  mcdit.uic  fouvent , &c  la  regardant  coirunc  inévitable,  Sc  coralne pro- 
cluinc. 

Homimi  pacem  habenti.  homme  aui  vit  en  poix.  C’eft 

à-cliie,  qui  cfl  dans  la  profpéricc  ; car  fous  le  nom  de  paix , les  Hébrcuj; 
comprennent  toute  forte  de  biens. 

ÿ.  1.  ViRO  QJJIETO.ET  CUJUS  VIÆ  DIRECTÆ  SUN  T. 

un  homme  tTAnquiUe , À qui  tout  rétèjjit  heurenfement , df  qui  eft  encore  ett 
ttat  de  goûter  de  U nourriture.  Le  Grec  : {a)  A un  homme  qui  vit  fans  inquié- 
tude , qui  n’a  rien  qui  le  diftraic,  qui  eft  en  hou  chemin  en  toutes  chofes , à 
qui  tout  vient  à foubait,  d"qui  mange  encore  bien , qui  a encore  bon  ap- 
pétit. 

1^.  3.  O MORS,  BONUM  ESTlUDICIUM  TUUM,&C!0  mOTt , 
4fue  ta  Jintence  eft  douce  à un  homme  pauvre  ! Le  terme  de judichun  ,en  cet 
endroit, peut  marquer  la  fentencc  de  mort.prononccc  contre  tous  les  homr 
mes  dans  la  perfonne  d’Adam , ou  la  néccllltc  inévitable  de  mourir  : oa 
enfin  la  Loi , &:  l’ordre  qui  afrujettiflent  tous  les  hommes  à laraott. 

f’. 4.  Defecto  ætate,cuide  omnibus  cura  est, 

ET  INCREDIBILl,Q^UI  PERDIT  PATIENTIAM.  ^Jti  eft  dans 
la  défaillance  de  l'à^e , accablé  de  foins  j fans  efpérance , & qni  perd  patience. 
Le  Grec  (b)  fignièc  un  vicill.ird  décrépit , qui  cft  chargé  de  tout,  làns 
avoir  pcifoimc  fur  qui  il  puifte  fc  rcpofçr , qui  n’a  plus  d’cfpérancc  de 
récouvrer  fa  fanté  ; ou  mêatc , qui  n'a  confiance  en  perfonne,  comme  c’tft 
l’ordinaire  des  vieillards  d’ccrc  défians  &c  foupçonneux  , & à qui  !a  par 
tiencc  échappe  à tout  moment.  Avec  toutes  ces  difpofitions , iln’cftp.is 
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îiô 

tf.  Et  efui  fHperveniet  tihi  in  ten-pUci- 
r»  jlltijjimi  ! five  dec<m,five  etnlH-n, 
Jivc  mille  nnni. 

t 

' 7.  Non  eft  enim  in  infern»  nccnfntio 
vit*. 


6.  Qae  crAi^nei.-V}HS  , Ipnifiju’il  ne  vou» 
peut  arriver,  que  ce  qu'il  plaira  auTres- 
haut  • Q;i'un  homme  vive  dix  ans , cent 
ans , mille  ans  ; 

7.  On  ne  vous  fera  point  un  crime  par- 
mi les  morts , de  la  durée  de  vôtre  vie. 


COMMENTAIRE. 


furprciiant  qu’un  homme  maire  fans  beaucoup  regretter  la  vie. 

y.  J.  Noli  metuere  jüdicium  MORTIS:  memento 
Q,u  Æ ANTE  TE  ruERUNT,&:c.  Nf  crjigncz.  point  l'orrit  de  U mort  ; 
SoHvenez.-vous  de  tous  ceux  ont  été  avant  vous,  df  de  tous  ceux  qui 
viendront  après.  L’arrêt  qui  condamne  les  hommes  à la  mort , cft  general  ; 
c’cftuneloi  qui  ne  fouft're  point  d’cxccprioii:  il  faut  donc  s’y  roumettrede 
bonne  grâce.  Nous  ne  fommes  point  meilleurs  que  tant  d’autres  qui  ont 
pafle  par  là , & qui  y doivent  encore  pafl'cr  apres  nous.  Ces  confiderations 
ne  fuHifent  pas  pour  nous  ralhircr  entièrement,  pour  ctouft'er  dans  nous 
toute  crainte  de  la  mort  j mais  le  grand  nombre  de  ceux  qui  la  fotiffrcnr,  en 
diminue  l’horreur;  Ôc  l’inutilité  de  la  frayeur  qu’on  en  pourroit  conce- 
voir, nous  doit  encourager  contre  le  péril;  (4)  comme  dans  un  combat 
où  l’on  fait  qu’on  doit  mourir , le  défclpoir  bannit  la  crainte,  & fc  change 
en  intrépidité. 

6.  Et  q.uiD  superveniet  tibi  in  beneplacito 
A L T I s s I M I.  il  ne  peut  vous  arriver  , que  ce  qu'il  plaira  au  Très-haut. 
Le  Grec  ‘.[b)  Pourquoi  refufez,  vous  de  vous  foûmettre  à la  volonté  du  Très- 
haut  i La  fentence  cft  prononcée  il  y a long-tems  ; Dieu  vous  a fait  grâce 
de  tout  le  tems  que  vous  avez  vécu. 

f.7.  Non  est  ininferno  accusatio  v n æ.  On  ttt 
vous  fera  point  un  crime  parmi  les  morts  de  la  durée  de  vôtre  vie.  11  faut 
joindre  ceci  à ce  qui  précédé  : Qie  vous  ayez  vécu  dix , ou  cent , ou  mille 
ans , on  ne  s’en  met  point  en  peine  dans  l’autre  vie.  Pcrlbnnc  ne  vous  tra- 
duira en  jtiftice  pour  cela.  On  ne  vous  fera  aucun  reproche  fur  la  longue, 
ou  fur  la  courte  durée  de  vôtre  vie.  Nul  ne  vous  enviera  le  teins  que  vous 
avez  vécu  fur  la  terre.  11  n’y  a dans  l’autre  vie  aucune  prérogative , ni  pour 
la  vicillcflc , ni  pour  l’âge,  ni  pour  la  qualité.  On  ne  demande  pas  combien, 
mais  comment  nous  avons  vécu. 

8.  FiLII  ABOMINATIONUMjFIÜNT  Fini  PECCA- 
T O R U M.  Les  enfans  des  pécheurs , deviennent  des  enfans  d'ahominatioa. 


, I A J Senti-  ili  Pmid.  etf-  j.  Slult.im  efl  ti-  j Uiinm  tfl  irande  eum  nniverfo  unkrjfi. 
mtre  ejntd  viture  tu»  ftjpi-  Stultum  tfi  dtlere  | ( F ) ri  inmtmtj  ù OUtnif  ii-i.ii  ; 

ejut  seaditifni  fetfft,  in  ntme  ntn  ifi.Se-  I 

Le 
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I.  Fllii  . fiant  fiüi  8.  Les  enf.ms  des  pécheurs  deviennent 

ftccMiarar» , & ctnvtrfnntur  fickt  des  en&ns  d’abomination , ainfi  que  ceux 
domot  impiornm.  qui  fi  équenrenc  les  raaifons  des  mcchans^ 

9.  FUiornm  pecentaram  ftritt  htredi-  9.  L’héritage  des  enfans  des  pechemspe- 

Ut , & cm»  ftmine  iSaruiia  nJfidmtM  rira , & leur  race  fera  éternellement  desho- 
tpprabrii.  notée. 

10.  De  pmrt  impia  tf»trMntur  filii,  10.  Les  enfans  d'un  méchant  homme  fc 
^aanimn  prapler  illam font  in  opprabria.  plaindront  de  leur  perc , parce  qu’il  eft  cau- 

lê  qu’ils  Ibnt  en  opprobre. 

\i.  f'’»vobit,viriimp'-i ,çm  derelijHif-  n.  Malheur  à vous  , hommes  impies, 
tu  L-gem  Damini  jilKjfimi.  . qui  avez  abandonné  la  Loi  du  Seigneur  le 

I Tl  és- haut. 

COMMENTAIRE. 

Le  mauvais  exemple , Sc  les  pcrniciculcs  maximes  des  pcrcs  influent  lue 
la  conduite,  fur  les  Icntimens  de  leurs  fils.  Le  fils  d’un  pcrc  vitieux , clt 
d’ordinaire  plus  corrompu  que  fon  pcrc  j &:  de  race  en  race  le  etime  fc 
tépaird  fc  nuiltiplic.  (4) 

ÆtÂS  parentttm  pejor  dvis , tulit 
Nos  necjuiorcs , mox  dattaros 
Frogeniem  vitiojiorcm . 

Le  Grec  peut  s’entendre  ainfi  -.{b)  Les  enfans  des  pécheurs  naîjfent  enfans 
torrompus  ,ef  leur  demeure  ejl  au  "voijinage  des  impies.  Et  leur  conduite  ap- 
proche fort  de  celle  des  plus  grands  fcc.crars.  Souvent  ils  vont  jufqu’à  l’im- 
piété manifcfle.  Les  mauvais  exemples  n’en  demeurent  pas  là  où  ils  com- 
mencent. 

ÿ.io.DEPATHE  I.MPIO  QJUERUNTUR  FILII.  L«  enfans  d'un 
méchant  homme  fe  plaindront  de  leur  pere , parce  qu'il  ejl  eau  fi  qu'ils  font  en 
Opprobre.  pcrc  qui  ne  donne  à les  cnÈins,quc  l’infimic  d’une  naifl'.mcc 
honteufe  l’opprobre  d’un  nom  odieux  &:  méprifé,  n’ell-il  pas  digne 
d’être confiderc  plutôt  comme  l’ennemi,  que  comme  le  pcrc  de  fes  en- 
fans  î M lis  celui  qui  leur  laillc  en  héritage  de  pernicieux  exemples , & qui 
les  rend  des  enfans  de  colère , & de  perdition  par  les  maximes  de  liberti- 
nage qu’il  leur  infpirc,  ou  fimplcmcnt  par  l.a dangereufe  liberté  qu’il  leur 
I.iillb,n’c(l-il  pas  plutôt  leur  bourreau  , &:  leur  meurtrier,  que  leur  pcrc  » 
Et  ces  enfans  n'auront-ils  pas  droit  d'aceufer  de  tels  pères  au  jugement  de 
Dieu , de  cruauté,  &:  d’inhumanité  envers  eux  ’ Tous  les  enfans  des  impies,, 
font  des  témoins  contre  l'iniquité  de  leur  pere  laSagclîe.  ( c) 

~ f ■ II.  S l NATI  FUERITIS,  l N MALEDICTIONE  NASCE- 
M I N I,  ^uand  vous  êtes  nez, , vous  êtes  nez,  dans  la  malcdiÜion  ; quand' 

( « ) HofAt.  lib.  Ode  6*  | 

yittretf , rimfu  ^ ^ r)  6» 
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11.  Et  fi  tiJtifterit's , in  maltSüitm 
na'cemini  :&  fi  miriui  fiitriiii,  im  m*U- . 
àithonterit  pars  vtfirtt. 

i;.  OmnU  tjtu  dt  ttrrn  funt , in  ter- 
ram  camcrtentnr  : fie  impii  à maUdiiia 
in  ptrdtiancm. 

1^.  Lnéln»  heminum  in  cerpare  ipfi- 
rum  ; Mmen  auttm  impitrnm  delehitur. 


II.  Quand  vous  êtes  nez , vous  cces  «ez 
dans  U malédiâion  ; 6c  auand  vous  mour- 
rez . vous  aurez  la  roaiédiâion  pour  voit* 
parcage. 

I j.  Tout  ce  qui  vient  de  la  terre  retourne- 
ra en  terre  •,  ainiî  les  incchans  tomberont 
[ de  la  nulcdii^hon  1 dans  la  perdition. 

14.  On  pleure  les  nommes , lotfqu'on  met 
leur  corps  enterre;  m.iis  le  nom  des  mc- 
chans  fera  cti'icc  du  monde. 
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‘Vff/ts  mourrez, , vous  aurez,  U m.tlédiSîon  four  partage.  Il  parle  aux  impies. 
Votre naill'aiice  clt  maudite,  6c  votfe  mort  cH  en  exécration.  11  auroic 
beaucoup  mieux  valu  que  vous  ne  fuillez  jamais  nez  , que  de  naître  pour 
être  éternellement  malheureux,  & pour  vivre  continuellement  dans  le 
crime.  Ncfcroit-il  p.is  à fouhaiter  que  des  hommes  comme  Ca'm  , par 
éxempic , comme  Achitophcl , comme  Jéroboam  Roi  d’IfraLM,  comme 
Judas,  ( 4 ) comme  Antiochus  lipiphancs , comme  les  Hérél'iarqucs,  n’euf- 
l'cnt  jamais  vu  le  jour  ? Et  n'eft-il  pas  vrai  que  leur  naifl'ance  cil  en  malé- 
diétion , de  même  que  leur  vie , &c  leur  mort  ? Le  Sage  en  parlant  des  Ca» 
nanéais  dit , que  leur  race  cil  méchante , Sz  leur  malice  comme  naturelle. 
Leur  inclination  ne  peut  changer  de  mal  en  bien  ; c’cll  une  r.ace  maudite 
dés  le  commencement.  ( ^ ) Grotius  corrige  le  Grec  de  cette  force:  (t) 
Si  vous  vous  mulxipliez,  par  un  grand  nombre  d'enfans , vous  les  produirez, 
pour  leur  malheur  s efi"  lorjque  vous  mourrez , on  vous  comptera  parmi  les  hom- 
mes dignes  d'abomination.  Pluficurs  éxcmplaircs  Grecs  ne  lifent  pas  ce  f. 
D’autres  lifent  : Si  vois  vous  multipliez , te  fera  pour  vôtre  perte  i &Ji  vous 
êtes  nez , ce  fera  pour  vôtre  maUdicIiea.  Et  fi  vous  mourez  , vous  aurez  la 
m.tlédi£iion pour  partage. 

q^UÆ  DE  TERRA  SONT,  IN  T E R R A M , &TC. 
T out  ce  tjui  vient  de  la  terre  , retournera  en  terre  : Ainfi  les  impies  tomberons 
de  la  maUdiHion  dans  la  perdition.  Le  cci  me  de  malédiHion  , n’cll  pas  dans 
le  Grec.  Comme  tout  ce  qui  vient  de  la  terre , retourne  naturcrcllemcnc 
en  terre;  ainfi  les  impies  vont  naturellement  à la  perdition.  C’cll-là  leur 
drilination  , leur  fin.  Chaque  chofe  rctou  ne  naturellement  à fes  premiers 
principes.  Voyez  ci-devant  Ch.  xl.  ii.  Omnia  cfua  de  terra  funt,  in  terram 


( 4 ) àiatth.  XXVI.  14.  Afe/jMX  ti  ârst  fi  ns- 
rus  nan  fuifiet  homo  iUt. 

( y ) XII.  10. 

( f ) Csmplut»  Rcnt.  iCol»  ^^s»t;Sptrt  o!ç  icm- 
I.  Koù  Kot^l^o 

jllii  Mfiid  Hafihel,  £'«»  ^ 


5<rf  fir  Kraii  tm  ts< 

Koù  toi*  msiaSroiti^t  , lit 

.Ahfi  t9tut  S fUrifqut.  Grct.  hic  Lmem^ 

dAt.  ^ I tic  4»«IXnr«v  ^*5CtrW 

Ka^  lia  mWê^siftiTt , itt 
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15.  Curom  lukt  dt  itna  naniiit  ; ktc  15.  Ajrez  foin  d’âcquérir  une  bonne  répu- 

#ni»  fcrmM$k$  tHi , ^ùun  miüt  ïicion  i car  c’eA  un  b ien  pins  ftablc  que  miL 
tktfmri  frttitfi , & magni,  le  ttcfocs , grands  > & précieux. 

16.  Bamt  vit*  ammtrm  dùnim  ; banum  16.  La  bonne  vie  n’a  qu’un  etrtMÎM  nom- 

smtm  inmn  ptmMubit  ût  *v*m.  bre  de  )ours  ; mais  la  bonne  réputation  de- 

meure éternellement. 

COMMENTAIRE. 

ténvtrttntur , & âefu*  tmnts  in  antre  (tnverten/nr. 

ÿ.  14.  LUCTU$  HOMINUM  IN  CORPORE  IPSORCM,  &C, 
On  fleure  tes  htmmes , Itrfqu  on  met  Leur  curfs  en  terre  : mais  le  nom  des 
michans  fera  effacé  du  monde.  Il  y a certains  devoits  que  l’on  ne  rcfulc  à 
perldnnc.  On  donne  des  larmes  , meme  aux  mcclsans  à leur  mort } mais 
leur  mémoire  cft  bicn-tôc  cU'acéc  1(4)  Periit  mtmoria  eorum  cum  foaitu. 
Dans  les  autres  hommes  on  pleure  fimplemcnt  la  mort  du  corps  j dans  les 
médians  on  pleure  celle  du  corps , & de  l’amc.  Le  Grec  i(b)Le  deuil  des 
hommes  fe  rend  à leur  corfs  ; mais  le  mauvais  nom  des  hommes  fera  effacé. 
On  n’en  dira  que  du  mai , & encore  n’en  parlcra-t’on  pas  long-tems. 

ij.CuRAM  HABE  DE  BONo  NOMiNE.  Ayct.  jiin  d‘ acquérir 
une  bonne  réfutation  ; car  c'efi  un  hit»  plus  faite , que  Us  plus  ridées  iré- 
fors.  Il  fait  allulion  à cette  fentcncc  de  Salomon  : (<  ) Mtlius  tf  nome»  lo- 
num,qstÀmdivùia  multa.  Une  bonne  réputation  vaut  mieux  que  toutes  les 
richelTcs.  Les  biens  temporels  font  pciilïâbles , Si.  nous  fomincs  mortels  > 
mais  la  bonne  réputation  demeure  toujours , &:  nous  fait  vivre  en  quelque 
forte,  meme  apres  nôtre  mort.  Tous  les lionuncs aiment  uaturcileirrenc 
vmcbcllc  réputation.  C’cft-là  une  des  plus  évidentes  preuves  naturelles  do 
l’immortalité  de  nôtre  amc.  Le  Sage  n’cft  point  indifférent  à cc  défit  mon 
qu’il  fc  foucic  de  l’opinion  des  hommes,  qui  eft  pour  l’ordinaire  peu  jolie, 
peu  folidc  ,ô£  peu  raifonnablc  -,mais  il  cftime  la  réputation , comme  un 
bien  qui  fuit , ôi  qui  accompagne  la  vertu , comme  l’ombre  fuit  le  corps.  Il 
aime  l’ombre  pour  le  corps,  & non  le  corps  pour  l’ombre. 

16.  Bonævitæ, NUMEROS  oiERUM,  &c.  La  loMue  vic  n’a 
qu’un  certain  nombre  de  jours  s mais  la  bonne  réputation  demeure  éternelie- 
meat.  Voila  la  raifon  qui  fait  aimer  la  réputation.  Les  pins  fages,  & les 
plus  vertueux  ne  vivent  que  peu  d’années  ; mais  après  kur  mort  ils  vivent 
d.ms  laniémoirc  des  hommes , pat  laboime  réputation  qu’ils  ontacqinfc. 
fiumerus  dierum , ou  dits  numeri , des  joius  de  uombte  fe  prennent  ordi- 
nairement pour  peu  de  jours.  ( d ) 

(a)  IX  ?•  _ 1 (f)  Prov.  XXII.  II. 

[h  if:  *n  emfULTt  itTirf -,  uttftt  I ( </ ) Vaàf  S::^.  Wïi'tll.  l8.Eff/r.  ii.  j.  r» 

î4aiAiiÇâjf«ir(Cf.  1 I7 . VIX.  ItÔ*;- 

V uu  ij 
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17.  DlfàfUmm  in  pnce  confcrvâte , 
fihi  ; fapientia  enim  ahfcondit» , & the- 
pturui  invifus , utilitM  in  utripjut  f 

18.  Meliorefl  hamt  ^ui  aifctit dit  ftiil- 
tiiiAm  fuAtn , ffù/n  htm»  qui  uifctadit 
fapient  'tam  fuam. 

19.  (''crn-ntuwun  mifertmini  in  hii , 
qut  prcceJuat  de  tre  met. 

10.  Ntnejl  enim  btnum  ernnern  rtve- 
rentintn  obfervart  : & ntn  tmnU  tmni- 
bui hen'e pUeent  in  fide- 


17.  Mes  enfons,  confervez  mes  înlbac- 
tiüns  ckos  vôtre  prolpéritc.  A quoi  ferc 
une  f.welle  cachée  , & un  néfôr  inconnu  î 

18.  Celui  qui  cache  Ton  imprudence,  vauc 
mieux  que  celui  qui  cache  la  (âgelTe.  , 

19.  Ayez  donc  de  la  honte  pour  ce  que 
je  m'en  vais  marquer. 

10.  Car  il  n’eft  pas  bon  d’en  avoir  pour 
tout  i & il  y a de  bonnes  choies , qui  ns 
plail'ent  p.is  à tout  le  inonde. 


COMMENTAIRE. 

I 

f.  17.  Disciplinam  in  page  CONSERVAT  e.  Mts  tnfans, 
Ctnfervtx.  mts  inflruciicns  dans  U frofférité.  Ne  vous  rclàclicz  point  dans 
la  profpéritc  ; ( a ) vivez  dans  une  ditcipline  éxafte.  Car  c’eft  principale- 
ment alors  qu’il  faut  vivre  dans  une  plus  grande  vigilance  fur  foi  nicme. 
D’aiitrcs(i)rcntcndcnt  ainll: Recevez, & confervez  dans  un  d'prit  de  paix 
mes  inftruiSions.  Apportez-y  une  grande  docilité , une  parfaite  tranquil- 
lité des  palTions , une  entière  l'oûinUEon.  J e s o s-C  h R i s T rend  grâces  à 
fon  Pcrc  d’avoir  découvert  fa  dodrinc,  & fes  myftércs  aux  petits , & de 
les  avoir  cachez  aux  fuperbes.  ( c ) 

Sapientia  enim  abscondita,  &c.  Car  à quoi  ftrt  une  Jd- 
gejfe  (Athée ?C.‘c{k.  dans  la  profpéritc  que  l’on  fait  voir  que  l’on  cft  veria 
tablcmcnt  f^c  ; car  dans  l’adverlîté  on  cft  naturellement  plus  fur  fes  gar- 
des, plus  rélcrvé,  plus  attentif,  plus  modéré.  Celui  qui  Ciit  feconferver 
dans  la  modération , & dans  une  parfaite  égalité  d’amc  d.ins  la  bonne  for- 
tune, montre  qu’il  a fait  de  grands  progrez  dans  la  vertu.  Ce  f . & le  fui- 
vant  fe  trouvent  déjà  en  termes  exprès  ci-devant  Ch.  xx.  ji.  33.  Les  An- 
ciens avoient  un  Proverbe  de  meme  fens:  (d)  A quoi  ftrt  une  mufque 
muette  ? C’eft  dans  l’occafion  qu’on  doit  faire  ufigc  de  ce  qu’on  fait. 

■JÎ'.  ip.  ReVEREMINI  INHIS  Q.U  A.  PROCEDUNT  DE  ORE 
M E O.  Ayez,  de  la  honte  pour  ce  que  vais  marquer.  Le  Sage  va 

nous  donner  dans  la  fuite  de  ce  Chapitre  diverfes  régies  , non  feulement 
pour  diftir  guer  ce  qui  eft  honteux  , de  ce  qui  ne  l'cft  pas  ; mais  aufti  de  ce 
qui  l’cft  plus , d’avec  ce  qui  l’cft  moins  : & des  circonftanccs  qui  augmen- 
tent la  honte  , SC  le  ma!  d’une  aûion.  Car , comme  il  dit  au  lo.  Il  n'ejt 
pas  bon  d'avoir  de  la  honte  indifféremment  pour  tout  ,drily  ade  bonnes  cho- 


( 4 ) Tig  Grot.  4/1/. 

[b]  lt)T.  Dhnyf. /*nf,  Corntl, 
(f  ) bintth-  XI-  i/. 


1(  d ) Ov^tf  tyf 

Lncidn-  Vidt^  Sutton.  in  Stme, 

10» 
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H . Erhiffcitt  4 pMrt  ,tx  a mAire,  dt 
farnicdtiaiu  : & à prt/idtm* , & k pa- 
tente, de  mendacia. 


II.  Rougidcz  de  U fornication  devant 
vôtre  pere , & vôtre  metei  du  menfonge  , 
devant  celui  qui  gouverne , & qui  eft  puif- 


ti.  A principe,  & k indice,  de  dtH3o  : 
4 fynngag» , & pleh,  de  intqnitaie. 


fuit  i 

II,  D’une  faute  devant  le  Prince,  Sc  I® 
Juge,  de  l’iniquité  , devant  l’aircrablce , Sc 
dev.int  le  peupli;  ; 


COMMENTAIRE, 


fts  cjHt  nt  fUifent  fas  i tout  le  monde.  Le  Grec  ; ( 4 ) Car  H n'ejl  fas  bon  d'i- 
•vittr  tonte  honte , ^toutes  chofes  ne  flaijent  pas  à tout  le  monde  dans  la 
bonne  foi.  L’onn’cll  pas  toujours  allez  liucérc  pour  dire  ce  qui  p ait , ou  ce 
qui  déplaît;  ce  qui  cft  honteux  , ou  louable.  Grotius  lit  ; 11  ne  faut  pas 
avoir  honte  de  tout , niaulli  être  inctcdulcatout.  11  y aunefaull'c  honte, 
& une  mauvaiJ'c  dériancc. 

1^.  ZI.  Erübescite  a patre,etamatre  de  for- 
nicatione.  Rougiffez.  de  la  fornication  devant  vôtre  pere,  dr  vôtre 
mere.  On  doit  avoir  honte  de  toute  aélion  mauvaife , 6c  honteufe  ; mais 
fur  tout  devant  des  pères , 6c  meres.  C’eft  leur  faire  outrage , 6c  manquer 
au  refped  qui  leur  cil  du , de  commettre  une  aclion  vilaine , je  ne  dis  pas 
devant  eux,  mais  de  manière  que  la  choie  puill'c  revenir  à leur  connoill'an- 
ce.  C’eft  en  quelque  forte  leur  reprocher  lair  négligence  à inftruirc  leurs 
enfanSjOU  meprifer  hautement  les  inftruclions  qu’ils  onc  données.  Si  U 
pudeur  ne  retient  plus  les  hommes , le  defordre  deviendra  inltni , 6c  do- 
minant. ' 

A PRESIDENTE  DEMENDACIO.  Rougijfez,  du  TMnfonge , de- 
vant celui  qui  gouverne.  Les  Princes , 6c  les  Magiftrats  font  ceux  qui  onc 
le  plus  d’intérêt  dcconnoîtrc  la  vérité,  6c  ceux  qui  foulîccnt  moins  qu’on 
leur  impofe.  Leur  perfonne,  6c  leur  dignité  font  facrées  , 6C  inviolables. 
On  doit  fur  tout  ne  leur  dire  jamais  de  raulTctcz,  lorfqu’ils  éxcrcent  leurs 
fonctions.  Le  menfonge  devient  alors  Un  parjure , ôc  un  faux  ferment. 

az.  A Principe  de  delicto.  Rougiffez,  d'une  faute  de- 
vant le  Prince.  Il  cft  le  vengeur  du  crime , 6c  il  a horreur  de  celui  qui  fait 
le  mal.  Il  n’aura  jamais  d’eftime , ni  de  conhoncc  pour  vous , s’il  vous  con- 
noît  méchant.  , i 

A SYNAGOCA  et  a PLEBE  DE  INI  QJU  I TAT  E.  ROUgiffcz,  de 
r iniquité  devant  Hajfemhlée , dr  devant  le  peuple.  Cela  vous  perdra  de  ré- 
putation, 6c  vous  n'éviterez  point  le  châtiment.  Toute  l’alTcmbléc  s’élé- 


( » ) 0*9  y NI  tft  »m-  | r«v.  Non  eji  Uud/bhilt  in  prmùbms  tfft  incr$dfi'' 

A*»»  n7ç  win  c#  viVm  i lam- 

Cr$t,  ltiit:%AÎ{9  ««0#  «Srfi  ^êbtuptùm  I 

yuu  iij 
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if.  Afnl»  & amindt  injMfhtU:  & 
de  Uee  in  ^ habitst , 

14.  Dt  furie  , de  vtritete  Del , & 
tejhment»  : de  d’ifcu^ru  m fenihtt,  (7 
éd  ehfnfenliem  déti  & MCtpti. 


ij.  De  l’injullice , devant  vôtre  compa- 
gnon , & vôtre  anù  ; de  faire  on  larcin  aa 
lioi  où  vour  demeurez. 

14.  Rou^'fftt.de  commettre  CCS  chofes,  à 
caul'c  de  La  vérité  de  Dieu , & de  Ibn  allian- 
ce : Reuftjfti.  de  mettre  le  coude  fur  la  ta- 
ble en  mangeant , & d’ufer  de  tromperie 
dans  ce  que  vous  recevez  > ou  dormez. 


COMMENTAIRE. 


vera  conerc  vous , & vous  lapidera.  Souvenez-vous  de  l’exemple  dcRo- 
boam  Roi  de  Juda , qui  od'ciiU  rad'crabléc  du  peuple  par  l’impi  udcncc  de 
£1  reponfe.  («) 

ÿ.  i j.  D E I.  O C O IM  Q,U  O HABITAS,  DE  ÏURTO.  Dcfeirt 
un  lercin  a»  lieu  où  vous  demeurez,.  On  cd  plusaifcmcnt  découvert,  ic 
l'ùifainie  ue  s’câÀcc  >ainais.  Ou  uc  fe  jamais  à un  homme , qui  cd  re- 
connu pour  voleur. 

f.  14.  Dbveritate  DeijEt  testamemto.  Rougijftx.  de 
tOMtt  ($i  ekofis , i Câufe  de  lu  vérité  de  Die» , & de  foa  alliunu.  On  trouve 
les  mêmes  paroles  au  Chap.  xli i.  ÿ.  z.  d’où  janfemus  croit  qu'elles  font 
palaces  en  cet  endroit.  La  plupart  les  rapportent  à ce  qui  précède.  Mais  fur 
todt  roi^iflèz  de  vôtre  iniitldité  à obiervet  la  vérité  du  Seigneur , & fon 
^liance.  Vous  violez  fa  vérité  par  le  mcni'ongc , & fou  alliance  par  les  au- 
ucs  péchez  qui  font  défendus  dans  fa  Loi.  C’autres  (é.)  le  reportent  ^ 
ce  qui  fuit  : Ayez  honte  de  violer  la  vérité , & l’alliance  du  Seigneur , en 
vous  alfc'iantavec  les  idolâtres  poiu  manger  les  pains,  fie  les  chahs  offertes 
aux  idoles.  Mais  le  premier  fens  cd  plus  naturel. 

De  DiscuBiTU  IN  PANiBUS.  Kêugijfex.  dt  mture  le  coude  fur  U 
ttJkle  en  vungoent.  ( r)  Rien  n’cd  pHis  incivil , ni  plus  méféant  que  de  s'ap- 
puyer négligemment  fur  la  cable  où  l’on  mange,  il  faut  toujours  rcfpeâcr 
les  dons  de  Dieu  qui  font  fur  la  tablc,fi£  ceux  avec  qpi  l’on  mai^c.Du  tems 
de  l’Auteur  de  ce  Livre , on  mangeoit  ordinairement  couclié  lut  le  côte , 
& appuyé  fur  fon  coude  dans  des  litsdctablc.il  croit  de  la  dernière  im- 
polkcdc  demettre  fon  coude  fur  la  cable , fi;  de  s’y  appuyer  au  lieu  de  de- 
meurer dans  fa  place.  Cela  inarquoit  ou  trop  d’avidicé , ou  trop  d'orgUcit 
& de  mépris  pour  les  conviez. 

ABQVruscATioNE  D ATI , BT  AC  C KPT  x.D'ufôr  io  tromftrie 
deits  te  f»e  vous  dumtez, , a»  ce  que  vous  recevez^,  ( d ) Donnez  de  bonne  Loi, 


I ( J)  Xmi  xiiief  ^ tirin.  Hrfrci!- 

(i)  l*AÎa($MS.  I , */dC-nr/<«  , 

I f ) Àui  iV  I 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  CttAP.  Xl-r.  fty 

tj.  A ptim^milnu , dt  fiUrnit  : ! 15.  ÂtMgiffn.  de  ne  rendre  pat  lâ  ûlnt  i 

feü»  mulierù  frrmatnt  ; <ÿ*  sverfi»-  ceux  qui  vous  faiucnt  ; de  jctter  U vue  fiiC 
Kt  vHkùs  ctgmtti.  une  femme  proftituée,&  de  détourner  vôtre. 

vifagc  de  l’un  de  vos  proches. 

( 

COMMENTAIRE. 

ic  recevez  de  même.  Dans  le  commerce  on  peut  frauder  en  donnant  mau- 
vais ,ou  trop  peu,  ou  trop  tard , ou  trop  côt-,  &en  recevant  plus  qu’il  n’cft 
dû,  ou  en  exigeant  dans  des  tcnis,  ou  dans  des  ciiconllanccs  incommodes 
à celui  qui  donne.  On  peut  audi  ufer  de  tromperie  en  donnant , 5c  en  rece- 
vant; dans  les  comptes , lorfqu'ils  ne  font  pas  fidèles  ; lorlqu’on  mec  plus 
ou  moins  qu’on  ne  reçoit , ou  qu’ou  ne  donne.  Enfin , on  peut  frauder  l'es 
créanciers , ou  en  reful'ant  de  payer  , ou  en  dilicranc , ou  pat  la  banque- 
route , &rc.  Quelques-uns  prennent  efufcatio , pour  mauvaife  réputation. 
Ne  fouffrez  point  que  vôtre  réputation  foit  noircie  par  des  foupçons  de 
fraude , ou  de  mauvaife  foi. 

ÿ.zj.  A SALUTANTiBUSjDE  siLENTio.  KoHgijftz  de  me  ren- 
dre le  falut  d ceux  ejui  vous  /aiment,  C’cll  une  cfpccc  de  deae  que  l’on 

contraâc  envers  ceux  qui  nous  faluëat  ; on  doit  leur  rendre  le  falut.  Sa- 
luez volontiers , dit  Il'octatc , ( a ) ÔC  rendez  bien  le  falut.  Ne  vous  lailfez 
point  prévenir  dans  ce  devoir  de  civilité  ; 5c  fi  vous  êtes  prévenu,  ne 
manquez  point  à fatisfairc  à ce  que  rhonnêccté  demande  de  vous.  SaU- 
zar  {b)  croit  que  ce  pallagccll  parallèle  à celui-ci  des  Proverbes  t Ce- 
lui tjui  faluè  fa»  ami  en  fleine  finit , ^ ffmaad  on  dart  ,fait  tomme  celui  fui 
maudit.  11  veut  que  le  Sage  en  cet  endroit  défende  d’aller  falucr  le  mon- 
de pendant  la  nuit , 5c  dans  des  tems  incommodes  ; c’eft  fc  rendre  fâ- 
cheux , fie  irriter  de  gayecc  de  cœur , des  gens  que  l’on  voue  gagner.  Mais 
cette  explication  paroît  trop  forcée. 

A K.ESPECTU  MULIERIS  FORMICARIÆ.i^e  jettif  U VUt  fitt 

me  femme  frojlituée.  A'^ct.  honte  de  jctter  feulement  les  yeux  fur  un  ob- 
jet que  l’on  ne  doit  voir  qu’avec  horreur.  Craignez  que  la  mort  n’entre 
par  les  fenêtres , ( c ) par  les  yeux  , dans  vôtre  amc:  Enfin,  fâchez  <jue  qui- 
conque a regardé  une  femme  avec  de  m.iuvais  délits , ( d)  s’ell  déjà  cor- 
rompu dans  le  cœur, fie  cft  aulli  coupable  aux  yeux  de  Dieu,  que  s’il 
avoir  commis  le  crime  avec  clic.  Le  fage  doit  avoir  les  yeux  chaftes , 
comme  le  relie  du  corps. 

Ab  aversione  vultus  cognât  i.  Dr  détourner  vôtre  vift- 
ge  de  l’un  de  vos  froches.  N’ayez  point  de  honte  de  rcconnoîcre  vos  pa- 


(s)  ifjerMt  4d  D4m9niç~  I {e)Jirem-  ix.  tl. 

(i  ) xxvix.  14*  > [d]  MMti.f.  xi. 
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ji8  COMMENTA 

16.  Nt  motrtM  fdeiern  à proximo  tuo: 
f!r  dh  di^indc  partent , & ntn  refii- 
tnende. 

17.  Nf  refpiàat  muUertm  alitni  vin , 

& nt  fentteris  ancilUm  ejtu , nejue  fte- 
terit  ad  Uilum  ejitt,  j 

18.  ylbamieis,  deferminibus  imprtpe- 
rii  : & ckm  dederit , nt  impropera. 


IRE  LITTERAL 

[Ne  vous  detoutnez  pas  pour  ne  point 
voir  vôtre  prochain  •,]&  rengt/lez.  de  lut  ôter 
ccquiluiapparcienc,  fans  le  lui  rendre. 

17.  Ne  rcg.irdez  point  la  femme  d'un  au- 
tre ; n'examiuez  point  trop  curieufement  f» 
ferv.rnte  ^ & ne  vous  tenez  point  auprès  de 
(bn  lit. 

18.  Rongiilèzde  dire  des  paroles  ofFen» 
Tantes  à vos  amis  -,  & de  reproebet  ce  que 
vous  aurez  doiiuc. 


COMMENTAIRE. 

rens  , fi  vous  êtes  d’une  condition  plus  élevée , & plus  riche  qu’eux,  (a  )' 
Ou  plutôt  : Ne  leur  rcfuTci  point  votre  fccours , & vôtre  alliltance  dons 
le  beloin.  Détourner  Ton  vilagc  de  quelqu’un , cft  une  marque  de  mé- 
pris , ou  de  refus.  Le  Grec  (b)  peut  lignifier  : Ne  détournez  point  le  vi- 
fage  de  vôtre  prochain;  ou,  ne  détournez  point  vôtre  vilage  de  vôtre 
prochain.  L’un  Si  l’autre  fc  met  très-bien  pour  le  refus.  ( f ) 
f.  16.  Ab  auferendo  partem,  et  non  RESTrruEN- 
j)  o.  RoHgiJftz.  d'ottr  à vitre  frvehain  ce  qni  Ini  appartient  ,fans  le  lui  ren- 
dre. Il  ell  non-feulement  injufte  , mais  aiifli  indigne  & honteux  de  ra- 
vir le  bien  d'autrui , & de  ne  le  pas  rendre , lorfqu’on  l’a  entre  fes  nuins* 
Le  Grec  : ( </  ) Rettgijfez,  de  ravir  à un  autre  fa  ptrtien,  ejr  ce  tjui  lui  ejl  don- 
né ^ ou  , la  portion  qu'on  lui  doit  donner. 

^,17.  Ne  scruteris  ancillam  eJUS.  N’examinez,  point  trop 
eurieufement  fa  fervante.  Le  Grec  ; (e  ) Ayez,  honte  de  la  curiof té  envers  fa 
fervante.  La  fervante  de  la  femme  , ou  du  mari.  Un  maître  jaloux  s’ofFcn- 
fera  de  vôtre  curioficc. 

ÿ.z8.  Ab  AMicis  de  sermonibus  improperii.  Rougif- 
Jiz.  de  dire  des  paroles  offenfantes  à vos  amis , cr  de  reprocher  ce  que  vous 
avez,  donné.  Comparez  ce  qui  a été  dit  ci-devant  Chap.  xxu.  ij.  17.  Si 

XVIII.  18. &XX.  ly.  , 


Ctnftr  ifai.  I.VHI,  7, 

( ^ ^ As*'  mâfiisM  rvy~ 

;H,h. 

( f ) Ifal  cxx-si.  10. XII.  X.  XXI.  1/.  XXX. 

17.  xxiii.  ly. 


{ H } Aw*  mi'uuitnmf  ctnmf. 

( e • A’wj*  TttJ/Hfyttoit  v^^irv-rf  «Vt». 
Àutrt^âttyUf , w«</iVjiirr.  Mf  Hsidtlb-  ii** 

itWKtit  oinTit» 
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SUR  L’ECCLESI ASTIQ^UE.  Chap.  XLII.  yic; 


CHAPITRE  XLII. 


Continuation  du  difcours  fur  les  chofes  dont  on  doit  avoir  honte. 
Attention  d’un  pere  de  famille  fur  fes  hiens  , fur  fes  enfans  ,fur 
fes  ferviteurs , fur  tout  fur  fes  filles  ,^fes  femmes.  Louanges 

des  œuvres  du  Seigneur. 


ir.  I,  VI  On  Juplices  fermants  astditûs 
de  reveUtiane  fermonie  nbfcan- 
dits  , & tris  vert  fint  ctnfsfione , & in- 
Vtnits  gratitm  in  canJpeÙu  amninm  ha- 
pii/uim  : ntpra  hit  omnibus  canfundurit , 
& ntÂCcipiusptrftnAm  M dtUnjuat. 


ir.  I.  TVT  E reefites  point  ce  que  vous  avez 
JJN  entendu  dire,  &:  ne  révélez  point 
ce  qui  cft  fecret;  alors  vous  ferez  vraiment 
exemr  de  confufion , & vous  trouverez  grâ- 
ce devant  tous  les  hommes.  Ne  rougilléz 
point  de  tout  ce  que  je  vais  vous  dire , Sc 
n’ayez  point  d’égard  à la  (qualité  des  perfon- 
nes , pour  commettre  le  péché. 


COMMENTAIRE. 


ir.  I.  Ok  duplices  sermonem  auditus.  JVe  redites 
feint  ce  que  veut  avez,  entend»  dire  i à"  ne  révélez. peint  ce  qui 
tjl  fecret.  11  faut  joindre  ceci  au  Chapitre  précédent  de  cctrc  forte:  (a) 
jljrez.  honte  de  rapporter,  & d'ajfurer  ce  que  veut  avez,  oui , & de  découvrir 
une  chofe  fecrette.  Je  prens  cette  façon  de  parler,  duplicare , ou  iterare 
fermonem,  qui  fe  recontre  en  trois  endroits  de  ce  Livre , pour  , répéter  , 
rapporter,  eau  fer  , ou  meme  contefter.  Voici  ces  crois  paU'agcs  dont  ;'ai 
parlé.  Ne  foyez  pas  grand  parleur  dans  l’aflemblée  des  anciens  ; ne  ré- 
pétez pas  dans  vos  difcours i (h)  Verhum  in  eratione  ne  itérés.  Et  ailleurs r 
\c)  Ne  répondez  point  de  paroles  dures,  & mauvaifes , &:  vous  ne  ferez 
point  expofé  à vous  perdre  : Ne  itérés  verhum  nequam  & durum , é-  non 
minoraheris.  Etau  meme  endroit  c {d)  Reprenez  vôtre  ami , de  peur  qu'il 
n'ait  pas  dit  ce  dont  en  l'accufe  ; s'il  l’a  dit , qu'il  ne  le  fajfe  plus  , qu’il  n’y 
retombe  plus , qu’il  no  répété  pas  la  même  chofe.  En  cet  endroit-ci,  l'Au- 
teur défend  crois  chofes , qui  reviennent  à peu  prés  à la  même  : La  pre- 
mière , ne  point  rapporter  : La  fécondé,  ne  point  dire  ce  que  l’on  a oüi  : 


a{s)  A*/^uw(c&c  ...  tù  mtrê  t iC  | {c)  Eccli.  XIX*  “ju 

>^ic  [ (Wj  ibidem  f,  Ij. 

{b  ) Lulu  vu-  i;.  i . 

X X K 
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f}»  COMMENTAIRE  LITTERAL 

Z.  Dt  ÎAJ*  AltiJJimi  > & teft4m*nt0,  j z.  Ne  rong'ffee.  famt  de  U Loi  • &del'j[« 
d"  de  jiUktojiifiiJieMreimfium,  1 lUncc  du  Très-haut  i ni  dans  un  jugemcot 

I I où  l'on,  voudioic  abibudte  un  mechauÇ 

I homme» 

COMMENTAIRE. 

La  troificme , ne  pas  découvrir  le  fccrcc.  Les  deux  premières  n’en  font 
qu’une  dans  la  V uigatc.  Elles  font  icparces  dans  le  Grec.  On  peut  rappor- 
ter des  choies  qu’on  a vues , ou  des  dii'cours  qu'on  a oüis.  Il  condaïunc  en 
général  la  médifancc , &c  les  rapports  , vrais , oufaux. 

Et  ERis  VERE  siKECoNFUSiONE.  Aitrs  VOUS  fircx,  vreûmnt 
ixemt  de  corfufion.  Si  vous  avez  honte  de  ces  chofes  qui  font  vcriublc- 
ment  boiicculcs,  vous  cviccrezla  véritable  honte,  qui  vient  des  aÛions 
mauvaifes.  Le  Grec  : { a ) Et  veut  durez,  la  véritable  fudeur.  V ous  aurez 
honte  de  ce  qui  cft  véritablement  honteux  -,  car  il  y a , comnre  on  l’a 
dit , deux  iortes  de  hontes , une  bonne,  8c  une  mauvaiie.  Dans  ce  qui 
précédé , il  a parlé  des  choies  dont  on  doit  rougir Dans  la  fuite , il  va 
parler  de  celles  dont  on  ne  doit  pas  fc  faire  une  honte.  Il  faut  rougir  de 
fàirc  le  mal  ; mais  non  pas  de  faire  le  bien.  Rougir  du  bien , eft  une  mau- 
vailc  honte  i ne  pas  rougir  du  mal , eft  impudence. 

Nepro  his  omnibus  comfundaris.  Ne  Reugijfez. feint 
de  tout  ce  cfue  je  vais  vous  dire , & n’ayez,  point  d'égard  à U aualité  des  per- 
fonnes  pour  commettre  le  péché.  Voici  la  première  des  chofes  où  le  Sage 
veut  qu’on  marque  fon  courage , 8c  s'il  cll  permis  de  le  dire , fa  l'ainte  im- 
pudence , fon  front  d’airain , fa  fermeté  inébranlable  -,  c’eft  ce  que  le  Sei- 
gneur ordonna  autrefois  à Jérémie , lorfqu’il  lui  donna  fa  million  : (h)  Je 
•vous  établis  aujourd'hui  fur  les  peuples , & fur  les  Royaumes , pour  arracher ^ 
pour  détruire , peur  perdre , peur  d/jj’per , pour  bâtir , d’pour  planter.  Ne  crar. 
gnex.  peint  devant  eux  > car  je  vous  rendrai  intrépide  en  leur  préjènce.  Je 
vous  mets  aujourd'hui  comme  une  ville  fort  if ée , comme  une  celemne  de  fer , 
comme  un  mur  d'airain  fur  tout  le  pays , contre  les  Rois , d les  Princes  de  Ju- 
da,  contre  les  Fri  très, d le  peuple. Voûï  ce  que  doit  être  un  homme  de  bien, 
le  un  Juge.  Intrépide , inébranlable , incorruptible  ; qui  rende  la  juRice, 
fans  acception  de  perfonne  ,8c  fans  cr.iintc  d’olFcnfcr  les  puilTans. 

Ÿ.  Z.  De  lege  Altissimi,et  testamento.  iVe  rougif 
fez.  point  de  la  Loi , d de  l' alliance  du  Très  haut.  Il  a dit  au  Chapitre  pré- 
cèdent, (f)  qu’il  falloit  avoir  honte  de  violer  la  Loi,  8c  l’alliance  dix 
Très  haut  Ici  il  dit  en  memes  termes , mais  dans  un  au'rcfcns , qu’il  ne 
faut  pas  rougir  de  foutenir  les  intérêts  de  Dieu , 8c  de  fa  Loi  i qu’il  ne 


( 4 ) Ketf  Tnt  , i ( ( ) XLl*  l4* 

( b ) J*,Tcm-  1.  10.  l8. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE,  Chap.  XLII.  yji 

,j.  Bt  vtriê  fteitrum.&  v'mantm  > j.  Ni  dans  une  affaire  entre  ceux  de  vô- 

)6' di  détiêtu  hdriditétit  tmmrmn  > treoonnoiHânce , & des  crrangers  qui  pafl 

fent  : ni  dans  le  parcage  d’un  héticage  où 
' vos  amis  l'ont  intcrelTez. 


COMMENTAIRE. 

iâut  point  avoir  de  honte  d’obfcrvcr  hdcUemenc  ce  que  Dieu  nouscom- 
nundc , & de  lui  rendre  ce  que  nous  lui  devons.  C’eft-la  le  premier  de 
toiu  les  devoirs  de  l’homme , Zc  ce  qui  lui  fai:  le  plus  d’honneur. 

Et  de  lUDicio  lusTifiCARE  iMPiuM,  N'ajex,  feint  de 
honte  de  vous  effefer  â un  jugement,  où  l'on  voudroit  abfoudre  un  mé- 
fhant  homme.  Réfiftez  fortement  à l’injufticc,  &;  nerougiflez  point  de 
vous  oppofer  à l'impiété, &:  à l’injufticc,  lorfqu’clle  vous  cft  connue j 
que  ni  la  crainte , ni  l’amitié , ni  l’intérét , ni  le  rclpcû  humain  ne  vous 
arrêtent  point  dans  l’exercice  de  la  juftice.  Jugez  avec  intégrité , dit  le 
Seigneur  ,(-»)&:  fans  acception  de  perl'onnc , foie  que  ce  foit  la  caufe  du 
citoyen , ou  de  l’étranger  ; vous  écouterez  également  le  petit , fie  le  grands 
& vous  ne  refpeacrez  perfonne  dans  l’exercice  de  la  juftice  j car  c’eft  au 
Seigneur  qu’appartient  le  jugement  ; vous  tenez  fa  place, 

y,  3,  Deverbosociorüm  et  viatorüm.  Ni  dans  une 
M faire  entre  ceux  de  votre  connoi fanes,  & des  étrangers.  Jugez  avec  une 
Muité  égale  , l’ami  5c  l’inditïcrent , le  domeftique , & l’étranger,  ferbum 
(p)  fc  peut  prendre  ici  pour  la  caufe,  l’intérêt, l’affaire  du  citoyen, &: 
de  l’étranger.  D’autres  ( f ) l'entendent  ainfi  : N’ayez  point  de  honte  de  fai- 
re civilité  & amitié  à ceux  qui  font  en  voyage  avec  vous , ou  à ceux  que 
vous  rencontrez  en  chemin.  Recevez  de  bonne  part  ce  qu’ils  difent  ; 6c 
contribuez  autant  que  vous  le  pourrez  à la  joye  ,t£,  au  plaiûr  de  la  com- 
pagnie, par  vos  difeours , & par  vos  manières.  La  première  explication, 
paroît  mieux  liée  avec  ce  qui  précédé. 

De  datione  hæreditatis  amicokvm.  £t  dans  le  far- 
tage d'un  héritage  où  vos  amis  font  intérejfex.  N’ayez  pas  de  honte  de 
prendre  leur  intérêt  dans  cette  occafion , où  la  juftice  le  demande  de 
vous,  Autrenaent  : N’ayez  point  de  Ivontc  de  déclarct  vos  amis  pour  vos 
héritiers,  quoique  vôtre  parenté  le  trouve  mauvais.  Qik  le  rcfpcéUiu- 
inain  ne  vous  empêche  pas  de  leur  donner  cette  marque  de  vôtre  rccon- 
noiflance , 6c  de  vôtre  amitié.  Autrement  ; N’ayez  point  de  honte  de  diC 
^ üibucr  la  fucceflion  de  vôtre  ami , fuivant  fon  intention , 5c  conformé- 
ment aux  termes  de  fon  teftament,  fins  écouter  les  difeours  des  intérclTcz, 
le  des  mécontens.  (</  ) 


{ s ) I.  I«.  I ( f ) Gw.  TifHt.  fnUc. 

{k)  ilumifut,  .1  [d)  Tig.  Cnntl.  À 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 
4 De  4iu4lU4te  {l^te'  *.  & pende-  I A- Ne  dWcr  d’un 

rum.dencLfiüone  nmUernm  0- peu- ÏSc  dune  ,uûe balance  : m dci 
" » 7 J I lej  peutt , coDune  danj 

eeritm  , | , * 


J.  De  cerruptUne  emptienis  & mje- 
tlaiorum,  à"  de  multe  dijt  plind  filie- 
r»m»&  Jervt  pcjjime  UtHS  fanÿtindre. 


4.  Ne  rtugiffee.  pnt  d’ufer  d’un  jufte  potd$« 
& d’une  juûe  balance  : ni  d’ccre  équitable 
dans  les  petits  > conune  dans  les  grandi 
gains, 

5.  Ni  de  corriger  le  défordre  qui  arrive 
dans  le  commerce  entre  les  marchands  i 
ni  de  châtier  fouvent  vos  enfans  , ni  de 
frapper  julqu’au  fang  les  côcez  d'ua  (u^. 
chaut  eldavc. 


COMMENTAIRE. 

i 4.  De  æqUitate  stateræ,  et  pomderwm.  Nertugif- 
fez,  point  d ttfer  d un }up  poids,  (jr  dune  jufte  baUnce  i ni  ditre  equitMe 
dtns  les  petits , comme  dans  les  grands  gains.  Soyez  jufte  & loyal  dans  le 
Commerce , dans  les  petites , comme  dans  les  grandes  choies.  Empmyei 
par  tout  laïuftc  balance,  fans  vous  mettre  en  peine  de  ceux  qui  blâme- 
ront votre  éxaditude  , & vôtre  attention  Iciupuleuie.  Autrement  : 
N’ayez  point  une  faufle  honte,  lorlqu’il  s agit  d être  fidèle  & exad  dans 
les  poids  & les  mefutes.  Le  pub.ic  dl  iniciellé  à cette  fidélité  dans  le 
commerce.  Ne  rougillez  point  non  plus  d acquérir  du  bien,  lorlquc 
vous  le  pouvez  honucccmcnt , & juftemcntj  loic  beaucoup,  loit  peu; 
Mecc-z-vous  au-deffus  de  l’envie , s’il  le  prclcntc  un  grand  gain  a faire  5 
ncglig-z  le  qu’en  dira-t’on,  fi  vous  trouvez  àgag.icr,  quoique  peu.  U 
faulU  honte  cft  fouvent  un  obftaclc  à la  fortune  , & à l’imeiêr. 

•i  c De  CORR.WPTIONE  EMPrlONlS  et  negotiato- 
R U U Ni  de  corriger  le  défordre  qui  régné  dans  le  commerce  entre  les  mar- 
chands. Cet  avis  regarde  les  Magillrats.  On  peut  aufli  l’cntcndrcde  IV 
che-cur  N'ayez  point  honte  de  chercher  le  bon  marché.  Le  Grec  : (a) 

Ni  de  là -vente  differente  entre  les  marcha.nds.  Il  n’y  a point  de  honte  de 
voir  pluficurs  marchands , pourchoifir  eiur’cux  celui  qui  donne  a meil- 
leur prix.  Autrement:  Ne  rougiff;z  pont  de  l'argent,  U)  ou  du  prix 
des  chofes  que  le  marchand  vent.  Il  n’ell  pas  honteux  de  demander  la 
valeur  des  chofes , & de  marchander  ce  qu’on  achette.  Ou  bicri  -.[c  ) Ne 
rouv(Tez.pas  de  l'argent,  de  la  vente,  & desmarchands.  Quand  il  s’agir  de 
rec  voir  de  l’argent,  U n’y  a point  de  honte  de  l’cprouvcr , de  1 exami- 
ner de  le  pefer , de  le  compter.  Qu.md  on  achette , de  vificcr  la  mat- 
ch indiO:  & de  rcbucter  ce  qui  ne  nous  convient  p.is  : enfin  quand  on  a - 
affaire  à des  marchands  , de  s’affurcr  de  la  vérité  de  leur  parole  , & de  la  ^ 


( » ) ni4  aiirtta 

( i ' fe  mei  pour  l'arccnt.  i. 

I.  if  III.  i-  011  mînx  hia-ty, 

A U lu^ç  fignificatioQ.  £cdi.  ti;-  ip.  ta-i 


Elxxvii.  i.  X«44» 

ÙJt-ftfl/  WtUCl  r]««,TT». 

yidt  Saf. 
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SUR-  L’:^CCLESIASTIQ.UE.  Chap,  XLII.‘ 


1$.  Sitptr  rnHlitrcm  ne^HAm , Ifomun  e/l 
JtgnHm. 

7.  Uki  tnAtme  muliA  peut , elduJe , & 
ejUodcHmijHe  Irddes  , nmnera  , & appen- 
eit:  eUtètm  vtrô , & AsctptAm  amnt  def- 
tnbc. 


6.  11  elt  bon  de  tenir  tout  fous  k c/ef , 
lorfqu’on  a une  méchante  fenune. 

7.  Où  il  y a beaucoup  de  mains , tenez 
tout  fermé.  Donnez  tout  compté,  & péfc, 
& ne  manquez  pas  d’écrire  ce  que  vous  au- 
rez donné , & reçu. 


COMMENTAIRE. 


•bonté  de  leur  marchandife.  Ce  fens  me  paroi:  le  meilleur.  Quelques 
Exemplaires  Grecs  lifent:  (4)  Ut  U corruption  de  la  vente , fir  des  mar- 
chands i Et  quelques-uns  traduifenc  : Ue  la  différence  de  la  vente , dfC, 
Mais  i’un  cft  une  pure  corruption  du  Texte  , ic  l’autrc  ne  vient  que  de 
l’ignorance  de  la  vraye  figniticacion  du  Gicc  diaphoron , ou  adiaphoron^ 
dans  cet  Auteur.  Il  lignifie  conftamment  ici  de  l’argent. 

De  molta  disciplina  filiorum,  &c.  Ni  de  châtier fou- 
vent  vos  enfans  i ni  de  frapper  jufcjHau  fang  les  citez,  d'un  méchant  efilave. 
Ce  font-  à des  chofes  dont  on  ne  doit  point  avoir  honte.  L’attention 
d’un  pere  à corriger  toutes  les  fautes  defon  fils , inaroue  fon  amour,  &; 
fa  icndrclTc.  Son  cxaûitudc  à corriger  Ion  elclave , clUinc  preuve  de  Ion 
app'ication  au  bon  ordre  defamaifon.  li  pourroit  s’épargner  cette  peine 
en  vendant  fon  cfclavc,  ou  en  dillimulant  fes  fautes.  On  peut  remarquer 
ici  en  palTant , Tancrenne  fcvéiitc  dont  on  uloit  envers  ces  fortes  de  gens , 
& la  coutume  des  Hébreux  de  fouetter  fur  les  cotez.  Voyez  aulfi  Eccli. 
XXX.  it.Tunde  latera  ejus  , dum  infans  eft. 

Ÿ.  6.  Super  mulierem  neq^uam  bonum  est  sicnum. 
Il  tjl  hou  de  tenir  tout  fous  la  clef,  lorfcfuon  a une  méchante  femme.  V oi- 
ci  encore  une  chofe  dont  il  ne  fc  faut  pas  faire  une  mauvaile  honte.  Si- 
gnum  (é)  en  cet  endroit  fignifie  le  cachet  avec  quoi  on  fcclloit  les  cho- 
fes que  l’on  vouloir  conferver,  & tenir  fvrmécs.  Un  f gc  pere  de  famil- 
le ne  donne  pas  même  à fa  femme  la  clef  de  tout , lorl'qu’il  la  connoîc 
peu  fenfée  , ou  peu  réglée. 

i.-j.  Ubi  manus  moltæ  su  n t,  clau  d e , &c.  où  il  y a 
beaucoup  de  mains , tenez,  tout  fermé.  Donnez,  tout  compté  pésé  ; & écri- 
vez, tout  ce  cfue  vous  aurez,  donné , ou  reçu.  Tous  ces  préceptes  font  de 
conféquence  , fur  tout  dans  les  graides  maifons,&  ou  il  y a b-aucoup 
de  domeftiques.  Un  fage  pere  de  famille  tient  coinp-e , & régiftre  de 
tout , & met  tout  en  garde , non  p.is  tant  par  un  cfprit  de  défiance  , & de 
ménage , que  pour  ne  pas  expofer  des  domeftiques  dans  l’occafion  de  frî- 
ponner,  &pour  empêcher  le  défordre,  qui  fuit  to>i)ours  la  négligence 


f M ) WQpfUtf  f 0M  %tiS4 

Wpinst» 


i(^)  Voyez  xiv  14.  iS.  XX» 

& E(cl/,XYllal6fXX^}9- 

Xxx  ii; 
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yj4  commenta: 

8.  D*  di/c!plim  infenfAli  & fatui  ,& 
dt  fimtrihts , qui  judicumur  Âb  udtlef- 
ttmibus , & erü  eruditui  in  nnnibus , & 
frtMilit  in.  canfptÜu  mnium  viva~ 
rum. 

9.  Filin  pntrù  nbfsonditn,  eftvipUn , 
'&  falieitudt  ejut  nufert  famnum  : ne  far- 
te in  ndaUfcenttn  fun  ndultn  efficiniur, 
tj"  tum  vira  cammarntn  adibilis jint. 


C O M M 


RE  LITTERAL' 

8.  Ne  raugijfee.  pnnt  de  cortîgfr  rinftni 
fé  Sc  l’imprudent  , -ni  de  condamner  les 
vieillards  qui  font  jugez  par  de  jeunet  gens. 
Alors  vous  fêtez  voir  qpe  vous  êtes  bien 
inflruit  de  toutes  chofes } Sc  vous  ferez  ap- 
prouvé de  tous  les  hommes. 

9.  La  mie  qui  n'ed  pas  mariée  , cil  àfon> 
perc  unfujer  continuel  d’inquiétude.  & le 
foin  quelle  caufe  ôte  le  fommeil •,  de  peur 
qu’elle  ne  pafTe  la  fleur  de  ibn  âge  fans  être 
mariée;  Sc  que  loriqu’ellc  fera  avec  Ion 
mari . elle  n’en  fbit  point  aimée. 

E N T A 1 R E. 


des  maîtres.  Les  memes  préceptes  fe  rencontrent  par  tout  dans  les  an- 
ciens Auteurs  Grecs , Sc  Latins  qui  ont  écrit  de  l’économie. 

f.i.  De.  DISCIPLINA  iNSENSATi,  Scc.  Ne  rtugiffez.  peint 
de  corriger  l’mfensé,  & l'imprudent , ni  de  condnmnerles  vieiUnrds , qui  font 
jugez,  pnr  dt  jeune^gens.  11  n’eft  jamais  honteux  de  punir , & de  corriger 
les  mcchans , Sc  les  infenfez  , de  quelque  âge,  & de  quelque  condition 
qu’ils  foiciit.  Si  un  vieillard  fc  conduit  en  jeune  hoiiune,  & que  lavic,&: 
les  fentimens  des  jeunes  gens  le  condamnent , ne  feignez  point  de  le  ju- 
ger , Si  de  le  condamner  avec  eux.  Souvenez-vous  du  jugement  que  Da- 
niel prononça  contre  les  anciens  de  Juda.  ( 4 ) Le  Grec  : { ^ ) Ne  rougiil’cz 


point  de  chntier  un  infensé,  & un  fol  ^ & un  décrépit  qui  ejljugé,  ou  pïikôt, 

2ui  contefte  nvec  det  jeunes  gens.  Ou,  de  châtier  un  infenfe , Si  depren- 
rc  la  défenfe  d’un  vieillard  , qui  eft  condamné  par  des  jeunes  gens.  Ou 


enfin  ; Ne  feignez  pas  d’avertir  un  vieillard,  qui  a l’imprudence  de  fe  com- 
mettre avec  des  jeunes  gens.  11  ne  convietu  point  a cet  âge-là  d’entrer 
en  contcllation  avec  un  jeune  homme , ou  un  enfant. 

•f.  9.  FiLIA  PATRIS  ABSCONDITA,EST  VIGILIA  PA- 
t ».  1 S.  Ln  file  qui  n’tjl  pns  mariée , ejl  un  fujet  continuel  d'inquiétude  s 
fon  pere.  A la  lettre  ; La  JS?#  fAfér/e,c’cft-à-dirc,  une  fille  vierge,  Si  qui 
n’eft  pas  encore  fortic  delamaifon  de  fon  perc.  Les  Hébreux  appciloicnt 
les  filles  avant  leur  mariage , Halma , qui  lignifie , cachée  ; parce  qu’avant 
qu’elles  fûlTcnt  conduites  dans  la  maifon  de  leur  époux,  elles  demeuroient 
toûjours  cachées , Si  éloignées  du  commerce , Si  de  la  vue  des  hommei.{t) 


(m)  V4H.  XUJ-  f IT.Il*  t.  III.  xp.  Al  /i  mt^UXoefU 

D*^  mmié$ua4  ^ wmfàitrno.  PUiUm»  wmfittu/*» 

(f  ) HDvP  Vid* 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XLII, 

10.  Ne<fMnà»  p»Un4tt$r  in  viriinh-  lo.  Il  craint  qu'elle  ne  fe  corrompe  pen- 
f4tf  fu4,  & in  ptutritit  pût  grnvian  in-  dant  qu’elle  cft  vierge,  & qu’elle  ne  foie 
venintur  : nt ptrtc  cùm  vir*  «tmmtrnt»  trouvée  groile  dans  la  maifon  de  l'on  peie  ; 
tranfgrtdiMnr  , rntt  artè  fitriüi  effitin-  ou  qu’étant  mariée , elle  ne  viole  la  loi  du 
tmr.  mariage  ; ou  qu’elle  ne  demeure  ftérile , &C 

n’ait  point  d’enfans. 

Il-  Suptr  fiUétm  UtKHrîtfnm  ettifirma  n.  Gardez  ctroittement  une  fille  libertt- 
tuPodiam:  ne^Httndo  facitu  t»  in  appro-  ne  , de  peur  qu’elle  ne  vous  expofe  aux  io- 
érintnvtmrt  inimitit',  à dctraiiiane  ia  ûtltcs  de  vos  ennemis  ; qu’elle  ne  vous  ren- 
fivitatt , & aijtüiani  pltbit , & tanfan-  de  l'objet  de  h médifance  de  toute  une  vil- 
dat  tt  in  maUitadine  papulû  le , îic  la  honte  du  peuple  ; & qu’elle  ne  voua 

déshonoré  devant  tout  le  monde. 

COMMENTAIRE. 

Ua  pere  cft  toujours  dans  l’inquictudc,  & dans  la  crainte , tandis  qu’il 
A des  filles  à marier.  ( a ) 

Ne  forte  in  adolescentia  sua  adUltaCA)  effi- 

CIATURjET  CUM  VIRO  COMMORATA  OOIBILISFIAT. 
De  fettr  qu'elle  ne  fajfe  U fieur  de  fan  âge  fans  être  mariée , & que  larfquede 
fera  avec  fan  mari  , elle  n'en  fait  peint  aimée.  Un  pcrc  craint  que  fa  fille 
ne  foit  pas  mariée  à tems , ce  qui  croit  honteux  au  pcrc , à la  fille  ; f c ) 
ou  qu’étant  mariée , clic  ne  trouve  point  grâce  aux  yeux  de  Ion  mari , fie 
qu’il  ne  la  répudie.  Voyez  Dent.  xxiv.  & J'eq. 

TK.  lO.  N E Q,U  AN  DO  POLLUATUR  IN  VIRGINITATE  SUA. 
Jl  craint  qu’elle  ne  fe  carrampe  pendant  qu'elle  ejl  vierge , 6c  quelle  ne  falTc 
quelque  chofo  contre  Ton  honneur , pendant  qu’elle  eft  dans  la  maifon  de 
fon  perc , fie  fous  fa  garde.  La  faute  de  fa  fille  retombe  fur  lui , fie  fur  toute 
fa  famille.  / . 

Ne  t r ansc  r ED  r atur,  aut  sf  erilis  1 1 at.  Ou  qu’étant 
mariée , elle  ne  viale  U loi  du  mariage , au  ne  demeure  ftérile.  Dans  ces  deux 
cas  le  pcrc  eft  expolé  à voir  répudier  fa  fille , fie  à fe  trouver  à fon  occa- 
fion  dans  de  nouveaux  embarras.  L’adultcre  étoit  extrêmement  odieux 
parmi  les  Hébreux.  La  Loi  condamnoit  à mort  ceux  qui  étoient  tombez 
dans  ce  crime.  Je  qui  en  étaient  convaincus,  [d  ) Lorfqu’il  n’y  avoir  que 
des  foupçons  , Moyfc  avoir  ordonné  l’épreuve  des’ eaux  amères  j ( e ) fie 
fouvent  dans  ces  rencontres , les  maris  chen  hoient  occafion  de  faire  di- 
vorce avec  leurs  femmes  ; aulTi  bien  que  dans  le  cas  de  llérilicé  qui,comme 

(«)  Mtnani.  XaAiw»  yi  ivymraf  , txiftimat  ptftr  virgina  fua , jaad  fis  fisftr- 
•ÿ  /.r,.«Si7,r,  adulsa. 

( h ) Fliiris  legans  : Adultcra.  Isa  Sixt-  y-  {d  ) Lavis,  xx.  i o. 

Camfius./ihf  FitlfC-alii  m/>ls.  («)  Nm».  V.  17. 11.  1>. 

( ( ) 1.  C*r.  vil.  )<.  Si  fan  Sarfam  fs  vidtri  ^ 
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jié  COMMENTA 

II.  Omni  hamini  noli  intcndere  in  /pe- 
tit, & in  medio  mitlierum  noli  commo- 
rnri.  ' 

ij.  Deve/limentis  enim  proeedit  tlneâ, 
Ù k mutiere  im^nitds  viri. 


IRE  LITTERAL 

II.  N'arrêtez  point  vos  yeux  fur  la  beau- 
té de  perfonne  ; & ne  demeurez  point^a 
milieu  des  femmes. 

I).  Car  comme  le  ver  s’engendre  dans  le» 
habits  i ainA  l'iniquité  de  l'nomme  , vient 
de  la  femme. 


COMMENTAIRE. 


onfaitjccoit  un  opprobre  dansifracl.  (4)  Toujours  une  fename  ftcrilc 
étoit  meprifee  dans  la  maifon  de  fon  mari , un  pcrc  ne  pouvoir  erre  in- 
fcnfiblc  à la  peine  de  fon  enfanr.  ♦ 

II. Super  filiam  luxuriosam  firma  custodiam. 
Cardez,  itoitement  une  fille  libertine , de  peur  qu'elle  ne  vous  charge  de 
honte,  & de  confulion  devant  tour  le  moüdc , & qu’on  ne  vous  impute 
fes  déréglcmcns  : A detrailione  in  civitate , & tbjeiliene  plcbis.  Le  Grec  1 
(b)  De  peur  qu'elle  ne  vous  rende  l'objet  des  difeours  de  U ville , à"  lac- 
tufation  du  peuple.  De  peur  que  vous  ne  foyez  la  fable  de  la  ville , & que 
le  peuple  ne  vous  accule  de  négligence , Sc  de  facilité. 

y.  U.  OmHi  homini  noli  intendere  in  specie,&:c. 
Jf  arrêtez,  point  vos  yeux  fur  la  beauté  de  perfonne , ni  homme , ni  femme. 
Ces  avis  croient  nccclfaircs  parmi  les  Grecs,  Sc  généralement  parmi  les 
payens , chez  qui  le  crime  détellablc  de  pedér allie,  &L  les  allions  les  plus 
honteufes  étoient  û communes. 

"^.13.  De  vestimentis  procedit  tinea.  Dr  même  que  U 
•ver  s'entendre  dans  les  habits , ainfi  l'iniquité  de  f homme  vient  de  U fetrtme. 
De  même  que  les  vcrmilfcaux  fc  communiquent  ailcment  aux  lames , & 
les  confument  avec  beaucoup  de  rapidité  ; ainfi  la  compagnie , 8c  la  con- 
verfation  des  femmes  allument  le  feu  de  la  concupifcencc  , 8c  caufent 
d’étranges  rav.agcs  dans  les  cœurs.  L’amour  impur  ,ell  un  ver  qui  ronge 
l’ame  ,•  c’ell  une  roiiülc  qui  confume  infcnfiblcmcnt.  celui  auquel  elle  s’at- 
tache. Ces  dangers  font  d’autant  plus  à craindre,  qu’ils  font  plus  imper- 
ceptibles, 8c  plus  engageans.  Les  Peres  (e)  comparent  la  femme  à l’ai- 
mant : Comme  l’aimant  attire  le  fer , ainfi  l’iKimme  cil  entraîné  naturelle- 
ment à l’amour,  par  le  commerce  des  perfonnes  du  fexc.  Le  Grec  i{d)  De 
même  que  le  ver  eft  produit  par  le  vêtement , ainf  de  la  j^emme  vient  la  malice 
de  la  femme.  La  femme  elle  meme  cil  caufe  de  fa  chute.  Sa  propre  beauté 
ell  un  ipicgc  pour  clic.  Elle  s’expofe  à la  tentation,  en  y expofant  les  autres. 
Ou  plutôt  : La  malice  ell  aulTi  naturelle  à la  femme,  que  le  ver  à la  laine. 
Cela  revient  mieux  à ce  qui  fuit. 


( « ) Dtut.  Tii.  14.  ïfàto  ivi.  4. 

( h ) ci  ti  fK«A?7ri  Aai». 

( ( } Ub,  df  SdtnÜa  Vtr^tnisate. 


1 f ) /îmi  ^ Iputriitt  CÆVfdCtrtif 
J^aîirc  yuuminis  ywMtKif, 

f-  «4- 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Cmap.  XLII.  jj7 

14.  Un  homme  qui  vous  fait  du  mal,  vaut 
mieux  qu’une  femme  qui  vtm  fait  du  bien  , 
& qui  devient  un  fujec  de  confufion , & de 
honte. 

15.  Mm»r  er»  igltur  ofterum  Dami-  ' 15-  Je  publierai  donc  les  ouvrages  du 

ni , & !}M  vidi  nnnnmiabo,  lu  ftrmani-  Seigneur  , & J annoncerai  ce  (jue  j ai  vu. 

Dmini  aperntjiu.  Les  ouvr.igcs  de  Dieu,  font  regis  par  fes 

. paroles. 
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14.  MeLIOR  est  INIQJUITAS  VIRI,  AM  M U L I E R 
BENEFACiENS.  ü/»  hortmi  tjHt  VOUS  fait  du  mal , vaut  mieux  tfu'uhe 
femme  qui  vous  fait  du  bien.  Il  vaut  mieux  avoir  l’homme  pour  cmicmi , 
que  la  Icmmc  pour  amie.  La  haine  de  lun  cft  moins  dangcreule , que  la 
douceur,  &:  lescarell'es  de  l’autre,  (4)  Quelques-uns  traduifeut  le  Grec, 
par  : La  laideur  de  l'homme  vaut  mieux  , que  la  beauté  de  la  femme. 
Quelquefois  les  mots  do  mauvais,  & de  bon , le  prennent  en  Hébreux  pour 
figniher  laid,  &bcau;  mais  la  fuite  du  dilcours  détruit  cette  cxpiica- 
tion.QucIqucs  autres  le  prennent  à la  lettre  : {b)  Le  plus  mauvais  homme 
cft  moins  méchant,  que  la  meilleure  femme.  C’cll  ainfi  quejofcph  l'a 
entendu.  ( <)  Il  attribue  cette  fcntcnce  à Moyfe , Si  dit  que  la  femme  cft 
en  toute  chofe  plus  méchante  que  l’homme , d’où  vient  que  la  Lui  la  foû- 
met  abfolumcnt  à fon  mari  : comme  ayant  befoin  d’être  conduite  , & re- 
tenue par  l’autorité  d’un  autre.  L’homme  a différentes  partions  qui  l’cn- 
traînent  à différons  crimes.  La  femme  cft  entraînée  dans  tous  les  defor- 
dres  par  une  feule  paffion , dit  un  Ancien.  ( d ) f'ires  ad  unum  quodque  ma- 
lefcium  finguU  cupiditates  impellunt , mulieres  ad  omnia  male f cia  cupidi- 
tas  una  ducit.  Et  Euripide  dans  faint  Clément  d’Alexandrie  :{e)  La  meil- 
leure femme  vaut  moins  que  l'homme , quand  celui-ci  feroitlcplus  mau- 
vais , & c’elle-là  la  meilleure  qu’on  auroit  pû  choilir.  La  première  ex- 
plication cft  la  bonne, 

TÎ'.iy,  Memor  ero  i c i t u r o p e ru  m D o m i n i. 
rai  donc  les  ouvrages  du  Seigneur , d-e.  A la  lettre  : Je  me  fouviendrai  des 
oeuvres  du  Seigneur.  ^à\s  fe  fouvenir  , lignifie  ici  parler,  publier.  L’Au- 
teur , d’ici  à la  fin  de  fon  ouvrage  , ne  fait  plus  que  louer  le  Seigneur,  Sc 
les  grands  hommes  de  fa  nation.  C’eft  ainfi  qu’il  finit  fon  Livre. 

(4  ) Gret*  Dr^f  Cornet.  À Lopido  y {e)  x-  co'itrj  pag.  IC74. 

olii.  Multer  itevefaeiens , five  prona  (ÿ*  ruo/îi  di  ^ e.f  ^ k,  ly 

ftcUn  minifirM  vêlnpiÂtHm.  Boffuet.  Vnïfo  dt-  ùrif  dyotBtnni  ywenumee. 

tetMT  : Cui  mulier  ïenofncit  » et  fe  frofittntt.  «y*  , ptn 

Druf.  Vide  Pr^.  vil.  10.  Ttftttèf  mmu.it  9 //  «••«1. 

Mt*  m^fisttf  ymtn  ^ ^ [ d ) Anthor  md  Hertnntmm. 

{if)  d d'/mSoauef  ^e)  Ciif»en-  Alejt.Lh.  ^.Stromat, 

y»»».  I 

Yyy 


,14.  Meliar  efi  enim  inifuitas  viri , 
^nàm  mulier  hmefaeians , dr  mulier  tau- 
fundtns  m opprabrium. 
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i6.  Sel  îtluminAns  per  omitU  rtfptxit, 
dr  glor.i  Domini  plemtm  ejl  epue  ejn4. 

ij.  Nonne  Deminus  fécit  fanBos  en»r- 
rare  omnin  mirdkUia  fnn , am  confirmn- 
n/it  Dcirnits  omnipeuns  ftdlriliri  iagit- 
r.Mfttti  ? 

l8.  , dr  cor  htm'num  invefli- 

gdvit  : C/~  in  djiueid  etrum  excogitd- 

vit. 


i6  Le  Soleil  voit  coût , & éclaire  tout  i 6e 
la  gloire  «lu  Scigacut  éclatte  «ians  les  oeu- 
vres. 

17.  Le  Seigneur  n’a  t’il  pas  fait  publier 
par  fes  Vaincs  toutes  Tes  merveilles  , qu'il  a 
afiermies  , comme  étant  le  Seigneur  Tout- 
puillànt,  aHn  quelles  fublîAent  ccanelle- 
iiiciu  pour  la  gloire  } 

18.  Il  fonde  l'abîme  . 6c  le  coeur  des 
bommes , & il  pcnccrc  leurs  plus  fecieacs 
penfees. 
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In  sermonibus  Domini  opéra  eius.  Les  euvrdges  dn  Sei- 
gneur font  régis  fur  fa  parole.  Ceft  fa  parole  toutc-puill'antc  «jui  produit, 
qui  conl'crvc,quigouvernctouc.  Toutes  les  crcat;^ircs  font  l’ouvrage  de 
fa  parole.  Tour  obüc  à fes  ordres.  ( a)  Autrement;  Les  oeuvres  du  Seigneut 
font  renfermées  dans  fes  paroles  , dans  les  Ecritures.  Ce  que  j’en  vais  dite, 
n’cll  qu’un  abrégé  de  ce  qu’il  nous  en  a découvert  dans  les  Livres  faints. 

16.  Sol  ILLVMJNANS  PER  OMNI  A.  Le  foUil  voit  tout,& 
éclaire  tout-,  la  gloire  du  Seigneur  édatte  dans  fes  oeuvres.  De  meme  que 
le  Ibicilcll  la  lumière,  Sc  pour  ainC  dire,  Tiril  du  monde  iainfi  la  gloire 
du  Seigneur  fc  répand  fur  toutes  fes  oeuvres.  Il  voit  tout,  il  éclaire  tout, 
il  gouverne  tout , il  fe  reprefente  par  tout.  ( é ) 
il- 17.  Nonne  Dominos  fecit  sanctos  enarrare, 
&c  î Le  Seigneur  n'at’iljas  fait  publier  par  fis  Saints  toutes  fes  merveilles  i 
Ses  oeuvres  raerveillculcs  font  li  fort  au  dclTus  de  nôtre  portée , que  nous 
ne  pouvons  pas  même  les  louer  comme  il  faut.  Il  n’y  a que  les  Anges , 5C 
les  Bienheureux  dans  le  Ciel , qui  connoi lient,  Si  qui  louent  véritablement 
& parfaitement  fa  puilTancc , ûc  fa  grandeur.  On  peut  aulTi  par  le  nom  de 
Sanéli , entendre  ici  les  Ifraclites,  à qui  Dieu  a fait  connoître  fes  merveil- 
les , pendant  qu’il  a laifle  les  autres  nations  dans  les  ténèbres.  C’eft  peut- 
être  l’explication  la  plus  littérale. 

18.  AbYSSUM  et  cor  HOMlNOM  INVESTICAV1T.  // 
fonde  l’ahyme , le  coeur  des  hommes.  Les  abymes  de  la  mer,  & la  profon- 
deur du  cœur  de  l’homme  n'ont  rien  qui  lui  foit  inconnu.  Ces  exprelEons, 
& CCS  vèritez  fontfouvent  répétées  dans  les  Livres  faints. 


(4  ) VidePfMl.  xxxn.  9ehie,  Eccii.  xlu. 
14.  XLMt-lI.  «y  16  iifrpinei4  up{- 

ftm.  EfXLlil*  J»  E'f)c*yMt  wmrdasvn 

fnmr. 

{it}Cniftr  Abâid\ii‘ y 


( c ) Pfil.  cxLVxt.  10.  Non  fteit  ulirer  om» 
ni  nMtioni , CT  jniictn  fun  non  mMntftfiâvit  eiu 
Vtdi  & pfol.  LXXVII.  4.  11.  tt-XCV.  J.  CIY. 
y.cvi.  s.  i/.cx.  4. 
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iç,  Ctgnvait  enim  Dimtins  tmntm 
’JiiimiMm , & in  ftgimm  nvi , nn- 

wmani  <ju4  prnttritrnnt , & ^ine  fnptr- 
vtmnrn  fnnt , rrvtUmi  vtfiigis  tccHÙt- 
ritm. 

io.  N»n  frettrit  ilhim  âmnit  etgitd- 
tMj,  & n*u difitndit fi  ni co  nlliu  fir- 


STIQ.URChap.XLII.  fj, 

19.  Car  le  Seigneur  connoîc  tout  ce  qui 
fe  peut  lavoir , & il  voit  les  lignes  des  tenis 
à venir.  Il  annonce  les  cholw  pallces , Sc 
les  choTes  futures  ; il  découvre  les  traces  de 
ce  qui  étoii  le  plus  caché. 

10.  Il  n’y  a pointpour  lui  de  penlées 
crettes;  Sc  rien  ne  le  dérobe  à fa  lumière.  ) 


me.. 

II.  MagnnlU  ftpitntU  fun  dtcêrdvit: 
urne  ficulum , & ufjne  in  ftcH- 
ium , HtijHe  ndjtilHm  tfl , 

11.  Nejui  mlnuitur  , ^ nen  eget  tUi- 
tMjHS  canjiii». 


II.  Il  a fait  éclater  la  beauté  des  mer- 
veilles de  fa  lâgcflc  : il  eft  avant  tous  les 
liécles  , & il  fera  dans  tous  les  ficelés. 

11.  On  ne  peut  ni  ajouter  rien  à eequ’if 
eft , ni  en  rien  ôrer  ; & il  n’a  befoin  du 
confeil  de  pcrlbnne. 


COMMENTAIRE. 

f.  19.  Imspexit  in  sicnum  ævi,  &c.  Il  vah  Us  Jignts  dit 
léms  4 njenir.  Il  n’appreud  pas  les  chofes  futures  pâf  riiifpeclion  des  allrcs, 
ou  par  la  confidcration  des  lignes  naturels  ; il  fait  tres-parfaitement  tous, 
les  changemens  qui  arrivent  dans  la  nature,  fans  qu’ilfoit  befoin  dccon- 
fulter  les  caufes  fécondes.  Et  comment  ne  les connoîtrort-il  pas,  puifquc 
c’eft  lui-même  qui  les  produit  > Dieu  voit  tout  dans  lui-même  ; tous  les 
tems , tous  les  évenemens  lui  font  connus , & prefens.  L'Auteur  ne  veut 
donc  pas  dire  ici , qu'il  conftdért  Us  Jîgnts  des  tems  À venir , comme  s’il 
les  étudioit,  Sc  qu’il  les  ignorât  s mais  limplemcnt  qu’il  connoît  d’une  con- 
noilTancc  infiniment  parfaite,  & fans  aucun  travail,  les  aftres,  1 eur  moii- 
itement,& les  cficts  qu’ils  peuvent  produire  fur  la  terre,  fort  dift'érent  en 
<ela  des  plus  habiles  aftronomes , qui  par  toutes  leurs  veilles , & leurs  étu- 
des ne  faventquetrcsimparfaitement  toutes  ces  chofes,  & fouvent  les 
ignorent  abfolument.  Signumnvi  (4)  marque  les  aftres, principalcmcnc 
lie  folcil,&la  lune,  (i) 

- f.  21.  Mac  N ALI  A SAPIENTIÆ  SOÆ  D E C O R A V I T. //ayâ.V 
idâtter  la  beauté  des  merveilles  de  fa  fagejfe.  Le  Grec  :{  e)  il  a orné , ou 
xe^e  les  merveilles  far  fa  fagejfe. Ce^  Ci  figelTc  toutc-puilfantc  qui  amis 
dans  l’univers  le  bel  ordre  que  nous  y admirons.  C’eft  là  fageffe  qui  a pro- 
duit tant  de  merveilles. 

•jl’.22.  N E QJJ  E A DIE  c T ü M E ST,  N E Q.Ü  B MIN  ü 1 T U R , &C. 
On  ne  feut  ni  ajouter  rien  à ce  qu'il  ejl , ni  en  rien  ôter-,  il  n'a  befoin  du 
tonfeil  de  ferfonne.  Dieu  eft  infiniment  grand  ni  nos  loüanges  n'ajoûtcac 


(4)  mfiÔàtA 

( ) lyf'fiCh,  xtiii.  f.  Lun»  fifnum  âxiî^ 
miiât^,  £/  Ctncf.  1.14.  Smt  sn Jign.%  ü* 


tftn^orâ  , diet 

( C)  ftt  fityof^uot  dtd  rttUt  «vrÿ 
nu 

Yyy  ij. 
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if.  Je/ider*i‘lid  »maU  afera 

tjut  i & tnm<]u»m  fcintilU,  ejl  ctnfi- 
Jerdre ! 

24.  Omni»  hdc  vivant , & manent  in 
, & in  tmni  ntctjjimte  emnid 
aidiidinnt  ei. 

‘ zyOmiid  dupHtùt,  Hnnm  ctntrAunmn, 
& ntnfifit  quidqnamdttffi. 


2).  Combien  Tes  auvres  (bnt-ellcs  aima* 
bles  ! & cependant  ce  que  nous  en  pouvoti* 
coidïdcrer , n'eil  que  comme  une  étincelle. 

Z4.  Elles  fübllftenc  toutes  , te  demeurent 
pour  jainais , & elles  lui  obéïlTent  dans  tout 
ce  qu’il  demande  d'elles.  * 

15.  Chaque  chofe  a Ton  contraire  > l’una 
cil  oppofée  i l’autre , & rien  n’ell  defee^  ‘ 
tueux  dans  les  œuvres  de  Dieu. 
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tien  à fa  grandeur , ni  nôtre  filcncc  ne  lui  ôte  rien.  Il  fe  fuffit  à lui  même, 
& n'a  belbin  du  l'cceut  s , ni  du  confcil  de  qui  que  ce  foie.  On  peut  tra- 
duire le  Grec:  ( *]  La  création  de  l'univers  ne  lui  * rien  ajon/é,  ni  ne  té 
feint  diminué  > & il  n'é  eu  hefùin  pour  un  il  grand  ouvrage  du  canfeil  de 
qui  que  ce  fait. 

ÿ.  IJ.  TaMQJUAM  scintilla,  Q.UÆ  EST  CONBIDERA- 
R E.  T eut  ce  que  neus  en  peuvent  cenjidirer  ,n'ejl  que  comme  une  étincelle^ 
comparée  à un  grand  embrafement.  Nous  n’en  voyons  qu’une  trés-foible, 
& très- petite  partie  Le  Grec  : [b]  Ou  peut  veir  les  merveilles  de  fes  œu- 
vres jufques  dans  une  étincelle.  Toutes  les  créatures  annoncent  fa  gran- 
deur. Il  n’y  en  a aucune,  pour  petite  qu'elle  foit , où  il  ne  falTc  remar- 
quer fa  fagclTe  U.  Ùl  puilTancc. 

17.  Omnia  hæc  vivunt,,.-Et  in  omni  mecessi- 
TATE  OMNiA  OBAUpiOMT  El.  Elles  fubfijlent  toutes , & Isti  obéif- 
fent  dans  tout  ce  qu'il  demande  d'elles.  Le  Grec  à la  lettre  : ( r ) Tout  celé 
vit,  & demeure  dans  tous  les  Jiécles  pour  toute  forte  d'ufages  ; & tout  lui  obéit. 
1 1 donne  l’être , l’éxiftence,  l’adion,  le  nrouvement,  la  vie  à chaque  chofe , 
félon  fa  nature.  Les  êtres  créez  fubfiftont  par  fa  puilTancc  depuis  tant  de 
ficelés , U dureront  enct.re  dans  la  fuite  de  plufieurs  générations , pour 
fervir  au*  ufages  aufquels  il  les  a deftinez.  Tout  eft  fournis  à fes  ordres,  Sc 
obé’ir  à fes  volontcz. 

ay.  Omnia  düplicias  onom,  contra  vitVM.  chaque cbe/è 
a fin  contraire.  L'une  eft  opposée  à l'autre , & rien  ri  eft  défeéiueux  dans 
les  oeuvres  de  Dieu.  Ceft  le  (ensdu  Ctcc.ld)  On  a déjà  vu  ci-devant  (e)  ce 
même  principe, qui  rceonnoît  dans  le  monde  les  contraires  oppofez  les  uns 
AUX  autres  -,  la  nuit  au  jour , le  mal  au  bien , la  mort  à la  vie , le  froid  av> 


( « \ tf-Ti  wifrlriAn  , irt  ftATlJii , i rgf-  umrmit  , i£ 

-«/“«A».  l<i)  Ir-iitr..  iu£wu. 

(t)  r-i  i-J  ivi  ^ (/J  Etclî.  XXXlll.lS. 

l c ) llii  Çj»  <î  iV"  «'  ®* 
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16.  eoi^rvurvit  hns.  | ifi.II  a aiTcrroi  ce  aue  chacune  a de  bon* 

Et  jais  fMiUitiiMr  vident  gUrinm  ejntf  I Et  qui  fc  pourra  raiTaüer,  en  voy atvt  fa  gloi- 

I «? 
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diaud  , le  fcc  à l'humldc , Sc  ainfî  des  autres.  Quelques  anciens  Philofo* 
phes , comme  Linus , Epiménides , & Parmenides  ont  reconnu  cette  con- 
trariété de  qualitczdans  ia  nature.  Us  ont  crû  que  l’univers  ne  fubClloic 
que  par  la  jufte  température  de  ces  deux  oppofez,  donc  l’un  ne  prédomine 
point  à l'autre,  quoiqu'ils  foient  dans  une  guerre , & une  antipathie  con- 
tinuelle l’un  contre  l’autre.  Ovide  parlant  de  la  création  du  monde,  dit 
que  Dieu  a (ïï  par  fa  fagclTc  concilier  cecte  oppofition  fi opiniâtre , &c  mal> 
grc  cette  guerre  continuelle,  conferver  les  chofes  dans  un  état  perma- 
nent. (4) 

Frigida  fngnabemt  calidis  ; hununtid  ficiis  ; 

Mtllia  ctem  durit  ; fine  ftndere , hthtntU  fondus. 

Hune  Deus , é"  mtlior  litem  natura  dirtmit. 
il'.  z6.  Umiuscutwsq^ue  confirmavit  dona,  &c.  Il  U 
affermi  ce  que  chaque  chofe  a de  ton.  Dieu  a donne  à chaque  être  des  qua- 
litcz  prédominantes,  qui  Icconfervcnt  contre  ceux  qui  lui  font  contrai- 
res. Dans  l’un , domine  l’humide  pour  refifter  au  fcc  ; dans  l’autre , le  feu 
pour  refifter  à l’eau , 8c  ainfi  des  autres.  Le  Grec  : ( ^ j L’un  a affermi  le 
bien  de  l’autre.  Un  principe  foûtient , 8c  affermit  l’aucre  : un  contraire  fert 
de  contrepoids  à l’autre  j la  deftruélion  totale  de  l’un,emportcroit  la  ruine 
de  l’autre. 


( «)  Ovid.  Mttiunfrfh.  Ut.  i.  I ( * 1 ” <>•’»  {i  «yaSà, 
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CHAPITRE  XLIII. 


ContinHatîon  des  louanges  du  Créateur.  Eloge  de  fes  ouvrais ^ </» 
Ciel  J du  Soleil  J des  Etoiles  ^ (y  autres.  Dieu  ejl  au-deJJ'us 
de  toute  louange. 


1.  Â LsitHdinU  firmMmtntum  pul- 
^ chritnJe  tjn4  eft  ; fpccits  Coeli 

tn  viJiomgUrU. 

2.  Sot  in  afptSuannHntiansinexim , 
vas  adi/iiraiite  opus  Exctlfi. 


♦.  I.  T E firmament  fait  fa  beauté  de  ce 
qui  ctl  au-dcflus  de  nos  têtes iT 
eft  la  gloire  , & l'ornement  du  Ciel. 

a.  Le  Soleil  paroilTanc  à fon  lever  > sn^ 
nonce  U jour  ; c'eft  le  vafe  admirable  , l'ou- 
vrage du  Tres-haur., 
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l-  A LtITUDINIS  riRMAMENTUMjFUtCHRrTODO 
Elus  EST.  le  frmament  fait  la  beauté  de  ce  qui  eft  au  de  fut 
de  net  te  te  J.  Le  Grec  à la  lettre  i {a)  Il  ejl  la  beauté  ou  la  gloire  de  Nié- 
vatian  des  Cieux.  Il  en  ejl  l'trnement^  & la  plus  brillante  fplendeur.  C’ed 
dans  le  firmament  que  Dieu  fait  connoitre  l'a  plus  grande  gloire.  On  ne 
peut  jetter  les  yeux  lur  ces  objets  fi  magnifiques , fans  être  rempli  de  ref- 
peâ  pour  celui  qui  les  a fait.  Cceli  enarrant  gltriamUeijtir  tpera  manuum  ejus 
suinuntiat  frmamentum , dit  le  Pfàlmiflc.  ( b ) 

~it.  Z.  SOX  IN  ASPECTO  AMNVNTIANS  IH  EXrTW.VAS 
ADM1R.AB1LE,  Scc.  Le  foleil  panijfant  à fan  lever , annonce  le  jt»r; 
deft  le  vafe  admirable , ^ouvrage  du  Très-haut.  Ou  bien  : Lorfqu’il  partit 
fur  l'htriitn , il  annonce  fon  créateur  ■:  c’  ejl  le  chef  d’oeuvre  des  o sevrages  du  < 
Seigneur.  Le  Grec  n’eft  pas  uniforme  : ( c)  Quelques  éditions  font  confor- 
mes à laVulgatc  ; d'autres  lifcnt  : Le  foleil,  lorfqu’il  paroit, annonce  ( le  jour) 
par  fon  éclat  glorieux.  Ou  bien  : Il  annonce  le  Seigneur , ce  Dieu  glorieux. 
Mais  la  leçon  delaVulgate  paroît  meilleure.  L'Auteur  fait  allufion  à la 
belle  defeription  du  cours  au  foleil^  marquée  au  Pfeaume  xviii.  Caü 
enarrant  gloriam  Dei , t^c. 

f.  3.  In  meridiano  exurît  terram,  &c.  Il  brûle  U 
terre  dans  fin  midi -,11  confirve  ttne  four naifi  de  feu  dans  fis  chaleurs.  Le 


(a)  ra»>i«^  #•.  1 { c)  ci  •Vîtrl'f  ci 

I r«i5>*  tpyêf  i ^ 

( b ) S[dUm.  xyiUt  1. 1«  J «r 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.XLIII.  y4j 


ht  tnerid'un;»  eXHrit  ten-Mm  : d"  in 
ttnfptn»  trdorù  ijtu  fuü  paitrit  fnfii- 
turc  ? FornActm  cufiodietu  in  êperibut 
nrdorü. 

4-  Tripliciter  Saltxurem  monté! , rn- 
d os  igntos  cxfuffiéns  , & rtfulgint  rndiit 
fuis  , obctcnt  oculos. 

5.  Alngnus  Dominnt  sfui  fecit  ilium  , 
Cr  in  fermomhus  tjus  fefUnuvit  iier. 

6.  Et  Lunu  in  omnibus  iniempors  fuo, 
éflenjio  lemporis , & fignum  tvi. 


}.  Il  brûle  k terre  en  Ton  midi  ôc  qui 
peut  fupporter  Ces  vives  ardeurs  î II  con- 
ïerve  une  fournaife  de  feu  dans  fes  ch»> 
leurs. 

4.  Il  brûle  les  montagnes  d'une  triple 
flamme  ; il  élance  des  rayons  de  feu , & U 
vivacité  de  fa  lumière  cbloiiitles  yeux. 

5 Le  Seigneur  qui  l’a  créé,  cil  grand  : Sc 
il  bâte  fa  comfe  jxjur  obéir. 

a.  La  Lune  elt  dans  toutes  les  révolutions 
efui  lui  urr'vtnt  ,\x  marque  destems,&  le 
flgne  des  changemens  de  l'année. 


COMMENTAIRE, 

•Grec  : (4)  Il  brûle  latcrrc  dans  fon  midi  ; il  fouffit  U foyer, aa  la  fournaife, 
for  des  ouvroges  d' ardeur.  Il  fouffle , pour  ainli  dire , avec  des  foufflets  in- 
fatigables un  feu  qui  ne  s’ctcinc  point.  Ou  plûcoc , en  le  joignant  à ce  qui 
fuit  : Le  forgeron  sfui  fouffle  U fournoife  avec  les  inflrumens  profres  4 allu~ 
mer  le  feu , ne  fait  rien  en  comparaifon  de  l’ardeur  du  foleil.  4.  Triflici- 
ser  fol  exutens  montes.  Le  foleil  brûle  les  montagnes  avec  un  feu  crois  fois 
plus  vif,  &:  plus  ardent. 

1^.  y.  In  sermonibos  etus  festinavit  iter.  Le  foleil 
hôte  fd  courfi  pour  obéir  À Dieu.  Les  exemplaires  Grecs  varient  en  cet 
endroit.  Les  uns  (b)  portent  conformément  à la  Vulgate  : il  a hâté/k 
eourfe.  Les  autres  :(c)  il  4 retdtde  fo  cour  je , comme  s’il  faifoit  allufion  aU 
miracle  du  retardement  du  foleil,  arrivé  à la  parole  de  Jofuc,  & par  l'or- 
dre du  Seigneur.  ( d ) 

f.6.Er  euna  in  omnibus  in  tempore  svo,  osten- 
ïio  TEMPORis.  Lu  lune  efl  dons  toutes  les  révolutions  qui  lui  arri- 
vent , la  marque  des  tems.  Dieu  créa  la  lune  pour  fervir  à marquer  les 
jours,  les  mois , les  années.  C'eft  ce  que  Moyfc,& le  Pfalmifte  nous  ap- 
prennent. ( e ) Les  éxemplaires  Grecs  font  encore  dirterens  entr’eux  dans 
cet  endroit.  La  plûpart  aes  meilleurs  lifent  comme  la  Vulgate:  (f)  Il  4 
fait  la  lune  en  toutes  chojès  pour  fon  tems.  La  lune  eft  créée  pour  régler  les 
toms.  Les  autres  lifent  : Il  4 formé  la  lune  pour  monter  la  garde  en  fon 
tems.  Il  repréfentc  ce  grand  corps  de  lumière  'comme  une  fcntinelle  qui 


(4)  K«^i  «V  VnlgAt. 

itjtt  : ^vAjbaséi»  t fre  ^rm.  Gmt  lt%it  : 

^vrè  i f 

( y ) Rtfw.  jild  Tm'trwivn  sr«i#*4f. 

(<}  CtmflMto  Kjnifmvn 


( d ] jfofue  X.  1}. 

{^)  Centf.  I.  1 4.  P/4/. cin.  19* 

If  ) Rtt)  lV«tRrtf  nt 

dflrt  Ua  Rom.  Aid,  sliâ  , Ht  f*nt 

ita  Complut,  élié, 


i 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


7.  A Lun*  fignum  dieiftjli , Utminit- 
re  ^utdminuiturin  conjunimuiiont. 

8.  Menfis  fecundàm  nonun  ejus  efi, 
çrtfctnt  mirdtiliicr  in  ctnfumnuuiont. 


7.  C’cft  la  Lune  qui  fixe  les  jouti  de  fête». 
C’cft  un  corps  de  lumicce  dont  la  clarté  di- 
minue , juLqu  a ce  quelle  dUpatoüIe  cmic- 
rement. 

8.  La  Lune  a donné  le  nom  aa  mois.  Sa 
lumière  ccok  d'une  admirable  maniéré  ,juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foie  paifake. 


COMMENTAIRE. 

fait  fà  fonûion  dans  le  Ciel , par  les  ordres  de  fon  Crcatcar.  Pluficurs 
préfèrent  ce  dernier  fens.  Le  premier  cft  embarrafle  même  dans  le  Grec. 

f.y.A  LUNA  SICNUM  DIEI  i \ ,&LC.CtJl  U lunt  quiflxt 
Us  jours  de  pies  ; c'eft  un  cerfs  de  luuüére  qui  diminué  yjufqu'i  ce  qu’elle 
difparoijfe  entièrement.  Le  Sage  parle  ici  de  la  fixation  des  fêtes , fuivant 
Tufage  de  fon  tems,  où  l’on  fuivoit  parmi  les  Hébreux  l’année  lunaire  pour 
le  ci  vil,  comme  pour  le  facré.  Mais  auparavant  la  captivité  de  Babylonc 
il  n’en  croit  pas  de  même  , comme  onl'a  montré  dans  la  Dififertation  fur  la 
Chronologie , à la  tête  de  la  Gcncfe.  La  fête  de  Pâque  qui  étoit  la  pre- 
mière de  l’année  facrée , fc  commençoit  au  quatorzième  de  la  {une  de  Ni* 
fan , & la  Pentecôte  fc  régloit  fur  la  Pâque.  Il  ajoute  que  la  lune  fc  dimi- 
nue , ou  plutôt  que  fa  clarté  diiparoît  à nos  yeux  infcnfiblemcnt , depuis 
fon  plein  yufqu’à  fon  entier  déclin  : Minuiturin  confummatione.  (4)  Ce  pire* 
nomcnc  a quelque  chofe  de  fort  merveilleux  pour  ceux  qui  n’entendr.it 
pas  l’aftronomic.  Or  les  Auteurs  facrez  écrivent  pour  le  peuple.  Les  aftro- 
nomes  memes  trouvent  dans  le  cours , &c  l'ordre  des  aftrcs  des  motifs  con- 
tinuels d’admirer  , de  louer , d’adorer  la  puifTancc , & la  fagclTc  du 
Créateur. 

ÿ.  S.Memsis  secumdum  nomen  eius.  1.4  lune  4 donné  le 
nom  au  mois.  C’eft  inutilement  que  l’on  cherche  dans  le  mot  Hébreu  de 
Jareach , ( ^ ) la  lune  j l’étymologie  de  chadafeh , le  mois.  ( c ) L’Auteur  ori- 
ginal qui  avoir  écrit  en  Hébreu , avoir  pù  fc  fervir  du  terme  Méni , qui 
fignific  la  lune  dans  Jérémie,  ( </)  & de  là  tirer  le  Grec  Men , le  mois.  Mais 
fans  nous  fatiguer  à éclaircir  ce  que  l’Auteur  avoit  misdws  l’Hébreu,  le 
Traducteur  a fort  bien  pu  nous  dire  qu’cnGrcc,  .Me»,  le  mois,  vicntde 
mené,  la  lune.  Rien  n’cft  plus  vrai , & l’étymologie  n’cft  point  conteftee. 
( f ) Le  Grec  Men , & Méné  dérivent  fort  naturellement  de  l'Hébreu  Afa- 


( Â ) Éw't  ruvrtA/m(  . Ce  (crmc  ruoHAftV  peut 
marquer  ou  fon  plein  ^ ou  Ton  état  Hc  pcifcc- 
tion  i eu  plutôt  loo  entier  dccUu  > fon  oblcur* 
aiflement. 

(i)  HT 
{fj  Vin 

Lxv.  IJ.  lOBD  »3D7  C3*K7aan 


(»)  Theedoret.  lik,  l.  di  PraiiJenti» 

5ir  ^ OÙ  rr,f  r 

Tut»>  rtXtftSut.  Mé(Toh>  in  5/hwfï* 
num  Ub.  i.  SAm(^  rmnfit  duttur  » 

Gr^CPMmii^4  Jaim»,  M*»t  vêcafur. 

nti, 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XLIÎI. 


ÿ.  Vdj  e*firoritm  in  txcelfit , in  fimm- 
mtnto  cxb  reffUndtnt  ^Uritii. 

19.  Sfecits  caii  gUrin  fteSnritm  : 
mnndnm  iSnminnns  in  txciifis  Dtmi- 
mm. 


Un  camp  railicaire  luit  au  haut  du  Ciel, 
Sc  jette  une  fplcndeur  ctincellante  dans  le 
Finnament. 

10.  L'éclat  des  Etoiles  cil  la  beauté  du 
Ciel.  C’cll  le  Seigneur  qui  éclaire  le  monde 
des  lieux  les  plus  hauts. 


COMMENTAIRE. 


n*h , il  a partage , réglé,  compté , diftribuc.  Grotius  explique  ainfi  ce  pafla- 
gc  Le  mois  cire  Ion  nom  de  la  lune  -,  le  premier  mois,  de  la  première  lune  -, 
lclccond,dc  la  Iccondc. Mais  l’autre  explication  vaut  mieux.  On  peut 
voir  ci-devant  Ch.  vi.  zj.  une  étymologie  d’un  mot  Grec , tirée  d’un  moc 
Hébreu  comme  ici. 

CrESCENS  MIRABILITER  IN  COMSUMMATIONE. 
micre  croît  d'une  manière  admirable  ,jufqu’à  ce  qu'elle  foit parfaite.  Il  a re- 
levé au  ji'.  zy.  les  degrer  par  IcCquels  il  arrivcà  l'on  déclin;  ici  il  admire 
fon  accroili'emcnt.  Le  Grec.-  (a)  Le  mois  t’augmente  dune  manière  admi- 
rable dans  fis  changement.  Ou , félon  d’autres  éxempiaires  : La  lune , qui 
fait  le  mois , & qui  en  marque  l’étendue , t’augmente  tout  les  jours  en  lu- 
mière , & change  tous  les  jours  de  face , jufqu’a  ce  qu’elle  foie  en  fon  plein. 

Vascastrorum  in  excei,sis,  &c.  ü»  camp  militaire 
luit  au  haut  du  Ciel,  (jr  jette  une fplendeur  ,(^c.  11  compare,  (uivant  TuCige 
ordinaire  des  Hébreux  , les  étoiles , Si  les  planètes  à une  armée  rangée  en 
bataille,  {i  ) ou  fimpicment  campée  dans  le  Ciel.  Vas  cajlrorum , un  iaf- 
trumcnc  de  camp , ou  un  inllrument  de  guerre , peut  marquer  des  armes, 
brillantes,  comme  d’une  armée  prête  à livrer  le  combat.  L’éclat  des  aûres 
cft  comme  un  réjaillilTcmcnc  du  poli  de  leurs  armes,  comme  l’éclat  qui  ac- 
compagne cette  armée célefte.  Vas  caftrorum,  peut  aufli  marquer  la  difpo- 
fition  d’un  camp,  (c)  D’autres  bornent  ccci  à la  lune.  ( Grotius  l’ex- 
plique comme  li  l’Auteur  failbic  allufion  aux  feux  qu’on  allume  la  nuit 
autour  d’un  camp.  Ou,  lesallrcs  font  dans  lcCicl,commccesfeux  que  les 
fo'd  its  allument , pour  fervir  de  fignaux.  Quelques  éxempiaires  Grecs 
li  lent  : { e ) Un  vafe  de  paraboles  dans  le  Ciel.  La  lune  a été  un  fu  jet  de  bien 
des  difeours , Si  de  bien  des  opinions  divetfes.  Mais  la  leçon  ordinaire  elt 
préférable. 

ÿ.  lO.  SpKCiES  COELI,  GLORIA  S T E L L A R U M , &C.  Vèclat 
des  étoiles  ejl  la  beauté  du  Ciel  j c’ef  le  Seigneur  qui  éclaire  le  monde  des 


{ « ) îBmwuMftfrtt  ItÀ 

ÿ hoavpsMtvî  , Vil 

fin  eu  jIIü  , 

I A ) Bdivell.  «///- 

(x)  Ztuv^  ^ cir  u 


Txtim  , 4 vtrho  rtiîsiC**  BaiveQ. 

( d ) Gratttts  k Lsftde , Dwnf.  Csmt^ 

rar.  al. à- 

( e ) Jld  B îjî/.  a^ud  Drvf  & 

2.ZZ. 
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COMMENTAIRE  LITTERAL' 


Î4^ 

n.  In  vtrbù  fnnSli  Ji^hnnt  nd  Judi- 
c'mm , & non  dejicienc  lu  vigitiis  fuis. 

li.  Vidt  nrenm , & bentdic  eum  ijul 
fecit  ilium  : vnldi  fptcitfiu  tft  in  fplcn- 
dort  fuo. 


it.  Ab  moindre  parole  du  Saint  tllcs  Ce 
tiennent  prêtes  pour  paroître  en  jugement, 
& elles  font  infatigables  dans  leurs  veilles. 

II.  Confiiérez  rarc-cn-ciel , & beniflex 
celui  qui  l’a  fait.  Il  cebre  avec  une  admira- 
ble beauté. 


COMMENTAIRE. 


lieux  les  plus  hauts.  Le  Grec  : ( <»  ) E4  gloire  des  ajlres  ejl  U beauté  du  Ciel  ; 
c’ejl  un  ornement  lumineux  dans  les  deux  daSeigneur.  Les  allrcs  font  com- 
me autant  de  pierres  prétieufes  enchalVécs  dans  le  Ciel , qui  en  rehauflent 
l’cclar,&:  la  beauté.  Ou  11  l’on  vcutiCc  font  autant  de  flambeaux, qui  y don- 
nent un  jour  cclatt.mt.  Le  Ciel  eft  décrit  dans  les  Auteurs  facrez , comme 
la  tente  du  Seigneur , comme  une  riche  5c  vafte  tenture , qui  enveloppe 
fon  pavillon. 

■ÿ'.  II.  In  verbis  sancti  stabunt  ad  juoicium. 
moindre  parole  du  Seigneur , elles  fe  trouvent  prêtes  pour  paraître  en  juge^ 
ment.  Le  Seigneur,  le  Saint  d’ifracl,  celui  à qui  les  Anges  crient  làns  ccSc: 
Saint , Saint , Saint  y(b)  exerce fes  jugemens  fur  toutes  les  créatures , me- 
me fur  les  plus  pures , Sc  les  plus  clévçes.  Les  deux  memes  ne  font  pas  purs 
en  fa  préfente , dit  Job  ; ( c ) 4 trouvé  mime  dans  fes  Anges  du  défordre, 

5c  de  la  corruption,  [d)  Mais  le  Grec,  fe)  5c  la  plupart  des  Commentateurs 
l’expliquent  de  l’obcïllancc  que  les  Aftres  rendent  au  Seigneur.  Judkium 
fc  met  ici  pour  l'ordre , la  coutume , le  commandement.  Les  aflrcs  fc  ran- 
gent ici  dans  l’ordre  que  Dieu  leur  a preferit.  Ils  demeurent  dans  le  rang 
qu’il  leur  a marque  , dans  le  polie  qu’il  leur  a donné.  L’Auteur  continue 
dans  l'allegotie  d’un  Général  à la  tête  de  fon  armée-  Il  fait  allufion  à,ce 
paflage  de  Baruch:  \f)  Le  Seigneur  envoyé  la  lumière , & eUe  marche.  Il 
l'appelle , & elle  obéît  avec  tremblement.  Les  étoiles  répandent  la  lumière  du 
lieu  où  elles  font  mi  fes  comme  en  fentinelle,  & elles  y trouvent  toute  leurjoye. 
Loffquon  les  appelle , elles  répondent  : Nous  voici  -,  (fr  elles  luifent  avfc plaifr 
en  préfence  de  leur  Créateur.  Voyez  d.ins  le  Cantique  de  Débora;  {g)  Les 
étoiles  demeurant  en  leur  rang , comme  une  armée  rangée  en  bataille , combat- 
tirent contre  Sifara.  Et  dans  les  Pfeaumes  \{h)Le  jour  demeure  fournis  à vos 
ordres , Cr  tout  vous  obéît. 


( 4 ) fm. 

rlÇw,  ci  Kvgly. 

( i ) t/ii.  »i.  }.  jlptcal,  IT.  I. 

(c|  M-  XV.  IJ. 

( d IV.  iS. 

( c ) e’>  »■/{»  rlntlt  lut-ÿxitim.  ticlÜ!, 

A«js  >eUa.  Atijiù. 


(/)  Btruch.  III.  >4- 

( f ) /udiç-  V.  io. 

(h)  P fil.  xcriii.  fi.  Ol’m'IOJ?  TOSBO*» 
Ce  qui  cil  l'emblublc  à K«^  xfi'ftM  , qu'on  ttoc* 
vc  ici  dam  le  Grec.  Voyez  aulli  Sum.  ix.  14. 
XV.  iz.  ^J.  RfJ.  IT.  z>. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XLIII.  547 


IJ.  Gyruvit  taUtm  in  circuii»  gUri* 
fu , mnnut  Exctifi  nptruerHnt  ilUm. 

14.  ïmperiê  fk*  dceeternvit  nivtm , & 
ncetUrM  tornfcatifntt  tmitttrt  judicii 
>'• 


IJ.  U forme  dans  le  ciel  un  cercle  de  gloi- 
re i £c  Ton  éccnduc  clf  l’ouvrage  des  mains 
du  Très-haut. 

14.  Le  Seigneur  fait  tout  d’un  coup  paroî- 
tre  la  neige , il  fe  hôte  d’cLtncer  fes  éclairs  » 
pour  l'cxccutton  de  fes  jugemensi 


COMMENTAIRE. 


Vide  arcum Valdb  speciosus  est ,&c.  Ce/i~ 

Jidérez,  l' Arc-en-tUl  -,  U écUtte  avec  une  admirable  beauté.  Les  Grecs,  (a)  com- 
me les  Latins  & les  François,  ont  donné  à l’Iris  le  nom  d’Arc,  parce  qu’il 
rcprcfcntc  un  demi  cercle , &:  comme  un  arc  bandé.  La  beauté  de  l’Iris 
conlidoir  principalement  dans  la  divcrfité  de  Tes  couleurs,  (é) 

Mille  trahit  varias  , adverfo  foie  , colores. 

13.  Gyravit  coelum  IM  circuit  ü.  //  ferme  dans  le  ciel 
un  cercle  de  gloire.  Il  fembleroit  dire  que  l’Arc-cn-cicl  enveloppe  toute  la 
terre  par  un  cercle  parfait,  dont  nous  ne  verrions  que  la  moitié  ; mais  il  faut 
dire  limplcment  cjue  l’ Arc-en-ciel  forme  un  demi  cercle , qui  embrafle 
toute  la  convéxite  du  Ciel.  Mamlius  s’eft  exprimé  à peu  prés  de  mcme.(f) 
XJtque  fuos  arcus  fer  nubila  circinat  iris. 

Nous  avons  éxaminé  dans  la  Dill'ertarion  fur  le  fyftcme  du  monde , fui- 
vant  les  Hébreux , leur  opinion  fur  la  forme  des  Cieux  , 6£  de  la  terre. 

14.  Imperio  suo  acceleravit  nivem.  Le  Seigneur 
fait  tout  d'un  coup  paraître  la  neige.  AulFi-tôt  qu’il  a parlé,  la  neige  com- 
mence à tomber.  Il  n’y  a qu’un  inftant  que  c’étoit  un  nuage , à ce  mo- 
ment c’eft  de  la  nei^e.  C’elt  Dieu  qui  fait  ces  admirables  changemens. 
Quelques  éxemplaircs  Grecs  {d)  lifrnt  dans  un  fens  contraire.  Par  fort 
commandement  il  a fait  cejfer  la  neige.  Mais  les  meilleures  éditions  font  con- 
formes à la  Vulgatc.  V oyez  P faim,  cxlvi  . ou  cxlvii.  16. 

Coruscationes  lUDicii  soi.  Les  éclairs  peur  l’exécution  de 
fes  jugement.  Ou  les  éclairs  qui  font  les  avant-coureurs  de  fon  jugement, 
ou  les  miniftres  de  fa  vengeance.  P.ar  éxcmplc,au  paflàge  de  la  mer-rouge, 
( e ) à la  défaite  de  Sifara , {/)  à celle  de  Scnnacherio , (^  ) à la  dcftruc- 
tion  d:  Sodome,(A)  3c  dans  tant  d’autres  occafions,  les  éclairs,  les  foudres, 
le  feu  du  Ciel  ont  été  leséxéc.itcurs  de  fa  colère. 

’jf'.iy.  pROPTEREA  APERTI  SUNT  THESAURI,  &c.  c’ejl 


Sttv  B fit  Grfçr.  Fratr* 

tJentMi.  Areus  omnti  fufpenfns  ffrnix  Appelta- 
Sur  : Arq'iMs  n^n  n.fi  $n  cœlis 

(^)  dEneid.  V. 

^ c)  M »«■’/■  lit  I. 

Il* 


CpmplHt.  Kott/rmd/n  Ir»  Refx,  ^ Ald> 

Vtdc  Sttp  ÿ-  J. 

( t ) kxed,  XIV.  14.  c?»  XV.  7.  g. 

(/')  fudic  V.  10. 
f J ï 'A'  JO*  & xxxvn.  )é. 

( h ) C<ntf  XIX-  14.  x$. 

Zzz  ij 
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j48  comment 

1 5.  PreplereÀ  aperti  fnnt  thtfutri  : & 
evoUverunt  nebnUficui  avis. 

16.  In  magnitudin*  fuit  ptfmt  nukis , 

^ & CBnfradi  fum  lapides grandinis. 

17.  In  cenfpellH  ejm  eammovebiintHr 
memes , & in  volantaie  ejsu  ajpirabit 
Nttks. 


AIRE  LITTERAL 

15.  C'cHpourceU  qu’il  ouvre  Tes  triiort, 
Si  qu’il  foie  voler  les  nuages  , comme  des 
oifeaux. 

lû.  Par  la  grandeur  de  Ton  pouvoir , il 
éléve  les  nues . & en  fait  fortir  la  grêle» 
comme  des  pierres. 

17.  Par  un  de  fes  regards , il  ébranle  les 
montagnes  ; & par  fa  feule  volonté  > il  foie 
foufller  le  vent  du  midi. 


COMMENTAIRE. 


fourtpnoï  il  euvre  fis  tréfors , & il  fait  voler  les  nues  comme  des  oifeaux^ 
c’clt  pour  exercer  Ht  vengeance  qu  il  ouvre  les  tréfors  de  fa  colère,  Sc  qu’il 
lâche  contre  les  mcchans  Sc  les  vents , <S£  les  tempêtes,  Sc  les  orages,  &:  les 
foudres , & les  cebirs , &:  la  grêle , Sc  la  neige.  L'Ecriture  en  plus  d'un  en- 
droit, (^r)  met  toutes  ces  chofes  dans  les  tréfors  de  Dieu,  pour  nous 
marquer  d’une  manière  plus  expreife  plus  forte,  combien  ilencftic 
mainc , Sz.  avec  quelle  autorité  il  en  difpolc  en  faveur  de  fes  amis,  &:  con- 
tre fes  ennemis.  Quant  à cette  manière  de  parler;  Il  fait  voler  les  nuis 
tomme  des  oifeaux,  il  femblc  faite  allulion  à la  coutume  qui  fubllRc  encore 
aujourd’hui  dans  l'Egypte,  de  lâcher  des  pigeons  pour  porter  des  nou- 
velles. {b  ) If.’.ïc  ( c ) décrivant  les  Hébreux  qui  reviennent  dans  leur  pays 
au  retour  de  Babylone, s’écrie  : fini  ceux  qui  volent  comme  des  nues, 

Ô"  comme  des  colombes  qui  vont  dans  leurs  nids?  Le  Seigneur  fait  partir 
les  nues , comme  ceux  qui  nourriffent  des  colombes , les  lâchent  de  leur 
volière , ou  de  leur  colombier. 

■jl'.  16.  In  macnitudine  sua  posuit  nubes,  &c.  Par  U 
grandeur  de  fin  pouvoir  il  éléve  les  nuis , cr  en  fait  fortir  la  grêle  comme 
des  pierres,  hc  Csïzci  (d)  Par  fa  grandeur  il  a fortifié  les  nues.  11  les. a 
durcies,  épailfics , congélécs  ; fi-  des  pierres  de  grêles  en  ont  été  brisées , 
Sc  arrachées , comme  on  brilc  un  rocher  pour  en  tirer  des  pierres  propres 
à bâtir  , &:  à entrer  dans  un  mur.  11  nous  repréfente  donc  les  nues,  comme 
des  morceaux  de  glace  d’une  grandeur , 5c  d’une  épaifleur  prodigieufes, 
dont  Dieu  p.ir  fa  puiflancc  coupe,  & feparc  une  infinité  de  iiiorccaux , qui 
font  ce  que  nous  appelions  la  grêle.  On  peut  voir  nôtre  Dilfertation  fur  la 
pluye  de  pierre , dont  il  cft  parlé  dans  Jofuc , &c  le  Pfeaume  cxLvri.  17. 


{a)  Drut.  XXVII.  it.  ApfrUt  Dominus  I dt  thefjurU  f:ùs 
f.utrum  fuum  optimum  cxltt'n , ut  tribuAt  flu~  I (b)  Vi;le  Uot^Art.  P.  1.  itb»  ï.  ctJf.  i. 
xt.'im  ttrrÂ.  fàb.  xisXyill’ ti.  Suuiquid  iugrtf-  < |<) 

et  thef/tîiros  nivis  , ttut  thffunros  gtandinis  | ( s/  ) Ei'  uiymXHm  ùSxi  ^ ^ ini 

P/aI.  c.xxxiv.  7.  prod/icit  ventes  * d.i^at 
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SUR  L'ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  XLIII.  ^4, 


l8.  tanUrui  tjm  vcrb:r*k-t  tir~ 
r*m , ttmpijlat  a^fuilthù  , & etn^rtgd- 
tio  fpirilÙ!. 

IJ).  Et  fteut  dv'it  déponent  ad  feden- 
dnm , afperg  t nivem , & fient  locnfia 
dimergens  dejeenfm  ejm. 


18.  li  frappe  la  terre  par  le  bruit  de  fon 
tonnerre,  par  la  teropêce  des  aquilons,  8c 
par  les  touroillons  des  vents. 

ij).  Il  répand  la  neige . comme  une  mul- 
titude d’oiléauoc  qui  vient  s’allcoir  fur  la 
terre , & comme  une  nuée  de  fautctcUcs 
qui  fond  .à  bas. 


COMMENTAIRE. 

mittit  chryjlallum  futm  fient  buccclUs , Et  Job  xxxvin.39.  Infimilitudinem 
lafidis  âejux  durantur. 

f.\%.  Vox  TONITRUI  Elus  VERBERABlT  TERRA  M.  il 
frappe  U terre  par  le  bruit  de  ftn  tonnerre , dfc.  II  l’cftrayc , ü la  f.iic  trem- 
bler, il  la  bril'c.  Le  texte  Grec  n’cft  pas  uniforme.  Qiiclqiics  éxcmpl.iircs 
Grecs  lifent  :{a)  La  voix  de  fon  tonnerre  fait  enfanter  la  terre , ou  elle  lui 
caufe  les  douleurs  de  l’enfantement.  D’autres  :{b)La  voix  de  fon  tonnerre 
fait  des  reproches  à la  terre,  tlle  lui  parle  d’un  ton  menaçant,  fle  terrible. 

( r)  il  jette  la  confternation  dans  les  coeurs  des  hommes. 

Fulgura , fjr  humanas  motura  tonitrua  mentes, 
f.  19.  SiCUT  AVIS  DEPONENS  AD  S E D E N D U M , &C.  llré- 
fand  la  neige  comme  une  multitude  d'oifeaux  tjui  vient  s’affeoir  fur  la  terre , 
Cr  comme  une  nuée  de  fautereUes  qui  fond  à bas.Ccs  comporaifons  de  la  neige 
qui  defeend  fur  la  terre  comme  une  troupe  d’oifeaux , comme  des  étour- 
neaux, ou  une  nuée  de  fauccrcllcs,  qui  viennent  fondre  fur  rmc  campagne, 
expriment  fort  bien  lapenfée  de  l’Auteur.  Les  fautcrellcs  fur  tour,  repre- 
.fentent  admirablement  la  chute  de  la  neige.  Pline  (</j  dit  qu’en  Orient  elles 
vont  en  fi  grandes  bandes , qu’elles  obfcucifl'cnt  l’air,  5c  que  lorfqu’clles 
s’.ibbattent  fur  un  pays , c’eft  comme  une  nuée  qui  tombe  , 5c  qui  couvre 
tout  le  canton..  Salem  ebumhrant , follicite  fnfpeélantibus  populis  ,ne  fnas 
tperiant  terras  ; fufiiciunt  quippe  vires , & tamquam  parum  fit  maria  trarfiiffi, 
immenfos  tracius  permeant , dirâque  mefj'ihus  contegunt  nabe.  Le  Grec  de  ce 
, vecfot  porte  à la  lettre  : (c  ) Il difperfe  la  neige  comme  des  oifeaux  qui  ve- 
■ Unt , & la  neige  tombe  comme  une  nuée  de  fautereUes , qui  vient  s'abbattre 
pour  ravager  une  campagne.  L’Auteur  dit  deux  chofes  -,  il  repréfente  la 
neige  en  l’air , 5c  alors  elle  eft  fcmblable  à une  nuée  d’oifeaux  ; 5c  enfuite 
il  la  dépeint  qui  tombe  avec  autant  d’impétuofité  , qu’une  nuée  de  fau- 
tercllcs. 


( 4 ) ^ «Vf  imû  yij».  /M  Com- 

flitt  Ro/n^ 

( h ) yiU.  Ifa  ntnnuUi  Mpud  Druf.  ô» 

HdfcheL 

(tf)  Compirez  P/i/.  xxviii.  4.;.  ypx  Do- 


m'ni  in  virtute  , vyx  Domini  in  mngnifictàfsM  » 
vjx  D^wini  cnfringtnits  €tdr$s 
(4)  Pltn  Uy.  x\.  cnf.  19 

2i2.z  iij 
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COMMENtAIRE  LITTERAL' 


ffo 

10.  Fnlchritud'nem  candtrU  tjus  »i- 
mirAbitHr  ocuLts  : & fuper  imbrem  ejm 
txpMvtfctt  ctr. 

11.  Gilu fient  fitlan  iffnndet  fiuper  ter- 
rdm  : & dum  gtUvtrit  ,fit  tamqn*m  c*- 
tttminA  tribuli, 

il.  Trigidut  venins  n^uilo  flnvit , & 
gtUvit  ciyflnlliu  nb  mjua  i fuper  tm- 
titm  congrigntienem  ncjHArum  rejuief- 
eet , & fient  UricA  indnet  feAjnù. 

IJ.  Et  devorAbit  montes , & exuret  de- 
ftrtnm , & extingnei  viride , fient  igné. 


11.  Lcdacde  fa  blancheur  ravit  les  yfur, 
& elle  tombe  en  H grande  quantité  > que  te 
cœur  en  cft  tffr.iyé. 

il.  11  répand  fur  la  terre,  comme  du  fcl, 
lei  frim.iis , ÿc  la  gelée , qui  s’étant  glacée 
fur  les  plantes  , les  hérifle  en  pointe,  com- 
me des  chardons. 

il.  Lorfqu’il  fait  foufiler  le  vent  ftoid  de 
l’aquilon  , l'eau  fe  glace  aulB-tôt.  La  gelée 
ferepofe  fur  tous  les  .amas  des  eaui,  itr’en 
fait  comme  une  cuiralfe. 

if.  Elle  dévore  les  montagnes  , elle  brû- 
le les  defèrts , fie  elle  féchc  tout  ce  quictoic 
vert , comme  fi  le  feu  y avoir  pafle. 


I COMMENTAIRE. 

f.lO.SVttK  IMBREM  EIUS  EXPAVESCIT  COR.  El/t  iOmlt 
trs fi  grande  quantité,  que  le  tteur  en  efi  effrayé.  D'autres  craduifcnc  : Loif- 
que  la  neige  vient  à fondre,  elle  produit  une  fi  grande  quantité  d’eaux,  JC 
QC  fi  terribles  inondations , que  le  cœur  en  eft  l'aifi  de  nrayeur.  D’autres  : 
( a } Sa  chute  efifraye  les  plus  hardis,  parce  qu’elle  les  cbloiiit,  & qu’elle  peut 
même  faire  perdre  la  vûë , comme  le  remarque  Xenophon , ( ^ ) témoin 
oculaire  de  cet  effet , dans  fon  voyage  au  retour  de  l’expédition  du  jeune 
Cyrus.  Autrement  : ( c ) Lorfque  Dieu  fait  pluvoir  avec  abondance , les 
mortels  font  faifis  de  crainte , comme  s’il  alloit  faite  revenir  un  nouveau 
déluge. 

ÿ.  II.  GeLQ,SICUT  SALEM,  EEFUMDET  SUPER  TEK- 
RAM.  Il  refond  fier  la  terre,  comme  dse  (il,  les  frimats  , efi  la  gelée.  Les 
bruines , les  gélées  blanches  ont  alTcz  de  rapport  au  fcl , répandu  fur  ta 
terre.  L’Auteur  fcmble  faire  allufion  ï la  marne  avec  quoi  on  fiimoit  la 
terre , & qui  eft  nommée  dans  l’Evangile  le  fel  de  la  terre.  ( d ) 
f.  aa.  FriciduS  aq^uilo  flavit,  et  gelavit  chrys- 
TALLUS  AB  A (IV  A.  Lorfqu'st  fait  fottffler  t aquilon, C eau  Jègele  agjfi 
tôt.  Le  mot  de  thryfiallus , fignific  ici  la  glace.  On  pourroit  traduire  le 
Grec , par  ( e ) L’eau  fi  condenfi  en  glace  ....  Et  elle  revêtira  les  eaux  com- 
me d'une  euiraffi.  Elle  fervira  aux  eaux  comme  de  cuirafTc. 

f.  aj.  Devorabit  montes,  et  exuret  desertvm. 
Elle  dévore  les  montagnes , elle  brûle  le  défert , efi  defféche  tout  ce  qui  étoit 


( « ) Gft'mi  htc^  ( e ] Beffuêt  hîe- 

( h ) XiHüfb.  IM  tii  4.  tlt  Cyr'ijtmt»-  ( À ) MAtth-  v.  i j.  Vot  e^is  ftl  terrâ- 

rh.  .yariM-ÆT  u rt  ( e)  Vittyiriretq  • ••  "b 

tvr  t«r  ^ ét  cWmrMfW 


Digilized  by  Google 


SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XLIir.  yjr 


1^'  Mtdic'mé  tmmttm  in  fijiinttitnt 
niinU  : & rat  abvians  «k  nrdera  vt~ 
nitnti  h:imilem  ifficUt  tMm, 

15.  [n  ferment  ejm  Jitn‘t  vent  ni , & ce- 
gitntiene  fua  pUcnvu  abyfn<n  , & pUn- 
ruvit  in  au  ûeminns  inJuUi. 


14.  Le  remède  à cous  ces  maux,  e ft  qu'une 
nuée  fe  hâte  de  paioître  ; Sc  une  refee  chau- 
de furvenanc  après  le  froid , le  diflipera. 

15.  [ La  moindre  de  fes  paroles  fait  taire 
les  vents , ] fa  feule  ^enfée  appaife  les  abî- 
mes de  l'eau;  & c eft  lui  qui  a fondé  les 
iîles , au  milieu  de  la  mer. 


COMMENTAIRE. 

vert , comme  fi  le  feu  y avoit  fofié.  Ces  deferiptions  font  poétiques.  On 
nous  dépeint  l’hyvcr  , &c  la  gelée  , comme  un  être  vivant,  &c  animé  qui 
dévore  les  feüillcs  des  arbres,  qui  ronge  les  fruits  & les  herbes  des  monta- 
gnes , & des  campagnes  , & qui  les  dépoüüle  de  toute  leur  beauté,  comme 
un  feu  brûlant  qui  confume  tout  ce  qu’il  trouve.  On  a déjà  pû  remarquer 
plus  d'une  fois  dans  l'Ecriture , ( 4 ) que  les  Hébreux  attribuoient  au  froid 
la  vertu  de  brûler , commtx  ils  l’attribuent  au  feu.  Les  Profanes  ont  em- 
ployé les  mêmes  manières  de  parler,  en  parlant  du  froid,  {b)  Les  monta- 
gnes , Sc  les  deferts  dcfignciit  les  lieux  incultes , où  l’on  ne  laboure  point  à 
caufe  de  leur  Hérilitc , quoique  fitucz  au  milieu  des  pays  habitez. 

MeDICINA  omnium  IN  FESTINATIONE  NEBULÆ. 
Le  remède  i tous  ces  mtux  efi  qu’une  nuée  vienne  à pare  tire , une  rosée 

chaude , dre.  Un  nuage  qui  s’élève  au  printems,  & qui  eft  fuivi d’une  pluye 
douce,  répare  tout  le  mal  que- la  gelée  a fait.  Le  Grec:  i.c)Le  remède  de 
t»Ht  cela  efi  promt.  Un  nuage , une  rosie  tjui  furvient  après  la  chaleur  ^ ren- 
dra la  joye  a toutes  chofes,  La  chaleur  dilfipe  le  froid,  SC  les  pluyes  , & les 
rofees  qui  futviennent  apres  lachaleur,  rendent  aux  campagnes  leur  beau- 
té , & aux  arbres  leur  verdeur.  Elles  giictiircnt  cous  les  dégâts  que  la  gelée 
avoit  faits.  Humilem  tjjiciet  eum.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  l’Intcr- 
prctc  Latin  avoit  mis , hilarem  eficiet , conformément  au  Grec. 

ÿ.  tj.  In  sebmone  etws  siluit  ventüs,  &c,  La  moindre 
de  fies  paroles  fait  taire  Sc  taire , fc  met  ordinairement  pour  de- 

meurer en  repos.  Diai  par  fes  paroles  appaife  les  plus  horribles  tempêtes. 
Dixit&Jhtit  fpiritus  procéda,  àk  le  Pfalmifte.  (d)  Et  J e s ü s-Ch  R isT 
commande  à la  mer , éc  aux  vents  de  fc  taire.  (e)Ce  pallàgc  de  l’EccIéha- 
ftique  n'eft  pas  dans  le  Grcc- 

CoGiXATioNE  SUA  PLACAVIT  ABYSSUM.  Sa  feule  peusèc 


(«)  VoTCi  Gtntf  xxxt.  40.  Xftnurthar , 
tj-  gtlii.  rftl.  cxx.  6.  Ptr  dim  fat  naît  nrtt  ta  , 
niijut  Innn  fer  naüem. 

( 0 I Littan-  Vrthant  maatnn»  nivei.  yirfil. 
Uttrfic.  I.  Bartifenttraiiltfriiiti  ndurat. 


{ t ) fmete  wdC^rn  nnil  a-mtJtui  , *'0X^0 
rtt  mrni  naaree,^  lAnfarei. 

( d ) rfjl-  cvi.  i;. 

(c  J Matth.  riii.  i(.  if. 
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Kî . Que  ceux  qui  navigent  fur  la  mer , ra» 
content  les  périls  que  l’on  y court  ; îc  ci*, 
les  écoutant  nous  ferons  ravis  d’admira- 


i6.  n4vÎ£ttm  mare  ,tn«rrcnt  pe- 
ricuU  ejui  : & nuditmet  duribui  noftrü 
ndmiréibimur. 


if.  Illic  prâcUr»  eperd , d"  mimbl- 
li»  : Vdrid  btfiUrHm  gentrd , & omnium 
pteorum , & ertstur*  btUiiarum. 


if.  Là  font  les  grands  ouvrages  , & les 
merveilles  du  Seigneur  i des  poiûbns  de  na- 
ture très- différente,  des  animaux  de  toute 
forte , Sc  des  bêtes  roonûtueufcs  que  Dieu 


l8.  Fropttr  ipfnm  confirmatns  efl  iti- 
titris  finit  ; & in  Jtrmone  ejuj  compofita 
fnm  emnia. 


a créées. 

iS.  Ceft  par  lui  que  chaque  chofe  tend  à 
fa  lin;  & fa  parole  régie  toutes  les  aeatutes. 


COMMENTAIRE. 


éfpdiji  l'tthymt.  Il  n’a  qu’à  vouloir , & aulli-tôt  la  mer  la  plus  agitée  lut 
obeie  , 6c.  s’appailc.  Le  Grec  : ( 4 ) Par  fa  partit  la  mtr  s'tji  calmée. 

Plantavit  in  illa  insulas.  Cejl  lui  qui  a fondé  Us  ijler 
au  milieu  de  la  mer.  Par  fa  puiflàncc  les  iOcs  ont  été  placées  au  milieu  de  la. 
mer  , 6c  malgré  la  violence  des  flots , 6c  des  tempêtes  , elles  y fubfiftenc 
depuis  tant  de  fiéclcs.  Qvielques  anciens  éxen^laircs  Grecs  Itloicnt:  (by 
Æi  Jejus  ta  fondée , ce  qui  cil  pafle  dans  quelques  éxemplaircs  Latins , qui 
portoient  : Et  plant  avit  eam  Dominas  Jefus  ; Le  Seigneur  ] e su  $ l’a  plan- 
tée. Il  a arreté,  fixé  la  mer  dans  fes  bornes.  Tout  cela  n’eft  appuyé  que 
fur  une  faute  de  Copifte , 6c  fur  une  mauvaife  leçon.  Grotius  traduit  le 
Grec  : (e)  Les  ijles  ont  fruélifié  au  milieu  de  la  mer  , lorfqu’il  a rameue  la 
bonace , 6c  la  douceur  du  printems. 

■jl'.  16.  Q^UI  navigant  MARE,  ENARRENT  PERICULA 
Elus,  ^ue  teux  qui  navigent  fur  la  mtr , racontent  Us  périls  que  ton  p 
tourt.  11  uit  allufion  à ce  pafl'age  du  Pfeaume  '.{d)  Ceux  qui  montent  fut 
la  mer , 5c  qui  trafiquent  iur  les  grandes  eaux , ceux-là  ont  vù  Us  oeuvres  d» 
Seigneur,  é" fes  merveilles  en  pleine  mer.  Les  Anciens  difent:  Celui  qui 
n’a  poiiu  voyagé  fur  mer  , ne  fait  ce  que  c’eft  que  mal.  ( e ) Voyez  Sap. 
XIV.  1.  txPfal.  cm.  ly.  z6. 

♦ .iS.PrOPTER  ipsum  CONFIRMATUS  EST  ITINERI» 
ï I N 1 S C’efl  par  lui  me  chaque  chofe  tend  à (a  fin , à"  fa  parole  régie  fou~ 
tes  chofes.  Dieu  par  fi  fagefle  ,6c  par  fa  puiifancc  infinie  dirige  chaque 
chofe  à la  fin  qui  lui  cft  propre.  C’eft  lui  qui  rcg’c , qui  difpofe , qui  or- 
donne tout.  Voici  le  Grec  : (/)  Par  fin  moyen,  ( ou  avec  fou  alfiftance  ) fi» 


( 4 ) Aoyin'fàm  mûri  (ûtesen* 

{ l)  Toit  tCiry  outriua  l'rwit  Jfio  jftJ.  Kom. 

MfHd  Druf.  t'Çvî'.nTto  ituritt) 

( « ) FC*  / «I  ci  A*  lica  de  •/- 

» CO  fil-' portent  les  auirts  ExcmplAircs , CD 
U pt«cc  de  <|uoi  oa  a mu , 


{ 4 ) Pfftl.  cvi.  î5- 

J Pspdrp.  afud  Athtn.  Uh,.  4.  O pti  vc- 

vrip  itt'jpKtt  «««(P. 

(/)  A’ 

ci  «vrir  ovyie-x^reu  Ifgit: 

tisf  /<*  «tfi  «t  ^‘«^«7  tutri, 

Ange 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XLIII.  jjj 


• 29,  Aùdt»  dictmus , & dtficifmm  in 
^rku  : ftnfummatio  nmtm 
if  fi  cjl  in  imniinr. 

•'  JO.  GUrinntis  nd  ^uid  vnltHnns? 
Jfje  tttim  Ommpiienifkftr  i/nnidtptrn 
JH4. 


ip.  Nous  inulciplicrons  les  difcours , & 
les  pirolcs  nous  manqueront  j mais  la  con- 
cliiiion  de  tout  ce  qui  fe  peut  dire , eft  qu’il 
cil  l'ame  de  tout. 

)o.  Si  nous  voulons  nous  glorifier  > que 
pourrons- nous  faire  ! Car  le  Tout-puifliuu 
cfl  aU'dcfTus  de  tous  fes  ouvrages. 


COMMENTAIRE. 


nâus  toniuH  heurtHftmtnt  d-rnt  ce  voyage  dt  mer  i tout  efi fournis  à fit 
ordres.  Si  Dieu  nous  procege,  les  cLingcrs  de  la  navigation  ne  doivenc 
point  nous  effrayer.  11  envoycra  fon  Ange,  qui  nous  conduira  hcurcurc- 
niencau  port.  Tout  lui  obt'ic  fans  rélifta;. cc,  les  flots , la  met , la  tcrapcte. 
.Grotius  l'explique  ainfi  : Si  la  mer  cft  calme , dans  l'a  bonacc , le  vail- 
feau , qui  cft  comme  le  mcll'agcr  de  la  mer , fera  un  heureux  voyage,  8c  par 
fon  ordre  tout  fera  confondu  , 8c  tcnvcnc  dans  les  eaux.  Mais  li  elle  cft  en 
coierc , elle  renverfera  tout , 8c  coulera  à tond  vaillcau , marchand , mar- 
chandifes , 8<rc.  D’autres  traduifent  ainli  : ( 4 ) Par  le  Jecours  de  Dieu , le  né~ 
goce  du  marchand  réûjjd  ; tout  ejl  fournis  aux  ordres  du  Seigneur,  Je  préfère 
la  première  explication  que  nous  avons  donnée  du  texte  Grec.  La  fuite 
fait  voir  qu’il  s'agit  ici  de  la  protcélion  , 8c  du  pouvoir  de  Dieu. 

ly,  CoNSUMMATIOSERMONUMîlPSE  EST  IN  OM- 
NIBUS. La  coHtlufon  de  tout  ce  ejut  l’on  peut  dire  , efl  ^u’il  ejl  Came  de 
tout.  C’eft  ainfi  que  le  Sage  conclut  ic  difcours  qu’il  a commencé  au  ly. 
du  Cb.  xLii.  où  il  avoir  pofe  pour  thefe , que  tout  obéît  aurt  ordres  dit 
Seigneur  : In  fermonihns  Domhii  opéra  ejus.\\(mn  \c\  aptés  avoir  prouve 
cette  vérité  par  une  longue  énumcracron  , 6c  il  dit  qu'en  un  mot  Dieu  cft 
l'ame , la  caufe , la  fin  de  toutes  chofes  r Ipfe  ejl  in  omnibus.  Ou  félon  le 
Grec:  {b)  Ipfe  ejl  omne.  Il  cft  tout  r tout  ne  fubfifte  que  par  lui.  11  donne 
la  vie , l’être , le  mouvement  à chaque  chofe.  Comparer  la  conclufion  de 
l’Eccléfiaftc  : ( r)  Tinem  loquendi  omnes  audiamus.Deumttme  jà"  mandata 
ejus  obferva  ; hfic  ejl  enim  ompis  homo. 

■ if.  io.  In  ommibus  cloriantes,  ad  q^utd  valebt- 
M U s Si  nous  voulons  nous  glorifier que  pourrons-nous  faire  ? Car  le  Tout- 
pniffdnt  t fi  au-deJJ'us  de  tous  fes  ouvrages.  Si  l’homme  veut  s’élever  de  va* 
fiité  , que pourra-t’il contre  fonDicn,qu‘t  cft’  fi  fort  au-deffus  de  toutei 
les  créatures  î Le  Grec  demande  un  autre  fens  r ( d)  Si  nous  erureprenor.s 
dt  le  glorifier,  que  pourrons-nous  faire  i Car  il  ejl  infniment  élevé  au- défit» 


( i*  1 Vi*tnh  tj»  J tjuM/I  in  Hetr.  f.nf-  I ( ^ ) v.t  ÿ 

/rt.lPD  J e/^ui  ijMf  tjuo  Interfra  j (rj  EtcU.  xu  ij* 

r// : ejuf,  j ( J mi  t i mvr  U ^ fu'yuf , 

Aaaa 
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jî4  COMMENTAI 

}i.  Ttrriiilü  Dtminus , &magnutvt- 
hemejutr,  cr  mir^iilù  fttemU  iffius. 

}i.  G’orificantts  Dam'mum  ifiutnium- 
ekmjJie  pttMtritù  ,fmpcrvéilelrit  tnim  a^- 
kiu , & Admit  Abilit  mAfa'fictntU  ejut. 

}}.  BtHtdlcentis  Deminum  , exaltAte 
UImm  tjumum  fttefiis  : mAjAt  «nim  tfl 
Omni  Unie. 

^4-  Exnliénus  omreplerninivirtAte, 
ne  Uboretit  : noH  tnim  ctmprthtndctù. 

J5.  [htit  viiebit  eum  , & enArtAiic  * 
Et  tjuti  mAgnificAbh  mm  fient  ejl  nb 
initio  ? 

)S.  Afulté  AbfconditA  fnnt  mAjotA 
hu  ; pAUCA  tnim  vidimut  optrumejns. 

57.  OmnÎA  AHttm  Dtminus  ficlt , & 
fit  agentibns  dédit  fApitntinm. 


RE  LITTERAL 

jr.  Le  Seigneur  cft  terrible,  il  eUfijirnv* 
tainemeot  gtmd , k l'a  puidànce  cil  mer- 
veilleufe. 

}i.  Portez  la  gloire  du  Seigneur  le  plu* 
haut  que  vous  pourrez , die  édattera  enco- 
re auiicirus , [ & l'a  magnillceoce  ne  peift 
ctreaflêz  admirée.] 

55.  Vous,  quibénilTczle  Seigneur,  relé- 
vez  fa  grandeur  autant  que  vous  pourrezi 
car  il  cil  au-dellus  de  toutes  louanges. 

44.  En  relévant  fa  grandeur , tbrtiliei* 
vous  déplus  en  plus  : ne  vous  laflez  point 
dans  cet  exercice  i car  vous  ne  comprendre* 
jamais  ce  qu’il  cft. 

45.  Q_ui  le  pourra  voir  , & le  repréfenter 
tel  <jHit  eii  ? Qui  dira  fa  grandeur , félon 
qu'elle  eft  [ dés  le  commencement  r) 

t6.  Beaucoup  de  les  ouvrages  nous  font 
cachez , qui  font  plus  grands  que  ceux  que 
nous  connoillbns  i car  nous  n’en  voyons 
qu’un  petit  nombre. 

57.  Mais  le  Seigneur  a fait  toutes  chofes, 
& il  a donné  la  lagcll’c  à ceux  qui  vivent 
dans  la  piété. 


COMMENTAIRE. 


</f  /MS  fes  Auvrages.  l^ous  ne  le  voyons  que  dans  fes  ouvrages.  Ecque  font 
fes  ouvrages  en  coinparaifon  dclui-uicmcî 

y.  34.  Exaltantes  eum  retlemini  virtute.  EitreU^. 
Vit»/  ft  grândeur  i for/iftz.  voHS  de  plus  en  plus.  Employez  toutes  vos  for- 
ces aie  loücr.Nc  vous  lali'ez  point}  redoublez  vos  efforts  ; mais  n’cfpcici 
point  parvenir  jufqu’à  lui , ni  épuil'cr  fes  louanges. Voyez  Pfalm.  cxLiv.  3. 

■f.^6  Mhlta  abscondita  sunt  majora  mis.  Bcau* 
coup  de  fes  ouvrages  nous  fan/  cachez^ , qui  fin/  beaucoup  plus  grands  que  ceux 
que  nous  ctnnoijfias.  Combien  de  chofes  inconnues  aux  homnves  dans 
l’air  , dans  le  fond  de  la  mer , dans  les  plantes , dans  les  animaux,  dans  les 
jnccaux?  Combien  de  merveilles  cachées  dans  les  aftrcs.dans  les  météores, 
dans  les  Anges, & dans  tout  le  relie  de  la  nature, que  l’Auteur  n’a  point 
touchées , ou  qu’il  n’a  touchées  que  trés-fupcrficicUcracnt  1 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  XLIV.  yjy 


CHAPITRE  XLIV. 


Eloge  général  des  Patrianhes , & des  grands  hommes  de  U nation 
des  Hébreux  en  particulier  d'Henoch,  de  Noéj  d' Abraham^ 

d’ Ifaac , de  Jacob, 


if.  I.  T Audtmus  virât  gUritftt , & 
^ pdrimes  nojiras  in  gtneraritnt 

put. 

t.  Aidtidm  gloriam  fecit  Dotitinui 
mdçnijictnlidjHa  à ftento. 


f.i.  T Oüons  CCS  hommes  pleins  de  i^Foi-* 
JL^  rc , oui  fonc  nos  peccs  > donc 
nous  femmes  l.i  rjce. 

1.  Le  Seigneur  dts  le  commencement  du 
monde  a (îgnalc  dans  eux  fa  gloire  , & f» 
grande  puillâncc. 


COMMENTAIRE, 


f.i.T  Audemus  viros  clo  r lo  sos  , &c.  LêUens  ces  htm- 
I à mes  pleins  de  ghire  sjui  font  nos  perte . Apres  avoir  célébré  les 
loüanges  du  Seigneur  dans  les  deux  Chapitres  précédens , l’Auteur  finit 
fon  Ouvrage  par  les  éloges  des  grands  hommes  qui  ont  illullré  fa  patrie, 
& fa  nation.  Dans  le  corps  de  Ion  livre , il  propofe  des  maximes  de  mo- 
rale , & de  conduire  pour  tous  les  états  de  la  vie.  Il  conclut  par  lesloüan- 
ges  du  Seigneur , auteur  de  toute  jnllicc , & de  toute  fi^cH'e , de  par  les  élo- 
ges des  grands  hommes,  qui  font  les  vrais  modèles  des  vertus  qu’il  nous 
enfeignecs.  Grotius  dit  que  c’etoit  la  coutume  parmi  les  Juifs  de  faire  mé- 
moire de  ces  grands  hommes  dans  IcTcmplc  de  Jérufalem,  (<»)&  même 
«laits  les  fynagogucs  des  autres  villes , & que  l’Auteur  donne  ici  des  for- 
mules de  la  manière  dont  on  pouvoit  dans  ces  aflèmblécs  folcmncllcs, 
faire  l’éloge  de  ces  hommes  fi  cxccllcns.  On  voit  dans  Ibn  difeours 
des  traits  d’une  grande  éloquence , fui  vant  le  goût  des  Hébreux.  A la  rcte 
de  ce  Chapitre  ou  lit  dans  les  meilleurs  exemplaires  Grecs  ce  titre  : ( é) 
Hymne  dts  anciens  Ftres. 

ÿ.i.  Mdltam  cloriam  fecit  Douihus.  Le  Seigneur  a 
Jignaiédans  tnx  fagltire.  Ou , il  s’eft  acquis  beaucoup  de  gloire  depuis  le 
commencement  du  monde  jufqu’aujourd’hui,  par  ces  grands  hommes, (r) 


( X ) V 'td't  InfrA  "f.  1 f . SapifnttAm  rtrum  nAr-  f f f T o»  dvius. 

Tint  %»prth , l.xudem  forum  nuntttt  EccltJtA»  I Crot*  Ifgit  : £’»ri;V«7*  c« 

(i]nATE'fûN  rMNOX.  ] 

Aaaa  ij 
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jj6  COMMENTA 

}.  Deminamei  in  potefljtihm  fnis  , ho-^ 
ifnncs  yn^tgni  vyrtHte  t prnientii  [un 
pr^diti.  nuntUmet  in  Propheiù  dignitn~ 
tero  prophetnrHm  , 

Et  imperantes  in  prafent!  popiil», 
ü*  virtute  prH.'Untîé  popults  fnntl  JJimn 
vtrba^ 


IRE  LITTERAL 

}.  Ils  ont  dominé  dans  leurs  états  j ils  ont 
été  grands  en  vertu , Sc  ornez  de  prudcncev 
& EccdromandoieDC  dans  les  écrits  des  Pro' 
phétes,  la  dignité  de  ceux  qui  enécoientles 
auteurs. 

4.  dis  ont  commandé  iceux  qui  vivoient 
de  leur  tems  1 & les  peuples  ont  reçu  delà 
folidité  de  leur  fagefle  des  paroles  toutes 
faiiitcs. 


COMMENTAIRE. 


qu'il  a comblez  de  fes  grâces , qu’il  a prévenus  de  fes  mifcricordcs , fc 
en  qui  il  a fait  cclacter  les  richedes  de  la  puillaace , ic  de  l'a  fagefle. 

■i  î.DoMiNAhTts  IN  poTESTATious  SUIS.///  ont  dtmtne 
dans  leurs  Etats.  Cdl  le  fens  du  Grec.  ( a)  Le  Sage  ramafle  en  racourci 
dans  ce  U dans  les  crois  luivans,  les  principaux  mocih  de  .oüanges  qu’il 
remarque  dans  les  Patriarches , Si  dans  les  grands  hommes  de  la  nation. 
On  volt  parmi  eux  des  Chefs  du  peuple , de  puiilans  Rois,  de  grands  1 o- 
litiqucs , des  Prophètes , des  Sages , des  Savans , d'habiies  Mulicicns  , des 
Poâcs  îaerez , des  Princes  riches , paciH  ques , 8c  heureux. 

Homines  MaGNi  ViR.rWTE.  /Isûi./  été  grands  en  vertu , ou  plu- 
tôt en  piiilTance.  Le  Grec  :{b)  Des  hommes  renommer  far  leur  force.  De 
orands Princes  ,ou  de  puilTans  Chefs  du  paiple  de  Dieu,  comme  forent 

les  Juges  , depuis  J ofué  jufqu'à  Satil 

Et  PRUDENTIA  SUA  P K Æ D i T i.  Ortiex,  de  prudeuec.  Lc  LiKC  : [c] 

jQui  confidtoUnt  avec  inteHtgcnce.  On  en  connoïc  parmi  ces  grands  hom- 
^sdupcuplede  Dieu,  qui  fans  avoir  eu  i’ciprit  de  Prophétie,  étoient 
remplis  de  l’efpric  de  confcil , 8c  crés-h.bi  es  dans  l’art  de  gouverner.  On 
peur  mettre  de  ce  nombre  Ochonicl , Gedeon , Aod  , 8cc. 

*^  NuNTIANTES  in  PrOPHETIS  OtCNITATEM  PrOPHE- 
T A R U M.  ils  recommandaient  dans  Us  écrits  des  Prophètes  , la  dignité  it 
ceux  aui  en  étoient  les  auteurs,  ils  cxhorcoient  les  peuples  à lire  les  Ecritu- 
res faintcs  8c  leur  loüoicnt  les  Prophètes , qui  en  font  les  auteurs , 8c  les 
écrivains. \d)  Le  Grec  fait  un  autre  fens:  (r  ) Ils  ont  annoncé  les  chofes 
futures , par  l'efprit  de  Prophétie  dont  ils  étoient  remplis. 

•b.  4.  iMPERANTES  IN  PRÆSENTI  P O P W L O , 8CC.  ///  P/« 

{ommZdé  au  peuple  t}ui  vivait  de  leur  tents , ^ Us  peuples  tnt  reçu  de  leur 


( » ) K»e<^'o'7<f  ci  57»  ••TÜt. 

( c ) ci  rmim  iulV. 


( d ) D.tnyf  Lyraa. 
{ e J ci 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.Chap.  XLIV. 


In  peritU  fu»  rtjmrtniel  mtdai 
muficos , & imrréiiuis  tarmins  fcriptu- 

TArum. 

6 Ham'mtt  Mvittt  in  vin  ntt , pul- 
thriiuinis  fluditm  hditntts : pneifienn- 
us  in  dom  bus  fnù. 


5.  Ils  ont  recherché  parleur  habileté  l'ai; 
tics  accords  de  la  niufiquc  , & ils  nous  ont 
laiir.  les  canriqiics  de  l'Écriture. 

lî.  Ils  ont  etc  riches  en  venu  5 [ ils  ont  ai- 
mé avec  ardeur  la  véritable  beauté , ] Se  ils 
onr  gouverné  leurs  inaiibns  en  paix. 


COMMENTAIRE. 


pgtffè  des  paroles  tontes  faintes.  Le  Grec  peut  recevoir  ce  fens  : ( 4 ) Ils 
gossvernoient  le  peuple  par  leur  confeil , & avec  la  capacité  sjut  cof.vie//t  a des 
chefs  des  nations.  Leur  doiirit.e  éioit  jbûieriue par  aijioitrs  pleins  de JageJfe. 
Il  nous  d-'pcint  par  cas  trois  caractères  le  partait  Ghef  du  pCiip'c;  d une 
prudence  coufoinmcc  dans  le  conl'eil,  d’une  cxpei  ience,  ôc  d’une  h.ibiiecc 
pa:  faite  dans  le  gouvernement , d’une  éloquence  puill'antc  loti'qu’i.  inf- 
truit , ou  qu’il  exhorte. 

il-  1h  PERITIA  StiA  RE  IREHTES  MODOS  MUSl- 
C O S,  dtC.  ils  ont  recherché  par  leur  h„iileté  l'art  des  accords  de  la  muftque. 
Ces  mots , in  peritià  fssâ,  le  doivent  joindre  au  ÿ.  piécedcnt , de  cette 
forte  : Imper  antes  in  prafenti  populo , df  virtute  prudentia  pppulis:  /ànélijJU 
tnaverba  in  peritià  eorum.  j.  Recfuirentes  modes  mujîcos  y Crc.  Lamuliquc 
croit  en  une  haute  eftime  chez  les  Anciens , &c  fur  cqut  chez  les  Hébreux, 
comme  on  i'a  fait  voir  ailleurs,  (b)  David  s’dt  fort  dillinguc  par  fon  ha- 
bileté extraordinaire  dans  cet  arc , par  l’emploi  qu’il  fit  de  lainufiquc 
dans  le  culte  du  Seigneur.  Le  Grec  porte  •.  (c)  Ils  ont  recherché , ou  com- 
pofé  des  pièces  de  mufique , dt  ent  récité  Us  poèmes  écrits,  ils  ont  compofo 
de  nouveaux  Cantiques , &:  ont  chanté  les  anciens , compofez  auparavanc 
par  leurs  peres.  On  trouve  parmi  eux  des  Poètes , &c  des  Muficicns  . Les 
Lévites  éioient  pour  l’ordinaire,  de  (impies  muficiens  ; quoiqu'il  y en  eût 
parmi  eux  d’infpircz,Sé  qui  compofoient, comme  Alaph.Héman,  idichun. 

ÿ.  £.  HoMiNESDiviTESlN  viRTUTE.  Dcs  hommes  riihes  en 
vertu , qui  ont  aimé  la  véritabU  beauté , df  ont  (gouverné  leur  mai  fin  dans  U 
paix.  L e Grec  ne  parle  point  de  f amour  de  la  beauté.  On  peut  entendre  la 
y ulgatc , ou  du  bel  ordre  qu’ils  faifoient  regner  dans  leur  famille , ou  de 
la  beauté  de  la  maifon  de  Dieu , dont  ils  croient  tranfportez.  Le  texte  orir 
ginal  défigne  ici  {d)  des  hommes  puijfans , riches , dl  qui  joùijfoient  d'une 


(4  } >MÛ  w »s5  e*  ruui- 

rn  en  wtu^iiu 

Nous  prci;onT  Tc\  , pour  là  <Iî- 

gniic  de  ceux  <]ue  l'Ecriture  oooime 

dans  le  Cuc,  C3 dans  l’Hcbrcu  ; & 
Serihd  iansJe  Lacio.  C’cioic  des  Chefs  de  peu 
pie,  dom  Tauioriié  ètou  gundc  & dans  ia 
guerre , & daus  la  police» 


^ h)  D’fTtTtatîon  fur  la  Mufioaëdcs  Hébreux, 
à la  tête  du  (ccoiid  tome  des  PUraumes. 

( f ) fitdn  , iC  ènyffjftét 

iWu  iry^î-  f.,  . , . 

{d)  V* 

cV  K4ni«/r4'r  Le  mot  cil 

mis  pour  les  richeflls,  Efcli.xi^a  ij.  xxviti* 
1 1,  il  icpood  à THcbicu 

Aaaa  iij 
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^ COMMENTA 

7.  On$nn  ifti  in  gentrMionilnu  gtntis 
fna  glatrigm  nd^pf  funt , & in  lüebm 
fuii  hjbentnr  in  lAudikus. 

8.  QuidtilLit  ntui  fant , nü-jutrunt 
nomm  tuirrMidi  Uudts  nrum. 

9.  Et  fnnt  cfaorum  non  e(l  rntmorin; 
ferieunt  ifHoJi  ijui  non  fierint , & niti 
font  , qnifi  non  nnti , & fiiii  ip/orum 
çxm  if/îi. 


IRE  LITTERAL 

7.  Ils  fc  font  tous  acquis  [parmi  leurs  p«i». 
pics,  ] une  gloire  qui  cil  pafl'ée  d’âge  en  âge, 
& on  les  lotië  encore  aujourd’hui  pour  ce 
qu’ils  ont  fait  pendant  leur  vie. 

8.  Ceux  qui  fout  nez  d’eux  ,ont  laill’é  apres 
leur  mort  un  grand  nom , qui  renouvelle 
les  louanges  de  leurs  pères. 

<).  Il  y en  a d'autres  dont  on  a perdu  le 
fouvenir.  Leur  mémoire  eltperie,  cotnrae 
s’ils  n’avoient  jamais  écéi  ifs  (ont  nez  eux 
Sc  leurs  enfans,  comme  s'ils  rfccoieiit  ja- 
mais nez. 


COMMENTAIRE. 


fdix , & d'une  frtfpéritê  parfaite  dans  leur  famille.  Ce  cpi’on  peut  appli- 
quer aux  anciens  i'atnatches , Abraluam  ,Ilaac,  &:  ]acob;ou  aux  Rois  de 
]uda , David  , Salomon , Jofapluc , Ezcchtas. 

f.j.  In  cenerationibos  gentis  soæ  gloriam 
ADEPTi  SUN  T.  Ils  ft  foHt  ac^uis  parmi  leur  peuple  une  gloire , qui  tjl 
pafée  d'âge  eu  âge.  Le  Grec  ne  pane  point  de  leur  peuple  ; il  dit  fcuicmenc 
qu’ils  ont  acquis  beaucoup  de  gloire  de  leur  terns  ont  été  célèbres  du- 
rant leur  vie.  Ou  bien  : Us  ont  etc  en  grande  réputation  & durant  leur  vie, 
& dans  les  races  fuivantes  ; car  le  Grec  peut  recevoir  ces  deux  fens.  ( a ) 
f S-  Qui  DE  ILLtS  NATI  SUNT,  RELIQJJERUNT  NO- 
ME N , &c.  Ceux  qui  font  nez,  d'eux , tnt  laifé  après  leur  mort  un  grand 
nam , qui  reuauvelle  les  louantes  de  leurs  peres.  La  gloire  de  ces  grands 
hoinavcsn’a  point  été  bornée  à leur  pcrlbnnc}  leur  poftérité  n’a  point 
dégénéré  de  leur  vertu  ; &li  la  gloire  des  peres  rejaillit  fur  les  ent'ans, 
celle  des  enfans  rejaillit  aulfi  fur  les  peres.  Abrabam  eftaufll  U'uHre  par  le 
mérite  d’Ifaac , de  Jacob , & des  autres  Patriarches , que  par  fon  propre 
mérite.  Le  Grec  ( é ) fc  doit  comparer  au  f . Am  ant , de  cette  force  ; il  j 
en  a d'eutr'eux  qui  ont  laife  un  nom , ou  une  poftérité , ( f ) peur  célébrer 
leurs  louanges,  9.  El  il  y en  a d'.tutres  dont  on  n'a  aucune  mémoire , qui 
fbnc  morts  f.ms  laifDr  d’enfans  qui  font  ensévelis  dans  é oubli , comme 
s’,  ils  n' avaient  jamais  été , eux  & leurs  enfans.  Les  premiers  font  les  Patrrar- 
chesdont  lapoftéritc cftfi noinbreufe,  ôc  fl  illuftre;  Jd  les  autres  fondes 
juftes , 5d  les  fages  dont  la  mémoire  cft  tombée  dans  l’oubli,  dans  la  longue 
fuite  des  fiécles.Quclques-uns  Vjcxpliqucnt  la  féconde  partie, des  mccbans 


(ü)  l’urrtf  ivr-i  C0  tt»  f ^ I (^)  V-lft  DtMt-  XXT.  7.  Kcn  IK/A 

| fnfftAre  itomtn  fiatrh  fmi  im  \U» 

( h rî  ei«/ï»,-  ■ 9 Rath.  iv.  5.  lo-  if/fi  xiv.  it.  (^f. 

tA’Miirÿ,  'ji,  y.  JUj  nn*  m im  i ri  potfm  I ( j i l^ftde , Crêf.  mJü* 

/MmoM.  .1. 
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SUR  L’ECCL  ESI  ASTIQ^UE.  Chap.  XLIV.  ^9 


lO.  Sed  iUiviri  tnifirjnrjiejunr,  jut- 
mm  f icuuet  an  dtf Aérant. 

II.  Cnm  fimSne  t»ram  ftrtmtnnu  ht- 
eut. 

II.  HtrtiltM  fanSa  arpettt  teram, 
& in  tcjlamintit  jhiil  femtn  eorum. 

I}.  £'  fini  eorum  papier  illos  uffue  in 
M'e'num  munent  : jenuM  eemm%  iT  glorin 
eorum  non  derclm^uerur. 

14.  Corporu  ipforum  in  puce  fepnltu 
fiitnt  : dr  r.onsen  eorum  vivit  in  gcneru- 
tienem  & ^enerutionem. 


10.  M.iis  ces  premiers  (ont  des  honuiies 
de  cluritc  , ôc  de  mifcricorde , 5c  les  œu- 
vres de  leur  pieté  fubfilleronr  pour  jamais. 

II.  Les  biens  qu’ds  ont  l.iinczàli.ut  p»llc> 
rite , lui  denieiuent  toujours. 

U.  [ Les  enf.ins  de  leurs  cnfius  (but  un 

fieuple  Liint;]  leur  race  fe  conferve  dans  l’al- 
i.incc  de  Dieu. 

15.  C’ell  en  leur  confi  îération  que  leurs 
entèins  luL-illleut  éternellement, & leur  r*- 
ce,  non  plus  que  kur  gloire,  ne  finira 
point. 

14.  Leurs  corps  ont  etc  enfevelis  en  p.aiT, 
& 1 ur  nom  vivra  dans  la  fncc..l!îon  de  tous 
les  liéoles.  • 


COMMENTAIRE. 


rionclanicmoirccfl  demeurée  dans  l’obfcuruc  , par  un  jufte  jugement  de 
Dieu.  Les  mccUans  font,  ou  les  races  de  e.  c.hura,  5c  d’Agar  , &:  d’hdo.n, 
c]ui  epoique  dcfccaducs  des  Pati  iarches,  n’onc  pas  lailic  de  demeurer  dans 
l'oub.i  i uu  les  mcchans  llraëntes , exterminez  de  dellus  la  teric  peut 
leurs  crimes. 

^.10.  bED  ILLI  VIRI  MISERICORDIÆ  SUNT,Q.UORUM 
PIETATES  NON  DEfUERUNT.  Muts  CCS  frcmtcrs  font  ics  hem» 
mes  de  miséricorde , dent  la  piété  fubjijle  à jam.iis.  Il  aüan  donne  les  Inéchans 
dans  l’oubli  où  ils  loue  tombez  5 il  ne  s’oicache  qu’aux  julles , aux  gens  de 
bien , aux  hommes  de  miséricorde.  Dans  ic  lly  le  des  HeUreux , prin  ipalc- 
ment  des  Auteurs  qui  ont  cciit  depuis  la  captivité,  {a)  un  homme  de  mi» 
séricorde , u»  Aff.déen , cft  un  homme  de  bien , de  probité,  un  vrai  l'rae  ite. 
Le  Sage  donne  ce  nom  aux  Patriarches , &c  aux  anciens  juilcs , fur  tout  à 
ceux  dont  la  mémoire  croit  célébré,  &c  dont  on  pnbliv>it  les  beaux  faits 
dans  le  Temple  d.ins  les  afl'einb.écs  de  l\é  igioii.  Le  Grec  : CVyi/i/ /i 
les  hommes  de  miséricorde , dons  les  jufitees  n’ont  peint  été  mifes  en  oubli. 

ÿ.  II.  IZ.  Ij.  CuM  SEMINE  EORUM  PERMANENT  BON  A. 

Les  biens  qu’ils  ont  laijfez,  à leur fioflerité .leur  demeurei  t totijours.  V t ici  ce 
que  porte  le  Grec  des  trois  verl  ts , 11. 11.  Sc  13.  Leur  poflerité  Jeu-t  d'un 
riche  héritage.  El'c  poll'édc  latcrrc  de  C ana  n priuniic  à 1^  urs  pcrcs  d 'puis 
tant  de  ficelés,  iz.  Leurs  enft/.s  demetire-'.i  atuchez,  à l'aU'ance . l's  loue 
les  fils  de  l’alliance,  & les  héritiers  des  piomdVes  f.utesanx  P.itnarch  s. 
Leur  race  ejl  dans  l'alliance , & elle  fe  perpétué  dans  leurs  e fa-  s après  eux. 


(*)  Viie Pf$l,  U1.4.  XI  l.  t VII  1 (.  c*  * a*  y • 

XXXVI.  11.  XLIX.  S-  LXXVlll.  X.  an’ün  Ectt. \LIV.  17.A»<?^4  t¥S. 
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15.  Qiic  les  peuples  publient  leur  fagcflè }. 
Sc  que  raflêinblce/iinre  chante  leurs  loiian* 
ges. 

16.  Enoch  a plu  a Dieu  ,il  a été  transféré 
dans  le  Paradis , pour  faire  entier  les  nat- 
tions dans  la  pénitence.. 


jéO 

15.  Supienliam  tpfarum  narrent  p» 
fnli , & Uutdtm  ttrum  Humiet  tccU/la. 


16.  Henteh  pldcmt  Dto , dr  trdnfht- 
tmefi  in  Pdradi/im,  Ht  defgentil>us  pœ- 
numutm. 


COMMENTAIRE. 

13.  Leur  fofitriti fubfiftc  dans  tous  les  fiicles , à-  leur  gloire  ne  fera  point  ef- 
facée. D’autres  exemplaires  font  plus  eouics,  mais  ils  reviennent  au  inéiuc 
lens. 

ÿ.  14.  CORPORAEORUM  IN  PAGE  SEPÜtTA  SÜKT.  LeurS 
(orps  ont  été  ensévelis  en  paix , & leur  nom  vivra  dans  tous  Us  fiicles.  Les 
ratriarches  font  morts  tranquillement , &:  ont  laillc  leur  famille  pailiblc  ^ 
&daus  la  profpéritc  ; leurs  corps  repofent  dans  leur  tom'bcau,  & Uur 
race  fait  revivre  leur  nom  dans  tous  les  ficelés.  On  fait  le  foin  que  les  Hc- 
breux  avoicnede  lalépu.ture  des  morts,  (/»)  & quel  malheur  ilscontc- 
voient  à être  abandonné  lans  fcpulturc , ou  à être  troublé  dans  fou  tom- 
beau. Ils  ne  croyoient  pas  qu’une  ame  fut  fans  inquiétude  tandis  que  foii 
corps  n’étoit  point  en  repos. 

^.16.  Enoch  placuit  Deo,et  transeatüs  est  in 
ïARADiSUM.  Enoch  a plu  à EHeu  ,0“  il  a été  transféré  dans  le  Paradis  y 
pour  faire  entrer  les  nations  dans  la  pénitence.  Nous  nous  fommes  étendus 
allez  au  long  dans  le  Commentaire  fur  la  Géncfc,  (é)  fur  la  perfonne 
d’Enoch,  ôe  fur  fon  tranlport.  Les  Peres  Latins , & ceux  qui  ont  fuivi  le 
texte  de  la  Vu'gatc  de  cet  endroit,  ont  crû  qu’il  croit  transféré  dans  le  Pa- 
radis , c’eft-3-dire , dans  le  Cid , félon  quclques-ans , f c ) ou  dans  le  Pa- 
radis Tcrrcftre,  félon  d’autres,  [d)  Mais  les  Grecs  qui  n’ont  point  lu  dans 
leur  texte  le  mot  de  Paradis  en  cet  endroit , n’ont  point  ofe  déterminer 
le  lieu  ,011  il  cft  tranfportc.  (e  ) La  tradition  des  CIr  ctiens,  &:  des  Juifs  cft 
qu’Enoch  eft  encore  en  vie , (y,  &:  qu'il  doit  venir  avant  ’e  jugement  der- 
nier , pour  combattre  l’Antcchrift.  Le  Grec  porte  fimpicinciit  : (^  ) Enoch 
plut  au  Seigneur  Dieu,  df  il fût  tranfporté , lui  qui  était  un  éxctnple  de  pénim 


(«)  viSt  Crntf.  xïxy.  S.  10.  xxxv.  10. 
xtix-  Ji-  i-  14 

( h ) Voyez  le  Commeotaire  fur  Ii  Gcntlc  v. 
1.4.  pa^.  141.  i4>>>  & 

* (t  ) Urênym.  tn  Amos , vni.  Amlrof.  Ith.dt 
tsrsdifff , CMf.  J-  Daroth.  ia  Sjnopft.  (^c. 

• {d)  lufu.  /i^.  Aurher  qtufi. 

sd  Orthodcx.fuh  nomme  /ufiini , %$.  Ahi. 

lit,  6,  O^tr,  tmferftch  C9ntnt Julian  a. 


(^)  homil.  tu  inCenef,  Jhtederet» 

qt.  t f • in  Cenrf. 

[f)  Hehr.  f.  FJde  Heaoch  tranfi.itus 
ne  \iidtret  morttm  t O'  ne»  tUMiatubaettr,  y.da 
Genefy.  si-  14.  SAf.xy.  \o.Euit.  xlix-  19. 
ItA  iÿ>Jofefh.  Antsq.  ht.  i.  caf.  4- 0»  PP- faf- 
jim, 

(f  ) djrpienn  ©i3|  ^nri<Î4 

una 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  XLIV. 

i 17.  Nat  invmtiis  tfi  ptrftnm  jujlnt , 
tr  in  temfore  irncnndit  faihu  tfi  rtcan- 
tilUtia. 

18.  Idth  dimlfiiim  efi  ttrrt , 

^km  fitihtm  tfi  diluvium.  !•»  terre  quelques  hommes  , lorfque  le  délo- 

ge eft  arrivé. 

19.  Teftamentu  ftculi  fafitu  funt  ufud  19.  Il  a été  le  dépofitaire  de  l’alliance 

iüum^t  deltrl  pefiit  diluvia  amnù  (ura.  faite  avec  le  rnonde  •,  afin  qu’à  l’avenir  tou- 

. ce  chair  ne  pût  plus  erre  exterminée  par  le 

déluge. 

COMMENTAIRE, 

ienct  Us  de  foiuems.  Ou  , lui  fui  devait  être  tm  modèle  depéni^ 

tence  pour  les  races  futures.  LaViilgatc  tavorife  davantage  la  l'ccondc  ex- 
plication. Il  cxltorcera  à la  pénitence par  fon  exemple,  &c  par  les  pa- 
jolcs  les  hommes  qui  vivront  alors , pour  les  difpofcr  à paroître  au  juge- 
anent  de  Dieu  àrclifter  à l’Antechrift.  L’Apocalypfenous  parle  claire- 
ment de  la  venue  d’Elic,  &j  d’Enoch.  ( 4 ) Elle  nous  décrit  meme  leur  genre 
de  vie  , leur  vêtement , la  mort  que  leur  fera  Ibudric  la  bece  qui  {ôrtira 
de  l’abymc. 

'!>.  17.  NoE  rNVENTUS  EST  PERFECTÜS.  Noè  t été  trouvé 
jujle  y & parfait , & il  ejl  devenu  au  tems  de  la  colère  y la  réconciliation  des 
hommes.  Le  Grec  2 la  lettre  : (é)  Le  prix,  ou  l'équivalent  des  hommes.  Il 
pour  ainfidirc,  paye  par  fa  iullicc  le  rachat  delà  natinrc  humainc.Tour  le 
genre  humain  avoir  mérité  que  Dieu  le  fill  périr  par  le  déluge,  Noefue 
trouvé  jufte , & fauva  l’cfpécc  dans  fa  famille.  Comp.arc2  Genef.  vi.  8.  No'è 
invenit  gratiam  coram  Domino.  Noé  vir  jujlus  y atfue  perfeélus  fuit  in  gent- 
rationibus  fuis. 

\ ÿ,  iS.  Dimissum  est  reliq^uum  terr.*.  Dieu  s’ eft  rèfervs 
quelques  hommes  , lorfque  le  déluge  eft  arrivé.  Qc  fût  en  conlidération  d» 
la  juftice  de  Noë,  comme  on  l’a  dit,  que  Dieu  voulut  bien  ne  pas  exter-  > 
miner  tout  le  genre  humain , &£.  qu’il  réferva  la  famille  de  Noë.  Le  Grec 
lit  : (r)  Ceft  pourquoi  le  déluge  arriva  fur  la  terre , fSrc'eft  peur  cela  que 
des  reftes  furent  con/èrvez.  fur  la  terre.  Ces  relies  font  la  race  de  Noë.  Le 
terme  Hébreu,  idc.  les  relies , fignifie  aulEJa  pollérité.  ii^).)Er 

l’alliance  du  fiétle  a été  ruife  en  dépôt  chez,  lui.  Dieu  a bien  voulu  faire  al- 
liance avec  Noë ,.  Si  s’engager  de  ne  plus  faire  périr  les  hommes  par  un 


17.  Noé  a été  trouvé  jufie  de  parfait , & il 
cil  devenu  au  rems  de  la  colère , la  récon- 
ciliation des  hommes. 

I 18.  C’eft  pourquoi  Dieu  s’eft  rélèrvé  fur 


^ ProphttAhunt  diebut  mijle  diieentts  ftxaginta, 
0rmili  (âcc!S  , (^c.  ride  Corntl  à Lnfuie  hic, 
^ Intfypp.  ad  Apot.  xi-  ' 

•fyif 


- Tww  ^ • jew5nct»^»r  dià  rStft 

Tp  V?.-  f ÎJ.) 
îriBtfs-mt  rpj<  «t/v,», 

( d J V.  1.  Spphtn.  u.  y.  l"ide  iitfr.. 

XLVij.  1;.  C' 

Bbbb 
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10.  Atrdhitm  vugwu  piuer 

dinü  g:ntinm , & rnui  eji  invtntÊU  fimi- 
Us  ilii  ingUri*  : csnfcrvavit  Ltgtm 

Exetifi , & fkit  in  ttfhtmento  cmn  ilTa. 

11.  In  cârne  tjm  ftsirt  ficit  tefiamcn- 
$um , & in  ttnttuitne  invenins  tji  fidtUs. 

11.  Idti  JnrejHrandg  dédit  illi  gltruun 
in  garnie  jnn , m/ctrt  Ulmn  qnaji  terrst 
tmaulum. 


10.  Le  grand  Abraham  a été  le  pcte  de 
la  muliicude  dci  nations . & nul  ne  lui  a été 
fcmblable  en  gloire.  Il  a confervé  la  Loi 
du  Trés-luuc  > de  il  a fait  alliance  avec  lui. 

11.  Le  Seigneur  a ofiermi  Ton  alliance  dans 
(a  chair , & dans  la  tentation  il  a été  trouvé 
fidèle. 

ai.  C’eft  pourquoi  il  lui  a juré  d’établir 
fa  gloire  dans  fa  race,  & de  niulciplict  fa 
polléritc , comme  un  grand  amas  de  terre  : 


COMMENTAIRE  LITTERAL 


COMMENTAIRE. 


déluge  général.  Dans  cette  occafion  Noë  étoit  comme  le  garant, ou  la  par* 
tic  contradancc , repréfentant  tout  le  genre  humain,  (d) 

ÿ.io.  Abraham  magmus,  pater  m u lt  i t u o i n i s ,&c. 
Le  grend  Abraham  si  été  le  fere  de  la  multitude  des  natians.  Le  nom  à’Abré- 
ham , Iclon  l’étymologie  Hébraïque , (b)  lignifie  le  pere  de  la  grande  mul- 
titude. 11  clt  nommé  le  pere  de  la  multitude  des  natitus , parce  que  de  lui 
font  forcis  pluûeurs  peuples  : les  irmaclites  divifez  en  douze  Tribus, les 
filsdcCéthura,les  Iduméens  defeendus  d'Efaü  fils  d’ifaac,  &pecic-fils 
d’ Abraham  ; &c  enfin  les  Ifraëlitcs , ce  peuple  illuftrc  & fameux , venu  de 
Jacob  par  Ifaac , fils  d’Abraham. 

Q^U  I C O N s E RVAV  IT  LECEM  £XCELSI,ET  FÜIT  IN  TES- 
tamento  cum  illo.  //<  cenfervé  la  Lei  du  T rés- haut  ; à-  a fait 
alliance  avec  lui.  Pendant  que  le  refte  des  nations  s’abandonnoic  à l’idolâ- 
trie , Abraham  s’attacha  au  Seigneur,  &c  fit  alliance  avec  lui.  (t)  11  en  re- 
çut la  marque , & le  caraélérc  par  la  circoncilion.  ( ii.  ) In  carne  ejus  Jlart 
fecit teflamentumx  & dans  lafameufe  épreuve  où  il  lui  commancfa  de  lui 
im.nolcr  fon  fils  Ifaac,  il  obéit  avec  une  force  , &c.  une  générofité  prcfquc 
au  dclTus  des  forces  de  la  n.uurc.  In  tentJtiene  inventas  eft  fdelis. 

ÿ.zz.  IdEO  IURETURAMDO  OEDIT  illi  CLORIAM  IN 
GENTE  %\S  K.C'eJl  pQurciuei  il  lui  a premis  avec  ferment  d’établir  fa  gloire 
dans  fa  race-,  & de  multiplier  fa  pofértté,  comme  un  grand  amas  de  terre. C'c^i 
la  fignification  littérale  de  ces  paroles  de  laVulgarc;Cr^/f/;‘^  tllum  ejuafi ter- 
ra cutnulumN o\cf\  le  Grec  de  tout  le  verlct  : \d)  CeJI peuttfuoi  illui  a promit 
avec ferment  de  répandre  far  le  moyen  de  fa  race,  fa  hincdiÙtin  fur  les  nations 
de  la  terre  ; cf  de  le  multiplier,  comme  la  pouj)>ére  de  la  terre.  Tout  cela  eft 
tiré  de  la  Génefe , ( e ) où  ces  promelTcs  font  répétées  à Abraham  en  plus 
d’une  occafion. 


( « ) Gintf.  vin.  n-cr/fj. 

(*)  ten  an  Cenef.  XVII.  r. 

( f ) Gtntf.  XVII.  7.  Il  <j.xxii.  i6. 

[W  ) lin  çt  «îpxv  li^.riv  «wrS  mtO/Ssymt 


c5i.f  ci  rvfr^-ri  Mont , ivr«.  Mt  JffU 

rit  Vf». 

( e } Ginef.  xii.  i.  ).  xxii.  17. 
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SUR  L*ECCLESIASTIQ.UE.  Chaî.  XLIV. 


ij.  El  Ht  ftiBéU  €X4lt*rt  ftmtntjut, 
<&■  htrtditurt  idts  4 vntri  HpjHe  Ad  mA- 
re.  & À flumitu  xfqM  Ad  tcrmiais  ur- 

rA. 

14.  Et  in  IfAAc  têdtm  vuda  fieit  fro- 
fur  AkrAhAm  fASrim  ifm, 

15.  Bentdiüitnem  omnium  Gentium^ 
dedu  UH  Dominus  1 & tejhmentum  ctn- 
JirmAvit  fupercApui  Jncob. 


ij.  [ De  l’clcvei  comme  les  étoiles  > ] & 
d’ccendte  leur  héritage  depuis  une  mer  juf- 
qu’à  l'autre,  & depuis  le  fleuve  jufqu'aux 
extrémitez  du  monde. 

14.  U a traité  lliiac  de  meme,  à caulê 
d’Abraham  fon  pere. 

15.  Le  Seigneur  lui  a donné  les  bénédic- 
tions de  toutes  tes  nations  ; & il  a confirmé 
Ibn  alliance , & l’a  fait  pafler  en  la  perfonne 
de  Jacob. 


COMMENTAIRE. 

f.  ZJ.  HiEREDITARE  ILLOS  A MARI  USQJJE  AD  MARE, 
tcc.  D'ittndre  leur  héritage , depuis  une  mer  Jufqu’i  l’autre  -,  depuis  le 
fleuve , jufqu’aux  extrémitez,  du  monde.  Ces  paroles  lont  tirées  des  Plcau- 
fncs , ( 4 ) où  elles  font  dites  de  l’étendue  du  Royaume  des  dclccndans  de 
David.  Mais  elles  font  équivalentes  à celles  que  l’on  trouve  dans  la  Gène- 
fe , { ^ ) en  faveur  d’ Abraham.  Sapoftérité  a dominé  depuis  la  Méditerra- 
née jufqu’àla  mer-rougc,&  à la  mcr-mortc;&:  depuis  le  fleuve  d’ Euphrate, 
jufqu’aux  extrémitez  de  la  terre  habitée , c’eft-à-dire , jufqu’à  l’Océan , 
qui  baigne  les  côtes  d’Arabie  au  midi.  Ce  ne  fut  que  fous  David , & Salo- 
mon, que  l’on  vit  l’accompliflcmenc  littéral  de  ces  promeflês. 

ÿ.14.  Et  in  Isaac  eodem  modo  fecit.  7/4  treàté  Jfaacde 
même  , à caufi  d Abraham.  On  pourroit  traduire  le  Grec  : ( r } 11  éxécuta 
en  faveur  d’ifaac  ce  qu’il  avoir  promis  , à caufe  d’Abraham  fon  pere.  Ou 
plutôt  : 11  continua  les  memes  faveurs , & les  memes  promefles  à Ifaac. 

ÿ.  ZJ.  BeNEDICTIONEM  omnium  CENTIUM  DEDIT 
I L L I.  Le  Seigneur  lui  a donné  les  bénédiéiions  de  toutes  les  nations , fjr  4 
fait  pajferfon  alliance  en  la  perfonne  de  Jacob.  11  l’a  comblé  d’une  furabon- 
dance  de  grâces, égales  à celles  qu’il  répand  fur  toutes  les  nations.  11  parle 
d'Ifaac.Ou  plutôt  ; Il  a comblé  de  bénédictions  tous  les  peuples , par  fon 
moyen.  D’ifaac  devoir  naître  le  Mcflie , la  fource  des  bénédictions  de 
coûte  la  nature  humaine.  ( d)  Le  Grec  cft  plus  court.  Voici  comme  il  fe 
joint  au  jf. précédent  : Le  Seigneur  a affermi  fur  Ifaac  à caufe  d’ Abraham  fon 
fere , la  bénédiélion  de  tous  les  hommes , ^ l’alliante  ; il  l’a  fait  rtpofer 
fur  la  tète  de  Jacob.  Les  promefles  faites  à Abraham  |font  paflees  de  lui  à 
Ifaac , Sc  d’ifaac  à Jacob. 

ÿ.  z£.  Acnovit  eum  in  bemedxctjonibvs  suis.  7/4 
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COMMENT  AIRE- LITTERAL"- 
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i£.  A^ovit  tum  in  bencdiüioHikui 
fuis , & dédit  tili  herediiutern , & divi- 
ÿ;V  ait  pa  -rtmia  tribuhus  duoiietim. 

17.  Et  confervnvit  illi  homiittl  mifl- 
ricerdit , invenitnies  gratiam  in  eculit 
fmnù  curnù. 


i6.  11  a vrrfc  (ur  lui  Tes  bcnédiâioiUi'Iui 
a donne  la  cene  hcrédicairc,  &:  la  lui  a par» 
géc  en  douze  tribus. 

ij.  Et  il  lui  a confervé  des  honunci 
pleins  de  bonté,  & de  miféticôide , qui  ont 
trouvé  grâce  aux  yeux  de  tout  le  monde. 


COMMENTAIRE. 


versé fur  lui  fes  bénédiSions.  A la  lettre  ; {a)  Il  l'a  recemiu  far  fes  bénédi- 
Plions.  Il  l’a  reconnu  pour  héritier  des  promcfl'cs,  & a déclare  que  par 
K'aac  S)C  Jacob , fa  benedidion  fe  perpétueroit  dans  la  race  d’Abraham. 
Ou  bien  ; Ifaac  a reconnu  fou  fils  Jaçob  pour  fon  premier  né,  & pour  fon 
légitime  héritier,  eu  lui  donnant  fes  bénédidions  avant  fa  mort.  Illt* 
"danna  t héritage  i il  lui  promit  la  terre  que  le  Seigneur  s’etoit  engagé  de 
donner  à Abraham  : Dédit  illi  hxreditatem.  Enfin  Dieu  donna  à Jacob  uné 
famille  nombreufe,  & douze  Chefs  de  Tribus:  Divijh  illifartem  in  tri- 
huhas  duodecim. 

'f.Zj.  C O N s E R VAV  IT  ILM  HOMINES  MISERICORDIÆ. 
Il  lui  a confervé  des  hommes  pleins  de  bonté.  Il  a fait  fortir  de  fa  race  ces 
hommes  miféricordieux,  ce  peuple  fidèle,  rempli  de  piété,  dont  il  a fait 
fes  amis , &:  fes  adorateurs.  Le  Grec  ell  au  linguher  :(»)//  a fait  fortir  d( 
lui  cet  homme  de  miséricorde , qui  a trouvé  grâce  en  fréfence  de  toute  chair^ 
tè"  qui  ef  aimé  de  Dieu , dr  des  hommes.  Mojfe , dont  la  mémoire  cjl  en  héné> 
diélion.  Grotius,  Badvclle,  Ha:lchclius,  & quelques  autres  foûticnnent 
que  cet  honunc  de  mifcricordc  cil  Jofeph , fils  de  Jacob,  &:  que  mal  à pro, 
poson  l’a  joint  au  Ch.  fuivant , qui  contient  l’éloge  de  Moyfe.  Si  cela  cil, 
comme  il  y abcaucoup  cTapparcnce,  il  faut  abandonner  les  exemplaires 
Grecs  au  commencement  du  Ch.  xlv.  &:  fuivre  laVulgatc,  qui  y com- 
mence rélogc  de  Moyfe  ; c’cll  ce  qui  nous  paroît  plus  Julie,  & mieux  iiç 
avec  la  fuite  du  difeours.  Ce  peu  de  mots,  U»  homme  de  miséricorde , réfer- 
vé  exprès  pour  le  falut  de  la  famille  de  Jacob  ; un  homme  qui  trouve  grâce 
aux  jeux  de  toute  chair,  renferme  le  vrai  caradcrc  du  Patriarche  Jofeph, 
& forme  un  racourci  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  fa  loüange. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ.UE.  Chat.  XLV. 

CHAPITRE  XLV. 

Eloge  de  AfojJe , iC^aron,  de  Phinéés.  Sacerdoce  d’ Aaron,  Punition 
de  Corê , Dathan^  Ahtron. 

f.l.  T\TtenHt  Deo  , & hominibus  | i.  \yT  Oyfe  a été  aimé  de  Dieu,  SC 

Moyfts  ; cujms  memoria  in  bene-  I iVJL  des  hummcs , 6c  fa  mémoire  cft 
diüimc  eji.  • en  bénédié\;ion. 

COMMENTAIRE. 

f.i.  I'^Ilectos  Deo,  et  hqminibüs  Moyses.  Moyfe 
I 3 * été  aimé  de  Dieu , & des  hommes  ; ejrf»  mémoire  ejl  en  béné- 
diciion.  Moyfe fiic privilégie  de  Dieu  d’une  façon  toute  extraordinaire; 
/a  vie  n'oft  qu’un  tiflu  de  merveilles,  depuis  fa  nailfance  jufqu’à  fa  mort- 
II  eue  l’honneur  de  parler  à Dieu  face  à face,  & le  Seigneur  fe  manifefta 
à lui , d’une  manière  beaucoup  plus  claire , qu’il  ne  fit  jamais  à aucun  Pro- 
phète. (4)  Il  fut  aulG  aimé  des  hommes  -,  il  gagna  d’abord  les  bonnes  grâ- 
ces, (è  ) puis  l’ellime  de  la  fille  de  Pharaon , de  Pharaon  lui-mcme , SC 
des  Egyptiens  -,  Sc  enfuite  celle  de  jètro , 8c  enfin  celle  des  Hébreux , qu’il 
conduilit  plutôt  comme  un  pere , que  comme  un  chef,  8c  un  maître.  Et 
comment  n’auroit-il  pas  gagné  les  coeurs  de  tout  le  monde  , puifqu’il 
ctoit  le  plus  clément , 8c  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  i {c)  Se  mémoi- 
re efl  en  bénédiélion  dans  tous  les  Iiécles , non-feu'cinent  dans  fa  nation , 
mais  aulli  parmi  tous  les  peuples  , qui  ont  connoillàncc  de  fon  nom.  On 
n’a  point  de  défit  plus  ardent , ni  de  voeux  plus  agréables  à faire  à un 
Piince , que  de  lui  louhaiter  la  fagefle,  les  lumières , la  bonté  , la  pieté  de 
Moyfe.  Le  Grec  porte  • i^d)  Sa  mémoire  eft  en  bénediÛton  , en  loüangcs  ; 
ou,enaélions  de  grâces.  On  le  loue  folemnellcment  dans  les  affenblées 
du  peuple.  C’eft  un  de  ces  grands  hommes , dont  nous  publions  les  loüan- 
ges.  On  a déjà  vu  que  tout  ce  verfet  cft  lié  dans  le  Grec  avec  la  fi  . du 
Chapitre  précédent  ; 8c  que  félon  la  fuite  de  ce  Texte , il  faudroir  rappor- 
ter à Moyfe , ce  qui  cft  dit  dans  le  dernier  verfet  du  Chap.  xliv.  Mais  lo 


{4)Nww  xir  6-  Si  (juis  fHtrit  imftrvfisTrc^  {B)  Exfiil-  il*  îo,  tl.  yit» 
fbtf^  Domjtti , in  vtfitne  Appétrtoê  ei  ...  . At  {r|  Num- xiï.  ij*  • 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


i.  SlmiUm  illtm  fieit  ingtorùt  Sanc- 
ttnm , & mAgnificAvit  enm  i«  limtrt 
inimictntm,  & in  vtrbit  fuit  mtnfirn 
flacAvit. 

J.  Gbrifienvit  ilium  in  etnfftHu  Xe- 
gwn , & jujftt  illi  coram  pufulo  fut  ; & 
tfitndit  illi  gbriam  fuam. 


1.  Le  Seigneur  lui  a donné  une  gloire  ^ga* 
le  à celle  des  Saints.  Il  l’a  rendu  grand , Sc 
redoutable  à Tes  ennemis  ; & il  a lui  même 
appaifé  les  roonftres  par  Tes  paroles. 

).  Il  l'a  élevé  en  honneur  devant  les  Rois^ 
il  lui  a préfciit  Tes  ordonnances  devant  Ion 
peuple , & lui  a fait  voir  fa  gloire. 


COMMENTAIRE. 


fens  de  la  Vulgate  nousparoîc  meilleur.  Nous  expliquons  de  jofeph  la  fin 
du  Chapitre  piéccdcnr , &:  nous  commençons  ici  l’éloge  de  Moyfe. 

f.t.  SlMlLEU  ILLUM  FECIT  IN  GLORIA  SaNCTORVM. 
Il  lui  a donné  une  gloire  égale  à celle  des  Saints , à celle  des  anciens  Pa> 
triarches  : Ou  plutôt , à celle  des  Anges  ,(a)  puifque  comme  eux,  il  a eu 
l'avantage  de  voir  Dieu , & de  converlcr  avec  lui  ; & qu’enfiu  il  a fait  des 
prodiges  égaux  à ceux  des  Anges. 

MaGNIFICAVIT  EUM  in  TIMORE  INIMICORUM.  fl  l'a 
rendu  grand , ^ redoutable  à Jes  ennemis.  A Pharaon , aux  Egyptiens , aux 
Anulécitcs , aux  Hébreux  rébellcs , à tous  ceux  qui  fe  font  devez  con- 
tre le  Seigneur  , dont  il  ctoit  le  minillre , &c  le  vengeur. 

Inverbissuis  monstra  placavit.  7/4  afpaisé  les  motif 
très  far  fes  faroles.  Le  Grec  •.  (b)  Il  a fait  teffer  les  frodiges  far fes  paroles. 
Non  feulement  il  a fait  des  prodiges  quand  il  l’a  voulu , mais  auif»  il  les 
a arrêtez , fufpendus , fait  edfer  à fa  parole.  On  ne  peut  marquer  d’une 
façon  plus  magnifique  le  pouvoir  qu’a  un  homme  défaire  des  prodiges^ 
qu'en  difuit,  qu’il  les  fait,  & les  arrête  -,  il  frappe,  & il  guérit.  Il  ou- 
vre le  ciel , & il  le  ferme  j il  fait  venir  des  grenoüilles , des  moucherons, 
des  ferpens , & il  les  difiipe , avec  la  même  facilité  qu’il  les  a produits. 
Si  les  M.igiciens  de  Pharaon  peuvent  faire  paroître  des  ferpens  , Moyfe 
fait  dévorer  ces  ferpens  magiques , par  un  autre  ferpent.  ( r ) S’ils  peu- 
vent imiter  par  leurs  preftiges  les  miracles  du  miniftre  du  Seigneur  ,il$ 
ne  peuvent  fc  garantir  des  playes  que  Moyfe  leur  envoyé.  ( </)  Tout  ce- 
la démontre  admirablement  la  fupériorité  de  Moyfe  fur  tous  les  faux 
faifeurs  de  miracles , & particuliérement  fiir  les  magiciens  de  l’Egypte, 
que  le  démon  lui  oppofa. 

if.  3.  Glorificavit  illdm  incomspbctü  Recum.  Il 
ta  élevé  en  honneur  devant  les  Rois,  Devant  Pharaon  Roi  d’Egypte  , de- 
vant Séhon  Roi  des  Amorrhéens , devant  Og  Roi  de  fialw , devant  tous 
les  Rois  de  Chanaan , que  la  terreur  de  fon  nom , la  réputation  des 


(a)  Druf.  Crot.Cmfl.  J (e)  Exod.vtt.it. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQUE- Chap.XLV.  ^ 


4.  In  fid»  & Icnitnt»  iffuu  fétnünM 
ficit  ilium , & tltgit  tum  *x  »mm  eurnt, 

f.  Audivittnim  tum , & vtcem  if  fins, 
& induxit  ilium  iu  ttuhtm. 


4.  Il  l’a  fanâlfié  dana  fa  foi , & dans  fa 
douceur  ; & l'a  choiA  d’encre  cous  les  hom- 
cnes. 

5.  Car  Dieu  l’a  écoucé , Si  a encendu  Ai 
voix  ,ic  il  l’a  fait  entrer  dans  là  nude. 


COMMENTAIRE. 


merveilles  qu’il  avoir  faites , jeeterent  dans  la  frayeur , ic  dans  laconf» 
ternation.  (4) 

JussiT  iLLi  CORAM  POPULO  SU  O.  //Afs  4 fréfcrît  fis  or- 
dutnances  devant  fin  f tuf  U.  Le  Seigneur  lui  parla  fur  la  montagne  de  Si- 
naï  , & lui  donna  la  Loi  Ecrire  de  Ion  propre  doigt.  Tout  Ifracl  fut  té- 
moin de  la  préfcnce  du  Seigneur  fur  la  montagne.  Il  en  vie  les  marques 
les  plus  indubitables.  Enfin  Dieu  lui  manifdla  fa  ^d\vc:Ojltndit  iüiglo- 
riam  fuam.  Ou  félon  le  Grec,  (b)  conforme  à l’Exode  chap.  xxxiii.  ii. 
Il  lui  en  manifefta  une  partie,  il  fe  fit  voir  à lui  en  paflant.  Il  ne  vit  pas 
le  Seigneur  en  face , mais  il  le  vit  quand  il  fut  palTé  devant  lui.  Il  le  vit 
par  derrière.  Vidtbis  fofttriera  mea , faciem  autttn  mtam  videre  non  fo~ 
ttris. 

In  fide  et  lenitate  ipsius  sai4ctum  fecit 
1 £ L U M.  Il  t’a  findift  dans  fa  foi  y cf  dans  fa  douceur.  Il  lui  a donné  la 
grâce,  &la  fainteté.  Il  l’a  revêtu  des  dons  de  fa  mifcricorde,  & de  fa 
grâce , & l’a  rempli  d’une  foi  vive , & animée  dans  fes  paroles , Sc  d’une 
douceur  il  l’épreuve  de  toutes  les  contradiftions.  {c)  Ou  bien,  en  pre- 
nant le  nom  de  fandifer , dans  le  fens  de  préparer , de  difpofcr  : Le  Sei- 
gneur l’a  préparé  pour  remplir  le  grand  emploi  auquel  il  le  defiinoir  , 
il  l’a  rempli  pour  cela  des  dons  nécdTaircs , d’une  fidélité , & d’une  obéïfi 
fancc  à tout  ce  que  le  Seigneur  demandoit  de  lui  : MejCes  in  emni  domt 
meafideliffmus.  C’eft  le  témoignage  qu’il  lui  rend  lui-même;  {d)&c  d’unë 
douceur , d’une  clémence,  d’une  manfuétude,  telle  qu’il  la  fa  loit  avec 
un  peuple  pervers , indocile,  rebelle , incrédu.c.  Dieu  mit  donc  dans  lut 
ces  qualitcz,  & il  le  cboilit  parmi  tous  les  hommes  de  fon  tems,  pour  le 
tendre  éxécutcur  de  fes  volontez , & médi.cteur  de  l’alliance  qu’il  vou- 
loit  faire  avec  les  Hébreux  Elegit  eum  ex  cmni  carne. 

1^.  y.  Audivit  ekim  eum,  et  vocem  ipsius.  Car  Blett 
l’a  écouté , ^ a entendu  fa  voix  ; dr  il  t'a  fait  entrer  dans  la  nuée.  Le  Grec  ; 
(e)  Le  Seigneur  lui  a fait  entendre  fa  voix , dr  l'a  fait  entrer  dans  l'obfcu- 
rité.  11  lui  parla  fur  la  montagne  de  Sinaï , 5c  le  fit  monter  jufqu’au  fom- 


( 4 )7ofueii.  10.  II. 

{ b ) fl»  mtr»  firr 
( c ) xii-  i 7« 


1(  W ) XII.  7. 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ^UE.  Chap.  XLV.  ^69 


8.  Statuit  et  tcflamentHm  aiernum  , 
deiit  au  factrdotiam  gintis  : & tea- 
tificavit  iUum  in  gloria. 

9.  Et  circamcmxit  cura  t.enâ  gloria  , 
CT  induit  tum  flolant  gloria , ' j corsna 
vit  tum  in  vafis  virtutis. 


8.  Il  a fait  avec  lui  une  alliance  éternelle  j 
il  lui  a donne  le  facordoce  de  fon  peuple  ; 
il  l’a  comble  de  bonheur . & de  gloire. 

9.  Il  l’a  ceint  d’une  ceinture  d'honneur; 
il  l’a  revêtu  d'une  robe  de  gloire , ÿc  l’a  cou- 
ronné de  tout  cet  appareil  plein  de  majefté. 


COMMENTAIRE. 


#!/«/«/, avec  Aaron,«»f  alliartce  îternelle.  Le  Seigneur  l’établie  Prêtre 
dans  Ifraël , ôc  voulut  que  la  famille  po!réci.u  cette  dignité  de  pere  en  fils 
à perpétuité.  I!  lui  donna  les  dîmes , les  prémices , &:  les  portions  des  vic- 
limcs  qu’on  offriroit  dans  fonTabctnacle,oudans  IbuTemplc  : il  lui  accor- 
da encore  d’autres  prérogatives  d.’.ns  fa  nation.  Voila  quoi  Dieu  s’enga- 
geoit  par  fon  ailiance.  Aaron,  &:  fa  famille  de  leur  part  s’engageoient  à 1er- 
vir  lidellemcnc  fc  Seigneur,  &:  àobfcrver  les  Loix  communes  de  leur  peu- 
ple, Se  celles  qui  leur  Icroicnt  marquées  en  particulier  par  Moyfc,pour  l’é- 
xcrcice de  leur  emploi.  Voyez  ci-apres  le  19.  qui  contient  les  principa- 
les obligations  d’Aaroii,  5i de  fes  fuccefl'eurs. 

y.  9.  ClRCUMClNXlT  ILLUM  zoKa  gï.  O V.  i æ.  Il  l'a  Ceint 
ft une  ceinture  d honneur. U va  nous  décrire  le*  principaux  ornemens 
du  Grand-Prêtre.  Nul  autre  que  lui  n avoir  droit  de  les  porter,  & lui- 
même  ne  s’en  revêtoit  pas  hors  le  Temple.  La  ceinture  du  Grand- Prêtre 
croit  un  tilTu  fort  riche , large  dequatre  doigts  ; cette  ceinture  étoit  tifllie 
fort  lâche,  SC  creufe  comme  une  peau  de  ferpent.  Diverfes  fleius  y étoicnc 
repréfentées  avec  du  lin  couleur  d’éc.ulatte  , de  pourpre , 8c  d hyacin- 
the. C’eft  la  dcfcripcion  que  jofeph  en  donne,  {a) 

Induit  EUMSTOLAM  cloriæ.  //  l’a  revêtu  dune  rohbe  de  gloi- 
re. D’une  robbe,  ou  d'une  Ilolc  m.ignilique.  La  ftole  croit  une  robbe  trar- 
nîhtc.  A Rome  elle  étoit  propre  aux  femmes  de  qualité  dans  l’Orient^ 
& dans  la  Grèce , elle  croit  d’ufage  pour  les  hommes^,  te  pour  les  femmes. 
Le  Grec;  (h)  Il  l'a  revêtu  de  la  yerfeCHon  de  U gloire.  C’eft  à-dire  des- 
ornemens  les  plus  fomptueux,  & les  plus  magnifiques;  de  tout  ec  qu’il 
y a de  plus  pompeux  , & de  plus  beau. 

CoRONAviT  EUM  IN  VASis  VIRTUTIS.  ///’4  couronné  de 
tout  cet  appareil  plein  de  majejlé.  Ou  plutôt  : [c)  il  l'a  afermi  par  des  or- 
nemens les  plus  précieux.  On  a déjà  vù  ci-devant  ,(d)  te  ox\  verra  encore 
au  verfet  14.  de  ce  Chapitre , -y/r//// mis  pour  les  Le  Seigneur  a 

donc  rendu  Aaron  rcfpeàablc  par  des  ornemens  précieux.  Ou  bien  , il  l'.a. 


( Antia.  iib  ).  enp.  8.  Voycî  nôtre  I (ri  myrnt  e# 

■ CoiTimentairc  fur  rExode  xxvi  1 1.  4.  J)0.  I ( W ) Ecdi.  XLiv.  3-  6. 

{b  ) mvrit  nwu/iftmf  , i 

Ccc  c 
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10.  CircKmfttlit , & femtrAlU , & bu- 
mtritlt  pijuit  cü , & cinxit  iUum 
ntitn:is  AHreit  pturimis  in  fjro , 

it.  Da'I  fonitHm  in  incijptfnot  au- 
dituin  factrt  fmitwn  in  ttmplo , in  mt- 
mti.Atn  jiUis  gémis  fut. 


10.  Il  lui  a donné  U robe  traînante,  te 
les  culottes , & l’éphod , & il  mit  uuiout 
de  fa  robe  un  grand  nombre  de  fonncuct 
d'or, 

11.  Afin  au’it  fît  du  bruit  en  marchant, 
& que  ce  Ion  qui  reteniiiroic  dans  le  Tem- 
ple , fut  un  avertid'emenc  pour  les  enfaïui 
de  Ibn  peuple. 


COMMENTAIRE. 


affermi , établi  en  dignité  , en  le  revêtant  de  fes  habits  magnifiques. 

ÿ.  lo.CiRCUMPEDES,  ET  V E M O K A.  L i K.  il  lui  A donné  It  rtht‘. 

trai/sanie,  Cr  les  Le  Grand-Pretre  croit  revêtu  d’une  robbe  traî- 

nante, couleur  d’hyacinthe , ou  bleu  célcfle  , au  bas  de  laquelle  étoient 
des  fonnettes  d’or,  de  des. pommes  de  grenades  de  diverfes  couleurs.  Il 
avoir  outre  cela  une  tunique  intérieure  de  lin,  d’un  ouvrage  fort  ferré. 
Tout  cela  fc  voit  par  l’Exodc.  (a)  Scs  culottes  font  aulli  fort  bien  décri- 
tes au  même  endroit,  (é  ) Le  Grec  porte  à lalcttrc  : { c ) Des  hthits qui eso- 
‘velofpent  Us  jombes , à-  qui  trAsnent  jtsfquÀ  terre.  Il  y a affez  d’apparence 
que  par  ces  mots  il  veut  marquer  la  culotte,  & la  tunique  de  couleur  d’hyar 
cinthe  , qui  étoit  traînante.  L’une  6c  foutre  convenoient  au  Grand- 
Prêtre. 

Et  HUMERALE  posüiT  El.  £/  l'Efhod.  Cc  tcrmc  Efhod,  (d) 
çft  yébreu , &c  eft  rendu  dans  les  Septante , éc  dans  la  Vulgatc  par , un  ht- 
hit  qui  couvre  les  éftules.  üt  i’Ephod  étoit  un  habit  commun  à tous  les 
Prêtres , üc  même  aux  Lévites.  C'étoit  une  efpccc  de  brétellcs , qui  pre- 
nant fur  les  épaules , venoit  fc  joindre  en  croix  devant  la  poitrine , 6é fc 
ccignoit  enfuite  fur  la  tunique.  A l’Ephod  du  Grand-Prêtre  étoit  ;ointlc 
Racional , dont  on  parlera  ci-aprés.  On  peut  voir  nôtre  Commentaire  fur 
l’Exode  , page  337.  fuivantes. 

CiKxiT  ILLUM  TiNTiNNABULis.  //  mit  tout  sutour  de  f* 
robbe  un  grand  nombre  de  fonnettes  d'or.  Le  Grec  (e)  ajoute  pommes 
de  grenades  aux  fonnettes  d’or  , conformément  au  texte  de  Moylc.  {/) 
Ces  pommes  de  grenades  étoient  de  laine,  couleur  d’hyacinthe , de  pour- 
pre, &:  de  cramoifi.  Le  Grand-Prêtre  pottoit  ces  fonnettes  pour  fervir 
d’avertiffement  aux  Ifraclite$,afin  qu’ils  rentendilTent,  lorfqu’il  marchoit 
dans  le  Temple.  Ou  bien,  c’étoit  un  fymbolepour  rappcllcr  au  Seigneur 


(«)  ï.xod^  XXVIII.  4.  Voyc7.  le  Conimen-  | (W)  TISK  SnfêvbHmtrmU- 

taicc  pat'- jSi- & l'uiv.  & }t4.  & fuiv.  j Hat  c*é*>.*rir  «ar*»  pttrKêif, 

(b)  Exod.  xxviii.  41.  £t  Comment,  pag.  t dmn 
4i7.4is  &ruiv.  I (^j  Exod  xxYUi.  J}.  Voyez  le  Commcofi 

(f)  wuifn.  I pag.  410.411. 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ECCLESI  ASTIQUE.  Chap.  XLV.  J7, 


il.  SteUm  fanüttm , Mr»  , & hy/t- 
*imha , & furfurÀ,  opm  ttxtiU , viri 
fatpitntis , judici»  & vtritMt  prddiii. 

if.Tartt  etcco  opus  artificû , gnrmis 
prelitfis  figm-ttis  in  ligMurx  *uri , & 
•part  Uptdarii  fcHlptit  , in  memariam 
ftiumUim  rtHmtrHm  trihjutm  Ifnül. 

14.  Coran»  dura»  fnpar  mitram  ajns, 
exprajfa  figna  fanilitdtis  ,&  giorit  hono- 
ris : apiis  virtmis  , & dafiâari»  aeula- 
rmti  ornai». 


II.  Il  lui  donna  un  veceiticnt  fainr , tilHi 
d’or  , d’hyacinthe,  & de  pourpre,  par  un 
homme  fage , plein  de  jugement , & de  vé- 
rité. 

I}.  Cet  ouvrage  étoit  fait  avec  grand  art , 
de  fil  retors  d’écarlate  ; & il  y avoit  douze 

f)ierres  précieufes  enchaflées  dans  l’or  , tail- 
ées  , Si  gravées  par  un  excellent  lapidaire, 
pour  lui  remettre  en  mémoire  les  douze 
tribus  d’Ilracl. 

14.  Il  avoit  une  couronne  d’or  fur  fa  mi- 
tre , où  étoit  gravé  le  nom  de  la  faintecé , Sc 
la  gloire  l'ouvcraine  : Si  cet  ornement  ccoit 
plem  de  majedé  , 6c  plailait  aux  yeux  , en  iir 
farl'ant  telp.ûer. 


COMMENTAIRE. 


Icfouvcnir  de  fon  peuple.  Le  texte  du  ÿ.  ii.  cft  plutôt  pour  le  premier 
fens.  Voyez  nôtre  Commentaire  fur  TExode. 

f.  II.  Stol/lU  sanctamauro  ethyacintho,  &c, 
Jl  Irai  donna  un  vtthutnt  faim , , tifù  d'or , d'hyacinthe , ^ de  pourpre , par 
mn  homme  fage  , plein  de  jugement , erde  vérité.  11  veut  marquer  par  ces  pa- 
roles le  Rational , ou  le  Peéloral , qui  croit  une  pièce  quarréc,  dont  le  fond 
étoit  de  fil  d’or , d’hyacinthe , &:  de  pourpre , avec  les  douze  pierres  fur 
lefquelles  étoient  gravez  les  noms  des  douze  Tribus  d’Kraël  ; & outre 
cc\iljrim  ScThummim ,c\\\\  hait  l’oraclc  de  la  vérité  qui  repondoit  .111 
Grand  Prêtre.  Béféléel  ouvrier  habile  intelligent , en  avoit  coinpolé  le 
tilTu , Sc  le  principal  travail.  Voici  comme  on  peut  entendre  le  Grec:  (a  } 
Le  Seigneur  revêtit  Aaron  de  l'habit  facré  d'or , d'hyacinthe  ^ de  pourpre , 
d'un  ouvrage  de  brodeur.  Il  l\n  donna  le  Rational  du  jugement , avec  la  naant- 
feftation  de  la  vérité.  C’eft  ainfi  que  les  Grecs  rendent  pour  l’ordinaire  les 
mots  Hébreux  , Vrim  Sc  Thummim.  V oyez  ce  qu’on  a dit  fur  l’Exodc.  ( b ) 
f.  13.  FtGVRATiS  iN  LIGATURA  AURI.  Encha/ées  dans  l'or, 
taillées  , gravées.  11  continue  la  défeription  du  Ration.il.  On  fiiit  qu’il  y 
avoit  douze  pierres  précieufes , où  étoient  ^r.ivcz  les  noms  des  douze 
Tribus  d'Ifr.icl.  LeGrec  ; ( r ) Des  pierres  prccieufcs  çrax/cV/  à la  manière 
des  cachets  , d“  enchafées  dans  l'or , par  Part  du  lapidaire. 

]}•.  14.  CoRONA  AUREA  SUPERMITRAMETUS.  //  avoit 
■ tant  couronne  d’or fur  famine,  où  étoit  gravé  le  nom  de  U fainteté.  Le  Grand- 


( ^ ) rr«>îi  i»V*V  f ’b  a W9ft9- 

Les Stptaric  rcrdcric 
pour  i'otdu.âitcl’Ht;brcu  Uiin)  & Thcmmiiii , 


par  cr.xttrtt 

[6]  Ex0i.x\viu.  A.  fta, 

{ e)  c#  etrn  Kf^rtv. 

Cccc  ij 
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15.  Sic  fniUhrA  «n:e  ipfum  non  fut- 
rufit  lalia  ufjite  Ad  e -igimm. 

16.  Non  cfl  iniutu!  illà  atienigenAnH- 
cjHts , fed  f.intitm  fihi  ipjim  foli , & ne- 
po!ts  (jmpty  omitelempMt, 

17.  SncnJicU  ipfiiis  confumpta  fnM 
Âg’-t  :fliOtidlt, 


15.  II  n'y  eut  jamais  avant  lui  un  vîte- 
nunt  fi  magnifique  , depuis  le  commences 
ment  du  .monde. 

1(5.  Nul  etranger  n'a  été  reveru  de  cette 
robe  ; mais  fesnls  feulement,  & les  enfans 
de  fes  fils , dans  la  fuite  de  tous  les  âges. 

17.  Ses  facrifices  ont  été  tous  les  jours 
confuinez  p.u  le  feu- 


COMMENTAIRE. 

Pi  ccrc  .avoit  un  bonnet  magnifique,  autour  duquel,  fur  le  front  du  Grand- 
Prêtre , croit  une  mitre,  ou  diadème,  c’dl-à-dire , un  bandeau , ou  ruban, 
qui  tailoic  le  tour  de  la  tcce  j au  devant  duquel , à la  partie  qui  repoudoit 
fur  le  front,  croit  attachée  une  lame  d’or , large  de  deux  ou  trois  doigts , 
fur  laquelle  croient  écrits  ces  mots  ; Confacrc  au  Seigneur  : SanUum  Dt- 
mine.  ( a ) Le  nom  de  mitra , en  Grec  Sc  en  Latin , a une  fignific.ation  fort 
aiilfcrcntc  de  nôtre  mitre  en  François.  Mifra  n'eft  autre  choie  qu’un  rur 
ban , ou  bandeau  qui  ceint  la  tête , ou  une  ceinture, 

Exprçssa  sicno  s a n c I it.at  I s , g LO  r I a honoris, 

ET  OPUS  VIRTUTIS,  DESlDERlA  'OCULORUM  ORNATA. 
OÙ  (toit  gravé  le  K cm  de  U fainuté  ,&  U gloire  fouveraine  i cet  ouvrage 
étoit  plein  de  majeJlé.W  o\c\  Icfcns  du  Grcc:'^)Cctcc  comonne  était  gravée 
à la  liianiére  des  cachets  ; c’ettut  une  lame  d’or  onecoh  gravée  la  ('aintetéy 
o\i , canfacré  au  Seigneur  ; c'était  un  ornement  d’honneur,  un  ouvrage  pré- 
cieux. On  a déjà  remarque  plus  haut , (r)  le  mot  de  virtus,  pojur  riche , pré- 
cieux; virtutis  , un  ouvrage  excellent , & tout  ce  qu’on  peut  délirer 
de  plus  beau;  Dejideria  oculorum.  Enfin  c’écoit  un  ornement  merveilleux, 
&:  par  l’ouvrage , SC  par  la  matière.  { i j.  ) On  n’avoir  jamais  rien  vu  de  pa- 
reil. Ces  derniers  traits  de  l'éloge  ne  regardent  pas  feulement  la  thiarc  du 
Grand-Prêtre , 5c  la  lame  d’or  ; ils  tombent  fur  tout  l’ornement  du  Grand 
Prêtre. 

ÿ.i6.  Nonestindutws  illa  alienicena  aliq^uis. 
Nul  étranger  n’a  été  revêtu  de  cette  rthhe.  hts  ornemens  du  Grand-l'rctrc 
ii'ctoicnt  que  pour  lui  fcul , Si  pour  fes  fuccelTcurs  dans  fa  dignité.  Nul  au- 
tre Juif , p.ts  meme  le  Roi , ni  aucun  Prêtre  d’un  ordre  inférieur  , n’auroit 
ofé  s’en  revêtir.  Le  Grand  Prêtre  ne  s’ en  fervoit  jamais  que  dans  IcTcra* 
pic  , & encore  feulement  dans  les  grandes  folemniccz. 

SaCRIFLCIA  ELUS  CONSUMFTA  SUNT  IGNEtlJÜO- 


( 4 ) V'^oycT  E)Co4c  xxtn  J . 4.  pag.  JS7.  1 j 

& iâ  i'nCir.c  V*.  {6.  pag.  411.  & fuiv.  ! 

I^É»)  i^KTvmfum  \ ( f ) Sidfrs  if- 
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, iS.CompIroit Mtyfts  m*miicjui,& un- 
xit  ittum  oleo  funSla, 

,19.  Fuüiim  t!i  au  in  teflumemum 
tternurn  , & ftmini  tjus  (icut  diei  cocli: 
fungi  Ciiccrdoiio , & hubtre  lauiem,  & 
gUrificart  pùpulum  fuum  in  nomine  ejus. 


18.  Movre  lui  a rempli  les  mains , & l'a 
oint  de  l'huile  fainte. 

19.  Cette  ondtion  fut  comme  la  marque 

de  l’alliance  que  Dieu  fit  avec  lui,  & avec 
fa  race,  qui  durera  autant  que  le  ciel  ; 
pour  exercer  les  fondbions  du  facerdocc  , 
pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur , Sc 
annoncer  en  fon  nom  la  gloire  à Ion  peu- 
ple. ' , 


. J 


COMMENTAIRE. 


T I D I E.  Ses  facrifees  tnt  été  teus  les  jours  cenfurttez,  per  le  feu.  Qiiclqtics 
■cxcmpLiircs  Grecs  lil'cnt:  (.*)  Leurs  facrifïccs-,  Sc  d’aucres,  Son  fjtrifte, 
feront  confumez,  pur  le  feu  inceffomment , deux  fois  par  jour.  Ce  n ccoic  pas 
ic  Grand-Prêcre , mais  les  Prêtres  intcncurs  qui  ortVoieuc  chacua  a leur 
tour,  les  liolocauttcs  ordinaires  du  loir , Sc  du  matin.  ( b ) Ainli  je  ptctérc- 
rois  la  leçon  qui  porte  Leurs  fterifees , en  la  rappoitant  aux  dis  d’Aarons 
marquez  au  if.  prccédcnr.  » 

jî".  18.  CoMPLEVIT  MoySES  MANUS  ETUS^ET  UNXIT 
J L L U M , SC£.  Moyfe  lui  * rempli  les  moins , (ÿ-  l'a  tint  de  l’huile  fainte. 
Moyl'c  par  l’ordre  du  Seigneur  conlacra  Aaron,&  l’es  fils  ; i** . En  les  revê- 
tant de  leur  orncment.(f;z“.  En  leur  mettant  dans  les  mains  les  inftrumciis 
de  leur  minillérc , Sc  les  parties  des  viclimcs  qui  leur  appartenoient.  { d ) 
•C’etoit  comme  la  prife  de  pull’cllion  de  leur  emploi  : Sc  f.  En  les  oi- 
gnant d'huile  l'untc , 3c  en  les  touchant  avec  le  l'ing  de  la  victime  qu’il 
avoit  immolée  pour  cette  cérémonie.  11  rcp.mdit  l’huile  fur  leur  tète,  & 
applicjua  le  l’ang  fur  le  haut  de  leur  oreille , liir  la  palme  de  la  main  droite , 
Sc  fur  l’orteil  du  pied  droit.fe  ) Dans  le  ftylc  de  l’Ecriture  , Remplir  la 
main  d'un  Prêtre , lignifie  le  confacrcr.  (/) 

f.ip.  Factum  est  illi  in  testamentum  ætea- 
V U M , Sec.  Cette  onction  fut  comme  la  marcfue  de  l'alliance  éternelle  ^ue 
Dieu  fit  avec  lui , & avec  fa  race , & qui  durera  autant  que  le  Ciel.  La  conl'é- 
cration , Sc  l’onction  d’Aaron  furent  comme  le  fccau  de  l’alliance  que  Dieu 
fit  avec  eux , par  laquelle  il  leur  alTuroit  le  facerdocc  pour  toujours.  Le 
facerdocc  d’Aaron  n’étoit  que  la  figure  de  celui  de  J e s u s-C  h r i s T, 
dans  lequel  fcul  s’accomplit  littéralement  la  parole  qui  cil  ici,  qu’il  durera 
autant  que  le  Ciel  j car  le  faccrdoce  légal  cil  abroge  il  y a long-tcms.  ( g ) 


tu. 

I h I .V«>n.  XXVIII. }.  4. 

(c)  Exvi.  XXVIII.  41  Ltvir.  rill-  y.  t. 
( a J Levit.  VIII.  16. 17, 


( f ) Ltvit.  VII).  II.  ij.  Pf  1.'.  cxxMi.  i. 

(/)  S'um.  III.  j./jUic.  XVII.  s-  li-Ô'i- 
Rcg.  III.  IJ  C }>■•&(• 

) Htir.  ni.  ii.Yi.  ij'6-f- 

Cccc  ii; 
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10.  Ipfum  lUgit  dt  imni  vivmt.of-  lo.  I!  l’a  choilî  entre  tous  les  vuriiwj 
ferre ftcrifielum  Dea , inctnfKm , & Ira-  pour  offrir  à Dieu  les  facrifices,  l'cnccns  , 
iMfsi  odarem , iia  memorUm  pléCMre  pra  Sc  la  bonne  odeuri  afin  qu’il  fc  fouvînc  d« 
papetla  fit»,  fon  peuple , & qu’il  lui  fût  favorable. 

COMMENTAIRE. 

! 

Funci  sacerdotio,ethabere  laudem,  Sec.  Fêltr 
(xerctr  Us  fondions  t/u  facerdece  ,f9nr  chanter  Us  Utianges  du  Seigneur , & 
nnntncer  en  fan  nem  lagUire  à Jbn  f enfle.  Le  Grec  (a)  cil  plus  cUir,  ic 
nous  marque  aflez  dillindement  deux  des  principales  fondions  du  Grand- 
Prêtre.  Les  autres  font  exprimées  au  l'uivant.  Servir  U Seigneur^  & éxer- 

ter  fan  facerdece , d-  bénir  U peuple  en  fen  nem , au  nom  du  Seigneur.  C’e- 
toit  une  des  fondions  rcfcrvtes  au  Grand-Prêtre, que  celle  de  bénir  fo- 
Icmncllcment  le  peuple  aux  jours  des  grandes  Fêtes.  Voyez  Num.  vi.ij, 
Z4.  Le  Grand-Prêcre  étoit  dans  le  Temple  du  Seigneur,  comme  le  premier 
Officier  de  la  Maifon  du  Dieu  d'ifracl.  11  lui  adreffoit  fes  prières  au  nom 
de  tout  le  peuple , Sc  danandoir  p.irdon  pour  leurs  ignorances, 

■ÿ.  ao.  Oefbrke  sacrificium  Deo,  ihcensum,  et 
BONUM  ODORHM.  Aaran  a été  theefi  pour  offrir  à Dieu  Us  facriffees , 
l'encens,  d la  benne  edenr.Qes  fondions  n’étoient  pas  particulières  au  fcul 
Grand- Prêtre } les  Prêtres  fubaltcrnes  offroient  aulli  des  facrièces,  de 
l’cnccns,  & du  parfum.  Les  facrificcs  s’immoloient  fur  l’autel  des  holo- 
cauftes,  & le parfom  s’offioit  dans  le  Saint,  fur  l’autd  d’or.  Il  n’y  avoir 
que  les  facrificcs,  &:  les  offrandes  d’encens  qui  fc  faifoient  au  jour  de  l’ex- 
piation folemncllc , qui  folTcnt  expreffément  téfetvécs  au  Grand-Prêtre 
par  la  Loi.  (b)  Mais  l’ufagc  étoif  qu’aux  jours  de  grandes  Fêtes , Sc  dans 
lescérémonies  extraordinaires,  le  Grand-Prêtre  fcrvîi  en  perfonne.  On 
n’a  rien  de  bien  diftind  fur  cela  dans  l’Ecriture.  Le  Grec  : ( c)  Peur  offrir 
U»  Seigneur  l'heletaufte  , l'encens , d l*  benne  odeur , peur  rappelUr  la  mé- 
meire , d peur  expier  U peuple , ou  pour  demander  au  Seigneur , qu’il  lui 
fût  favoraolc.  C’eft  une  manière  de  parler  commune  dans  l’Ecriture , quê- 
ta bonne  odeur  des  facrificcs , ou  des  parfums  qu’on  oôrc  fur  l’autel , rap- 
pelle au  Seigneur  le  Ibuvcnir  de  fon  peuple , (d)  comme  fi  p.rr  un  fenti- 
ment  d’une  humilité  profonde , ils  difoient  : Nous  n’ofons.  Seigneur,  nous 
préfcnter  devant  vôtre  majcflc , ni  vous  adrclfor  diredement  nos  prières. 
Mais  nous  brûlons  devant  vous  ces  agi  éablês  odeurs , pour  vous  fijpplici 
de  daigner  feulement  vous  fouvenit  de  vos  fervitcurs. 

*■  , titerS , mpem  tC  weg*  f¥ 

T#i  A««r  Ct  ri  «vr/MTi  A«ir 

i Lrvit  XYi-  (W)  Lnit.  ii.  i.  y.  l6.  Tl.  IJ.  XXlv.  7- 

(«)  itmfWâinr  lù  Kum-  V. 
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II.  Et  d*d‘t  un  in  pr4e(ptitfnii  pottf- 
tdtim , in  itfinmemii  Judiat'U'it , doctrt 
Jnctb  lejhmtms , ^ in  Itgt  /»»  htetm 
dnrt  Ifruil, 

II,  ^id  ctHtrd  illtm  fieUruttt  dUtni, 
jdr  prapttr  invididm  cirfumdtderimt  il- 
dum  haminfs  in  dtj'irtç , trdnt  cnm 
Dathdn , & jibiron , & fangrtgatio  Ct- 
re  itt  irdcntidid, 

COMME 


ISTIQ^UE.  Cha».  XLV.  S7S 

II.  Il  lui  donna  l'aucoricé  pour  Elire  ob- 
fervcr  foi  préceptes , les  volontez  , &c  fon 
alliance  : pour  apprendre  fes  ordonnances 
à Jacob  , Sc  pour  donner  à Ifracl  la  lumière, 
& rimclligencc  de  fa  Loi. 

it.  Les  etrangers  fe  font  foulcvez  contre 
lui , & ceux  qui  fuivoient  Oathan , & Abi- 
ron,&  la  fadion  furieufe  de  Corc,  font 
venus  fondre  fur  lui  dans  le  défert , par  un 
mouvement  d’envie. 

N T A I R E. 


1^.  ti.  Dédit  illi  in  præceïtis  suis  potëstatem. 
Il  lui  dênnu  l’autorité  de  faire  obferver  fes  fréceftes , fts  volontés , (jf  fo» 
Mtiattce,  Le  Grand-Prcire  avoir  une  trcs>grande  autorité , non  l'culcmcnc 
dans  les  chofes  de  Religion , mais  aufli  dans  le  civil.  Les  plus  grandes  af- 
f.iircs  alloicnt  à fon  tribunal,  au  moins  par  appel,  llctoit  le  chef'  de  la 
JiilLice , qui  écoit  prefque  toute  adminidrcc  dans  la  ('apitale  , &c  dans  les 
Villes  particulières  par  les  Prêtres , &par  les  Lévites.  (4)  Au  moins  telle 
étoit  l’intention  de  Moyfc  ; car  les  Rois  changèrent  quelque  chofe  à la 
difpolîtion  de  la  Loi  à cet  égard.  On  peut  voir  nôtre  DilTcrtation  fur  la 
Police  des  Hébreux,  {b)  Le  Grec  en  cctendrpit  lit  : ( f ) 7//’4 
fis  fréceftes , il  lui  a donné  autorité  dans  la  diCfoJîtion  des  jugemens, 
four  enjeigner  à Jacob  fes  ordonnances , &c.  Le  Grand  Prêtre,  &:  fes  fuc- 
cclTcurs  font  les  interprètes)  des  Loix  du  Seigneur  ; Us  en  font  les  con- 
fervatcurs  J ils  les  enfeignent,  &:  les  expliquent  au  peuple.  Les  lèvres  dn 
Prêtre  confervent  U fcience , dit  Malachic  ^{d)  ejr  on  lui  denoattdera  l’eX' 
flication  de  la  Loi , farce  cfuil  ejl  l'Ange  d^  Seigneur,  Il  cft  aulG  revêtu  de 
l’autorité  pour  faire  obfcrvcr  ces  Loix;  il  éxcrcc  l’autorité  du  Seigneur 
dans  les  jugemens;  il  s’arme  de  zèle,  & de  force  pour  la  vengeance  des 
tranfgrclTions*  & pour  le  maintien  du  bon  ordre.  Voyez  Deutéronome 
XXXIII.  9.  10. 

zz.  Contra  illom  steterünt  alieni.  Les  étrangers 
fe  font  (outevez.  contre  lui.  Il  veut  parler  de  la  confpiration  de  Coré , Da- 
ivian , 6c  Abiron.  Coré  étoit  de  la  tribu  de  Lévi , aulli  bien  qu’Aaron  , 6C 
delà  même  branche  de  Caath.  Datlun , Abiron , 6c  Hon,  étoient  de  celle 
de  Ruben.  La  jaloufic  que  ces  deux  tribus  avoient  conçue  contre  la  fa- 


( ) DfjKf.  XVII.  8 XXI. ^ XIX.  1 7.  I (f]  tV#*»!»  M o#7?Ai*5f  «wtî»  eV 

XLIV.  Antif.  Uk.  lo.  | Atimiof  rif 

j jitgAm. 

(^]  Alat^'ic  des  Nombres,  DüTciuiio  a i>  . {d)  MnUean- 

F^S  1 ‘ . 
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1).  Vidit  Dominns  Dius , G"  non  pU- 
cmt  illi  , & confumpùjunt  in  impetu  ir»- 
cundié. 

14.  Vecit  mu  monjlra , ctnfumpfit  U- 
los  in  flammn 

15.  El  addiait  ^*ron glorinm , & dé- 
dit iUi  htreditatem  , CT  primiiins  frn- 
gum  lerrtc  divijit  illi. 


ij.  Le  Seigneur  nôtre  Dieu  les  vit , Sr  ce 
dellêin  ne  lui  plût  pas  : & ils  furent  tous 
conlûmczpar  1 inipetuofité  de  fa  colère. 

14.  Il  les  punit  d'une  nraniérc  iiioüie,  Je 
la  Hammc  du  feu  les  dévora. 

25.  Il  augmenta  encore  la  gloire  d’Aaron;- 
Iiii  donna  un  héritage  particulier  , & voir- 
I lut  que  les  prémices  des  fruits  de  la  terre 
' fullent  fon  partage. 


COMMENTAIRE. 


mille  d'Aaron  qui  avoit  etc  fi  privilégiée  à leur  defavantage  , fut  le  fcul 
motif  de  cette  confpiration.  Voyez  le  Commentaire  fur  les  Nombres,. 
XVI.  I.  1.  p.  ij8.  IJ9. 

^5^.  25.  CoMSUMPTI  SUNT  IN  IMPETU  IRACUNDIÆ.  7/j 
furent  etnfumez,  far  l'imfétuopté de  la  colère  du  Seigneur.  Le  Seigneur  fit 
ouvrir  la  terre , qui  engloutit  les  principaux  auteurs  de  la  fédition  • & le 
feu  étant  forti  du  Tabernacle , tua  les  deux  cens  cinquante  conjurez , qui 
avoient  entrepris  d’offrir  l’encens.  C'cll  ce  qui  elt  marqué  dans  les  Nom- 
bres , ( 4 ) 3d  au  verfet  fuivant  ; Fecit  illis  monjlra  , & confumfjit  Hits  in 
flammâ  ignis. 

ij.  Et  addidit  Aaron  cloriam.et  dédit  illi 
HÆREDiTATEM.  il  augmenta  encore  la  gloire  d'Aaron  , & lui  donna 
ton  héritage  particulier.  Outre  toutes  les  prérogatives  accordées  à Aaron , 
&:  à fa  famille,  le  Seigneur  lui  donna  encore ou  les  richeffes  i car 
fouvent  dans  l’Ecriture  ces  deux  choies  font  fy nomimes  ; ( é ) & il  lui  alfu- 
ra  un  revenu  trés-ample  ,&trés-lur  dans  les  prémices,  les  dîmes,  les  of- 
frandes , & les  facrifîces  qui  fe  faifoient  au  Seigneur.  Mais  par  un  trait  de 
fa  profonde  f^effe , il  voulut  que  les  revenus  des  Prêtres  des  Lévites 
ne  fulfent  pas  fixez , &c  afl'urcz  liir  des  fonds  de  terre  : il  les  plaça  fur  les  dî- 
mes , & fur  les  offrandes  du  peuple  ; en  forte  que  les  biens  des  Prêtres  dé- 
pcndilfcntde  la  dévotion  du  peuple,  & que  les  premiers  ne  puffent  pas 
compter  fur  leur  fubfillance , qu’autant  que  le  pcupledcmcureroit  attaché 
■au  Seigneur.  Ainfi  les  Prêtres  étoient  doublement  intéreffezà  entretenir 
les  peuples  dans  la  fidélité , & dans  le  devoir  à l’égard  de  Dieu  : 1®.  Par 
leur  propre  intérêt  temporel;  Sc  2®.  Pour  la  confervation  de  leur  crédit, 
&C.  de  leur  dignité  ; fans  compter  le  zélé,  & l’amour  de  la  Réligion  , qui 
dévoient  être  leur  premier  motif. 

26.  Nam  ET  SACRiFiciA  DoMiNi  EDEMT.  Car  ils  doi- 


vent 
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PAitem  ipfif  in  primù  pnrAvit  in  Il  prépara  à fcs  cnfans  une  noiirriiii- 

fAtittAtem  : nnm  & fAcrijiciA  Dimini  rc  abontfantc  dans  les  prémices  : car  ils  dai- 
$Jent.  t]HA  dtdit  ilii,  & jtjnini  ejus.  vent  manger  des  facrihees  du  Seigneur, qui 

lui  ont  été  donnez,  & à fa  race. 

17.  Ctteriim  in  ttrrA  gtntes  nonhArt-  î7-  Mais  il  ne  doit  point  hériter  de  la 
ditAbit  y & pArs  non  efi  illi  in  gtntt  : terre  des  nations  , il  n a point  de  partage 

ipft  eft  tnim  pArs  tjus . & hxrtditM.  dans  leur  pays  i parce  que  le  Seigneur  cft 

lui-même  ù part , & Idn  héritage. 

iZ.Phinees  filius  EUAz.Ari,.tertins  in  Phinées  (ils  d£léaz.ir,clilerroiné- 

gUriA  ejl , imitAndt  enm  in  timart  Do-  me  en  gloire.  Il  imita  Aaron  dans  lacrainte 
mini.  d'i  Seigneur. 

COMMENTAIRE. 

•ve/it  jnnnger  des  facrifices  du  Seigneur.  La  Loi  alllgnoit  aux  Prêtres  quelque 
cliofc  dans  tous  les  facrifices  qu’ils  offioicnc  au  Seigneur.  Dans  l’holo- 
èaufte , ils  ncprofitoientqucdc  la  pcau,ccqiii  ne  laidoicpas  de  produire 
un  profit  afl'cz  confidérablc.  Dans  les  facrifices  pour  le  péché  ,prcfquc 
toute  la  victime  croit  à eux.  Dans  les  facrifices  pacifiques , ou  d’adions  de 
grâces,  on  leur  donnoit  l’cpaulc  droite,  la  mâchoire  quelque  autre 
diofc.  C’eft  ce  qu’on  a expliqué  plus  au  long  dans  le  Levitique.  ( a ) 

Z/.  In  terra  gentes  non  h æ r e d i t a b i t.  (^)  7/w 
doit  point  hériter  de  U terre  des  notions.  Les  Prêtres  , & les  Lévites  n’a- 
voient  point  de  partage  en  terres  dans  le  pays.  ( c)  On  leur  afligna  fim- 
plemcnt  des  villes  avec  les  champs  des  environs , à la  longueur  de  mille 
coudées,  {d) 

ir.  2.9.  Phinees  riLius  Eleazari,  tertius  inclo- 
R I A EST.  phinees  fils  d’EléAz.ar,  eji  le  troiftéme  en  gloire.  Aaron  eut  pour 
fuccclTcur  £lcaz.ir , à Eléazar  fuccéda  Phinées;  celui-ci  fc  dillingua  par 
fon  courage , & par  fon  zèle  , lotfquc  ia  plupart  des  Ifraclitcs  s’ctaiit  aban- 
donnez à l’idolâtrie  de  Bcclphégor,  &:  à l’impudicité  avec  les  filles  de  Ma- 
dian , Phinees  an  êta  la  colère  du  Seigneur,  en  fe  mettant  à la  tête  de  ceux 
qui  voulurent  venger  l’honneur  du  Dieu  d’Ifraël.  ( e ) Le  Grec  porte  : ( f) 
phinées  eft  le  troijiétne  ejtii  fe  fuit  acijuis  une  gloire  immortelle , en  ce  qu'il 
montra  un  z,éle  ardent  pour  la  gloire  du  Seigneur.  L’Auteur  de  la  Vulgate  a 
pris  le  Grec  dans  le  fens  d’/w;/<r,  comme  il  s’explique  quelque- 

fois ; mais  ici  il  doit  s’entendre  du  zélé , comme  il  paroîc  en  le  comparant 

( ZI  ) Vryci  ÎC9  fept  premiers  Chapitres  du  1 (e)  xvm.  xo.  xtiu.  i. 

iévi  ique.  { ) j\«w.  xxxv.  T.  x 

( b ) Cfmpiut.  €$*  MÎii  n n { e j Nnn».  xxv.  7 li. 

htreditpLir.  Ilfaiidroit  lire  dans  a Vn.«atc  . /«  {/)  wjc  TgArO»  Ht  , ci 

ferrât  fftitis  non  htfed.tabit  ^ comme  il  pareît  t*  ivtit  ci  K»-/», 

put  k CifCC.  Eryî»  îM.i  h 
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19.  Et  fiare  in  reverentia  sentis  : in 
baniinte,  & aUtCr  '.tAte  animée  fax  pUcnit 
Dco  pro  f/rjel. 

50.  Eieà  fiétmie  illi  teflamentumpétcis, 
pnnc'pem  fantltrum , & gentis  fnx  , ut 
fit  idi . & femini  ejus fiteerdofii  digni- 
tM  in  aternum. 


19.  Il  demeura  ferme  durant  la  chute  hon- 
teufe  de  Ton  peuple;  & il  appaifa  la  colère  do 
Dieu  comte  Ifracl  par  fa  bonté  , & par  fon 
zèle. 

)o.  Ccd  pourquoi  Dira  a fait  avec  lui 
une  alli.mce  depaix  i il  lui  adonné  la  ptin* 

Icipaucè  des  choies  faintes,  & de  fon  peuple, 
ahnqiieliii , & Idr-accpollcdent  pour  jamais 
la  dignité  du  facerdoce. 


COMMENTAIRE. 


au  Livre  des  Nombres  : ('/«  ) rhinets  avertit  tram  meam  à fliis  Ijraét,  quia 
s,ele  rneo  commotHS  efi  centra  eos. 

ÿ.  ip.  Stare  in  reverentia  gentis.  Il  demeura  ferme 
duréint  la  chute  henteufe  de  fen  peuple , & il  appaifa  la  colère  de  Dieu  contre 
ifraél.  Il  demeura  ferme  dans  lafidclicc  qu’il  devoir  au  Seigneur,  au  milieu 
de  la  prévarication , 8c  de  la  débauclie  des  autres  KracUces , dont  on  vient 
de  parler.  Le  Grec:  [h)  Il  demeura  ferme  dans  la  déroute  de  fon  peuple  ; il 
ft  paroitre  la  honte  de  fon  cœur , & l'ardeur  de  fon  ame  dans  cette  occa- 
fion , & il  arrêta  la  colère  de  Dieu  contre  tfra'el.  Voyez  le  Pfeoume  cv.  30. 
Et  fletit  rhinees , & placavit , dre. 

ÿ.  30.  Statüit  illi  testamentüm  PACis.  Dieu  a fait 
avec  lui  une  alliance  de  paix.  Il  fait  allufion  à ces  paroles  que  le  Seigneur 
adrclfa à Phinées , apres  la  belle  aclion  dont  on  a parlé  ■.[c)Je  lui  donne  la 
paix  de  mon  alliance , & je  m’engage  à lui  donner  pour  fa  perfonne , çfi pour 
ft  race  à perpétuité , l'honneur  de  mon  facerdoce  ; en  récempenfe  du  t,éle  qu’il 
a témoigné  pour  fon  Dieu, & de  la  piété  avec  laquelle  il  a expié  le  crime  des 
erf.ms  d'ijra'él. 

31.  Et  testamentumDavid  régi...  Hæreditas 
iPSi.ET  SEMINI  Et  V S.  Et  telle  que  fut  l'alliance  que  le  Seigneur  jura 
avec  D.ivid , de  donner  le  Koyaume pour  toujours  à lui  ,dràfes  enfans  ; Telle 
fut  aufi  l’alliance  faite  avec  A.iron , cf  fes  defeendans.  Ceft  le  vrai  fens  du 
Grec,  ( d)  &mcmc  de  laVulgacc,dont  la  conUrudion  cil  un  peu  cm- 
barr.tlTce  , par  la  fupprcirion  du  fécond  membre  de  la  comparai fo n , qui 
regarde  Aaron , 8C  la  race.  Comme  le  Royaume  fut  arrêté  dans  la  f.imillc 
de" David , 8c  reconnu  pour  fucceffif  dans  la  perfonne  de  fes  defeendans, 
à pcipétuitc  J ainfi  le  fouverain  facerdoce  eft  héréditaire  dans  la  moifon 


( 4 ) Sum-  XXV.  II. 

(À)  ICÿif  q^^rto  «urùt  cm  r^sr^  e# 

iV^piîA. 


( e ) Nnm.  xxv.  it. 

[ (i  ) V au  ^tmÔoKuu  tS  fieqtstJ'  ûiwCm  te^M 

MXn^qtêfOH  vt«r  (*4  mit  patnt , 

tf  rvitptMit  atvrii. 
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jt.  -Ef  tcfinmtntHm  Dttvid  Rtgi  fili» 
JeJfi  de  trihu  Judn  , hérédité  ipfi , & 
fcminiejHS,  ut  duret  ftpientium  m c»r 
noPrumjudicurt  gemem/uum  injHfiitU, 
ne  abeteremur  bonu  ipferum  , & gle- 
riam  ipferum  in  gentem  eerum  uternAm 
fifit. 


STIQUE.Chap.XLV.  jjy 

ji.  Et  telle  que  fur  l’alliance  que  le  Sei- 
gneur jura  avec  le  Roi  David  , fils  de  Jeflë, 
de  la  tribu  de  Juda , de  donner  le  Royaume, 
à lui , & à fa  race  : Telle  fut  tuff  celle  qu'il  fit 
évtc  Aareu,  pour  répandre  la  fiigelTe  dans 
i nos  ccEUfs,  pour  juger  Ibn  peuple  dans  la 
juftice,  pour  empêcher  que  leurs  biens  ne 
perifl'ent , Sc  pour  rendre  leur  gloire  im- 
mortelle dans  la  fiiite  de  leur  race. 
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d’Airon.  On  ne  parle  ici  de  David  que  par  occaCon.  Son  éloge  fc  trouve 
plus  au  long  ci-aprés , Ch.  47. 

Ut  daret  sapientiam  in  cor  nostrum.  Peur  ré- 
fandre  U ftgejfe  dans  nos  coeurs.  Ceci  fe  rapporte  à Aaron,8£  à fes  fuccef- 
feurs.  Le  Seigneur  leur  a donné  fon  faccrdoce , afin  qu’ils  inftruililîcnt  le 
peuple  dans  la  l^cflc,  &c  dans  la  piété  ; qu’ils  le  jugeairent  dans  la  juftice  , 
qu’ils  détournaflent  les  malheurs  de  leur  nation , &:  qu’ils  leur  confervaf- 
fent  leurs  biens , &c  les  promclTcs  du  Seigneur  t enfin,  qu’ils  rcndiflcnt  leur 
gloire  éternelle.  Mais  le  Grec  cil:  different.  C’eft  une  prière,  ou  un  voeu  de 
l’Auteur , qui  prie  Dieu  de  donner  à fes  Prêtres  l’cfprit  de  Cigcflc , &:  de 
jullicc  pour  juger  le  peuple.  ( a ) ^e  le  Seigneur  vous  donne  la  fagejfe  dans 
le  cœur , four  juger  fon  peuple  dans  la  juftice  ; aftn  que  leurs  biens  ne  foient 
f oint  détruits , & que  la  famille  d’Aaron  conierve  la  gloire  du  facerdoce 
dans  toute  la  fuite  des  races. 


( « } Âdff  iw7t  rtptmt  j mymSm  ^ tS»  tUrS  tùf 
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CHAPITRE  XLVL 


Eloge  de  Jofué,  de  Caleb,  de  Samuëi 


f.  I.  T?Oriis  in  teno  Jefnt  AVv? , & 
■t'  fHcCtffor  Mo^fi  in  Prophi:ù , 
^ui  fuit  m.tgnus  fecundum  ntrntnjuu  iii 

1.  Afdx'mHt  in  faluttm  eteElorum  Dei, 
txpugnure  infurgcntet  hoiles  ^ Ht  Cffnje^ 
querttur  httrtditdttm  lfr*tl. 


f.  I.  T Efus  fils  de  Navc  a été  vaillant  dan» 
J la  guerre  ; il  a luccédé  à Moyfe  dans 
l’efprit  de  prophétie.  Il  a été  grand  lelon  le 
ixjin  qu’il  portoit  ; 

1.  Et  très  grand  pour  fauver  les  élus  de 
Dieu , pour  renverlcr  les  ennemis  de  fon 
peuple , i5c  pK)ur  faire  la  conquête  de  la  ter* 
re,  qui  devoit  être  1 héritage  d’IftacE 
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^_l/|-^ORTrS  IN  BELL  O ÎESUS  NaVE FUIT  MA- 

r GNUSSECUNDüMNOMEN  SUUM.  JcfuS  fils  de  Navé  4 

été  vuTllant  dans  la  guerre  i il  a fuccedi  iMeyfe  dans  1‘efprit  de  rrophétie, 
& a étéfrand , félon  le  nom  qu'il  partoit.  Jofuc  fils  de  Nun , eft  nomme  par 
les  Grecs  Jefus  fils  de  Navé  ; c eft  une  faute  très-ancienne  qui  vient  des 
Copiftes.  Jofuc  llit  donc  le  fucccejfeur  de  Moyfe  dans  l’cfprit  de  Prophétie , 
&c  dans  le  gouvernement  du  peuple.  Moyle  avoir  promis  aux  Hébreux 
que  Dieu  leur  fufeiteroit  apres  la  mort  un  Prophète  femblahle  à lui.  (4) 
Cette  prcdiaion  n’eut  fon  parfait  & dernier  accompliiremcnt,  dans 
la  perfonne  de  j e s U s-Ch  r 1 s t s mais  Jofué  eut  l’avantage  de  fuccéder 
immédiatemeni;  au  Lcgiüateur  des  Hebreux  ,&  de  figurer  le  grand  Pro- 
phète qu’ils  attendoient.  il  fut  grand,  futvant  le  nom  qu'tl porta.  Jefus 
lignifie  Sauveur.  Jofué  fut  un  grand  fauveur  d’llr.icl;il  fe  dillingua  par  fa 
valeur  , Fortis  in  belle  ; par  fa  fagclTe , par  fr  conduite  p.ar  fon  dclmtc- 
rclTemcnt , &c  par  le  don  de  prophétie , & des  miracles  dont  il  fut  rempli. 

"i , 1.  Expucnare  insxjkcentes  hostes,  ut  conse» 
oriERETüR  HÆREDITATEM  ISRAËL.  PouT  renvtrfer  les  enne- 
mis de  fon  peuple , & pour  faire  la  conquête  de  la  terre , qui  de-voit  être  l'hé- 
ritage d'ifraél.  On  fait  que  Jofuc  palTa  le  Jourdain  , & introduifit  Ilracl 
dans  la  terre  de  Canaan , qu’il  combattit , & vainquit  en  toutes  rcnconttcs 
jes  Rois  Cananéens,  & qu’il  partagea  leur  pays  aux  Ifraëlitcs. 
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SUR  L’ECCLESIA 

}.  QH.^m  ghrUm  Adeptu!  efl  in  ttl- 
iendo  tnAnns  fnAi , & jAilande  torura 
tivitAtes  romphAAS  f 

4.  Qhu  Ame  ilium  fie  refiitit  î Num 
■hofiti  ip/i  Dtminm  perduxit. 

5.  An  non  in  iracundiA  ejm  imptdi- 
tm  ejl  fol , & HUA  dits  fitüa  efi  qujfi 

du»} 


STIQ.UE.  Chap.  XLVI. 

J.  Quelle  gloire  ne  s’cft-il  pasacquifeen 
élevan:  Tes  mains , & en  lançant  les  dards 
contre  les  villes  î 

4.  Qiii  a cre  invincible  comme  lui  ! Car 
c’eli  le  beigueur  lui-niêrae  qui  a frappe  fes 
ennemis. 

5.  N'a-r’il  pis  arrête  le  foleil  d.ins  le 
tranfport  de  fa  colère  , lorfqu’un  fcul  jour 
devint  auHi  long  que  deux  î 
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f.  5,  Q_U  AM  CLORIAM  ADEPTUS  EST  IM  TOLLENDO 
Manus  suas?  ,^eUe  gUirc  ne  s' efl  il  pas  acejuife  en  élevant  fes  mains  ^ 
<fi  e»  lançant  fes  dards  centre  les  villes?  Ce  gefte  d’élcvcr  les  mains  , fc 
prend  en  trois  manières  ; ou  pour  menacer , Je  frapper  j ( 4 ) ou  pour  prier 
Dieu  i ( ^ j ou  ûnipleraent , pour  élever  quelque  cliofe  en  haut , pour  don- 
ner un  lignai , comme  lorl'quc  Jolué  éleva  la  pique , ou  fon  bouciier  con- 
tre Haï  : ( c I Jefite  non  contraxit  manum  , ejuam  in  fuhlime porrexerat,  teneiu 
(lypeum , denec  interfleerentur  tmnes  hahitatores  Haï.  Le  terme  romphan 
qu'on  lit  ici , lignifieunccpce,  ou  un  dard  i car  on  le  trouve  dans  l’une  8c 
dans  l’autre  fignification  ; mais  le  vecbc jetter  qui  lui  eft  joint , nous  déter- 
mine à le  prendre  ici  pour  un  dard. 

4.  Qu  IS  ANTE  ILLUM  SIC  RESTITIT,  &C  î .^i  4 été 
invinciile  comme  lui? Car  c'efl  le  Seigneur  lui-mitne  eçui  a vaincu  fes  enne~ 
mis.  Cqmment  n’auroic-ii  pas  été  invincible , puifquc  le  Seigneur  corn- 
battoir  pour  lui  ? Le  Grec  :ld)  ^^el  autre  avant  lui  a para  avec  tant  d’é- 
clat ? Car  il  4 combattu  pour  le  Seigneur.  A la  lettre  : //  a conduit  les  guerres 
du  Seigneur.  Il  a été  le  Général  des  troupes  de  Dieu  même.  L’édition  Ro- 
maine , 8c  celle  d’Alde  font  fcmbiablcs  à la  V’ ulgate. 

y.  An  non  IN  IRACUNDIA  EIUS  IMPEDITUS  EST 
SOL?  N’a  t’il  pas  arreté  le  foleil  dans  le  tranfport  de  fa  colère , lorfju'um 
jour  devint  aujji  long  que  deux  fOa(»\z\\\\\io\tcàc]o(ac  , qui  ordonna 
au  foleil  de  s’arrêter  devant  Gabaon  , pour  lui  donner  le  loifir  de  pourfui- 
vre  les  cinq  Rois,  qui  avoient  attaque  les  Gabaonites  alliez  d’Ifraël.  (e) 
Nôtre  Auteur  dit  que  ce  jour  fut  aulfi  long  que  deux , c’eft  à-dire , que  le 
foleil  différa  fi  long  tcins  à fe  coucher , que  le  jour  d ira  vingt-quatre  heu- 
res , au  lieu  de  douze.  Nous  avons  éxaiuiné  tout  cela  alTez  au  long  dans  la 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


6.  InvMAvit  jUtijfimum  patentem  in 

«ppitfnanda  inimicas  tmditjHt  : na- 

aivtt  ilium  mugnut  & funüus  Dt$u  , in 
faxit  grnndinit  virtulii  vuldifertis, 

7.  Impitum  ficit  cantrn  gtntem  hoJli~ 
Um.&  in  d^cenfuperdidit  eentrnrias. 

8 Vt  cagnafiant  gantes  pat.nt'am 
ejus , 7«(«  canti  A Deiim  puanure  natiejî 
fuciU.  £t  Jeeutus  ejl  à terga  pa.eniis  : 


6.  Il  invo^nu  le  Trcs-haut,  &IcTont- 
paillâni , loriquc  fcs  ennemis  ron^quoicnc 
de  touces  parts  ; Sc  le  Dieu  grand  & fainr 
récouta , ic  fit  tomber  fur  fcs  cnneuiis  une 
grêle  tic  grollès  pierres. 

7.  Il  füiuliravec  impetnofite  lùr  lestroH- 
pes  ennemie^,  &:  les  tailla  en  pièces  à la 
ddeenre  de  la  vallée , 

8.  Afin  que  les  nations  reconnuflent  la 
piiill'jnce  du  Seigneur , Sc  qu’elles  appriflent 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  combattre  comte 
Dieu.  Il  a toujours  fuivi  le  Tout-puilTant. 
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DilTcrtation  fur  cc  célébré  évcncmcnc , à la  tête  de  Jofué.  Le  Grec  de  cct 
endroit  lit  ; {a)Le  foUil  nt  s'en  eft-il pas  retêurné  en  arriére  ,àla  main  de  Je- 
ftaé  ? C’eft-à  dire , à fon  ordre , lorl’qu’il  lui  fit  figne  de  la  main. 

6.  In  SAXiSGRANDiNisvALDE  t OKTis.  lljf/  tûmber  fur 
fes  ennemis  une  grêle  de  grojfes  pierres.  On  a éxaminé  fort  au  long  dans 
une  DiflcruiLon  faite  exprès , Il  la  grêle  qui  tomba  fur  les  ennemis  d'If* 
raël  ,(h)  étoit  réellement  des  pierres  ; ou  li  c’étoit  une  grêle  auffi  dure , 
aurti  gtüflc  que  des  pierres.  Voyez  à la  tête  de  Jofué. 

y. 7.  In  descensu  perdiditcontrarios.  ///«  tailU 
en  pièces  à la  defeente  de  la  vallée , à la  dcfccntc  de  Béihoron.  Cc  fut-là 
que  b grêle  commença  à tomber  fur  les  ennemis  d’Ifracl , &:  l’Ecriture 
remarque  qu’il  en  périt  plus  par  cette  grêle , que  par  l’épée.  ( f ) Mirtni 
fiant  mult't  plâtres  lapidihtts  grandinis , quàm  qates  gladie  percttjferant  flii 
ifirael. 

1^. 8.  Utcocnoscahtcemtes  POTENTIAM  Elus, 
jijin  qne  les  nations  connurent  la puijjdnce  dtt  Seigneur,  dr  tju’ elles  apprif- 
fint  ^u’il  n'ejl  point  aisé  de  combattre  contre  Dieu.  Cc  fens  cft  trés-clair.  Le 
Grc  ceft  un  j>cu  différent  :[d)A/în  tjue les  nations  connurent  leurs  armes , les 
armes  des  Hébreux,  tè’  tfue  la  guerre  ajtte  fait  Jofué  efl  agréable  au  Seigneur,  ou 
qu’elle  fc  fait  pat  fon  ordtc.Par  cette  terrible  grêle  IcsCananécns  apprirent 
pour  leur  malheur,  quelles  font  les  armes  dont  fefert  le  peuple  du  Sei- 
gneur &:  cc  que  c’eft  tjue  d’avoir  aftàirc  à des  guerriers  qui  ont  le  Seigneur 
pour  chef,  & pour  defenfeur. 

Et  secutus  est  a terco  potenti  %.  Jofué  a toujours  ftti- 
vi  leTouupuiJfant.  11  a toujours  parfâitcmentéxécuté  fcs  ordres , &:  fuivi 


(4)  Cfvx}  •mi  rntuthrit  i | (J)  fut  yy»rit  tStn  mmtrmxUt  mu'tV' , »Tt: 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ^UE.  Chap.  XLVI.  J85 


■9.  Et  in  dleb:is  Altyp  miftrictrdi4it 
frcit  ipft , CT  CjUb fiüut  J tphomt  i ftare 
contre  htjlem , & prthibtrt  grn:em  À 
ptccAtis , & ptrfringert  mttrmur  muli- 
tiéi. 

10.  Et  ipfî  Jkô  canpitHri , àpericnlt 
iiberAti  pitit  à rmmeri  fexantorttm  mit- 
ÜH’n  pejiiurn,  inittcere  illts  in  htrtdi- 
tAtem , in  ttrr*m  quA  mnaAt  Uc , & 
met. 

II.  Et  dédit  DominutippCAlcbfeni- 
taiinem , & nfque  infeneilntem  perntAr.- 
Jit  itU  vir:  ni , ut  Afcenderet  in  excetfam 
terre  locum , & femcn  ipfus  tbtinuit  he  ■ 
redit Atem  : 


9.  Et  au  tems  de  Moyfe  il  fit  avec  Ca- 
leb , fils  de  Jéphoné , une  .idtion  de  miféri- 
cordc  , en  demeurant  ferme  contre  les  en- 
nemis i en  empêchant  le  peuple  de  pécher, 
Uc  en  éto'ifi'ant  le  muriiuue  que  la  malice 
avoir  excité. 

10.  Ils  furent  tous  deux  choifis  de  Dieu, 
pour  être  délivrez  du  péril  de  la  mort , où 
rombérent  lix  cents  niille  hommes  de  pied; 
pour  fiire  entrer  le  peuple  dans  fon  hérita- 
ge, dans  cette  terre  où  couloicnt  des  luil- 
leaux  de  lait , Sc  de  miel. 

II.  Le  Seigneur  donna  â ce  même  Calcb 
une  grande  force , & fon  corps  demeura 
dans  là  vigueur  ÿulqu  a la  vicilleil'e  ; &:  il 
monta  au  lieu  le  plus  élevé  de  la  Terre  pro- 
mil'e,  que  fr  race  conferva  toûjuurs,  conv* 
me  fon  hcrit.agc , 
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fes  volonccz.C’cfl:  la  plus  grande  louange  que  l’on  puifife  donner  à un  hoirv- 
xnc  , que  celle-là  ; //  a toujours  fuivi  It  Seigneur.  C’etoitune  des  premiè- 
res maximes  des  anciens  Sages  j ( 4 ) Suivre  Dieu.  L’Antiquité  l’attribuoit 
même  à l’Oracle  d’Apollon,  tant  on  U croyoit  belle,  5£  importante.  L’Au- 
teur femble  ici  faite  allulîon  à ce  qui  cfi  dit  dans  l’Ecriture,  de  Jofiic,  & de 
Calcb , qui  s’attachèrent  au  Seigneur,  & le  fuivirent,  pendant  que  tout  le 
relie  d’ifrjcl  murmura  contre  lui  , &c  rcfûl'a  d’entrer  dans  laTcrrc-pro- 
milc.  (i) 

ir.  9.  £t  in  DIE8US  Moysi  misericordiam  fecit 
I P SE.  jiu  tems  de  Moyfe  il  fît  une  AÜion  de  miséricorde , en  demeurant 
ferme  contre  les  ennemis.  C’cll-à  dire , en  s’oppofant  au  murmure , Si  à la 
révolte  des  Hébraix  mutinez , qui  entendant  le  rapport  des  mauvais  dé- 
putez , qui  avoient  été  envoyez  pour  conlidèrer  la  terre  de  Canaan,  refii- 
iérent  de  fuivre  Moyfe,  & d’obéir  au  Seigneur , qui  leur  difoit  d’y  entrer, 
Sc  de  s’en  rendre  les  maîtres,  (r)  Jofué  & Calcb  furent  les  feuls  qui  s’op- 
polcrcnt  à cette  fèdition,8i  qui  demeurèrent  dans  le  parti  du  Seigneur.  Le 
ternie  de  miséricorde  en  cet  endroit,  déligne  une  œuvre  de  piété  Sc  de  Ré- 
ligion  ; de  même  qu’aillcurs  un  homme  de  miséricorde.,  cftun  homme  pieux, 
un  vrai  Ifraëlite , un  homme  rempli  de  la  crainte  du  Seigneur.  Les  enne- 
mis , {d)  dont  il  parle  ici , ne  font  autres  que  les  mauvais  Ifraëliccs , Sc  les 


( a ) fl'-rn  «|3  Sc.juere  Deum.  I ( f ) N Mm.  x\r. 

( /f  ) yiicN’tm.  XIV.  XIV.  t.  9.  I ( 1/ ï CamflÀt. 
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II.  Vtvidtrert  omnes  filli  Ifruel, 
btnum  efi  abjejui  fs/tiiojke  Deo. 

IJ.  Et  juAicts (inguti  fne  nomine , ^iio- 
rttm  ntn  cfl  cirripmm  cor  : jn»  non 
nvcrfi  funt  à Domino, 

téfVt  fit  mtmoria  illorum  in  btnedic- 
tione , & ojfd  eornm  pullnltnt  de  loco 

[HO. 

C O M M 


II.  Afin  que  tous  les  enfans  d'i&.’cl  re- 
connufilnt  qu’il  cil  bon  d'obeit  au  Uicu 
fiiint. 

IJ.  Enfuire  Ibnt  venus  les  Juges,  donc 
l’Ectiturc  a marqué  les  noms  , donc  lecaut 
ne  s’cll  point  pervetti,  qui  ne  fe  font  point 
détournez  du  Seigneur. 

14.  Qiii  méritent  que  feut  mémoire  foit 
en  bénédiélion  ; que  leurs  os  refleufilTtat 
dans  leurs  fépulchres  : 

E N T A I R E. 


autres  cfpions,  qui  avoient  vifitc  avec  eux  la  terre  de  Canaan. 

y.  II.  USQ^UE  AD  SENECTUTEM  PERMANSIT  iLEl  VMl- 
TÜS,  UT  ASCENDERET  IN  EXCELSUM  TERRÆ  LOCl'M. 

CaUb  demeura  dans  fa  vigueur  ,jufqu  à fa  vieillejfe , dr  U mtnta  au  luu  U 
flus  élevé  de  la  terre  fromife.  C’cll  ce  que  Caleb  nous  ciil'cignc  lui-meme 
en  parlant  à Jofué,  sê  en  lui  demandant  Hébron , qui  croit  l’endroit  Icp'us 
élevé  du  pays.  Vous  fçavcz, , difoic-il  ,(a)  ce  que  le  Seigneur  a dit  de  moi  i 
Mojfe.  Il  y a quarante-cinq  ans  que  nous  fûmes  envoyez,  pour  conf déferle 
pays  i j’ai  aujourd'hui  quatre-vingt-cinq  ans  jd"  je  me  porte  au fjc  bien  qu' alors: 
j'ai  la  mime  force  à" pour  marcher , pour  combattre.  Donnez,-mei  donc  cette 

montagne , où  demeurent  les  géans  de  la  race  d’Enak  , de.  Et  fofué  lui  donna 
Hébron  pour  fon  héritage  , en  le  comblant  de  bénédtilions. 

ÿ.  IJ.  EtJudicessinculi  suo  nomine.  Enfuite  font  ve- 
nus les  Juges,  dont  l'Ecriture  a marqué  les  noms.  On  doit  faire  aufliunc 
mémoire  honorable  des  Juges  d’Ifraël , dont  le  cœur  eft  demeuré  pur , Sc. 
qui  ne  fc  font  point  abandonnez  à la  proftitution  de  l’idolâtrie , &:  dont  la 
mémoire  eft  en  béncdiclion . Ou  bien  : ( é)  leur  mémoire  foit  en  béne- 
dillion.  On  en  excepte  Abimélccli  fils  naturel  de  Gédéon  , dont  la  mc- 
moicc  eft  juftement  odieufe  pour  les  crimes , &:  pour  fa  cruauté.  ( c) 

f'.  I4ÔSSA  EORUM  PULLULENT  DE  LOCO  S \}  O.  JjuC  UutS 

OS  refieuriffent  dans  leurs  sépulchres.  C’dl  une  erpccc  de  formule,  pour  bé- 
nir les  corps  de  ceux  qui  Ibnt  morts  dans  la  pieté.  Qiie  leurs  corps,  com- 
me une  fcmcncc  de  bcnédiclion,  germent  fe  reproduifent , s’il  eft 
poflîblc , du  fond  de  leur  tombeiu,  &:  qu’on  voyc  revivre  fur  la  terre  leur 
efprit , &:  leur  vertu.  Que  ceux  qui  vivent , coniervent  pour  leurs  cendres 
une  vénération  parfaire.  Ces  cxprcllions  font  voir  l’clpcrance  où  ctoient 
les  Juifs  de  la  Réfurreélion  future.  Ifaïe  reprefentant  les  Hébreux  capiit» 


(ai  Jeft  Ç.é' fy  , , , I (c) /miic.ix. 

K«^  T9  (oiifiiruvtr  cV  ** 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ^UE.  Chap.  XLVI.  ySj 


jy  Et  nimtn  eorum  permamtu  in  *ttr- 
ttum  ,pcrm4nens  tid  filits  illorum  ,f»nc- 
Urum  vir0rum  gloria. 

itf.  DiUÜHS  4 Domint  Dt»  fut  Sa- 
muel  PrtphttA  Demiiii,  rtnovAvit  im- 
perium : <!r  unxit  Principes  in  genie 
fuee: 

17.  In  Lege  Dernini  eongregAtionem 
jiiJicAvit  s & vidit  Deus  Jncon  : & in 
Jide  fuaprtbeuus  efi  Prophette, 


15.  Que  leur  nom  demeure  éternellement, 
& qu’il  pafTc  dans  leurs  enfans , avec  la  gloi- 
re qui  elt  dite  aux  Saints. 

16.  Samuel  le  Projjhcte  du  Seigneur , acte 
aime  . lu  Seigneur  l’on  Dieu  : il  a établi  le 
gouvernement  royal , & il  a facrc  les  Prin- 
ces de  fon  peuple. 

17.  Il  a jugé  l'allcmblée  d’Ifracl , félon  la 
Loi  du  Seigneur  ; & Dieu  a regardé  favora- 
blement Jacob.  Il  a paru  un  vrai  Prophète 
dans  fa  fui. 


COMMENTAIRE. 

àBabylonc , fous  la  figure  de  gens  enfermez  dans  le  rombeau  , leur  dit , 
que  leurs  os  germeront  comme  l’herbe , &:  qu’ils  retourneront  de  leur 
exil.  (4)  Et  Ezéchiel  pour  figurer  la  meme  délivrance  de  captivité  , reçut 
ordre  d’aller  dans  un  cliamp  tout  rempli  d’olfcmcns , Sc  de  leur  ordonner 
de  fc  réunir , & de  reprendre  la  vie.  ( ^ ) 

f.  16.  Samuel  Propheta  Domini  renovavit  im- 
perium. Samuel  te  Prtphéte  du  Seigneur,  établit  le  gouvernement  Royal. 
(f  ) A la  lettre  : Il  renouvella  l'empire.  Il  donna  une  nouvelle  forme  à l’em- 
pire des  Hébreux  ; ce  fiat  lui  qui  facra  Saül , &c  il  fut  le  dernier  des  Juges 
d’Ifracl.  Ce  fut  malgré  lui,  contre  fon  avis,  que  le  peuple  demanda  un 
Roi  ; mais  ayant  reçu  ordre  dcDieu  d’acquiéfeer  à la  demande  des  Ifracli- 
tes , ( d ) Dieu  leur  donna  un  Roi  dans  fa  colore.  ( e ) 

^.17.  Vidit  Deus  Jacob;(/)  et  infide  sua  pro- 
BATUS  est  Propheta.  Dieu  a regardé  favorablement  Jacob , cf 
Samuel  a paru  comme  un  vrai  Prophète.  Sous  le  gouvcrncii'ent  & la  judi- 
cature  de  Sa inuël , le  Seigneur  regarda  favorablement  fon  peuple.  L’Ar- 
che d’alliance  qui  avoir  été  prife  par  les  Philillins,  fut  renvoyée.  jLcs 
Philiftins  furent  battus , & humiliez.  ( h ) Ifracl  joüit  de  la  paix , & le  Pro- 
phète le  jugeoit , Sc  le  gouvetnoit  dans  la  juftice;  tout  le  peuple  connut 
que  Samuel  écoit  fidèle  Prophète  du  Seigneur  :{i)  Cognovtt  univerfus  if- 
ra'el , à Dan  ttfque  Berfabee , qubd  fidelis  Samuel  Propheta  effet  Domini.  On 
reconnut  qu’il  étoit  fidèle,  &:  vrai  Prophète,  &:  que  fes  prophéties  étoient 
fuivics  de  l’effet.  Il  gagna  bien-tôt  la  confiance  de  fou  peuple.  18.  C4- 
gnitus  eft  in  verbii  fuis  f délit. 


( 4 ) ifti.  txvi.  14.  Ojfa  vtfifS  qunfi  htr^M 
^trmittÂbunt. 

{ h ) tzech.  xxxvii.  j. 

(f  J K«Tt'ÿirrt 

{d  ) i Rcg.  vni*  6.  xit 
((J  Ofeemii,  II. 


(/)  CmMaI.  Stxt.  y.  Cr  mUi  pihrej  : Vid^c 
D.'um  JiC(-b.  Viiiei.  Reg.  lu.  infra 

V.  18. 

(r  1 >■  S'f-  »”• 

( A ) 1.  Rtg.  vu.  10.  II. 

(ij  i.Rtg-  111,10. 
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18.  Et  ctgHltm  tfl  in  vtrbit  Jhit  fidt- 
lit,  ^uia  vidir  Vtuvi  lncit; 

19.  Et  invocAvit  Darnimm  Onnipa- 
ttnttm , in  BppHgrtAnda  hoftes  circum- 
fl  antes  undi^ne , in  «hlatione  agr.i  inlTf- 
iati, 

10.  Et  inronuit  de  cala  Domimts , & 
In  foniiM  magrti  AHdttarn  fcctt  vacera 
faatn. 


18.  Et  il  « été  recounu  fidèle  dans  fei  p*> 
rôles  ; parce  qu'il  a vû  le  Dieu  de  lumiéie. 

19.  il  a invoqué  le  Seigneur  coiu-puifl'anc. 
en  lui  oUV une  un  agneau  (ans  tache , loilqoe 
Tes  ennemis  l'attaquoienc  de  tous  côicz. 

10.  Et  le  Seigneur  tonna  du  Cid  , 
ciiteiidic  fa  vOiX  avec  un  grand  brûle. 

11.  Ilraillaen  pièces  les  Princes  dcTyr, 
& tous  les  chefs  des  Philiftius. 


II.  Et  cantrivit  Principes  Tjfrla-'nm , 
& OM  tes  duces  Phihjlh.im  : 


COMMENTAIRE. 


18.  Q_u  iaviditDeumlucis.  il  a vû  le  Diett  de  lumière. 
Le  Seigneur  qui  h.rbicc  une  lumière  inacceinblc.  {a)  L’ Auteur  veut  par- 
ler apparciiiment  des  révélations  que  Samuel  eut  dans  le  Tabernacle , rort 
que  Dieu  l’appclla  trois  fois  la  nuit , &:  lui  déclara  ce  qui  devoir  arriver  à 
la  mail'ond’Hcii.  ( h)  Le  Grec  porte  limplemcnt  pour  tout  ccÿ.  (c)  Et  il 
fut  connu  far  fa  parole.  On  reconnut  qu  il  étoit  vraiment  inljpiré  par  l’ef- 
fet qui  fuivit  f'es  prophéties. 

Ÿ.  19,  Invocavit  Dominum...Iw  oblatione  AGNr 
INViüLATi.  Il  invoejua  le  Seigneur , en  lui  offrant  un  agneau  fans  ta- 
che. Ceci  regarde  la  viÛoirc  que  Samuel  obtint  de  üicu  fur  les  Philiftins, 
&dont  il  eit  parlé  dans  les  Livres  des  Rois,  [d)  Ilraël  s’étant  allemblc  à 
Mafpha devant  le  Seigneur , les  Philiftins  vinrent  l’y  attaquer.  A'ors  Sa- 
muel s’adrefta  au  Seigneur , & lui  offrit  le  lacrificc  d’un  agneau  qui  tétoit 
encore.  En  meme  tems  il  s’éleva  une  terrible  tempête , qui  effraya  les 
Phliftins  , Sc  donna  à Ifraël  une  victoire  co  nplcte.  Cet  avantage  fut 
fuivi  de  la  paix , qui  dura  pendant  tout  le  gouvernement  du  Prophète.  Le 
Grec  ma  que  ici  exprefl'ement  cette  circonftancc  de  l’.igncau  qui  tétoit 
encore.  ( e ) 

y.  il.  Et  contrivit  principesTyr.iorum,et  om- 
VES  DUCES  Philistiim.  //  tailla  en  pièces  les  Princes  de  Tyr , dp 
tous  les  chefs  des  Philiftins.  Les  Cananéens  dcTyr  & des  environs,  s’é- 
toient  donc  liguez  avec  les  Philiftins  ; eu  du  moins  étoient  venus  à leur 
fccours , comme  troupes  auxiliaires  î Circonftances  dont  les  Livres  des 
Ro  s ne  difent  tien,  (f) 


(4)1.  Timot.  VI.  1^. 

( i ) I.  fifj.  III.  7-  «y  f'î-  . 

[ ( ) Kai  iy  c*  ftipaun  «ûfî. 

{ 1.  VII.  6.  7;  » _ 

Çomflut. 


yitioêi.  Àri^^ç  It*  L»Unt.  Iq 

obUtionc  vm  immacuiati.  Uütontmft* 

cuti  funt  miti  flurn. 

^/J  i.  vil.  U.  Ii-Ô*f« 
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il.  Et  Mnti  tmpHS  finit  viu  fut , & 
fkcnli , ttfiimanmm  prtbml  in  ttnfpeSlu 
Demini , & Cbrifli  •,  pecnnias  & upjut 
ttd  cnlcenment*  ab  tmni  cnrne  non  nccc- 
pit , & nonttccHfnvit  iUum  htmo. 

ij.  Et  piji  h*t  dormivit , & nftum 
ftcit  R^gi , & tfitndit  illi fintm  viu  fnd, 
CT  extluvit  vocem  fuam  dt  terra  in  pr»- 
fhctia,  deUrt  impieutem  gemif. 


11.  Avant  la  fin  de  lal  vie  , il  prit  aulTI  à té- 
moin le  Seigneur  , 6c  fon  Chrill  j qu’il  n’a- 
voit  jamais  pris  rien  de  qui  que  ce  foit , ni 
argent , ni  julqu’à  un  foulies  6c  il  ne  le  trou- 
va point  d’homme  qui  pûtl’accufcr. 

12.  Il  mourut  enfuite  ; il  parla  au  Roi , Sc 
lui  prédit  la  fin  de  fa  vie;  Sc  fortantdu  la 
terre , il  h.uill'a  fa  voix  , pour  prophétizer 
la  ruine  du  peuple  ,en  punitiou  de  Ton  im- 
piété. 


COMMENTAIRE, 

f’.  11.  Ante  tempus  finis  vitæ  süæ,  8cc.  Avant  U fit» 
de  fa  vie  il  prit  à témein  le  Seigneur , cf  fon  chrijl , qu'il  n’ avait  j.!m.iis  nen 
fins  de  perj'anne.  Ccci  arriva  allez  long- rems  avant  la  inoit  ; mais  ce  fur 
imincdiatcmciM  avant  fon  abdication,  Sc  peu  après  i’oniiion  de  Saül  pour 
Roi.  {a)  11  demanda  à tout  ll'raëi  allcniblé , s’il  leur  avoir  jamais  riciv 
pris  , Sc  s’il  avoir  quelque  fujet  de  plainte  contre  fa  conduite.  Je  fuis  prcc 
à rendre  compte , Sc  à répondre , leur  dit-il  ; aceufez-moi  devant  le  Sei- 
gneur , Sc  devant  Saül  fonChrifl , ou  fon  Oint.  Mais  tout  le  peuple  rendit 
témoignage  à fon  délintérelVement , à Ion  équité  , Sc  à fa  doucci.r . 

Pecünias,  et  usq._ue  ad  calceamenta.  Ni  argent 
ni  jufqu’À  un  foulier.  Cette  cxprefllon  eft  prife  de  la  Gcnefc,  ( ^ ) où  Abra- 
ham dit  au  Roi  de  Sodome  : Je  lève  ma  main  au  lyieuTrés-haut que  je  ne 
prendrai  pas  la  moindre  chofe  ^depuis  le  fl  d’un  habit , jufqu  à une  lourroje 
de  foulier. 

j}'. ij.  Dormivit,  et  notum  fecit  reci....finem 
VITÆ  SV  Æ.  Il  mourut , & prédit  au  Roi  la fn  de  fa  vie.  Apres  fa  more 
il  apparut  à Saü' , Sc  lui  déclara  que  le  lendemain  il  mourroit,  L’hilloirc 
en  cil  rapportée  dans  les  Livres  des  Rois , ( r ) où  Saül  étant  venu  conlùl- 
ter  une  Magicienne , Sc  l’aianc  prié  de  lui  évoquer  l’amc  de  Samuel , il 
parut  quelque  cliolc  qui  annonça  à ce  Prince  fa  mort  prochaine.  On  doute 
fl  ce  fut  véritablement  l’amc  de  Samuel , qui  apparut  j.  mais  nous  avons 
examiné  cette  qucllion  dans  une  LiiHertacion  exprès  ,àlarcccdu  premier 
Livre  des  Rois.  Nous  nous  y fommes  déclarez  pour  ceux  qui  croyent  que 
ce  fut  le  vrai  Samuel  qui  y apparut , ainli  que  l’Àuccur  de  ce  Livre  le  mar- 
que alf  Z clairement. 

tXALTAViT  vocem  EIUS  DE  TERRA,  IN  PROPHETIA 
DELERE  IMPIETATEM  CENTis.  Sortant  de  la  terre  il  haujfa  fa 


( * ) ï.  Rff.  XII.  I f « ) 1 Kfg.  XXVIII  i8. 

( if  ) (jiutf*  XIV.  * 
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voix , ptitr  prophétifer  U ruine  du  peuple  en  punititn  de  fon  impiété.  Il  ne 
pre-dic  pas  Iculcmcnc  la  more  de  îaü.  àcaulede  fadclobcïlî'ancc,  &d« 
ion  impiccc  ; mais  encore  la  défaite  du  peuple,  qui  s’cioic  attire  cette  dif- 
gracc  par  fes  péchez. 


CHAPITRE  XLVII. 


Eloge  de  Nathan , de  David,  & des  premières  années  de  Salomon, 
On  hlame  la  vieillejje  de  ce  Prince  , aujji  bien  cpae  l’imprudence 
de  Rpboam,  (y  l’ idolâtrie  de  Jéroboam. 


I.  A cela  le  Prophète  N’achaq 
s’éleva  au  tems  de  D.avid. 
a.  Davidaétéxité  d'entre  les  er.fjnsd’It 
raël  , comme  la  graille  de  l'hollie  que  l’on 
fcparc  de  la  chair. 

COMMENTAIRE. 

if.  I.  1^  OsT  HÆCSUR.REXIT  Nathan.  Après  ceU  le  Prophète 
j[  Nathen  s'éleva.  Après  Samuci  Dieu  lufcitaNaihaii,  pour  rem- 
plir la  luire , & la  tradition  des  Prophètes.  Nathan  ne  fut  pas  le  Icuj  Pro» 
phéte  du  teins  de  David  ; mais  ce  fut  cciui  qui  parut  davant.’.gc.  li  pro- 
mit à David  que  le  Royaume  palfcroit  de  lui  à fapolleiité  , que  Ion  fi  s bi- 
tiroir  un  Temple  au  Seigneur,  il  fut  envoyé  pour  reprendre  David  de  fon 
péché , & il  le  fit  avec  tant  de  prudence , que  ce  Prince  fe  fournit  à la  pé- 
nitence , &:  expia  parfaitement  fa  faute.  Enfin , il  donna  l’oncUon  Royale  à’ 
Salomon  , àc  le  plaça  fur  le  trône  de  Juda,  5c  d’Ifraël. 

Z.  Et  {a)  ^UASI  ADEPS  SEPARATUS  A CARNE,  SIC 
D AV  I 5cc  David  a été  tiré  d’entre  les  en  fans  d ifrael , comme  la 
graiffi  tfue  l'on  fépare  de  la  chair.  De  meme  que  la  graille  de  l’animal  eft 
ce  qu’il  y a de  plus  délicat  ,&  déplus  fftimé;  ainü  David  a été  choilipar 
préférence  du  milieu  des  Ifraciircs , comme  un  fruit  exquis , &c  comme  un 
mets  excellent.  Le  Grec  (A)ditqucc’c(lcommelagraille  que  l’on  fépare 
de  la  viûime  d’aftion  de  grâces,  ou  de  l’hoftie  pacifique.  On  fait  que  dans 
CCS  fortes  de  facrificcs,  on  n’oftioit  fur  l’autd  que  .a  graifle  qui  eft  fur  les 


y.  I.  n O'f  htc  ptrrexit  Nathan  Pro- 
■*  Ÿ^cta  in  diebm  David, 
t.  Et  tjuafi  adeps  feparatm  a carne , 
fie  David  à Jiliis  Ijrofl. 


( <■  ) Et  , n'cll  point  dani  le  Grec  : il  ne  vaut 
tien  en  cet  endioic. 


I(S)  Cfvmtt  çiMf  ds*  r*7velit| 

iras  ùafii , d't. 
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J.  Cum  UonÜHs  liifit  qn-tfi  cum  /tgnit  : 
(T  i»  ur/is  Jtmilitcr  f:cit , fient  in  agnû 
evinm , m jnvinSMe  fna. 

4.  Numjuid  nin  eccidit  g-^anttm  , 
(T  Ahjiulit  eyprehrium  de gtme  f 

5.  In  telloiU  TKAnum  ,jaxefiindd  de- 
jec't  exuhmionem  Golit: 

6.  Nam  invocavit  Dentinum  Omnipo- 
leniem , dr  dédit  iit  dex'ern  ejtts  toüere 
heminemfortem  in  bello , & txaltnre  cor- 
nu genrù  fkt. 

7.  Sic  in  decem  millibus  glorificavit 
Atim , & lautUv  t enm  in  beneiitlioni- 
tus  Demini , in  efferendt  iUi  corenam 
glorix. 


STIQUE.Chap.XLVH.  585, 

II  s'cll  joué  dans  fa  jeuncflé  avec  Jc-s 
lions , comme  avec  des  agneaux  . & il  a crai* 
té  les  OUI  s , comme  il  auroic  fait  les  petits 
des  brebis. 

4.  N’eft-cc  pas  lui  qui  tua  le  géant , Sc  qui 
fit  cell'er  l'opprobre  du  peuple  J 

ç.  .Sa  ni.iin  en  jcitani  une  pierre  de  C» 
fronde,  terrall'a  l’infolence  de  Goliath. 

6 Car  il  invoqua  le  Seigneur  tout-puif- 
fant , qui  donna  la  force  à la  main  , de  ren- 
verfer  un  homme  redoutable  en  guerre , Sc 
de  relever  lapuiflance  de  fon  peuple. 

7.  Audi  le  peuple  lui  donna  l’honneur 
d’avoir  tué  d:x  nulle  hommes.  Il  mêla  fes 
louanges  auxbéac'diétions  du  Seigneur,  Sc 
lui  ofirit  une  couromic  de  gloire. 


COMMENTAIRE. 


intcftlns , Sc  la  graifTc  qui  Ce  trouve  dans  le  bas  ventre , Sc  les  deux  reins, 
avec  celle  qui  leur  cft  attachée , ( 4 ) c’cll-à-dire , ce  qu’on  eftimoit  le  plus 
délicat.  Tout  le  refte  de  la  viditne  croit  à celui  qui  l’avoit  fournie  , à l’ex- 
ception de  ce  qui  revenoit  au  Prêtre  pour  fon  honoraire. 

^.3.  Cum  LEONIBUS  LUSIT  Q.UASICUM  KCVIS.  Il  s'ejl 
joüé  dans  fa  jeunejfe  avtc  des  lions , comme  avec  des  agneaux.  David  dé- 
clara à Saül  loilqu’il  lui  parla  la  première  fois  que  pendant  qu’il  con- 
duifoit  les  troupeaux  de  Ion  peie,il  venoit  quelquefois  un  lion, ou  un  ours, 
.qui  lui  ravirtbient  un  agneau , ou  un  bélier,  jllors , dit  David  , je  les  pour- 
Jùivois , je  les  mettais  à mort , je  leur  arrachais  de  la  gueule  la  proye  ^u'tls 
emportaient  ; 6c  lorfqu’ils  s’élevaient  contre  moi , & qu’ils  me  refiftoient , je 
les  faifffois  par  la  mâchoire , je  tes  étouffais , (fr  les  tuais.  C’eft  à cela  que 
l’Auteur  fut  ici  aHufion.  Qiciqucs  éxcinplaires  Grecs , (r ) au  lieu  de,  il 
fe  jouait,  portent,  Il  demeurait  avec  eux  fans  les  craindre.  Il  y en  a qui  joi- 
gnent , in  jHventute  fuâ,  qui  cft  à la  fin  de  ce  jf.  avec  le  commencement 
du  y.  fuivant.  . 

ÿ.4.  Numquid  non  occidit  CICANTBM  î N’ejl-ce  pas  lui  qui 
tua  le  géant  Goliath  L’hiftoire  en  cft  connue  -,  il  le  tua , en  levant  la  main 
avec  fa  fra,.de , comme  il  cft  dit  ici  au  jf . 3. 

•jl.6  ÉxALTARE  CORNU  cENTis.  il  réUvd  la  pu'tffance  de  fan 
feuple.  La  corne  de  fon  peuple , peut  marquer  lag'oire.ou  lapuiflance. 
Depuis  la  mott  de  Goliath , les  Philiftins  furent  abbattus , humiliez. 


i»)  Levit.  ni-  J* 

(b)  i.R«x.  XïJI,  J4->;- 


I (f)  éf  ôr  Câfftplmt, 

I ^Mlüÿuid.  mi '‘n  ipc^4tty 
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8.  Cantrlvit  enim  inimicos  undiqiit , 
d*  exùrf4vit  PhilifihiiM  canirarias  uf- 
^Ht  in  biditrnum  ditm  : centrivit  c»rm 
ipfarnm  in  *ternnm. 

9.  /n  ùtnni  aptrt  dédit  ctnfrjfienem 
SnnOi,  & Exctif»  in  vtrbogUria. 

10.  De  Omni  corde  fna  Inuddvit  Do- 
tminum  , & dilexit  DeM<n , ijui  fesit  il- 
ium : & dédit  nu  contre  inimicot  poten- 

tidm.  1 


8.  Car  il  rcnverfa  ceux  qui  artaqnoletir 
Ifraël  de  toutes  parts  ; il  extermina  les  PhU 
liftiiis  fes  ennemis , comme  il  paroît  encore 
au|ourd’hui , & il  abattit  pour  jamais  tou- 
te leur  puillance. 

9.  Dans  toutes  fes  oeuvres  il  a renJu  fes- 
aÂions  de  grâces  au  Saint}  6c  il  a béni  le 
Très- haut  par  des  paroles  pleines  de  fa 
gloire. 

10.  U a loiic  le  Seigneur  de  tout  Ibn  «tut  ; 
il  a aimé  le  Dieu  qui  l’avoit  crée  . [ 6c  qui 
l'avoit  rendu  fort  contre  lès  ennemis.  ] 


COMMENTAIRE. 


f.j.  Sic  in  decem  millibus  glorificavit  eum- 
Le  peuple  lui  donne  l’honneur  d'avoir  tué  dix  mille  hommes.  On  chanta  pu- 
bliquement dans  toutes  les  villes  a)  que  Saül  avoir  tué  mille  ennemis  j. 
mais  que  David  en  avoit  tue  dix  mille , en  tuant  Goliath. 

Laudavit  eum  in  bendictionibusDomini.Z.;  peu- 
ple mêle  fes  louanges  aux  hénédiBions  du  Seigneur , df  lui  offrit  une  couron- 
ne de  gloire.  Ces  circonflances  ne  font  point  exptimees  dans  THiftoirc 
des  Rois;  mais  on  ne  peut  douter  que  dans  les  chants  de  viûoircquc 
Ton  compofa  datjs  cette  occafion , pour  rendre  grâces  à Dieu  d’une  telle 
victoire , on  n’ait  mêlé  le  nom  de  David,  aux  louanges  du  Seigneur  y com- 
me de  celui  dont  le  Tout-puillant  s’étoit  fervi  pour  terrafler  l’ennemi 
commun. 

8.  CoNTRIVITCORNU  IPSORÜMUSQJJEIN  ÆTER- 
K U M.  Il  abattit  peur  jamais  toute  leur puiffdnce.  Ces  termes  pour  jamais , 
ne  font  point  dans  le  Grec.  Ceci  n’arriva  qu’au  commencement  <lu  regue 
de  David  ; il  défît  les  Philiftins  d.ans  pkificurs  combats,  {b)  5c  abat- 
tit tellement  leur  puillâncc , qu’ils  ne  purent  de  ttés-long  tems  fc  re- 
lever. 

ÿ.  9.  In  OMNI  OPERE  DEDIT  CONIESSIONEM  SaNCTO. 
Dans  toutes  fes  œuvres  il  a rendu  [es  aélioas  de  grâces  au  Saint.  David  té- 
moigna dans  toutes  les  circonftanccs  de  fa  vie  , une  folide  piété , 5c  ne 
manqua  aucune  occafion,  de  rendre  grâces  à Dieu,  des  fuccez  avantageux 
qu’il  lui  donnoit.  Dieu  le  protégea  en  toute  chofe , ÔC  ce  Prince  en  fut 
toujours  très  rcconnoiflant. 

j[.  II.  S TA  RE  FECIT  CANTORES  CONTRA  ALTARE,  5CC- 


(*  ) 1.  Keg.  xvm.  7. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.Chap.  XLVII. 

n.  El  Itéiri  flcit  c»nttru  cmtr»  mI-  ii.  Il  aécabli  des  chanrres , pour  être  de- 
itdri , & in  fin»  t*rnm  inlsu  ficil  mi-  vant  l’autel  i & il  a accom  pagné  leurs  chants 

de  doux  concerts  de  mufique. 

II.  Et  tiédit  in  ctltbrdtiaHlbui  dicns , ii.  Il  a rendu  les  fttes  plus  célébrés . & il 

.&  ornjyit  temperd  upjut  dd  ctr.fummd-  a orné  les  jours  facrez , jufqu'à  la  fin  de  fa 
tionem  viif,  ut  Idiiddrtnt  nemen  fdne-  vie;  afin  que  les  Lévites  loii.i(Iént  le  fainc 
iHm  Damini,&  dtopiificdrcnt  mdni  Dei  nom  du  Seigneur , & que  des  le  matin  ils 
[dnlV.uaem.  rendilTent  gloire  à fa  fiinteté. 

IJ.  Domimit  pnrfdmit  peccdtd  pfÎHS , ij.  Le  Seigneur  l’a  purifié  de  fes  péchez , 

& exdltavit  in  diernum  cornu  ejtu  ; & &il  a relevé  fa  puiflànce  pour  jamais.  II  lui 
dédit  au  lejldmenium  regni , & fedem  a aliùrc  le  Royaume  par  Ion  alliance , & un 
glorit  :n  Jj'rdel.  trône  de  gloire  dans  Ifi  acl. 

COMMENTAIRE. 

il  4 ctdbli  des  chantres  fcur  être  devant  l'autel  ,&  il  a acetmpagné  leurs 
chants  de  doux  concerts  de  mujique.  L’ctabliiremcnc  des  Chantres , Sx.  l’in- 
troduclion  de  la  mulique  dans  lacclcbiation  du  culte  divin , cft  une  in- 
vention de  David.  Moyfcn’cn  avoit  rien  ordonne  dans  la  Loi.  11  appli- 
qua les  Lévites  à cette  œuvre  li  faintc , &:  leur  mit  en  main  les  cantiques 
de  fa  compolition , pour  être  chantez  devant  l’autel  des  Holocaullcs.  On 
peut  voir  l’ordre  ,&:la  diftributiondc  ces  Chantres,  i.  Par.  xxiii.  xxiv. 
xxv.  Et  nos  Diircrtationsfur  laMuhquc,  ôc  lut  les  inftrumcns  de  muü- 
que  des  Hébreux. 

1^.  II.  Ornavit  tempora  uscl«e  ad  comsummatio- 
NEM  V 11  A.  il  a orné  les  jours  facrez,  juf^uà  la  fin  de  fa  vie.  Une  des 
plus  ferieufes  occupations  de  David  pendant  tout  Ton  règne,  fut  de  ren- 
dre les  cérémonies  plus  auguftes,  le  culte  du  Seigneur  plus  pompeux, 
le  nombre  des  Minilires  p'us  grand  , &c  plus  réglé  ; en  un  mot,  d’attirer 
les  peuples  au  tabernacle , &:  aux  fêtes  de  Religion , par  tout  l'appareil  le 
plus  beau,  ôc  le  plus  magnifique  qu’il  lui  fut  pofliblc.  Le  Grec  lit  ; (a) 
lia  orné  les  tems  jufju'à  la  fin,  ou  juftju’à  la  perfecîion.  Il  compofa  des 
hymnes  en  l’honneur  du  Seigneur , pour  toute  l’année  : Ou  bien  , ii  s’ap- 
p iqu.a  a ce  qui  pouvoit  r.  ndre  les  fêtes  plus  pompeufes , & plus  belles , 
jufqn’à  la  fin  de  fa  vie , fuivant  le  fens  de  la  V u'gatc  : ou  jufqu’à  la  p'us 
grande  per fedion,  en  obligeant  les  Lévites  louer  le  nom  du  Seigneur, 
(fr  de  lui  rendre  gloire  dés  le  matin. 

15.  Dominus  purgavitpeccata  ipsius.  Le  Seigneur 
P a purifié  de  fis  péchez,.  Dieu  lui  fit  la  grâce  de  rcconnoître  le  crime  qu’il 
avoit  commis  avec  Bethf»bée,&:  celui  qu’il  .tvoit commis  contre  Uric; 
il  en  fit  pénitence,  fie  l’expia.  Dieu  lui  remit  la  jufte  peine  qu’il  avoit  me- 

( 4}  Küf  uufùt  rMv7iA««4f  tf  iattui 
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J91  COMMENTA 

14.  Pofi  ipfum  /krrexit  filin)  finfi- 
tut , & prepttr  ilium  dejecit  «rnnem  po- 
tentium  in'micorum. 

15.  Sulemon  imperuvit  indiebuspacU, 
tui  fuhjecit  Dius  ttines  hofles  ; ut  cin- 
dtrtt  domum  in  nomim  fuo , & parurct 
fdnSlitulem  infempiiernum.  Quemadmt- 
dum  truditutts  injuvimutitii»  1 


IRE  LITTERAL 

14.  Aprislui  s’éleva  fon  fils  rempli  de  (â- 
gefle  i & à caufe  de  lui  ,1e  Seigneur  démû- 
lit  toute  la  puiiTancc  de  fes  ennemis. 

15.  Salomon  régna  dans  un  rems  de  paix, 
& Dieu  lut  (bumir  tous  ceux  qui  le  combac- 
toienr,  afin  qu'il  bâtit  une  niaifon  au  non» 
du  Seigneur  , &:  qu'il  lui  préparât  un  fanc- 
ruaire  éternel.  Comment  avez-vous  été  inf- 
truit  d.rns  vôtre  jcuncflel 


COMMENTAIRE. 


tirée  par  ce  fcandalc.  ( a ) Deas  tnnjlulit  feccatumutum  ; nonmoricris. 

Dédit  ILLI  testamentüm  regni.  ///*/<»  âjfuré  le  Rojm- 
me  far  fon  alliance , Le  Seigneur  fir  une  cfpéce  d'alliance  avec  David,  &: 
s’engagea  à lui  donner  le  Royaume  à lui , & à fa  pollérirc  , pour  rcu- 
jours,  (é) 

ÿ.  14.  PoST  IPSUM  SURREXIT  FILIÜS  S E N S A T U S.  Aÿ»rf> 
lui  s'éleva  fon  fis , rempli  de  fagejfe  i & à Caufe  de  lui , le  Seigneur  désrmfit 
toute  la  fttijfanct  de  fes  ennemis.  Le  Seigneur  donna  pour  lucccfi'cur  à Da- 
vid , un  fiis  plein  de  fagelfe , qui  cil  Salomon.  Ce  fut  un  bonheur , & une 
joye  bien  fenfible  pour  ce  fainr  Roi , de  voir  fur  Ibn  trône  avant  fa  more, 
un  jeune  Prince  fi  fage,  & fi  favorife  de  Dieu.  ( c)  Le  Seigneur,  par 
un  effet  de  fa  prédilct^ion  pour  Salomon,  avoir  abattu  tous  les  ennemis 
d’Ifracl , afin  qu’il  joiiit  d’une  paix  profonde , & d'une  profpcritc  conllan- 
tc  durant  tout  fon  règne.  Voici  ce  que  l’Ecriture  en  dit  ; (d)  Salomon 
était  maître  de  tout  le  pays , depuis  l'Euphrate  ,jufjuà  Gaza  -,  (fi-  tous  les  Rois 
de  ces  Provinces  lui  ohéiffoient.  Il  joüijfeit  d'une  paix  profonde  de  tous  citez; 
(^  tout  le  tems  de  fon  régné,  Juda  ^ Ifra’él  demeurèrent  tranquillement  chacun 
fous  fa  vigne , (fi- fous  fonfguier,  dans  toute  l'étendué  de  fon  Royaume.  Dieu 
vou:ut  lui  donner  par-là  le  loilir , & les  moyens  de  bâtir  un  Temple  à la 
Majefté.  C’eft  ce  qui  cil  marepic  ici  au  verfet  fuivant. 

IJ.  Quemadmodum  erüditus  es  in  juventute 
T U A ! Comment  avez-vous  été  inflruit  dans  vitre  jeunejfe  ! Quelle  a été 
l’étendue  de  vos  connoiflances , sé  la  profondeur  de  vôtre  fageffe  ; & ce- 
la dans  un  tems  où  les  autres  à peine  font  capables  de  raifonner , & de  fc 
conduire  > Il  relève  la  fagelfe  de  Salomon  dans  fa  jeunefle,  Sc  au  commen- 
cement de  fon  règne , pour  faire  remarquer  aifuite  d’une  manière  plus 
palpable , fa  chute  terrible. 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE- Chap.  XLVII. 


té.  El  impittus  es,<fHnfi  flnmtn.f»- 
urrMit rctixit anima  tua. 

17.  Et  repli/li  in  cimporatUmbHi  anl- 
^ata  : ad  injulas  longé  divulgatum  eji 
fionun  tuum  , & dilcüui  es  in  face  tua. 

18.  In  eantiUnis  , dr  proverbiû , Ô" 
timparationihus  , cr  imerpretationibus , 
mirai  a J uni  terra. 


16.  Vous  avez  etc  rempli  de  fagcflè  , com- 
me un  fleuve , & toute  la  terre  a etc  décou- 
verte à vôtre  ame. 

17.  Vous  avez  rerdermédes  énigmes  dan» 
une  multitude  de  paraboles.  Vôtre  nom  s'eft 
rendu  célèbre  jul'tju'.iux  ifles  les  plus  recu- 
lées i & vous  avez  été  aimé  dans  vôtre  r&- 
gne  de  paix. 

18.  Toute  la  terre  a admiré  vos  caiti- 
tjues , vos  proverbes  , vos  paraboles  , & 
1 interprétation  que  vous  avez  donnée  aux 
ciioles  obl'cures. 


COMMENTAIRE. 


iS.  Impletüs  es  q^uasi  flwmem  sapientia.  Feus 
éi/ez.  été  rempli  de  fagejfe , comme  un  fleuve.  Cette  fimilitude  cft  grande, 
&L  m.ignifiquc  pour  marquer  la  piofonde  Cigcllc  de  Salomon.  Les  Profanes 
ont  dit  dans  la  même  idée,  un  Bcuve,une  inondation  de  fciencc;  {4) 
üeque  concipere  , aut  edere  partum  mens  potefl , nifi  ingentt  flumine  litie- 
rarum  inundata.  Les  Livres  des  Rois(^)pour  amplifier  cette  même  l'agcllê, 
difent  que  Dieu  lui  donna  une  fagcH’c^  une  étendue  d'cfprit  pareille  au 
fable  qui  cft  fur  le  bord  de  la  mer  : Dédit  Deus  fapientiam  Salomoni , & 
frudentiam  multam  nimis , à"  latitudinem  cordis , quafl  arenam  qux  efl  in 
lit  tore  maris. 

Terra  M retexit  anima  tua.  Toute  la  terre  a été  decou- 
verte à vôtre  ame.  Vous  avez  découvert  tout  ce  qu’il  y a de  plus  caciié 
dans  le  monde  ; vous  avez  creufe,  pour  ainfi  dire,  jufqu’au  centre  de  la  ter- 
re; rien  n’a  échappé  à vôtre  pénétration , à vôtre  curioficé  , à vos  rcci>'  r- 
ches. Le  Grec:  ( c)  Vôtre  atr.e  a couvert  toute  la  terre.  Vôtre  ragclTc  s’eft 
répandue  par  tout  le  monde;  vous  avez  inondé  toute  la  terre  comme  d’un 
déluge  delivres,  & d’écrits;  toute  la  nature  a été  éclaircie  par  vos  foins } 
vous  avez  écrit  une  infinité  de  paraboles , d’énigmes , de  lentcnces  mo- 
rales , de  Cantiques.  Voyez  3.  Reg.  iv.  z?.  30.  & fuivans. 

■j^.iy.Ao  INSULAS  LONGE  DIVULGATUM  EST  NOMEN 
TUUM.  vôtre  nom  s’ efl  rendu  ctlchre  ,jufquaux  ifles  les  plus  reculées.  Les 
Hébreux  regardoient  les  peuples  de  l’Lurope,&r  la  pnipart  de  ceux  de 
l’Afrique,  comme  des  infulaircs,  parce  qu'on n’a'îoit  point  dans  leur  pays 
que  par  mer.  Le  nom  de  Salomon  fut  connu  , non  leulcmcnt  dans  la  P.ilcl- 
tine,  dans  les  autres  continents  connus  des  Juifs  ; mais  aulfi  dans  les  ilk-s 
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JJ.  Et  itt  nom-ne  DominiDtt 
(og>v)'>ie« , Dcm  Ij  r*il. 

10.  CaUegijH  aurichaleum  au- 
rum  ! & Ht  flumbum  cwmplejH  mrgen~ 
tnm. 

XI.  Et  incli»itl{i  fimtré  tu*  mulieri- 
h>u  : petejiiutm  éhihujii  in  ctrpere  tut. 


19.  Elle  en  a gl«riâc  k nom  <)n  Seigneur 
Dieu , qui  s'appelle  , le  Dieu  <nir.;cl. 

1'.’.  Vous  avez  t'aie  des  anjas  d'or,  com- 
me on  en  Fait  d’airain  i âc  d'argent , com- 
me on  en  fet  oic  de  plomb. 

11.  Et  après  cela  vous  vous  êtes  abandon- 
né i l'amour  des  femmes  i vous  avez  alTci- 
vi  vôtre  corps} 


COMMENTAIRE. 


de  l’Archipel , & au-delà  des  mers.  Les  Phéniciens  qui  voyagcoicnt  alors 
bc.tucoup,&:lcs  flottes  dcSaloinoa qui  alloiciu  àOphir,àTharlc,ôi  ailleurs, 
portèrent  la  réputation  de  Salomon  dans  les  terres  les  plus  éloignées. 

iS.  1 N c A N T I L E N I s.  P'ûs  Cantî^uts.  Il  en  avoir  coinpoTc  jufqu’à 
mille  & cinq  ; (a)  mais  il  ne  nous  telle  de  lui  en  ce  genre , que  ic  Cantique 
'des  Cantiques. 

In  iNTfcRPRETATioNiBüS.  L' intcrfrétAtion  que  vous  Avez,  donnée  aux 
chofes  oh feure s. Qomme  aux  énigmes  qu'Hiraiii  Roi  dcTyr  lui  propofoit,dC 
à celles  dont  la  Reine  de  Saba  vint  lui  dcniaudcr  l’explication.  Tout  cela 
faifoit  l’admiration  des  peuples , qui  le  regardoient  avec  raifon  comme 
un  prefent  du  Ciel , & comme  un  don  du  L'icu  d’Ifraëi.  La  fageife  de  Sa- 
lomon ctoi:  un  fujet  aux  étrangers  de  connoicre,  StC  d’admirer  ic  Seigneur, 
Voyez  le  ’f.  fuivant,  &:  le  troiliéme  Livre  des  Rois , x.  1. . . . 8.  14. 

ÿ.  10.  CoLLEGiSTICCUASI  AURICHALCUM  AURUM, 
&c.  Vous  avez  fait  des  Amas  d'or , comme  en  en  fait  d' Airain  ,■  Cr  d' argent, 
comme  on  en  ferait  de  plomb.  Les  Livres  des  Rois  font  plus  forts;  (A)// 
amajfa  dans  jérufalem  une  fi  grande  quantité  d'argent , qu’il  y était  aujfl  < ont- 
mun  que  les  pierres.  Le  G.cc  lit  : ( r ) Vous  avez  amafié  for , comme  de  l'é- 
tain , de  de  f argent  comme  du  plomb. 

ÿ.  11.  IncI.  INASTI  FEMORA  TOA  MÜLIERIBUS;  POTES- 
TATFM  HABUiSTi  IN  coRPORE  TU  O.  VOUS  VOUS  êtes  aban- 
donné à l'amour  des  femmes , & vous  avez  ajfervi  vôtre  corps.  On  peut  tra- 
duire le  Grec  I {d)  Vous  avez  panché  vos  cites , ou  vos  entrailles  vers  les 
femmes , dr  vous  vous  êtes  rendu  maître  de  vôtre  corps.  Vous  avez  abufe 
de  vôtre  corps , comme  s’il  tût  été  à vous  , &:  que  le  Seigneur  n’eût  pas 
ère  le  maître  de  vôtre  chair,  &:  de  vous-même.  Vous  en  avez  ufé  contre 
fa  Loi , & fes  volontcz.  ( e ) Le  fens  que  nous  avons  exprimé  dans  la  Tra- 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XLVlI.  ypj 

n.  Dedifli  vuuHUm  in  gUrU  tua  , ii.  Vous  avez  imprimé  une  cache  dans 
jCÿ'  profanajh  fetntu  tuum  , iaducert  ira-  vôtre  glaire } vous  avez  profané  vôtre  race, 
tHoJiam  adliltiru  tuas  ,dr  incitariflul-  pour  accircr  la  colère  fur  vos  enlans  , ècla 
titiam  tuant , * punition  fur  vôtre  folie . 

Z}.  Vt  factrts  imptrim»  b! fa  tif  uni,  i-}-  En  formant  un  fchifinc  dans  IcRoyau- 

& ex  Ephraïm  imferare  imperium  du-  me  , fatlant  fortir  d'Ephraùu  une  domi- 
rum.  rucion  dure , & cruelle. 

COMMENTAIRE. 

Juiflion,  Veus avez,  ajftrvi  vitre  carps , cIlalTcz  fuivi.  ( 4)  Le  Syriaque: 
Fous  avez,  donné  vôtre  force  aux  femmes , o-  vous  leur  avez,  permis  d‘ exer- 
cer une  autorité  fur  vôtre  corps. 

ir.  11.  PaufANASTI  SEMEN  TUUM,  INDUCERE  IRA- 
CUNDIAM  AD  LiBEROS  Tuos.  Fous  avez,  profmé  vôtre  race  pour 
attirer  la  colère  fur  vos  enftns , en  punition  de  vôtre  foite.  Le  crime , & par- 
liculiéremciit  les  allions  honteules  loue  louveiu  nomniccs  folie;  & les 
mcclians  , fols  ,&c  iiileafez.  Salomon  cil  coupable  d'avoir  époulc  un  trop 
grand  nombre  de  femmes , contre  la  defenfe  de  la  Loi.  (b)  Il  en  avoic 
juf^u  a Icpt  cens,  &:  trois  cens  concubines , ou  femmes  d'un  moindre  rang. 
Il  cltaufli  trcs-crimincl  de  s’ccrc  ab.andonnc  à la  débauche  avec  cxccz.  Il 
n’ell  jimais  permis  d'excéder , même  dans  l’ulage  des  cliofcs  pcrmilcs. 
Enfin , il  a péché  contre  fes  propres  lumières , en  commettant  des  actions 
honteufes.  Se  qu’il  n’ignoroit  pas  ejui  ne  fullcnt  mauvaifes,  & en  s’aban- 
donnant par  complaifance  à l’idolàiric,  donc  il  connoilfoit  fans  douce  toute 
la  vanité  -,  mais  il  ne  voulut  point  troubler  des  plaifirs  funeftes,  donc  il 
croit  devenu  l’efclavc  : { c)Mulierum  amori  ad  idololatriam  traite nti  rejijhre 
von  valait,  dit  faint  Auguftin,y4r/>«7/  quod  feiekat  non  ejfe  facier.dum , 
ne  fuas  ,quihus  deperihat  atque  diffluehat , mortiferas  delicias  contrifaret. 
Ce  que  l’Ecriture  dit  ici  qu’il  profana  fa  race  : Profanafi  femen  tuum, 
m,irque  qu’il  eut  des  enfans  des  femmes  étrangères . avec  IclqucUcs  la  Loi 
défend  de  fc  marier.  ( d ) Quelques  Auteurs  Chrétiens  ( e ) croyent  meme 
qu’il  confacra  à Moloch  quelques-uns  de  fes  enfans , &C  qu’il  les  lui  im- 
mola à la  manière  des  Payons , ic  contre  les  défenfes  cxprclTcs  de  U 
Loi.  (/) 

f'.  z}.  Ut  faceres  imperium  bipartitüm.  Enfermant 
un  fehifine  dans  le  Rojautne  , & faifant  fortir  d Ephraïm  une  domination 
//«re,  Dieu  pour  punir  les  péchez  de  Salomon,  fufeita  contre 


Vat.i  B.jfiet  aln.  Diui-  xxiii  i.  j. 

( S ) xyii  17.  (*)  PnUt.hic  Pintila  ,îib,  7‘de  Reb.  Sahim 

{ c ] Ang-dt  Gearf.iut  Litr  lib- xt- eap.  41- 

Dcut.yll,  l.  3.4.  Sjud.  Jtxxrv.  l<-  (/)  xvill.  zi.  O-ahr’ 
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18.  Ef  imminumm  à prudentÎM , Ro- 
, qui  uverlit  gtmtm  confilio  fut  i 

tq.  El  Jer-oteam  fitlum  N*bat , qui 
fecca'tf.ct/jrail,CT  dédit  vium  pec- 
candi  Ephrdim . & plurimu  reduudavt- 
runi  peccuta  ipforum. 

}0.  f'" uld't  avtrttrum  ides  4 lerru  fu». 


i8.  Un  homme  fans  jugement,  & fans  pru- 
dence , qui  par  fon  muuvuû  conlèil , détour- 
na de  lui  Ion  peuple  i 

ip.  Et  Jéroboam  fils  de  Nabat , qui  a 
Elit  pécher  Ifracl , qui  a ouvert  à Eplu  aïin 
le  chemin  de  l'iniquité.  Les  péchez  enliiite 
ont  innondé  parmi  eux  ; 

}o.  Ils  les  ont  fait  enfin  chaflec  de  leur 
terre. 


COMMENTAIRE. 


Il  a taijsé  après  lui  Rtboam , ^ui  a été  le  plus  infensé  de  fa  nation,  (a)Ua 
des  plus  imprudens  Princes  du  monde.  A la  lettre  -.{h)  La  folie  de  la  na- 
tion, l'objet  du  mépris  du  peuple,  comme  on  dit  dans  un  Icus  contraire, 
le  défir  des  nations , les  délices  du  peuple , la  bénédiélion  des  ficelés,  l’a- 
mour de  la  poftérité  ; pour  marquer  les  perfonnes  qui  font  le  bonheur , le 
piaifir , l’clpérancc  des  nations.  Il  donna  une  preuve  infigne  de  fa  folie 
dans  laréponfe  qu’il  fit  au  peuple,  qui  Icprioit  de  modérer  les  charges  que 
Salomon  leur  avoir  impofees  : ( t)  Mon  pere  'vous  a frappé  avec  des  verbes , 
& moi  je  vous  frapperai  avec  des  feorpions.  Mais  la  p.us  grande  folie  de 
Roboain  fut  fon  idolâtrie,  &:  fon  impiété , qu’il  continua  jufqu’à  la  mort  ; 
( d ) Fecit  tnalcsm , (f-  non  praparavit  cor  fuum  ut  quxreret  Dominum. 

f.19.  Jéroboam  filiwsNabat,  <i,u  i peccare  fecit 
Israël.  Jéroboam fils  de  Nabat,  qui  a fait  pécher  Jfraél.  C’eft  l’éloge  or- 
dinaire que  l’Ecriture  donne  à ce  Prince  impie , qui  fut  la  fourcc  de  tous 
les  malheurs  des  Ifraclitcs  des  dix  Tribus.  Il  les  engagea  dans  le  culte  des 
veaux  d’or , qui  peut  être  n’étoit  pas  abfolument  idolâtre  dans  les  coin- 
jnencemens : mais  qui  le  devint  bicn-tôt  dans  la  fuite, & qui  fut  fuivi 
d’une  infinité  de  maux  de  défordres , tant  dans  laRéligion,  que  dans 
J’etat  politique  des  Hébreux. 

VaLDE  ENIM  averteruktillos  a terra  sua. 
Ils  les  ont  fait  enfin  chaffer  de  leur  ^ajs.  Le  Grec  joint  ceci  à ce  qui  pré- 
cédé: (e)  Leurs  crimes  s'augmentèrent  extraordinairement , pour  les  fiire 
enfin  chaffer  de  leur  pays.  Ce  fut  la  jufte  peine  de  toutes  It  s iniquitez  qu’ils 
avoient  commifes , &:  que  Jéroboam  fils  de  Nabat  avoit  commencé  d’in- 
troduire dans  Ifracl.  La  mcfurc  de  leurs  crimes  fc  trouva  comb'éc  fous 
Oféc  fi  s d’ElaRoi  d'ifraël , fous  le  règne  duquel  Salmanafar  Roi  d'Afly- 
rie  tranfporta  les  relies  des  Tribus  au-dc.à  de  l’Euphrate.  (/)  C ar  avant 


{ « ) ViAi  Crêt.  Cofiât* 
( b ) AotS  Ac  fjrÉtiliâf, 

( f ) J.  Rei^  XU.  II. 


1 


( ,<  ) {.  Br;.  XIV.  it.  1).  t.  Pir  xii.  14. 
I e ] X-mt  SfrM  «vTif<  «V*  ri<  • Âr 

(/I  4.B»;.xtu.«.7  vv'ii.ii.ii. 
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19* 

)l.  Et  amres  nf^KÎIÎM , uf- 

ijur  Jumptrvtnirct  ttd  lias  dafcnfi»  y tÎT 
*k  omnibm  peçcaiit  iibtrmtit  toi. 


)i.  Ils  ont  cherché  routes  les  manicresée 
faire  le  mal,  jufqu'i  ce  que  la  vengeance 
eft  venue  fondre  Un  eux  ; [mais  enfin  il  les  e 
délivrez  de  cous  leurs  pechez. } 


COMMENTAIRE. 


lui  Theglatphalaflar  l’un  de  fes  prédccclfcurs , en  avoir  déjà  emmené  une 
partie , ( 4 ) fous  le  règne  de  Phacéc  fils  de  Romélie. 

if.  51.  Et  QJI,ÆSIYIT  OMNES  N E Q.U  I T I A S , U S E DOM 
VENiRET  AD  ILLOSDEFENSIO.  ! Is  Ont  chttché  tous  Us  mojtns 
de  ftire  Le  md,  jufqu'k  ce  que  la  vengeance  cft  venue  fondre  fur  eux.  Ils 
ont  enfin  mis  le  comble  à leurs  iniquitez,  fie  ont  forcé  la  veng  ancc  dir 
Seigneur  à déployer  contr’eux  toute  fa  rigueur.  Defenjîo  fe  prend  ici  pour 
la  vengeance  , comme  le  Grec  le  demande.  ( b ) On  a pu  déjà  renurtper 
ail:  cars  defendere , & defenfor , pour,  fe  venger , le  vengeur.!  c ) 

Ab  omnibus  peccatis  liber  avit  i.  os.  Le  Seigneur  ht 
a délivrez,  de  tous  leurs  péchez..  Le  Seigneur  les  a enfin  tirez  de  la  capti- 
vité de  Baby’one  , & les  a délivrez  de  l’idoIàtrie , où  ils  avoieiu  été  engo». 
gez  pendant  fi  long-tcms.  Ce  pafiàgc  n’efi  point  dans  le  Grec. 


. (4)  I.  fêT.  ▼.  1^.  ^ I antiq.  verfim»  vill.  3.  Vt  dtpruâi 

' ( f ^ fmt  ifyii  tu  m-.rif  I inimicum  àeffenfêrtm» 

Vidt Judith,  1.  11.  11. 1.  Judic,  zii.}i.  1 
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CHAPITRE  XLVIir. 


El*^s  Elie  J d'EliJet , d'Ifaie  j du  Rftt  E:^echias. 


♦ • I-  fnrrix-t  El  as  P-ophrti,  sfHtt- 
E-f  Jt  ’gtsis  : (ir  vcrium  ipfists  y»4- 
fi  facstli  ardchAt. 

l.  Qas  inluxit  in  > V«i  f.imcm , d"  r- 
ritunut  illH’n  inv'dià  fui  pJHci  f-ili 
/Uns  : non  eni'n  pottrAm  fujisurt  prA- 
(epiA  Domsni. 


li-.  I.  f E Proplu'tc  Elie  s’eft  cIctc  en- 
Lv  fuite , comme  un  feu  , & fes  paro- 
les brûloient , comme  un  fl  imbcau  ardent. 

1.  Il  fiapp.i  le  peuple  de  famine,  ils  l’ir- 
riterent  par  leur  envie,  Sc  ils  furent  réduits 
à un  petit  nombre  ; [ car  ils  ne  pouvoient 
fupporter  les  préceptes  du  Seigneur.] 


COMMENTAIRE. 


f.  I.  ^ ÜRR  Eîci  T Elias  Pr.opheta,qjjast  igmïs.  Ee 
fnpbtie  Ehfi  s'tft  élevé , civrme  un  feu.  Le  zelc  ardeur  de  ce 
Prophcce , ic  fa  jullc  iCTcritc  contre  les  prcvaricateuis  d Ifracl , le  font 
co.iiparer  au  feu.  d'e/ comme  un  jlande  au  ardent. '^,ùç%s^ox- 
toienc  la  'u!nicre,&  l'ardeur  dans  tous  les  cœurs.  Elie  croie  de  meme 
<juc  faint  Jcan-Baptiilc.  {«)  Lucerna  ardens , à"  lucens.  Ces  deux  grands 
Prophètes  ctoieac  remp  is  du  même  clprir , de  la  meme  fermeté  contre 
Jes  Princes  impies , brùioient  dn  même  zélé , & repandoiem  une  mè  ne 
lumière  Jean-B  iptilleeft  venu  , dit  l’cvangilc , ( è)  In  fjtiritu , & virtutê 
Blijt.  Le  faux  Epiphanc,  6c  Dorothée  racontent  fur  la  tradition  des  Juifs, 
qu’tlic  avoité.c  nourri  de  flammes,  au  lieu  de  nourriture  ordiriaire. 

ÿ.  1.  Induxit  IM  ILLOS  FAMEM.  7/  frappa  le  peuple  de  famine. 
C'eft  ce  qui  cft  marqué  dans  les  Livres  des  Rois , ( f ) & dans  faint  Jac- 

3 nos.  id)  11  ferma  ie  Ciel  pendant  trois  ans,  en  punition  des  crimes 
Achab  , & de  tout  Ifracl. 

Irritantes  illum  imvidia  süa,  paüci  facti 
SONT.  Ils  l'irritèrent  par  leur  envie , & ils  furent  réduits  à un  petit  n$m~ 
hre.  Les  faux  Prophètes  dcBaal  allumèrent  fon  zèle,  Sc  il  les  mit  à mort 
fur  le  Mont-Carmel,  en  prèfcnccde  rout  le  pcnp'c.  Après  quoi , comme 
fi  la  colère  du  Seigneur  ctoit  appaifèc , il  fit  dcfccndrc  la  pluye , SC 
rendit  à la  terre  fa  fertilité.  ( f ) Le  Grec  lit  ûmplcmcnt:  (f)  Il  les  frappa 


( 4 ) lohtn  ï.  }j. 

( i ) Lif.  1.  17. 

( f ) J Sfj  XVII.  I. 

{i)  fjcol.  T.  17. 


(f)  4.  Rcf.  XTiii.  40.  4.i.é./;j. 

(/)  E= i»  «iv  wf  rS 
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J.  yerio  Dom-n'  continmt  calum,  & 
Jtjecit  dt  cale  tjntm  tir. 

<4.  SU  MmplificMtHs  efl  Eli/u  lit  mirâ- 
Hlibus  fuis.  Et  fottfi  fimiliter  fie 
glorUri  tibi  f 

5.  fuflulifii  mertHHm  ttb  infcrü  i 
de  fine  mortit  in  verbe  Demini  Dei. 

C.  Qui  dejecifii  Reget  ud  perniclem: 
& cenfregifii fucitè  petemiam  Ipferum, 
& gleriej  es  de  Itüe  fue. 


).  Par  la  parole  du  Seigneur , il  fermar 
le  Ciel , & il  enâc  tomber  le  feu  par  trois 
fois. 

4.  OiicIIe  gloire . ô Elic  , yous  êtes  vous 
acquife  par  vos  miracles  , & qui  peut  le 
glorifier  comme  vous? 

5.  Vous  qui  par  la  parole  du  Seigneur 
verre  DL:a,  avez  faitfortirun  mort  des  en- 
fers , Si  Pavez  arraché  à la  mort. 

6.  Vous  qui  avez  fait  tomber  les  Rois 
dans  le  dernier  malheur;  [ qui  avez  btili: 
fans  peine  toute  leur  puiflancc , ] & qui  les 
.avez  frit  defeendte  de  leur  lie  d.ans  le  tom- 
beau. 


COMMENTAIRE.- 

d’une  grande  famine , cJ"  /'»>’  fin  suéle  il  Us  réduijit  4 un  petit  nombre.  Il  en 
fie  mourir  un  grand  nombre  par  la  famine.  (4) 

3.  Verbo  Domini  continuit  coelum,  et  deib- 
ciT  DE  coELO  iGNEM  TER.  PoT  U foroU  du  Seigneur  il ferme  le 
Ciely&  en  ft  tomber  le  feu  par  trois  fois.  11  parla,  &:  commanda  au  nom 
du  Seigneur , &c  le  Ciel  ne  donna  plus  de  pluye.  ( b ) Vivit  Dominus  Dests 
Jfraéf  in  cujus  confpeflu  Jlo  ; fi  erit  annis  his  ros  (fi  pluvia , nifi  juxta  oris 
mei  verba.  Il  fie  tomber  le  feu  du  Ciel  à crois  diverfes  fois  ; !a  première, 
fur  fon  holocaufte  en  prcfcncc  du  Roi , Sc  du  peuple  fur  le  Mont-Carmcl; 
(f  ) &:  deux  fois  enfuite , fur  des  troupes  qu’Achab  avoir  envoyées  pour  le 
prendre,  [d) 

■ÿ'.  y.  Qui  sustülisti  mortuum  ab  inferis. 
avez,  fait  fortir  un  mort  des  enfers.  Le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta , qu’il 
refllifcita. 

f . 6.  Qu  I DEIECISTI  REGES  AD  PERNICIEM.  VOUS  qtd 
eniez,  fait  tomber  les  Rois  dans  le  dernier  malheur.  Elic  prédit  la  perte 
d’Achab,  d.  Jézabel,  (e)  d’Ochozias,  (/)  de  Joram  frère  d’Ochozias, 
ig  ) &:  d’un  autre  Joram  fils  de  Jofapliac,  Roi  de  Juda.  ( h ) L’hcriturc  dit 
le  plus  fouvent , que  les  Prophètes  font  ce  qu’ils  predifent  fimplcmcnt , 
comme  pour  marquer  la  certitude  infaillible  de  leurs  prédirions.  Elic  fût 
fufeite  pour  rclifter  aux  Rois  impies , &:  pour  réprimer  leur  impiété.  Per- 
fonne  n’a  mieux  foûcenu  ce  caraélérc , 5c  n'a  parlé  aux  Princes  impies  avec 
plus  de  liberté , 6c  de  force. 


( M ) Gret.  Ctrnel  BeJvtl.  elii, 
(*)  5 A'J-  XVII- 1. 

('I  } A«X-i‘*i»-jl- 
j 4-i^î- 1- 10.  &f. 


( » ) ).  Re/r.xxr.  il.  i}. 
if)  4-  Arr  I «<  17-  . 

(f  4-  A‘f  IX-  IX- 
{h)  i.fer.xxt.  li-O-fi^- 
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» ' 7-  As*  *"  jitdieiiim,  & in 

’Hortb  jndicid  dcfivjitnù. 

8.  Qifi  ungis  Rtgtî  *d  potnitmtUm  : 
)&  RrophtiÂifteù  juccejfortt  pojhe. 


S T I QU  E.  Chap.-XLVIII,  <?oi 

7.  Vous  qui  entendez  fur  le  mont  Sina 
, le  jugement  du  Seigneur  , & fur  le  mont 

Hoceb  les  arrêts  de  fa  vengeance. 

8.  Vousqui  facrez  les  Rois  pour  la  péni- 
tence : & qui  prenez  des  Prophctes,pout  le* 

I laifler  pour  vos  fucccllêurs  apiés  vous. 


COMMENTAIRE. 


Et  cloriosos  de  lecto  swo.  R’ûus  Us  *ve&  fait  defetndre 
dt  Uht  lit  dans  U tombeau.  Il  prciiic  la  mort  d'Ochozias  ,Roi  d’ilVac!  : 
Parce  que  vous  avez,  envoyé lui  dic-il  ,(4)4  Belzébub  Dieud'  Accaron , four 
le  conjùlterfur  vitre  maladie , comme  s’il  n'y  avait  point  de  Dieu  dans  Jjra'el, 
Je  vous  annonce  de  la  fart  du  Seigneur , que  vous  ne  de  fendrez,  point  du  Ut 
ou  vous  êtes  couche , mais  que  vous  mourrez.  Et  dans  les  lettres  qui  furent 
.rendues  apres  la  mort  d £lie  au  Roi  Joram,fil^de  Jolâphat  Roi  de  Juda, 
le  Prophète  lui  dit  : {b)  Le  Seigneur  vous  frappera  d'une  grande  flaye , votes 
avec  vitre  peuple , vos  femmes , cr  vos  enfans  rf  vous  ferez  attaqué  d’un 
mal  d’entrailles , qui  les  confumera  petit  à petit  yjufqu’à  ce  quelles  vous  far- 
tent du  corps. 

f.j.Qyi  AUDis  IN  Sina  tüdicium.  ^i  entendez  fur  le 
iiont-Sina  le  jugement  du  Seigneur  ^ <fc.  Elie  fuyant  la  pcrfccution  de  Jo- 
zabel , fe  fauva  au  Mont-Sina  en  Arabie.  C’ell-là  où  il  apprit  les  defleins 
de  Dieu  contre  la  maifon  d’Achab,&:  contre  tout  le  Royaume  d'Uraël. 
Dieu  lui  ordoiuia  d'oindre  Azacl  pour  Roi  de  Syrie, &Jchu  pour  Roi 
d’Ifracl.  (c)  Le  Grec  porre  ; {d)  ^i  entendez  à Sina  les  réprimandes  du 
Seigneur  cconwe  Ifraël , & d Horeb  les  jugemens  de  la  vengeance. 

f.  8.  Qu  I WNCIS  RECES  AD  POENITENTIAM.  faCrez 
les  Rois  d'ifrdil  pour  la  pénitence.  Le  Grec  :(e)  ^ui  oignez  les  Rois  pour 
la  vengeance  ; Pour  rendre  aux  pécheurs  la  peine  de  leurs  crimes-  Elifcc 
.fuccclîeur  d’Elie  oignit  Jélru  8c  Azaël , deftinez  de  Dieu  pour  venger  les 
iniquicez  de  la  maifon  d’Acliab.  Ce  fut  Elie  qui  reçut  l’ordre  de  faire 
cette  onéfion  -,  mais  Elifée  fut  choill  pour  l’exécuter. 

Prophetas  facis  successores  poït  te.  ^i  prenez 
.des  Prophètes , pour  les  laijfer  pour  vos  Jitccejfeurs  après  vous.  Eiic  cite  un 
• très-grand  nombre  de  Prophètes  qu’il  cleva  , &c  qu  il  inftruilit  pour  fetvir 
comme  de  barrière  à l’impiètè , 8c  à l’idolâtrie  qui  fc  répandoient  de  plus 
en  plus  dans  Ifraël.  Il  y avoir  dans  ce  pays  plufieurs  communautez  de  ces 
faints  enfans , ou  difciples  des  Prophètes , dont  Elie  étoit  le  chef,  8<:  le 


(«)  4 U.  17. 

( ^ ) I.  Par.  XXI.  If. 

( <)  )•  XIX.  11.  Ij 


( W ) O «IC0ÉPP  2f*«  Kv^  > ’b  ^ 
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9.  QHirtceftHs  es  in  mrkir.e  ignis  , in 
CHrrn  esjHtrum  ignetmm. 

10.  Qhs  fcrlptsss  es  in  iMiiclïs  tem- 
^omm  , Itr.ire  ir*ç»niii.im  Oemini  ; cen- 
cilUn  cor  pAtrised  filium,&  rcftitut- 
re  tribus  Jecob. 


9,  VoDs  qui  avez  écé  enlevé  au  ciel  daot 
un  tourbillon  de  feu , & dam  un  char  trxK 
né  par  des  chevaux  ardens. 

10.  Vouï  qui  avez  été  deftiné  pour  adou> 
cir  la  coKre  du  Seigneur , par  les  jugcincii 
que  vous  exercerez  au  rems  prélccic:  pour 
réunir  les  coeurs  des  peres  à leurs  eufaos  ■ SC 
pour  rétablir  les  tribus  d'ilracl. 


COMMENTAIRE. 


fupérieur  général.  Elifcc  qui  lui  fuccéda  dans  ccr  emploi,  avoir  été  tiré  de 
la  charme',  (4)  &:  il  s’attacha  dans  la  luire  inl'cparablement  à Elie.  11  fcmble 
que  c’ell  principalement  à cet  événement  de  la  vocation  d’Elilée,  que 
l'Auteur  fait  ici  allulion. 

f.  9.  Qu  IR.ECEPTÜS  ES  IH  TURBINE  l'cNlS.  tJMtâVn, 

ité  enlevé  a»  Ciel  d*ns  un  teurbiUtn  de  feu.  L’hilloirc  de  l’cnlevcmcnt 
d’Elie  cil  connue.  (^)  Ce  Prophète  cil  encore  en  vie  dans  quelque  cn>- 
droit  du  monde,  inconnu  aux  hommes.  11  parut  avccMoyfc  à la  Transfi- 
guration de  nôtre  Sauveur.  ( c ) Tcrtullicn , ( <^)  & l'aint  Augullin  confidé- 
renr  Enoch, & Elie  comme  les  gages  de  nôtre  réfurrcdicNi  future  : (r) 
Trimogenites  nojirx  refurreCiionis . 

f.  10.  Q^U  I SCRIPTUS  ES  IH  lUDICIIS  TEMPORUM,  LE- 
MIRE IRACUNDIAM  Do MINI.  Fûus sjui 4vex, été dejlinéptur ndetuir 
U colère  du  Seigneur  ^ par  des  jugemens  cfue  vous  exercerete,  autems  préferif. 
pour  réunir  les  cœurs  des  peres  à leurs  erfans.  Voici  une  ancienne  tradi- 
tion des  Juifs , confirmée  dans  l’Evangile,  &:  reçue  encore  aujourd’hui 
dans  la  Synagogue,  & dans  rEglifcdc  J e s u s-C  hri  s t,  que  le  Prophète 
Elie  doit  venir  avant  la  fin  des  tems,  pour  réiinir  les  peres  aux  enfans,8C 
les  enfans  aux  peres,  fuivant  la  prédidion  de  Malachie.  (/)  Nôtre  Sau- 
veur nous  a avertis  dans  l’Evangile,  qu’EÜc  étoitdeja  venu  dans  lapcr- 
fonne  de  Jean-Baptifte  ; ) 5c  par  confequent , que  mal  à propos  les  Juifs 

attendoient  un  autre  Mcflie  que  Jésus,  auquel  Jean-Baptifte  rcndoic 
publiquement  témoignage.  Mais  cette  explication  delà  Prophétie,  ô£ 
l’exécution  quelle  a eue  Hans  la  perfonne  de  faint  Jean , n’cxcîut  pas  l’au- 
tre fens,  ni  l’autre  accompliiremcnr,  qui  doit  arriver  à la  fin  des  fiéclcs.  Ce 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQ^UE.  Chap.  XLVIII.  «oj 

■ti.  Buti  fktit , f MÎ  ti  viÀtrunt , & in  n.  Bicnheuieuz  font  ceux  qui  vous  on^ 

njnicitU  tHA  dcetrtui  funt.  vu , fie  qui  ont  ccc  honorez  de  vôtre  ami. 

lié. 

.11.  N4mn*ivitivivimustAnt'um;foft  iz.  Car  pour  nous»  nous  vivons  feule-. 
mi'tem  »Mtm  non  trit  t*U  ntnun  ntf-  ment  pendant  cette  vie  ■,  [ mais  nôtre  nom 
tfwn-  vivra  pas  de  même  apres  nôtre  mon.] 


COMMENTAIRE. 


fera  principalement  alors  que  s’exécutera  à la  lettre  ce  qui  cft  dit  ici , 
qu’Elic  réunira  les  cœurs  des  peres  avec  leurs  enfans  , fie  des  entans  avec 
leurs  peres , c’cft-i-dire , qu’il  rafl'eaib.era  les  J uifs  avec  les  Chrétiens  danj 
la  même  croyance  -,  il  ramènera  les  premiers  dans  l'Egliiè  de  } e s u s^v 
C H it  I s T , fie  des  deux  peuples  il  ne  s'en  tonnera  qu’un.  Les  Patriarches 
feront  réunis  avec  les  juifs , fie  les  juits  avec  les  Patriarches  ,cn  ccque  les 
Juifs  croiront  en  J e s u s-C  h r i s t , qui  a été  l’objet  de  l’attente , fie  dca 
cfpérances  des  anciens  Patriarches  ; ou  bien , les  juifs  qui  (ont  comme  les 
peres , fie  les  fondateurs  de  l’Egliié  par  les  Apôtres  fortis  du  milieu  d’eux» 
le  réuniront  avec  les  Fidèles , avec  les  Gentils  convertis , qui  font  comme 
leurs  enfans  , Se  ne  feront  plus  qu’un  fcul  peuple , fie  qu’un  feul  troupeau» 
tous  le  meme  Pafteur  J e s u s-C  h r r s x. 

Le  Grec  v$us  dent  il  ejl  écrit , ( dans  Malachic  ) vtus  mé- 

itâcerex.  déns  les  tems  marquez , four  Arrêter  U colère  du  Jugement  du  Seh 
gneur , avant  le  jour  de  U vengeance , c’eft-à* dire  avant  lc)our  du  dcriiicr 
jugement.  > . 

• II.  B E A T I q_U  I TE  VIDERUNT,  ET  IM  AMICITIATUA 
SECORATi  SUN  T.  Heureux  font  ceux  tfui  vous  ont  vû,cir  qui  ont  été 
honorez,  de  vitre  amitié.  Heureux  les  Saints , fie  les  Prophètes  qui  ont  vccii 
avec  vous,  qui  vous  ont  vû,  fie  qui  ont  été  honorez  de  vôtre  amitié.  11 
veut  apparemment  dcùgncr  les  difciples  d’Elic  fie  d’Eliféc  , qui  vivotent 
de  leur  tems.  V oici  le  Grec  des  verfets  1 1 . fie  i z.  ( J ) Heureux  ceux  cjui  vous 
ont  vû  ,&^ui  font  morts  dans  la  (harité  s car  nous  vivrons  d'une  véritable 
vie.  Que  fcnvic  le  bonheur  de  ceux  qui  vous  ont  vû , fie  qui  ont  vécu  dans 
l’union  de  h charité  avec  vous  ! Car  li  nous  avions  le  nicmc  bonheur , nous 
vivrions  de  la  vraye  vie.  Ou  bien,  en  traduifant  par  le  iwic  •.  Heureux 
teux  cfui  vous  verront , dr  cfui  feront  honorez,  de  vitre  amitié , car  c’cll  alors 
yae  nous  vivrons  véritablement.  Si  nous  fommes  ali'ez  heureux  pour  vous 
recevoir , lorfquc  vous  paroîcrcz  à la  fin  des  fiéclcs , fie  j>our  vous  plaire  -, 
nous  ferons  alTurez  d'un  folidc  bonheur , fie  d'une  vie  éccrnclic.  Sans  cela. 
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«04  COMMENTAIRE  LITTERAL 


IJ.  Eliju  tjHiiem  in  tHrhine  tellus  efl, 
dr  in  Etifda  complerui  tjl  !'pintui  ejuj  : 
in  dieb.is  fuis  non  pertimuit  prineipcm , 
& potentii  nemo  vicit  ilinm. 

14.  Nec  fnptTAvit  ilium  verbum  uli- 
quod,  & mortHum  prophttuvit  corpus 
ejus. 


IJ.  EÜe  a écc  enlevé  dans  un  tourbillon; 
mais  (on  cfpric  cft  demeuré  dans  Eitlec»* 
Elifée  pendant  (a  vie  ne  craignit  aucun 
Prince  ; & nul  par  fa  puiflance  ne  fût  capa- 
ble de  le  vaincre. 

14.  Jamais  rien  ne  l'a  pù  vaincre , & Ibn 
corps  apres  fa  mort  même , a prophétifé:. 


! 


COMMENTAIRE. 


nous  ne  pouvons  cfpcrcr  de  vivre  dans  le  licclc  à venir.  Pofl  mtrttm  ésuem 
non  erst  ule  nomen  mftrum.  Ce  dernier  pall'agc  n’cft  pas  dans  le  Grec, 
f.  13.  hLIAS  Q.UIDEM  IN  TURBINE  TECTOS  EST,  ET  IM 

Elisæo  completus  est  ovï9.is\i%  iwji.  Elie  U été  enlevé  dunt 
nn  tourbiUen  ,•  muis  fon  e/prit  efi  demeuré  dons  Elisée.  On  lait  de  quelle  ma- 
nière Elic  fut  enlevé  au  t^iel  dans  un  chariot  de  feu , &:  qu’en  quittant  la 
terre  il  l.-iilla  tomber  fon  manteau  , duquel  Elifée  hérita,  avec  la  plénitude 
de  l’cfprit  dont  Elieavoitété  rempli.  (4) 

In  oiebus  suis  non  pertimuit  principe  m.  Elisée 
fendent  fa  vie  ne  craignit  aucun  Prince , & nul  par  fa  fuijfance  ne  fut  ca- 
pable de  le  vaincre.  Elilce  fit  paroître  en  toute  rencontre  une  intrépidité , 
6c  un  courage  dignes  du  fuccell'eur  d’Elic.  Il  parla  à Joram  Roi  d'Ifraël 
avec  une  hardicU'c  étonnante  ; par  éxcmplc,  lorfqu  il  lui  dit:  (bi  Vive  le 
Seigneur  des  armées  , en  la  préfence  duquel  je  fuis , que  fi  je  ne  refpe&ois  U 
face  de  Jofaphat  Roi  de  Juia , qui  cft  ici  préfent  ,je  ne  vpus  aurais  pas  meme 
regardé.  Et  une  autre  fois , ( f ) le  meme  Joram  Roi  d’Ifraël,  ayant  envoya 
un  de  fes  officiers , pour  couper  la  tête  à Elifée;  ce  Prophète  fans  s’émou-' 
voir  demeura  dans  fa  maifon,  & fe  contenta  de  dire  à ceux  qui  l'accompa- 
gnoient:  Savez.-vtus  que  ce  fils  de  meurtrier  a envoyé  fourme  faire  couper 
la  tête  ; mais  fermes:,  feulement  la  porte , afin  que  celui  qui  efi  envoyé  n’entre 
pas  ; car  fentens  fon  martre  qui  le  fuit  four  l'arrêter. 

3^.  14.  Nec  superavit  eum  verbum  aliquoo.  Jamais  rien 
ne  l'a  pù  vaincre  ; ni  menaces,  ni  promefles,  ni  carefl'es , ni  terreur.  Il  fut 
toujours  invincible , & intrépide.  Le  Grec  le  peut  traduire  par  t{d)  Nuûe 
chofe  ne  lui  a été  inconnue  i rien  ne  l’a  pafTé  , ne  lui  a échappé.  Il  donna 
une  preuve  bien  remarquable  de  la  profonde  connoiflancc  qu’il  avoir  des 
chofes  les  plus  éloignées , lorfqu’il  vit  ce  que  Giézi  fon  difciplc  rccevoic 
de  la  main  de  Naamau,  ( e ) Mon  ceeur  n' était -il  pas  préfent, hù  dit-il , lorfi 


(«)  4 R'S-  !'■  li- 
es) 4R-1.111. 14. 

(c  ; 4.R.|,  yi.}i.  _ ^ 

[J]  nâf  ijc  iotu.  Ctufer 


Ffai.  cxxxvin.  6.  naari  ’Jod  nin  n’Sa 
ni  ‘j3i*  di 


(«)  T.  iS. 


Digitized  by  Google 


SUR  L’ECCLESIASTIQ,UE.  Chap.  XLVIII.' 

15.  Il  a faic  des  prodiges  pendant  fa  vie» 
& des  miracles  après  fa  mort. 

16,  Mais  pour  toutes  ces  merveilles , le 
peuple  n'a  point  fait  pénitence  i & ils  ne 
i'e  font  point  retirez  de  leurs  péchez  : juf* 
qu’à  ce  qu’ils  ont  été  chadèz  de  leurs  terres, 
& difperfez  dans  tous  les  pays  du  monde. 


■15.  In  vitn  Çha  ficit  monjlra , (T  in 
morte  tairAkilia  operMus  tft. 

16,  In  omnibus  ifl  s non  pcenhu’t  pt- 
putns,  & non  recelfenint  n pecentis  fuie  : 
stftjiie  durn  cjrlli  funt  de  terrn  fu* , & 
dijperp  funt  in  omnem  terresm. 


COMMENTAIRE. 

^ue  Naamtm  ejl  rttaurni  tu  devant  de  vous',  ^ que  vous  avez,  repi  de  lui  de 
l'argent  ? Et  le  Roi  de  Syrie  croyant  qu'il  y avoir  quelque  traître  dans  fa 
Cour , qui  decouvroi:  tous  Tes  dclTcins  au  Roi  d’ifracl , fes  gens  lui  dirent 
que  c'etoit  le  Prophète  Elifce  , qui  racontoit  à fonRoi  toutes  les  réfolu- 
tions  que  l’on  prenoit  dans  fon  Confeil.  ( <*  ) Ce  dernier  fens  meparoît  le 
meilleur.  (^) 

Mortuum  PROPHETAViT  CORPUS  EJOS.  Son  corps  même 
après  fa  mort  a prophétisé.  Ün  comprend  bien  qu’un  corps  mort  ne  pro- 
pliétife  pas,  à moins  qu’il  no  reflufeite,  ou  qu’il  ne  parle  par  une  vertu 
{iicrveilleufc  , &c  au-dellus  des  loix  ordinaires  de  la  luture  ; aulTi  ce  n’cft 
point  là  ce  que  l’Auteur  veut  dire  ici.  11  veut  marquer  ce  qui  arriva,  lorf-' 
qu’un  corps  mort  ayant  été  jette  dans  le  tombeau  d’Elifcc , il  fût  relTufcito 
par  l’attouchement  de  fes  os.  ( r ) Cela  a fait  dire  que  l’Efprit  de  Dieu  ac- 
compagnoit  encore  en  quelque  forte  le  corps  mort  de  ce  fai nt  Prophète, 
& qu'il  continuoit  jufqucs  dans  le  tombeau , à exercer  fes  fondions  Pro- 
phétiques , qui  font  de  confirmer  fa  doûrine,  &:  fes  prédiffions  par  des 
prodiges,  (d)  S’il  a fait  des  merveilles  pendant  fa  vie,  il  en  a faitaufli  à 
fa  mort.  ly.  In  vitk  fui  feeit  monfira , èf  in  morte  mirahilia  opérât  us  efl. 
Mais  on  peutauiTi  rapporter  ccÿ^.  ly.  à ce  que  ht  Elifce,  étant  au  lit  de  la 
mort.  Joas  Roi  d’ifracl  l'étant  venu  voir , le  Prophète  lui  dit  de  tirer  des 
flèches  contre  terre,  de  la  fenêtre  de  fa  chambre.  Le  Roi  en  ayant  tiré 
trois,  Elifce  prédit  qu’il  gagneroit  trois  viûoircs  contre  les  Syricnsjmais 
que  s’il  en  eût  tiré  un  plus  grand  nombre , il  auroit  remporté  un  pareil 
nombre  de  viûoircs.  ( e ) C’eft  en  ce  dernier  fens  que  l’entendent  la  plu- 
part des  intetpretes. 

f.lé.  iH  OMMIBUS  ISTlS  MON  P OEM  1 T OIT  POPULOS. 
Mais  pour  toutes  ces  merveilles  le  peuple  ne  fit  point  pénitence.  Ni  les  mi- 
racles , ni  les  inftruclions , ni  les  menaces , ni  les  éxcmplcs  d’EIiféc  ne 
furent  point  capables  de  toucher  les  Ifraclites.  Ils  continuèrent  dans  leurs 
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6o6  COMMENTAIRE  LITTERAL 


17^  Et  rtliild  ift  gens  ferpMUCA , & 
frinceps  is  damt  Dnvid. 

18.  SlnULm  ipfarum  fiurnnt  ^ued pln- 
t*ret  De»  : étlii  Muem  mnli*  ^otsm'fe- 
rnnt  pecenta. 

jp.  EtxchUs  mutsivit  civiutem  pstm. 
t!r  ineùsxit  in  medinm  ipfius  nquarn  ; & 
fidit  ferre  rnpem  , & ndifienvit  »d 
n<jHnm  pnteum. 

10.  Jn  dielmt  îpfins  nfitndit  Senèa- 
cherib , & mifit  Raifneen , & fujlnlit 
•"etmmftnm  etntr»  illes  , & exinlii  mn- 
niim  funm  in  Sien  , & ftperhus  fedns  eft 
fetetuid  fni. 

/ 

C O M M 


17.  Il  n’cft  demeuré  qu’un  petit  refte  du 
peuple , & un  Prince  dé  la  maiibn  de 
vid. 

18.  Quelques  uns  d'eux  ont  plû  à Dieu 
dans  leur  vie } mais  les  autres  ont  conamifc 
beaucoup  de  péchez. 

ip.  Ëzcchias  a fortifié  fa  ville,  & il  y a 
fait  venir  de  l’eau.  Il  a creufé  le  roc  avec 
le  fer , & il  a bâti  un  puits  pour  conlêrver 
l’eau. 

le.  Sennachérib  vint  pendant  Ton  régné  1 
il  envoya  Rabfacés,  [à  il  éleva  fa  main 
Cüntt’eux.  ] Il  étendit  fa  main  contre  Sion  » 
& fapuifl'ance  le  remplit  d'orgueil. 


N T A I R E. 


defordres , & fiirent  enfin  emmenez  captifs  par  Salmanalàr  :£yV^iy««/  dt 
terri  fui , à-  difftrfi  funt  in  tmr.tm  terrant. 

f.  17.  Et  relicta  est  gens  ferpauca.  U ritjl  demeure 
qu'un  petit  rejle  de  peuple  , dr  un  Prince  de  U maifen  de  David.  Depuis  Jé- 
roboam jufqu’au  rems  d’Elifcc , & encore  aficz  long-tcms  depuis , l’on  vie 
deux  Royaumes  dans  ia  Palcftine , celui  dejuda,  & celui  d’Ifracl.Cc  der- 
nier ayant  ccc  ruiné  par  Salmanafar,  &:  les  dix  Tribus  étant  conduites  en 
captivité  au-delà  de  l’Euphrate,  le  Royaume  de  Juda  fubfifta  ,avec  le  peu- 
ple qui  obéïfibit  à la  famille  de  David.  C'eft  ce  que  l’Auteur  veut  marquée 
en  cet  endroit. 

ip,  EzECHIAS  MÜNlVIT  CIVITATEM  SUAM,  &C.  EzJ- 
thias  a fertifé  fa  vide  ,dr  y a fait  venir  de  l'eau  {df  Ua  fait  creufèr  le  rot 
avec  le  fer , (f-y  a hiti  un  puits.  Ifaïc , {a)  & les  Livres  des  Paralipomc- 
nes  (h)  nous  apprennent  que  le  Roi  Ëzcchias  fit  un  ouvrage  trés-confi- 
dérable  pour  l’utiiitc  des  habitans  de  Jérufalcm,ciiy  faifant  venir  les  eaux 
de  la  fontaine  de  Gehon , qui  eft  à l’occident  de  la  ville.  Pour  cela  il  fallut 
creufer  dans  le  roc , St  faire  de  vaftes  refervoirs  pour  contenir  cette  eau. 
C’eft  ce  que  l’on  relève  en  cet  endroit.  Les  Anciens  cxempld-  es  Grecs  va- 
tienr.  Les  uns  portent  conformément  à la  Vulgatc  i(c)  il  fit  venir  de  l'eau 
au  milieu  de  la  ville.  D’autres  : Il  fit  venir  Gfç  au  milieu  d’eux.  D’autres  e 
Il  y fit  venir  Néer.  Il  y a afl'cz  d’apparence  que  de  Cihon , on  a fait  Cog  t 
iC  d'Udor,  de  l’eau , Néor , qui  ne  ûgnific  ricn. 
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SUR’ L’ECCLESIASTIQUE,  Chap.  XLVIII.  €07 


' il.  T’n/te  mttâ  fnnt  e»rd* , & mântu 
ipfirHm  i & dtlutruHt  <juéifi  pare-Hrientts 
mnlierts. 

■'  11.  Et  invoeaverunt  Deminummlji- 
rictrdtm  , d"  txpundcti  es  m*ms  fmu , 
txtttltrum  *d  cttlnm  ; Cf  ftnSus  ûtmi- 
fins  Dem  AHdivit  ciiivtcem  ip/irtim. 

1}.  Noncficammemirtumpctcaioritm 
iUorum , ntifut  dtd-t  iSat  iHimicit  fuis  : 
purgMvit  tas  in  mnnn  Ifü*  fnnüi 
Eraphein. 

14.  Dejecit  enjirn  jiffyriarum , & 
€antrivit  illas  Angtlus  Domini. 

' 15.  Njm  fecit  Ei.echi«s  ejuad  pUcnit 
Dca  : & fàrtiter  ivit  in  vin  David  pn- 
Sns  fni,  ijnam  mnndavit  illi  Ifdias  Pra- 
fheta  magtms  , & fi  délit  in  canfpeün 
Dei. 

. 16.  In  dieius  ipfiut  rttri  rtdüt  Sal, 
tddidit  Etgi  vitam. 


C O M M 


il.  Alors  la  frayeur  leur  failît  le  coeur, 
& les  mains 5 ils  furent  agitez, comme  une 
femme  qui  eft  dans  les  douleurs  de  l'enfan-* 
rement. 

li.  Ils  invoquèrent  le  Seigneur  plein  dé 
milèricorde  ; ils  étendirent  leurs  mains , 6c 
les  élevèrent  au  ciel  : & le  Saint , le  Sei- 
gneur wrfDieu  écouta  bien-tôt  leur  voix.. 

1}.  [ Il  ne  fc  füuvint  point  de  leurs  pé- 
chez, de  ne  les  livra  point  à leurs  ennemis  ; J 
mais  il  les  purifia  par  les  mains  d'Iliic, 
[ fon  faint  Prophète.  ] 

14.  Il  diflipa  le  camp  des  AOTyriens  ; & 
l’Ange  du  Seigneur  les  tailla  en  pièces. 

15.  Car  Ezcchias  fit  ce  qui  étoir  agréable 
a Dieu,  il  marcha  courageufeuient  dansla 
voye  de  David  fon  pere , qui  lui  avoir  été 
recommandée  p-rrlfaïe,  qui  fut  un  grand 
Prophète , & hdcle  aux  yeux  du  Seigneur. 

itf.  De  Ibn  tems  le  folcil  retourna  en  ar- 
riére ; & il  ajouta  pluiîeurs  années  à la  vie 
du  Roi. 

E N T A I R E. 


io.  Sennacheris  misit  Rabsacen.  Stnndchtrsb  em/oj* 
g.abfacés.  On  peut  voir  cette  hiftoirc  racontée  au  long,  4,  s.eg.  xviii.  xi*. 
&c  1.  Par.  :t\\ii.  S>clfa.  xxxvi.  Le  Grec  ajoute  qu’il  l’envoya  de  Lachis, 
conformément  à l'hiftoire  des  Rois. 

ÿ.zj.  PuRGAVIT  ILLOS  IN  MANU  ISAIÆ  SANCTiPro- 
VHiT  Æ. Il  les  pétrifia  par  les  mains  d'ifaie fon  faint  Prophète.  II  leur  pardonna 
leurs  péchez  par  les  prières  du  Pi  ophécc  Haïe.  Ils  écoutèrent  les  avis  d’I- 
faïe,  qui  les  exhorta  à faire  pénitcnce,&  à recourir  au  Seigneur,  (a)  Le 
Grec;  [h)  Le  S eigneur  les  garantit , ou  les  racheta  par  les  mains  d'ifaïe. 

^.14.  CoNTRiviT  ILLOS  Angelus  Domini.  L'Ange  dm 
Seigneur  les  tailla  en  pièces,  ou  les  hrifa.  Les  écrafi,  félon  le  Grec,  (c) 
On  a travaillé  exprès  fur  cctce  fameufe  défaite  de  l’armée  dcSennaché- 
rib.  Voyez  nôtre  DilTcrtation  à la  tête  d’If.iïe. 

zy.  ISAIAS  FIDELIS  IN  coNSPECTU  Dei.  ifaïe  qui 
fut  fidèle  aux  yeux  du  Seigneur.  Le  Grec  -.(d)  Ifaïe  qui  fut  fidèle  dans  ft 
vifion  ,ow  dans  fes  Prophéties  ; dont  toutes  les  prédictions  furent  fuivies 
de  raccomplilfement. 


I t)  ViJelfAi  xxuvx.u.it.  I (a)  r 4.  Jt  û i-mr.  Carntlut.  Xim%t  à 

(i)  fet  . xf.fi  I iÿirn  fùi.i.  VenerAi,Àui  in  vtfn  lïliHt. 

^ (f)  •vtitf  J 
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<îo8  COMMENTA 

17.  Spirilu  niagno  vid't  uliims , & 
tonfohUHS  tft  iMgtntts  in  S i*n.  Vj'qHt  in 
pmplternum, 

1».  Ofitndit  fatum,  & nbfcindiin,  an- 
tt^nam  evtnirtm. 


IRE  LITTERAL 

17.  Il  vit  U fin  des  temt  par  un  grand  don-' 
de  l’Erprit  j & il  confola  ceux  qui  plcuroicns 
en  Sion. 

18.  Il  prédit  ce  qui  dévoie  arriver  jufqu'i 
la  fin  dt.s  tems  , & découvrit  les  chofes  fc- 
crettes , avant  qu’elles  airivadcnt. 


COMMENTAIRE. 

f.  ié.  Im  diebos  ipsius  RETRO  REDiiT  fonttms 

Je  fêleil  retourna  en  arriére.  Haïe  prédit  à Ezcchias  qu’il  rccouvrcroit  la 
famé,  &:  lui  donna  pour  preuve  de  fa  parole,  le  retour  du  foleil  en  arriére,, 
qui  arriva  fur  le  champ.  Si  qui  fc  remarqua  vifiblcmcnt  dans  le  cadran 
d’ Achaz.  ( <»  ) Le  meme  Propliétc  ajouta  quinze  années  à la  vie  du  Roi , 
depuis  laguérifon  qu’il  lui  avoir  annoncée  de  la  part  du  Seigneur. 

X7.  S P I R I T U M A G K O V 1 D I T V T i U A.  il  vit  la fn  des  temr 
far  un  grand  don  de  l'Efprit , ô"  il  confola  ceux  tjui  pleur  oient  eu  Sion. 
Ifaïe  rempli  de  l'Efprit  faint , avec  une  abondance  Si  une  plénitude  qui 
le  relcvoicnt  beaucoup  au-delTus  des  autres  Prophètes , vit  non  feulement 
les  maux  de  Sion,  nuis  il  en  vit  la  fin,  Si  il  confola  les  Juifs  fidèles.  H prédit 
la  captivité  de  Babylonc , long-tems  avant  qu’elle  arrivât,  Si  il  en  prédit  la 
fin.  Les  Prophètes  délignent  ordinairement  le  retour  de  la  captivité  , fou» 
le  nom  des  derniers  tems.  { b ) L’Auteur  fcmble  faire  allufion  à ce  paflage 
d’Ifaïc  ; ( f ) L’Efprit  de  Dieu  s’ efl  reposé  fur  moi  ; il  m’a  envoyé  pour  conji- 
1er  tous  ceux  aui pleurent  dans  Sion , & ptur  lui  donner  une  couronne , a» 
lieu  de  la  cendre  dont  elle  efi  couverte  -,  & un  parfum  de  joye , au  lieu  du  deiiil 
dont  elle  efl  affligée. 


(/■)  Ifdi.xxxrui.  I XLviii.  47.XLIZ.  )s- 

(i)  Voyez  ifai.  11.  1.  Jtrim.  xxxi.  17-  ' («  ) lf»i.  izi.  l. 


CHAPITRE 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  XLIX.  609 

CHAPITRE  XLIX. 

Eloges  Je  fojîasy  de  Jérémie  , d'E^échiel , des  doH:(e  petits  Prophètes, 
' de  Zoroùahel , du  Grand-  Prêtre  Jefus^  de  Nébémie  , et Henoch^ 
de  Seth  , de  Sem  , d’Adam, 


I.  *ÿl^ EmorU  Jtfia  in  e$mpe/itit- 
fitm  edarü  pi^men- 

tarii, 

X.  In  tmni  tri  mtl  rndMlctbitHr 
tjnt  mtmtria  ,&  Ht  mufien  in  ctnvivit 
vini, 

f.  Ipft  tjl  dirtüm  diviniiitt  in  pœni- 
tintiaro  gentil,  & ulit  ninmntuititct 
itnpictniii. 


I.  T A mémoire  de  Jofias , f ft  comme 
JLj  un  parfum  d'une  odeur  admira- 
We , cumpoft  par  un  excellent  parfumeur. 

I.  Son  louvenir  fora  doux  à la  bouche  de 
tous  les  hommes  comme  le  miel  ; Sc  com- 
me un  concert  de  mulîquc  dans  unfeftin  de 
vins  dihettHX. 

J.  Il  a été  deftiné  [ de  lapart  de  Dieu  ] 

Ipour  faire  rentrer  le  peuple  dans  la  pénitea- 
cc , & il  a extermine  les  abominations  de 
l'impiété. 


COMMENTAIRE. 

TP.  I.  TiyfEMORIAjoSIiBIM  COMPaSITTONEM  ODCXRIS 
j[  Vj_  FACTA.  Lamémtire  de  Jtjas  eJlcMme  un  parfum  eCum  edeur 
admirakle.  Jofios  eft  de  tous  les  Princes  dont  nous  parle  l’Hiltoire  Sacrée, 
celui  dont  la  vie  a été  la  plus  pure,  &c  la  pluj  innocente.  L’Ecriture  ne  lui 
tcprochc  aucune  faute.  11  eut  l’avanrage  de  lèrvir  Dieu  de  bonne  haire , & 
il  ne  s’éloigna  jamais  de  ce  qu’il  devait  à Ibn  Créateur.  Il  commença  à ré- 
gner à l’à^e  de  huit  ans , & dés  lors  il  chercha  le  Seigneur.  Mais  il  s’appli- 
qua plus  ferieufement  la  dix-  huitième  de  fon  âge  à corriger  les  abus,  que  le 
délbrdre  des  régnés  précédens  avoir  introduits  dans fes  Etats,  (/r)  Le  Saint 
Efprk  lui  rend  ce  témoignage , que  nul  ne  lui  a été  fcmbJablc.  C’eft  cet  af- 
femb'agc  de  vertus , fie  de  belles  qualitez  que  l'Auteur  conrparc  ici  à un 
parfum  compofé  de  tout  ce  qu’ii  y a de  plus  précieux , & de  plus  exquis 
dans  les  aromates. 

ÿi.  Ut  music  a in  conv  ivio  vint.  Comme  an  eeneert  de 
mufique  dans  un  je  (lin  de  vin  délicieux.  Voyez  uuc  comparaifon  fembla* 
bic,  ci-dvantCh.  XL.  10. 

t-3-UlRECTUS  EST  DIVIHITUS  IN  »0  E N I T E N T I A 1* 


1»J  * R<s-  } tJ*xxxiir. 


Hhhh 
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6to  COMMENTAIRE  LITTERAL 


4.  Et  £uhrri4vit  4<i  Domimn»  ctr 

ip/iiu , & in  diilmt  ptcçunrum  cwra6#« 
ravit  putnttm.  ^ ^ ■ ï ».  • J 

5.  Prtttr  David,  d"  Et,echiam  , Ô" 
Jofiam , omnes  piccntum  ctmmtJirMnt. 


4.  Il  i tourné  Ibn  cœur  vers  le  Seigneur; 
6c  (laus  ancems  <iepccbc(>  ü s 
dans  la  piété.  i. 

Hors  David , Ezcchias , &c  Joùis,  coua 
I ontpcchc. 


commentaire. 


G E N T I s.  Il  a etc  dejliné  de  U fort  de  Dieu , f«ur  faire  rentrer  le  f>etiple 
dans  la  pénitence.  J’ai  dcja  rcinaï  quc  que  jolias  travailla  utilement  à la  ré- 
formation  des  abus  qui  regnoient  dans  Juda.  Qiioiquc  dés  les  premières 
années  de  Ion  règne  il  le  loïc  appliqué  à y faire  refleurir  la  piété  ,&  laRé- 
ligion , ce  fut  toutefois  principalement  à la  dix-huitiéme  année  de  fon  rè- 
gne , qu’il  y travailla  avec  plus  de  force , Ôc  de  fuccer.  Les  Prophètes  qui 
.ont  vécu  dans  les  commcncemcns  de  fon  règne , invectivent  fortement 
contre  les  abus  qu’ils  voyoient  a ors  -,  mais  depuis , les  chofes  changèrent 
de  face.  Le  Grec  fe  peut  traduire  ainli  -.{a)  Il  réüjjj  dans  la  cenverjitn  du 
peuple.  Dieu  bénit  fes  travaux  , 6c  Ht  réiillir  fes  bonnes  entreprifes.  {l>) 
^4.  In  oiebus  peccatorum  corrobor  avi  t p i e t a- 
T E M,  Dans  un  tems  de  pécher.,  il  s'ejl  affermi  dans  la  piété.  11  attaqua 
h.autemcnt  l’impiété  , 6c  lui  déclara  une  guerre  ouverte.  Au  lieu  que  la 
plupart  de  fes  prédécefleurs , meme  les  plus  réglez, fie  les  plus  réligieux, 
n’avoient  ofc  toucher  aux  hauts  lieux , Jofias  les  dctruifit , renverfa  leurs 
autels , brûla  les  bois  de  futay e , déterra  même , & fit  brûler  les  os  des  faux 
Prophètes,  6c  des  Prêtres  facriléges.(r)  Il  ne  fut  retenu  par  aucune  vfic 
d'intérêt , 6c  de  politique  j 6c  au  milieu  d’un  fiéclc  trés-cor rompu,  6C  a’unc 
nation  perverfe,  il  fçut  ufer  fagement,  &:  courageufement  de  Ion  autorité, 
pour  le  fcrvicc  de  fon  Seigneur  ; 6c  non  content  d’avoir  rappcllé  fon  peu- 
ple au  devoir,  il  députa  dans  toutes  les  villes  du  pays,  où  il  reftoit  quclquci 
Ifaclitcs  des  dix  Tribus , pour  les  inviter  à venir  célébrer  la  Pâque  à jeru. 
falem,  ( d ) 

y Præter  David,  Ezechiam,  etJosiam,omne» 
PECCATUM  coMMISERunt.  Hors  David , Ezdehias , éf  Jofias,  tons 
eut  c’eft-à-dire,  font  tombez  dans  l’ido  âtnc  5 ou  du  moins , ont 

fouff.  rt,  5c  tolécc  dans  leur  Royaume,  les  hauts  lieux,  où  fc  commettoient 
des  chofes  contraires  à la  pureté  dualité  de  Dieu.  L’Ecriture  donne  des 
loü.in"cs  à Jofaplut-,  mais  elle  le  b’âne  de  s’etre  allié  avec  Achab,5C 
Ocholias,(f)&  de  n’avoir  pas  détruit  les  hauts  lieux,  (/,  Afa  cft  tombé  dans 


(rt)  A'wraf  Crt  (il)  1.  Ertf.  XXXIV.  s.  ^ 

■ ( S ) Vide  4.  Rrg.  xxii.  xxili.  & i.  Par.  | (»  ) J-  Aff-  XXII-  4-  » A*r.  xix.  i.O> 

XX'Mv.  1 lo;-  '?• 

(f  ) 4.  Rf.}.  XXI II,  4-  ;•  K-  El  i.Prtr.  I Ifl  }•  R'S-  ■!}•  44- 

XXXI V.  / 
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SUR  L^ECCLESIA 

Nsm  rtli<]iarum  Ltgem  Altiffimi 
itigei  Ji(d*j  & enttemjferwu  timêrem 
JJei. 

7.  DtdéruHt  tnm  rtgmm  fn»m  Æt  : 
<<6'  gUriam  pmm  *littngttu  gutü. 

8.  Incmdtrmtt  cUiltm  fmtiOitdtû  ci- 

vitsiem  ; & tUfertM  fictriutt  vUi  iffim, 
m m»nu  Jtrtmi*,  i 


STIQUE.Chap.XLIX.  611 

6.  Car  les  Rois  «le  Jiida  ont  abandonne  U 
Loi  du  Très-haut^  ôc  ont  mcptiré  la  craia* 
te  de  Dieu. 

7.  Ils  ont  abandonne  leur  Royaume  à un 
autre  peuple  , & leur  gloire  à une  nation 
inconnue. 

8.  Ils  ont  brûlé  la  ville  choifîe,  la  ville 
faiiite  ; & ils  ont  rendu  fes  chemins  défertSr 
Iclonla  ptcdiâion  de  jétenve. 


COMMENTAIRE. 


b meme  faute , j.  Rc£^~  xy.  14.  & xxii.  44.  Si  David  a péché  avec  Bcrla— 
t)ce , &c  en  faifant  raouj  ir  Urte , il  a expie  là  faute  d’une  manière  qui  a fiic 
l’édification  de  tous  les  liécics  s & fi  Ezcchias  a marque  trop  de  confiance 
dans  l’amitié  des  Princes  étrangers , & dans  la  grandeur  de  fes  richcllês  r 
4a)  il  a bien  réparé  cette  faute  par  fia  fidélité  dans  le  culte  duScigneur’^ 
& par  faréfignacionàfcs  ordres.  ’’ 

ÿ.  6.  Nam  aeliqjieaunt  legem  Altis;simi,  &c.  Or 
Jes  Rois  dtjuda  ont  abaudenné  U Loy  du  Très -haut,  é-  ont  méprisé  U crainte 
■de  Dieu.  Cela  n’cft  que  trop  vrai  de  la  plupart  des  Rois  de  Juda.  Voici  le 
Grec  -.[h)  Les  Rois  de  Juda  ont  abandonné  la  Loi  du  Seigneur  ; ils  ont  cefé 
0ux-mêmes.  Leur  Royaume  a été  détruit,  &c  ruine,  de  même  que  celui 
d’Ifraël , dont  ils  avoient  imité  les  crimes , & les  impiéccz. 

’f.j.  Dederuntenim  X.ECNUMSUUM  ALiis.  ils  Ont  aban- 
donné Itur  Royaume  à un  peufle  étranger , d*  leur  gloire  à une  nation  incon- 
nue- Ilcftvrai  à la  lettre  que  les  Rois  de  Juda  livrèrent  en  quelque  for- 
te leur  Rojyaume  à des  étrangers,  lorfqu’Achaz  fit  venir  à fon  fccours. 
ThcglatphalafTar  Roi  d’Aflyrie.  (c)Dcpuis  cctems,  les  Rois  dc  Ninivc,  ac 
«prés  eux  ceux  de  B^ylone  , prétendirent  que  le  Royaume  de  Juda  leur 
croit  trtbutaue  -,  & c cil  fous  ce  prétexte  que  Sennachcrib  vint  attaquer 
Ezécliias , foùtcnaot  qu’il  avoir  manqué  aux  articles  du  traité ,.artcté  entre 
ks  Rois  de  juda  ,&  lés  prédécefléurs.  ( d)  Nabuchodonofor  vint  fous  le 
meme  prétexte , difant  que  contre  les  conventions , & pour  fc  fouftrairc  æ 
fon  obciflance , les  Rois  de  Juda  avoient  fait  alliance  avec  l Egyptc.  ( r ) 
^ais  le  Grec  (/)  marque  cxprcircment , que  ce  fut  le  Seigneur  qui  livra, 
les  Hébreux  aux  etrangers  - Il  donna  leur  corne  aux  étrangersy  df  leur  gloire 


•(«)+.  Rfj.  XX. 

(b  )V  ri>  >Ÿu>  TÎ  , it 

( t 1 4.  Rff.  XTI.  7. 

(i\  t-ute  4.  Rtf.  XVIII.-  7.  Rtbellmvt  Ek>~ 
du»!  unir»  Rt^tm  AjjrutHm.  y . 1 4,. 


(«  I ,4-  R<[-  XXIV.  i.  1.  SAffm  tf  ci 
frruMS  tribal  »»aii , (j.  ruriiii^i  ribiUnvit  te»- 
tra  cum , ü-£. 

(/■)  tV»M  tÎ  i-flir  »T!jjK  ,V  tÜ 

tof  iu'tV  ISm  iUmlcif. 

Hhhh  ij 
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<?ii  ' COMMENTAIRE  LITTERAL  > 

9.  N‘amm4litr*(l4VfHmiUit'n  ,iui  9.  Cir  il>  ont  imlcniitc  celui  qdi  avtût 
M vrntre  m4tris  ctnfecfatus  efl  P--afhe-  é:c  confocrc  Prophète  dés  le  venue  de  £)t 
ta , tvirtere , & eraert , & pcrJare , & mcrc , & dclliné  pour  renverfcr , pour  dé- 
ilcrùm  a Ificart , & rtntva'c.  fruirc  , pour  perdre , Si  pour  édifier. 

ro.  £i,tchiel,  <fui  vidU  ctaffailitm  glt-  10.  Qiiont  à£zéchicl , il  a vu  la  gloire  d«l 
r:a , quant  ofitndU  iUi  in  curru  Cher»-  Seigneur  affis  dans  un  char  porté  par  le^ 
hm.  Chérubins. 

COMMENTAIRE. 

À un  peuple  inemnu.  La  corne  cft  mifc  pour  la  force , l’empire , la  puiHance, 
la  gloire  ; pcuc-c:re  aufli  fc  prend-elle  pour  le  Temple. 

ÿ.  S.  Electam  sanctitatis  ctnii  A.T  tu.  Les  CaUéens 
tut  brûlé  la  Ville  chaijîe , la  Ville  Sainte.  Jcrufalein  connue  dans  l’Ecriture, 
fous  le  nom  de  Ville  Sainte.  Lcsficics  frappez  fous  le  pontificat  de  Simon 
Afmonccn,  font  inferits  du  nom  de  jérûfalem  la  Sainte. 

Désertas  fecerunt  vias  xpsivs,in  manu  Jere» 
M I Æ.  ils  ont  rendu  fis  çhemins  déferts , fùivant  la  prédiilitn  de  Jérémie  ^ 
qui  dit  dans  fes  Lamentations  : ( a ) Les  voyes  de  S ion  font  dans  les  pleurs , 
parce  tfdil  n’y  a perfinne  nui  vienne  à la  folemnitéi  toutes  fes  portes  font  dé- 
truites -,  fes  Prêtres gémijfent  i fes  Vierges  font  dans  le  deuil,  & elle-même 
efl  remplie  d'amertume.  Cette  fameule  Ville  cft  entièrement  détruite , SC 
les  chemins  qui  y conduifoicnr,  ne  font  plus  fréquentez  comme  autrefois* 
Le  Grec  lit  ici  au  (ingulier  -.[b)  lia  rendu  défertes , (ire.  rapportant  à Dieu, 
comme  à la  première  caufe , tout  le  malheur  de  Jérûfalem. 

9.  Male  tractaveruntillom,  «i^u  i a ventre 
MATRis  CONSECRATUS  EST  Propheta.  lls  Ont  maltraité 
celui  qui  avait  été  déclaré  Prophète  dés  le  ventre  de  fa  mere , & defliné  pour 
renverfer  , dre.  11  fait  vifiblemcnt  allufion  à ce  qu’on  lit  dans  Jérémie  : (c) 
Avant  que  vous  fuffez.  formé  dans  le  fein  de  vire  mere , ]e  vous  ai  connut 
dr  avant  que  vous  fulpet^  né , je  vous  ai  fauilijlé , dr  vous  ai  defliné  peur  être 
le  Prophète  des  nations  ...  .Je  vous  ai  établi  aujourd'hui  fur  les  nations , 
fur  les  Royaumes , afin  que  vous  arrachiez. , que  vous  détruifiex. , que  vous  per- 
diez. , que  vous  renverfez , que  vous  bâtilj'iez , & que  vous  plantiez , (fie. 
C’eft-a-dire  : Je  vous  ai  deftiné  dés  le  fein  de  votre  mere , pour  annoncer 
aux  n.itions  la  ruine , 6c  la  perte , 6c  enfuite  le  rétabliflement  des  Etats , 6C 
des  Royaumes. 

fi.  10.  EzECHIEL  Q,UI  VIDIT  CONSPECTUM  CLORIiE, 
Ezéchiel  vit  la  gloire  du  Seigneur , ajfts  dans  un  char  porté  par  les  Chcru- 
i/>r.  Voyez  dans  Ezéchicl,  1.4.  y. . . lo.viii.i.z.^.&x.i.i.  3.1adcfcription 


( a ) Jertm.  Threa.  i.  4.  ,11*1  Jntm.  1.  /.  10. 

(X)  ir.(  il»t  ••rit  «r  xnfi  (t/iftit.  ^ 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  XLIX.  «513 


11.  Nath  timmemtratHstfl  inlmict  it-n 
tH  imbrt , hnefaart  iUis  êfientUrum 
rtHiis  VMf. 

it.  Et  dutdecim  Praphetarum  af» 
pHilukiu  dt  laça  fua  ; nam  carrabaravt- 
rHutiatak,  & rtÀtoarmiU  fa  in fidavir- 
tntit. 


II.  Car  il  a marqué  par  une  pluye , ce  qui 
dévote  arriver  aux  ennetnis  du  Seigneur  , 
& les  biens  qu’il  dévoie  faire  à ceux  qui 
avoicne  marebé  dans  la  voye  droiee. 

11.  Que  les  os  des  douze  Prophètes  re> 
fleuriilêne  dans  leurs  tombeaux  ; c.ir  ils  ont 
fortifié  Jacob , & fe  fout  rachetez  par  leur 
fui  pleine  de  courage.  , 


COMMENTAIRE. 

t 

Je  cette  célébré  vifion,  où  il  vit  le  Seigneur,  porté  par  des  Chérubins  fur 
un  chariot  tout  brillant  de  lumière. 

ÿ.  II.  CoMMEMORATUS  EST  INIMICORUM  IN  IMBRE. 
lia  marqué  far  »ne  fluye  ce  devait  arriver  omx  ennemis  du  Seigneur.  La 
pluye , la  tempête , les  tourbillons , dans  le  ftylc  des  Prophètes  , lignifient 
J’ordinaire  des  maux  , des  calamitcz , &c.  Ezèchicl  menace  les  faux  Pro- 
phètes de  Juda , par  ces  termes  •.  (a)  Dites  à ceux  qui  bitijfent  la  mut  aide 
fans  mortier , dr  fans  mêler  de  la  faille  à la  terre , que  leur  ouvrage  fera  ren~ 
verse:  car  il  viendra  une  fluye  imfétueufi,  & il  tombera  du  Ciel  une  grêle 
de  grojfet  f terres  , & un  tourbiüon  terrible  qui  dijfiféra  tout , , V oyez  aufli 

Ezxch.  xxxviii.  XX.  où  il  mènace  Gog , & Magog  d’une  terrible  tempête 
^ui  les  diflipera  les  mettra  en  fuite. 

Benefacere  ileis,  qjji  ostemduntvias  recta  s. 
//  a f rédit  les  biens  que  le  Seigneur  doit  faire  à ceux  qui  ont  marché  dans 
ia  voye  droite.  On  peut  voir  fur  cela  les  Chapitres  d’Ezèchiel , xvm. 
XI.  XX.  15.  xxxiii.  lé.  17.  XXXIV.  ïx.  13.  xxxvi.  XXXVII.  Le  Grec;  ( é) // 4 
redrefé  ceux  qui  dirigent  leurs  voyes.  C’eft-à-dire  ; Il  a prédit  le  retour  de 
ceux  qui  ont  vécu  d’une  manière  jufte , & réglée.  Il  leur  a annoncé  toute 
forte  de  bonheur.  L’Ecriture  dit  que  les  Prophètes  font  ce  qu’ils  annon- 
cent , ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué  fur  le  f . 6.  du  Ch.  xLviii. 

']f.  iz.  Duodecim  Prophetarum  ossa  pullulent  de 
I O c O s ü O-  ^ue  les  os  des  douze  Profhétes  refieurijfent  dans  leurs  tom- 
beaux. Après  avoir  parlé  d’Ifaie , de  Jérémie , & d’hzcchid  , il  vient  aux 
douze  petits  Prophètes,  dont  les  ouvrages  croient  dés  lors  renfermez  dans 
un  fcul  volume.  Ils  furent , chacun  en  leur  tems  ,1a  force  & la  gloire  de 
Jacob , fit  le  falutde  Icurpcuple  ,par  leur  attachanent  fid-le  & confiant  à 
la  juftice , & à la  vérité  ; & ils  fc  font  oppofez  comme  un  mur  d’airain  au 
dérèglement  &r  à l’impiété,  qui  inondoient  le  pays  : Nam  corroboraverunt 
Jacob , & redemerunt  fe  in fde  virtutis  fua.  Ils  ont  fortifié  Jacob , & fc  font 


(«)  Ez»E.xin.  II.  II  IJ.  I Sym^iru.  Grtt.  Itgit : iyaSart.  Beatfaeil i lA 

1 1 1 SMrMmwt  rit  didamilat  itit.  Zdit-Bjm.  * tfi,  tcaifnmrMm prtdix'  ' 

HhhhÜi 
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ümpl’ficemits  Ztrtbabtl  ! 
Ii4m  & ipft  quAjt  fi^um  im  dcxttr» 
puutM. 


13.  Comment  reléverons-noiis  U gIo(re 
de  Zorobabd  't  lui  qui  aÀé  comme  un  an» 
neau  à la  main  droite  , 


COMMENTAIRE. 


rachetez  par  leur  foi  pleine  découragé.  Ils  fefont  garantis  desmaux  qui’ 
ont  enveloppé  les  autres  Ifraeliccs  ; c'eft  par  leur  foi,  leur  attachement 
fidèle  au  Seigneur,  & leur  courage  arcfiitcr  au  torrent  du  crime,  qu’ils 
ont  mérite  cette  grâce.  Le  Grec  : (4)  ^jie  U mémoire  des  douz,e  Prothétts 
ftit  en  hénédiüion  s leurs  es  fieurijjent  du  lieu  où  ils  font.  On  a déjà  vus 
ci-devant  une  exprelhon  pareille  à celle-ci:  ( Ir)  &c  nous  voyons  dans  l'E- 
vangile, (c)  qu’une  des  dévotions  des  Phatiiiens , étoit  d’orner  les  tom- 
beaux des  Prophètes.  On  matquoit  pat  là  le  rcfpeâtqu’on  avoir  pour  leurs 
os,  8c  pour  leur  Religion.  L’édition  Romaine  Grecque  ne  lit  que  ces  mots  ; 

les  es  des  deusu  Prophètes  JlesériJfent  du  lieu  eu  ils  font.  Et  l’édition  de 
Complute  les  omet , ôc  lit  feulement  : ^ut  U mémoire  des  deuxA  Prophètes- 
feit  en  bénédiéJien.  L’Auteur  n’a  point  parlé  de  Daniel , quoique  la  mé- 
moire fût  11  giorieufe  aux  Hébreux,  parce  que  ceux-ci  ue  lerangentpas 
parmi  les  Prophètes  i mais  feulement  parmi  les  Hagiographes  , comme 
ayant  mené  plutôt  !x  vie  d’un  Satrape,  8c  d’un  grand  Seigneur ,. que  d’un- 
Prophète. 

f.  13  ZoROBABEL  QJJASX  SICNUM  IN  D E X T K.  A MANU.(<^‘ 
Zerebahel  a été  mis  comme  un  anneuu  i U main  droite.  L’Auteur  fait  allu- 
fion  à ce  palTage  d’Aggée  \(e)  En  ce  jeur-li , dit  le  Seigneur  des  armées  Je 
vous  prendrai , Zerababel fils  de  Salathiel  mon  ferviteur , ^ je  vous  mettrai 
femme  un  anneau,  ou  comme  un  cachet  -,  car  je  vous  ai  choifi,  dit  USeigneur, 
On  voit  par  d’autres  endroits  de  l’Ecriture , que  l’on  mettoit  les  anneaux 
aux  doi^s  de  la  main  droite  ‘rSc  comme  ils  étoient  d’ordinaire  d’une  ma- 
tière prccicufe,  8c  d’un  ouvrage  trés-tcchcrché  j pour  marquer  l'eftime 
qu’on  fait  d’une  perfonne,  on  dit  qu’on  la  met  dans  fon  cœur,  comme 
un  anneau  dans  fa  main  ; 8c  pour  en  témoigner  de  l’horreur  , on  dit  qu’on 
la  rejette , comrne  on  arrache  un  anneau  defes  doigrs.  ^uand  jéchtnias 
fils  de  Joachim  fereit  comme  un  anneau  dans  ma  main  droite,  je  l'en  arrache- 
rai,d  'st  le  Seigneur. [f  Et  l’Epoulc  dans  le  Cantique  : (^)  Mettez.  mei  cemme 
mn  anneau  fur  vôtre  CKur  yCommeun  cachet  dans  vôtre  main.. 


(m)  Wui  iêâtnM  Aif  r*  uutpti- 

mtff  c«  djiuyimt,  ifk  «91^  cm  ri 

mtrjà» 

( h ) Eccli.  XL¥.  1;.  Ojfm  t9r$im  fullnitnt  dt 
hc^  (uo^ 

[t  ) idêtth.xxiii,  19, 


( Cènflmt.  StJH  F.  é* 
dunt  hit  tJfrÂ'él  : figimm  tn  mÂttH  d(x:ré- 

ifrMfl, 

( ' ) ^SS'  ”■  ^4- 

(/ } Jtrem  XXII  14. 

( I ) Ca/%t,  vui.  4. 
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SUR  L’ECCLESIA 

14.  su  & Jtfum  filium  Joftdict  Qtji 
■in  àiilmi  fuis  ddificnvtrum  dommn , <ÿ* 
txdhdvtrnnt  Timflnm  fanSnm  Dtmitt, 
fdrdtum  ingUridm  ftmpittriMm. 

15.  Et  Nehemmt  in  mtmorU  mnlti 
trmporis , t/m  trtxit.nêkis  nrnrtt  ntrftt, 
& jUrtfccit  ptrtM,  & ftrM^qmtrtxit 
■ damas  nafirtu. 

16.  Nema  nsttus  rft  in  terrjt,^K*Iis  fit- 
mtclt  : nttm  & ipfa  rtcrftnscftttttrnu 


STIQ.UE.  Chap,  XLIX,  <îjy 

I 14.  Et  Jefui  iili  de  Jofédec  , qui  en  leur 
tems  ont  rebâti  la  tnaübn  du  Seigneur  . qui 
' ont  relevé  fan  faint  Temple , deitinc  à Ion 
éternelle  gloire  ? 

15.  Que  la  mémoire  de  Néhémie  parte 
aufli  dans  plurteurs  rtécles , lui  qui  arde/é 

1 nos  murs  abattus  i qui  a rétabli  nos  portes  , 
de  nos  ferrures , & qui  a rebâti  nos  raai- 
fons. 

16.  Nul  homme  fut  la  terre  n’a  rertcmblé 
à Enoch,  qui  a été  enlevé  de  defliis  U 
terre  i 
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14.  EtJesom  filium  Josedec  h.  Eljéfus fis  de  Jtsedeci, 
tgui  avec  Zorobabel  a rcbàri  lamaü'on  dcDicu.Jcfus  fils  de  Jolcdcch  ccoic 
Grand-Prccrc  au  retour  de  la  caprivité  de  Baby  lonc , & Zorobabel  fils  de 
Salathicl , croit  Chef  de  Juda  dans  le  même  tems.  Ceft  à ces  deux  Chef^ 
du  peuple  de  Pieu  qu’Aggee  parla  de  la  part  du  Seigneur , & à qui  il  die 
de  travailler  à rebâtir  le  l'cinple.  j(  4)  Ils  obéirent , &:  leur  mémoire  croie 
en  bénédiction  dans  Ifracl.  Zacharie  (b)  parle  aulTi  fouvent  de  Jéfusfilsdc 
Jofédcch , il  a été  une  figure  très-accomplie  de  nôtre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  dont  ilportoit  le  nom. Quelques  éxcmplaires  Grecs  ( e)  lifent  ; 
jéfus fils  de  Jesédech , qui  en  leur  tems  tnt  rebâti  U mnifon  du  Seigneur , ^ 
ont  relevé  le  peuple  faim  du  Seigneur  izu  lieu  que  les  autres  portent  con- 
formément à la  Vulgate  ; Ils  ont  relevé  le  Temple  ftint  du  Seigneur.  Cette 
divcrûcé  ne  roule  que  fur  une  lettre  j Laon , pour  Natn. 

ly.  NeHEMIAS  in  MEMORIA  MULTI  TEMPORIS.^tf 
la  mémoire  de  Néhémie paffe  dans  plufieurs  fiécles.  Que  fa  mémoire  foie 
crcrnellc,  pour  avoir  rebâti  les  murs  de  Jérufalcm  , te  l’avoir  mis  en  ctaC 
■de  relîtter  à fes  ennemis.  L'hiftoirc  de  ce  grand  homme  eft  racontée  dans 
le  Livre  qui  porte  fon  nom.  ( d ) On  y voit  de  quelle  manière  il  obtint  du 
Roi  de  Perfe  la  pcrmillion  de  relever  les  murs  de  fa  patrie  , te  avec  com- 
bien de  figclTc , de  prudence , te  de  force  il  exécuta  cette  grande  entre- 
prife , malgré  les  obftades  qu’il  y rencontra , te  au  dedans , te  au  dehors. 
Le  Grec  porte  : ( e ) Néhémie  était  atiffi  parmi  les  hommes  ehoifis  de  ce  tems- 
làs  que  fa  mémoire  fait  immortelle.  11  parut  parmi  les  hommes  iliuftrcs  après 


(<)  ^gg-  I-  11.14-  II.),  f. 

( h J Zücbjir.  1 1 1. 1.  6.  8 9.  vi.  rz. 

( c)  Edtt-  Rfm  Ot  09  ùic6^$poh~ 

mtf  «1949  , iç  m»C-<ir«rTmt  >U«9  A'^«f 

i»9  Ayiir  Ki>^. 


( À ) Voyez  le  fécond  Livre  d'Efdras  , ou 
Néhémie  louc  entier. 

( e)  K«f  c«  cwAiJtTtî#  9»  i tmimtxi 

n ftn:fU>Tum9  duti. 
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17.  N*qut  ut  Joftph , (fui  H4IHS  t(i 
htmt , princept  fruirum  , firm.tmentum 
gtmil  , rtütr  frutrum , jltUtiliatntum 
ptpuli. 

18.  Et  tff*  ipfitu  vift4t4  funt,  & 
ftftmtriem  prtpbttuvtruut. 


17.  Ni  comme  Jofeph , qui  eft  né  pour 
être  le  priucc  de  fes  frétés , 6c  l’appui  de  & 
famille  : [ pour  être,  dti-jc^  le  gouverneur 
de  les  frétés , & le  £euae  appui  de  fon  peu»- 
pie. ] • 

18.  Ses  os  ont  etc  vificeii  [ & eoeprophé* 
tife  aptes  fa  mort.] 


COMMENTAIRE. 


la  capcivicc , &c  il  gouverna  meme  fa  nation  de  la  part  du  Roi  de  Perfo 
pcncLnt  pluficurs années.  ( 4 ) 

i.i6.  Nbmo  natus  est  in  terra  q^UALis  Hbnock,, 
&c.  N»/  homme  fur  U terre  a’a  rejfemhté  À Hénoch , tjui  4 été  enlevé  de  dejfnf 
U terre.  Si  l'Auteur  ne  vouloir  relever  la  gloire  d’Hcnoch.  que  par  cet  cn- 
droic'là , on  pourroit  lui  oppofer  rcnlcvcinent  d'Elic , dont  nous  favons 
les  circonftances , qui  font  infiniment  gloiieufes  à ce  Prophète.  Je  crois 
qu’il  veut  dire  fimplemcnt  par  récapitulation.  Mais  quelque  grands 
qu’ayent  été  ces  perfonnages , dont  nous  venons  de  faire  l’clogc  , il  faut 
pourtant  avouer  que  parmi  ceux-là  Hénoch  lofeph , chacun  en  leur 
genre,  l’emportent  par-dcll'us  les  autres.  Hénoch  pour  avoir  foûtena  les 
intérêts  de  Dieu , au  milieu  de  la  race  la  plus  corrompue  qui  fut  jamais , 
(^)  Si  par  la  gloricufc  prérogative  qu’il  a eue  de  ne  pas  mourir  ayant  été 
enlevé  du  monde  tour  en  vie.  (r)  Il  a déjà  parlé  d’Hénoch  ci-devant. 
( d I Quant  à Jofeph , il  ne  l’a  pas  encore  nommé  -,  mais  il  le  décrit  d’une 
manière  trés-rcconnoiflablc , par  ces  termes  :{e)De  Jdcoh  ejl  né  cet  homme 
flein  de  miséricorde  , ^ni  4 trouvé  grâce  en  préjênce  de  toute  chair.  Ici  il 
ajoute  CCS  traits  à fon  clogc  : Il  eft  né  four  être  le  Prince  de  fes  freres , 
f appui  de  fa  famille  •,  pour  être  le  Chef  de  fes  freres , & le  ferme  appui  de fon 
peuple.  Ses  os  ont  étéviftez. , ô"  ont  prophétisé  après  fa  mort.  Le  Grec  eft  plus 
court:  (/  ) Nul  aufi  n’a  paru  femblahle  à Jofeph,  qui  eft  né  pour  comman- 
der à fes  freres  : il  fut  l'appui  du  peuple  , fis  os  ont  été  vifiez.  de  Dieu. 
Dieu  fit  luîcre  Jofeph  pour  être  le  Chef  de  fa  famille  .quoiqu’il  ne  fût 
pas  l’aîné  de  fes  freres.  Il  déclara  fa  voloiué  p.u  les  fonges  qu’il  envoya  à 
Jof  ph  , & l’événement  les  juftifia.  Il  fut  conduit  en  Egypte  par  un  effet  de 
la  Providence,  dtil  fe  vit  à la  tc:e  des  Officiers  du  Roi  ,&enétat  dccon- 
ferver  fa  famille , 8e  de  la  nourrir  pendant  la  famine.  Enfin,  apres  fa  mort, 
lorfvpc  Dieu  tira  fon  peuple  de  l’Egypte , il  eut  attention  que  fes  os  ne  dc- 


(»  ) 1.  tfdr.  r.  14. 

( h ) Genef.  v.  ti.  14. 
I e ) Grn.  f.  y 14. 

Mfcii.  xiir.  16. 


(e  ) Eti/;.  XLIT.  ult. 

if)  Km»  at  l'ar  f «y»  A#* 

. yiieey/*u  a*»,  S»  » 1» 

meuralTcnt 
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19.  Set  h .&  Sem  afud  homints  glo-  | 19.  Seth,  &:  Sem  ont  etc  élevez  en  gloire 

ri*m  adepti  jnnt  : & fitpcr  omntm  ttni-  parmi  les  hommes  ; mais  Adam  cftau-3eflus 

h»4in  in  origin»  AtUm.  J de  tous  par  fa  ctéacion. 

COMMENTAIRE. 

meuralTcnt  point  dans  ce  pays  j il  les  fit  rapporter  dans  laTcrre-pro. 
mife.  (j) 

f.19.  Seth,  et  Sem  apud  homines  gloriam  adep- 
T I s U N T.  Seth  ,&Sem  ont  été  élevez,  e»  gloire  farmi  les  hommes  ; mois 
Ad.%meft  nn-defus  de  tous  farfn  création.  Quant  aux  autres  Patriarches 
quoique  Seth  ait  acquis  beaucoup  de  gloire , comme  ayant  été  la  fouchc’ 
des  jullcs  d’avant  le  déluge , &:  que  Sem  ait  eu  le  meme  honneur  à l’c-rard 
des  juftes  depuis  Noë } toutefois  Adam  apar-defl'us  eux  tous  un  ava'ntagc 
qu’il  ne  partage  avec  aucun  autre , quieft  celui  de  fa  création  de  la  main  de 
Dieu-meme.  Il  peut  fc  vanter  de  n’avoir  que  Dieu  pour  pcrc , & d’être  né 
dans  une  jufticc,  & une  innocence  paifaite  j au  lieu  que  tous  les  autres 
hommes  nailTcnt  de  leurs  femblables  , en  apportant  dans  le  monde  le  cri- 
me, & une  longue  fuite  de  peines.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu  que 
Seth  avoit  été  enlevé  du  monde , à peu  prés  comme  Hénoch  ; mais  ce  font 
des  rêveries  des  Hérétiques  Séthiens , qui  tiroient  leur  nom  de  ce  Pa- 
triarche , & qui  lui  attribuoient  la  qualité  de  Chrift , de  Mcflie. 


(•]  CiBef.  i.  ly  n..  Extd.  XIU.  If. 


liii 
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CHAPITRE  L. 


Eloge  du  Grand-Prêtre  Simon , fils  d’Onias.  InveéHves  contre  les 
Idumêens , les  Philtfiins  j Us  Samaritains. 


f.i,  V fm»H  Onitfilim,  SaetrJasm*- 
in  viid  fna  fiffnlfn 
domuin  , & ta  ditkus  fuit  sorrobdravit 
Tanplnm. 


ir.\.  Qlmon  fils  d’Onias,  gr»ncl  Pontife  ; 

i3a  foûcenuU  tnairani«Sr^n»rdu* 
rant  fa  vie , & il  a fortifie  le  Temple pea> 
dam  Tes  jours. 
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^ ImomOniæ  FILIUS.  Sime»  fis  d'Onias , Grand-Pontife 
^ Nous  trouvons  dans  l’hilloirc  des  Juifs  deux  Sinrans  fils  d’Omas» 
tous  deux  Grands- Pontifes,  ic  dans  des  teins  qui  ne  font  pas  bien  éloi- 
gnez de  l’Auteur  de  ce  Livre.  Le  premier  ell  Simon  le  jufte , dont  jofeph 
parle  en  ces  termes  :{.a)A  Onias  jucetda  Simon , qui  fut  fitmommi  Ujnfe, 
à ctufe  de  f*  piété  envers  Bien  ,&  de  fa  honte  envers  cenx  de  fa  notion . Le 
fécond  Simon  cft  auffi  marqué  par  le  même  Hiftorien  ; ( ^ ) c’eft  le  meme 
Pontife  dont  on  trouve  une  aâion  fi  mémorable  dans  le  troilîéme  des 
Maccabces , ( r ) & qui  rclifta  au  Roi  d’Egypte  Ptolémce-Philopator , qui 
vouloit  entrer  dans  le  Sandhiairc. 

On  eft  fort  partagé  pour  fçavoir  duquel  des  deux  Simons  l’Auteur  veut 
parler  en  cet  endroit.  Plullcurs  (</)  tiennent  pour  le  premier  : ils  ont  pour 
eux  le  bel  éloge  que  Jofeph  lui  donne , & q ic  nous  avons  rapporté.  D’au- 
tres { e ) font  pour  Simon  fécond,  & leur  opinion  nous  paroît  la  mieux  foû- 
tcnuc.  Il  eut  un  long,  & heureux  gouvernement  j & de  fon  tems  arriva 
cet  événement  dont  nous  avons  parlé , où  il  fignala  fon  zélé , & fa  piété 
contre  l’entreprife  du  Roi  d’Egypte;  réfilJancc  que  Dieu  honora  d’un  mi- 
racle. On  peut  voir  nôtre  Préface  fur  ce  Livre,  celle  de  Monfieur  BolTuct 
Evêque  de  Meaux , qui  applique  aux  faci  ilîces  d’aûions  de  grâces , que  le 


Artiq.  lih.  it.  Cdfi.  X.  png.  )ÿi. 
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(A)  Antiq  Itb.  ït.  cap.  4. 

K.  é ('  «/«f  etvri  O’tuf,  rh^  aif^jt^nuilut  Xi- 
f4»u  r«  aauit  Ket,^?aMmf, 


{ f)  } Maecah.  II.  i. 

[fi]  Eufeh.  in  Crontc.  Gene^r  Saîtan.  T*r~ 
nicl.Tanfm.  Palac-Sa,  Camcl,i  Lapttlc , Drnf. 
B idvelt.  //If. 

(f)  J fa  Rahan.  Huga,  Lyr-  Dtany^.  Gr»t. 
Boffnet  hic.  S'^gdn.  Ub.  t.  de  Rtf.  Hebr,  eaf.  1. 
in  Macab. 
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SUR  L’ECCLESIAST1Q.UE.Chap,  L. 

1.  TtmpU  ttimn  dltiimU  iffo  fnn-  i u C’clt  lui  qui  a fuie  faire  les  fonderaens 
'tUtatft,  duplex  àdificiHit,  & txcelfi  1 profonds  du  Temple  > le  double  bâtiment , 
furietei  tempü.  | & les  hauts  murs, 

COMMENTAIRE. 

Roi  Philopator  vint  rendre  à Jcrulàlem , toute  la  defeription  quenous  fait 
FAutcur  avec  tant  de  pompe , du  Souverain-Pontife  Simon , qui  monte  s 
l’Autel  revêtu  de  fes  oruemens  les  plus  magnifiques , & accompagne  des 
Prêtres,  C’eft  ce  fyftêinc  que  nous  luivrons  dans  tout  le  Chapitre. 

Qu  I INVITA  SUA  SUFFULSIT  DOMüM,ET  IN  DIEBUS 
SUIS  CORROBORAVIT  TEMPLUM.  durant  fa  vie  a foùtenu  la 
maiftn  du  Seigneur  y (jr  a fortifié  leTemple,  Le  texte  Grec  ( a ) momie  qu’il 
ne  s’agit  point  ici  de  foûicnir  les  interets , ou  la  dignité,ou  le  bon  ordre  de 
la  mailbn  du  Seigneur  ; mais  d’en  réparer  les  bâcimcns , d’Cn  rétablir  les 
murs , d’en  augincntur  les  édifices.  Simon  fécond  fut  pendant  vingt  ans  ^ 
la  tête  de  ùl  nation  -,  il  employa  ce  teins  à orner  , à réparer  le  Temple  du 
Seigneur.  Quelques  exemplaires  lifent  '.{h)  Il  a affermi  le  feufle  , au  lieu 
àc , lia  fortifié  le  Temfle  i mais  cette  dernière  leçon  cft  la  meilleure. 

ÿ.  X.  TeMPLI  ETIAM  ALTITUDO  AB  IPSO  FUNCATA 
EST,  Sec.  C’efi  lut  ^ui  a fait  faire  les  fondemtns  profonds  du  Temple,  le  dou~ 
hle  bâtiment  les  hauts  murs.  Nous  ne  connoillons  ces  dilfcrcns ouvra- 
ges , que  par  ce  feul  endroit  i ni  Jofeph , ni  aucun  autre  Auteur  ancien  ne 
nous  en  dit  rien.  V orci  le  Grec  r ( c ) C'ejl  lui  qui  a jetté  les  fondement  de  la 
hauteur  de  la  jiconde  enceinte , la  réparation  élevée  du  tontour  du  Temple  f 
tout  cela  ne  veut  dire  que  la  mêmechofc.Le  Grand-Prêtre  Simon  fit  faire 
une  féconde  enceinte  ,.tout  autour  duTemplcrc’étoit  comme  un  parapet 
tout  autour  du  Ibmmet  de  la.  montagne.  Comme  ce  mur  croit  fondé  fur  le 
penchant  du  mont , il  fallut  y faire  de  très-hauts  fondemens,  & c’eft  ce 
que  l’Auteur  veut  dire  par  ces  termes  ; Templi  altitude  ab  ipfe  fundata  ç/?, 
EzcchicI  parle  difiindement  de  cette  enceinte , dans  la  defeription  qu’il 
fait  du  Temple.  ( d)  Apparemment  on  n’avoit  point  eu  le  loifir , ou  la  com- 
modité de  la  faire  avant  le  Pontificat  de  Simon.  C’eft  cette  enceinte  exté- 
lieure  que  l’on  appcllok  le  Parvis  des  Gentils.  Car  les  Gentils  n’avorcnc 
pas  la  liberté  d’entrer  dans  le  Parvis  d’Ifraël.  Le  mot  Grec  analemma  ,opxo: 
nous  avons  traduit  par  réparation  , fignifie  aulfi  un  édifice  élevé  -,  (e  ) 5c 
dans  le  texte  Grec  dcsParalipoménes,  (/)  il  cftmis  pour  qui  lignifie: 
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6io  COMMENTAIRE  LITTERAL 

J.  In  ditbus  ip/iut  enrnnavtrnnt  pn-  I }■  Les  eaux  des  fontaines  ont  couJc  en 
tti  n^u-tru’n , & ^tiaji  taart  ndmpltti  I Ton  tcms  dans  les  canaux , & ils  le  (ont 
funt jnpra  midum.  I remplis  extraordinairement , comme  une 

Imer. 

4.  Il  a eu  un  foin  patticulier  de  fon  peu- 
ple , & l'a  delivre  de  la  perdition. 

COMMENTAIRE. 

un  lieu  que  Ton  a applani , pour  en  faire  une  platte-forme  j ce  qui  convient 
fore  bien  à l’enceinte  dont  nous  parlons , que  l’on  ne  put  rendre  égale, 
qu'en  y r.ipportant  des  terres , Sc  en  applanilfant  ce  qui  l'c  trouvoit  de  ra- 
botteux , &:  d’incgal. 

■ji'.  3.  In  diebüs  ipsius  emanaveruntputei  aq^ua- 
R l)  M , &C.  De  fon  tems  on  a fait  venir  des  eaux  dans  des  réjèrveirt 

fuhlics , dr  ils  fe  f>»t  remplis  comme  une  mer.  On  a via  ci-devant  dans 
éloge  d'Eacchias , quelque  chol'c  de  pareil,  (a)  Simon  fit  apparemment 
amener  des  eaux  dans  la  Vi lie  par  des  aqueducs,  fie  il  en  forma  un  grand 
nombre  de  refervoirs.  Le  Grec  : \ b)  De  fon  tems , les  réfervoirs  d'eaux  fu- 
rent diminuez,.  Ou , félon  la  leçon  do  Grotius  ; ils  furent  crtufez,,  ( c)  fie 
faits  de  hronzx , trois  fois  grands  comme  la  mer  de  Salomon.  Ou  plû.ôt , iis 
furent  faits  de  hronz,e  , d'une  capacité  aujp  grande  que  celle  de  Salomon,  {d) 
II  auroit  été  comme  impolfibie  de  faire  des  badins  trois  fois  aulfi  grands 
que  la  mer  de  Salomon , dont  il  eft  parle  au  troificme  des  Rois.  ( r ) Tous 
cesvafes  étoient  pour  l’ufage  du  Temple.  Quelques  exemplaires  Grecs 
infinucnt  pourtant  que  c’etoient  des  refervoirs  d’eaux  que  Simon  fit 
faire  dans  la  Ville , fie  qui  croient  d’un  circuit , fie  d’une  étendue  pareille 
à celle  d’une  mer  jc’ell-à-ditc,  que  c’écoient  de  très-grandes  pifeines," 
commodes  étangs.  Voici  donc  comme  jcvoudrois  lire;  De  fon'tems 

on  creufa  un  réfervoir  d'eau , une  pifeine  au[ji  étenduè  qu'un  lac , ou  un  étang. 
Les  Hébreux  donnent  le  nom  aie  mer  à tous  les  grands  amas  d’eaux.  Ce 
fens  me  paroît  lemcillair.  Il  y avoir  à Jéjufalcm  plus  d’une  pifeine,  com- 
me on  le  voit  par  l’Evangile  même.  ) 

4.  Qui  curavit  gentem  suam,  et  liber  a vit 
EAM  A PERDITIONE.  il  a eu  un  foin  particulier  de  fon  peuple , il 
l'a  délivré  de  la  perdition.  Nous  croyons  avec  Monfieur  BolTuct  Evêque  de 
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SUR  L'ECCLESIASTIt^UE.  Chap.  L.  6i\ 

1^,  Qui  prtvMuit  ampifictrt  civitiut  n;  I 5.  II  a CIC  aflcz  puinaiit  pour  .igranHir, 
^ui  aicptm  ejlj^lartam  in  ctnverfax'umt  j & forcifier  la  ville.  Ils’cft  acquis  delagloi- 
gtntis  : & ingreJfuunUmit , & dirii  am-  | re  pat  la  manière  dont  il  s’cll  conduit  avec 
pt'ficAvir.  I le  peuple,  & [ il  a élargi  & étendu  rentrée 

1 du  Temple  , & du  pat  vis.  ] 

COMMENTAIRE.  ' ' ' 

Meaux , que  ce  paflage  regarde  l’hiftoirc  qui  eft  racontée  au  troificme  des 
Maccabées,  Le  Roi  Philopator  ayant  remporté  une  grande  vidoirc  fur 
Tarmée  d’Anciochus  le  Grand , Roi  de  Syrie , vint  à Jéruralcm  pour  voir 
le  Temple  , & pour  rendre  grâces  à Diai  de  l’avantage  qu’il  lui  avoit 
donné  contre  l'on  eiuiemi.  Le  Grand-Prêtre , & le  peuple  le  rcçjrcnt  avec 
toute  forte  de  démonllracion  de  )oyc , & de  rcfped  ; 6c  ayant  été  conduit 
au  Temple , on  offrit  le  facrilîce  d’adion  de  grâces.  Le  Roi  charme  de  la 
beauté  du  lieu , de  la  magnificence  des  cérémonies , voulut  entrer  dans 
leS.mduaire  t m.iis  le  Grand-Prêtre  s’y  oppofa,&:  l’obligea  de  fc  retirer, 
fans  commettre  aucune  violence,  ni  contre  le  peuple,  ni  contre  les  Minif- 
tres  du  Temple  ; ce  qui  fut  reg.irdé  comme  un  miracle  dansuii  Prince  vic- 
torieux , 6c  irrité  du  refus  qu’on  lui  avoir  fait.  C’eft  cet  événement  que 
l’Auteur  de  ce  Livre  relève  ici,  11  attribue  aux  mérites,  Sc  aux  prières 
du  Grand-Prêtre  Simon , la  confervation  de  l’honneur  du  faint  lieu , 6c  la 
dciivraixce  du  peuple , qui  courut  dans  cette  occafion  un  extrême  dan- 
ger. On  peut  voit  le  troifiérae  Livre  des  Maccabées.  > 

f.  J.  Q^V  I PR.ÆVALU1T  AMPLlFICARE  CIVITATEM.  //4 
é/e  ajfcz.  fuijfant  pour  agrandir^  & fortifier  U ville.  Le  Grec  (a)  ne  met  point 
qu  il  l’ait  agrandie , mais  limplement  qu’il  la  fortifia , & l’environna  de 
remparts , ou  de  fofl'cz , pour  la  mettre  en  état  de  défenfe , fi  on  Tat. 
fiégeoit 

Qui  adeptos  est  gloriam  in  conve r sat ion e 
G E N T I s,  U s' ejl  ACtjuis  de  U gloire  far  U manière  dont  il  s' efl  conduit 
avec  le  f enfle.  Il  fçut  mériter  l'cllimc , la  confiance  , 6c  l’amitié  du  peu- 
ple par  la  manière  pleine  de  fagcllc  , de  droiture , 6c  de  dignité  dont  il  le 
conduifit.Quoique  les  Hébreux  fulTcnt  alors  dans  la  dépendance  des  Rois 
d’Egypte , le  Grand-Prêtre  ne  laiflbit  pas  d’avoir  nne  fort  grande  autorité 
fur  toute  la  nation,  5c  de  la  conduire  prefque  enfouverain.  LcGrec:(é) 
Avec  ejuelle  gloire  ne  paroiffoitil  pas  étant  environné  du  peuple , lorfqu’il  for- 
toit  de  U maifon  du  voile  ? L’on  entend  par  cette  maifon  du  voile , le  Saint, 


( 4 ) Co»tpl$tt.  wi>Jf  wtMtfKnrmf. 

M.0M.  miAif  ipm*}49fKâiretf.  Alti,  tm 

ïUXttfKHO  y fc  prend  quelquefois  pour, 
f^rufitr  Hnt  vi//#,  quoique  poui  i’ordinaiixc  il 
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iii 

é.  Qh*}!  JhU*  matKtin*  in  mtt^o  nt- 
huU , V tmm  fUiM  in  dkkm  fnù, 
incet. 

7.  Et  tfunfi  fol  nfnlffttt,Jit  ilt  tÿul- 
ft  in  Tetnplo  Dti. 


6.  11  aéciïtc  pendant  fa  vie , comme  Tè- 
toile  du  matin  au  milieu  des  nu^es , fie 
comme  la  lune , lotrqu  elle  eH  vcnuëàlbn 
plein. 

7.  H a lui  dans  le  T cmple  de  Dieu , com- 
me un  lôlcil  éclatant  de  lumière. 


COMMENTAIRE. 


ou  la  première  preie  du  Temple,  doncrentréc  étoic  fermée  parunvode 
précieux , tendu  à la  porte.  Mais  en  fortant  du  Saint , le  Grand-Prêtre  ne 
le  trouvoit  point  ou  milieu  du  peuple  , mais  au  milieu  des  Prccrcs , & des 
Lévites  s car  le  peuple  léguliércment  n’entroit  point  dons  le  parvis  des 
Prccrcs,  Cccn’cftlorlqu'ils  omcnoieiu leurs  vidimespres  dcrauccl,pour 
y mectre  leur  main  fur  la  tête  de  l’bodic  pour  le  pédic , &:  faire  leur  con- 
icnion.  Je  Toudrois  donc  prendre  ici  le  nom  de  peuple , pour  la  faute  des 
Prêtres , qu’il  nomme  cxprellemcnt  au  y.  14.  Ciren  ilium JUttrumt  qunfi  n~ 
mi  fAlmx  y & amnttflii  Aurun  in  gltriù  fui.  Ou  bien  dire , que  l'Auteur 
iâic  en  cet  endroit  alluliou  à ce  qui  fc  pratiquoit  ou  jour  de  l’Expiarioa 
folcmnellc , ^ 4 ) où  le  Grand-Pretre  cmroic  tîuu  le  Sanduaire,  & y offroic 
k par  film  s apres  quoi  il  fortoit  dans  le  parvis  du  pupic,  pour  Icpuriüer- 
£t  ce  dernier  fens  parok  le  plus  nacurcL 

liMCRESSUM  DOMUS,  ST  ATRII  AMPLIFICAYTT.  il  à. 

iUrgi  l'tntrte  duTcmflt  ydr  du  furvis,  C’ed  la  même  ebofe  qu’on  a déjà 
temarquée  fur  le  vcifet  x.  Le  Grand-Prêtre  ajouts  auTcmpIc  une  nouvelle 
enceinte  ^ou  un  nouveau  patvis  > au  dehors,  U.  à l'entrée  du  parvis  d’If- 
losl.  Ceci  n’eft  pas  dans  le  Grec. 

ÿ.  £.  Quasi  stella  matutina  im  meoto  mebulæ.. 
Jl  4 iclatté  pendant  fa  vie  comme  l’ étoile  du  matin , au  milieu  des  nuages.. 
Ou  au  travers  des  nuages  cpii  régnent  le  matin  , ic  qui  n'empcchent  pas- 
qu'onne  puifk  découvrir  l’étoile  du  matin.  Tel  étoic  le  Grand- Prêtre  Si- 
mon ,au  milieu  des  autres  Prêtres.  Il  infinuë  cpi’il  avoir  une  taille  avança- 
^eufe,  U.  un  porc  vénérable,. un  air  digne  du  fouverain  Sacerdoce  : ce  quÊ 
«oit  relève  pat  l’éclat  de  fes  otnemeus  pontificaux , & qui  le  fiifoit  pa- 
roicrc  parmi  les  ancres  Pierres , comme  une  étoile  au  milieu  des  broiiil- 
lards  du  matin,  comme  un  folcil  pendant  le  jour , comme  une  lune  pn- 
dant  la  nuit , comme  un  arc  en-ciel  dans  un  tems  pluvieux,  & tout  le  telle 
qui  ed  marqué  dans  les  verfets  R 9. 10.  & ic. 

jl.  7.  Qu  ASI  SOL  REFULGENS,S1C  ILLB  EEEBLSIT  llf 
ÏEMPLO  Du.  Italsà  dans  le  Temple  de  Dieu , comme  un  foleil  Idaunt 
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SUR  L'ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  L. 

8.  Qutt/idrcMt  rtfitlgins  inter  neku-  8.  Il  a paru  comme  l’arc-en-ciel  qui  bril- 

Im  glone,  & quttfi  fles  rtfnrtm  in  die-  lcdans  les  nuées  lumincufes  , & comme  lea 
J>nî  vernis  t & tjitafi  lilm  ^«4  fnnt  in  rôles  qui  poa/Tenr  leurs  fleurs  au  printems, 
trnt^tu  a<fiu , & ^nafi  tkns  redeleni  in  comme  les  iis  qui  font  fur  le  bord  des  eaux, 
d:ebui  njiatis.  & comme  l’encens , qui  répand  Ibn  odeur 

pendant  l’été. 

9.  ilasfi  ignû  tffitigem , & tkns  nr-  9-  Comme  une  flamme  qui  étincelle  , Se 

dent  in  tgne.  comme  l’enccns  qui  s’évapore  dans  le  feu. 

10.  Qjiisfi  vns  ttHri/ilidnm , irnntnm  10.  Comme  un  valêd’or  inalllf,  orné  de 

■Omni  Upide  preeiefe.  toutes  fortes  de  pierres  précieufes. 

11.  ilnnfi  olivn  pnllnUns , & cypref-  «i-  Il  a paru  comme  un  olivier , qui  peut 

fkt  in  nhiiud'nem  fe  txtellens  i in  neci-  fc  fes  rejettons  > ôc  comme  un  cyprès  qui 
piende  ipfum  fteUm  gltrin,  &’  vejiiri  s’élève  en  haut  ; lorfqu’il  a pris  fa  robe  de 
enm  in  eenfntamationem  virlutü.  gioire  ; Sc  qu’il  s’eft  revêtu  de  tous  les  or- 

nemensde  là  dignité. 

COMMENTAIRE. 

Je  htmiért.  Le  Grec  dit  que  le  Grand- Prêtre  brilloit  dans  fes  ornemenj  • 
i a)  Comme  lefiUU,  Urfqnil  réfMul  fes  rnyons  fur  le  Temple  dis  Seigneur. 
C’etoit  un  des  fpcdacics  les  plus  magnifiques  que  l’on  put  voir , que  le 
Temple  de  Jérufalcm , lorfque  le  folcil  ccMumcnçoit  à y envoyer  fes  pre-, 
miers  rayons;  la  beauté  des  pierres  Sc  des  marbres , l’éclat  de  l’or  & des 
métaux,  la  grandeur  eV  la  régularité  de  ce  fuperbe  bâtiment  ébloiiifToienc 
Jesyeux  , &remplill'oient  l’amc  d’un  rdpcci  réligieux.  jofeph  {h)  fait 
cette  remarque , & en  parle  avec  admiration. 

f.  9.  Quasi  icnis  bffulgbns,  etthds  ardcns  ii« 
IGNE.  Comme  une  flamme  qui  étincelle , & comme  l'encens  qui  s’évapore 
dans  le  feu.  LeGrccportc:(c)  Comme  du  feu , & de  l'encens  fur  un  krafler, 
ou  fur  une  chaufFrette , un  encenfoir.  * 

if-.  Il,  Quasi  oliva  pullulaks,  et  cypressos,  gce. 
Comme  un  olivier , qui  pouffe  fes  rejettons  ; & comme  un  cyprès , qui  s'élève 
en  haut.  Ces  comparaifons  font  belles,  Sc  nobles  dans  le  cas  dont  il  s’.igit. 
L’Auteur  veut  nous  dépeindreun  Grand-Prêtre  d’une  taille  majeftueufe  ‘ 

orné  de  tout  ce  iqu’il  y a de  plus  précieux , & de  plus  riche.  Le  Grec 
porte  :{d)  De  même  qu'un  hel  olivier,  qui  produit  fon  fruit  \ comme  un 

cyprès , qui  s'élève  jufqu'aux  nues. 

In  ACCIPIENDO  ipsum  STOLAM  CtORIÆ,  ET  VESTI- 
RI  EUM  IM  CONSUMMATIONEM  VIRTVTIS.  Lorfqu'il  a prit 

( 4 ) îTf  M i««  t«sp  xjSTê  y»  w^etroir  mafWMAm. 

W 6.  dt  BilhyndAic.  CAp.  oivyisù , 

9ti'  "î  • «ST»  ir.«|p  «-*i  ff)  fl'f  «pÎç  iÙ  iw'  Mvfti-*. 

0 •'f  n>j«.  (d)  Sl  f f>«4« 

V Xfvri  ««iTvâtr , rtft^f. 
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«14  COMMENTAIRE-  LITTERAL 

U.  In  afctnfii  alrarü  funfli , glo-  u.  En  moncaor  au  fiint  Autel , il  a ho> 
ridm dédit  fanüiiatü amilhnm.  noté  fes  vcccmrns  faines. 

1).  In d^cipienda  auftm  panel  de  uid-  i;.  Se  tenant  de  boucà  l'autel , il  a reçu 
gu  Sacerdotnm,  & ipfe  flans  jHX-td  aram.  les  parties  de  la  viâinie  de  la  main  des  Pri- 
JEc  circd  ilium  carona  fratrum  : qnafi  très , il  a été  environné  de  fes  frères , 
flamatia  eedri  in  mante  Libana.  i comme  d’une  couronne.  Us  fc  font  tenus  au- 

I tour  de  lui , comme  des  cèdres  plantez  fur 
I le  mont  Liban, 

COMMENTAIRE. 

fa  robbe  de  gloire , à"  tftt’il  s'ejl  revêtu  de  tous  les  ornemens  de  fa  dignité. 
La  llolc  de  gloire  dont  parle  le  Texte , marque  la  tunique , couleur  d’hya- 
cinthe; & Confummatio  vtrtutis , lignifie  tous  les  autres  ornemens  dont  le 
Grand-Pretre  ctoit  revêtu.  Virtus  fc  met  quelquefois  pour  la  richclïc, 
ainli  qu’on  l’a  remarqué  plus  d'une  fois.  { <i  ) Le  Grec  :(b;  Lorfju'il fe  revêt 
de  la  fiole  de  gloire  iju'tl  prend  la  perfection  de  la  beauté.  G’cft-à  dire, 
tous  les  ornemens  les  plus  riches,  & les  plus  magnifiquesde  fadigmtc. 

ÿ.  II.  In  ascensu  aitakis  sancti,cloriam  dsdit 
SANCTiTATis  AMiCTWM.  £«  montant  au  faint  Autel , il  a honoré 
fes  vétemens  feints.  L’Auteur  va  nous  décrire  le  Grand-Prêtre  qui  offre  au 
Seigneur  un  l'acrifice  pacifique , ou  d'.adion  de  grâce.  11  le  reprefente  qui 
monte  àl’Autel , revécu  de  tous  les  ornemens  delà  dignité.  M.  Bofluet 
Evêque  de  Meaux  conjecture,  comme  on  l’a  déjà  dit  , qu’il  fait  ici 
attention  à ce  qui  fe  pall’a , lorfque  lo  Roi  d’Egypte  vint  à Jcrufalem  ,pour 
tendre  fes  actions  de  grâces  au  Seigneur.  Alors  le  Grand  Prêtre  pour  il- 
luftrcr  la  cérémonie,  fit  lui-même  l’otEandc  du  facrificc  pacifique  , lequel 
dans  toute  autre  occafion  auroic  pu  être  offert  par  un  fimple  Prêtre.  Le 
Grec  ^oic.c\(c)  en  montant  à l'autel , le  Grand-Prêtre  Simon  rrw- 
plit  de  lumière  tous  les  environs , par  l’éclat  de  l’or,  & des  pierreries  donc 
il  croit  orné. 

ÿ.  ij.  In  accipiendo  autem  partes  (d)  d e manu 
SACERDOTUM.  Se  tenant  debout  à l'autel , il  a repù  les  parties  de  la 
viélime  de  la  main  des  Frètres.  Dans  les  faccifices  pacifiques,  on  ne  brûloir 
fur  rauccl  que  les  graiffes  de  la  victime, avec  les  reins,  la  queue  des  agneaux, 
la  graifl'e  qui  couvre  les  inccllins,  ic  un  lobe  du  foye.  (e)  Le  Grand-Prêtre 
Simon  reçut  tout  cela  des  mains  des  autres  Pi  êtres , étant  lui-même  monté 
fur  l’autel.  (/  ) Car  l’autel  étoit  trop  haut,  pour  qu’on  y pût  atteindre  d’en- 

( I»  } EC(U.  XLl*'.  111-  (W)  r*  jH  gtClfÎ9/$^tH(Mh 

^ Ug$t  : pUpn.  partis. 

( ^ ] e'*  fS  «wr#»  ( r ) Vuycx  i ôtre  Commentaire  fur  le  Lè»i- 

1^  «iirrip  rMcm>«f«p  » tic)i  C It|. 

E*  Mioifitiem  \f]  AVrer  i%mt  mmf 

juxta  ficxm  altariin 

bas. 
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SUR  L’EÇCLESI  ASTIQ.UE.  Chap.  L.  6i^ 

14  CoiDine  des  branches  de  palmier  : Sc 
TOUS  les  enfaiM  d’Aaron  étoicnc  dans  leur 
gloire  autour  de  lui. 

15.  Le  facrifice  fe  préfentoit  au  Seigneur 
par  leurs  mains  , devant  toute  l’afll-mblée 
d’Ifracl  ; Si  le  gtand-Prctrc  achevoit  le  la- 
ctificc  à l'autel , pour  honorer  l’oblatioi) 
du  Roi  très-haut. 

N 

COMMENTAIRE. 

bas.  11  y avoir  pour  y moiater  des  dégrez,  dont  il  a parle  au  f,  pi  cccdcnr. 

, CiACA  ILLUM  coRONA  FRATRUM.  îl  a (té  environné  dc  fts 
frétés , comme  d'une  couronne.  Les  autres  Prccres , enfans  d’Aaron  cuininc 
lui , l'ont  autour  de  lui , Sc  environnent  l'autel , l'ervant  chacun  félon  les 
fondions  de  fa  charge , prêts  à exécuter  les  ordres  du  Grand- Prêtre.  Ce- 
lui-ci croit  au  milieu  d'eux , comme  un  grand  & vafte  cedre  s au  lieu  que 
les  autres  n’etoient  que  comme  de  jeunes  cèdres , plantez  autour  du  pre- 
mier , fervant  feulement  à faire  remarquer  fa  grandeur  , &:  fa  beauté. 

y.  14.  Sic  CiRCA  illum  steterunt,  q,uasi  rami 
ï A L M Æ.  Us  étoient  outdur  de  lui , comme  des  bronches  de  falmitr.  Ou  plu- 
tôt : {a)  Comme  des  rejetions  de  folmier.  On  a montré  ailleurs  ( b ) que  le 
palmier  produit  autour  de  lui  comme  une  forêt  d’aunes  palmiers , qui  s’é- 
lèvent de  fa  racine  tout  autour.  Le  naître  palmier  eft  au  milieu  d’eux 
comme  un  pere  au  milieu  de  fes  cnfins,  Ainli  étoit  Simon  au  milieu  des 
autres  Prêtres  ; lui  fort  élevé  , & vêtu  fort  magnifiquement  i les  autres 
moindres , & revêtus  de  leurs  ornemens , Tn^lorià  fuâ}  mais  fans  compa- 
raifon  moins  riches , que  ceux  du  Grand-Prêtre. 

if.  15.  Co  NSUMMATIONE  FUNGENS  IN  ARA,  AMPLIFI- 
CARE  OBLATIONEM,  &c.  Et  le  Grand-Frétre  achevoit  le  facrifice  J 
t autel , four  honorer  l'oblation  du  RoiTrés  haut.  On  a déjà  remarqué  que 
dans  cette  occafion  de  l’arrivée  du  Roi  Philopator , le  Grand- Prêtre  pour 
faire  honneur  au  Roi,^oft'rit  lui-même  le  facrifice  d’aâions  dcgtaccs,êc  fit 
cette  cérémonie  avec  beaucoup  plus  d’appareil, qu’on  n’avoit  coutume  d’en 
faire  dans  les  fimplcs  factifices  de  même  nature.  Le  Grec  : ( r ) il  effre  U 
ferfeition  fur  l'autel,  c’eft-à  dirc.il  offre  une  viétime  pure,  & fans  defaut 
conformément  à la  Loi  ,{d)  pour  orner  l'offrande  qui  eft faite  au  Dieu  Erés^- 
haut , é-  Tout-pniffant.  C’eft  à dire,  pour  l’offrir  avec  toute  la  pureté,  la  dé- 
cence, & la  majefté  convenables. 


<4.  Sic  circa  ilium  fteterur.t  (juafi  vo- 
mi palmo,  & imuts  jilti  Aoron  in  glt- 
rio  j'uo. 

ly  Obloti»  outtm  Domini  in  monibus  j 
ipftrum,  caram  amni  fynagago  Ifraïl; 
èr  canfummoriant  fungtns  in  oro , om- 
flifisore  abUtiantm  txctlfi  Regis, 


( #1  itri,  ml  Çttittmt, 

( t ) Voyci  lot  XXIX.  iS. 

(x)  hHnfym  l'wf  fiufii , mtvfOirai 

Kkkk 


I 


(d)  lavis.  111.  I.  f. 
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éi7 

16.  Ptirex't  m»mtm  futmin  lihtuit- 
rt,  & liÙMvit  de  funguine  uvé. 

17.  Effkdit  inf^ndameiua  altAritetU- 
rem  divimm  excelfa  Prineipi. 

» 

18.  Tune  excUmxveritnt  filli  jiurtn, 
in  tubis  praduüiliius  famurunt , & uu- 
ditam  fectrum  vaeem  mugnum  in  mema- 
rianaearum  Dea. 


1^.  Il  a écendu  fa  main  pour  faire  les  liba* 
rions , & il  a répandu  le  lang  delà  vigne.  ' 

17.  lia  répandu  au  pied  de  l’autel  ia  fma,- 
dont  l'odeur  divine  cil  montée  devant  le 
Prince  très-haut. 

18.  Alors  les  enfans  d’Aaron  ont  élevé 
leur  voix  , & ont  fonné  de  leurs  trompette* 
battues  au  marteau.  Ils  ont  fait  retentit  un 
grand  bruit,  pour  renouveiler leur  mémoi- 
re devant  le  Seigneur. 


COMMENTAIRE.  ; 

PORREXIT  MANUM  SUAM  IN  LIBATIONE,  &CC.  il  Aettn^ 
du  fa  main  four  faire  Us  libations,  d*  U * répandu  U fang  de  la  vigne. 
Apres  avoir  fait  brûler  les  graiiî’cs  de  la  victime  pacifique,  le  Grand-Prêtre 
a reçu  la  coupe  de  la  main  des  Prêtres , ôc  il  a répandu  le  vin  delTus  le  feu 
comme  c’étoit  la  coutume.  ( a)  Il  appelle  le  vin  le  fang  de  la  vigne , félon 
le  ftylc  des  Hébreux,  (b) 

f'.  17.  EfFüDiT  IN  fundamento  altakis.  il  a répandu 
Ou  pied  de  L'autel  U fang , dont  l odeur  divine  ejl  montée  devant  U Frime 
Trh'haut.  On  répandoit  le  fang  des  viclimes  au  pied  de  l'autel , félon  le- 
Cérémonial  des  Prêtres.  ( c)  Levin  ne  fe  répandoit  pas  àlabafe  de  l’au- 
tel , comme  le  veulent  quelques-uns  i mais  dans  le  feu  , où  les  grailTes  fc 
brûloicnt.  L’Auteur  dit  que  le  fang  répandu  étoit  d’une  odeur  agréable  au 
Touc-puiflânt  j ou  plutôt , que  tout  le  facrificc , accompagné  des  libations 
de  vin  Sc  de  fang,  étoit  une  odeur  agréable  à Dieu,  par  une  manière  de 
parler  très- fréquente  dans  les  Livres  faims. 

18.  Tunc  exclam averunt  intubisdüctilibüs. 
al  lors  les  enfans  d’Aaron  ont  élevé  leur  voix , cf  e^t  fonné  de  leurs  trtm^ 
f estes.  Il  continue  de  nous  décrire  les  circonllances  de  ce  célébré  facri- 
fice.  Pendant  que  le  Grand-Prêtre  Simon  étoit  occupé  à confommer  le  fa- 
crificc , de  la  manière  que  nous  venons  de  le  dire , les  Prêtres  qui  n’étoienc 
point  occupez  à le  fertir , commencèrent  à fonner  des  trompettes  ; ce  qui 
leur  étoit  réfervé  par  laLoi  ,(</)&:  ce  qui  fc  pratiquoic  d’ordinaire  dans 
les  offr.indcs  folcmncllcs  d’hoflies  d’r.élions  de  grâces,  (e)  11  remar- 
que que  les  trompettes  étoient  battues  au  marteau  , c’eft-à-dire  , qu’elles 
etoient  de  métal , & non  de  cornes  , ou  d’autre  matière.  Enfin , il  ajoute 
que  le  fon  de  ces  trompettes  fervoit  4 renouveiler  Uur  mémoire  devant  l* 


I 

I 


(«)  Exet.  XXIX-  40-  N««.  XV.  /.  10.  6-  (4)N«m.x  8. 

xxviil.  7.14.  (»J  Num.  X.  to. 

( i ) Gtwf.  XLIX  II-  xxxii.  14. 

\e  ) Leiat.  iii.  i- 
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SUR  L'ECCLESIASTIQUE.  Chaf.  L.  ^17 


TJ.  Tune  nmnii  populm Jimul  prtpe- 
rMvtrunt , & ctc'denint  infaclem  fuper 
terram,  ttdor»rt  Dominum  Deum  jutim, 
tà"  dareprtcts  minipottnti  De*  €xcelf». 

10.  Et  ttmpitJicsvtrHnt  pp*lltntes  in 
vecibns  fuis , & in  mngnn  domo  audm 
tfifonm  fanvitntu  pknus. 

11.  Et  rognvit  poputiif  Domimtm  tx- 
etlfum  in  prectt , nffiuJum  ptrfiihii  eft 
honor  Dtmini , & mHnnt  fhnm  perfice- 
runt. 

12.  Tnnc  defccnitns , mtnut  futu  tx- 
tulit  in  omncrn  cangrtgJtionem  filiorum 
Ifrnïl,  dnre  glorinm  Deo  k Inbiit  jkù  , & 
in  nmine  ipftut  glorUri. 


19.  Tout  le  peuple  eft  venu  en  foule , Sc 
ils  Ce  font  profternez  le  vifage  contre  terre, 
pour  adorer  le  Seigneur  leur  Dieu , & pour 
rendre  leurs  vœux  au  Tour  puiflant,  au 
Dieu  très-haut. 

10.  Les  chantres  ont  élevé  leurs  voix  dans 
leurs  cantiques  i & ils  ont  fait  éclater  dans 
cette  grande  mai fon, un  brait  plein  d'une 
douce  harmonie. 

11.  Le  peuple  a offert  fa  prière  au  Sie- 

fncur  très-haut , jufqu’à  ce  qu’il  lui  ait  ren- 
Li  tout  le  culte  qui  lui  eft  dû,  & qu’ila 
ajent  achevé  leurs  fonétions. 

11.  Alors  /f  grancl-Pfèire  defeendant  de 
l'ame! , éte-ndit  fe’s  mains  vers  toute  raflem- 
blée  des  enfans  d’Ifraél , pour  rendre  gloi- 
re à Dieu  par  fes  lèvres , & pour  fc  glorifier 
en  fbn  nom. 


COMMENTAIRE. 

Seigntmr imamkrc  de  parler  populaire,  commune  dans  l’Ecriture,  {a)  com- 
me fi  le  Seigneur  avoir  befoin  d’ccrc  averti  que  l’on  s’adrelTc  à lui , pour  lui 
denunder  quelque  chofe , ou  pour  lui  rendre  grâces. 

ij.Tünc  omnis  populus,  &c.  T ont  It  peuflt  qui  fe  trouva 
en  foule,  dans  cette  magnifique  ceremonie , fe  jetta  le  vilage  contre  terre, 
dés  qu’il  entendit  lefon  des  trompettes,  & pria  le  Seigneur  pour  laconfcr- 
yatton  du  Roi  Philopator , qui  croit  préfent. 

f.  ao.  Etin  magna  como  factus  estsonus  sua- 
yiTATiS  PL  END  s.  Lts  Chantrts  ont  fait  éclattcr  dans  ettte  grande 
maifon  nn  brnit  fltin  d'une  douce  harmonie.  En  meme  tems  les  Lévites  , 
quiétoicnr  les  Chantres , Si  lesMuficieus  ordinaires  du  Temple , enton- 
nèrent des  Cantiques  facrez , Si  on  entendit  un  concert  admirable.  On  ap- 
pelle ici  le  Temple , La  grande  Maifon , à caufe  de  fa  magnificence , de  fa 
grandeur  de  la  majeftede  celui  qui  l’habitoit.  On  pourroit  traduire  le 
Grec:  ( i)  Alors  les  Chantres  commencèrent  à faire  entendre  leur  voix, 
iir  le  Temple , tout  grand  qu’il  ejl , fut  rempli  de  la  douceur  de  leur  chant. 
D’autres  lifent  ; {c)  Et  la  mélodie  fut  trét-agréahle  par  le  grand  nombre  de 
ijoix.  A la  lettre  : Par  le  grand  bruit. 

11.  ToNC  nESCENDENS.MANDSSÜAS  EXTÜtITIW 
OMNEM  covcaEGATioNEM.  Alors  U Grand- Prêtre  defeendant  de 
t autel , a étendu  fes  mains  vers  l'ajfemblée  des  enfans  d’tfrael  leur 


4 > Levit.  xxnr.  ^4.  Sum.  jy.- 
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zj.  Et  iteravit  ar/uionem  fu4m , Vê- 
lent tfiendere  virtntem  Del. 

14.  Et  nunt  orAte  Denm  omnium , tjni 
mognA  fecit  in  omni  terrâ , ^iti  Anxit 
tiies  noflros  A ventre  mAtris  no^rn , 
fecit  nobfcum  fecundkm  [ttAm  mifericor- 
diAitt. 

15.  Del  nobitjHcuniitAtem  cordis , tfr 
jieri pacem  in  diebnt  noflrù  in  (frac!,  per 
diet  fempiternot  i 

ï/i.  Credere  Ifralél  nobifcum  ejfe  Dci 
mifricordiam , Ht  Eberet  nos  in  diebm 
fuit. 

17.  Ditat  gentet  odit  anima  mea  ; ter- 
tin  AHtem  e fl  gens , quam  ederim  : 


if.  II  redoubla  Cl  prière  , pour  témoigneè 
la  (buverainepuiflance  de  Dieu. 

14.  Priez  donc  maintenant  le  Dieu  de 
toutes  les  créatures , qui  a fait  de  grandes 
chofes  dans  toute  la  terre  : qui  nous  a con- 
ferve  la  vie,  depuis  que  nous  fommes  fottis 
du  ventre  de  notre  inere,&  qui  nous  attat- 
tcz  félon  fa  mil'éricorde. 

aj.  Qii'il  nous  donne  la  jojc  ducotut , tC 
que  pendant  nos  jours , & pour  jamais  il 
fuTe  fl  eurir  la  paix  dans  Ifi  acl  j 

16.  Qu’il  donne  à Ifracl  une  ferme  foi , 
que  la  mifcricorde  de  Dieu  cft  fur  nous, 
afin  qu’il  les  délivre  pendant  leur  vie. 

17.  Mon  ame  hait  deux  peuples , & le 
ttoinéme  que  je  bai,n’eftpas  un  peuple. 


COMMENTAIRE, 


donner  la  bcnéfdiftion  marquée  dans  le  Levitique , ( 4)  & dans  IcsNonv 
hrcs:{b)  Sic  berudicetis  Jîliis  ifratl  ^ & dketis  tif  ■.  Btncdicat  tibi  Domir 
Pns  , & euftodiat  te  ; pjlendat  Dominus  faciem  fuam  tibi , (fle, 

•jî".  zj.  Iteravit  orationem  suam,volens  osten- 
DERE  viRTUTEM  Dei.  Le  Grand-Prêtre  redoubla  fa  prière , pour 
montrer  la  fonveraine pnijfance  dn  Seigneur,  Le  Roi  Philopacor  ayant  cnr 
trepris  d’entrer  dans  le  Sanûuaire,  apres  que  les  facrifices,  & la  cérémonie 
furent  achevez , (f  ) le  Gand-Pretre  Simon  voyant  que  les  remontrances 
n’etoient  pas  capables  de  l’arrêter  , fe  mit  à genoux  devant  l’entrée  du 
Temple , 8c  étendant  fes  mains , il  adrefia  faprictc  à Dieu.  Ainfi  il  redour 
bla , ou  il  réitéra  fa  prière , pour  prier  le  Seigneur  de  montrer  fa  puijfance 
fouveraine  , en  prenant  ladcfcnfc  de  fou  Temple , & en  changeant  le  ccrur 
duPrince,quivouloit  y entrer  de  force.  Ses  prières  furent  exaucées;  8C 
Philopator  ( d ) effrayé  , & ébranlé  comme  nn  rofeau , tpmba  par  terre , &fut 
porté  hors  du  Temple  par  fes  gens. 

ÿ.  14.  Et  nunc  orate  Deüm,  8cc.  Priez,  donc  maintenant  le 
Seigneur . . . zy.  nous  donne  la  jeye  du  cccur , (fl-c.  A l’occafion  de  ces 

merveilles  le  Sage  conclut , en  exhortant  fes  Leûeurs  àbénir  Dieu,  à avoir 
une  ferme  confiance  en  fa  bonté , 8c  à le  prier  de  combler  de  fes  faveurs 
Ifraël , ôc  d’én  éloigner  toute  forte  de  maux. 


( 4 ) tevtt  IX.  Il* 

( h ) Sum  VI.  xj|. 

(c)  M4(C!$B*  Cf  it  rlftmt 

TU  >4»  ijif 


r ■ ■. 

(i^)  ihidtM,  T#r  9Ù 

tù  l»3ir 

mutêt  0<  g (^C* 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  L. 

ï8.  ftdent  in  mtHit  Seir  .&  Phi-  t »8.  Ceux  qui  demeurent  fur  le  mont  Seïr , 
-liflhiim,  & finliHS papiilns  fNÎ  habitat  I & les  PhililUns,  & le  peuple  iidcnfé,  qui 
■in  Sichimis,  | habite  dans  Sichem. 

COMMENTAIRE. 

17.  Duas  centes  odit  anima  mea,  &fc.  Mon  ame  hait 
Jeux  peuples  , dr  le  treiftétne  que  je  hai , n'ejl  pas  un  peuple.  Les  deux  peu- 
ples qu’il  h.iic , font  les  Iduincciis,  &l  les  Phi.iftius  : àc.  le  troilietne  à qui 
il  ne  daigne  pas  donner  le  nom  de  peuple , l'onc  les  Samaricains , ou  les 
habicans  de  Sichem.  Je  ne  fai  s’il  ue  vaudroic  pas  mieux  traduire  ; il 
y a deux  peuples  que  je  hais  mais  le  treijséme  je  le  hai  plus  que  peuple  d» 
monde,  il  y a daus  le  Texte  une  rcticeuce  : ( <*  ) Mais  pour  le  treijiéme  ^ 

il  n'y  a peuple En  elfet  l’antipathie  & la  haine  entre  les  Juifs , &: 

les  Samaritains  ctoit  extrême , &:  elle  duroit  encore  du  tems  de  nôtre  . 
Sauveur,  {h)  Jofeph  rapporte  divers  traits  de  leur  inimitié  s il  remarque 
qu’il  y avoir  des  broüilleries  continuelles  entre  les  Samaritains,  & les 
Juifs  qui  s’étôient  établis  en  Egypte;  les  Juif»  prétendant  qu’on  ne  dévoie 
factifîcrqu’àjérufalem,  & les  Samaritains  au  contraire,  loutenant  qu’on 
UC  le  pouvoir  £ûrc  légitimement  qu’à  Garizim.  ( c)  Cette  haine  fubfifte 
encore  à préfent  entre  les  deux  nations.  Pour  ce  qui  eft  des  Iduméens,  SC 
des  PhililUns,  de  tout  tems  ils  furent  ennemis  déclarez  des  Hébreux, 
& il  n’y  eut  que  la  force , & la  néccllîté  qui  purent  les  retenir , &c  les  em- 
pêcher de  leur  faire  du  mal. 

Mais  d’où  vient  que  l’Auteur  de  ce  Livre  vient  nous  dire  ici , qu’il  hait 
pes  trois  peuples’  Eft-il  permis  de  hair  fes  ennemis,  & de  leur  déclarer 
çn  public,  qu’on  les  hait  fouverainement  ’ Quelle  idéec  peut-on  avoir 
d’un  Auteur  facrc , qui  fait  hautement  une  telle  déclaration  î On  peut 
dire  pour  juftificr  nôtre  Ecrivain,  que  comparant  les  maux  que  les  au- 
tres nations  ont  faits  aux  Hébreux , 6C  la  haine  qu’ils  leur  portent , il  ne 
trouve  rien  d’égal  à la  malice , Sc  à l’inimitié  de  ces  trois  peuples , & que 
par  là  il  les  regarde  comme  les  plus  grands,  Se  les  plus  d.<ngcrcux  cnne- 
xnis  de  fa  nation  ; non  pas  que  dans  fon  cœur  il  en  ha’ilTe  aucun  en  par- 
ticulier ; mais  il  juge  fimplcmcut , que  ce  font  les  plus  ha’ilTablcs  de  tous 
ceux  qui  ont  pcrfécutez , & qui  petfécutent  Ifraël.  Que  s’il  marque  vé- 
ritablement une  haine  réelle , &c  effcclive  de  fi  part , on  ne  peut  l’cxcufcr 
en  cela , Sc  nous  ne  nous  croyons  pas  dans  l’obligation  de  le  faire. 

f.  28.  Qu  I SEDENT  IN  MONTE  Seir.  Ceux  qui  demeurent  fur 
le  ment  Seir.  Ce  font  les  Iduméens , qui  occupèrent  le  pays  pofledé  ori- 


.(«)  E’r  ittno  if  fn  , î dii  Surnttritunis. 

fj  T*  «K  îVi»  1 ( Anti<l’  Uh  X^  csf.  1. 
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19.  D»ürimm  fspitmU  ,&  difcipli- 
tit  fcrifjit  in  etdict  ifto  Jtfus  fiins  Si- 
r*ch  Jerofolymit* , qui  rtntvuvit fupiin- 
tiutn  dt  ctrdefu». 

JO.  Bénins,  qui  in  ijlU  vtrfuur  io- 
nie  : qnipanit  ûUin  cirdt pu,  fapuns 
trit  femper. 

jl.  Si  enim  h*t  fieerit,  nd  emnU  va- 
hbit  : quin  lux  D«i  veftigium  ejm  efi. 


ip.  Jefus  fils  de  Sirach,  de  JifruraTctn,  a 
écrit  dans  ce  Livre  ces  inftrucüons  de  far 
gertl- , Si  de  fcience  j & il  y a répandu  ia  fa- 
gefTc  de  fon  cœur.^ 

JO.  Heureux  qui  fc  nourrit  de  ces  bon- 
nes paroles  , & qui  les  renferme  dans  foa 
cœur  ; cclui-ià  fera  toujours  l'age. 

ji.  Car  s’il  fait  ce  qui  eft  écrit  ici , il  ferai 
capable  de  toutes  chofesi  parce  que  la  lu- 
ruicrede  Dieu  conduira  fespas- 


COMMENTAIRE. 


giiurrement  par  Schir  le  Horreen.  ( 4 ) Les  exemplaires  Grecs  font  touj 
corrompus  en  cet  endroit  j.  ils  lifent  Samarie , (ij  au  lieu  de  Sé/r.  Mais  l’er- 
reur eft  viliblc,  puifquc  les  Samaritains  font  défignez  en  dernier  lieu 
lôus  le  nom  d'hsaitnns  de  Sichem,  Cette  dernière  ville  croit  la  capitale 
des  Chuteens , depuis  la  ruine  de  Samarie. 

Stültus  populus  (LUI  habitat  IM  SiCHtMis.  Lefen^ 
fie  infensé  qui  habite  dans  Sichem.  C'eft  le  meme  peuple  dont  il  a dit  un 
peu  plus  haut , qu’il  ne  raéritoit  pas  le  nom  de  peuple , nen  efi  gens  i par- 
ce que  c’étoit  un  ramas  de  pluficurs  nations , d’une  origine  incertaine , (e) 
& qui  n’avoit  ni  loi  y ni  religion  fixe , &c  adurée.  U les  appelle  ici , peuple 
infensiy  apparemment  parce  qu’ils  adoroient  ce  qu’ils  ne  connoilfoicnt 
point , comme  J e s u s-C  h r i s t le  leur  reproche  dans  l’Evangile  :{d} 
Vos  adoratis  quod »e/2///r.LesRabbins  racontent  (pie  lesjuifs  apoftats  ayant 
accoutumez  de  fe retirer  chez  les  Chuteens,  ou  Samaritains  les  anciens 
de  la  nation  Efdras , Zorobabcl , & trois  cens  Prêtres  fonnaiu  de  trois 
eens  trompettes , les  excommunièrent  par  le  nom  incommunicable  du 
Seigneur,  & dévouèrent  àl  anathcmc  tous  ceux  cjui  mangeroient  avec 
un  Chutéen , U firent  une  dcfcnfe  folcmtKllc  d’en  recevoir  aucun  profé- 
lyte , pour  entrer  dans  la  Religion  Juive.  ( e) 
ÿ.  zp.  DoCTRIMAM  SAPIENTIÆ  BT  DPSCIBLrNÆ  SCRI- 
»S1T  (f)  IN  CODICE  ISTO  JeSUS  FIL  I US  SlKACH  JefuS 
fils  de  Sirach , de  Jérufalem , a écrit  dans  ce  Livre  ces  infirmélions  de  fageffe , 
é- de  fcience.  L’Auteur  de  ce  Livre  déclare  ici  fon  nom  , & conclut  fon 
difeours  par  un  fouhait  à fes  Lecteurs  : Heureux  qui  fe  neurrit  des  paroles 
qui  font  renfermées  dans  cet  ouvrage  , & qut  les  conferve  dans  fou  coeur}  car 


( « ) atnef.  .XIV.  6.  xxxii.  xxxvi.  lo- 

Ol  cV  ï»,. 

: E’>  ’fn  TKif.  Viii  Druf  Htfciltl.  olits. 

( «.  ) ♦ R<g-  XVII.  14.  1^, 

(4  )Jthan.  iv.  ix. 


( e ) Gf9t  hic. 

‘ f')  Edit  Ram.  rwirîme  . . . 1*  *- 

c*  rv  Atlxi»  rgV  - iVrvr  Jefat 
in  h$c  Libra  dijCifUnam  intclbicntu* 
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SUR  UEC<2LESIASTIQ.UE.  Chap.  LL 
ftî  exécute  ce  ^ui  ejl  marqué  ici , il  fera  cafAle  de  teutes  chofes,  dr  la  lumière 
de  Dieu  ctnduira fes  fas.  Grotius  ( a ) conjcûure  que  les  crois  derniers  ver- 
fccs  font  une  addition  du  Traduûcur , pccit-fils  de  Jefus , fils  de  Sirach. 
Mais  rien  ne  nous  oblige  de  recevoir  la  conjecture.  L’Auteur  a fore  bien 
pu  dire  ces  paroles^  il  n'clt  nullement  extraordinaire  qu’un  Ecrivain  met- 
te fon  nom  à la  tête , ou  à la  fin  de  Ton  ouvrage , comme  Salomon  a mis' 
le  lien  à la  tête , âc  à la  fin  de  l’Ecclcfiallc , (^  ) ni  qu’il  loue  fa  doctrine, 
Sc  fes  préceptes.  Le  meme  Salomon  dans  fes  Proverbes , fait  à tout  mo- 
ment l’éloge  de  fes  inllruélions , & il  invite  tout  le  monde  à les  lire.  Jc- 
fiis  fils  de  Sirach  l’a  imité,  non-feulement  en  cet  endroit-ci , mais  enco- 
re aux  Chapitres  XXXI II.  17. 18.19.  xxxix.  itf. 2c  fuiv.  & li.  19.  rr.  13.30. 
31.  Le  Grec  ajoute  à la  fin  du  Chapitre  ces  mots  •.  {c)  Etle  Seigneur  a don- 
né  la  fageffe  aux  hemmes  pieux,  .^e  le  Seigneur  fait  béni  dans  teusles  fé- 
•cles.  Ainfi foit-il,  ainji  feit-il.  Mais  cette  addition  ne  fe  lit  ni  dans  l'édi- 
xion  de  Rome , ni  dans  celle  d'Aldc , 2c  de  Balle. 


prière  de  Jefus , fils  de  Sirach  ^ dans  laquelle  il  rend  ^aces  à Dieu, 
de  tavoir  délivré  de  j>lufieurs  grands  périls;  cy  recoM/nande 
à tout  le  monde  l'étude  de  la  fn'gcjfe. 


ir.  l.  J\  Ratio  Jep4  ,filii  Sirach  : Confi- 
C/  ttbor  tibi,  Damût;  Rex,  & col- 
taudabf  te  Dtum  falvaterem  meum. 


f.  i.  IJ  Ricre  de  Jclus-,  fils  de  Sirach.  Je 
1.  vous  rendrai  grâces  , ô Scignau: 
■non  Roi;  je  vous  loticrai,  vous  quiètes 
mon  Dieu,  & mon  Sauveur. 


COMMENTAIRE. 


f.  1 Ratio  Jeso,filii  Sirach.  Prière  de  jéfus  ,fls  de 
y J Sirach.  Jéfus  fils  de  Sirach , Auteur  de  ce  Livre , finit  fon  ou- 
vrage par  une  prière,  où  il  npus  apprend  plufieurs  particularitez  de  fa  vie  ; 
les  dangers  qu’il  a courus , la  grâce  que  Dieu  lui  a faite  de  le  dé;ivrcr , fes 
voyages  pour  acquérir  la  fagclfc,  fes  études;  2c  le  fuccez  que  Dieu  y a 
donné.  Il  paroît  qu’il  avoit  été  accule  auprès  du  Roi , 2C  qu’il  s’étoit  vu  en 
péril  éminent  de  la  vie.  Nous  croyons  qu’il  a vécu  fous  le  regne  de  Seleu- 


( « ) Viit  Ô*  ComtU  }b  tMpidi  AiV.  | ( r ) . . . n7r  dSrtêirt  tdmtt  ^ 

EecUo  9*  hs  rît  mèm»  ^*4/9, 
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€}X. 

1.  Canfittbor  nominituo  c^uenidmad- 
julor , & fraicilir  f»£lus  tt  mihi. 

3.  Et  liberAfli  earpiis  meum  à ptrd'- 
tiont , À UijHeo  lingut  & à Ub'ù 

cpertmtimn  mtndacmm , & in  canjpeüu 
itfiniuutmfiiÜHi  O mthi  adjutar. 


i.  Je  rendrai  gloire  à vôtre  nom , pjrcs 
que  c cd  vous  qui  m’avez  oilillé,  & qui 
m’avez  protégé. 

3.  Vous  avez  délivre  mon  corps  de  U 
perdition,  des  pièges  delà  langue  injufte, 
& des  Icvres  des  ouvriers  de  menfonge,  & 
vous  avez  été  mon  dcfeniêur  contre  ceu» 
qui  m’aceufoienc. 


COMMENTAIRE. 


eus  Philopator , &c  d’Antiochus  Epiphancs  Roi  de  Syrie , ic  fous  celui  de 
Ptolcmcc  Epiphancs  en  Egypre,  Sc  Ibus  le  Pontificat  d’Onias  troilicme  en 
Judée.  Il  ne  paroît  pas  diftindcment  par  fon  récit , fi  ce  fut  auprès  du  Roi 
d’Egypte,  ou  de  Syrie  qu’il  fut  acculé.  Nous  croyons  que  ce  fijc  plutôt 
auprès  de  celui  de  Syrie  , auquel  la  Judée  obeifl'oit  alors  ; Sc  ce  fut  peut- 
être  à cette  occafion  qu’il  palFa  en  Egypte , où  il  paroît  avoir  pafTé  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  puifquc  ce  fut-)à  que  fon  petit-fils  trouva  fes  écrits. 
Nous  l'avons  d’ailleurs  que  Jèfus  fils  de  Sirach  étoit  de  Jérufa'eni , Ch.  i, 
z«).  Grotius  veut  que  ce  dernier  Chapitre  foit  l’ouvrage  de  Jéfus  fils  de 
Sirach, petit-fils  de  l’Auteur  du  Livre;  tnais  cette  conjcclure  n’a  aucun 
fondement  folidc.  L’Ecrivain  s’y  frit  allez connoître ; il  parle  de  fes  voya- 
ges de  fes  études , comme  il  a déjà  frit  dans  le  corps  de  l’Ouvrage  ; il  y 
exhorte  à l’étude  de  la  fagcffcjpar  les  mênres  motifs  qu’il  a déjà  employez 
ailleurs  ; enfin , il  n’y  a rien  qui  ne  lui  convienne.  Ce  Chapitre  ne  fc  trouve 
pas  dans  quelques  éditions  Grecques , Sc  dans  d'anciens  manuferits  -,  (n) 
mais  il  fe  voit  dans  les  meilleures  Éditions , comme  la  Romaine , celle 
d’Aldc , de  Complote , Sc  la  plupart  des  autres. 

5.  Liberasti  corpus  meumarerditiome,'a 
1 A Q_u  EO  EiNGUÆ  INI  Q^u  Æ , Scc.  Votts  ovcz.  délivré  mcHC$rfs  de 
l ; perdition , du  pièces  de  U longue  injujle.  De  tout  ceci  il  cft  ailé  de  con- 
clure que  Jéfus,  fils  de  Sirach , avoit  été  calomnié  faufTement  d’un  crime 
d’Etat , puifquc  l’aceufation  avoit  été  portée  au  Roi  ; que  fa  colère  s’étoit 
allumée , Sc  que  la  perte  de  l’accufé  étoit  artêtée  ; mais  que  par  un  coup  de 
la  main  de  Dieu,  il  avoir  évité  le  danger.  11  n’en  dit  pas  davantage,  Sc  nous 
ne  pouvons  pas  pouffer  plus  loin  nos  conjcclurcs.  Le  piège  de  la  langue  in- 
jujle  marque  les  médifanccs,  les  aceufations*,  & les  calomnies.  Voyez  le 
Pfeaume  xc.  j.  & cxix . z. 

In  conspectu  astantium.  Centre  ceux  qui  tn'accufeient.  Le 
Grec  à la  lettre  : (b)  Contre  ceux  qui  étoient  debout  contre  moi.  Il  fait  allu- 


(<)  Fid<Druf.(i>aàfthiihity 
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SUR  L’ECCLESIASTICLUE.  Chai.  LL 


Et  liktrsjH  tnt ftCHndum  multitndi- 
nim  miftricorS*  nominû  tni  à ritgitn- 
tibm , frdfarétis  eftdm  y 

5.  Dt  manibMi  tjHtrtntium  dmituim 
mtdm , & dt  ptrtis  iribitUuionitm  qtt» 
tircumdtdtrunt  mt. 

6.  A freffkrA  fidmms  tjHtt  circHmdt- 
ditme,  & inmtdi»  ignis  Kinfum  tijlua- 
tHS  •, 

7.  De  altiiudine  vtmrit  inferi  , é'  à 
lintua  ctin^uituita,  & à verbe  mendtcii, 
à Rege  inique  y (j"  à Ungtea  inlnfta. 


4.  Vous  m’avcï  délivré  .félon  la  multi- 
tude de  vos  miféricordes , des  lions  rugiP- 
fan» , qui  ctoient  prêts  à me  dévorer  ; 

5. ^  Des  mains  de  ceux  qui  chcrchoienc  1 
m Oter  la  vie,  & des  portes  des  affligions 
qui  m’ailicgeoient  de  toutes  parts. 

6.  Vous  m’avez  délivré  de  la  violence  de 
la  flamme  dont  j’etois  environné , Sc  je  n’ai 
point  fenti  la  chaleur  au  milieu  du  feu  •, 

7.  De  la  profondeur  des  entrailles  de 
l’enfer,  des  lèvres  fouillées,  des  paroles  de 
menfonge , d’un  Roi  iiijufte , & des  langues- 
mcdifances. 


'w'  O M M E N T A I R E. 


fion  à ce  qui  le  pratiquoic  dans  les  jugemens  civils , où  l’aceufateur  le  tc- 
soic  près , à la  droicc  de  l’accufe  ( a ) 

4.  A RUCIENTIBUS  PRÆPARATIS  ADESCAM.  Df  / lient 
rugtjfens ytjui  ftoient  frets  i me  dévorer.  Le  Grec  : (è)  Des  rtsgijjérnens 
frets  à dévorer.  J’ai  etc  prêt  à être  expofé  .aux  lions.  Il  dépeint  le  danger 
de  mort  fous  difSrentes  idées  des  fupplices  ordinaires  en  ce  ccms-là.  D.i- 
niel  avoir  été  jette  dans  un  lieu , cù  l’on  tenoit  des  lions  enfermez.  ( t ) 

PORTIS  T Kl  BV  Ï.  ATI  O K U M.  Des  fortes  des  4/jiiélio»s, 
qui  m'ajftégeient  de  toutes  farts.  La  porte  des  afflidions  peut  marquer  la 
puillance  de  ceux  qui  rafBigcoicnt.  Le  Grec  :{d)  Vous  m’avez,  délivré  de 
flufieurs  tribulations , eu  j’étois  ; d’une  infinité  de  maux  , que  j’avois  à 
attendre. 

'|5’.6.  Ihmedio  icNisiroti  sum  æstuatos.  /p  n’ai foint 
fenti  laflammeau  milieu  du J’étois  comme  dans  une  fournaifeardente, 
ainfiqucDairicl,  (r ) & fes  compagnonsi  mais  vous  m’en  avez  garanti  , 
comme  eux , (ans  que  j'ayc  failement  fenti  la  flamme.  Ce  n’cll  pas  à dire  , 
qu’il  ait  été  réellement  expofé  au  feu  , &:  délivré  miraculeukmcnt  diT 
milieu  des  flammes;  il  éxaggérc  feulement  fon  danger  p.ir  cette  de  fer  ip 
tion.  Le  Grec  : {/■)  Du  milieu  du  feu,  que  je  n’ avais  feint  allumé.  C’eft-à- 
dirc , d’un  malheur  que  je  ne  m’étois  point  attiré  par  mes  crimes.  J’étois 
acculé  le  plusinjuftemcnt  du  monde. 

De  AI.T1TUDINE  VENTRIS  INFER  I.  De  la  frofondeut 
des  entraides  de  t enfer.  Comme  Jonas,  j’ai  été  délivré  du  ventre  du  roua- 


, {4)  PfAL.çfii\.  i. Z4cAjr.it]. r* 
I f I D -n.  XIV.  JO. 
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s.  LâtuUiit  uf}H4 sd  tntritm  timm» 
in«4  Dfminims 

9.  Et  vit*  me*  *pprepin^**>is  tr*t 
lu  iiiférna  deetsitm. 

10.  CircMmdedtruitt  wu  uadi^ue , & 
mn  er*t  t/ui  *djuv*ret.  Refpiciens  er*m 
*d  *Jj*i0fium  h»inimim,&  iten  er*t. 

11.  Memerttas  ftm  mifericerdietu*. 
Domine , & epertuioHÙ  tm* , qu*  *f*c*- 
U fnnt. 

n.Qneniamtrui!  fiflinentee  te.  Domi- 
ne, & Liberté  eos  de  m*nibut  gentimn. 


8.  Mon  ame  louera  le  Scignetu 
la  more  j 

9.  Parce  qu’elle  écoic  prêce  de  tomber  ait 
plus  profond  du  tombeau. 

10.  Ils  m’avoienr  environné  detous  co- 
tez , & il  n’y  avoir  perfonne  pour  me  fccoi»< 
rir.  J’artendois  des  hommes  quelques  fe- 
cours , & il  ne  m’en  venoit  point. 

11.  Alors  je  me  fuis  fouvenu,  Seigneur, 
de  vôtre  niifcricorde,  & des  œuvres  que 
vous  avez  faites  , des  le  commencement  du 
monde  ; 

li.  Parce  que  vous  tirez  du  péril , ô Sei- 
gneur , ceiut  qui  ne  fc  laifent  point  de  vous 
attendre,  ôcqtf.'Vüus les  délivrez  de  lapuif- 
fance  des  nations. 


COMMENTAIRE. 


beau.  ( 'a  ) j’etois  déjà  comme  tour  vivant  dans  le  tombeau , & vous  m’a- 
vez en  quelque  forte  rcirufcicc. 

Averbo  mendacii,  arece  INI  Q^v  O , &c.  Des  paroles  de 
menfonge , du  Roi  injufle , & des  langues  médifantes.  Ce  Roi  cil  apparem- 
ment Antiochus  Epi^anes , Roi  de  Syrie.  Nous  favons  trop  peu  l hilloire 
de  jefus  fils  de  Sirach,  pour  pouvoir  dire  de  quoi  il  s’agit  ici.  Le  Grec:  (é) 
Vous  m'avez,  délivré  des  calomnies , dont  on  m'avoit  noirci  auprès  du  Roi  i 
des  mauvais  rapports  des  langues  injujles. 

f.S.  Laudabit  usq^ue  ad  mortem  anima  mea  Do- 

MINUM.  9.  Et  VITA  MEA  APPROPIN<iWANS  ERAT  IN  IN- 
perno  deorsom.  Mon  ame  louera  le  Seigneur  jupju' à la  mort , parce 
quelle  était  prête  de  tomber  au  plus  profond  du  tombeau.  Le  Grec  -.{c)  Mon 
ame  s’ejl  approchée  jufqu’ à /a  wpr/ ,•  J’écois  arrive  jufqu’aux  portes  de  la 
mort,  & ma  vie  était  prés  du  plus  profond  de  l'crfer,  du  royaume  de  Pluton, 
Ÿ.  II.  Memoratus  sum  operationis  tuæ,  q_üÆA 
s Æ c U L O , ô£c.  Je  me  fuis  fouvenu , Seigneur,  de  vitre  miséricorde , & des 
oeuvres  que  vous  avez  faites  dés  le  commencement  du  monde.  J’ai  rcp.i(Tclcs 
merveilles  que  vous  avez  faites  autrefois  en  faveur  de  Noë,dc  Moyfe,dc 
jofeph  , de  Daniel , & de  tant  d’.iutrcs. 

Ÿ’iz.  De  manibus  gentium.  Df/4  puiffance  des  nations.  Lc 
Grec  •.{d)De  la  main  des  ennemis. 


( 4 ) Cemf  n.  1. 

( ^ ) ^4  xi'fM 

oy>0.jn(  aidetut  Grdt»  i Alit 


{ c)  UTytntr  tut  v tù  4 

ftw  iT>v«  àii'0  «4T«$r».  Vtttg,  Ufif:  aatintt 
iù  lieu  de 

(i)  h » Vullr 


I 


I 
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SUR  L’ECCLESIASTIQUE.  Chap.  LL  36^ 


TJ.  ExaL'Mjii  fuftr  itrrum  héhitdlU- 
ntm  me/tm  , & m»rti  dejiiétni*  dtprt- 
tdtus  fum, 

14.  Invocdvi  Dominum^patrem  Demi- 
Rt met,  m nen dtrcliBfKAt  mt  in  d t tribu- 
Utienù  met,  & imtempert  fHperbentm 
fini  dJjHtorie. 

I).  Ldudnb»  nemen  tnum  njftdui,  & 
teUdttdabe  iUud  in  eenfejfiene  ; & exau- 
ditA  efl  eratie  me  a. 

16.  Et  libernfli  me  de  perdiiiene  , & 
tr  P iijii  me  de  temport  inique. 

17.  PreptereA  cenfiubo'- , 'i'  Undam 
dicam  itbi , & bcmdicum  nemini  De- 
mini. 


IJ  Vous  m’avez  élevé  une  demeure  au- 
drflùs  de  la  terre , & je  vous  ai  prié  de  me 
délivrer  de  la  mort  qui  me  menaçoit. 

14-  J'ai  invoqué  le  Seigneur  , Pere  de 
mon  Seigneur , afin  qu’il  ne  me  laide  point 
fans  adlftance  au  jour  de  mon  adliélion,  & 
pendant  le  tegne  des  fuperbes. 

IJ.  Je  louerai  fans  cede  vôtre  nom  , Sc  je 
le  glorifierai  dans  mes  aâions  de  grâces  , 
parce  que  vous  avez  exaucez  ma  prière  j 
lû.  Qjievous  m’avez  délivré  de  la  perdi- 
tion , 6c  que  vous  m’avez  tiré  du  péril  dans 
un  tems  d’injuftice , (ÿ"  de  violence. 

17.  C’eft  pourquoi  je  vous  rendrai  grâ- 
ces , je  chanterai  vos  loüanges , & je  béni- 
rai le  nom  du  Seigneur. 


COMMENTAIRE. 


ir.  13.  ExALTASTI  super  TERRAM  h AB  I T AT  I O N E m 
MEAM,ET  PRO  MORTE  DEFLUENTE  DEPRECATUS  SÜM. 
Fottf  m'dvez,  élevé  une  demeure  au-dtjfus  de  U terre , dr  je  veut  ei prié  de 
me  délivrer  de  lu  mert  qui  me  m~naçeit.  A la  lettre  t De  la  mert  qui  s’é- 
teuleit.  Le  Grec  : (<*)  J’ai  élevé  de  dejfus  la  pûuffiére , où  j’etoisprofterne, 
ma  fupplicatien , dp  j'ai  demandé  la  délivrance  de  la  mert.  Je  vous  ai  fupplic, 
couché  furja  terre  ,&£  fur  la  cendre , de  nie  délivrer  de  la  mort. 

ÿ.  14.  Invocavi  Dominum^  Patrem  Domini  mei, 
&c.  J’ai  invequé  le  Seigneur , Pere  de  mon  Seigneur , afin  qu’il  ne  me  laifie 
feint  fans  a[jijfance.\.c%  Interprètes  (^)  remarquent  ici  la  féconde  Perfonne 
de  la  faintc  Trinité,  le  Fils  de  Pieu,  bien  diftingué  du  Pere.  Il  fcmblc 
faire  allufion  au  Pl'caumc , ( f ) où  il  eft  dit  ; Le  Seigneur  a dit  à mon  Sei- 
gneur ; Aféïez.-vous  à ma  dreite.  Grotius  décide  hardiment  que  Jefus  fils 
de  Sirach  n’avoit  point  écrit  ce  paflage,  comme  nous  le  lifons  à prefenc 
dans  les  Exemplaires  Grecs,  fié  Latins  5 mais  fimplemcnt  i{d)  J’ai  inve- 
qué le  Seigneur  mon  pere  , Sc  que  les  Chrétiens  y ont  ajouté  : de  mon  Sei- 
gneur if  o\xx  faire,  Mon  Seigneur , pere  de  mon  Seigneur.  Gct  Auteur  ne  fc 
rabailTc  point  jufqu’à  donner  des  preuves  de  ces  décifions.  Monficuc 
Bodlict,  Evêque  de  Mc.tux , a pris  la  peine  de  le  réfuter  au  long,  &lbli- 
dement.  Les  erreurs  foûtcnuës  du  nom  d’un  aulîi  grand  liommc  que  Gro- 


(«)  mmi  <y?«  r»irM«9  P»»  y X, 

ihiclut.  Xlii  tel  ynf.  Alti 
Vtl  tari  ipy^f  VhÀt  Drmf 
{ b ) VmtAb.  Druf  CAjt4la  Uàfih.  IaUc.  Cùt~ 
tui,  êliu 


f f ) P(al.  cix.  1. 

(1^^  Crût.  hit.  Chrlfi'tam  illud^  R’ng.V  hic 
additif re.  Jifum  fcrrpfiffv  eredf  '» 

P*Ùm  94^1';^  fin. 

LUI  ij 
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SUR  L’ECCLESI  ASTIQUE.  Chap.'  LL 


At.  I/ielinwi  mtdiei  tmrrm  meum , & 
4xtfpi  ilium. 

II.  AinUain  invini  in  me  ipft  fepien- 
iiam  , & muUitm  prefeti  in  en. 

1 j.  Dtimi  milti  ftpientUm , eUkegle- 
riam. 

1^.  CenJîliniMs  fnmenim  ut  fteertm  il- 
ium : K.eUtus  fum  benum , & non  cor^u- 
eLir. 

15.  ColtuClutn  tfi  unimumtd  iniSu: 
& in  fucitndo  eum  confimuttus  fum. 


II.  J'ai  prêté  humblement  l'oreille  pen- 
dant quelque$-tcm« , & jla  fagellc  m'a  été 
donnée. 

XI.  J'en  ai  trouvé  beaucoup  en  moi-raè^ 
me  , &;'y  ai  fait  un  grand  progrez. 

X).  J'en  donnerai  la  gloire  à celui  qui  me 
l'a  donnée.  t 

X4.  Car  je  me  fuis  réfolu  d faire  ce  qu’elle 
mepreferir.  J'ai  été  zélé  pour  le  bien  j & je 
ne  tomberai  point  dans  la  confulion. 

X5.  Mon  amc  a lutté  long-tems  pour  at- 
teindre à la  fagefle  : & je  m y fuis  confirmé) 
en  faifant  ce  qu'elle  ordonne. 


COMMENTAIRE. 

raifin  bien  mur.  Le  raifin  mûr  n’a  point  d’autre  fleur  que  fon  vin , qui  cft 
toujours  d’autant  meilleur , & plus  délicat , que  le  raifin  cil  pris  dans 
fon  point  de  maturité.  Le  vin  cft  nommé  par  les  Pocccs , la  fleur  du  pcrc 
Bacchus  i & la  fagefle  dans  les  Proverbes  ( a ) invite  fes  amis  au  feftin 
qu’elle  leur  a préparé , &:  au  vin  qu’elle  leur  a mêle. 

i.  U.  Inclinavi  modiceaukem  meam.  fui  frété  hum- 
ilement  C treille  fendant  quelque  tems.  L’Auteur  de  ce  difeours  nous  mon- 
tre par  fonéxcmple,  ce  qu’il  faut  faire  pour  acquérir  la  fagefle.  11  faut  la 
chercher  de  bonne  heure,  la  demander  à Dieu  avec  inftancc , l’écouter 
avec  docilité  ; avec  cela  on  la  trouve  aifément.  Voyez  ci-apres  les  verfets 
34-  3J- 

11.  MuLTAM  IKVENI  IM  MEIPSO  SAPIEMTIAM.  J'ai 
trouvé  heaucenf  de  fagejfe  en  moi-même.  Nous  avons  dans  nous-mêmes  les 
principes  de  toutes  les  connoitTanccs.Il  ne  s’agit  que  d’en  faire  l’applicatioa 
auxdifterentes  cfpéccs  d’études  que  nous  entrcprenons.Dc  là  vient  l’erreur 
que  quelques  anciens  avancent , que  les  connoiflances  que  nous  paroif- 
fons  acquérir  de  nouveau,  ne  font  que  des  réminifcenccs.  LeGrec;(^) 
Je  me  fuis  acquis  heaucouf  de  fiience  ^ par  mon  attention,  & ma  docilité. 

ÿ.  xj.  Oantimihi  $apiemviam,dabo  cloriam.  J’en 
donnerai  la  gloire  à celui  qui  me  l'a  donnée.  Je  publierai  la  gloire  du  Sei- 
gneur , de  qui  je  tiens  tout  ce  que  j’ai  de  fiigclTe.  Le  Grec  à la  lettre  : (c) 
Je  donnerai  la  force  À celui  qui  m’a  donné  la  Je  louerai  fa  puiflancc 

infinie. 

•j^.  ly.  CoLLUCTATA  EST  ANIMA  MEAIN  EA.  Mtn  amt 
^It  lutté  Itng-tems,  four  atteindre  à la  fagejfe.  J’ai  combattu  contre  la  paél 


(4)  frùV,  IX*  I. 

UêiètLù  ijmvri  wminmfo 


(f } T«  itiitu  fui 
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COMMENTAIRE  LITTERAL 


16.  Afdnus  ratât  txttndi  in  âlinm  ^ 
CT  irfipitmiâm  ijus  tuxi. 

17.  jinimâm  meam  direxi  ai  ilUm  , 
ér  i»  âgn'uitue  irrvtni  tam. 

18.  Ptjftdi  cttm  ipfâ  cor  ah  initio  ; prt- 
fter  hoc  non  dtrtlmquâr. 


J'ai  éL  vé  mes-  mains  en  haut,  tc  j’â 
déplore  l’égarement  de  mon  efprit. 

17.  J’ai  conduit  mon  ame  droit  à elle,  & 
je  l'ai  uouvée  dans  la  coiiDoiflaDce  de  mei- 
mème. 

18.  T ai  dés  le  commencement  poITédé 
mon  cœur  avec  die  i c’ell  pourquoi  )c  ne 
rerai  point  abandonné. 


COMMENTAIRE. 

refle , contre  le  plaifir , contre  mes  inclinations  > je  me  fuis  attaché  à la 
fagell’c  même , & j’ai  cflayé  tic  la  faifir , & de  m’en  rendre  maître , fit  j’y 
ai  enfin  tcüfli , comme  un  luitccur  qui  terrafle.  Se  qui  fui  monte  fonadvet- 
faire.  (a)  Cette  expreflion  marque  bien  les  cfi'orts  qu'il  faut  faire, pour 
devenir  f.ige , Sc  favant. 

Et  in  faciendo  eam  confirmatus  s vu.  El  je  m'j/ fuis 
(onfrmé , en  fuifunt  ce  ejaeUe  ordonne.  J’ai  acquis  des  forces  par  i’ulage 
je  me  fuis  formé  une  bonne  habitude  dans  le  bien  , par  la  pratique  de  la 
vertu , de  la  fagcil'e.  Ou  plutôt  : Je  me  fuis  en  queique  fiirte  opiniâtre  à 
la  rechercher,  je  n’ai  point  lâché  prife,  que  je  ne  m’en  fois  rendu  ic  maître. 
Le  Grec  n’cft  point  uniforme  j ( ^ ) les  uns  lifent  l Eans  toute  mon  âüion 
je  me  fuis  rendu  exaü  , (js  diligent.  D’autres  : fai  été  dans  taéîion  de  U 
faim,  ce  qui  ne  fait  aucun  fens.  On  peur  s’en  tenir  à la  leçon  de  quelques 
exemplaires , qui  portent  -.fai  été  diligent  dans  mon  a£iion.  Pour  acquérir 
la  fageffe , il  faut  de  la  diligence , de  fattencion , des  foins , du  travail. 

ÿ.iy.Ex  IN  ACNiTioNE  iNVENi  \ L i.  A M.  Jt  l' ai  trouvée  dont 
lé  eonnoijfance  de  moi-même.  Le  Grec  fignifie  ‘.(c)  Je  fai  ttouvée  dans  U 
fureté , Dans  l’innocence,  dans  la  pratique  de  la  jufticc.  Voyez  Sap.  i.  4. 

18.  PosSEDi  CUM  iPSA  COR  A8  iNiTio.  J'ai  dés  le  com- 
mencementpofèdé  mon  coeur  avec  elle  ; c'efl  pourejuoi  je  ne  ferai  point  aban- 
donné. Pofleder , ou  acquérir  le  coeur , fignifie  act^uérir  la  fagefle,  l’intcl- 
ligcnce,  la  prudence;  c’eft  un  hcbra’ifmc.  Les  Hébreux  mcctoicnt  la  fa- 
gcfl*e , Sc  l’intelligence  dans  le  cœur , comme  nous  y mettons  l’amour , SC 
Jecourage.il  eft  dit  de  Salomon , que  Dieu  lui  donna  uneétenduede 
eaur , comme  le  fable , qui  eji  au  bord  de  la  mer.  Et  au  meme  endroit,  que 
le  Seigneur  lui  accorda  une  profonde  fagefle , &:  une  prudence  toute  ex- 
traordinaire : Dédit  Deus  Salomoni  fapientiam,  dr  prudentiam  multam  nitnis. 
Et  le  meme  Prince  dans  fa  prière  demandoit , {e)Un  coeur  docile , un  cœur 


( 4 ) ii  ftit  e«  itirf-n. 

* î ^ ) Kdf  e«  wtiifu  >tfti  Ahi  , 

iT»  fm  Alsio 

éAj  ftë 


( f ) E*  mtiii» 

(rfj  hRfg.  IV.  ly. 

( # ) |.  Rtgo  211.  ÿ.  11. 
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SUR. L'ECCLESIASTIQUE.  Chap.  LL  6}f 


if,  V<nttr  mtHS  ct»tnrlntns  tji, 
rendo  > prtplertd  pBjfidckt 

poÿ}JJîtnem. 

JO.  üedit  mihi  Diminm  lintHtm  mtr- 
ttdcm  mtitm  ; & in  ipf*  Unanko  enm. 

)l.  ,/dppropidte  ad  mt , indotli,  (J" 
eongregMt  vn  in  dtmum  difciplina. 

Ji.  Qaid  adhnc retardatu  ? & tjuid di- 
gitis  in%ü  ! Anima  i)ej}ra  fninnt  vthi- 
mtnttr. 


tf.  Mes  encraillcs  onc  été  cmiiës  en  U 
chcrcharic , & c’eft  pour  cela  que  je  poflédo» 
rai  un  fi  grand  bien. 

JO.  Le  Seigneur  ra’a  donné  pour  récom- 
pcnfc , une  langue  qui  meferviraàle  loiier. 

ji.  Approchez-vous  de  moi  , vous  qui 
n'cces  pas  lavans  , & a(remblcz-vou$  dans 
la  mailon  de  l’indruélion. 

ji.  Pourquoi  tardez -vous  encore?  Et  que 
dites- vous  à ceci  ? Vos  âmes  font  prellces 
d’une  excicmc  foif. 


COMMENTAIRE. 


3 & inttüigtnt.  Jcrcmic  parlant  aux  Hébreux , leur  dit  : ( ) Peuple 
fensé , qui  n’avez,  point  de  point  de  prudence.  Et  ülcc  : ( é>  ; Ephraim 
ejl  tomme  une  colombe  séduite , & qui  n’a  point  de  cotur , ni  d’intelligence. 

zp.  Venter  meus  conturbatus  est  cl.u  æ r e n d o 
1 L L A M.  Mes  entrailles  ont  été  émues  en  la  cherchant.  Je  1 ai  recherchée 
avec  tous  les  empreflemens , toute  l’ardeur , toute  l’ali'eâiion  dont  j’ai  été 
c.ipablc.  Cette  manière  de  parler , Mon  ventre , ou  m-es  entrailles  ont  été 
émues , marque  ordinairement  la  tendrclFe  , la  compalSon,&  fouvent  la 
douleur,  l’inquiétudCjla  crainte,  (f)  J’ai  donné  cous  mes  foins,  toute 
mon  attention , toutes  mes  peines  à chercher , &:  à trouver  la  fagelTe. 

lî'.  30.  Dédit  mihi  Dominos  linouam.X#  Seigneur  m'é 
donné  pour  récempenfe , une  langue,  11  m’a  donné  de  l’éloquence , & de  la 
facilité  de  parler , dont  je  me  l'ervirai  pour  célébrer  fes  loüanges. 

31.  C O NGREGATEVOS  IN  OOMUMOISCIPLINÆ.  AjfenU 
ilezj-vous  dans  lamaifon  de  l' inJlruSion , ou  dans  l’école.  Hâtez-vous  de 
venir  écouter  mes  préceptes , Sc  de  proficer  de  mes  leçons.  Le  Grec  : [d) 
Pafféz.  la  nuit , prenez  vôtre  logement  dans  la  maifon  de  la  correHion  , ou 
de  rinflruéhon.  II  parle  à ceux  qui  marchant  dans  les  voyes  larges  du  lié- 
de,  penfent  à entrer  d.ins  le  chemin  de  la  vertu. 

31.  Qu  ID  ADHUC  RETARDATisî  &c.  Pourquoi  tardez,-vous 
encore  f Et  que  dites-vous  i ceci  ? Vos  ornes  font  prêtées  d’une  extrême  foif. 
Le  Grec  de  l’édition  Romaine  eft  plus  court,  (e  J Pourquoi  différez^oui 
dans  ce/4.^ Pourquoi  lailTcz-vous  vos  ornes  mourir  de  foifi  Ou, Pendant 
que  vos  âmes  languiflcnc  de  foif,  que  ne  leur  domiez-vous  le  rafraîchill'ea 
ment  dont  elles  ont  befoin,  en  les  condnifanc  à la  fource  de  la  fagdle,  pou( 
s’y  défaltérer? 


( « ) J-nm.  T.  10. 

(t  ) Ofet  VII.  II. 

(f  j Voyez  Cant.y.^.Aiat.  tii.  tf.  Pfal- 
XXX-  ic.  Thrin.  1. 10. II.  ii./rrn». iv- 19. 


( i j'AvAIa&VV,  cv  MM  wmtdmr, 

( t ) £.141  infSn  w ri-nwi  m 4vz*i  A-> 
•i’in  rfH^  i ~ 
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COMMENTAIRE  LITTERAL’ 

j;  J’ai  ouvert  nu  bouche  , & j'ar  parlé  e 
Achetez  U fagcfft  Cuis  argents 

54.  Soumettez  vôtre  col  au  joag.  Que 
vôtre  amc  fc  rende  fuiceptiblc  de  l’inftruc- 
tion  : car  la  Crieocc  cA  proche , & il  elt  ai/c 
de  la  uouver. 

J5.  Voyez  de  vos  yeux  qu’avec  un  peu  de 
travail}  je  me  luis  acquis  un  grand  repos. 


<40 

J},  jlptrêii  *$  meum  , & locum pan  : 
CtMpnrnie  vti:s  pne  nrgeme , 

34.  Et  coUum  veftrnm  ptkjitite  jngt , 
tt"  ptfciptnt  animn  v*flrn  difeiplinnm.: 
in  prêxmo  efi  tnim  invenirt  eam. 


35.  Vidtti  otnlit  vefirû  , (juin  mt£- 
c'nm  Ubtrévi , & imieni  tnihi  mnltnm 
re^niem. 

ji.  yljpimtte  difiipünnm  in  mnlto  n«- 
mtro  nrgtnii , & copiùfma  nuritm  pojji- 
dttt  in  ta. 

37.  Latctur  an'mavtflra  in  miftricar- 
dia  tjus , & non  eonfnndtmini  in  Ltnde 
ippm. 


t6.  Recevez  l'inAruétion  , comme  une 
grande  quantité  d'argent  : fie  vous  pofltde- 
rez  en  elle  une  grande  abondance  d or. 

37.  Qtie  vôtre  ame  trouve  fa  joye  dans  la 

I'  mifcricorde  du  Seigneur  ; & publiant  fcs. 
louanges  > vous  ne  ferez  point  confondus.. 


COMMENTAIRE. 


53.  CoWPARATE  TOBIS  SINE  ARGENT  O.  AcBetCZ,  U /i 
gtjj'efans  Venezà  moi  i je  vous  donnerai  de  quoi  vous  ralTaficr}^ 

& vous  dcialccrer  : }c  vous  donnerai  lafagcHc,  & les  inlhuâions  donc 
vous  avez  befoin.  Il  fait  allufion  à ce  paflage  d'Ilaîc  r ( 4 ] Vous  fous  tjui  avez 
fiif,  vouez  aux  eaux  i & vous  qui  n'avez  peint  d’argent  yvenez , mangez  y 
frentz  fans  argent , & fans  échange^  du  vin , dr  du  lait  ? Pourquoi  dépenfez- 
neous  vôtre  argent  ,fans  acheter  du  pain  ? Et  pourquoi  donnez-vous  vos  trs'- 
Hiaux y/ans  avoir  de  quoi  vous  rajfafier?  La  fagclTe que  le  Sage  offre, ne^ 
coûte  que  de  l’étude , & de  la  bonne  volonté  i chofes  que  chacun  de  nous 
ttouve  citez  foi. 

• ÿ.  54.INPROXIMO  EST  ENIM  iNVENrREEAM.  Car  eiït 
§Jl  proche  y&  il  eft  aisé  de  la  trouver.  Ne  cherchez  point  de  vains  prétex- 
tes , pour  vous  exeufer  de  la  rechercher  rNc  m’allez  point  dire  que  la  fa- 
gefle  cft  au-dcfl'us  de  vos  forces  ; qu’elle  eft  dans  le  Ciel  ; qu’elle  ne  le 
trouve  qu’au  delà  des  mers.  ( é ) Elle  eft  proche  de  vous  i.ellc  voustend  les 
bras  î elle  vous  invite  à la  rechercher.  ( c) 

■ 3^.  ASSUMITE  DISCrpLlNAM  IK  MULTO  NUMERO' 

ARGEN  TI.  Recevez  l'inflruSion , comme  une  grande  quantité  d'argent, 
Bicrr  loin  de  vous  coûter  de  l’argent  à acquérir,  elle  vous  produira  des 
tréfors  incftimables.  La  fàgcflc  fera  pour  v us  une  fource  de  richefles. 
Voyez  ci-devant  Ch.  xxiv.  13.  Sap.  vu.  z.  On  ne  doit  point  chercher  la 
fagefle  pour  l’or , & pour  l’argent.  La  figcflc  a coûtume  même  d’infpircr 


. 1 « ) //a:.  IV.  1.  t. 

{t)  Htm.  \)Lx.  11,  IX.  ly  Rtm.x.  {,. 
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SUR  L’ECCLESIASTIQ.UE.  Chap.  LI.  ^41 

j8.  Oftrtmini  tfut  vtJlrHm  ditte  um-  I jS.  Paires  vôtre  œuvre,  avant  que  le  tem» 
pui , & d*bit  vtbu  nttrttitm  vtfirtun  in  1 fe  paflc , & il  vous  en  donnera  la  cecompci^, 
ftmptri [h».  l le  > lorfquc  le  tem»  en  l'era  venu. 

COMMENTAIRE. 

le  mépris  de  ces  chofes  à ceux  qui  la  pofledent.  Mais  il  cft  certain  que  le 
Sage  a plus  de  vrais , & de  juftes  moyens  d’acquérir  des  biens  temporels  , 
qu'aucun  autre,  par  Ion  imluftrie , Sc  par  fes  lumières  acquifes , & naturel- 
jes , s’il  vouloir  les  employer  à cela.  Mais  comme  il  découvre  les  pièges , 
& les  dangers  des  richefles  ; ou  il  les  méprife  abfolument , ou  il  le  con- 
tente d’en  poflëder  autant  qu’il  en  faut,  pour  ne  pas  tomber  dans  l’extrême 
difette , qui  n’cft  guéres  moins  dangereufe , que  les  richdïcs. 

j8.  Operamini  opos  vestrum  ante  tempüs,  &c, 
FMÎtti  vitre  eetevre , dvant  que  le  tems  fe  fajfe , & Dieu  vous  en  donnera  U 
récompenfi  , lorfque  le  tems  fera  venu.  Il  faut  travailler  de  bonne  heure , &c 
écs  la  jeuneffe,  à chercher  la  fagclTe , & à pratiquer  la  vertu.  Il  n eft  jamais 
trop  tôt  pour  faire  le  bien , fie  pour  gagner  des  tréfors  de  grâces  ,&  de 
mérites.  On  en  tire  le  fruit  en  fin  tems , dans  un  âge  plus  avance,  dans  la 
vicilleflc,  où  les  befoins  font  plus  grands  , & où  la  foiblelTc  demande  de 
plus  folies  fccours.  Faifons  le  bien  fans  nous  Uffer , dit  l’Apôtre  ,(a)  car 
nous  recueillerons  infailliblement  la  moijfon  , (jrla  récompenfe  de  nos  travaux^ 
lorfque  le  tems  en  fera  venu.  Travaillez  à g.rgner,  non  de  la  nourriture  qui 
périt;  nuis  celle  qui  demeure  dans  récernité  , dit  le  Sauveur.  ( b)  Enfin 
écoutons  tons  ce  que  le  Sage  nous  dit  : ( r j Finem  loquendi  pariter  omnes 
nudiamus.  Craignez  Dieu  , & obfervez  fes  Commandemens.  Voila  le 
précis  des  devoirs  de  tous  les  hommes , & en  quoi  confIRc  la  véritable 
iagede. 


Fin  du  Livre  de  l'EcclèJiaJfique.. 


(*)  GmUi.  VI- I (l)  £((/(■  XU-ir> 
ïi.  17.  * 


IVfmmiii 


Digiti.i:*d  by  Google 


TABLE 


fr- 


TABLE  DES  MATIERES 

PAR  ORDRE  ALPHABETIQUE. 

Ctntemés  dans  le  Livre  de  l'Eccliftaflique.  Le  Chiffre  Rtmain  déftgne  lei 
préfaces , & Its  Dijfertatiens.  Le  Chiffre  erdinaire  ejl  peur  le  T ex  te , 

(ÿ*  le  Ctmmentaire. 


A 


J Arm.  Honoré  du  fouTerain  Sacerdoce, 
•"  f»ict  $(,%.  J6y.  Faveurs  dont  le  Seigneur 
le  coiiibia,  j«8.  Prérogatives  de  fa  famille, 
au-deffus  de  toutes  celles  de  la  tribu  de  Levi, 
li-méme- 

A^dchnirne , derenu  Roi  àe  Sidon  , 


AhcfUtt.  Les  Anciens  leur  donnoient  une  inccllî- 

eencc  , & une  portion  de  l’Elprit  divin,  144 

Alimêlcch,  fils  naturel  de  Gcdcoa , odieux  pour 
(escrimes,  & pour  l'a  cruauté , j84 

Ahraham,  Bd  do^c  que  l’Ecriture  faic  de  ce 
grand  Patriarche,  561- Ô*  7»*^*  Pcuplcsqoi 
en  font  dclccndus  , 

condamnée,  Si 

Acharis,  un  ingrat,  un  impoli , un  importun, 
&c.  , 

cecut  ^ fîgnific  acquérir  laiugcfTc, 

6)8 

parfait  équilibre  entre  le 
bien, & le  mal,  19%.  C^llc  lortc  de  grâce 
lui  étoit  donnée , là-mtme* 

'Aftti , ou  Pîufon,  RoidesEnfers,  ï87 

Adxtrjitéf  la  luoportcr  avec  courage  , 158 

AdAttrCt  puni  oc  mort  chez  les  Hcbrtux  , 1 lO. 
306.  307.  fis-  L’épreuve  des  eaux,  amercs 
contre  ceux  qui  en  ctoient  Ibupçonnci,  iA- 
mtme, 

Æus  flahilis.  L’âge  d’une  fille  nubile  , 34f 

Aj^ûHom»  les  foufFiiravcc  patience,  11.  ly. 
Elles  font  voir  ce  que  nous  lommes,  1 x . Com* 
parées  au  feu  qui  éprouve  les  métaux,  tx.  tt« 
Afflidionsdes  juftes  en  ce  monde  , 19. 10. ii. 
^S 

’Afif  éiel'hcmme,  fa  durée, 

^gricnlturt.  L’occupation  des  anciens  Patriar- 
ches, & des  premiers  fondateurs  des  Etats, 
& des  Républiques,  91 

A^tAnct  dtt  jfrAülitesAvtc  U SdincMT  , combien 
defois  icoouvçUtc  ^ is  3 


Amxnuf.  Nom  d’une  montagne  de  Syrie, ou 
croît  principalement  le  GmÛfAnmm , 3 17 

AtüAS  de  pierres , fur  les  tombeaux  de  ceux  dont 
la  mémoire  ctoic  flétrie , 171 

Ames.  Scion  les  TalmudiÀes , elles  font  tm  ao 
entier  à errer  fur  la  terre , avajxt  que  d'eucrer 
dans  le  Ciel , p*g.  xxxvij 

Ami.  Ou  ne  ccivtoic  point  Tami  perxianc  la  proU 
péritC  ,164  Eidciité  due  à un  ami , 190*191» 
191-  i;6-  Attachement  que  l'on  doit  avoir 
pour  les  vieux  amis  ,111.  Quelle  lortc  de  fe- 
crets  üne  faut  point  confier  à nos  amis , 146. 
Les  Sages  conlcillcnc  de  n’avoir  pas  grand 
iiombrc  d'amis  , 70.  L'EcclcItaftiquc , d’en 
avoir  beaucoup  » nuis  en  quel  fens  ? Ik  mèmt, 
Le  nombre  des  amis  aulTi  infâme  chez  les  Scy- 
thes , que  ia  polygamie  , Eprouver 

les amis,/4-Wme.  loy. 71.74.  Caradciedef 
faux  amis  ,71. 71. <^169.  Aimer 
il  leur  egard  comme  devant  un  jour  haït  ,74. 
Les  vrais  amis  fe  doivent  du  rcffcéé,  73. 
Rien  de  plus  doux  , ni  de  plus  paillant  qu'un 
bon  ami , 74.  N'aimer  dans  Ion  ami  que  la 
vertu  , la  lagciît , la  pieté  , 7/.  Il  n’y  a de 
vrais  amis  qù'cntrc  les  honnêtes  gens,  &ics 
gensde  bien , 7p.  76.  177.  Un  bon  ami  cft  un 
don  de  Dieu  , 76.  Peinture  du  vrai,  ou  faux 
ami,  479.  cÿ  fusv.  Comment  il  faut  repren- 
dre, & avertir  un  ami  de  Tes  fautes,  148. 
149.  futv.  Artifices  des  faux  amis  , r*9« 
O»  fniv. 

Afr.il. i.  Les  differents  degrex  de  ramitic,?®. 
Régies  qu’ii  faut  obici  ver  dans  l'ainiric,  14t. 
Ô*  jfuivAntes.  Elic  doit  être  fondée  fur  la  ver- 
tu , fut  i’efUme , fur  la  charité , fur  la  Reli- 
gion ,7177. 76.  Loix  inviolables  de  l’ami- 
tic  , 190. 191.  Les  piusancicnuesamiiiczloar 
les  plusdouccs  I iii 

Amour  du  vin , çÿ*  des  femmes , fait  périr  les  li- 
ges mêmes,  143.144  X4f 

Anulenmn  en  Grcc,  pour  figoificr  uo  cdi^ce 
cieve , 


Digitized  by  Googlej 


DES  MATIERES. 


incitai.  Lear  piheadu  iit  d’eachanca  Us  Ur- 
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?[u'iladcfaircdu  bien  aux  autres,  18;.  11  ne 
ait  rien  de  bien , que  quand  U meurt , dit  un 
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Ça-.'ir,  dans  le  fens  de  fagefl'e  , d iniclligencc , 
kc.  Acquérir  le  cœur,  poqt  acquérir  lafagel- 
fc.kc.  *1* 

Commandement  de  Die» , doivent  être  le  fujet 
de  nos  cntiesicns  , *>  4 

Communauté  de  ÿrvfhétet , dont  Elic  étoit  It 
tlief, 

Conduite  , qu’il  faut  lûivtc  dans  la  prolpériic  , 
& dans  l'adverfité  , 

Cor.frfton  det  fithez. . pratiquée  ehez  les  J uits  , 
lorlqu'ils  font  dangérculcmcnt  malades , xvj. 
Formule  de  cette  confeiEon  , Ik-meme. 

Çon/iance  qu'il  faut  avoir  en  Dieu  , H J J 
Cenfeientt,  Comment  elle  doit  eue  éxaminéc, 

s)^ 

Confcler  fol  cœur,  lignifie,  prendre  quelque  dr- 
vcrriiremcnt  permis , IJO 

Converfion.  Qu'il  eft  dangéreux  de  la  difieicr , 

«s 

Corne , Jars  le  feus  de  gloire , ou  de  puillaucc , 


L E 

CorreeVon  fraternelle,  fouvent  impraticable} 
110.  Manière  delà  rendre  utile,  ijj.  if<, 
z8j.  L’infcnlc  la  méptife,  là  mime.  1*4  A 
quoi  ce  devoir  engage , 148.  O-  fu»>  tff 

Crainte  du  Seifiieur . lignifie  la  làgell'e , la  pié- 
té, l'amour  de  üicu.  faj.  10.  II.  II.  !),• 
I«.  Elle  cil  créée  avec  les  hommes  fidèles 
dés  le  fciii  de  icurmere  , là-même.  Elle  cft  le 
commencement , la  piCnitude , k la  cotitonoe 
delà  ftigtll'c,  ri.ii.  Ij  La  foui  ce  de  la  vraye 
feience,  i«.  Scs  glorieux  avantages,  10. 
II.  II.  IJ.  IJ7.1J8.  141. 174.  4IS  4i8  JI4. 
71/.  Ebgcdcla  crainte  de  Dieu ,) i».  Elle 
cft  te  principe  de  Ibu  amour  , jj  j.  k la  fou- 
vcîaine  fagcifc,  _ i(0 

Crainte.  L'homme  fage  fera  toujours  dans  la 
crainte,  *)*■ 

Créateur,  fapuill'ance  , k fes œuvres  meiveil- 
Icufts,  ij8.  75».  740- 141.  /41.  &fniv. 
Création.  Combien  elle  cft  digue  de  la  lagelfe 
de  Dieu  , 115.  Faull'c  idée  qu'en  avoient  les 
Epicurrens , 114.  Si  la  création  s’eft  faite  lue» 
ecllivemcnt , ii8.  ttp 

Création  de  Fhomme , k de  la  femme  , ii<- 
Crvnvi , Saturne  i le  même  que  Noé , xl 

Cnrwftté.  Danger  qu'il  y a de  rcxctccr  fut  les 
fectets  de  la  Providence,  56.17 

Cjdnirtt , eu  Grec  , la  lyre  antique , 4>6 • 4PJ! 


DAniA  Pourquoi  les  Hébreux  ne  le  mettené 
qu'au  nombre  des  Agiogtaphes  , 1 14 

Danfesdei  Orientaux , liccncieutcs,  le  plus 
immodeftts  que  les  nôtres , 117 

Date  locum , fignific , avoir  de  l'eftime  , k du 
relpeél,  *fO.  »5S 

David.  Sa  valeur,  fa  grande  force  , 787 
viCloitcs  fut  les  PhiTiftins , 7x0.  Sa  lolidc 

Îitcti  , là-même,  fnivantoi.  Son  lélc  pour 

e culte  du  Seigneur , k pour  la  magn  licen- 
cedes  cérémonies  de  la  Religion , 7»!.  Il  éta- 
blit des  Chantres , k inttoduifit  la  mulique 
dans  la  célébration  du  culte  divin , là-même. 
Le  Seigneur  lui  promet  de  faite  fortit  de  là 
race  uir  Roi  pui ft.ini  , 5 si 

Dé'iaHcliei  du  vin , & det  fiimnoi , les  deux  plus 
dangéreux  rcuciis  de  l'homme,  14 j.  Peia- 
turc'd'un  hoininc  livré  à ces  excès,  14J.  ô» 
fmvantet. 

Défenfr , dans  le  fens  de  vengeance , 7»l 

Delon , ou  Delofii , en  Grec  i l'oracle  que  le 
Giaud-Picttc  portoit  au-devant  de  la  poitri- 
ne, 4*“ 

Démont,  regardez  chez  les  Hébreux,  comme 
la  caufe  des  maladies  incurables , xlviij  &• 
fuiv.  Les  Egyptiens  en  reconnoiflenc  trente-* 
Ex , qui  dominent  chacun  fur  une  partie  du 
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«orpslmfflaîn,  xlix 

X)tftrn , pour  (ii^aifier  engéocral  tous  lieux  in- 
cultes, fff 

VéJirsiiréiUx..  Combien  il  cA  dangereux  de  s'jr 
livret,  14< 

X>r)f(a,  réfuté  pxr  l’Auteur  de  ce  Livre, 

£)tMtl  i«ri/tf5rca4ri  il  durcit  ordiiuircmcnt  fept 
jours,  x$f.  xxxvj.  Règles  des  Rabbins  tou- 
chant le  deiiil , là-mê$ne.  Ufages  qui  le  con- 
ccrnoiciit , 104-  Règles  touchant  le  deüîl  des 
morts,  479.  Ladutée  Sc  les  uûgcs 

du  deiiil  chez  les  Hébreux , 480.  4!! 

xvîj.  xviij 

Z>tvo$rt  des  mfaos  envers lenrs  parens , 17.  t8. 
19-  JO 

Dimf  héron , ou  Adiaphoron  en  Grec , fc  prend 
pour  ^gnificr  de  l'argent , /|j 

Z)i>jv,  Auteur  de  la  SagcAc,4.7.  t.  lll’a  pio- 
duiicdans  le  Saint  Llpiit,  9-  Lui  feuJ  la  com- 
prend, 8.  9.  Sa  puiflance,  & fa  pénétration 
infinies,  aio>  111.  Sestruvres  font incompré- 
hcnllbScs,  119.  t) 0.1  J 1.  Sa  fagefle  dans  la 
,ciéation  du  monde  , 11 3.  Le metveilleux  or- 
^equ’il  a établi  dans  Tes  créatures, /A- Wm#, 
X^fuhf  Si  Pieu  créa  touten  un  inAant , 118. 
X19.  It  acrcc  i'hoimnc  à fnn image,  ii4.  Il  le 
tendit  mortel  depuis  le  péché  , 

XI7.  Son  infinie  miléiicorde  envers  le  pé- 
«cheur  , xij.  ii8.  13t.  ifj.  Son  attentioR 
particuUcrc  fur  llraél , iii.  tii.  Il  lui  donne 
Ialagcn'c&  rifKclligeocc,ai8  D9.II le rctid 
Je  dcpolîiairc  de  la  Loi  de  vie , Ik-mime. 
Fait  alliance  avec  lui , no 

X>/rM.  Il  rend  à chacun  félon  fcsoeuvreSjio/* 
ao^.  107 . 3x4.  L ctendui;  des  foins  de  la  pro- 
vidence,109. 110.  Ô*  ftéiv  II  ne  punicquepour 
fauver,  149*  £n  quel  fensU  eit  auteur  de  la 
mort , t49-  Les  biens  Ac  les  maux  vicnneot  de 
lui  i mais  diArtcmmcnr,  là-mèmé , i jo» 
Picn  n'cA  point  auteur  du  pcchc  , 197.  1 98. 

fuiv.  11  a créé  l’homme  dans  une  pleine 
Jibcuc  pour  le  bien, & pour  !c  mai, 198.199  & 
fui-i.  Rien  n’cA  caché  aux  yeux  de  Dieu,  t x 1 . 
XIX.  Soi)  infinie  pénétration,  30f.  $06.  Sa  pa- 
iicucc  envers  les  pécheurs  rio.  Il  permet  que 
le  coeur  d'un  pécheur  fc  remplific  de  ténèbres, 
& qu'il  combe  dans  de  nouveaux  défordees , 
40.  11  donne  aux  pénicens  un  retour  dans  la 
voyede  lajuAice  , 144.  txf  - xx8.  La  double 
vojcAt  (a  conduite  à l’égard  des  hommes, 
44.4.£Hrts  de  fa  puKTance  ii>fir4c  dans  la  na- 
luic,  346.  H7*  honoré 

que  par  les  humbles  ,43.  38.  Il  renverfe  les 
trônes  des  Princes  fuper^s,  1 3 3. 1 3 6 . & élève 
les  humbles,  Pi-Rtriisv.  149.  Il  défcndd’ap- 
profondir  Tes  auvrea  avec  trop  de  curiofite , 
1^.  Ilachete  à grand  prix  aotre coeur  , pour 
Je  polleder  reul,  X4.  Ceux  qui  le  craignent , 
.ibatdUpofcz  à fouArir  tout  ce  qu’il  lui  plaît. 


t/.  I u’ab.ii  l’onnc  potnr  Ceux  qui  oblejv 
fes  coinnundemcn'- , 13  S4  ■ *^éricmdc  en" 
vers  ics  pécheurs , /4-r.Vw^.  Q^i  font  ceux 
qu’il  abandonne } xj.  14.  P rprouve  Tes  atnisr 
&:  fes  fcrviccurs  par  des  affli<Aior4  , 19.  xo* 
Q Vil  cA  dangereux  de  tomber  entre  les  mains 
de  Dieu  par  le  péché!  x6. 

B/^rixenGrcc,  un  canal,  un  tuifleau  Quelques- 
uns  lepreniicnt  pour  un  nom  de  ficave,  pour 
i’Araxe  , 31/ 

DifcipU  dt  la  fagrfft.  Ses  glorieux  avantages , 
49.  193.  i9^.& futv. 

X>ifcoMTs  d cénfr<’terru  t comparé  à une  niufi* 
que  durant  le  dciiil , x8) 

Difputts.  Ne  point  s’y  engager  légèrement,  146. 
^ fuiv.  KI!es  Ibot  d^  fouucs  de  péchet, 
361.  3<ï3 

Divorce  t permis,  ou  toléré  dans  Ja  Loi  de 
Moyfc  , 100.  Coniciilé  à l'égard  d’une  femme 
débauchée,  339 

Don  de  DitH , demeure  ferme  dans  les  juAcs , 

Don  de  Prophétie.  Les  Anciens  croyoient  qu’il 
u'agiAbit  point  dans  un  homme  triAe , 391 

Dons , iis  doivent  être  accompagnez  de  manic- 
les  gratieufes , x 3 4 . x 3 f • x£o 

Donner  un  pain  pierreux  , accorder  quelque 
chofe  de mauviife  grâce,  134 

DeséUurt , <Uns  le  fensde crimes , |9  4#. 


£. 


JP  Aux  {upérieuret  t qui  font  au  deifusdu  fir* 
^ mameue,  Ixxxvi.  Ce  qu’il  faut  entendre 
par  ces  eaux  , ik^méme , fuiv» 

BccléJiaflujue  : Livre.  Pourquoi  il  cA  ainfi  nom.* 
mé  , j.  Lcs^rccs  Rappellent  , Sageffe  de/è^ 
fin  fils  de  Siraeh,  ou  feulement,  Sagtffe  de 
Sirach  i ou  , Panaretes  dejêfmfih  de  Sirach , 
tà-mrme.  Cité  quelquefois  (bus  le  nom  de  Sa- 
gcAc  de  Salomon,  la-méme.  Saint  Jêrônic  Ra 
vu  en  hébreu  , avec  le  titre  de  Paraboles  , j. 
V.  IX.  X.  II  renferme  des  maximes,  oadcsinl- 
iruélions  pour  tous  les  états^c  la  vie  , ij.  Sa** 
lomonne  peut  étte  l’auteur  dcccLivic,  itj* 
yj.  L’opinion  la  mieux  appuyée  Rattiibué  à 
jefus  fils  de  Sirach,  Ik-méme.  Preuves  ,&au- 
coriiez  des  Pères  en  faveur  de  cccce  opinion  , 
iîj.  iv.  On  RC  trouve  plus  l'Original  hébreu, 
ou  plutôt  IcSyriaquc  de  ce  Livre  , ix.  X.  Scs 
TtadutAionsGiccquc  & Latine,  ix.  x.  fuhv» 
La  première  cA  de  Jefus  , petit-fils  de  i‘Au-> 
leur , iij.  iv.  vj.  vij.  ix.  x.  Elle  cA  d'un  Aylc 
dur  , éccmbartaAc,  x.  On  ne  (aie  ni  l'Auteur, 
ni  le  tems  de  la  féconde.  Il  y a pluficurs  addi- 
tions,x.  EilccA  faite  des  ,cs  premiers  ficelés 
derEglifcj/i'Vie/ns.  LcTradudcur  du  Li- 
vre de  U SaycITc  pourroic  bienetic  J'Auccuc 

Mmmm  iij 
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(le  cette  Traduction , x.  Les  H6breux  ne  re- 
foirenc  point  r£cctcftaftitiue  dans  leur  Ca- 
non , ^ 

Livre.  Il  a toûjomsetê  reconnu, 
ic  cité  comme  Cauouitjue  dans  les  E^lilei 
d’Oriem  Je  d'Occident , xij.(j- /«rà-Pteuves 
de  cette  canonicitc  , li-n.êmc.  Poutouoi  les 
Juifs  rejettent  ce  Livre  du  Canon  des  Ëcritu- 
ics,  V.  Sentimtns  ditfetens  fur  le  teins  auquel 
ilaétéictit.vj.Jc  vij.  L'opinion  la  plus  fai- 
vie  le  rapporte  au  tems  ne  la  pcrfccution 
d’AiuiüchusEpiphanes , ix.  U lut  compolc 
en  Ejsypte  , là  mimt.  Si  le  dernier  Cbapittc 
de  ce  Livre  cft  de  J éfus  fils  de  Siraeh  , petit- 
fils  de  rAutcut,  t3i.  Coi'.ieaute  de  Grotius 
léfutèc , lÀ-mimt.  De  quelle  autorité  lont  les 
deux  Picfaccs  de  ce  Livre  s Tune  latine , & 
l'antre  grecque,  Jte.  *) 

ZtUiri,  defigneafous  le  nom  de  fichu  du  Sti- 
futur,  Ixxxix.  6- /■«io. 

Sclyffu  , coiifidcrfes  chez  les  Hefcreux  couime 
des  eftêts  fuinatutel:  & miraculeux, Ixxxv  ni. 

ô"  yuiv. 

ttrivuitti  Suent.  : Ils  parlent  ordinairement 
félon  les  préjugez  du  jrcuple,  Ixxiij.  Ixxiv. 
Ixxxiij.  Ou  u'exige  point  d'eux  la  piéciûoit 
des  Maîtres  des  fetenecs  hunaines.là-mêw. 
Zducutim , ô-c.  Maximes  fut  l’éducation  descii- 
fans,  iti.&  fujv. 

Combien  la  mcdccinc  y fat  honorée , 
xJj.  Chaque  maladie  y avoir  lou  médecin  par- 
ticuiîcf , 

lE^ypfttns.  Superfticion  de  ces  peuples,  qui  ic 
..ptcfcntoicni  Ucidcvaut  Icuri  Dieux, en  ügoe 
de  fervitude  , 

, fils  & luccelTcur  d'Aarondans  le  lou- 
Ycrain  Sacerdoce , S77 

lUe.  Eloge  que  rEcriture  fait  daielc,&dcla 
fcrmcic  de  ce  Prophète, ^99-  H punit  de  mort 
les  faux  Prophètes  de  Baal,  cnpitfcncc  dc 
tout  ic  pcupïc , Ik-miau.  Tiaditioïidcs  juifs, 
qui  cnlcignc  qu'il  a été  nourri  de  fiainincs, 
au  lieu  dc^ nouiiilurc  ordinaire  , $99  H fait 
-tomber  le  feu  du  Ciel  à iiois  diverfes  fois , 

. éoc.li  prédit  la  perte  d’Achab  , de  jczabcl , 
d*Oc]i:;2ias,dcjoîam,&c.U-wj^/«c.  Nombre 
de  Pi  ophetes  qu’il  éleva,  & qu'il  forma  pat 
fesfou»,  601.  Eiîlcvcment  de  cc  Prophérc , 
éoi.  604.OU  ignore  le  lieu  de  fon  uanlport , 
401  Opinion  commune  aux  Juif»  & aux 
Chrctkns,qu  il  doit  veuit  avant  la  findci 

601 


Zlifét , digne  fucctflcui:  d'Elic.  Son  intrépidité , 
& fon  courai’c.  604  6of.  Les  mcrvcilicsqu  il 
a opérées , îk^ftit/ncu  En  quel  iens  1 Ecriture 
dû  qu'il  a prophctile  apres  la  mort , 6oj 
tl9g^  des  Paitiarchcs  , & des  grands  hommes 
de  la  nation  des  Hcbicux , â/wv.  j6;. 


L E 

Empires , doivent  être  fondex  fur  la  juftîcc , fuf 
la  piété,  fur  la  bonne  foi,  iiy-ip.ijv 
EHchAntemens , employez  pour  la  gucrilbudcs 
maladies,  tiicmc  chez  les  Hebreux , xWij- 
fniv.  xlix.  1. 

’B.nchtnteMrs  de  ferpens , communs  chez  les  an* 
ciens , 167.  Les  plus  fameux  étoLm  les  Mar- 
fes  , & les  PTyllcs, Si  le*  charmes 
qu’ils  cmployoicat  ccoicnc  naturels,  Ik-mirnt. 

lé  8. 11  y 1 encore  des  eiKhamcuts  cii  La* 
lie , & fur  tout  en  la  Poûiilc , 

Eufans.  Maximes  lut  l'éducation  desenfans, 

8 1.  fitiv.  Les  enfans  font  la  récoropenfe 
de  la  piété  de  leurs  pères , 17.  i8.  Lcuis  de- 
voirs envers  leurs  parens,  19.  jo. 

jx.  100.  Soin  qu'ils  doivent  avoir  de  leurs 
petes  & mères  dans  la  vicillelTc,  )x>  Celui 
qui  tes  abasdonne  efi  infâme,  & maudit  de 
Dieu , ^4.  Celui  qui  honore  fon  pere  , ioüira 
d’une  longue  vie  ,19  Sa  poftéritéfeta  bénre, 
5t.  Malheurs  des  enfans  maudits  par  leurs 
ocres , L’eufaac  mal  infinnrcftla 

nonce  de  fon  père . t8x 

'Enfuns  d%  U Sagejft  ^ R^mücnt  les  jufies,ié 
hnfer , placé  au  fond  des  abyrocs , félon  l'opi- 
nion des  Hébreux  , & des  anciens  Philoto- 
phes,  Ixxviij.  Quelle  a été  la  penlccdcs  Pères 
fur  ce  point  , Ixxvü).  Si  le  feu  d'enfer , Se  les 
vers  qui  confumcronc  l'impie,  font  maccncli, 
ou  feulement  mécaphoiiaucs.  Difièrcnics  opU 
nions  des  Pères  <c  des  Tnéologiens  fut  cela , 
9).C^y/<i-v.  Lequel  de  ces  reutimeos  cli  le 

mieux  fonde  , $S 

"Enfer , pour  le  tombeau  , 187 

Eng»ddt , non>  de  lieu , fameux  par  les  baumes , 
& par  les  palmiers  qui  y croilfoicnc , 
Ennemis.  On  peut  leur  fouhaiicr  quelque  nul* 
heur  dans  la  vûé  de  leur  taluc , jp.  11  faut 
pardonner  à Tes  ennemis  ,119.  Ne  pas  (é  fier 
à un  ennemi  même  réconcilié  , léj.  I66-  167. 
168.  & fttiv. 

Enoch.  L'Ecriture  le  met  au  dclTus  de  tous  les 
grauds  hommes  de  l'aocûn  Tcûament,  ét;* 
éié.  Ses illullrcs prérogatives,  Ik-mtm*  S'il 
cÜ  tranfporré  dan*  le  Ciel,  ou  feulement  dans 
le  Paradis Tcrrcllrc,yéo.  Ilcft  cncojccnvic, 
& il  viendra  au  jugemcaidcruier  pour  com- 
battre rAncecbrill  , Ik-mé/ne  fnsv» 
Envi*’  Coirupiiou  qu'elle  apporte  dans  l'anx  , 
19' 

Zttvteux , défignez  fous  le  nom  de  mauvais  ccÜ , 

Ep^S^gé . affli^^ion , accmem , &c.  514 

Eph  , lignifie  CP  hé’oicu  un  habit  qui  couvre  les 
cpauîc*,y70  lîétoit  commun  à tous  les  Pié- 
cics , Se  meme  aux  Lévites , Ik-méme.  Quyilc 
étoit  fa  foimc  , joy 

Epicuriens.  Ils  croyoieneque  Icmondcfc  perltc* 
ciounoit  d'uucbtc,  dcvicUidloû  dclauue^ 
ai4 
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Lear  formule  chci  lesHcbicux  mo- 
dernes , XXX.  Les  Anciens  o'en  mcctoiciu  pas , 
là-même* 

Ifcufe.  On  lui  faifoit  toucher  le  feu  & l’caa  , 
dans  la  ceremonie  de  Tes  noces , loi 

ErrfMf, créée  avec  le  pécheori  en  qucifens, 
IfO 

ZfcUvts.  Comment  on  doit  les  gouverner,  417. 
xs8<  419.  L'efeiave  )uif  dévoie ctre  misen 
liberté  en  Tannée  5abbaci<^uc , Se  dans  Tannée 
du  Jubilé,  98.  La  Loi  vouioit  qu'il  ne  fut  point 
renvoyé  les  mains  vuides,  là-même 

Sffrit , pour  lignifier  la  force  naturelle  de  cha- 
que chofe,  yoi 

Zfpritde  ?Tofhét'î$,  ne  repofe  point  fur  celui  qui 
cHtriAc,  I9t 

Etude  de  U elle  doit  être  cultivée  avec 

pcriévcrancc , 77*  80 

Zvergétes  : luinom  de  PtolomcellI.  Se  de  Pto- 
iomée  VII.  Rols  d'Egypte,  4 

Xxamen  de  ta  eonfcienee»  nous  fait  trouver  grâ- 
ces devant  Dieu  , iji 

^üêchias.  Roi  de  Juda.  Ifaïe  lui  prédit  le  re- 
couvrement de  (a  famé , Se  lui  promet  quinze 
anaées  de  vie  au-delà  ^ q 8 


P Ace , pour  coat  ce  que  Ton  préfentoît  à qucl- 
* qu’un,  J99.  Une  portion  de  la  face,  là- 
même. 

^*tfceau  d’argent,  bourfe  pleine  d’argent , Sec. 
)68 

^tmme.  La  malignité  de  U femme  , eft  une  ma- 
lice conlbmméc,  3J4.  Rien  de  fi  dangé- 
reux  que  fa  colère , I Lafcmnica  cié 

lê  principe  du  pèche,  L'iniquité  de 

l'homme  vient  delà  femme  , yjé.  /J7  Une 
mauvaife  femme  fait  l'afHicIioD  de  fon  mari , 
y 58.  Qn’i;  cR  dangéreux  de  lui  laiiTci pren- 
dre Tauioritc , ytv.  Ufage  de  iclTcrrer  les 
femmes  dans  la  maifoo , eu  Orient , 6e  en  plu- 
iîcurs  endroits  de  l'Europe , y t9-  Le  divorce 
conlèilic à Tegatd  d'une  femme  débauchée, 
là-même.  Tout  commerce  avec  les  femmes 
«R  dangereux , 1 1 9.  i so.  Rcgulicrcmeot  les 
femmes  ne  le  trouvoient  poiutau^  fcRins  avec 
les  étrangers,  1x0.  li  faut  les  tenir  dans  une 
juRc  loumüliun , 116.  Eviter  la  compagnie 
des  mauvailcs  femmes  , X17.  ts8.  1(9 

Temme.  Loi  de  Romulus.qui  permcctoit  de  punir 
comme  aduiccrc , une  femme  qui  lé  laiRoit 
prendre  de  vin,  j4|.  Exemples  de  femmes  pu- 
nies de  mort , pour  ces  cxcez  y là-m.  La  bon- 
ne conduite  de  la  femme  ,cR  uudoude  Dieu, 
344.  Delcription  delà  femme cluRe&vcr- 
tueufe  , )4y.  fuivantes.  Elle  cR  le  partage 
de  ceux  qui  craignent  Dieu,  140.  Peinture 
la  femme  yalouic  , méchante,  fujette  au  vin, 
proRimcc^âtc.  34a.  J4}*  pcicrlpticm de 


femme  forte,  28 z 

Férule , plante  rclTcmblant  au  fenouil , 317 

Wffiinf  I toujours  accompagnez  de  fympho— 
nie,  409.  410.  411.  Règles  de  bicnican- 
cc  dans  les  fcRini  ,398.0»  fuiv.  Rois  du  fef- 
cin  établis  par  le  fort , ou  par  le  choix  des 
conviez , 408.  lueurs  devoirs,  409-  Ht  nncurs 
qu'on  leur  rendoit , 410.  fuiv.  MaglAxars 
prepofez  pour  réprimer  les  excci  des  fcRins, 
408- On  s'y  cntretcnoitdcchorcs  utiles,  Sc 
agréables , 409 

Ftfit.i  du  vin  , marque  un  fcRin  de  réjoüiffan- 
ce , où  Ton  buvoii  du  vin  , 4t* 

Fefiins  des  faenfias.  Les  pauvres  y dévoient 
être  appeliez,  lelonla  Loi , 103 

Feu  N'cR  point  en  ufage  chez  certains  peuples  % 
/oo-  yol 

Feu  de  l’Enfer.  S'il  cR  matériel , ou  feulement 
métaphorique,  9).  94.  9y.  Les  Petes  , & les 
Théologiens  partagez  fur  ce  point,  là  me* 
me. 

Fiües.  Elles  n'héritoietît  point  chez  les  Hé- 
breux, lorlqu'ellcs  avoient  des  fieres,  z8i. 
Elles  demeuroient  cachées  dans  la  mailon  de 
leurs  parens  •,  d'où  leur  vient  le  nom  de  Hal-^ 
ma  , J } 4 

Firmament.  Differentes  opinions  des  Anciens^ 
tant  Juifs  , que  Chrétiens , fur  la  nature  ,6e 
fur  les  qualitcz  du  Firmament  , Ixxxiv.  Lee 
anciens  Hébreux  le  croyoient  un  corps  tré>- 
CoVidcylà-même.  L'Ecruurc  le  rcprcleiucen 
forme  de  voûte,  dont  les  extrémitez  portent 
fur  une  terre  que  Tou  eoi.çoit  au-delà  de  l’O- 
céan , Ixxxv.  Ce  qu'il  faut  entendre  par  les 
eaux  qui  font  au-dcflus  du  Firmament  tfag* 
Ixtxvj 

Flèches  du  5. r?»e<ir , pour  défigner  les  éclairs, 
Jxxxix.  ô*  luivantes. 

Faenusi  pour  lignifier  , le  (impie  prêt , 371 

Feltt,  pour  lignifier  le  etime,  & paiticuliére- 
ment  icsaéVsons  honteuics , $9$ 

Fertune  Ses  viciflitutics  , 139 

Funérailles  des  Hébreux,  xv.CT*  fuîv*  L'Ecriiu- 
re  nous  apprend  peu  de  chofes  de  ces  ccré.- 
monics , xvj>  Les  Rabbins  y fupplécnt  abon^ 
damment , là-mime.  Régies  qu'ils  prclcrî- 
vent  à cet  égard  , là-méme  , fmv.  Ufagcf 
de  célébrer  Tes  funérailles  au  Ton  des  infi  ru- 
mens, xxiv.  XXV.  Imité  des  Payons,  là-me- 
me.  Les  Rabbins  excluent  des  funérailles  les 
cimcmis  du  mort , xxüi 

Funérailles  des  Rtts , chez  les  Hébreux  î pom- 
peufes , Se  magnifiques , xix.  xx.  Ufage  d’en- 
terrer  avec  eux  leur  couronne , & leur  i^p- 
tre,  là-SMMi, 


f^Albansm,  fuc  exprimé  d'une  plante  qüf 
^ croit  priocipalcsncnt  en  S yric , le  zaoac 
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Am^mif , 317.  Li  plinte  qui  le  produit 

rclTcmblc  à la  Fçrulc , 571 

Cari^m.  Temple  des  Sanuritains , 619.  11$ 
prétendoienc  que  l'on  ne  pouvait  légitime- 
ment facrifîcrquc  dans  ce  Temple  , lik-m*m€. 
CiMns  d‘ MVMnt  U diluit.  Leur  châtiment  j loy 
Nom  de  fleuve  i ilparotcque  c*cft  I*A- 
raxe  » & non  le  Nil , } i ^ 

C(rm»ins,  Supcrrtitioo  de  Ce  peuple,  qui  fe  pré- 
femott  lié  devant  fes  Dieux;  pour  leur  mar- 
quer un  entier  dévouement , 80 

dans  le  fensde  richefles , $^6 

CrMct.  Sesdivers  fuccezdanslesjufles,  dedans 
les  pécheurs,  i/i.  Combien  il  eft  daagcreux 
de  la  méprifer  éi 

GfMce  d*  Vhemme  innottnt  » dilïcrcntc  de  celle 
de  rhomme  pécheur , 198 

CrûHds.  Le  danger  de  fc  lier  de  fociété  avec  eux, 
171.  i7f.  178 

GrAnd~?fitn.  Qiiels  croient  fes  principaux  or- 
ncroens , fé9-  J70.  /miv.  11  ne  les  porcoit 
que  dans  le  Temple,  8c  encore  feulcnteot  dan$ 
les  grandes  folcmnitcz  , ^71.  Majcflé  du 
grarM-Prétre  revécu  de  Icsornemcns  ponti- 
ficau'c  ,-dii.  fuivanttf.  Il  n*appar- 

tenoic qu'au  grand- Prêtre  de  bénir  folcmoel* 
Icmcot  le  peuple  aux  jours  des  grandes  féce«, 
J74.  Sa  grande  auroritc  dans  les  chofes  me- 
me civiles,  yff 

^rofws.  Plufieurs  de  Tes  conjcâures  réfutées, 
8;z.  Hardicllc de  cet  Auteur  , 

mimt , ô*  V| 

K 


TJAhtMMs  dt  Siehemt  font  les  Samaritamsi 
^ depuis  la  ruine  de  Samarie,  450 

M eu  Hrbreu  > cMfbée.  Nom  que  l'on  don- 
noir  aux  filles  , avant  leur  mariage , jj4 
Üar^HrAUSt  le  Dicudu  filencc  chez  les  Payons» 
repréfemé,  ayant  le  doigt  fur  la  bouche,  84 
, fignific  les  Aflidéena.  Nom  que  les 
idrbccux  prirent , fur  tout  depuis  le  retour 
de  la  captivité  , 301 

Vibrtux»  Eloges  des  grands  Hommes  de  leur 
nation, ///.ô* ô'  fuiv.  y8o.  & 
fàttv  Leur  croyance  de  ia  Rérurtc^ion  , 784. 
L^iir  attention  à bantuT  de  leur  République 
tous  méiicrs  dangereux,.  & contraires  aux 
bonnes  mceiirs,  ^89.  Les  Hébreux  étoicncpcu 
curieux  des  icicnccs  ctiangércs  , avant  le  rè- 
gne des  Grecs  dans  l’Alîc  , 490.  Didcrcanaa 
iur  leurs  funérailles  , &:  leurs  icpaicurcs , xv. 
futv.  Combien  ils  etuient  cxa<^sà  rendre 
, ce  devoir  aux  nions,  xv.  ^ fmv.  Cétoit 
l’occupation  des  cent  pieux,  xv.  Manière 
dont  ils  (c  purifioient  de  la  loüiliûre  contrac- 
tée par  ratiouchcmcnt  d'un  cadavre,  ou  de 
fon  lépulchrc,  xv.  xyj.  Pratiques  de  leur 
^cuU  pour  ic«  ouircs , xvij.  jtvüJ.  Leur  cou- 


tume d’embaumer  les  corps,  XX.  Elle  oe  fui 
ni  générale  , ni  fort  commune,  tÀ-mimt.  S'il» 
avoient  la  coutume  de  brûler  les  corps  des 
morts , xxxj.xxxiy. 

Héhtux.  Ufage  de  la  Médecine  chez  les  Hé- 
breux , xli).  xliij-.  Leur  méthode  ,8c  leur  ma* 
niére  de  traiter  les  maladies,  En 

quoi  confifloic  leur  médecine  , xlij.  fuivx 
Iv.  Q içiic  croit  leur  habilecédanslamciieci- 
ne , iiv.  Iv.  Leur  idée  couchant  la  formation 
du  corps  humam,liv.  Iv.  Diflettation  fur 
leur  manger , 6:  fur  roue  ce  qui  y a du  rap- 
port , Ivij.  Defcripcion  dcsxcpasécs 

anciens  Hébreux,  Iviij.  Remarques  fur  leur 
goût  pour  les  viandes-,  Itx.  De  quelle  forte  de 
pain  iis  ufoient  s 8c.  comment  ils  le  prepa- 
loicnt , Ix*  Aflaifonuement  de  leurs  viaiuics , 
Ixj.  yîfi'V.Lcurs  concerts  de  mufique  ciuranc 
les  repas,  Ixj.  Ixij.  Quelle  ctoîc  l'bcurc  de 
leur  repas,  li-mtmt.  Ixiv*-  La  placed'hor.- 
neuidanslcs  repas, Ixiij.  Leur  ufage  d'era* 
blir  des  Rois  de  fcAin , pour  avoir  foin  du 
fcrvice, 8c  pourpréfiderà  table,  ixiij.  ô'fttrx\ 
Coutumes  modernes  des  Hébreux  , oppo- 
féesaux  anciennes,  Ixiv.  ô*  fuiv.  Leur  poAarc 
àcablc,)xv.ldéc  de  leur  fuperAicioujtuuchanc 
le  lavement  des  mains  avant  le  repas  , \xy. 
Béucdiélion  des  viandes  8c  de  la  builfou , ixv^ 
Ixv|.  Modcftic  qu’ils  obfervcm  à table , lxv|.- 
Lcurs  aâions  de  grâces  apres  le  repas.  Ixvij. 

H ébremx.  Les  Rabbins  leur  defendeur  Tufage 
de  la  chair,  8c  du  poilîondans  un  meme  ripa», 
ixviij.  Ils  s’abAiennent  téligiculcmem  de 
manger  du  laitage  avec  de  ia  viande  , Ixviiÿ. 
Et  d uferdu  iàng,  Ixi<  Q^litc  des  aninwux 
qu'il  leur  eA  permis  de  mauga  , Ixxj.  Us  ne 
boivent  point  de  vin , s'ils  ne  Pont  taie  eux- 
mêmes  , Ixxi).  Les  Juifs  d’Italie  n'om  point 
cette  délicaieflc,  là-mime 

Hébreux.  SyAémc  du  monde  des  anciens  Hé- 
breux , Ixxfij  & fuivante.  Ils  croyoient 
que  la  terre  cA  fondée  fur  lc.s  eaux,  lxxvij.<^ 
fuiv.  Leur  opinion  que  les  ma'atlics  ineuta- 
Wes  étoient  cauftes  par  les  démons  , xlviij. 
€?•  fuiv.  Us  croyoient  mourir  aulH-tà:  qu’ils* 
avoient  eu  une  villon  extraordinaire,  >itj.  iiv. 

Hérétiques-  Us  adminiArenr  validcjuent  les  Sa- 
ctcmcns,4jt.  Pail'agcs  dont  abal'oicni  ks  j^r- 
tilansde  l'opmion  contraire , là-même,^  440 

Hermès , ou  Alerture  Trtfmé^tjie  ^ Autrui  de  la 
Médecine , félon  pluficuis  Anciens,  xl.  Le  mê- 
me que  Theut  Egyptien , qui  pr.urroit  être 
C4»4«fi  fils  de  Cltam  U même 

Hemme , créé  dans  un  parfait  équilibre  Ci.trc  le 
bien 8c  le  mai , 198.  199.  zoo-  O* Diffc- 
rence  de  la  grâce  de  l'homme  innocent , 8c  de 
l'homme  pécheur  , lh--mhne-  Pouvoir  qu  il 
reçoit  fur  tous  lesanimaux  , 117-  Son  imcl- 
Jigence,  fa  pénétration,  fon  difccrrcrncot , 
ai8|  uo.  Règles  de  conduite  quclc  Sciaçcur 
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loî  donne.  Il  le  rend  le  dépofîiairc  de  U Loi 
dévie,  itg.  tto.  Soa  alliance  avec  Dieu  , 
iio.  Crée  à l’image  de  Dieu,  n^.  Devenu 
mortel  par  le  péché  , 117. 

. Quelle  cit  la  durée  de  l'agc  de  rhomme, 

. %ix.  Mi  (‘ères  communes  de  cous  les  hommes, 

. fOj  én  fmv.  Combien  Tes  coonoilFauces  l'ont 
bornées  , f ^4.  La  conduite  de  Thomme  dans 
laprorpéritc,  dedans  radvcrfité,  tjS.  m» 
Homme  de  misiticerde , lignifie  en  gênerai , un 
homme  pieux  & rempà  de  la  craime  du  Sei- 
gneur , jli 

Hommes  de  nernh-e  t ^OMt  t d’hommes, 

M OM* fi  su , dans  le  lens  de  richcfics  , 149»  }17. 
34i 

Honneur  , dans  le  Cens  de  rccompcorc,  los. 

dans  le  fens  de  fuHcntcr , 141 

Hojsorer  f$t  parens , fignific  leur  rendre  tout  ce 
ou’un  fils  peut,  de  doit  leur  rendre,  iX  )0« 

Celui  qui  honore  Ton  pete,  jouira  d’une  longue 
vie , t9 

Hnmhles.  La  prière  de  l’humb'e  pénétre  les 
Cieux , £^2:  humble  cft  ferme  6c  cou- 

rageux dans  le  danger,  6c  dans  radverfitc, 

. »74-  Dieu  n*cll  honore  que  par  les  humbles  ^ 
Jf . îfi.  Plus  on  cft  grand  , plus  il  faut  devenir 
hun»5?c,  14  Dieu  prend  plaifir  à élever  ks 
humbles  , I IJ.  1 H7.  C?*  *4» 

Hmnilieé.  Elle  cft  la  pcifcA:on  Chrétienne,  |j. 

La  mcfurc  de  nôtre  humilité , cft  celle  de  nô- 
^ creélcvadon  , |j.  Elle  Iculc  honore  véritable- 
ment Dieu  , In  même.  Les  Philofophes  payent 
l’ont  ignorée , Ik-mèmt.  Elle  ne  (c  trouve  que 
dans  la  vraye  RcÜgioo , Ik  méme.  Humüicc 
dans  les  fouifrances , 6c  dons  les  chatimens  de 
celte  vie  , 10.  & fuiv. 

Bféne , animal  vorace  , h peu  présde  la  forme  6c 
dr  iagrolTeur  du  loup , 178.  Sa  dcfcripiion  > 
Ik-méfM. 

UyfKrifit , oA\cvl(c  parmi  les  bommes , &de> 
vanc  Dieu , >7 

flyfuriut.  Leur  cataâéic  , _ ftiv. 


' 7 SiUrr» , punie  de  mort  chez  les  Hébreux, 

^ )OI 

, fils  de  Nabat  , révolté  contre  Ro- 
toam  , ts«  Il  forme  le  Royaume  des  dix 
Tribus  léparées  de  Juda,  tu.  en  devient  le 
piemict  Roi , fÿS.  Idée  que  l'Eciitutc  donne 
de  ce  Prince  impie  , f,7 

, defignée  fou»  le  nom  de  Ville  Sainte  , 

)'»■ 

Jifiu-Ch.ifi.  Ptophctic  de  fa  defeente  aux  cn- 
_ fer»  , 

/./«/,  Kls  dcjofedtch,  grand-Pretre  au  retour 
de  lacapiivitc  de  Babyiouc  ,61  Il  rebâtie  le 
^ JLcmpic  du  Seigaeux  ave^  Zoxobabci , 6j_i 


J fust  fils  de  Sirach , Auteur  dcrEcclcfiaftique, 
félon  la  plus  commune  opinion,  6c  U micme 
appuyée,  iij.iv.S’ileft  le  même  que  Beulira, 
IV  ch  V.  Teins  auquel  il  a vécu  , Ik-meme , (§* 
fmv.  Il  le  compola  en  Egypte,  où  il  s’étoic 
rétirc  durant  la  pcriécutiou  a’Aniiochus  £pi- 

f'hâncs,  ix.  Prière  qu’il  fait  au  Seigneur , pour 
ui  rendre  grâces  de  l’avoir  délivre  de  p!u(icurs 
périls  , ^ L,  ô*fmvnntes , ch  ij*  II  nous  y ap-> 
prend  piulicurs  paritcularitci  de  fa  vie,  65t. 
O*  ftitv,  ii).  V.  Gcijcbiard  le  fait  Piccic  de  U 
raccdcjclus,  tùsdc  Jufcdcch  , v.  Oa  n'en  a 
aucune  preuve  , là-même, 

Jefsu  . Traduélcttt  du  Livre  de  rEccIcfiaftiquc , 
iij.  iv.  11  vivoit  fous  Ptolcmcc  Evctgccc  Roi 
H’Egypie. , fécond  de  ce  nom,  iii.  vj-  vij.  ix» 
Impies.  Leur  nom  fera  eft'aeé  du  monde,  jn. 

L’iuutiiitc  de  leurs  richclFcs,  jio*Cr/MiV« 
Imprécations  de  l'Hcnture  , ne  ibnt  que  des  pré-' 
didions,5cc.  4f4 

ïmpréoitiens  des  peres  ey  meres , fatales  aux  en— 
Uns  fur  qui  elles  tombent , Exemples  que* 
l’Hiftoirc  nous  en  fournit  ^ ^ r 

ànfrunirm  » lignifie  piuptcmcQt  un  homme  in- 
Icnlc  , ou dcccgié  , X97.40ir 

Ingratitude , punie  chez  les  Perfes  comme  uù  cri- 
me , I7-> 

Injures.  C’eft  par  le  pardon  des  iitjures,  que 
l’homme  obtient  la  temUnun de  les  péchez  , 
fuiv. 

/ff/ên/f,  comparé  â un  vaFc  rompu  qui  coule  de 
tf>us  cotez,  17 f.  CaiaActc  de  î’iufcnfc , 177. 
ch  fnivantes  , i88>  On  perd  fos  peines  à l’iqlL 
truirc,  i8  ^ , cr  futv.  Scs  mauvaifcs  quaiitez  , 
a6i.  14  1.  zAt  6»  fuiv-  Son  peu  de  couduirc  , 
là-même.  La  parole  lage  clt  mat  icçticdula 
bouche  de  l'inùu(c,  164.  Fuit  tout  commetco 
avec  Icsinfcnfez,  5*4,  c^fmx, 

lufiruti.en.  L’amour  des  inftruc'fious  cft  m»c 
l'ouice  de  tâge(Te , 22i  Ldlrucliui*#- 

pour  régler  U langue*;  ti/ 

fojias  , Roide  Juda.  La  pureté,  6c  rinnoccucc  do 
fa  vie.  L'Ecriture  ne  lui  reproche  aucune  Uure, 

9 II  commença  à rcgnci  â l’âge  de  huit. ans, 
là-mime.  Avec  quel  zclc  ü travailla  à rétab.it 
Je  bon  ordre  , 6c  la  Religion  dans  les  Etats, /à- 
même , fuivantes.  ^1  attaqua  luutciiicnc 
i'impietc.  11  dciiuifii  les  hauts  lieux, 6c  leurs* 
autels,  610 

Jofuè , fiis  de  Niin  , ou  Jefus  fils  de  Nave , Icloa 
les  Grecs,  f8o-  hacceniui  de  Moylc  dans  t’ef- 
p»-itdc  Pxüphéàe , 6c dans  Je gouveroemcni  du 
peuple, /à-Wnkr.  Combien  il  le difuigua  pat 
fa  valeur , 6c  par  les  venus  ylà-mim,,  ô' 
RcKatdc  coQiinclafî^uicdcJ.C.  ia-u.ême. 
Jour  iià  juxement , doit  toujours  être  picluiC 
dans  Ici  prit,  i.i8.  L'u(iii;e  de  cette  pcniûc 
là  même. 

Jour  Ut  la  mort  L'inccriicude  de  ce  jour  doit  nous 
teuû  dans  une  co*  timicllc  vigiiauce  lux  nom— 
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mêmes , ^ 

79urt  de  ncmhre , pour , peu  rte  jours , m ii| 
ifate.  Il  prédît  à Ezcchias  malade  lcrccoUTtc- 
^ ment  de  (a  Janié,  8c  lui  promet  qoiuic années 
dcvicaii-dcli, 

//li.Rcirc  d’Eî»ypic.  Si  elle  a inTcntc  lamMe- 
cinc.xl.x'j.  tnvoouéc  comme  une  divinité  £a- 
voiablc  aux  malaocs, 

IJte.  Ce  terme  ne  fignific  pas  toujours  dans  I ^ 
crîturc  îcs  pays  maritimes»  Ixxxiij 

if  aelje  partage  de  Dieu  même.  Son  alliance 
avec  Uicu.  Faveurs  dont  il  a été  honoré  » aïo. 
f^fwvMTim.  Comparé  foovcntdans  l'Edricurc 
à une  plante,  ou  une  vienc  tranfpoftécde  l'E- 
eypte  dans  le  pays  de  Cnanaan  , ^ 

ykdètiMm^  dans  le  Icni  de  coûiumc  » d'ordre , de 
commandement  ,8cc.  ^ 4t0- 

Juinnens,  ne  doivent  point  être  précipiter  , 14^ 

futewxint  t dans  le  l'eus  d'autorité,  dcpuiüance  , 

8cc. 

Jittes.  Dangereux  effets  t^ttc  les  préfensfont  mi 

rcfptit  des  Juges , 162.  Avcc<îucl  loin  ils  doi- 
vent les  éviter,  xôSQuaUicz  tjui  leur  font  ne» 
cdfaircs,  U.  |2:  Us  doivent  prendee  la  défaife 
des  pauvres , 3cs  opprimez , 47*  RcTpcA  tiu'ü 
faut  avoir  pour  Icutsdécifioos , lia 

pour  liç,nihcr  un  Prince,  il4 

^ifs.  Leur  déVir  defe  faire  enterrer  dans  la  PaIcC- 
tire  , depuis  leur  diipetfion , xxix.  Ils  croyciit 
on'ils  n’auront  point  de  part  à la  rélurreétion , 
s’ils n*y  fonr  enterrez,  xxix.  Pluficurs  entre- 
prernenc  le  voyage  dans  leur  vicillelTe , 
tae  Leurs  rêveries  touchant  le  roulctncnt  des 
snoi'ts  jur<ju*à  la  Tcrrc-lainie,  là-meme-  Jl$ 
foûtiennent  tjüc  les  juifs  (culs  rc(Tuû:ttcronc , 
là-mime.  Conf.  (Son  flu’ils  ^nt  de  leurs  pé- 
chez, lorfqu'ils  l’ont  dangereufement  majades, 
XV].  formule  de  cette  confclÜon,  drcllccpat 
ordre  alphabét;t]uc  pour  les  (impies , & les 
îgfxirans , là-mime.  Articles  de  foi  fur  lefquels 
on  les  intcitogc,/i-mêw*e.  Prières  cjuc  les  amis 
du  malade  vont  faire  pour  lui  datw  la  Synago- 
gue, là-mime.  Avantages  qu'ils efpérent,  Iqrf- 
qu'ilsa/nUcnt  aux  funérailles  des  gens  de  bien, 
xvij.  Leur  ufage  de  bailer  les  mourans,  /A- 
mime. 

Pourquoi  ilsn^ofctu  regarder  le  vi(agcd*un 
mort , xviij.  Cérémonies  qu'ils  oblérvent  à 
l'égard  des  morts , là-mime.  Supcrftitioo  dont 
ils  Ce  juftifient  an  Cujet  des  cierges  allunwz 
devant  les  morts  , là-mime.  Leur  manière 
de  les  cnfcvclir , xx.  Ô*  fHt  JMntef.  Leurs  pom- 
pes funèbres  , xxiij.  Ils  conduiCoienc  leurs 
morts  autom^au  au  Con  des  iuA rumens, xxv. 
En  quelques  endroits,  iis  les  conduilcot  avec 
des  cierges  allumez,  xxvj.  Prières  qu'ils  font 
(ur  le  mort , iorfquc  le  convoi  cflaiiivé  au  ci- 
métierc,  'Xxij.  Leur  cmprcffcmcnr  à con- 
folcr  les  parens  du  mon,xicxiij.  & fmvmntts. 
Leurs  icveiies  couchuic  les  touimpus  ^ue 


l'Alice  de  mort  fait  fouffric  aux  mores  dans  te 
tombeau,  xxxviij.  Pratiques  de  leur  dciîii^t 
les  morts,  xvij.  ^ /M'oiaare;.  xxxiij  (^fmv, 
XXXV.  Autres  cérémonies  qu'ilsobicrvcnt  dans 
les  funérailles,  xxvj.  /mev.  xxxij-  ^fuhm 
Comment  ils  pratiquoicnr  le  dciiii  pdslic  pour 
des  morts  de  dilUnÂion  , xxr 

Juifs.  Ils  croyentJe  Paradis,  l'Enfec  , 8c le  Pot- 
gacoirc , xxxvij.  Leur  haine  contre  les  Sama- 
ritains, 619-  Ils  fe  croyoienc  la  vengeance  per- 
mife,  I jo«  Leur  couvcifioa  à la  fiodumoode, 
Aoa.  ô*  fssiv. 

Jurement.  Dangereux  , lort  mdmequ'üeft  véri- 
table , z#8.  lutcuKDt  rupcilhtieux  par  le  non 
des  Anges,  lii 

Jtrtr  eu  vum , Cgnîfîe  jurer  fans  oécclTicé,  dî  uti- 
lité , 8c  jurer  faulTcmcnt  , joo 

Jufiet,  éprouvez  en  ce  monde  par  des  tribula- 
tions , !_£.  Lear  réfignation  à la  volonté  de 
Dieu,  11.  s y.  Lcsgraccsqu'ilsicçoivcnc  fettt- 
minent  à un  bonheur  éternel , 1 / 1 . ^ fmv.  Ils 
fom  appeliez  les  eafans  delà  fageiVe,  i£,  ^ 
Leur  obéillance , 8c  leur  amour  envers  Dieu, 
là-mime»  Nul  homme  oVlI  parfaitemeot 
jufte  devant  Dieu  , 

Jtflice,  préférable  à toutes  les  richeffçs  du  fiécTf 
Elle  c(U4  lamé  de  l'ame , jK 


^^Anuh  t jCQ  Hébreu  , polïédcr  , acquérir  | 

T Anguft  fcflnfii^ne , digne  de  haine , 4<| 

^ Lungui.  Combien  font  dangereux  les  pécbc| 
de  la  langue, 

La  Lengue  meltgne , cauCe  des  troubles  iafîoiS| 
164.  d*  fuhj.  167.  Ô»  fniv. 

Lifte.  Regardée  chez  les  Hébreux  comme  une 
playe  de  la  main  de  Dieu,xliii.  Jelus-Chrift 
prouve  qu'il  cil  le  McHîc,  pat  la  gueriloo  de 
ccite  maladie, /iï-ffwiM.  Uifterentes  efpéccsde 
lèpre , là-meme, 

ZJvttti.  Ifs  n'étoient  pour  l'ordinaire  que  de  Am- 
ples mufîcicns , ffy 

Lev/tet  infpirez , jjj 

Liherte  de  themme  h l'égard  du  bien , & du  anal, 
iJLli  fttivuntes. 

Lier  de  l* urgent f dans  le  ilyle  des  Hébreux,  (igns- 
Hc  le  mettre  dans  la  bourfe , ]6t 

Livres  de  lu  Lui , det  Pr^hites  , tradnits  c» 
Grec  , lone'tcms  avant  que  le  Tiaduc>eurde 
l'EcciéAaitique  cstrcprii  la  Verhon  de  cet  Oa- 
vtage , 4 

Lsemière  étemeüe , que  Dieu  a mife  dans  l'hom- 
me,  J14 

Lumière  du  vifuge  du  Seigneur,  pour  (tguificrici 
faveurs,  ii| 
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ttau.  LeianckniHibicox  U cioyoieat  unfttc 
animi  tciacciligcoc,  Ixxxvij 


M 


cmplojréc  contre  les  ioeommodiicz 
J'-*  corporelles  , sWij.  (yfmv.  Chez  les  Juifs 
mimes , li-mimt , I 

Mufijiréitt.  Refpcâ  qui  leur  eft  dû  , tir 

titijn  duméchiuu,  biùc  aux  dépens  d’autrui , 
171 

M»‘ftn  Jtivivsni,  délîgoc  le  ciméticre  chez 
les  Juifs,  XXXI 

3f«irr«. Cooduite  qu'üsdoivent  tenir  i l'égaid 
de  leurs  clclayes , 417-  & fiùvmmtii. 

Ulâgc  ancien  de  plulicurs  pcuplcsd'cx- 
pofer  les  malades  dans  les  places  publiques , 
xlij 

Maiadùi,  regardées  comme  des  punirions  de 
quelque  pèche , 47<- f>uv.  xlix.  1|.  & 
Guèiilbndcs  maladies  par  des  remèdes  magi- 
quc$,&  par  des  cnchamcmens  , xlvij . /aio. 
xlix.  o> fmv.  Maladies  incurabhss  caufèct  par 
les  démons , l'eloo  l’opinion  des  Hébreux , 
xItüj.  fmv.  Caule  des  maladies  attribuée  é 
la  mauvailcdilpolitioadesos,  Iv 

ÜMrÎMrt  • le  contraeloit  de  bonne  heure  chez  les 
Jui» , i±;  Ils  font  encore  dans  cet  ul'age , là- 
mtm$.  Bonheor  d'un  mariage  bien  aübsti,  1x7 
r40-  & fiuv. 

Vâr/ri , peupled’Icalie,fanKaxpar  leur  art  pré- 
tendu d'enchanter  les  fetpens,  167-  d-  fmv. 
.Si  les  charmes  qu’ils cmployoicnt,  étoient  na- 
turels, 14* 

Jdari.  Conduite  qu'il  doit  tenir  envers  fon  épou- 
fe,  siy.  (S*.}»»!. 

M»itv»ii , pour  lignifier  laid  , tl7 

Msximti , qui  regardent  la  corrcâion  frater- 
nelle , S4*-  & fmv. 

Merbani.  Eviter  avec  foin  la  compagnie  des  raé- 
chans  , *^.  Motifs  qui  doiveru  nous  éloigner 
de  leur  compagnie  , t r4-  fi"  yû™.  Déliguez 
fous  le  nom  d'inlenfez,  t»  <■  Leurcbatinicnt 
eft  ioéviiable  , 1 1 7 O»  fviv- 

Origine  de  la  Médecine  félon  les  Hé- 
breux , xxxix.  Ils  l'attribuent  à Dieu-inémr, 
ià-Wvsr.  Les  Psyciis  la  conlidcrent  comme  un 
don  du  Ciel , li-mémt.  Combien  Ion  ulage  eft 
ancien  dans  l’Egypte,  xl.  Pluficuts  Anciens  en 
donnent  l’iuvuuion  ï Mercure  Trifmcgifte  i 
d'autres  à Ofiris , à llis,  i Apis  , là-méose. 
Combien  la  Mc  lecinc  étoit  bouotée  dans  l'E- 
gypte, xij  Ulàge  de  a Médecine  chez  les  Hc- 
dccUa,  vitj.xliij.  E-.i  quor  clic  confîltoit  chez 
eux,  xliij.  (j.  imv  11  paroii  que  chez  les  Hé- 
breux, crunmc  chez  les  Grecs,  etc  était  cicr- 
céc  par  les  perfonnes  de  diftiiiâion  , iiv.Pcn 
daiitun  iong-tems  cil.  n’a  p inr  étedillinguce 
de  laChiiu~rgie,\liY.47t  Q^^da-i’ellc  com- 
IBcacé  de  l'»rc  eu  Europe  1 47<-  Toute  mé- 


decine vient  de  Dieu , 471.  cb  fmv.  Médecine 
exercée  en  beaucoup  de  lieux  par  de  vrais  ma- 
Çiciens,  xlix.  6-  fmv, 

tttdiciHs.  Penfions  alFciflécs  aux  Médccins,com- 
me  à des  perfonnes  publiques,  47t.  Le  nom- 
bre des  Médeciiu  fouvent  dangereux , 474.  lia 
n'éroicnr  anciennemciu  que  Chirurgietts,  xliv. 
L’boiuicur  qui  leur  eft  du , 471.  Mrs  au  rang 
des  divinitez  chez  les  Payens , xxxgc 

Mtdttms  Efjiptunt,  ob.igez  de  fuivre  certains 
préceptes  dans  la  cure  des  nuladies,  xli.  Les 
uns  étoient  pour  une  maladie , les  autres  pour 
nnc  autre,  &c.  xlij 

Mtdtfim.  t^I  eft  fon  caraéléte,  ^ i£,  lyp- 
Odieux  à Dieu  , St  aux  hommes , ^ 

(JL  iif 

Mtiangt  du  bois  de  de  la  pierre  dans  1rs  ancicits 
édifices,  1*7.  zi> 

Mtudimts , regardez  comme  infâmes  ebez  Ica 
Lacédémoniens  , f 17.  Platon  orduime  que  les 
Magiftrais  purgent  les  villes  de  toutes  lotte* 
de  mendians  , ti-mhnt. 

MtmdiciU , regardée  chez  les  Hébreux  comme 
uncmalcdiéxion  de  Dieu , f 14.  Etcommeune 
infamie  parmi  les  Laeédemoniens  , ^17 

Mtnfmfi , défendu  par  la  Loi  de  Dieu  , Guis  G- 
luication,  uicxccpt:on,  90-  Quelques  anciens 
Philolophcs,  de  quelques  Peics  de  l’Eglilé 
l’ont  ctir  permis  en  certains  cas  , Le  racn- 
Ibngc  eft  une  tache  hontcule  à la'répuiatioiz 
d'uu  homme.  Ariftotc  l’appcUc  un  vice  d’ef- 
elaves , z44.  ti« 

Meaitun  , haïs  dans  la  fociéié  , i<7.  Un  vu.eui 
vaut  mieux  qu’un  menteur,  tsx.  Ils  l'cionc 
précipitez  daus  l’étai^  de  feu  cmbiazc,  & de 
Ibufftc brûlant, fuivant  l’Apocal ypt'c , 90 

Utfrit  àts  jrates  du  Seiptmr , Combicuil  eft  fa- 
tal aux  pécheurs  , 41 

MifTu  du  ricitjit , y* 

M<r,  conlidéiéc  chez  les  Hébreux , dc  chez  les 
anciens  Philefophcs,  comme  ia  Ibutcc  des  fon- 
umes  dc  des  fleuves,  dtc.lxzx).  xcii).  Quelle 
idée  iis avoienc  dc  fes  bornes  , Ixxxj.^  /mv. 
Mum  U doift  fur  fx  kmeht , garder  le  lilcncc, 

Mirûrt  dt  cuivn , donc  le  fcrvoicni  les  Anciens, 

1*4 

Miftru  ummunn  dt  tmi  lu  k*mmti,$Of.(i‘fuiv. 
Mutrundt.  Bonheur  dc  ceux  qui  l'cxctccnc  en. 
vers  le  prochain, 

Misérictrdt , pour  fignificr  conte  tzuviedcpicrb 
dede  religion,  y*j 

Uitéuctrdt  duSnjntmr,  zA,  Q^ilcft  dangereux 
dc  ;a  faite  fervit  à pécher  pius  1 biemcnc  ! 4j 
Manière  de  s'en  rendre  digne , 

Àditr»  en  L»t  u,  ruban  , ou  bandeau  qui  ceint  lx 
Cfére  , une  ceinture , y-y 

Mende  Sa  création,  Ixxv.  (b  fniv  Chaque  Phi- 
lofoplie  veut  trouver  fon  hypothéfe  dans  le  ré- 
cit qucMoylccn  fait , Ixxv.  Les  divers  fyfté- 
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mes  des  profanes,  Ixxv/.  Combien  ils  font 
« partagez  llir  l’Auteur  du  monde  , 

. Avantai;cs  dul'yücmc&  de  U cioyance  des 
. Hébreux  au  dcfl'us  des  opinions  des  PhUolo- 
- phes  profanes  , Ixxvj.cS*  /x/v.  Les  Epicuriens 
croyoicni  ^u’ii  fc  pcrfcétiuunoit  d en  côté , le 
qu'il  vieil  illoit  de  l’autre  , 114.  Réfutation  de 


Myrrht-  II  y eu  a de  décrie  rortei;  i*aâe  qdt 
coule  d'cllc-mémc , l'autre  qui  fou  de  l'ai- 
b:c  , par  inciiion  > } i6.  j 17.  La  prcmièrccft 
U plus  eûiincc , là-mcaMi 


ià-mème. 


ce  lyllcmc , 

ricrmtf»  , au-delà  dujourdain,  ÎJ4 

j^fort.  Nil  ne  doit  être  eftime  heureux  avant  U 
mon,i  fy.i  r«  Ne  la  peidre  jamais  de  vuedans 
Tes  allions.  Utilité  de  ceOJüvcnir.104  >of’>  I7 

J Eu  quel  fens  Dieu  cft  auteur  delà  mort , 1.4^ 

Ulagc  d’allumer  des  cierges  devant  Jci 
morts  , xviij.  Lavement  de  leurs  corps 
trcs>ar.cicn  chez  les  Juifs  , & chez  les  Pro- 
fanes , xviij.  Cet  offirr  était  oïdinaircmcnc 
xeferve  aux  femmes  , chez  les  uns.  Se  chez  les 
autres , Diftinttion  des  états  r^atr- 

quee  fut  les  ccrciicils  des  morts  , xix.  Coutu- 
me de  revêtir  les  morts  de  leurs  plus  précieux 
vétemens, Abrogée  par  le  Doétcur 
Ganulicl , i4-#wémr,  Evpofiiion  des  motu 
avant  l'emcrrcracnt , xxij.  De  quelle  manière 
. les  Juifscnlcycliflciit  leurs  mores,  xx.  ô‘fuiv. 
Erujeniis  du  mort  exclus  de  fes  füncraillea 
par  les  Rabbins. xxiij.  Les  Juifs  l'pcioycmdc- 
Fci:da  de  rcï3;ardci  les  mores , xviij 

)ki9rt$.  Les  premiers  Chiéticns.lt  les  Prêtres  me- 
mes baitbicm  autrefois  les  motts  en  cérémo- 
nie, xvq.  Le  Conciic  d’Auxerre  a défendu  cet 
ufagCpià  mrmt.  Ancienne  coutume  de  pleurer 
Jes motts  publiquement,  xxxvij.  Dercripcioo 
de  leurs  pompes  funèbres,  xxiij.  Conduite  des 
morts  au  tombeau  au  Ton  des  inftrumcns,  xxv. 
Et  avec  dey  cantiques,  xxyj.  Si  l’on  brùloit 
^nciencnmcni  Içscorps  des  moris  chez  les  Hé- 
breux, xxxj  ô* Prières  des  Juifs  fur  les 
mor.s.xxxij  .xxxv.c^/ûiv-  Ancien ufage  de 
faire  1-éiogcdcs  morts,  xxxij.  Epitaphe  des 
morts  chez  les  Hébreux,  xxx.  Leur  formule, 
Ik-mêrne.  Les  Anciens  n’en  mettoient  pas,  li- 
mime.  Ufa;.;c  de  porter  de  la  viande  , le  du  vin 
fut  le  tombeau  des  morts , xxxiv  ô* 
Afor/J-  Formule  de  bciicdiètion  pour  ceux  qui 
font  morts  dans  U pièce , rla-  Rêveries  des 
j uifs  touchant  le  roulement  des  morts  de  leur 
nation  jufqu'a  la  Tcrrc-fai»ic , xxix-  Préten- 
dus tourmens  que  l'Ange  de  mort  leur  fait 
foufFiir  dans  le  tombeau  , xxxvi  j.  LesTurcs 
ont  à peu  prés  la  meme  opinion,  Ik-méme. 
i.i$ur^n^^  Uiagc  ancien  de  leur  donner  IcéMiicr , 
comme  pour  recueillit  leurs  derniers  fuüpirs  , 
xvij 

Afo>/é.  Bel  éloge cjud’Ecriturp  fait  decegrand 
homn>c , fit-  O*  f***y  Combien  il  fut  protCj»c 
& ppvPcgicHt  Dieu  , Ik-m^mt.  Sa  mémoire 
eft  en  benediétion  dans  tous  les  ficelés,  ik-mi-^ 
f»r , Sa  puifiancc  dans  les  prodiges , ylé-  Son 
U4)iku:  daus  Fait  de  U xlj 
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^Aehjtnt  Prophète  ducems  de  David,  en- 
voyé vers  ce  Prince  , pour  le  ceprendrede 
Ton  crime  avec  Bcibiabce,  /El.  11  dorme 
l’onClion  Royale  à Salomon , Ik-mimt, 
Sécejjittde  Uféaitfncf , xf 

dangereulc  , même  dans  les  pentes 

choies, 

Kéhémfc  Bcncdiclion  que  l’Ecriture  donne  à 
ce  grand  homme , pour  avoir  rebâti  les  mars. 
dc'Jctuialcm,  <if 

ffet.  Bd  éloge  que  l’Ecriture  fait  de  ccCdnc 
Patriarche,  ytfi . Le  Seigneur  fait  aKiaoci 
avec  lui , & lui  promet  de  uc  plus  faire  pctic 
les  hoiiimcs  par  un  déluge  general , ;li. 
féx 

Somitn.  jours  de  nombres , hommes  de  nom- 
bres, pour,  peu  de  JOUIS,  peu  d'hommes, 


O 


OBduSum»  pour  afEief ion , 5J4 

Oeil.  Mauvais  œil.,  pour  un  jaloux , un  en- 
vicüiT,  unavaie,  X9%. 

Oeuvres  de  Dieu , ne  doivent  pas  être  approfon- 
dies avep  cuiiolîtc , \6.  ty-  Se  cooicnLcx  de 
ce  qui  nous  en  a été  manifcllé  , jy 

04j»c»r,qui  a la  venu d'cmpêchcr  Icsmorfn-r 
les  des  ferpens  , Ul 

Onix*.  cru  On^le  odorsnt,  coquille  de  poidua, 
fcmblabic  à celle  de  la  pourpre  , M7 

Or . appcilé  un  arbre  , ou  un  bois  d’achoppt- 
mcni.  £’i  quel  Icns  } 

Or^rrr//.  Iln’a  point  été  créé  avec  l'homme, 
1)7,  L'éviter  avec  foin,  140.  lai.  Il  eft 
odieux  à Dieu  , & aux  hommes  , 1 30.  II  eft 
le  principe  , le  la  fource  de  cous  les  crimes, 
IJ4  ij;  Comment  il  eft  puni  de  Dieu  , lÀr. 
même,  t j s 

Ornemens  du  grénd-fritu  des  Hébreux , ji9* 
570.  ^ fuiyanfes. 

OJiriSt  Roi  d'Egypte  , *c  même  qu*-/fpii,  Regar- 
dé comme  l’Auteur  de  la  Médecine  , xl 

Oubli  des  injures,  commande  dans  rEçclcfufti- 
que , itv.  Regarde  par  les  PayciiS  menés , 
comme  une  grande  vertu,  Ikinéme* 

Ouvrages  4**  SetgntHr.  Ils  iooc  incompteben- 
Ablcs, 


PAîift  pour  ngni£ci  toute  forte  de  nourri 
M11C2&  dc  vi^dc^  ^ 
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tain  du  matmats  »il.  Celui  (ic  Tavaie  , i ^ 
tatn  fitrrcHX  , don  accordé  de  nuuvaUcgiacc« 
aj4 

, fignific  toures  fortes  de  biens , £19 

taUthe.  Une  ma(Tc de  figues  icches , )i£ 

^anatcUt , en  Grec  , un  recueil  de  toutes  ▼eicusi 
. ou  un  Livre  <jui  donne  des  picccpces  pour 
toutes  les  vertus,  L.  Panaretot  de /«fut,  fils 
• deSiTttch,  dcligiK  le  Livrede  rEcdcfiaUiquc, 

jPanuAg  ,einploycdans  Ezcchiel  , pour  fignifier 
le  Bitume  , ) t f 

Jfaraholet.  L'amour,  & i'ccudc  des  Paraboles 
chez  les  Anciens  Hebreuv  , chez  les  Perlés, 
•&c.  A»i.  A9 1.  Combien  elles  ccoicnt  du 
goût  des  Anciens, 

^âraheUs , pour  fignifier  des  dliéours  moraux  , 
Aclentemiciix,  : 488 

taeadts,  reconnu  par  les  Juifs  >&  riomme  Je 
Jaidiod’Edcn , xxxvij 

taraUéle  du  fauvre,  du  riche , 17t.  ô*  ftûv. 
Ô*  llfl 

JpardêH  des  injures , ordonné  d'une  manière  auf> 
fi  claire  c|ue  dans  l'Evangile  , 119.  Regarde 
chez  les  Payens mêmes,  comme  une  grande 
vertu, C'efi  une difpoficion  à mé- 
riter la  tcirifiion  des  péchez , 

JPdreas.  Maximes  c^u'ils  doivent  laivrcdansrc* 
ducation  de  leurs  enfaos  , fag,  ;8). 

/«IV. 

tanjfeux,  lignifie  un  homme  ^ui  o'efi  bon  à 
rien , rSa 

tarele.  C'efi  à la  parole  cju'on  éprouve  un  hom- 
t f U t fa.  La  parole  douce  vaut  mieux 
que  le  don,  ti4-  Elle  acquiert  des  amis,  de 
adoucit  les  ennemis,  ^ 

Tarele  de  mert.  Si  c'eft  le  blafpKéme , ou  l’ido- 
lâtrie, ou  la  calomnie  , )oo.  )OI 

farviidei  Gtntiis,  bàti{>arlc  grand  Prêtre  Si- 
mon 11.  filsd'Onias,  61  g 

tarvis  des  Pritret , dans  le  Temple  de  fétula- 
iem.  Le  peuple  n'y  entroirque  lorfqu'il  con- 
duifoic  les  viélimes  â l'autel , 
f Attente  du  Seigneur  envers  Us  pécheurs.  Q^Vil 
cii  dangcieux  de  n'en  poiuc  profiter,  pour 
.faire  pcniience , &1 

^Patriarches.  Eloges  que  rEcrieuxe  fait  de  ces 
grands  Hommes,  SSS’Ô*  fntv» 

JpAuvre.  Il  trouve  la  gloire  dans  la  crainte  du 
Seigneur,  1*1.  14t.  La  fagefle  rélcvc  en 
honneur , 8c  ’c  place  parmi  les  Grands , i4l. 
Pataiclcdu  Pauvre,  fie  du  riche  , LU» 
futv.  i8q.  11  d<m  éviter  la  fociété.de»  Grands, 
171.  & fuiv.  Mépris  que  Ton  fait  du  pauvre, 
i i8o-  Sa  prictc  l'cicve  juiq.rà  Dieu,  ty t» 
L’aumôt.c  dans  le  (éin  du  pauvre,  cft  une 
prière  clHcacc  auprès  de  Dieu,  974  (ÿ*fujv. 
Celui  qui  infulie  le  pauvre , iniultc  Dieu  mê- 
me , 89.  Ee  lupctfiu  des  riche»  apparcieuf 
pauvres , ^ Leur  tciuici  leurs 


c'eft  le  rendre  coup.'ible  de  îciir  mort , /A- 
méme.  Ne  point  affliger  le  pauvre  par  de»  mé- 
pris , 8c  des  infuites  , ^ Leurs  im- 

prcCiUions , 8c  leursciis  font  écoutez  de  Dieu, 
éAi  Celui  qui  ferme  fos  oreilles  à la  piié- 
rc  du  pauvre  , criera  , 8c  ne  fera  point  exau.* 
ce  , Pauvre  fuperbe  , odieux  , 

Pauvreté , engage  fouvent  à des  aiiéions  crimt- 
nclJcs , 8c  honteufes,  ^49 

Péché.  Peinture  du  pèche  ,8c  de  fes  fuites  . i<9. 
170.  Un  péché  qui  n'eft  point  efface  par  la 
pénitence,  conduit  à un  autre  p<‘che,  40.  Le 
pcche  ternis  cft  encore  à craindre,  ^ Dieu 
ne  peut  erre  Tautcur  du  péché , 197- 198.  U 
le  permet  feulement , 10t.  Il  ne  mer  petfon- 
oc  dans  la  ncccfltté  de  le  commettre , là-me-^ 
Péchez  rachetez  par  l'aumône , 

Péchez  d'ignorance , pour  fignifier  toutes  forces 
de  fautes  contre  le  prochain , 

Péché  erigmel , bien  marqué  , 

Pécheur.  li  n’a  aucune  exeufe  légitime  de  U 
parc  de  Dicu,p«^.  ny.  Dieu  lui  donne  le 
tems  de  fctouincr  i lui , ti4  ttf.  hl.  Son 
Utimk  borné  envers  le  pécheur,  ity. 

1 } I . L’erreur , 8c  les  ténèbres  créées  avec  les 
pécheurs  i comment  cela  doit  s'entendre, 
xyo-  S’ils  ont  plus  péché  en  Adam  que  les  au- 
tres , Ik-méme.  Abus  qu’ils  font  des  eraers  de 
Dieu  , 1 p,  La  tüiungc  n’eft  pas  belle  dans  la 
l>ouchc  du  pécheur,  194.  Ne  point  envier  les 
ricbcftcsdu  pécheur  , tti.  i/i*  En  quel 
Icns  rAuccur  facié  die , qu'il  ne  faut  point 
lui  donner  l'aumône,  i6i.  \6a 

Pénitence.  Sa  nccclUtc,  ^ 

Pénitent.  Dieu  leur  donne  le  tems  de  retourner 
à lui  par  la  pcnitcocc  , ixz.  zt  f.  ti8 

Peres  de  fAmiiles.  Conduite  qu'ils  doivent  tenir  à 
l'égard  de  leur  femme  , de  leurs  enfans,  de 
leurs clélavcs,  8cc.  417  4i8.4t7 

Peres  C9»  meres , regardez  chez  les  anciens  , com- 
me des  Divinitcz  tutélaires,  ) Z Soin  qu'ils 
doivent  avoir  de  l’éducation  de  leurs  enfans , 
99.  lot-  Leurs  bénèdiééions  fur  leurs  enfans, 
attirent  fur  eux  les  faveurs  du  Ciel , 51.  fie 
leurs  imprécations  , de  grands  mallicurs , ) i. 
Anciennement  iis  pouvoient  vendre  leurs  en- 
fans, 8c  les  réduire  en  lcrvicude,  iK 

Péril.  Celui  qui  aime  le  péril , y périra  , 
Perfensttt  de  l*  Sainte  Trinité.  La  dlftincéion  de 
la  première , 8c  de  la  féconde  de  ces  Pcrlonncs 
Sacrées , clairement  exprimée , vj 

Phafe , fleuve  .célèbre  de  CoJchidc , jiz 

PhsUpater , Roi  d’Egypte.  Sa  vicloirc  fur  An- 
xiochus  le  Grand  , 61t.*  11  vient  à Jérusalem 
.pour  voit  le  Temple , 8c  p nir  y rendre  fes  ae- 
riens de  grâces  à Dieu , Ik^méme.  Le  grand- 
Prêtre  Simon  l’empéchc  d'entrer  dans  le 
Su  i^uairc , Ik-tnitne.  6i8 

PhtUfêphts  P.Ty«ji/ , ont  ignoré  l'humilité  , ££ 

Phmées,  fiis  8c  fuccefU  n - d' E^cazar  dans  le  fou* 

Nnno  iij 
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vciain  Saecrdcxc , X2Z 

tktfta  , fleure  de  U ColcUide  i le  mime  que  le 
Phafe,  )ii 

fh)fc$n.  Surnom  de  Pcolomtc  VII.  Roi  d'Egy- 
pre}  apKlIi  aufli  Evergétes , ^ 

fitm  itfrtuvt , grolTc  pierre  qui  fervok  à 
éprouver  la  force  des  honunes  » ou  une  pier- 
re de  prix  , une  picrtc  de  touche , &e.  jt 
fitrrts  tltvtei  fur  Ui  tüi  miciuuu, 

»21 

/lé/r.  Sans  elle  rhomine  travaille  inutilement, 

ni 

tigetHi , drclTea  à portet  des  lettres,  fsS.  On 
en  voit  cncoce  aujourd’hui  daus  l’Egypte  , 
li-mimt. 

ftlygtmit  , tolérée  chez  les  Hébreux,  )4^* 
Source  de  divifion  dans  les  familles,  li-mimi. 

tartita  da  U f»tt.  Sens  de  cette  cxpteflton  , 
111 

faxrfrt.  Coulent  deftinée  aux  Rois , le  aux 
perfonnes  de  conlidératioo  , joy,  Uifletente 
de  la  couleur  d’hyacinthe  , Ua-mima. 

tratijaet  4u  deiiil  thtf,  Ut  Matraux,  xrij.  XVJij. 
e^  fmv.  xxxiij 

Trabatatia» , ncceilàitc  S la  prière  , i|7 

Iréfartr,  fe prend  , pour  , aflêtmir,  ly.  Se  pre- 

Earer  i la  tenurion  , pour , s’afléemit  contre 
1 tentation , li-mimt , (^xf 

fréfint,  currompeni  l’intégrité  des  Juges,  loy- 

fré/tr.  Ne  point  prêter  aux  Grands  , iii 

hims,  Relpeâ  qui  leur  eft  dû,  loi.  On  ne 
doit  point  les  abandonner,  li-mimt.  Les 
Prêtics  ehn  les  Hébreux  , n'avoient  point 
d’autres  revenus  que  les  dîmes , & les  oflran- 
des  du  peuple,  pi-  \n-  Ce  qui  leur  étoit 
nlEgné  dans  les  lacrificcs  , de  dans  la  lécoltc 
des  fruits  de  la  terre,  sot.  loz-  soj.  th 


116.  ô*  fxiit.  Un  bon  Prince,  eft  nndbod*  ' 
Dieu , t zy.  Rien  de  plus  glorieux  qu'un  Peins 
ce  qui  lait  pardonner  , iiy.  Dieu  tcnvctié 
les  troncs  des  Princes  fuperbes  , i jf 

fraphiiei.  Communautez  de  Prophètes  , donc 
£li«  étoit  le  chef,  le  le  fupérieur  génétal-, 
isi  I ■ SOS.  Eloge  que  l’Ecriture  fait  des  Pto- 
phétes , SoS.SQ  J,  So».  fmv.  si  |.  Ils  ont 

été  la  force  , de  la  ghnie  de  Jacob , le  le  faine 
de  leur  peuple,  L’Ecriture  leur  attribul 
fouvent  les  chofes  qu’ils  prédilcnt  Uulcnicnia 
«oo.  ir, 

Iraferitt.  Ulàge  de  leur  iucerdire  le  feu  dt  l’eaur 
sot 

Praffariti.  Comment  il  faut  fe  comporter  dans 
la  ptofpérité  , i)t.  La  profpérité  de» 
mécbaus  , ne  doit  poioc  être  euviée , iia. 

Pravidmea.  Elle  étend  fes  foins  fur  toutes  cho- 
ies, so».  siQ.  su.  Objeâioosdcslibcain» 
contre  la  Providence,  lo» 

FfyUtt.  Peuple  d’Afrique,  grands  enchanteur» 
de  ferpens  , i<y.  ist.  En  quoi  eonlsltoit  tour 
leur  art  ( |(L 

Ptalamit  lit.  Se  PtoUmia  Vil.  Rois  d’Egypte,, 
iurnommez  Everj/rer.  Ce  dernier  eft  autli  fur- 
nommé  thyftax , 4.  Durée  de  fort  régne.  Son 
amour  pour  les  belles  Lettres,  la-mirnt.- 

ftaUmit  Philafatar  , Roi  d’Egypte.  U condam- 
ne les  Juifs  de  lés  Etats,  à être  écrafex 
fous  les  pieds  des  éléphans , viij 

Itujfante  tmfimt  da  Dttx  fur  tauttt  Us  triatmei , 
f4<-  547- 

furgMtêirtt  Un  Juif  cjui  a obfcnrè  les  article» 
cU'cmiels  de  fa  croyance , nurquea  par  le* 
Rabbins  » n’eft  pas  plus  d’ua  an  eu  Purgatoi» 
K > XXXTÎÿ 

K 


ffUtta  Elle  doit  être  continuelle,  aj^  Dil^- 
iîtion  qai  doit  la  précéder , Pzicre  con> 
tte  la  vanité  , le  mauvais  ufage  de  ia  langue  , 
Ja  gourmaudife , rimputetê  , 19».  m.  6* 
yiiiv.  En  quel  feus  L’tcciéfiaftiquc  dit , qu*iJ 
faut  éviter  les  icdi  c*  daus  la  prieic  > ^i.  Dé- 
fauts ordinaires  dans  nos  prières  , 

, pour  ceux  qui  loiu  moics  dans  la  pié» 
cé,yS4.  Prière  avant,  & après  les  repas» 
4M-  4^  Z.  41  f La  prière  du  pauvre  pciictrc 
iuïqu'à  Dieu  , i?i.  Prière  de  l'Auteur  de  ce 
Livre , pour  fa  nation  aâligee  » 445.  4/0. 
fmVa 

triéfts,  reprérentees  comme  des  peilbascs  vi- 
vantes , 4f 

frincts  » doivent  fedifUnguer  par  la  (agclTcdans 
leurs  dit'cours  , par  la  prudence  dans  leurs  ré- 
ponfes  • & par  la  luHice  dans  Icuts  lotx  , isf. 
lis,  l.s  lont  les  dépoitcaires  du  pouvoir  de 
■Dicüx  laS»  Quittez  d'un  boa  Piûicc^iiy» 


métal , éccuducacoi 
SjuUtms  ^ dangctçux 


Haff»rt9ur,  ou  Stmtur  dê  ra^pvrir  , fouverai*» 
ncmcni  odieux  dans  le  commerce  de  Ja  vie» 
iiy»Odieuxà  Ditu  meme  . SS. 
Soit  cara^ére,  li-mima  \fo.  Combien 
il  caulc  de  divilion*  , ^94  ^ fmvamus, 

tiMtUnal , ou  Ptüpral.  C'éioh  Uirc  Pièce  quar- 
té , donc 'e  fond  étok  de  ÜJ  d'or,  d'hya- 
cinthe, Acdc  pourpre , avec  les  douze  pierres 
rurlcCqucIles  étoient  gravés  les  noms  des  dou- 
ze tribus,  yyx 

Rechtreittt  traf  tarif ufts  dts  feertts  dr  lafrêvi- 
dence»  interdites  à ceux  qui  craignent  Dieu» 

RtcHtilt  d«  Stnttncfs , faits  par  ks  Auteurs  fa- 
crez»  41^ 
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Mifltt  it  Utnfé*nct  d»ns  Us  frfims , <ÿ8.  40». 
411  4M-  & fuiv-  f>« 

JLêsstflit  l»  mMS»  d'iss  Prttrt , RgniSe,  Iccoiifa- 
«rcr,  ^ 

Reput.  Manière  de  s'afsèoic  h taUe  dans  les  re- 
pas , 1 10.  Règles  de  bienlcance  dans  les  rc- 

Ças  , 19>.  401-  401-  4SI-  4H-  & fu'V.  flf. 
ffages  qui  s'oblêrvoieiit  dans  les  repas  des 
Anciens , i84 

Repet  det  Mneiens  Htbrtux.  Leur  gottc  pour  les 
viandes  , lix.  Leur  pain,  U la  manière  de  le 
préparer  J Jx.  Afl'ailboocment  des  yiandes, 
Jxj.  c^yîriv«m#f4L’uGtgcduyloo’yécoit  pas 
commun  « Ixj.  Ils  éioienc  accompagnex  d'iof' 
crumeos , & de  concerts  de  muüquc , 
me.ixïjs  Q^lle  étoic  Theuredes  repas, /A> 
$Mmt.  La  place  d'hooneur  des  repas, Ixiij. 
Koi  du  fcHin , pour  avoir  foin  du  lervicc , & 
pour  préfider  à cai>!e,  /A- Mr/nr,  fmv»ntcs. 
fiéncdiâion  des  viandes , & de  la  boidon , 
ixv.  Ixv j Lavemem  des  mains  avant  le  repas, 
Ixv.  Leur  podure  à table , Ik-mitm,  Leur  rao* 
deftie  , Ixvj . Ce  que  Ton  fait  apres  le  repas , 
Jxvij.  Avions  de  grâces  qui  le  roivcnc,/A- 
mtm*.  La  chair,  & le  poiflbn  dans  un  même 
repas , leux  étoient  défendus , Jxriij 

précedex  & fuivis  des  loîiangee  du  Sei- 
gneur , chex  les  Juifs , ^ L & chez  les  Chré- 
tiens,41;.  l^efcrtpcion  du  repas  des  Théra* 
pentes  le  Icptiéme^our  de  la  femaine,  411. 

Coutume  pcrnicicufe  de  cciuios  pays, 
de  forcer  à boire  datvs  les  repas,  407 

errnve/,  pour  figniher  celui  du  tombeau, 

ll2 

Jtrpsi  du  Stigiuiir , fignihe  Ton  Temple  , fa  àz- 
meure , 4f4 

Aifumtion.  Avantages  d*unc  boruie  réputation , 
fl?.  Le  Sage  cilime  la  bonne  réputation, 
comme  un  bien  qui  accompagne  ia  vertu, 
Ik-mfme. 

Mtjtfitr  MHx  Grunds , lorfqu'ils  attaquent  la  Re- 
ligion , la  vérité , & la  juftice  > xi:  ^ Com- 
ment il  le  faut  faire, 

dû  aux  vieillards  , 411 

Mfjfeâ  des  enfant  envers  leurs  feres  meres , 
iB.  ly.  \o.  n 

WJfurreBie».  ExpreHion  qui  prouve  la  croyan- 
ce de  la  RélutreéVion  chez  les  anciens  Juifs , 

Muffèt  Complailancc  que  Ton  a pour  les  ri- 
ches ,ila.  Le  danger  de  Te  lier  de  fociétéavec 
eux,  I7X.  ô*  Çniv.  Ail 

M^Uhejfet , regardées  comme  une  bénédiiflion  de 
Dieu  , dans  Taiicicn  Tcnamcnc , i ) • au  1 
Les  tichedês  font  bonnes  à celui  qui  a^ 
coeur  pur,  iSi.  Le  légitime  emploi  des  ri- 
chclTcs,  184.  Combien  clics  font  inutiles,  & 
dangercufcs,  ci.iyf.  Elles  engagent 

dans  rinjul\ice , dans  la  fraude  , dans  la  vio- 
i’iiuuiUudcsiiclicÂci  desinjuT- 


T I E R E 

ces,  fio,  fuiv.  £ les  font  des  fujets  de 
chiite , de  de  péché  , 107.  « f f-  Edes  font  mie 
des  grandes  tentations  de  l'homme  fur  la  ccr- 
» t97«  Ne  point  s’appuyer  fur  les  richdTcs, 
f 8.  f9.  Ne  point  envier  les  licheilcs  di 
pécheur , laa 

Ris  immedérez. , marque  de  folie , 177 

Rokeamt  fils  fucccdcur  de  Salomon,  Dc$ 
le  commcnccnicut  de  Ton  régné , les  dix  ci  ibus 
fc  léparérent  de  lui , & fe  Toumirenc  à J cro* 
boam , Ik-mème» 

Râfch,  en  Hébreu  , la  téct , na 

Refe  deléruhe.  Sa  dcfcription , M4 

Rtyattme  dejudu.  Prétcuitoos  des  Rois  de  Nini- 
vc , & de  ceux  de  Babylonc  fur  cet  Etat.  Sur- 
quoi  fondées,  dit 

Rüt  des  fe/lms , établis  par  le  fort , ou  par  le 
choix  descoufiex  , 40B.  Scs  devoirs  • /A-m#- 

me,ô»  409 

Rufs , fc  prend  fouTCQC  en  bonne  parc , pour  J« 
iagcilc,  Sa 


S 


Ç jieremens  de  lu  neuvtlle  Les , validemenc  co(i« 
férez  par  les  Hérétiques , 4^x-  Palfagc donc 
abulbicnc  les  partilkns  de  l’opiniou  contraire , 
4|l  & 4+0 

Suerifeet.  Le  fang  des  viâimes  fe  répandoïc  au 
pied  de  i’aucci , & le  vio  dans  le  feu , où  ica 
grailles  fe  brulotcnt, 

Ssertfices  n*ofroir  de  toute  la  vic« 

time  de  CCS  iaetifiecs  , que  ce  qu’il  y avoit  de 
plus  délicat , fgg.  fgy.  Ils  pouvoicoc  être 
oHèris par  les  hmplcs  Prcctes , <X4.  Maniè- 
re dont  ils  étoient  oHcrts  , 6i4-  6xj 

Saenfiee  ftur  le piehé.  De  quelle  manierc  il  éioic 
ofKrc,  £aa 

SuCTifices.  La  Loi  vouloir  que  les  Juifs  invitai^ 
lèiu  les  pauvres  aux  fciUns  des  facriiiccs, 
10}.  Dilpoficions  uéccti'aircs  aux  facrifices, 
44  t.  & fmv.  lis  doivent  être  accompagnez  de 
l’aumbuc , & des  oeuvres  de  miléricorde, 
10} 

Sage-  Peinture  de  l’homme  (âge , 469.  ô* 

Ses  occupations , 490.  491.  futvuntes.  Le 
fage  le  rend  aimable  dam  Tes  paroles  , >.4t. 
167-  Le  fage  elf  préparé  à tout  événement, 
U^f.  La  bouche  des  uge+^Rdaos  leur  caur  , 
hll 

Sageffe.  SigniHe  tantôt  un  acctibut  de  la  Divini- 
té , ïamôt  ic  Verbe  engeodic  du  pcrc , & tau- 
tôt  la  Sageâe  que  Dieu  communique  aux 
hommes , £ 

Sugejfe , créée  avant  toutes  chofes.  Elle  a toû- 
purs  etc  en  Dieu*  Sa  puiflancc , & fa  péné- 
tration infinie , Aj  7.  &4  2^  Elle  a la  fource , 
fa  racincdamle  Ciel , dans  Dieu  meme, 7.  8* 
ila’y  aquclvTrés-hAtttqoiU  compicunc^ 
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8.  9-  Il  Ta  produite  par  Ton  Saint  Efpric , 9. 
Elle  éciatte  dans  tous  Tes  ouvrages  , li-même 
O'iO.  £ilc  ei\  en  que-que  (brtc  la  mcrc  &la 
üllc  de  rarrour  qut  Dieu  a pour  nous.  Com- 
bien elle  c(l  aimable , ti.  bile  c(^  la  lourcedc 
la  vraye  fcicncc,  de  la  bonne  conduite , 14. 
i|.  Et  de  la  crainte  du  Seigneur.  Elle  chalfc  le 
pèche  , 14, 1 y.  Avanrages  de  ceux  qui  écou- 
sent  la  fagclfe,  4y. {^futxMnus.  1 94. 19/.  Elle 
les  protège  dans  l'advcrûté  , & dans  les  tenta- 
tions, y O.  Elle  fe  préfentcà  ceux  qui  la  cher- 
chent, 80  Elle  eft  un  habit  dcgloiie  ,81.  Elle 
forme  Icsfaints  ,dc  les  juftes , x6. 17.  Elle  éle- 
vé les  pauvres  en  honneur, & les  place  parmi 
les  Grands,  14).  Cara^^erc  de  la  vraye  fagclTe, 
|o8  5 c 9 c^*  finv.  Son  origine  , fon  éloge , les 
ouvraces , (a  demeure,  fon'élcvation,  foti  em- 
pire, là^mênu  » ô*  M<>.  y 1 1 Ô*  fttiv.  Elle  a 
choifijacüb  pour  Ibn  héritage , j 1 1.  /«>- 

vanttt.  }ii 

La  vraye  TagelTc  confifVc  dan*  lacrair.tc 
du  Seigneur , f yo«  EUeell  le  fiuitdc  la  crainte 
de  Dieu , 174.  Caraûétc  de  la  vraye  & de  la 
faufle  fagtfle , 17;.  El'c  cft  une  excellente 
iciroiircc  pour  la  vieilldTe  , j 19.  Elle  doit  être 
recherchée  avec  pcrlcverancc,  77*  79-  8o-  tllc 
cd  la  meredu  put  amour,  y i8  - El'c  remplit  de 
délices  ceux  qui  la  polTcdciit  » /à-mé/Tvr.  y 19. 
On  l’acquiert  par  UjuHicc,}S  D /ficuîtci 
qui  Te  renenmreat  dans  la  voyc  de  la  Sagclfe, 
JO. 5 I . M^rvcilicurcsprodaêtionsdc  la  SagclTe, 
J 14.  y I y.  fuiv.  La  fauHc  Sagcllc  cft  en  cvé- 
crationà  Dieu,  je  aux  hommes,  trt. La  Sagefte 
eftamcfc  aux  petfonnes  indociles , 77,  Com- 
patéc  à une  pierre  d'epteuve , 78 

de  / fui  fils  de  Strach , ou  Sa^ejfe  de  Sî- 
rath,  lignilic  rEccléfialtiquc  , i 

S^semon.  Eloge  que  rEcritutc  fait  de  ce  Prince , 
y9i-  Saprt.foiide  fagefte,  lis-mêmt 
La  grande  réputation  de  Ion  nom  , lk-mè--ne  , 
Ô*  fittv  1!  compol'a  miKc  & cinq  Camiques , 
dont  il  ne  nous  rcftc  que  le  r^nrique  des  Can- 
tiques, 594.  Reprt  ches  que  i’Ecriturc  lui  fait 
4c  (es  e^cc^  dans  la  débauche,  yyy.QuchjUes- 
uns  croyent  qu’il  immo.a  queiques-uns  ac  (es 
ei.fa.  sàMo-.üch  , S9f 

SMftjjrttAtfjs.  Grands  ennemis  des  Juifs.  619.  lis 
foutenoiert  qu’;l  n’étoii  pas  permis  de  lacn- 
fitr  ailleurs  qu’à  Gaiizim,  ftî.9.  Delignez  (bus 
Je  nom  d’habiiai.s  de  Sichem,  depuis  la  riüiK: 
de  Samatic  , é yo 

Samsiél  t Pic  pliétc , donna  une  nouvelle  forme  à 
l'empire  dcsHcbtcux>  ySy.  il  cft  le  dernier 
des  Juges  d'K raid  , li-Wne  Avantages  que 
le  peuple  Jcçut  de  (on  gouvernement , /A-wê- 
m*  Viéloiic  que  S.iinuél  obtint  de  Dieu  fur 
lesPhi.iftins,  Le  peuple  iui  rcnd-icmoi- 
fruage  de  fon  dtTiu:cieflcmc;it , de  fou  équité, 
& Je  la  douceur , {87.  Mort  de  ce  Prophète , 
li  appatou  à Sam  pat  i'cvocauop 


BLE’ 

de  la  PyihoniïTc , Ij-m/nf 

Stnâ  fier , dans  lefcns  de  préparer,  ij.  fSy 
S*v*m  Dangereux  dans  la  fociéce,  dansl’^at,. 

& dans  rEglife,  fans  la  piété  & la  Religion,  iz 
Scho't  t eu  hébreu  , Pepaule , lot- 

Science.  Elle  cft  un  ornement  d’or  à l’homme 
prudent,  178  Sans  1a  fagellc  clic  ne  fait  que 
des  fupcib.s,  14 

Serine.  Dignité  particulière  chez  les  Hébreux , 
118 

Secret.  Doit  cire  inviolable,  y y f.  y yé.  Les  Egyp- 
tiens condaninoicni  à perdicia  langue  celui  qui 
avoir  trahi  le  fccret , yyy 

Surets  de  U Previdenee  Ne  les  point  approfos- 
dii  avec  curiolicé , y é.  y 7.  Se  contenter  de  ce 
quinousena  etémanifefte,  y7 

jrirar,  vin  de  palmiers  , Ixj. 

SintcHces,  recueillies  par  les  Auteurs  raacz,4sy 
Sept  fûts , pour  plufteursfois , 84 

, QCgliü;ce  par  quelques  peuples  barba- 
res , xv.  Combien  les  Hebreux  ctoientexads 
eu  Ce  poiur , XV.  faiv.  Elle  faifoic  l'occupa- 
tion des  gens  pieux  , xv  Lieux  de  la  fépohurc 
chez  les  Hebreux.^  Ils  o’étoiciic  point  abiblu- 
nicuc  dctcimincz  , xxix.  x«x 

Sernunc.  Regaidc  par  les  Anciens  comme  micef- 
péce  de  [oriutc  pour  un  homme  libre,  199a 
L'ulagc  ciop  facile  des  Ibrmens  condara.:C  pat 
les  fages  du  paganifmc  , 199 

t t\AÏ  naît  de  la  nin<die  de  l'épine  d'un 
nomme  more,  félon  les  Anciens,!  {4.  Ce  oui 
peut  avoir  dpuné  lieu  à cette  opinion,  là- 
mime. 

Serpent.  De  quelle  manière  les  Marfcs,’cs  Pfy 
les,  & quelques  autres  peuples  les  erchan”. 
toient,  1C7.  148.  Onguent  qui  garantit  de 
leurs  morfutes,  148. 

Serviteurs  prudens  ^ Supérieurs  aux  hommes  li- 
bres,.  I]9 

jtr^,^un  des  fils  d'Adam  , regardé  comme  le 
Chtift  par  quc'qucs  Hétetique»  , qui  cnlci— 
enent  qu’il  a été  enlevé  du  monde  ccinme 
Enoch  > 417 

Shhitns.  Hérétiques  de  ce  norr,quiatt:ibuoienc 
la  qualité  de  Mclfic  j Seth  , Tun  des  fils  d’.A- 
dam  , 6 7.  lis  cnfcigiioicnc  qu't!  a Cic  Cl  U'vé 
du  niundeà  peu  ptes  comme  Euoch , Ik  rt.imt. 
SttUem  t Capiuledes  Chuiccns  depuis  laïuincde 
Samatie , 4yo 

Stlenct.  Maximes  qui  rcgardtni  le  ftlcncc , i|7i 
£11  quoi  couiiftc  le  mérite  du  liieiice,  lyl 
Silence  , dans  le  fciis  de  repos  , ) f l 

Svnon  , ri  s d’Oi.ias , gland- PtéitCjfurnommc  le 
yiiij?4  , âc.iulcdc  là  pieté , 618 

Simm  //.  rils  d'O.iias  , grand- rrêtic.  Eloge  que 
l’Ecncurc  Faitdccc  Ponii£:,4t8  (*19  fuiv. 
La  pompeufe  defctipciondu  iàcriliccpacmque 
oftcitcnprd'encc  delMiüopaioi  Roia’Egyrir, 
4x1.  hxy.  4x4.  417.  fuiv  Avec  quenc  fer- 
oictcii  iclifta  à ce  Vrinec^  qui  vouloir  c irer 

d.tns 
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•ïinsïcSan^uaîre,  <i8.  €»8.  Son  jçourcrDC- 
-incnt  fuc  long  & heureux,  li-mrme  » & ^^9' 

« éio.  Il  remploya  à orner  ,Ôcâ  réparer  le  Tem- 
ple du  Seigneur,  619.  610.  Eï  à fortifier  la 
Ville,  «il.  Gloire  ^u'il  s’accjiiir  par  fa  laga 
conduite,  6il 

Sim  Nom  d'une  montagne  aa>deU  du  Jourdain, 
dans  les  Monts  Hcrmou , 1 14 

S»brttti.  Scs  arantaics,  401.405 

SêCiéti.  Oangereufe  ave:  les  fupetbes,  les  grandi, 

& les  riche*  , 170.  & f«  v. 

Sfild^ts  invalidts t cUez  le*  Romains,  loge!  & 
entretenu*  le  rcAc  de  leur  vie  , 547 

je/r:/.  11  voit  Sc  entend  tout , félon  l’idcc  des  aa- 
ciens  Poètes  , 50/.  Confidérc  chex  les  Hébretix 
comme  un  être  anime,  de  intelligent  > Ixxxvij. 
Ccouc  rhctkure  nous  ditde  Ton  mouvement , 

& oc  facourfe,  là-mêffft.  Qi^cU  fctoient  les  fen- 
t timciu  des  Anciens  for  ie  .aiouvcmcnt  de  cet 
AArc , Ixxxviij 

0$n94t.  Leur  vanité, & leur  biiarrcric,  451.451. 
455.  Combien  il  clHangcreuxdc  s’y  attacher, 
454.  Soiigcs,.  vrais  & taux  , 454  riêlion  des 
- Polîtes  fut  ces  deux  fortes  dclongcj,/^é  mime. 

11  faut  diAingucr  K $ longes  prophétiques,  cjui 
font  toujours  vrais, C^45  5*  H.vcm- 
pics  de  CCS  longes,  455  - 4 54 

SephtA  en  Grec,  la  SagclTc.  Allufion  de  ce  tcirtie  à 
é' hébreu  Zepuisb , cachée  , ou  à Zefbcs , qui 
lignifie cngrcc , robfcuritc , 79 

ScdtÜiàres  par  l'attouchement  d’un 

corps  mort , ou  de  Ion  fcpulchrc  ,xv.  Com- 
ment elles  dévoient  être  puiifiées  , lymemi» 
fmv.  Elles  ne  fc  contrarient  point, dUenc 
les  Rabbins , par  l'attouchemem  des  cadavics 
des  Gentil*  y 

SçHvemr  du  dernier  jmr , combien  il  cA  utile  , 
158. 5«i 

StMété  en  Grec,  la  myrrhe  qui  coule  de  l'arbro- 
fansincifion,  * 517 

It»U.  Sorte  de  robbe  trainame,  commune  aux 
hommes  & aux  femmes  dans  rOriem  , 5 «9J 
A Rome  elle  étuic  propre  aux  femmes  de  qua^ 
lire.  J69 

Ste/ax.  Liqueur  grafle  5c  odorante.  La  plante 
qui  le  pioduic^  cA  aA'cz  fcmblablc  au  coi- 
guafiler,  5i« 

Suivte  Diêu.  L’une  des  premières  maxime»  des 
at.cîeüs  Sages,  585.  Atuibucc  par  i’Antiquité 
à l'oracle  A pulioi) , lÀ^n/éme 

Otdiuaircmcnt  incorrigibles,  4O.  Iis 
nia:qucnt  fouvent  les  grands  pêcheurs  dans 
l'ELii.urc  ,/4-Wv>e  Dieu  .cs.ibanâonnc  à kul 
endnrciûciiici.t  , là  mime.  Dangets  du  la  fo- 
ciétcavcc  les  fupetbes,  170. 171 . Dieu 

abolit  leur  nuiuuùc , 157 

Symbol:*m,ccoii.lA  part  que  chacun  paye  d’un 
fefim,  ni 

SjJlime  du  monde  ^hn  les  nneiens  Hébreux^ 


D E s M A T 1 E R E s.  ^j7 

Ix  i Conrtfime  i celui  des  an- 

ciens Pbilol'ojihcs,  ie  des  anciens  Peres,  Ixxiv* 
fmv.  xc.  (yfmv. 


nr de/ern/ii/f»»,  appellf,  l»  grmit 
Mufm  ,6xj.  î-cgiand-Prétre  Simon  II. 
Penviionna  d'une  fécondé  cnccinie,appelléc; 

Le  pjirvtt  iiti  Gentili 

Tent^imr,  <]«  fe  rer.ormtrcm  dans  la  voje  de 
D;tu,  10.  ics  feuliVir  arec  patience  , ie  1er 
ItitmoiiicT  avec  courage  , li-mfm.  Pat  la 
pticrc,  !a  vigibnee,  & l'humilité,  tp 

Tiriimhte.  Arbrifi'eati  fcmblablc  au  leniiftjuc,. 
tjuânc  «U  bois,  & à l'ccoicc.  Sa  dcfciipiion,. 
}17 

Ttrrt.  Opinion  commune  cbns  l'amitjuité , r,ue 
U terré  cft  fufpeu.IuP,  it  comme  flotta* té 
dans  Pair , Ixxvij.  Les  Hébreux  lactoyoient 
fbmicefur  loscaux  , & immobile,  Im-mime. 
C^/ârvatirrr.  ^ xcij.  Ce  cju'ils  croyoient  de 
fa  ligule,  & de  fon  repos,  Ixxix.  ô*  fuiv*- 
xcii-  QucliC  idée  en  ont  oué  les  Anciens- 
Céogra^ics,  Ixxx.  Les  l'IiimfopliM  profa-- 
nés  en  ont  eu  1 (uu  près  Ictmemcs  idées  que 
les  Hébreux , 

T»yîai7K»f»<i.,  pour  lignifier  la  Loi  de  Dieu,  lU. 
Ou  la  lenioticc  qu  j]  doit  prononcer  contre 
, lU. 

TAa»r,  Eçypnen.  Le  même  qlic  Mercure, con- 
fciller  de  Cre.et  , «iitremciit  S.lnrne  , ou 
Kti , xl.  Auteur  de  la  Médecine , félon  pk- 
ficurs  Anciens,  U-mlm  . S'il  cft  Je  meme 
. que  Canaan . filsde  Cliam , li  méuet. 

Thn,».  en  Grec  i fignifie  toutes  fortes  d'ani- 
maux farouches , ou  Venimeux , i,, 

TArria.jn»,  remède  comte  les  moiCircs  »cni- 
tneuiesi  ainfi  appelle  icaufcdcla  chair  de 
vipères  qui  y cit  employée  , ,5, 

TtmhetH  . déligué  fous  le  tioni  d'En/«r  , j gy 
r.mieMix.  (Ils  érujent  anciennement  lans  inl- 
ciiption  chex  les  Htbtciix  , xxx.  xxxj.  Uià- 
gc  ancien  de  porter  des  viandes , & du  vin  - 
lur  les  tombiaux . xxxiv.  x«xv.  lo)  Ob- 
lervi  long-tcins  chci  les  Chtéticiis  memes  ,, 
■aj.  104 

TembtMHX  itsTxifsi.m  la  P.eUflm,  • jJs  étoient; 
de  pmiicurs  fortes  , xxvij.  les  plus  ccm- 
mui.scioicni  dam  les  champs  ; les  -utr,  s d.'uis- 
des  rochers  , &c.  ià  mliHe.  (.eux  des  Rm.  de 
Juda  ctoieiit  dans  Ic.nfaiem  dans  les  lar-- 
diiis  du  Roi  , xxvîij  Tombeaux  char.lec'. 
d'amas  depieirts,  eu  licr.c  d'ignominie,  ivts 
2 «Kirrrr,  , tunlidere  ehez'les  HeU-jx  ,c.im.iic 
un  phcnoméiic  furnaturci . Kxxix.  Is  lui: 
donnen:  le  nom  de  U xtJx  Mt  ieiruear , ta- 
mime  Ô*  iio  * 

Travaux , iuuiiies  lâns  la  piérc , ‘ 1 4,4 

Qooo> 
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Ticnipritts.  Lct  Prêtres  fculsavoicnt  droit  d‘cn 
• foni.cr , <17 

Tnmf,urt,  tombent  les  premiers  «lins  le  piège 
tjn'ils  prépaient  aux  autres,  jj7 

T^tan.  Ce  tiomucll  pas  toujours  odieux,  14/ 

V ■> 

Mire  <f  Hr'nesn  , près  de  Jétufalcm  ; à quoi 
elle  croit  dtAincc,  S) 

't'Ji , pour  (igmficr  des  armes,  dé  des  inftta- 
mens  de  guerre , Sec.  4SS.  j+p 

Veiller  twnaiieUemiat  fur  fei-mime . dans  l'in- 
certitude du  jour  de  la  mort , il 

Vengeence , tolérée  chci  les  Juifs.  Elle  étoir 
comrairc  à l'crprit  de  la  Loi,  jjo.  jJS-  b} 
vengtanec  de  Dieu  tombe  fur  celui  qui  lé 
venge  de  rcse.iiteinis , fi9-  }io-à'  /»'»• 
tuerie  de  nieu , fource  de  la  lagelTc , 7.  C'eft  la 
parole  de  Dieu  -,  ou  Dieu  lui-tncinc , 7 

Verbe,  pour  la  iagefle , lapictc,  l'Elprit  Saint, 
9 

Vtrkum , Kee , pot 

Ven  de  <'£«/tr,  s’ilsfont  matériels  , 7J.J4'  9S- 

Venté.  Il  faut  la  défendre  , au  dépens  meme 
de  fa  vie  , i s 

vérité,  pour  1.1  juAice,  la  vertu.  Sec.  jpj 
Veandet  pirtéei  j.irlei  trmie^ux  dei  lurrts , }K7- 
Amiquité  de  cette  coutume.  Ou  en  voyoit 
des  telles  parmi  les  Ciirciieus  d’Afrique  , au 
icriis  de  S.  AugttIHn,  lu-meme. 

Vieijfitude  Jei  chafcihjmAmet,  tjio.  ijÿ 

VieiiBtei-  vjualitea  rcquilés  dans  les  vkfimes, 

44J  d'  . . r 

Vie , pour  figr  iljcr  le  bien , & les  choies  necef- 
faircs  à la  vie  , 

yieillrrds , doivent  être  refpcèfei,  108.  41J. 
C'cA  d‘tu.x  que  l’on  apprend  la  fagclfc , loy. 


1 10-  L’expérience  confommée  eft  la  eofca 
tonne  des  vieillards,  517.  Un  vieillard  dé- 
bauché , cil  iulioimcur  odieux  , & infante  i 

)i8  , 

yieillijfe.,  La  fagclTc  cft  une  excellente  rcil'ourec 
pout  la  vicilleirc  , jiy 

y tu,  nommé  pat  les  Poètes,  La  fieur  du  fera, 
Baichut , sjy.Rcglcs  touchant  ruiàgeduvin, 
404.  40J.  Le  vin  pris  modérément  cft  la 
jejre  du  coruc . 40S.  ;i| 

Virata  , pour  Fertii,  ou  Generofa  , 

VÎTtui , dans  le  fcni  de  lichciTcs , f6f.  jpa 
Vnm  ic  Thuminim.  Oracle  de  la  vérité,  qui 
tépondoit  au  grand- Pierre,  j7t 

Vœux.  N’en  point  faire  iégétement , 157.  Dieu 
cA  outragé  pat  celui  qui  les  viole,  1)7 
Ve)age-  L'utilité  des  voyages,  4jj.  & futv. 
488 

f'eyr  Jet  méchant  , large  , Tpaiieufe  , 17J 

Veye  de  Dieu , dans  la  juAice , de  dans  la  crainte, 
19.  Diverics tcntaiious  quiie picfcntcnidani 
celle  carrière,  , 14 

Veix  du  Seigneur.  Le  tonnerre  , dans  le  langage 
des  Hébreux , Ixxxix 

r 

T 

Vregnerie.  Ses  fâcheufes  fuites  , 408.  petp 

2 

ZOpbsi , en  Grec , robfcuiiic,  7} 

Zifuiah,  en  Hébreu,  cachée.  Allulïoo  de 
Sefhi.i , la  fagcAé  , à ce  terme.  7 9 

Zoroifirc,  fameux  Magicien  : mis  au  rang  des 
Inventeurs  de  la  Médecine  , xlix 

Zuget,  eu  Grec,  une  balance^ 


fia  de  U Table  det  Matiéret^ 


Digitized  by  Coogle 


E RRATA  .V  E L’ECCLES  I jtSTI^  E. 

^ Agt  \ ).Vnne  T-  du  Csmirunt.  l’attention  cjuc  Dieu  a tofijouts  eu  i /i/Jt,  a toûjourseul’. 

* P^g.^t  lig.  ij.  di  Commeat.  mCciifiblcsaux  prières  i lifit. , ni  t'cnljhlc , kc. 
fag.  40  tig.  i8.  duCtmm.  rtconnoîrrc  leur  faures  ; /i/it,  • . . leurs  faurcs. 

tng.  6 J.  lig.  14.  du  CsywB.  craignant  d’ètre  découvert , cil  iîuihf.  craignant  d'êtie  découvert.  II 
e(lsiir,5tc. 

Pùg.  9f-lrg.  6.  de  uottefeu  ; lif.  de  nôtre  feu,  itc. 
pAg.  147*  çjugtin  » l$f  du  chagrin. 

/ag.  175  hg.  I ).  de  J 4 ffempretio  non  tm9^  dUbic  Ciccron;  lif-  . . • difoic  Tcrcncc* 

PAg.  * .U  y difi/nxtt  patres  lUorumi  liiez , . . . partes  illorttm* 

Pag.  i<o.  itg.  \ 3>dH  Comm.  le  Pape  Adrien  iW.ltf  le  Pape  Adrien  VI. 

P^l‘  A 57’1*S-  l‘t--dsi  Texte,  y.  i6.  hfex. , ii'.  16. 
pAg.  jot.  Itg.  ii*dtt  Comm.ca  nemis}  /// ennemis. 

P^S>  S^9‘^’Z'  ^'du  Comm.  aux  femmes  de  ejuaiite  dans  l'Orient , dcc. /lyîx , aux  femmes  de  <jaa- 

* litc.  Dans  rOricnc , &c. 

Pag.  ft6-  lig.  i J.  du  Comm.  les  Phliflins  ; /i/ les  Phiîiftinf. 

Pag.  xx\j.  lig  I.  Itienlseurux  peu  \ [liez  y hienheareHx  pere. 

Pag.  lij.  lig.  a8.  haraugotc  peu  de  tems«  Si.c.lifex. , haranguoi:  peu  de  cemSt 

CATALOGUE 

DES  LIVRES  IMPRIMEZ  A PARIS, 

chez  Pierre  Emery,  Quay  des  Auguflins , en- 
tre la  rue  Pavée  6c  la  rue  des  Auguftins,  à l’Ecu  de 
France. 

fiEUVRES  DE  MONS  lEU  R L’A  B R E’  FLEVRT, 
_ ci-dtvnnt  Sous-Précepteur  de  Sa  Majejéé  Catholitjiue  Philippe  F.  Rojd'Ef- 
pagnt , de  Monfeigneur  le  Dauphin,  ^ de  Monfeigneur  le  Duc  de  Berry. 

H I s T O r R E Ecclclîaftique , 17.  volumes  > in  quarto  loi.  livres. 

On  continué  tt  imprimer  la  fuite , & tous  les  volumes /i  vendent  ftpariment  Jix  livret. 
Çatéchifme  Hillorique , contenant  en  abtege  n iiftoirc  Saincc  & la  Doâûnc  Chrétienne, 
nouvelle  édition , avec  figures , 1.  vol.  in  douK.t  4- 1. 

Abrégé  dudic  Catéchiime , in  doui.e , en  veau  1. 1> 

^-Le  même  , en  parchemin  15.  ibis. 

— Le  même  , en  veau  10.  f. 

—Le  même  in  feiz.t , en  parchemin  5-  C- 

Les  Moeurs  des  Ifraëlices , in  dtu1(j  ï.  1. 10. f. 

Les  Moeurs  des  Chrétiens  , in  douz.t  i.  !• 

Inflitution  du  Droit  Eccléfiaftique , 2.  vol.  in  doifl^  f.  !•  lo.  $ 

’ÇTraicé  du  choix  ÿc  de  la  méthode  des  Etudes , in  dtiK4  i-  lî 


Digiiized  by  Google 


Les  devoirs  des  Maîtres  & des  Domediques , m donjt  i.  I.  lo.  f 

La  vie  de  la  vénérabie  Mere  d’Atbonve  , Fondatrictidu  Val-de-Grace,  in  tBtvt  1. 1, 
Catecliifmc  des  Fetes  & autres  folcmiiitcz  de  rEglife  , in  , x.  f.  6.  d. 

Dijfcrintionts  In  fncrnm  Scriptitritm,  nuthart  D.  Afuthtt  Pititdidltr , inquarto>  j.l. 
Commentaire  littéral  fur  tous  les  Livres  de  l’ancien  te  du  nouveau  Teftamem,  pat  le 
Révérend  Pcrc  Dom  Anguftin  Calmet , Religieux  bcnédiélin  de  la  Congtcgatba 
de  S.  Vanne  te  de  S.  Hydnlphe  : tiebe  voL  in  : Conteiuoe 
La  Généfe.  9-  !• 

L’Exode,  te  le  Levitique.  j.l. 

Les  Nombres , te  le  Deutetonome.  J- 1. 

Jofué  , les  Juges , & Ruth.  9-  L 

Les  trois  premiers  Livres  des  Rois.  9-1.- 

Le  quatrième  Livre  des  RuLs , & les  ParaliponicnM»  9- 1. 

Efdras,  Tobie,  Judith  ,&  Ëllixer.  . 

Job  , Se  les  MacCubées.  }■  !• 

Les  l’fcaumts , i.  volumes.  iH  I. 

Les  Proverbes^  l’EccléluftCyle  Cantique  des  Cantiques,  8c  la  SageSè  de  Salomon,  j.  1* 
L'EcclélialUque.  ?•  !• 

Ifaïe.  9- 

On  continue  ^imprimer  U fuite. 

J.e  NouveatsTcftament  de  N.  S.  Jelus-Chrift , par  le  R.  P.  Amelot,  i.  volJai  quurto  ii.  L 

Novum  Ttflumtntum  Grnoim , Purifiis , in  vingt-quatre , 1. 1. 

Réponlè  de  Mr  Padel  DoéFeui  de  la  Maifon  & Société  de  Sorbonne , à urs  Libelle  inti- 
tule : Suite  de  la  Dénonciation  de  la  T heologie  de  M . Habett , adrelTée  à fon  Eminen- 
ce Monfeigneur  le  Cardinal  de  Noaillcs,  Archevêque  de  Paris  à Monfclgneur 
l’Evêque  de  Châlons  fur  Maine.  Avec  la  Réplique  à la  Réponfe  de  M.  Palkl , Ap- 
probateur Se  Défenfeur  de  cette  Théologie. 

l.’Oftice  de  la  Semaine  Saii-.ce , franc.  lat.  par  M.de  Marries , in  oEltevo,  4. 1.  lo.f.- 
■ Quefrions  fur  la  Mclfe  publique  Se  folemnellc  , ou  Méthode  pour  entrer  dans  le  fens- 
littéral  & hiftorique  des  cérémonies  de  la  Mefle , Se  pour  en  découvrir  l’origine  , par 
Demandes,  & par  Réponfes , par  M.  Theraize , in  douze ^ • 1. 1. 10.  f. 

Hilloirc  dciTndulgénccs  St  dü  Jubilé  , in  douze  1. 1. 10. 


•àfr/J  JtEL/EVlS. 

X-»  A grande  Carte  de  la  Génelc  à lap.ige  première. 

L.v  petite  Carte  du  Voy.agc  des  Ifraêlites  d la  page  première  de  l’Exode. 

L’a  meUte  à l.i  première  page  des  Nombres. 

La  Carre  de  la  Terre-promife  à la  première  page  de  Jofiic. 

■ La  racmeà  la  première  page  du  premi.  t Livre  des  Rois. 

■ Vùc  de  cL-v.arionduTcmple  dcSalomoi’.  Pl.an  nouveau  de  ''.ancienne  J.’mf.Jénn 

Nouveau  plan  du  Temple  de  Jtrufilem. 

Cet  trois  figura  je  piacent  entre  U fin  des  Difertationi  du  rrofiéiKe  Uvre  des  Rsis , 
rr  an  imntnenranoir  diid't  tro  fiéme  L'vrt  des  Éoi',  à /«  fciil/te  L.  quatrième  Alphabets 
La  figure  des  Car;.èV  rcs  .apres  la  page  xlij  des  DiflerratiOns  fur  Efilras. 

A l p'Vemier  Tome  des  Pfcaunies  le  portrait  de  David  vis  à vis  le  frontifjaîce. 

' Au  fecond-Tome  des  Plé.mmcs  l.i  figure  des  inftrumens  de  Muliqaé  à la  fia  des 
* Dill'ertaiioi^s  fur  la  Muliqufc,  entre  la  page  xevj.  R:  xcvlj. 


Digitized  by  Google 


K 

CX>56D^0^<  oogle 


Digitized  by  Google 


